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I 

[    OÀBËLLIC13S  (  Marc   Antoine  veî  académicien  de  Poznponîus 
L    CocciBs) ,  a  fleuri  parmi  les  sa-  réforma   soù   style  dans    cette 
I    vans  vers  la  fin  du  A V*.  siècle*,   école.  Il  sortit  de  Rome  pour 
1    11  était  fils  d'un  maréchal ,  et  il  aller  enseigner  dans  Udine,pro- 
1  naquit  dans  une  petite  ville  (a)  che  d'Aquilée.  Il  se  fil  connaître 
I  d'Italie,  sur  le  Tévérone.  Ils'ap-  par  quelques  ouvrages  si  avanta- 
l  pliqua  de  si  bonne  heure  à  lé-  censément,  que    les   magistrats 
tude  avec   tant  d'ardeur,  qu'il  de  Vicence  lui  offrirent  une  pen- 
fut  capable  de  régenter  une  école  sion  deux  fois    plus  grande ,  et 
dans  TivoU  avant  que  d'avoir  de  l'attirèrent  par  ce  moven  dans 
la  barbe.    Ayant  gagné  quelque  leur  ville,  pour  la  profession  des 
argent  par   cette  pédagogie,    il  belles-lettres.    Il    n'y    demeura 
alla  à  Rome  pour  profiler  des  guère;  car  il  se  vit  appelé  par  le 
leçons   de  Pomponius  (^),   qui  sénat  de  Venise  pour  deux  em- 
l'admit  dans  son  académie  avec  plois    honorables    et   lucratifs  : 
les   cérémonies    ordinaires,    et  l'un  était  celui  d'écrire  l'histoire 
nommément  avec  celle  de  l'im-  de  la  république ,  l'autre  était 
position  d'un  nouveau  nom  :  ce  celui  d'enseigner  les  belles-let- 
fut  celui  de  Sabellicus.  Le  non-  très.  11  s'acquitta  mieux  du  der- 
nier que  du  premier  ;   car  son 

•Niceron  adonmJ  dansletomeXndeses    oUVrage  historique  fut  rempli  de 
^ïemoires,   un  article  a  Sabollicus ,   ou  il     n    .         •  -i      ^  *^        ». 

rrlève  quelques  fautes  de  Bayle,  et   quel-    uatterieS  et  QC  meUSOUgeS  (À).   II 

<^aerois  adopte  d'autres  autorités  que  les  entreprit  ensuite  de  composer 

ûnaes.  Joly,  qui  se  contente  de  reavover  à  tt*  a    •  •  ii        i^       • 

Nkwon,  dit  que  l'édition  du  Justinus  et  ^^^  Hisloire  Universelle  depuis 
"on» ,  è  laquelle  Miceron  donne  la  date  de  le  Commencement  du  monde    et 

Vemse  ,  i49^<t  «»:/ô/io,  est  sans  nom  d'im-    «»«,»*vK^««  x  ^^   «.»... :i  *.  i 

primeur  etîans  date.  S  appliqua  k  cc  travail  jusques  à 

(a)  On  fa  nomme  m  latin  Vicua  Varro-  Sa     mort.     Cet  OUVrage    a     VU  le 

nis.ofiVicusyalerius.  yojrêz  Léandrc  Al-  iQUr  et  u'cst  paS  fort  eStîmé  fB). 

bert  ,Descriptio  ItaU  ;;a^.  m.22a.  (^   u^ir  xJ    i        '      i     »i»a 

(h)C'esi  ainsi  que  PaulJove  le  nomme,  ^fl>elhc  mourutdela  Yerole,àrâ§e 

c*«i  lefameiuc  poni^ionius  l-«tus.  d'environ  soLxante  et  dix  ans  (C). 
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2  SABELLICUS. 

Ne  »e  fiant  pas  h  son  bâtard  pour       (A)  //  t*acquiUa  mieux  du 


scription  qui  n'est  pas  assez  mo-   ^'crs  :  mais  non  pas.  pour  l'étr* 
deste  (c)(D).  Il  avait  été  biblio-  Sliilr^f/'"^*'^^^^ 

v^V   .^  '\  ''  ,.      ,  j5  .         remplit  mieux  son  devoir  en  ( 

thëcaire   du   cardinal  •«essanon   ae  rëgent  qu'en   qualité  d'hi. 

(d)  *.  Ses  jeux  avaient  la  même   graphe.  IVec  ibi  diU  mansit,  ev 

vertu  que  ceux  de  Tibère   (c);   ^^natu  i/eneto ,  e/i  condUîone, 

car  en  s'éveillant  la  nuit  il  voyait   ''J'^i'JlLr''f't  ^1"  "^"'^ 

-,  ,.  ^*^  M.      conscnoeret  f   et  trecentu  aui 

distinctement  ses  livres  et  toute   gxmnasioprofiteretur.Inhocn 

sa    chambre    pendant    quelque  perutiUm  juventuti  operam  pn 

temps  (/).  On  imprima  toutes  Ç^ùm in  altero  adulatione pari 
ses  œuvres  à  Bâle,  1  an  1 5bo  (E) ,  ^^^„^  ^.^  ^caliger  le  père  r, 
en  quatre  volumes  m  folio.  Il  d'avoir  avoué  que  l'argent  des 
témoigna,  en  mourant,  que  com-  tiens  était  la  source  des  lumièn 
me  auteur  il  avoit  la  même  ten-  toriques  qui  le  dirigeaient  ou 
dr«.e  que  1«,  père,   qui  sentent  ^^l^J^:'^!:^^^^:^^^ 

plus  d  amitie  pour  les  plus  infir-   ment  ces  cinq  vers  latins  : 

mes    de    leurs    enfanS   que    pour         remdisitempennaSabellUUtnnis, 

les  mieux  faits  ;  car  il  recomman-     Ç«""  *'**'  adimitque,  ut  libitum,  cuif 

vuU  ' 
da  l'impression    d'un    manuscrit        FaUaqmrog^^undènam  totesset 

mil    Ti'pfrtît    ranaKIp    miP    A0    Inî         ^orutraru Fenetumperditut aurewn  m 
qui    neiOll    CapaOïe    que    ae    lUl         Te ,  irujuit,  auoquelux  fuBc/aceret  l 

faire  du  déshonneur.  Egnatius  ,  AaAer«(a). 

son  collègue,  le  fit  imprimer  ,  et       (fi)  ^O'i  Histoire  universelle 

on  ren  blâma  (F).  Vous   trou-  Pf^fi'^f'  estimée,  ]  Paul  Jove  d 

fi      ^               •/.           j  c  est  un  ouvrage  ou  les  matière 

verez    un   éloge   magnifique   de  si  pressées  qu'elles  n'y  paraisse 

SabelliCUS  dans  Jacques  Philippe  comme  des  points.  C*est  le  défa 

de  Bergame  ,  son  contemporain  binaire  de  ceux  qui  s'engagent 

te-).  M.  Moréri  a   fait  quelques  ^^'*'"«''  l'histoire  de  tout  le  1 

/P\      frs                              A       A  dans  un   ou  dans  deux  volun: 

tantes  {Ij).  étranglent  tous  les  faits ,  ils  ne 

/  V  «_^  j   n    1  T         .    ui      xr-         loppent  rien  ,   tout  devient  < 
(e)  Tiré  <fc  Paul  Jove  ,  m  Elog   Viror.    g^^g  1^^^.    j^^^  j^isez  ces  parc 

doctor^ca^.  ^^^^^^  A^««'.  "4  ,  "5  Paul  Jove*^:  Sed  in  Enne/dièu 

(J)  Frehcru. ,  m  Theatro .  pag  1434.  „,-^„,  temporum  ah  orbe  eondi 

*  Leduchat  remarque  que  Texpression  de  moriam  complexus ,  uti  necesst 

Fréher  est  impropre.  BeMarion  ^tant  mort  ,•      ^^^  •  ^  institutO  festinan 

long-temps  avant  que  Sabelhcus  vînt  à  Ve-  j,7/«„„,"'l      -i»     ,         *^       t     j 

uisT,  ceSernier  ne  put  être  son  bibliothe-  ^ulgenti^res  illustfHiS  prœclard 

caire.Jtfais  U  fut  le  premier  charge  de  la  tlone  dignissimas  perobscurd  bn 

Ubiiotbéque  de  Saint-Marc,  que  le  cardi-  f^^o  uehemenier  offuscauit,  u 

nal  Bessarion  avait  donnée  à  la  république  tatam  uberrimo  titiuo  legentiun 

de  Venise.  ditatem  pasûm  eluserit ,  quUm 

(e)  Sueton.,  v*Tiberio,ca^.£Xf^//.  in  acervum  angustissimé  coan 

(/)  Piérius  Valérianus ,  in  Hieroglypb.  nequaquam  certd  e£igie ,  sed  e 

apud  Freberum  in  Theatro, /^a^.   1^23 ,  tantiim punctis f  et  lineù  annote 

assure  qi/U  le  lui  avait  oui  dire,  signentur  (3) . 

{g)  Jacob.  Pbilippus  Bergamas  ,  in  Sujp-  (,)  p,„i„,  joviu»,  in  EIok.,  cap.  XI 

plemento  Ghromcorum ,  ;7a^.  335,   43o«  pag.  ii^,  ti5. 

edil.  Venette  ,  l5o6 ,  apud  Léonard.  Nico-  (a)  Jul.  César  Scaliger,  de  Régner.  E> 

temnm  ,   Âddisioni  alla  Biblioteca  napole-  hua  j  pag»  i^tg,  part.  Il  Poëmmi.^  eâit, 

dana ,  pag,  l65.  (3)  Jovia»,  Elog.,  ehap,  XLVIII,  pa 
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:  qu  on  vieni  ae  citer  ne  dit  de  l'édition  de  Venise    iVi-i®      i56i 

quelle  ann^e,  mais  Vossius  (D)  Une  inscription  qui  n'est  pas 

îue  ce  fut  lan  i5o6  (4).Pië-  assez  modeste.'^  Si  un  autre  que  lui 

énanus  a  ëtë  plus  retenu  que  Feût  faite  (9) ,  ou  la  laisserait  passer, 

ve  sur  la  qualmcation  de  la  Quoi  qu'il  en  soit,  la  voici  : 

!  i  il  n'a  point  dit  que  ce  fût  n™  -«-       t     . 

vénérien  :  il  est  V?ai   que  la  ^         ^n  re^h.„unun. ,  non  omnU  cepenu 
ion  quUl  en  donne  contient  ^^'^^'^'^capithtfcCoccionumabrevis 

rs  phénomènes  que  l'on  expli  m.  Anton.  Cœdu.  S.belliL  ,ivu.dbi  F.  (,0) 
iireusement  par  Ibypothése  .  T«.MjMr.^io;. 

Jove.  Voici  les  termes  de  Va-    ,   ^^  ^'*  imprima  toutes  ses  œui^res 
i:£oplusinfortuniietœrum-    ^  ^àle,  Pan   i56o.]  Cette  édition, 
pertulit  Sabellicus  ,    vir  ille    ®°  quatre  volumes  in-folio,  chez  Her- 
um  copia,  et  elegantid  multo    vag^us,  avait  été  précédée,  l'an  i538, 
guàm  med  uUd  possit  corn-   P^f!  "««  édition  en  deux  volumes  m- 
oae  crescere ,  miserabilem  vir  f^^^^  »  5^"®^  ^®  même  Hervagius  :  mais 
«  eum  sortitus  est ,  quod  pw   celle-ci  ne  contenait  que  les  Ënnéa- 
9emiciosdque  correptus  cfo-    "®^  et  les  dix  livres  d'Exemples  (ïi), 
si  per  annos  aliquot  miserabi'    avec   une  Uistorica  Synopsis,    qui 
ciatus,  intèrclusd  yoc'is  uid  ,    continuait  les  Ennéades  jusqu'à  Pan- 
ae  tam,  spiritds ,  quam  cibi    °®®  l?^^*  Cette  continuation  fut  faite 
s  computrescentibus  ,  guttu-   PJ^  ^P^f  P^^ion.  L'édition  de  l'an 
irruptis  omnibus  or^anis,  ve-    l?^  ^^ut  dirigée  par  Célius  Secundus 
:orrosis,  non  sine  cruciabili    ^""?^  ('^)>  «ï«i  y  joignit  une  con ti- 
^annos  aliquotperegit,edque   «"ation  des  Ennéades  ju8l{u'à  cette 
nàm  confectus  interiit  (  5  ).    *°n^c  "  la-  Le   IV«.   tome   comprend 
ire  ne  marchande  pas  tant  :    P^es^fue  tous  les  opuscules  de  Sa- 
note  (6).  Vossius  observe  que    P«"/ous.  Je   dis  presque,  car  on  n'y 
Liste  des  Historiens  d'Udine,    ^^'^''J  P^^^^t  sa  Paraphrase  de  Sué- 
c  que  Sabellicus  écrivit  jus-   tone  (i3),  accompajgnée  de  notes,  ni 
nnée  i5i3  :  cela  est  démenti   ^®*  Observations  critiques  sur  divers 
t  lettres  de  Pierre  Bembus,    f.ut^""-  Elles  sont  divisées  en  deux 
'an   ï5o6,  qui  font  mention    **T"*' ®*  ont  été  imprimées  plusieurs 
rt  de  Sabellicus.  La  lettre  cin-   *^^^»  ®'  î>ommément  à  Venise,  l'an 
du IVMivre (7)  marque  qu'il    '^®^>  in-folio.  Badius  les  inséra  dans 
le  17  d'avril  i5o6.  Le  même   ïï^®  compilation  de  nareils  ouvrages, 
rapporte  que  Léandre  Albert    *  *°  \^"*  ^rutérus  les  a  insérées  au 
5    que   Sabellicus    survécut    Premier  volume  de  son  Trésor  (i 4). 
i  à  la  conclusion  de  ses  En-       ?  î*^®*5»  *^®"^  *ï"^  mettent  les  En- 
qu'il  avait  conduites  jusqu'à    ^^^^^^  de  cet  auteur  entre  les  livres 
i5o4.  Je  trouve  dans  Léandre   <l"i,ont  été  imprimés  peu  de  temps 
ac  ces  Ennéades  furent  con-   fj^^^  l'invention  de  l'imprimerie,  s'a- 
isqu'en  iSo;,  et  que  l'auteur   l>«sent  très-lourdement.  M.  fieughem 
sn  la  même  année. J'ai  consul-   P*."®  ^  ^^^  édition  de  cet  ouvrage  , 
îulement  la  version  latine (8)    "**c  ^à  Mayence  l'an  i44a.  Sabelli- 
»,  de  HUt.  Ut. ,  pag.  670.  '^"*'  I^utoriœ  Ennéades  septem  (,5). 

V^aleriuiu,  delatterat.  Infcliciut«  C9)  ^f^'gne  quidem  et  meriUun  elogium     sed 

'*-  certéhonestius  si  alieni  ingeniipietas  inscripsù- 

(10)   ^oy— s"— >! î_»nL «»      

(ii)/Vn 
(la)  Et  n 
colo  Toppi  

pmi ,  dit  Niccron,  U  lettre  V.  ,  mai,  ^"^ (^ifmiL^^'J^'      ,  .        .  \   .                 *"' 

parle  de  U  -oA  de  Sabellicus ,  et  co^o^  Axll^'-ST^'  T"*^* * ^V*  '^"^ 

.  «4  de.  Ulendes  de  mai  ,  qui  esi  le  JXl  VT'       î    **î'îf  ^*"«'^*  •  «/'«•  ^ 

e  in  avriU                          i  1  *  tainc  f« "*.  ««  ^«"*,  che»  Sébastien  Cramoisi,  i6xo, 

-'  in-folio.                                                                      * 

••"'•,  (>4)  ^qr«  U  Tobpi ,  u^i  suprù. 

"V*  »*4-  (>5)  Beughem ,  Incunab.  Typograph. ,  p,  iSo. 
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4  SABELLICUS. 

11  est  vrai  qu'il  en  doute  j  mais  il  fal-  rendant  de  bon» offices  au  maniisci 
lait  dire  positivement  que  c'est  un  de  Sabeliirus.  D'autres  prétcndirei 
mensonge;  car  Sabeltieus  ^  en  i  ^-i ,  qu'il  ne  Parait  publié  qUe  paru 
n'await  pas  encore  sept  ans  ,  et  lors-  reste  de  haine ,  et  qu'il  savait  Lie 
qu'il  fit  imprimer  ces  LXllI  livres  que  Ti  m  pression  d'un  tel  livre  tcrai 
de  son  Histoire,  il  les  dédia  au  doge  rait  la  éioire  de  sou  auteur.  Il  s 
de  Fenise  ,  Augustin  Barbadigo ,  justifia  dans  une  préface  (lo).  Il  lou 
oui  ne  fut  élevé  a  cette  dignité  que  tint  que  la  constance  ne  demande  mi 
Vanmée  1486(16)*.  ^  qu'un  homme  mortel  nourrisse  de* 

(Y  )  Il  recommanda   l'impression    inimitiés  immortelles,  et  qu'il  n'y  a 

d'un  manuscrit..,,,,  Egnatius en    rien  de  plus  raisonnuble  quedesor- 

fut  critiqué.^  Voici  le  titre  de  cet  ou-  tir  de  la  servitude  de  «es  passions.  Il 
vrage  (17)  :  Marci  Antosii  Cogcii  ajouta  qti'à  moins  que  d'avoir  un 
Sabelligi  de  omnium  gentium  om-  cœur  de  bronze  ,  on  eût  été  attendri 
niumque  seculoritm  insignibus  memo^  par  les  prières  du  mourant ,  et  qae 
ridque  dignisfactis  et  dtctis  exemple-  pour  lui,  il  en  fat  si  pénétré  qu'il  ne 
rum  libii  A,  Quœ  ad  viiœ  mores  y  se  sentit  pas  capable  <& refuser  le  bon 
prudentiam  sapientiamve  comparan-  oOice  qui  lui  était  demandé  poor  le 
dam,  codducunt  plurimàm.  Iccirco  manuscrit.  Il  nous  dira  mieux  Ini- 
quiim  omnibus  qui  illo  libero  beato-  même  sa  pensée.  JlYos  vet^  cumaliis 
-  que  litterarum  otio  perfrauntur^  tiim  honestissimis  causés  adducti  y  et  priai 
vero  inprinUs  qui  uel  adolescentiam  Sabellicum  Junehri  laudatione  piv- 
inscholis,  velpopulum  in  concionibus  secuti  sumus  ,  et  nunc  pro  uinlioput 
docent  utilissima  sunt  {*).  hoc  emendauimus,   Cujus  editionem 

Jamais  livre  ne  mérita  mieux  que    ^oriens  nUhi  ad  se  accersito  ,  et  gra- 
celui-ci  qu'on  lui  appliquât  cette    t^fn  recordationem  pieiatis  in  se  Mi- 
pensée  de  Pline  :  Jnscriptiones  prop-    chaëlis  Tnuisani   JYicolaï  Jilii ,  f/ui 
ter  quas  vadimonium  deseri  possit  :    *"*  ^^  "o/i  parvo  tempore  meruerat , 
Atciimintraveris,  diideœqucj  quam    q^qae  opus  hoc  lituris  plénum  ex- 
nïhil  in  medio  inventes  (18)  I  On  nous    ^c^'ibendum  curdrat ,  commendapil , 
le  donne  comme  un  ouvrage  très-    ^^  ^^1^  obstinatum,  tam  durumjtam 
utile  à  tous  ceux  qui  étudient ,  mais    ^^nique  ferreum  esse  putem  nemi' 
principalement  à  ceux  qui  régentent    '^^  »    queni  suprema  illa  vox  mon- 
une  classe,  et  aux  prédicateurs.  Je    bundihominis  ,  atcjue  adeo  ah  omni 
crois  qu'en  effet  il  peut  servir  à  ceux    ^^spicione  immunis  non   emotlissel  • 
cjui  ont  à  dicter  des  thèmes  à  de  pe-    J^  ^«'^f  ^^p  emolliit ,  ut  nihil  pro 
tits  écoliers.   Parlons  d'Égnatius  qui    humanitatis  jure  negare  hoinini proE- 
le  publia.  On  trouva  étrange  sacon-    sertunjam  morienti  potuerim  ,  majo' 
duite  :  les  uns  le  blâmèrent  d'incou-    '^'J*  hoc  facto  laudem  k  bonis  sperans, 
stance  ,  sous  prétexte  qu'il  y  avait  eu    ?J'^'?'  quicquid  de  me  Amasinii ,  el 
entre  lui  et  le  défunt  une   longue    ^o-hirii  isii  récentes  oblatrent  atten- 
inimitié.   Us  désapprouvèrent  qu'il    "^'*'*  (^o)* 

eût  changé  de  passion  ,  et  qu'il  eût        (G)  M.  Moréri  a  fait  quelques  fou- 

revêtu  le  personnage  de  bon  ami  en    ïe5.  ]  I.  La  patrie  de  Sabellicus  n'est 

/.«^  ru     u    n-      A  VI      •      •  j  «   •      V^^  ""  P^^^^  bourg  :  Léandre  Albert 

(16)  Chevill.,0ngmed«rimprimeriedePari9,     /«,^    tdrnr.in^^    r,.r«      »         *'•'=        ,  * 

pag.^t.  ftî       '^^'"O'S"®  que  c  est   une  place 

*  JoiT  ait  que  B«yie  pouvait  ajouter  ici  qu'en    |  '''^  '  **°*  par  sa  situation  que  par 

i44a  rimprimerien^était  pas  encore  connue.  Sur     f®^  OUVrages   qu  on  y  a  faits  (32)  ;  et 
le  premier  Iproduit  de  cet  art,  voyez  une  note     il  ajoute  qu'en  t533,  Louis  de    Gofl' 

ajoutée  à  i>rticie  A.,L, ,  I  3.7.  zacue,  général  des  troupes  de  Clément 

(17)  Je  lai  de  l  édition  de  BéUe .  i54i ,  in-8o.     Vfl    P«rc:^ a.      i*  "r'^''^^ '^**^""* 

r)' J'ignore  .i  l'édition  de  Bâle,>.8o.    l,       li^if  ^f î^  ^'  ^  ^ï^,  *"^  d'unconp 

a  conservé  la  date  de  la  oreface  d'Egnatius.  Dans  ?    Ca^On.  il.  La  manière  dont  on  rC" 

mon   édition,   qui  est  de    Strasbourg  ,    in-40.^  lUte    CeUX  qui  disêut  que    Sabellictl« 
grand  papier ,   i5i8.  Cette  préfitce  est  datée  dn 

dernier  de  décembre  i5o8.  Le  titre  du  livre  est  :         (19)  ^^^  ««  «  la  tête  du  livre  de  Sabellicoj. 
Marci  Antomi  Coccii  Sabellici  exemplorum  libri        (ao)  Egnatius ,  in  prœfat. .  sub  fin 
deeem ,  ordine  y  elegantid ,   el  uUlitate  prœstan-        rat^ï*..»^    kiuS      ■     A       •        w    . 

«,>«Vm.  Adchristi^xœpietatis  augmentum  eTZ^  m.ViA.  '  '"  Descnpt.  Ital.,  p'^' 

eus,  Rev.  CRIT.  V   V  >, 

(18)  PHnius  ,  m  prœf.  Nalur.H.stor.  o^rJ  ^nul^Ir""  """Sf*  dimnaturdloci ,  ^'^ 


opère,  munitissitnum.  Idem,  ibidem. 


SABÉUS. 


\3àl  de  la  famille  des  Coccciens        Notez   que  beaucoup  de  cens 
mauraise.  Mordri  assure  quUl    broache^comme  More'ri,  surie  pa 


ont 
passa- 
sc/ior'tfft/eque  Sabellicus  était   ge  de  Vossius  à  Tégard  des  ennéades. 
1  pauvre  maréchal ,   si  on  ne  ZeilMrus  nous  dit  que  Sabellicus  est 

que  le  surnom  de  Coccius,   Tauteur  de  THistoire  de  deux  Ennéa- 
;  troui^e  ptnprement  que  dans  des^oujus  maxime  celebratur  Hisloria 
iphes  et  sur  le  tombeau  quon   Enneadum  II  {16),  et  Konig,  qu'il  a 
I  après  sa  mort.  Qui  a  jamais   laissé  onze  livres  d^Ennéades  ('J7). 
mner   d;une  telle  sorte  ?  Le      ^^  ^^^^  Zéilenu,  de  HUtor.,  part.  /, 
de  Loccius  ne  se  trouve  pro'   pag.  127. 
;  que  dans  les  éoitapheSi  ptc.^       (17)  Kouig. ,  Bibtiotb. ,  pag.  •jia. 
îst  assez  croyable  que  le  père        ^  a  "d^ttc  /f  ..«..,  \       ' 
licus  était  un  pauvre  mare-    ,  «ABEUS  fFAUSTE),ue  au  pays 
ici  une  autre  faute  de  raison-  "©  Brescc  en  Italie ,  se  fit  telie- 

M.  Moréri  suppose  que  si  le  ment  estimer  par  son  savoir,  que 
de  Coccius  eût  appartenu  à  Léon  X  l'appela  à  Rome  pour  le 
le  debabelhcus ,  on  pourrait   r  •  j      j     1      -l-ui*   *u  ' 

it  croire  que  cet  homme  des-  ^^^^e    garde  de  la  bibliothèque 

de  la  famille  des  Cocçéiens.  vaticane  ^.  Il  travailla  utilement 

absurdité  !   Ajoutons  à  cela  à    l'augmentation    de    cette  bi- 

ites  de  fait.  Il  est  sûr  que  Sa-  bUotheque ,  ayant  fait  dans  celle 
prit  pendant  sa  vie  le  surnom  1     •  1 

fus ,  et  que  Pinscription  de  ^ue  plusieurs   voyages  longs  et 

t>eau  ne  fut  pas  faite  après  sa  pénibles.  Il  en  fut  trës-mal  re* 
I  la  fit  graver  lui-même.  III.  compensé,  et  il  murmura  haule- 
ruisit  point  les  jeunes  enfans  ^^^^  j^  cette  disgrâce  (A)  ;  mais 
r  petits  boutes,  mais  a  iivoh  1   •    ^  n  ^    ^        •  ^  ^9^ 

ne  ville  épiscopale.  IV.  Nous  »««  plamtes  ne  firent  point  d  im- 
fe  lui  Historia  Enneadum  en  pression  sur  l'esprit  de  quatre 
J5,  depuis  le  commencement  autres  papes  qui  l'arrêtèrent  à 
fjusquyn  i5o4  Cesontles  j^^^.  3^^^^^^  jjg  ^^  l'avancèrent 
de  Moren  ,  et  il  ne  se  peut  .  ,  *  «i  1  •  j 
B  de  plus  absurde.  Il  avait  lu  po^^t ,  et  ils  lui  donnèrent  sujet 

ssius  que  Sabellicus  s^est  ren-  de  renouveler  ses  murmures 
bre  principalement  par  son   contre  le  mauvais  état  de  ses  af- 

^.T^^^ï^^f  •*"' ^^;i^^''''^^^^^^  faires.  Il  mourut  à  Rome,  âgé  de 
Mir   une  histoire  divisée   en  .  ,     *< 

méades ,  et  il  8*est  imaeiné  quatre-vmets  ans  ,  SOUS  le  règne 

gissait  d^une  histoire  divisée   de  Paul  I V    (a).  On  a    quelques 

vres ,  qui  comprenait  les  ac-       • ,    ,        »  t  1    1         1    »  ï 

-  ^-l-fij^     Il  /    i  •  Leclerc  et  Jolv  demandent  une  preuve  do 

s  ennéades.  11  faut  savoir  a ue        r  •«        •     •,.  i-  '    1         ^     ^ 

jx-    ,.      .   •«*-«<  o«Tvn»  ^«o  ce  fait,  crm  soit  tirée  de  quelques  monu- 

us.  affectant  limitation  des  mens.  La  chronologie  des  bibliothécaires  du 
,  voulut  diviser  sa  composi-  Vatican  ne  laisse  point  de  place  à  Sabéus  sous 
1  pas  de  dix  on  dix  livres ,  ou  le  règne  de  Le'on  X.  Quiind  ce  pape  monta 
des  (li^)  comme  Tite  Live  ,  sur  le  trône  du  serviteur  des  serviteurs  de 
!  neuf  en  neuf,  ou  en  ennéa-  ^*«"  »  ^«  bibliothécaire  du  Vatican  était 
C'est  pervertir  le  sens  de  Paul  '^'l?"*'*  Phèdre  Inghirami  (  que  Joly  n'ap- 
h  «-«A-  \.»-i  ; J     r     J  pelle   que  Phèdre),   qui  mourut  en    loio 

tres-mc-U  juger  du  fond    que    \^^  J„  ,5,3  ^  ,ommc  on  lit  dans  Joly  par  • 
lire  que  l  epitaphe  que  Sabel-     faute  d'impression  )  ;  à  Inghitami  succéda 

bi  est  assez  raisonnable ^  mais  ph.  Béroalde,  mort  en  i5i8,  et  dont  le 
e  (iS)*  successeur  fut  Z.  Acciaioli ,  mort  en  i5ao 

(ou  plutôt  le  ag  juillet  iSig),  et  auquel 
'aximi  celebratur  Historid  Enneadum  Léon  X  donna  un  successeur  le  jour  même 
in*,  de  Hist.  lat.,  pag.  690.  Note%que  de  sa  mort.  C'était  Jérôme  Aléandre,  qui 
re  enneade  ne  contient  aue  deux  livres,     survécut  à  Léon  X 

r^?/i^'ïl!r„r„f'*—   ''*".i'"'°'",        («)  ^*"''  ^«'^«  Ûhr^rl»    bresciana   nuo- 
«.   AWff  en  contient  trou   entières.  «*      «\1   ,^    «        ,        1      r  j      n  j 

M  de  la  IV*.  vamente   aperta ,  de  Leonardo   Goiiando  , 


eut-/tre  que  les  imprimeurs  ont  oublie    P^*^  ^»  f«f'  >o8 ,    I09.   Ce  livre  fut 
mots,  et  que  Moréri  avait  dit,  mais  non    primé  à  Bresce,  l*an  i685.  Ghilini  a  fou 


ini' 
journi 
modeste.'  tout  Cela  à  GosEaiuto. 


6  SACRATUS.  SADEUR. 

livres  de  sa  façon  (B).  J'ai  dit  en  cours  qui   servent  d'apologie  à  -^^ 

un  autre  lieu  (^)la  part  qu'il  eut  Jeux  prélats  qui ,  contre  l'usage,    /j 

à  la  première  édition  d'Arnobe.  avaient  écrit   leurs  mandemens 

(b)  Dans  la  remarque  (E)  de  Pàrticle  en  langue  vulgairc.  Ils  en  avaient   .^ 

Aekobes  ,  lom.  n,  pag.  43 1.  u3^  jg  [^  sorte,  parce  que  la  plu-    '' 

(A)  //  enfui  très-mal  récompensé,  part  des  ecclésiastiques  de  leur 

et  il  murmura  hautement   de  cette  JiQcèse  n'entendaient  pas  le  la-    '^ 

^w^riceO  Voici  des  paroles^i^^^^^^  tin.  Il  composa  quelques  autres 

nés  qui  me  serviront  de  preuve  :  ^^^  ""•  **  *-^     i*        ^      ^  i    i»*       j      ^ 

che  egli  agramente  si  querela  e  duo-  livres  [0)  ,  et  mourut  a  1  âge  de 

le.  lichepureglisuccessesottoquat-  soixante  et  quinze  ans  (B).  Jac-    _ 
f  tro  altri  pontefici ,  quaU  con  molta         ^  Sadolet ,  évêque  de  Carpen* 

su^zsmisrra/ormnam/e/icememeie/v  H^^  et  cardinal ,  son  oncle  ma- 

(B)  On  a  quelques  livres  de  safa^  ternel  (c) ,  avait  pris  la  peine  de 
con.  ]  Cinq  livres  dVpigrammes  lati-  Tinstruire. 
nés,  qu'il  fit  imprimer  â  Rome  l'an 


1 556 ,  et  qu'il  dédia  à  Henri  II,  roi  de  <*)  ^'y*'*  f«  remarq^  (A). 

France.  Cette  dédicace  lui  fut  assez  W  ^ojes  /«lettres  de  Sacratu»   /»*.  /, 

bien  payée  en  argent  et  en  habits  :  E  W-  »«•  i3,  34  ;  et  h^.  ri.  pag,  3Si. 

ne  riportb  da  quella  maesta  una  col-  (A)  Les  lettres. „m  qu'il  pubUa  l'an 

7yin/i  tPi\m     dnp.r.etntn  scudi   del  sole  .  ifînrk.  1  Jft  n'ai  noînt  TU  cette  édition: 


sers  est  de  Lyon 

^.„^ ,   , ,_  in.  fit  une  autrei 

beaucoup  de  part  au  recueil  qui  fut  Cologne,  l'an  i583.  Voyez  le  Poly- 

imprimë  à  Francfort ,  l'an  i58o  ,  sous  bistor  de  Morbofius  (i).   Les  autres 

le  titre  de  Plcta  Poësis  Ot^idiana  :  ouvrages  de  Sacratus  sont  :  super  Gt- 

Thésaurus propemodiim  omnium  Fa^  nesim  liber  unus  ;  in  Psalmos  Davi- 

hularum  poëlicarum  Fausti' Sahœi  dis  liber  unus  ;    in  Epistolam  cam- 

Brixîani  aliorumque  clarorum  uiro-  nicam  B.  Jacobi  apostoli  liber  unus. 

rum  tam  ueterum  quam  recentiorum  \ojezVApparato  degli  UominiilluS' 

epigrammatis  expositarum  (a).  tri  délia  Citta  di  Ferrara  ,  compose 

(.)  Leonardo  CoxWo,   Libraria  bre«:i.na,  par ^ff05/i«0 iSup^'J*^^^  ^«'^«r^  (^); 

pSl  /,  p«A-  109.  (B)  //  mourut  a  Vdge  de  soixanUs 

(a)  Tire  rfffLeonardoCoxiando,  délia  Librana  g^    quinze  ans."]     C'est  ce   que  porte 

bresdana  aperU  part.  /,  pag.  109.  Fc^e»  aussi  r^.   l'épitaphe   qui  fut    mise    SUr  SOn 

U  l^éâtre  de  GU.hm ,  tom.  7,  pag,  5,.  ioiiibeau  dans  Peglisc  catbédrale  de 

SACRATUS  (Paul),  chanoine  Ferrare,  par  les  soins  de  l'ëvéquede 

ae Ferrare ,  sa  t«trie ,  au  XV!'.  ^Z''T^:iu'lld^ U^«3 

siècle ,  fut  un  de  ceux  qui  s  ap-  ^^^^^  négligence  est  assez  particuliè- 

pliquërent  à  la  politesse  du  style  ^e  *. 

latin.  Il  le  fit  avec  succès ,  com-  ^^^  ^„  chapitre  xxiF  du  /•».  Kw,  pag- 

me   le   témoignent   les    lettres  309,310, 

qu'il  écrivit  à  Paul  Manuce,   à  ^(^jf.Sr?'^'* 

TB'^^^V./^ri  11  MnrAt  et  à  plusieurs  *  Leclerc  prétend  qne  Bayle  derait,  tout  au 
RlCCObOTf  ,  à  murei  eiapiUSieurb    ^^^^^^çii,»;^^^ cette négUgenceéuit trèi»-com- 

autres  savans ,   et   qu  il   publia  mune. 

ran  1679  (A).  Il  les  dédia  à  Jac-  SADEUR  (  Jacques)  ,  auteur 
QUES Sacratus, son frëre,évéque  d'un  Nouveau  Vojrage  d^  la 
de  Carpentras.  Il  avait  employé  Terre  Australe  ,  imprimé  Tan 
plusieurs  années  à  étudier  à  Pa-   1692  (a).  Son  përe  {b)  s'appelait 

doue  et  à  voyager  (a).  On  trouve  à        ^a)  Notez  que  ce   livre  avatl   déjà  été 

lafindeseslettresdeuxpetitsdis-  ^^ij^^a^^»';7;5-;S6^^^^^^^ 

(a)  PaulusSacralus,  epist.  dediealor.  a,  édit.  <U  BoUande,  169a,  «n-ia. 


SâDEUR.  j 

Jacques  Sadeur ,  et  sa  mère  y  de  son  voyage  de  la  Terre  Au&- 
Guiliemeite  Itin  ;  Vun  et  Vautre  traie  :  je  n'ea  ai  voulu  parler 
étaient  de  Châtillon-sur^Bar  ,  que  parce  que  j'en  avais  fait 
ia  ressort  de  Rethel  en  Chant-'  mention  dans  mon  article  d'A- 
pagne  >  et  s'étaient  allés  établir  dam ,  et  qu'afin  de  donner  un 
en  Amérique  :  mais  après  neuf  supplément  aux  chimères.  d'An- 
ou  dix  mois  de  séjour  au  Port'»  toinette'  Bourignon  ;  car  il  faut 
^£yal ,  ils  s'embarquèrent  pour  savoir  que  Jacques  Sadeur ,  qui 
$*en  retourner  en  France,  le  a5  se  dit  hermaphrodite  ,  rapporte 
d'avril  i6o3.  La  femme ,  quinze  que  c'est  ce  qui  le  délivra  de  la 
joars  après  son  embarquement ,  mort ,  dans  un  pays  oii  chaque 
mit  au  monde  le  garçon  qui  fait  personne  a  les  deux  sexes ,  et  oii 
le  sujet  de  cet  article.  Le  père  l'on. traite  de  monstres  marins , 
et  la  mère  périrent  proche  le  cap  à  qui  l'on  ne  fait  nul  quartier , 
de  Finistère,  ou  leur  vaisseau  tous  les  hommes  de  notre  con- 
échoaa  :  l'enfant  fut  sauvé  com*  tinent  (e)«  Tous  les  Australiens ^ 
me  par  miracle,  et  donné  à  un  dit-il  {Jf)y  ont  les  deux  sexes  ; 
habitant  de  cette  cote  ;  et  puis  ,  et  s*il  iurii^e  qiCun  enfant  naisse 
ayant  été  encore  sauvé  d'un  nau-,  avec  un  seul^  ils  V étouffent  com^ 
frage ,  il  entra  chez  une  dame  me  un  monstre.  Il  ne  s'explique 
portugaise  (c) ,  avec  le  fils  de  la-  pas  assez  nettement  sur  la  ma- 

3uelle  il  étudia.  11  fut  pris  par  nière  dont  ils  engendrent  (A)  : 
es  pirates,  l'an  iGaS.  Il  pensa  mais  il  ne  laisse  pas  de  nous  fai- 
périr  dansun  troisième  naufra-  re  entendre  bien  clairement  (^)  , 
ge  :  il  fut  sauvé  par  un  vaisseau  que  les  enfans  viennent  dans 
qoi  allait  aux  Inaes;  et  il  fit  un  leurs  entrailles  comme  lesfruits 

Quatrième   naufrage ,     qui    lui  viennent  sur  les  arbres  (É)  ;  (h) 
onna  lieu ,  par  des  accidens  que  quUls  vivent  sans  ressentir  aucu'* 
personne  n'est  obligé  de  croire,  ne  de  ces  ardeurs  animales  les 
o'aborder  à  la  Terre  Australe,  uns  pour  les  autres;  qu'ils  n^en  • 
La  manière  dont  il  dit  que  cela  peuvent  même  entendre  parler 
ht  fait,  et  qu'il  vainquit  les  bé-  sans  horreur;   que  leur  amour 
tes  farouches  qui  le  voulaient  dé-  rCa  rien  de  charnel  ni  de  brutal; 
àîrer,  et  qu'il   se  retira  enfin  qu'ils  se  suffisent  pleinement  à 
ie  ce  p^ys-là  après  un  séjour  de  eux-mêmes  ;  et  qu'ils  rCont  6e- 
trente-deux  ans  (éf),  et  qu'il  ar-  soin  de  rien  pour  être  heureux 
riva  à  Tîle  de  Madagascar ,   est  et  vivre  contens.  En  un  mot ,  les 
quelque  chose  de  si  étrange ,  que  raisonnemens  qu'il   prête  à  un 
f  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  des  yieillard    australien     supposent 
inventions  plus  grotesques  ,   ni  que  chaque  individu  est  la  cause 
t^'QsrArioste,  ni  dans  l'Amadis.  unique  et  totale  des  enfans  qu'il 
Aossi  n'est-cie  point  sur  le  pied  met  au  monde.  Il  l'introduit  (i) 
à*iin  personnage  réel  et  dune 
iiistoire  véritable,  que  je  fais  ici      W  '*'»«'•  i47- 
mention  de  Jacques  Sadeur  et      (/)/'V.59,  6a. 

(f)La  comtesse  de  Villaff-anca.  (*)  ''«^'  69. 

(d)  Aventurée  de  Jacques  Sadeur,  p.'^T..        (i)  Pag.  71. 
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8  SADEUR. 

faisant  des  difficultés  contre  la  Soleil.  L'auteur  de  lUistoiredes 

génératibn  qui  dépend  de  deux  Sévarambes  (/)  n'a  pas  négligé 

personnes ,  dont  Tune  est  le  père  peut-être  cette  finesse.  Disons 

et  l'autre 'la  mëre.  Ce  vieillard  en  passant  que  l'auteur  de  la  Re^ 

conclut  que  sans  (es  deux  sexes  ligion  du   Médecin  tenait  quel- 

rh(Annie  ne  saurait  élre^parfait  que  chose  du  goût  des   Austra* 

ni  entier;  il  le  conclut  ,*dis-je ,  liens  (V.).  Par  occasion  j'expli- 

de  ce  que  Tunité  de  sexe  fait  querai  ici  ,  plus  exactement  que 

avoir  besoin  de  la  conjonction  je  ne  l'ai  fait  ailleurs  (?»),  ce  qui 

de  l'autre  pour  produire.  Sadeur  concerne  les  androgynes  plato- 

comprit  telleinent  ces  principes  niques  (F). 
et  leurs  conséquences ,  que ,  pour       Dès  que  cet  article  eut  été  lu 

montrer  qu'il   le  comprenait ,  il  à  Genève,  il  y  eut  une  personne 

se  servît  de  ces  paroles  {h)  i  Je  que  j'estime  infiniment ,  qui  me 

faisais  réflexion  sur  la  manière  fit  l'honneur  de  m'envoyer  un 

dagir  du  sotts^rain  Étre^  je  mémoire  que  l'on   verra  d-des- 

ifoyais  bien  que  la   créature  ne  sous.  On  y  trouvera  qu'un  cor- 

pouvait  mieux    lui  ressembler  délier  défroqué  est  l'auteur  de  ce 

qu^en  agissant  seule  comme  lui  prétendu   voyage  de    la    Terre 

en  ses  productions^   et   qu^une  Australe  (G).   Je  m'étonne  que 

action  qui  se  faisait  par  le  con^  M.  Cousin  ,  qui ,  avec  tout  lesc- 

cours   de    deux  personnes     ne  rieux  qui  lui  est  propre,  adonne 

poussait  être  aussi  parfaite  que  dans  son  Journal  des>  Savans  (a) 

celles  qui  se  faisaient  par  une  un  extrait  de  ces  aven  tuf  es  chi- 

seulè  et  même  personne.  Voilà  fiaériqués  de  Jacques  Sadeur ,  sit 

donc    les   peuples  de   la   Terre  ignoré  l'édition  de  Vannes  1676. 

Australe  dans   les  principes  de  II  a  cru  que  celle  de  Paris ,  cbei 

]a  Bourignon  ;  et  peu  s'eti  faut  Barbin  ,    1692  i   éljàit    la  pra- 
qu'on  n'ait  lieu  de  '  croire- que  '  mière. 

Jacques   Sadeur  ,  quel  qu'il  soit ,        ^i,  y^^^^  i^  jugement  que  Mothofius/aif 
a    voulu    nous   insinuer  que    ces    de  lui,  à  la  page  ^^  de  son  VoiyhïayjHT, 

gens-là  ne  descendent  point  d'à-      ^'"^  ^^"*  l'anuje  éTAdam. rem.  ^F).  tom. 
Sam  (C), mais  d'un  àndrogyne,  ^ ' (n)%^?l' aoUt  1692,  pag.  526  et  mw. 

ui  ne   déchut  point   comme  lui    de -tédUion  de  Hollande. 

e  son  état  d'innocence.  Ce  tour-       (A)  Sur  la  manière  dont  ils  engen- 
là  serait  assez  bien  imaginé  pour  drent,]  Il  dit  que  dans  tout  le  temps 


l 


tromper  la  viffilance  des  cen-  ^"/^  a  e^  parmi  eux ,  t/ /l'a  bu  pe«r 
„_         j    T  ^  .  f        '      a  bout  de  connaître  comment  la  eene- 

seurs  de  livres,  et  pour  prevemr  ration  s' y  fait  {i).  et  qu'ils  ont  une 
les  difficultés  du  privilège ,  en  si  granàe  aversion  pour  tout  ce  qui 
cas  qu'on  voulût  faire  tenter  regarde  les  premiers  commencemeiu 
fortune  à  un  système  préadami-  «^«  ^"^  ^ie,  qu'un  anouent^ironaprès 
4;^   ^ /T\\     c-   1     n       «  iîA^  ^on  arrufee ,  deux  Austrahens  lui  en 

tique  (D).    Si   la  Peyrere  se    fôt  ayant  entei^u  dire  quelque  chose,  ils 

servi   de  ce     tour ,    il    se   serait  se  retirèrent  de  lui  auec  autant  de 
épargné  bien  des  affaires.  Cyrano  signes  d'horreur  que  s'il  eût  commis 
de  Bergerac  s'en  aida  un  peu  dans  Ç^J^^  crime  (a,), 
ses  Voyages  de  la  Lune  et  du      ^^^  ^"'"'"^  ^"-^"^'^  "'^'"'"'''  '"^ 

(i)  Aventures  de  Jacques  Sadeur^  pag,  60,  9s- 
(A-)  Aventures  de  Jacc[ues  Sadeur,   p.  69.       (a)  Pag.  gi. 


SADEUR.  q 

rj  J'ai  rapporta  atllears  (3)  mais  un  antre  homme.  La  plante  ne 

|[e  d'Antoinette  fiourignon  fait  point  cela  ^  elle  fait  en  elle-mi^mp 

lUe  dit  qoe  le  péché  a  défi-  ce  de  quoi  la  terre  fait  sortir   une 

s  les  hommes  l'œuvre  de  autre  plante.  JemesouTiensà  cepro- 

qu^au  lieu  d'hommes  tjfu'iU  po9  d'avoir  lu  les  vers  suivans  : 

étPOm.  ils  sont  devenus  des  v»  •        -r        r   > 

bMv,    «M   ifvrm»  •mmwr^,m»»u^  »»v,m  Jai  vtu  Vif  sans  fatitostne 

Uns  la   nature,  divises   en  Un  jeurumorne  avoir 

r  imparfaits  ,  impuissans  à  Memhn  de  femme  et  de  homtne^ 

mrs  semblables  seuls ,  corn-  ?'  'f^  concep^H>ir 

,    .  ,  ,  '       .  rar  lut  seul  en  lur  mesmes 

iduisent    les    arbres  et   les  Engendrer,  enfanter 

ui  en  ee  point   ont  plus  de  Comme  font  aidlres  femmes 

que    les    hommes    ou   les  Sans  oulUU  empruAter  {S). 

capables  de  produire  seuls,  fis  sont  tirés  d'un  poème  de  Jelian 

conjonction  d'un  autre  et  Molinet ,  intitule  :    Recoîlection  des 

un  et  misères.  Si  tous  ex-  merveilles  advenues  en  nostre  temps. 

duence  du  péché  ,  la  doc-  Voilà  un  hermaphrodite  encore  plus 

ite  femme  et  celle  du  phi-  singulier  que  celui  dont  M.  de  Beau- 

istralien  se  ressembleront  ^al  a  fait  mention  dans  l'Histoire  des 

iix  gouttes  d'eau    Je  mV-  Ouvrages  des  Sa  vans  (â).  On  pouvait 

Is  n  aient  pas  pris  garde  ni  i^i  appliquer  les  paroles  qu'on  appli- 

lutre  que  leur  prétendue  que  au  porc-épic,  iSequejaculo ,  sese 

s  des  plantes  surThomme,  hharettxi ,   sese  utitur  aîvu.  H  était 

:t  à  la  faculté  d'engendrer,  lui-même  son  arc,  ses  flèches  et  son 

isse  supposition  ;  car  il  est  carquois.  L'hypothèse  de  M.  Vossius 

îue  chaque  plante  produit  ^'est  point  d\ine  telle  portée.  Uer- 

,    son  fruit ,  sa  semence ,  maphtvditi  ut  plurimitm  verœ  sunt 

imment  d'une  autre  plante  mulieres  non  discrepantes  à  cœteris 

Qt  sexe  5  mais  il  n'est  pas  njjj  excessu  membri  quo  viros  imitan- 


e produise  une  autre  plante  jm»^  quoque  omnia  ea  quœ  viri  per- 
même  et  par  elle-même,  agunt  non  in  suum  tantum,  sed  et  vi- 
e  donc  de  plus  que  l'hom"^    rit  cm     nuoque    sexum    prodimosam 


\  la  graine  ou  le  noyau  dans  perversum  commenta»  genus  impudi- 

8 ,  d|oà  sort  un  autre  iodi-  citi» ,  viros  ineunt  (7). 

à ,  dira-t-on  ;   mais  sans  la  Mais  il  ne  faut  pas  croire  tout  ce 

m  avec   l'autre  sexe,   cet  conte  de  Jehan  Molinet.  Ce  moine  ne 


«-11  pas  qu  eue  soit  revue  qu'i]  eût  accouché.   Lisez  ce  passage 

rre  ?  N'est-ce  pas  une  dé-  ^e  la  Chronique  scandaleuse  de  Louis 

d'autrui aussi  grande, mais  XI.  «  En  ladicte  année   1478,  advint 

iectable  que  celle  que  vous  »  au  pays   d'Auvergne  que  en  une 

de  l'autre  côté  ,   vous  ma-  >,  religion  de  moines  noirs  ,  apparte- 


serait  point  comme  celui    „  <je  hommeet  de  femme,  et  de  chas- 
sùr  ce  fait-là  :  l'homme 


qui 
le 

Ite 

t    en   lui-même    et    par    sa        (5)  Le.f«icUetdi<Udefeodebo«ae  mém^^^ 

]  •   r  •  Jehan  Jttolinct ,  folio  aaq  verso ,  cait.  de  raris , 

;U  ,     non  pas    de   quoi  taire      ,54,,  ^  i„_8o.  Du  Vcrdièr,  à  la  page  7a3  de  sa 

lomme  dans  un  autre  sujet,      Bibliothèque  française  ,  rapporte  ces  vers  ,  mais 

non  selon  l'orthographe  de  l'original. 
t  remarque  (G)  de  l'article  d'hnxn,         (6)  Mois  de  novembre  169a  ,  pag,  laS. 
soa.  (ij)  Is^acus   Vomius  ,    Comment,    in    Catul. , 

t  du  Nouveau  Ciel.  P**^»  'S?- 


lo  SADEUR. 

»  cun  (l'iceulxse  aida  tellement  qu'il  sible  sans  enjanuùs  parler 

»  devint  gros  d'enfant,  pourquoy  fut  ginent  que  c'est  l'offenser 

»  prins  et  saisi ,  et  mis  eo  justice  et  droit  le  plus  sensible  ,  aue  > 

»  gardé  jusques  a  ce  quUl  fut  délivré  sesditfines  perfections  te  su 

M  de  son  postume,  pour  après  iceluy  entretiens;  de  sorte  qu'on 

»  venu  estre  fait  audit  religieux  ce  que  leur  grande  religion 


nemeut  (8)  !  ses   paroles  aussi  bien  qu 

(C)  Que  ces  gens'la  ne  descendent  pense'es  \  et  il  ne  sert  de  r 

point  d  Adam,  ]  Il  leur  attribue  bien  guer  ,  comme  fit  le  vieilla 

des  choses  qui  ne  conviennent  qu'a  lien  à  Sadeur»    que  Ton 

l'e'tat  d'innocence  ;  comme  de  n'avoir  parler  de  Dieu  antremen 

point  de  honte  de  leur  nudité ,  de  faut ,  quand  on  se  hasarde 

s'aimer  tous  d'un  amour  cordial ,  de  1er  ^  car  cela  prouverait  tr 

ne  se  quereller  jamais ,  de  ne  savoir  vrait  porter  à  ne   penser 

ce  que  c'est  que  le  mien  et  le  tien  ,  l'Être   incompréhensible, 

d'avoir  tout  commun  entre  eux  avec  qu'on  trouve  là-dessus  dai 

une  bonne  foi  et  un  désintéressement  de  ce  prétendu  voyageur.  '. 

admirable  (9) ,  d'enfanter  sans  dou-  à   son   vieillard  (i4)   qu'e 

leur  (10) ,  oe  ne  sentir  aucun  mou-  Dieu  est  le  sujet  des  plus 

vement  d'impudicité ,  d'être  forts,  et  des  plus  nécessaires  ent 

robustes  et  vigoureux,  sans  que  leur  sur  la  question  qui  lui  fa 

santé  soit  jamais  altérée  par  la  moin-  leji  raisonnemens  au  on  fi 

dre  maladie  \  de  faire  peu  de  cas  de  Ktre  incompréhensible  son 

la  vie,  en  comparaison  qu  repos  éter-  blés ,  il  avait  auoué  de  bon 

nel  qui  la  suit ,    et  après  lequel  ils  les  sentimens  étaient  fort 

soupirent  (11).  Il  est  vrai  au'ils  ne  dans  les  conclusions  que  <^ 

sont  guère  orthodoxes  sur  le  repos  soutient  des  mêmes  princip* 

étemel  ^  car  il  ne  consiste  pas  selon  causait  plusieurs  contesta 


eux  dans  la  vision  béatifique  ,  mais  aigres ,  d'où,  naissaient  so 

dans  la  privation  de  l'existence  par-  haines  très-enuenimées ,  et 

ticulière  et  individuelle  :  ils   disent  fois  même  des  guerres  san^ 

qu'après  la.  mort  on  n'existe  qu'en  d  autres  suites  non  moins 

général  dans  un  génie  universel  y  qui  Ce  bon  uieillard ,  poursuit 

se  communique  par  parties  a  chaque  qua  avec  beaucoup  de  naïvi 

particulier ,  et  qui  a  la  vertu,  lors-  j'avais  répondu  aune  autr 

qu'un  animal  meurt ,  de  se  conserver  il^  n  aurait  pas  parlé  dava 

jusques  a  ce  qu^il  soit  communiqué  à  aurait  eu  le  dernier  mépris 

un  autre  ;  tellement  que  ce  génie  s*é~  étant ,  disait-il ,    très-assu 

teint  en  la  mort  de  cet  animal ,   sans  hommes  ne  pouvaient  pat 

cependant    être    détruit ,    puisqu'il  chose  incompréhensible ,   a 

n'attend  que  de  nouveaux  organes  et  eussent  des  opinions  fort  dfi 

la  disposition  dune  nouvelle  machine  et  même  tout-a-fait contrcùr 

pour  se  rallumer  (la).  C'est  un  gali-  être  aveugle  y  ajouta-t-il ,  p 

matias  aussi  absurde  que  l'âme  du  rer  un  premier  principe  ;  m 

monde  de  quelques  anciens  philoso-  être  infini  comme  lui  pour  t 

phes.  Sadeur  fait  ces  gens-là  un  peu  \farler  exactement  ;  car  pul 

cavaliers  sur  la  religion  ;  ils  se  con-  reconnaissons  qu'il  est  incc 

tentent  d  adorer  l'Être  incompréhen-  sible  ,    il  s'ensuit  que   non 

(8)  Chronique  «umdalease  de  Loui.  XI ,  pag,  ^^"^  «'^  P""^^^""  ^"«,  /'«''  ^^^'"^ 

.  386.  roftn  aussi  Robert  GaguJn,  au  livre  X  q^C  tOUt  ce  que  noUS  en  pOi 

t  ^Histoire  de  France  y  folio  m.  384  verso.  Il  dit  peut  bien  contenter  les  CUri> 

que  cela  arriva  dans  un  couvent  d'Issoire  ^n  Au-  ^  saurait  satisfaire  lesper 

(0)  Pag.  60.  sonnables.  Et  nous  aimons  n 

(10)  Pag.  93.  taire  absolument  que  de  r 

(11)^0^.69.  (i3)Pag.  83.             -I 

(la)  Pag.  90.  (i4)  Pag.  88. 
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SADEUR.  Il 

débiter*  quantité   de  faussetés  ni  de  plus  indigne  d^un  homme  sage^ 

tut  sa  nature,  11  y  a  quelque  rien  ne  couvre  de  plus  de  honte ,  et 

de  si  spifcieux  dans  ces  paroles,  n'attère  davantage  la  noblesse  et  la 

Bonnéte  homme  m^a  assuré  que  grandeur  de  notre  âme,  que  de  son- 


ce  Wet/^rc/  n'était  pas  man^  trop  d^ëloignementdecesexe  plein  de 

9  voudrais  lui  ressembler ,  je  charmes  ^  au  contraire  ,  je  suis  d^un 

isn  sage,  naturel  à  admirer  et  aimer  tout  ce 

Un  sfstème  préadamitique.  "]  qui  est  beau  ;  je  m^attache  même 

dit  (i5)  que  les  Australiens  avec  un  plaisir  extrême  à  une  belle 

itplus  de  douze  mille  rét^olu"  peinture  ,  ne  fût-ce  que  celle  d'un 

solstices  depuis  le  comment  cheval.  Ceux  qui  entendent  le  latin 
de  leur  république  ,  et  au  ils  vont  voir  qu'il  dit  effectivement  tout 
qu'ils  tirent  leur  origine  d'une  ce  que  je  lui  fais  dire.  Mihi  satis  pla- 
na, d*un  seul  souffle,  produi'  ceret ,  si  nobis  etiam  arborum  more 
wmmes  desquels  tous  les  au-  citra  conjunclionem  procreare  liceat , 

wenus  ;  qu'ils  ne  font  com-  siue  alia  quœpiam  reperiatur  rerum 

es  Européens  que  cinq  mille  propaganaarum  ratio ,   quant,  coïtio^ 

ns  après  eux,  et  que  l'origine  nis  illa  uulgaris  ,  et  triuialis  :  nihil 

ir  aonnent  est  tout-  à -fait  profecto  ineptius-est^  aut  viro  sapien- 

car  ils  disent  qiiun  serpent  te  indignius;  nihil  quod  mentis  celsi- 
)sseur  démesurée  et  amphibie  tudinem  turpius  dejiciat ,  quam  si 
\té  sur  une  femme  pendant  animo  jam  deferbente  reputet  y  quam 
leily  et  en  ayant  joui  sans  lui  insigniter  ineptierit,  JVec  tamen  hœc 
re  mal ,  cette  femme  se  ré'  ita  quenquam  interpretari  pelim  , 
r  la  fin  de  V  action  ,  de  la-  quasi  à  sexu  illo  dulcissimo  aliena- 
e  eut  tant  d'horreur,  qu'elle  tiore  ammo  sim^immo  ultro  admiror, 
ita  dans  la  mer;  le  serpent  et  amplector,  quicquid pulchrum  est. 
jusqu'à  une  lie  voisine ,  où  Summd  cum  voluptate  eleganti  cui- 
pentit  de  son  propre  déses^  piam  picturœ  inhœreo  ,  etiamsi  eaui 
scoucha  de  deux  enfans,  l'un  tanthm  fuerit  (i8).  Celui  qui  a  fait 
l'autre  femelle ,  qui  firent  des  notes  sur  cet  ouvrage  de  Thomas 
tant  de  marques  de  malice ,  Browne  observe  que  les  sottises  dont 
nère  en  devint  inconsolable,  l'auteur  parle  étant  nécessaires  au 
Qt  s'aperçut  de  ses  ennuis ,  genre  humain  ,  il  a  fallu  que  les 
connaître  par  signe  qu'il  la  hommes  y  fussent  fort  adonnés  (19). 
ût  en  son  pays ,  si  elle  vou-  Il  cite  quelques  passages  de  saint  Au- 
'  ramena  effectivement,  puis  gustin ,  où  les  choses  sont  un  peu 
Ândre  ses  deux  petits  ,  qui  outrées;  car  non-seulement  on  y  trou- 
èrent et  multiplièrent.  i7e  ve  la  dégradation  de  la  partie  supérieu- 

pas  que  c'est  une  méchante  re  de  l'ame ,  son  interrègne ,  son  dé- 

\  la  fable  de  quelques  héré-  trônementparces  sortes  de  caresses  ; 

S),  que  le  serpent  tentateur  non-seulement  on  y  trouve  quele  sage 

Eve  de  deux  enfans  (17)  ?  n'est  point  obligé  a  se  marier ,  et  que 

luteurdela  Religion  du  Mé-  ceux  qui  le  font  méritent  plus  d'être 

ait  quelque  chose  du  ^oût  admirés  que  d'être  imités;  mais  aussi 

"aUens.  3  Je  voudrais ,  dit-il,  que  le  devoir  qu'ils  se  rendent  sans 

lanière  des  arbires  nous  pus-  un  motif  de  procréation  est  un  péché 
.tiplier  sans  aucune  conjonc- 

u'enfin  il  se  trouvât  quelque       i^^)  Tl»omM  Browne  ,  Religio  Medici ,  part. 

yen  de  procréer  des  enfans  ^^;  T^/^'  ''T/"'  ^F  u. 

'^        *        ¥  (iq)  £e  s\  reetè  inepUas  illas  ac  nugas,  quas 

L  qui  est  en  usage  ;   car  Cer-  ^;;  /„,„  malien  a^it,  quotietfitminelvolupuae 

t  il  n'y  a   rien  de  plua/  sot  ,  utt  decnvit,  eonsideremus  ^  nihil  stultius ,  Jinei 

passe  reperiemus  /  sed  ob  liberorum  procreaniïa- 

X16.  rmn  necessitatem  ,  humanique  eeneris  conserva- 

ontiei  ,  apud  Epiplian. ,  îi«reii.  ?CL.  tionem ,  Deus  proclives  nos  ad  ejusmodi  nugas  ac 

s  la  remarque  (B)  de  l'article  <f  Éti,  voluptates  esse  voluiL  AnnoUt.  ad  Religion.  Mc- 

1^.  Sag.  dici ,  pag.  4oS. 
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véniel.  Conjugalis  concubitus  gène-  propos  de  ftoiiffrir  raudace  et  Y 

rarùli  graiid  non  hahet  culpam  :  con-  lence  des  hommes.  Voici    coibj 

cupiscentiœ  uem  satiandte,  sed  tauien  Jupiter  coupa  le  nœud  ;  il  les  p. 

cum  conjure  propter  fidem  thori  ue-  geatous  en  deux  :  mais  il  naquit 

nialem   habet  culpam  :   adulterium  un  grand  inconvénient;  car  chi 

ifero  si^efornicaiio  letalem  habet  cul-  moitié  tâchait  de  se  réunir  à  Fat 

pam  ;  ac  propter  hoc  melior  est  qui-  et  quand  elles  se  rencontraient  i 

detn  ab  onini  co^cubitu  continentia  ,  s^embrassaient  si  tendrement,  et  i 

quant   f^el    ip^    matrimoniaUs  con-  tant  de  plaisir,  qu^elles  ne  poava 

cubitus  y    quœ  fit  causa,  gienendi.  se  résoudre  à  se  séparer.  Ainsi  ( 

Uxc  habet  August.  ,  in  lib.  de  bono  se  laissaient  mourir  de  faim.  Ju{ 

conjugal.,  c.  f^[.,inSoliloquUs,  c.X.  remédia  à  ce  désordre  :  il  trans 

Si  i  inquit ,   ad  ojjficium pertinet  sa-  les  parties  naturelles,  et  fit  eni 

pientis  (q'uod  nondàm  comperi)  dare  que  le  plaisir  des  embrassades  o 

opérant  libérés  ,   quisquis  hujus  rei  après  un  certain  temps  ,   afin 

tamen  gratid  concumbit  ,   mirandus  chacun   pût  aller  vaquer  aux  a 

ntihi  t^ideri  potest  1  al  t^ero  imitandus  res.  Platon  ajoute  que  les  mâles 

nullo  modo  (ao).  Le  même  commen-  sont  l'une  des  moitiés  d'un  andr 

tateur  amène  sur  ces  paroles  de  Tho-  ne ,  sont  fort  adonnés  aux  femi 

mas  Browne ,  nihil  ineptius  aut  vira  et  que  les  femelles ,  qui  sont  Tum 

snpiente  indignius,  l'autorité  de  saint  moitiés  d'un  androgyne  ,  aimen 

Augustin.  Hinc  Augustin.  ,  in  libro  demment   les   hommes.     11    pre 

Soliloquiorum,  cap.  X.  Nihil,  inquit,  que  les  femelles  qui  aiment  aai 

esse  sentio  ,  quod  magis  ex  arce  de«  femmes  sans  se  soucier  du  mâle 

jiciat  animum  virilem  ,  quàm  blan-  une  moitié  de  ces  anciennes  fem 

dimenta  fœminea ,  corporumque  ille  qui  étaient  doubles  ,  et  que  les  o 

contactus,  sine  quo  uxor  haberi  non  qui  sont  enclins  à  l'amour  des  m 

potest  (21).  sont  une  moitié  des  anciens  mâle: 

(F)  J'expliquerai  ici  plus  exacte-  étaient  doubles  (  a3  ).  Ceux  qui 

ment ....  ce  qui  concerne  les  andro*  dront  voir  des  réflexions  sur  ceqi 

gynes  platoniques.  ]  Platon  suppose  sèbe  (i4)  prétend  que  Platon  a  < 

qu'au  commencement  du  monde  il  hé  à  Moïse  cette  idée  des  gndrog] 

y  avait  trois  sorte*  d'hommes  :   les  feront  bien  de  consulter  le  Comi 

uns  étaient  seulement  mâles  ,  d'au-  taire   de  Louis  Leroi  (aS).  Il  a 

très  seulement  femelles  ,  et  d'autres  (a6)  que  Mercerus  et  Quinqut 

mâles    et    femelleW   tout   ensemble,  lecteurs  du  wy  en  hébreu  Pont  l 

Ceux-ci  sont  les  androgynes.  Tous  coup  'aidé  en  cest  endroit.  Il  ti 

les   individus   de.  ces  trois    espèces  que  Maraile  Ficin  s'est  trompé 

avaient  chacun  quatre  bras   et  qua-  vent.  Ce  seroit  temps  perdu ,  1 

trc  pieds,  deux  visages'  tournés  l'un  (27)  ,  de   m'arrester  a  reprend 

vers  l'autre  et  posés  sur  on  seul  cou,  personnage  en  tous  les  endroits 

quatre  oreilles ,  deux  parties  génita-  a  failly  traduisant    Platon  : 

les  ,  et  ainsi  du  reste,  ils  marchaient  plustost  luy  convient  rendre  gn 

droit;  mais  quand  il  était  question  du  labeur  quil  a  prins   uolun 

d'aller  plus  vite  ils  faisaient  des  cul-  ment,  pour  aidera  laposterité,  a 

butes.  Ils  étaient  robustes  et  hardis,  danta  son pou\foir V ancienne  tn 
de  sorte  qu'ils  entreprirent  de  faire 

la  guerre  aux  dieux.  La  cour  céleste  ^±pàL  rav  (tyBf>t»'?rai  i4)at,v/Ç*To.  B 

tint  conseil   sur   cette   affaire  ,    et  se    hominwn  génère   humanus   deorum  Cidt 

trouva  fort  irrésolue  ;  car  d'extermi-   n^raUoque  periret.  Piato,  m  Coavivio,  , 

ner  le  genre  humain  à  coup  de  fou-   ^\^i),Tiréde  PUton ,  in  Convivio ,  pag 
dre ,  comme  on  avait  exterminé  les    ugg. 

géans  ,    ce  n'était   pas    le    profit  des        (a4)  De    Praparat.  evangel. ,  lib.  XI. 

dieux.   Oui   leur   aurait  après   cela     ^^^' 

offpp^    At»   l'pnppnq   Pt    dp*    sacrifices        (a5)  Ludovicas   Begms.    Il   a  eu   pi 

^       \  ïS    \encens    et    aes    SacriUCes    ^^),^ij,p^^i,^gt  a  traduit  en  français  p 

(aa)?  D'autre  côté  il  n  était  pas  a   araioguesdePUtoa,  «tcntrvjaatrw  i«r 

(>o)  Annotai,  ad.   Relig.  Medici ,  pag.  4o3.        J  «  PÎnt  des  commentaires. 

(11)  Ibidem.  ^  {36)  Folio  ^5  ,  édition  de  Pans  ,  i5S( 

(aa)  AÎ  Tiywstî  >àp  att/Toîc  ka7  rà,  î«pÀ  t<*        (37)  Folio  5r. 
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il  J nul  penser  qua  la  façon  fut  bette  : 
Car  le  grand  Dieu  i/ui  vivre  trt  faisait , 
Faitt  les  avoil  et  bien  s'jr  cognôisaoit. 

De  tjuntre  bra*^  quaUt  pieds ,  et  tfeux  testes 
Estojenl  fonnet  ces  ruisoniuible»  bestes. 
La  reste  vaut  mieux  pensée  que  dille  , 
Et  se  verrait  plustost  peinte  qu'escrite. 

Chacun  estuiî  de  son  corps  tant  ajrsé^ 
Ou'en  se  tournant  il  se  trouvait  boité  : 
En  estendant  ses  bras  y  on  l'embrassoit  : 
Voulant  penser,  on  le  contrepensoit  : 
En  soy  vojroit  tout  ce  qu'il  voulait  veoir. 
En  SOY  trouvait  ce  qu'il  Jaéloit  avoir  : 
Jamais  en  lieu  ses  pieds  porte*  ne  l'eussent , 
Que  quan  t  et  lujr  ses  ptusetemps  ne  /eussent. 
Si  de  son  bien  luy  plaisait  mal  user\ 
Facile  estait  envers  soj  s'exciuer. 
De  lujr  n'estoitjait  ne  raport,  njr  compte. 
Ne  eongnoissoit  honneslete\  nr  honte. 
Si  de  son  cctur  sortoyent  simples  désirs , 
Il  y  entrait  tant  de  doubles  plaisirs ^ 
Qu'en  y  pensant  chacun  est  incite 
A  maintenir  que  la  félicité 
Fut  de  tel  temps  ^  et  le  siècle  dort» 


tendant  essaierde  supoléert 
;  sans  aigreur. .  . .  (28)  Le 
eur  n*estoU  gueres  expert 
r  latin  ,  et  afailly  infinie" 
uisant  cest  autheurj  mes^ 

I  teUes  dijfficuUez  qui  de-. 
e  la  cognoi&sance  ae  l'an- 

II  de  nature.  J'en  ay  con- 
monsieur  de  3fontpellier 
irs  Tumebus  et  Goupil  , 
%  du  voy ,  et  nia* secouru 
\on  pouvoir.  Ce  monsieur 
llier  est  celui  qu'il  loue  au 

en  ces  termes  :  Estant  en 
V  intelligence  de  ce  lieu  , 
munigué  h  messii^  G.  Pel- 
sque  de  Montpelliej^,  per- 
'grand  jugement  es  secretz 
autheurs  :  mesmement  en 
}it  et  cognoissance  des  cho-       (G)  Un  mémoire  ....  où  Ton  trou- 
lies ,  esquelles  il  est  autant    uera  qu'un   cordelier  défroqué    est 
il  y  ait  esté  homme  depuis   l'auteur  de  ce  prétendu  f^'oyage  de 
i ,  lequel  en  ce  passage ,  et    la  Terre  Australe.  ]  Voici  ce  qui  me 
très  oàje  l'ay  requis,  m'a    fut  écrit  de  Genève ,  le  i3  de  mars 
snutinement.  Pour  divertir    16^7.  «  Vous  ne  serez  pas  iàché  que 
r,  il  rapporte  un  poème    »  je  vous  informe  du  véritable  au- 
î  d'être  lu.   Apres  ces  Ion-    »  teur  de  la  Relation  des  Terres  Aus- 
inuyeuses  expositions  d'un    »  traies ,  qui  a  paru  sous  le  nom  de 
e  telle  importance,  dit-il    »  Jacques  Sadeur,  et  dont  vous  par- 
inl  que  passer  outrOffad-    »  lez.  C'est  un  nomme'  Gabriel  Foi- 
une  poésie  que  feit  autre^    »  gni  ,  qui  était  cordelier  dans   un 
opos  de  V arCdrogyne,  mess.    »  couvent  de  Lorraine ,  sa    patrie. 
Ueroet,  a  présent  euesque    »  11  vint  en   ce   pays  environ   Tan 
j  et  l'adressa  au  feu  roy    »  1667  :  il  v  embrassa  notre  relieion; 
,  père  des  bonnes  letms  ;    »  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'y 
*  donner  quelque  récréation    a  menât  toujours  une  vie  peu  régu- 
urs.  Je  reciteray  voluntiei^    n  Hère.  D'abord  il  s'alla  établir  dans 
position ,  tant  pour  son  ele-    >i  la  petite  ville  de  Morges ,  où  il  fut 
issipour  réduite  en  mémoire    »  chantre  de  l'église  :  mais  un  jour 
et  jamiliarité  que  fay  eue    »  étant  allé  chanter  après  avoir  fait 
'heur,  cependant  que  suivois    »  la  débauche  ,  il  commit  dans   le 
M.  le  chancelier  Olivier,    »  temple   des    indécences  qui  le  fi- 
ge  tressage  et  tresscavant^    »  rent  chasser  de  là."  Il  vint  ici ,  où  , 
uel  il  estait  ordinairement    »  pour  subsister ,  il  allait  de  maison 
ly  est  qu'il  n'a  du  tout  suy^    »  en  maison  enseignant  aux  petits 
t,  comme  chacun  pourra  co^    m  écoliers  la  grammaire  ,  la  géogra- 
e/i  les  conférant  :  mais  s'est    »  phie,   etc.,  et  aux  Allemands  la 
dquement,  en  ostant  et  ad-    »  langue  française.  Il   se  maria   au 
ainsi  que  bon  lui  sembloit.    »  bout  de  quelque  temps  à  une  fille 
:ommen  cément  de  ce  poëme:    »  de  la  lie  du  peuple,  et  qui  n'était 

»  pas  en  réputation  d'être  aussi  scru- 
»  puleuse  que  Lucrèce.  11  s'avisa  en- 
»  suite  de  faire  imprimer  de  petits 
»  livrets^  entre  autres  un  al manach 
»  chaqueannée,sous  le  nom  du  Grand 
»  Gtirantus,  plein  de  fautes  pour 
»  Vordinaireà  l'égard  delà  supputa- 


màer  aage  que  le  monde  vivait 
deelandj  trois  sortes  y  avait 
is,  les  deux  tels  qu'il»  sont  mainte- 
nant^ 
e  ehtible  estait^  s' entretenant 
rment  tant  masle  que  femelle. 


>  5a. 
7  53. 


:«H.*  du  Maine  dit  ^u'Héroct ,  natif  de    »»  ^on  des  temps  :  un  jeu  de  cartes  en 
t  parent  du  chancelier  Olivier,  »  blasonj  et  les  Psaumes  de  Marot  et 
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n  de  Bèze ,  avec  une  prière  de  sa  aue  Foigni  ait  été  capable  de  cel 

»  façon  au  bout  'de  chaque  psaume  ,  délicatesse.  Pai  oublie  de  prier  qoà 

V  qui  ne  contenait  que  des  compli-  ques^unsdemes  amis  de  collationn 

M  mens  fort  plats  Â  la  Divinité.  En-  avec  PAustralie  la   Relation  de  m 

»  fin ,  les  relations  de  voyages  étant  ques  Sadeur.  Je  soupçonne  qu'il  rJ 

»  fort  à  la  mode  en  ce  temps-là ,  il  quelque  différence  entre  ces   dai 

»  couronna   ses   ouvrages    par    son  pièces  *, 

»   /Australie  ,  comme  il  l'appelle  :  il  .  ,    ,       ^ 

)>  la   fit  imprimer    ici  secrètement  ««,:^lTnwr/y?""#?*^Vrf  *r"^ 

1      /•    *j        /?  /•     lur       •  ceci,  que  Ion  Q  ait  vu  et  confronte  le»  deux  btii 

»  sur  la  hn  de  1670.  Messieurs  nos  ^ 

»  ecclésiastiques  qui  crurent  trouver  SADUCÉENS   *,   secte  qui  • 

»  dansce  livje  ,>lusieurs  choses con-  fo^^^  parmi  les  juifs,  deuxcelA 

»  trairesà  l'Ecriture  Sainte  et  plu-  ^     .            '        '         r^''*^ 

»  sieurs  impuretés ,  appelèrent  Fim-  ans  ou  environ  avant  la  naissanU: 

»  primeur,  qui  déclara  cjue  Foigni  du  Messie  (A).  On  croit  que  St* 

»  avait  fourni  le  manuscrit  :  celui-ci  doc,    disciple   d'Antigonus  Sm 

»  ay^^t^^^^Pf';»' f^^.*^^^^^^  chœus,  en  a   été  le  fondateirêS 

»  sèment  que  Jacques  Sadeur  en  était   t    •     .    t>  •  v  .    ,     .       ^ 

»  le  véritable  auteur,  et  qu'on  lui  en   l^ui  et  J5aillius ,  qui  était  aiui 

n  avait  envoyé  la  copie  de  Bordeaux;  disciple  de  ce  même  AntigOQBi- 1 

»  mais  enfin ,  ayant  été  déféré  au  prirent  mal  le  sens  d'une  (M 

.  '"«gif^rat    il  avoua  ,é^^^^^^  t^i^^          1^^^  ^^j^^^ ,        j^  J 

»  que  c  était  lui-même  qui  avait  com-  •.^•1               ^                   ,..  ^ 

»  posé  ici  le  livre,  pour  gagner  quel-  quait  :  ils    conclurent  quil  ni 

»  que  chose,  et  que  Jacques  Sadeur  avait    ni    paradis  ni  enfer,  ^ 

»  était  un  nom  supposé.  Pour  peine  ce  qu'il  les  exhortait  à  honoflÉ 

»  on  lui  ordonna  de  se  retirer  de  la  nr^,,      „•_„    ^^^«,^    j«^   ««^^^mJ 

•Il  -  r  ^:ii^  .  ««o;»  «.,*»i    JL'ieu,  non  comme  des  merc6i^ 

»  ville  avec  sa  lamilie  :  mais  quel-        •  .     ,     .  ,,    . 

ques  gentilshommes  allemands ,  à   maires  qui  n  agissent  que  parleii| 


encore  ici  quelque  t«up» ,  mai.  au  s'acquittent  ponctuellement  m. 
M  bout  de  trois  ou  quatre  ans  ,  sa  ,      ^  ^         .    |*v«^v^*^*t^x«v 
»  servante  étant  devenue  grosse  ,  et  leurs  tonctions  envers  leurs  m*) 
»  lui  se  voyant  poussé  à  ce  sujet  }>ar  très  sans  aucun  motif  de  récofllli 
M  la  justice  ,  il  décampa ,  se  retira  pense.    Une    maxime    si   bellli 

:  ::„';r?  :ù V:f  rrt'dêp:^  «Vantjas  étébien  interpr^ 


»  cinq  ans.  »  P^r  c^s  deux  disciples  d'Anti 

Il  faut  que  je  mette  ici  ce  qui  me  nus ,   les   rendit  chefs  de  pai 


lanj 
ictf 


homme  breton,  grand  admirateur  de  et  comme  ils  prévirent  qu'oa  l^ 

Lucrèce,  dont  il  avait  fait  même  une  tuerait  s'ils  se  hasardaient  à  i* 

version  en  français,  qu'il  se  propo-  ^i-_-^    «„ki;/„,«r*,«^fr     ♦««»«    li 

sait  de  publier:  Il  fît  imprîmer  à  ^'^«^^^^  publiquement    toute  ^  « 

Vannes,  l'an  1676,  la  Relation  de  Suite  de  leurs  principes,  ilsnO' 

Jacques   Sadeur.   J'accorderais   cela  *  j^iy  ^3  f^jt  aucune  remarque  sur  c^ 

avec  le  mémoire  de  Genève ,  en  sup-  article.  Leclerc  se  contente  de  dire  :  -  Baf 

posant  que  le  moine  défroqué  em-  »  y  suppose  plusieurs  fois  que  la  reli(^ 

prunta  de  cet  ouvrage  les  matériaux  •  influe  beaucoup  sur  les  mœurs  :  il  a  r« 

de  l'Australie,  qu'il  fk  imprimer,  ou  »  «o»»-  Mais  il  a  eu  tort  de  soutenir  ao^ 

même  qu'il  le  copia  mot  à  mot ,  et  *  f^ïf "f  ^^  contraire.  - 

qu'il  donna  sa  copie  comme  un  vrai  Miil'nl^s  ,^(Ltm'en^^^^^  in  PirkT  Avll* 
original.  11  y  a  dans  cette  Relation  j-^^^  ^^  ^^^  j  ^  ,  j^j,  HeWic^^ 
certaineschoses  ménagées  si  finement,  Willemerum ,  w  Dissertât,  plùlologicâ  <; 
que  j'ai  quelque  peine  à  m'imaginer    Sadducœis,  pa^.  ao,  22. 
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it  point  rejeter  Tantoritë  de  les  abandonna  et  les  maltraita  , 
ilure;  ils  se  contentèrent  de  s'étant  déclare  pour  la  secte  des 
:er  les  traditions.  Ceux  qui  saducéens  à  l'instigation  de  son 
»rassèrent  la  secte  de  Sadoc  favori  Jonathas  ,  qui  en  faisait 
ferait  appelés  Saducéens  (^).  Ils  profession.  On  voit  ailleurs,  dans 
aisaient  déjà  beaucoup  de  figure  le  même  historien  (g)  ,  que  cette 
pB  temps  de  Jonathas ,  frère  de  secte  ne  croyait  pas  que  l'âme 
Ma  Mackabée ,  c'est-À-dire  en-  fût  immortelle  (Ji) ,  ni  que  Dieu 
liroa  Tan  600  de  Rome  ;  car  Jo-  se  mêlât  du  mal,  soit  pour  le 
icpbenous  apprend  qu'il  y  avait  faire ,  soit  pour  y  prendre  g^rde 
llors  trois  sectes  parmi  les  Juifs ,  (C).  Il  observe  (1)  que  le  nombre 
pelle  des  pharisiens,  celle  des  des  saducéens  n'était  point  grand, 
Mucéens  et  celle  des  esséniens  mais  qu'ils  possédaient  pour  l'or* 
Ir).  Il  ajoute  {d}  que  les  sadu-  dinaire  les  plus  hautes  dignités , 
IMS  rejetaient  le  dogme  de  la  ce  qui  n'empêchait  pas  que  leur 
fiédestination  ,  et  qu'ils  ensei-  crédit  ne  fût  médiocre  :  presque 
{paient  que  l'homme  est  la  seule  rien  ne  se  faisait  selon  leur  avis  ; 
se  de  sa  prospérité  ,  ou  de  son  il  fallait  que  ceux  d'entr'eux  qui 
ersité,  selon  qu'il  use  bien  ou  exerçaient  les  magistratures  se 
I  de  son  libre  arbitre.  Il  dît  conformassent ,  malgré  qu'ils  en 
tlears  (e)  que  la  secte  des  pha-  eussent,  aux  décisions  des  phari- 
"'tos  et  celle  des  saducéens  siens ,  car  sans  cela  ils  n'eussent 
tr^querellërent beaucoup, et  pas  été  tolérés  par  la  populace, 
les  gens  riches  favorisèrent  On  peut,  ce  me  semble,  donner 
«saducéens,  mais  que  les  pha-  un  grand  jour  k  ceci  par  les  deux 
iens  eurent  pour  eux  le  menu  observations  qu'il  a  faites ,  l'une 
iple.  Ceux-ci  prescrivaient  crue  les  pharisiens  n'usaient  point 
lucoap  d'observances  comme  de  sévérité  quant  il  s'agissait  de 
aes  de  leurs  ancêtres ,  et  con-  punition  {k) ,  l'autre,  que  les  sa- 
lées de  main  en  main ,  encore  ducéens  étaient  fort  sévères  dans 
i elles  n'eussent  pas  été  cou-  les  fonctions  de  judicature  (/;. 
^  par  écrit  dans  la  loi  de  Enfin  il  dit  (m)  que  la  concor- 
»îse  :  les  saducéens  au  contrai-  ^^  ue  régnait  point  parmi  eux , 
décréditaient  tous  les  dogmes  qu'ils  vivaient  comme  des  bêtes 
tons  les  usages  qui  n'étaient  tarouches ,  et  que  les  amis  ne 
int contenus  dans  l'Écriture,  trouvaient  pas  moins  de  rudesse 
is  apprenons,  dans  le  même  ^^ns  leur  conversation  que  s'ils 
iroitdeJosèphe,  que  le  grand  avaient  été  étrangers.  On  a  de 
Nificateur  Hyrcan  (y*) ,  qai  ^a  peine  à  voir  quelque  liaison 
^t  été  disdpfe  des  pharisiens ,  9utre  cela   et  ce  qu  il  observe 

If*}*Mmon. ,  ibid .  Cf)  Josepï».  Antia,  lib.  XVm,  cap.  U, 

(«)J«epb.  Antiquit.  Judâïc.  lib.  XIIT,    ^W  f^yàe  Be\\oJuâ^ico,  lib. If ,  cap, 
■  •V*^  ■^'»  \*^^às  cap.  Fil), 

J)Idem,   ibid.  et  lib.  II  de  BeUo  Ja-       ?l^^')k%^MXin"''"'%U'rrr 
**o  tan    Tirré,ti^t  />«n    irTr\  {h)  Idem  ^  ibui.  lib.  Xllt  ,cap.  XVItl. 

W  «« ,  AnUq.  /«*.  Xf//,  cap.  XVUI,    y^y^^  ^  remarque  (D). 


^  „  (w)  Joseph,  de  Bello  Jud.  lib.  II,  cap. 

/)  n  mourut  vers  Van  de  Rome  649.  XII  (  aliàs  Fil). 
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ea  un  autre  endroit ,  que  cet-   minerons  ce  que   Ton  a  di 
te  secte   n'était  point  favorisée   mauvaises  mœurs  de  ceux-c 
du  menu  peuple,  mais  des  gens   et  nous  montrerons  qu'on 
riches;  car cesgens-làs'accommo-   parlé  sans  de  bonnes  preur< 
t\f»nt  nf>ii  df>s  humeurs  sauvages   serait  moins  étranc^e  qu'ils 

é  d 'honnêtes  gens , 

..  ^u'un  sectateur  d'É 

douceurs  de  la  vie  partout  où  re  ait  été  sage  et  vertueux 

leur  commerce  se  peut  étendre,    la  partie  qu'ils  retenaient 

Il  faudrait  peut-être  s'imaginer   religion  pouvait  influer  sur 

que  ce  qu'il  dit  touchant  la  dis-   conduite   par   les  motifs  d 

corde  des  saducéens ,  et  touchant  crainte   et    de   l'espérance 

le  caractère  rustique  de    leurs   C'est  néanmoins  un  juste 

conversations,  ne  signifie  autre  d'étonuement  qu'ils  n'aienl 

chose  sinon    qu'ils    regardaient  été  excommuniés  (F;,   et  c 

comme  une  vertu  la  liberté  de  aient  fait  un  même  corps  à 

disputer  contre  leurs  maîtres  (n).   ligion  avec    le   reste  des  J 

C'était  une  suite  presque  inévi-  comme  le  font  aujourd'hu 

table   de  leurs  principes,  puis-  jansénistes  et  les  molinistes 

qu'ils  rejetaient  6ërement  l'au-  les  autres  chrétiens  de  la  c 

torité  des  traditions  «  et  qu'ils  ne  munion  de  Rome.  Les  sadu( 

se  mettaient  point  en  peine  si   ne  paraissent  point  sous  ce  o 

les  anciens  avaient  ainsi  expliqué   là  dans  le  Talmud  ;  09  ne 

ou  non  les  textes  de  l'Ecriture,    trouve  quesous  la  notion  d'h 

Des  lors  le.droit  du  disciple  pour  ques  et  d'épicuriens  (p).  Ces 

contrecarrer    son  maître    était  beaucoup  de  raison  que  l'on 

aussi  grand  que  l'avait  été  celui  tend  qu'ils  n'admettaient  qi 

du  maître  pour  contredire  son  cinq  livres  ée  Moïse  (G) ,  e 

prédécesseur  ,  et  ainsi  des  autres  de  là  vint  que  Jésus-^Christ, 

en  remontant  jusques  au  point  sa  dispute  avec  eux,  neleui 

du  partage ,  ou  en  descendant  à   que  le  Pentateuque  (q).  Ai 

rinûni.  La  Sainte  Ecriture  fait  est  le  seul  auteur  qui  noc 

souvent  mention  des  saducéens  ;   appris  qu'on  leur   ait   att 

mais  encore  qu'elle  nous  appren-   de  donner  à  Dieu  un  corp 

ne  (p)  qu'ils  niaient  la  résurrec-  ganique.  Il  rapporte  cela  < 

lion  des  morts ,  et  l'existence  des  manière  qui  est  un  peu  cei 

anges  et  des  esprits,   et  que  les  ble  (H). 

pharisiens  croyaient    l'une    et 

l'autre ,  elle  ne  laisse  pas  de  re-      ^)  Mar8hain,Gixron.  Can.iEgyp.,j 
présenter  les  pharisiens  comme  P^S"-  '«.  iSg. 

%        1  11-  *«.^«  ^rv^^  ^.,»  ««M        (^)  Evang.    de  saint  Mattliieu,    J 

de  plus  malhonnêtes  gens  que  ne   j^ w  ^  ^^  .^  ^^.^^  ^^^  ^  ^^^ .  ^^^^^, 
l'étaient  les  saducéens.  Nous  exa-  tion{p). 

(«)  Joseph. ,  Antiq  ,  lib.  XVIIl,  cap.  II.  ^^^  ^^^^^        •  ^^  j-^^^^  ^^ 

(o)  Evangile  de  saiftt    Matthieu,    chap.    ^ns  ou  enwiron  avant  la  naissa 

XXII ,  .er5  23  ;     ^l^^lJ^'^ll^J'^^^'  Messie,  ]  L'opinion  la  plus  pr 

A//,  vers.  lO  ;  et  de  saint  Luc,  cnap.  aa,  c    j  \.        j:„«:5i«    X» L 

vers.  27.  Act.  des  Apôtres,  chap,  XXIII ,  est  mie  Sadoc  ,    disciple   d  A 

^,..,.  8.  nus  Sochœus ,  fut  le  fondateur 
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lM  Mde  sadocéenoe.  Or  cet  Antigonus  questions  du  paradis  et  de  l'enfer , 

"  nccédaà  Simon-le-Juste,   dans  la  parce   quHIs   apprirent  ce    que  les 

ckireda  sanhëdrin  (1).  Ce  Simon  Grecs  disaient  lâ-dessus.  Cet  examen 

■oorot  Tan  du  monde  366-j  ,  ou  se-  fit  nattre  deux  sectes,  celle  des  sadu- 

loa  d'autres  SGgo.  On  peut  donc  croi-  céens  ,  et  celle  des  pharisiens  ;  ceux- 

|R  que  rinnovation  de  Sadoc  com'  ci  prirent  TafErmaliYe  ,  et  les  antres 

■eoça  à  se  montrer  Tan  du  monde  la  négative.  Il  prétend  que  le  peuple 

3700,  c*est-à-dire   ^4 8  années  avant  juif  se  bornait  aux  récompenses  et 

JésDs-€hrist.  C'est  ainsi  que  raisonne  aux  peines  de  cette  vie  ,   les  seules 

IL  WiJIemer  dans  une  thèse  qu'il  fit  que  leur  législateur  eût  proposées  ; 

uutenir  à  Wittemberg,  le  aSde  sep-  et  que  si  les  patriarches  et  les  pro- 

teobre  1680.  Quel({ues  savans  s'ima-  phètes  avaient  été  plus  éclairés ,  ils 

gineot  que  Pherésie  des  saducéens  est  n'avaient  pas  pourtant  étalé  le  dogme 

plus  ancienne  ,  et  qu'elle  naquit  du'  d'une  vie  à  venir  comme  un  article 

marais  sens  qu'on  donna  au  chapi-  de  foi.  Selon  cette  hypothèse ,  ce  se- 


iQTi  cette  opinion  dans  son  com-  monde ,  au  lieu  qu'on  croit  ordinai- 
Motaire  sur  saint  Matthieu  (a) ,  la  rement  que  les  païens  ont  tiré  de 
fBittadaos  son  commentaire  sur  les  l'Écriture  ce  beau  système.  Voici  les 
Actes  des  apôtres ,  et  suivit  un  senti-  paroles  de  ce  docteur  :  Quum  tem- 
Beotfort  opposé  ;  car  il  soutint  que  pore  Macchahœorum  plures  florerent 
îherésie  saduceenne  ne  s'éleva  que  scribœ  quorum  cotlegium  ab  Esdrd 
long-temps  après  que  Sadoc  fut  mort  exordium  sumserat  ,  qui  sapiendœ 
"*  (3).  Notez  que  Josèphe ,  la  première  studerent ,  et  utjugo  Grœcorum  sub- 
fois  (^n'il  parle  de  cette  secte  ,  ne  la  jacebant,  nonnunquhm  audirent  Grœ- 
Rpresente  point  comme  un  parti  corum  de  his  rébus  (  animœ  hutnanœ 
pleinement  formé  (4)«  Le  temps  auquel  immortalitate ,  corpoHs  resurrectione 
<e  rapporte  son  discours  est  celui  de  œternis  bonorumprœmiis,  et  malorum 
Josathas,  frère  de  Juda  Machabée  :  suppliciis  )  fabulas  ,  factum  est  ut 
Mettons  donc  cela  cent  cinquante-  cœperint  quœstiones  de  his  rébus  in 
jwis annéesavant  Jésus-Christ.  Il  par-  médium  afferre ,  et  inter  se  uentilare, 
fk  encore  de  cette  secte  environ  cent  atque  a  se  muiuo  dissidere ,  aliis  ista 
[tBsaprès,  etla  représente  comme  très'  aastruentibus ,  qui  uocatifuére  pha- 
[lacienne  (5).  Les  Juifs ,  dit-il  (6) ,  riscei,  aliis  negantibus  ,  qui  saducœi. 
f^ent desjades  long  tems  anpatnvant  y^nte  hœc  tempora  non  vitletur  popu^- 
"visé  leur  sapience  ou  philosophie  en  lus  Israël  quidquam  de  his  rebits 
sectes  et  bandes  f  assavoir  y  esse-  doctus  fuisse ,  aut  quidquam  de  istis 
SySaduceenSy  et  pharisiens.  Luc  publiée  prcedicatum ,  eo  quodlex  ha- 
'  Bruges  a  débité  un  sentiment  bien  runi  rerum  disertam  mentionem  non 
irdi.  Il  croit  que  le  collège  des  scri-  faceret ,  terrenas  duntaxat  spes  mi" 
|ms,  fondé  par  £sdras,devint  florissant  nasque  bonis  malisque  ob  oculos  po- 
'osles  Machabées  ,  et  qu'alors  ces  nens.  Fuit  quidem  patHarcharum  et 
ribes  commencèrent  à  examiner  les  prophetarum  non  dubia  hic  fides  , 
,,\a-    e-        •   •    ^j-   •    I  quod  uel  undecimum  caput  epistolœ 

^  nnedrali  sJcessor  fuit  Antigonus  So~    «^  HebrœOS  testatum  facit  :  sed  mul- 

1  jfn^JobaD.  Hdiviciis  Willemcruï ,  in  Dissert.   ta  a  patriarchis  et prophetis  crédita 
[Ç[j*«>^«  S»ddac«i» ,  pag,  ai,  edit.  Witr-  prœdictaque  fuére  quœ  ut   non  pro- 

'  w  i  ^C^t      D     i.  V   •      •   w  .1.  VT*  posita  atque  enanxtta  ,   ita  nec  cre- 

p.i2.  ediL  Carpn,,  ap^  Johaû.  HeWii!  àenda  necessanb  populo  fuére  ,  ut 

">li<«e».,  H^t  suprk ,  pag»  a4.  uiiginitas  matris  Messiœ ,  patipertas, 

(^/<<nii,  Hor.  bebr.  in  Açtas  Apost.,  p.  ia3,  passio  j   mors  ,   resurrectio  Jffessiœ. 

f^  flwii ,  ibid. ,  pag.  26.  f^idetur  clara  p ublicaque  hujusmodi 

WJoieph.,A«itiq.,Z«*.  X///,e«p./x  ^^„„  œternarum  doctnna  Messiœ 

(5)  ExTGi,  «•€»»!/  tLpXo^w  Ta.î  ^ATpiMv.  rcservata  fuisse  :  intérim  tlum  Mes- 

*•  ittde  a  multu  ntrt>  sœewu.  Joseph. .  Anti-     „•    _  ,«-r»,-«#y. •%•#«»    ^..A  ~-*.    »'^  r 

fit.,  u,  XVlit,  cap.  Il,  pag.  6in.  ^  *'«*  expectaPBtur ,  quo  parat^res  fo- 

}  (8)Joii|ibe,  traduit  par  Géacbrard ,  l,  XVItt,    '^"^  animi  ad  excipiendam  Jidem  de 
I  «*^'  '/.  rébus  hujusmodi  invisibilibus,  futuris 
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et  œterrds ,  pernUserat  Deus  f^arias  de  deux  nonii  d'une  seule  chose  (  1 1).  Il  j 

?Us  opiniones  oriri  et  safientum  sjrna-  a  eu  néanmoins  quelques  rabbins  goi 

gogas  inter  se  alurcatiombus  discuti,  ont  trouvé  là  une  différence  notable  j 

(  7  ).  Le  sieur  Willemer  trouve  fort  car  ils  ont  dit  ^ue  le  dogme  de  la  ré* 

mauvaise  cette  pensée  (8) ,  et  veut  surrection  n'a  .jamais  été  nié  dans  k 

au'on  recoure  aux  théologiens  ortho-  secte  des  baith'uséens  (la),  et  qaeles 

aoxes ,  qui  ont  réfuté  les  sociniens  ,  saducéens  étaient  beaucoup  plus  me- 

etc.  ,  touchant  la  foi  du  peuple  juif,  chans,  et  tout-à-fait  infidèles  (i3}. 

(B)  It^fondèrent  deux  sectes  per-  Quelques-uns  même  prétendent  qae 

ntcieu5e5.]  Tout  le  monde  n'a  voue  pas  les  baithusécns  étaient  une- branche 

que  chacun  de  ces  deux  disciples  d'An-  des  esséniens  (  1 4)  ;  mais  on  réfute  in- 

tigonus  ait  fondé  une  faction  :  il  y  a  vinciblement  cette  hypothèse  (t5). 

de  fort  savans  hommes  qui  prétendent  (G)  Cette  secte  ne  croyait  pas, . . . 


ses  deux  fondateurs,  tantôt  sous  le  *fnf  jasv  ù/xA^fAhiif  vAvrwTtein^  ÀiAtfw- 
nom  de  Baithus  ,  l'autre  fondateur  ;  ^»  kiù  tav  Oiov  t|»  rov  J'fSif  *n  mx»  I 
mais  comme  Sadoc  fut  plus  ardent  que  •^opiv  «r/divrAi  :  Sadducœi,,,,  fatum 
son  collègue  à  soutenir  le  mrii  qu  ils  omninonegant,etD0um  extra  omnem 
avaient  lormé ,  son  nom  servit  plus  mali  patrationem  inspectionemque 
souvent  que  celui  de  Baithus  à  dési-  constitimnt  (i6}.  Il  n'j^  a  point  d'ajH 
gner  leurs  sectateurs.  Ceux-ci  même  parence  que  Josèpfae  ait  bien  compris 
aimèrent  mieux  être  nommés  sadu-  ni  bien  rapporté  leur  sentiment  ;  car 
céens  que  baithuséens,  parce  qu'ils  nous  verrons  ci-dessous  (17)  qu'ils  en- 
craignirent  que,  comme  naithus  était  seignaient  que  Dieu  récompense  les 
un  bâtard,  cela  n'attirât  sur  eux  quel-  gens  de  bien  dans  ce  monde ,  et  qu'il 
que  tache  et  quelque  reproche  désa-  Y  punit  les  méchans.  Ils  allèrent,  aussi- 
gréable.  Vous  trouverez  plus  au  long  bien  que  les  pharisiens,  trouver  saint 
cette  opinion  dans  un  ouvrage  de  Jean  pour  se  faire  baptiser  lorsqu'ils 
M.  Carpzovius  (0).  Elle  est  d'autant  apprirent  qu'il  prêchait  la  repentance 
plus  vraisemblable,  c|u'il  y  a  de  fort  dans  les  déserts  de  Judée  (18).  L'Écri- 
nabiles  docteurs  qui  avouent  qu'ils  ture  leur  rend  ce  témoignage,  qu'ils 
n'ont  jamais  pu  découvrir  en  quoi  voulaient  se  garantir  des  maux  doot 
les  saducéens  différaient  des  bai-  ilsse  croyaient  menacés  (19}.  Peut-on 
thuiéens,  Ignosce  ignorantiœ  nostrœ ,  donc  nier  qu'ils  ne  crussent  que  le 
ce  sont  les  paroles  de  Lightfoot  (10) ,  baptême  de  repentance,  administré 
sijateamur  nescive  nos pemtiis  quid  par  saint  Jean,,  était  propre  à  apad* 
intererat  irUer  sadducceum  et  bai"  ser Dieu,  ou  à  leur  procurer  quelqae 
thusœum ,  an  eonuenirent  in  eodem-y  avantage  ?  Ils  ne  croyaient  donc  pas, 
an  dissentirent  in  aUquibus  :  de  bai-  comme  vent  Josèphe,  que  Dieu  ne  se 
thusœis  apud  sacras  paginas  altum  si"  mêlât  point  de  la  punition  du  mal* 
lentium ,  apud  judaicas  mentiofrc  M.  Saldénns  a  tort  de  trouver  mauvais 

quentissima ,  etuideniurinquibusdam       ^^^  Maimonîdes ,  Comment.  în  Krle  A^d., 
dlStmgUl  a  sadducœtS  ,  ast    m  quibus    cap,  I,  folio  a5,  apurfWUlemflnun,  Disg.de  S»»^ 

obscuriiLS,  Le  docte  Maimonides  in-  ànc,  pag,%. 

sinue  clairement  que  ce  n'étaient  que      (")  ^'  A«m«»  Mnnuen» ,  optÊd  eund. ,  pag.  "r 

(i3)  R.  Gedalias  Beo-Jicbaj*  ,  tqnid  etaJ»  * 

(9)Luca8Brngen8is,  AnnoUt.  in  Stattli.  m,  ibidem, 

7  ,  apud  WUIemerum,   Dlssert.  de  Sadduceeîs ,  (i4)  ^  Amiim  ,  R.  Mbnuisse  Bm-Isvaêl,  H^'Jf 

pag.  a8.  d«  Re«irr«ct.  Mort, ,  edp,  VI.  Falterus ,  lih,  " 

(»)  Haetemu  Brugensis  tninuft  in  modum  eu-  MisceUan.  sacror.,  eap.  II J,  apud  eunJ, ,  ibid- 

muions  ^oprMoL  ÀxWfAAnrat.  homme  theologo  ('^)  ^^J"*  W«lth«»:u»j  Cisntar.  Miscell.  thcol- 

indiana  contra fidemfideliuntV.^tN.  Test,  es-  P'^ë'^19- 

sentialiter  eandem»  Willemer. ,  ibidem,  (16)  Joseph.,  de  Bello  jud.,  lib.  11^  eap.  rM* 

(g)  Joli.  Benedictus  Carpiovius,  Lipsiensispro-  '"*>"•  »  P^-  «*-  ^9S. 

fessor  lingua  hebràicœ,  in  Introduct.  ad  Ray-  {ï'})  Dans  la  remarque  {^y 

'mundi  Martini  Pagionem  Fidei ,  e«Kp^  III,  (18)  Évangile  d«  saint  Bbttbieu,  ehap,  iT^ 

(to)  Lîglilfoot ,  in  Hotîs  hebr.  in  Act.  Apostol.,  vs,  7. 

pag,  l'A  f  apud  Willememm  y  ubi  suprà  ,  p.  8.  (ig)  Là  metne. 
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itiie  Yossins  les  jastiile  sur  ce  point-  fort  Tiolenuaeiit  Ici  pharisietis.  Il 
ià,  Ejc  philosophis gentiumhanc  sad"  nous  rentoie  au  chapitre  XYIII  en 
àueœorum  opinionem  (animam  non  XIlI*.liTre  des  Antiquités  judaïques. 
eiseimmortaiem  )  amplexi  iuntepUuf  Vai  consulté  cet  endroit-lâ  ,  et  wj  ai 
T»i;  imo  longé  deteriorem»  JVamsad'  trouré  que  ceci  :  Hyrcan,  disciple 
4ueœi  ttgnoscebani  Deum  eurare  res  des  pharisiens,  et  fort  aimé  d^euz^ 
humana*^  quippè  eum  cwn  bor^  benè  perdit  tout-à-fait  leur  amitié.  Ils  con* 
facere  in  hae  uitd.  Epieurei  autem  in  curent  pour  lui  une  grande  haine;  et 
totiuR  toUebant  prot^identiam  cftVc-  comme  ils  lui  donnèrent  dans  une 
nam  (ao).  Pignore,  dit  M.  Saldénus  certaine  rencontre  un  grand  sujet  de 
(si),  ce  qui  a  pu  rendre  digne  d^un  se  ficher,  il  abandonna  leur  secte ,  et 
tel  honneur,  auprès  du  grand  Vossius ,  embrassa  celle  des  saducéens,  à  Finsti- 
sne  secte  aussi  infâme  ;  car  ajant  con-  sation  de  Jonathas  son  farori.  Il  abo* 
salté  plusieurs  auteurs  qui  ont  fait  des  lit  les  ordonnances  des  pharisiens,  et 
livres  touchant  les  sectes  des  Hé-  il  en  punit  sévèrement  les  obserra- 
breox,  j^ai  tu  partout  que  l'on  attri-  teurs.  Enfin  il  apaisa  la  sédition  que 
bae  nettement  aux  saduoéens  la  re-  eea  deux  sectes  avaient  allumée ,  et 
jection  de  la  proridenoe  divine.  Je  passa  le  reste  de  ses  jours  en  paix  et 
me  contenterai  de  choisir,  entre  plu«-  félicité,  M.  Willemer  ajoute  qu'A- 
àears  témoignages ,  celui  de  Josèphe.  lexandre  Jannée ,  applaudi  et  incité 
Ajant  parlé  de  la  sorte ,  il  allègue  ce  par  la  secte  des  saducéens ,  fut  plat 
qai  se  trouve  dans  le  chapitre  IX  du  cruel  qu^Hyrcan  son  père  ;  et  qu'é- 
XIII*.  livre  des  Antiquités  judaïques,  tant  venu  à  bout  de  mule  embarras  à 
toachant  Popinion  des  saducéens  â  quoi  les  Juifs  Pavaient  exposé ,  il  fit 
iVgard  de  la  prédestination  et  du  crucifier  800  des  principaux  phari- 
franc  arbitre.  Il  aurait  mieux  fait  de  siens,  et  qu'avant  c^u'ils  expirassent , 
choisir  ce  que  j'ai  citéau  commence-  il  fit  égorger  â  leur  vue  leurs  femmes 
ment  de  cette  remarque  ;  car  de  ce  et  leurs  enfans.  Il  donnait ,  pendant 
qo'an  homme  rejette  la  fatalité  de  la  ces  exécutions  ,  un  grand  repas  à  ses 
ilrédestination ,  et  qu'il  donne  à  la  concubines  et  aux  principaux  des  sa- 
liberté  de  l'homme  une  pleine  indif-  ducéens.  Cet  auteur  nous  renvoie  ad 
férence  au  bien  ou  au  mal ,  il  ne  s'en-  chapitre  XXII  du  XIII*.  livre  des  An- 
toit  point  du  tout  qu'il  nie  la  provi-  tiquités  judaïques.  Je  Pai  consulté 
deoce  divine.  Les  pélagiens ,  les  soci-  sans  y  trouver  aucune  mention  petite 
niens ,  ceux  en  un  mot  qui  ont  le  plus  ni  grande  des  saducéens.  Quant  it 
combattu  la  nécessité  des  actions  nu-  l'auteur  de  la  Cabale  historique  qu'il 
maines,  ont  soutenu  en  même  temps  a  citée ,  je  n'ai  pu  le  consulter;  mais 
qae  Dieu  gouvernait  le  monde ,  et  qu'il  dise  tant  qu'il  voudra  ce  que 
qu'il  punissait  le  mal  et  récorapen-  M.  Willemer  rapporte ,  le  faudra-t-il 
mit  le  bien.  Notez  que  Grotius  a  pré-  croire?  Un  homme  aussi  éloigné  que 
tendu  que  le  texte  grec  de  Josèphe  lui  de  ces  temps-là  est-il  un  témoin 
que  j'ai  allégué  n'est  point  correct.  valable  quand  on  lui  peut  opposer  le 
(D)  JVeus  examinerons  ce  que  Von  silence  de  Josèphe  ?  L'écrivain  alle- 
a dà des  mauvaises  mœurs  àe»  ^Siàvi^  mand  Continue  de  cette  façon.  La 
céeos.]  M.  Willemer  les  accuse  de  reine  Alexandra  réprimant  enfin  par 
cruauté  (aa)  ,  et  pour  soutenir  cette  la  voie  des  châtimens ,  selon  le  con- 
>ccasation  il  dit  qu'ils  poussèrent  le  seil  de  son  mari ,  et  avec  le  secours 
loi  Jean  Hyrcan  (^S)  a   persécuter  des  pharisiens ,  l'esprit  turbulent  du 

NV«io.,deOrig.eiProgre«i.Idoioî.,W.  saducéisme ,    ne  fut    pas    pourtant 

r,  taf.  X,  pag,  m.  70.  Capable  de  le  mettre  à  la  raison  ,  ni 


(m)  Willemer. ,  Dissert,  philol.  de  S«dduc«is ,  rode  Se  fut  défait  de  ces  deux  pnnces, 

jMf.  44.  les  saducéens  abusèrent  de  sa  faveur 

{i3)  Cest  ainsi  qu'il  U  qtuiUjiè^  loliannî  Bjf  pour  commettre  toutes  sortes  d'atten- 

2::.^  m/T.^xVxXÎÏÏi.'X::  t.t.  N).  J<»ip».e,  «.  chapitre  XVU 

fi*  à*  e«i  HYrcaH,Jni  le  fmnùer  qui  mit  U  titrt 

it  ni.  («4)  BeMgen  tamm  in  onfimm  et  impeatre 
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du  XVI'  livre  des  Antiquités  judaï-  grand  Mogol ,  dans  le  chapitre  où  il 
ques ,  croit  qo^Hérode  fut  poussé  par  narre  comment  He'rode  fit  mourir  ses 
les  conseils  des  saducëens  et  par  leur  fils  -et  les  trois  cents  capitaines.  Il  se 
doctrine  impie  sur  la  nécessité  fatale  serait  rendu  le  plus  ridicule  de  tous 
de  toutes  choses,  à  exercer  la  barbarie  les  hommes,  s^il  avait  dit  que  la  doc- 
qu^il  commit  lorsqu'il^  fit  étrangler  trine  de  ces  gens-là  touchant  la  fata- 
ses  fils ,  et  lapider  trois  cents  capi-  lité  des  événemens  poussa  Hérode  à 
taines.  Voilà  ce  que  M.  Willemer  dé-  ces  cruautés  (26)  ;  car  il  était  notoire 
bite,  et  il  conclut  quVn  a  donc  dit   qu^ils  rejetaient  pleinement  le  dogme 

nt  que  les  mœurs  des  sa-   de  la  prédestii 

eut  très-mauvaises  ;  que  parlé  d'eux  sa 
c'étaient  des  pourceaux  d'Ëpicure ,  et  saient  dépend] 
des  hérétiques  entièrement  perni-  notre  destinée.  Je  ne  nié  point  que 
cieux.  JSx  uero  igiturdictum  est ,  sad-  Josippe  ne  raconte  que  les  saducéens 
ducœos  fuisse  moribus  pessimis ,  et  furent  cause  du  soulèvement  du  peu- 
Epicuride  grege  porcos  :  ita  qud  doc  pie  juif  contre  Alexandre  Jannée,  et 
.  \  L       s.  11  ^.  1  'nceenversce 

conseillèrent 
lesfau* 
té- 
cipe  ne  se  irouvcut  puiub  uauo  au-  moigaage  a  un  lei  auieur  ^!»o;  esi  bien 
sèphe  ,  qu'il  nous  donne  pour  témoin  5  peu  de  chose ,  et  surtout  quand  nous 
et  en  second  lieu ,  quand  ces  faits-là  le  pouvons  combattre  par  le  silence 
seraient  Véritables ,  ils  ne  prouve-  d!un  historien  tel  que  Joséphe ,  qui 
raient  point  que  cette  secte  se  vautrât  ne  s'est  jamais  montré  tant  soit  peu 
dans  les  plaisirs  sensuels,  comme  le  partial  en  faveur  des  saducéens.  Le 
font  ceux  qu'on  nomme  Epicuri  de  rabbin  Abraham  de  Salamanque  est 
sregeporcos.  Cela  prouverait  tout  au  trop  moderne  pour  donner  du  poids 
plus  qu'elle  abusait  de  son  crédit  au-  à  des  faits  d'ailleurs  incertains;  ainsi 
près  des  puissances  pour  opprimer  la  l'on  n'est  point  obligé  de  croire  sur 


Ïaiyée  de  la  faveur  de  la  populace,   bauches  et  leurs  mauvaises  actions 
'avoue  que  cette  conduite  estiujuste  5   les  eussent  mis  dans  le  décri,  il  ne 


„jgme  du  paraais  ei  ae  lemer  nom  et  que  la  seule  cnose  qu 

pas  été  moins  actives  à  se  servir  des  de  leurs  mœurs  fût  si  capable  de  pe^ 

conjoncturesfavorables  pour  accabler   suader  qu'ils  ne  vivaient  pas  sen- 

leurs  rivales.  Les  conseils  de  rigueur  suellement.  Il  les  représente  comme 

et  de  cruauté   leur  sont  familiers  :   des  personnes  dont  la  conversation 

ainsi  l'on  ne  verrait  rien  d'exquis ,  ni  était  rustique  et  sauvage,  et  qui  ne 

nul  caractère  de  distinction  dans  les  s'humanisaient  pas  plus  envers  leurs 

procédures   du   saducéisme,   quand   amis  qu'à  l'égard  des  étrangers.  2*<r- 

môme  les  faits  que  l'écrivain  allemand 

rapporte  seraient  véritables.  Que  se-      ^,^  ^^  ^^^^^  j^  ^^  immanem  sevîtiam... 

ra-ce  donc  si  1  on    lui    montre    qu  lis    pessimis  âadducaeomm  consiliis  ac  impiâ  doctrioi 

sont  faux  ou  incertains  ?  L'a  chose  ne    ^e  necessitate  omnium  fatali  impulsas  créditai- Jo- 

l^:„ '„  sepho,  lib.  XVI.  A.  J..  cap.  Xyil .  pas.  ^^' 

sera  pas  malaisée.         .      .     _  ..         Willemer. ,  Dis»,  de Sadduc, p«g.  44.^^ * 

Il  est  SÛrquel'hlStorien  des  Juifs  ne        ^^^^  y^^,^  ^^  „^^  .narginaU  ,1»  Génebrard 

parle  pas  plus  des  saducéens  que  du   sur  le  ckap.  XXI  du  XTÎI*'.  livre  de  Josè^U, 

Jblio  m.  464  verso, 

non  voterai  novas,  quas  exeitabant  in  reptiblicd  (28)  Foyeidans  Vossius ,  de  Hisl.  grac. ,  li^; 

turboM  inter  Ifyrcanum  et  Jrislobulwn  fratres.  //,  cap.  VII [ ,  pag.  197,  combien  il  est  tnéprtr 

Quibus  i  medio  sublaUs^  favore  Herodis  M.  quo  sable, 

polissinàun  nitebantur  ad  turpia  quœvis  facinora  (29)  Saddueœijuerunt  imprqbi  pessimisque  mo^ 

sunt  abusi,  Willemer. ,  de  Sadduc. ,  pag.  44*  ribus  prœditi.  H.  Abrabam  Salmanticeiuis ,  (tp^ 

^aS)  Idtm,  ibidem,  pag.  45.  Willemer. ,  pag.  44. 
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juti  wpoc  «x^m'xoi/ç  Ta  mBùc  naft  le  nom  à  cea  lectairea.  Cétait , 
aiTt  im/At^tAt  iTftoç  toi/c  selon  saint  Jerâme,  la  justice  inhé- 
vfic  aîc  wpoc  àxxorpiovç.  Sud-  rente  ;  car  ils  se  glorifiaient  de  Fairoir 
h  et  inter  se  feris  moribus  acquise  parfaitement  par  l'observa - 
es  f  et  conyersatio  eorum  tion  de  la  loi.  Plusieurs  approuvent 
nos  inhumana  (3o).  Ce  n'est  cette  pensée  de  saint  Jërûme.  D.  Hie- 
►roçre  des  voluptueux  ;  car  ronymus  in  Matthsum  XXIT ,  tom.  VI 
ire  ils  ont  une  grande  com-  Oper.  allegat  propriam  inhœrentem 
les  uns  pour  les  autres,  ib  justitiam,  de  cujus  perfectione,  ex 
lent  qu'a  multiplier  les  dou-  lege  à  se  obsertnitâ  juerint  gloriati. 
eur  conunerce  ,  ils  en  ban-  Sequuntur  eum  multi  patrum ,  pluri- 
ut  ce  qui  en  peut  diminuer  mique  scholasticorum,  ut  et  Matthias 
lens.  M.  Willemer  (3ï)  se  Flaccius ,  part.  I,  Clav..  Script. ,  pag. 
ucoupsur  ce  que  saint  Jean-  io64>  Geor^ius  fabricius  ,  Histor. 
lonna  l'ej>ithéte  ^engeance  sacr. ,  lib.  X,  num.  43a,  pag.  584; 
r  aux  saducéens  (3!i).  11  re-  atque  Gregor. ,  Lex  S.  ,  pag.  33o 
isques  au  premier  serpent  (37).  D'autres  recourent  à  la  jusUce 
sit  Eve.  Qu'il  dise  ce  qu'il  distributive,  et  se  partaeent encore; 
il  me  suffit  de  lui  rëpondrç  car  les  uns  prennent  celle  qui  con- 
épithéte  fut  également  don-  siste  à  récompenser,  et  les  autres  celle 
pharisiens  ;  c'est  pourquoi  qui  consiste  à  punir.  Ceux-là  préten- 
le  l'on  en  voudrait  conclure  dent  que  selon  les  saducéens  toute  la 
les  mauvaises  moEsurs  de  ceux  justice  s'accomplissait  en  ce  nlonde  ; 
int  l'immortalité  de  l'ame,  les  bons  y  étaient  récompensés,  les 
ait  également  les  mauvaises  méchans  y  étaient  punis.  H  ne  restait 
i  ceux  qui  croyaient  un  pa-  rieu  a  faire  après  cette  vie.  Ceux-ci 
in  enfer.  Faites  la  même  re-  disent  que  ces  nérétiques  étaient  fort 
nr  le  levain  dont  Notre^-Sei-  sévères  dans  les  tribunaujt ,  et  qu'à 
ulut  que  l'on  se  gardât  (33).  caus(^  de  cela  ils  furent  nommés  sa- 
ceme  autant  les  pharisiens  ducéens.  JSfonnemo,  ,  .  .  ob  remune- 
iducéens.  rativamjustitianteos  justos  appellatos 

[u'une  infinité  d'auteurs  pré-  statuit ,  quod  existimârint  in  nâc  yitâ 
{ue  les  saducéenJi  prirent  ce  omnem  compleri  justitiam ,  h.  e.  jus- 
use  qu'il  dérivait  d'un  mot  tis  benè  fieri ,  malis  evenire  raala , 
fie  Justice»  'Evfivofjiai^ouo^  cTi  mojrtuo  autem  homine  nullum  super - 
Tùùç  XdL^lbuKA$ùuç  j  S^Btv  àtto  cssc  judicium  justitise.  Puniiiuam 
t  nriç  WiKiMTtùtç  ùpfAUfjiivvtç,  Se-  vero justitiam  eligit  Nicolaûs  de  Lyra 
^fÂMftutrett  ^xâuoo-vv».  Saddu-  Comment,  in  act.  V.  ita  inquiens  : 
à  justitiâ  nominant  ;  Sedec  Dicuntur .  sadducaei  à  Sadec  ,  quod 
titiam  signijicat  (34).  Ceux  est  justitia  in  hebrœo  :  nam  saddu- 
3ttent  cette  étymologie  ob-  cxi  inter  aliosjudaeoserant  in  judiciis 
[ue  ces  hérétiques  furent  ap-   etpunitionibus  acerrimi,  ut  diciturin 


(35).  Si  les  faits  sur  quoi 

mer  cite  (36)  pour  ce  senti-  étymologie  sont  véritables ,  il  n'y  a 

lore,  Béatus  Khénanus  ,  Ber-  plus  lieu  de  douter  que  la  secte  sa-^ 

Breitenbacb ,  et  Richard  de  uucéenne  ne  se  piciuât  de  toutl'exté- 

I.    Il  dit  qu'on  dispute  de  rieur  des  bonnes  mœurs  ,  et  qu'ainsi 

pècc  était  la  justice  qui  don-  elle  ne  s'éloignât  soigneusement  de 

»h.,  delciio  jud.,lifr.  //,  cap.  FIT,  1»  manière  de  vivre  des  gens  debau- 

ig,  m.  788, 789.  chés.  En  tout  cas,  nous  avons  ici  bien 

emer.,  pag,  17.  desautcurs  qui  soht  obligés  de  croire 

igile  de  saint  Matthieu,  chap.  ill,  qu'elle  se  tenait  dans  la  régularité. 

,       _.--,       ^              ►  Voilà  donc,  au  pis  aller ,  des  témoins 

<ieme  ,  chap.  A  rj^  vs.o.  *■ 

than. ,  faaeresi  XIV,  pag.  m.  3i.  (3^)  Idem ,  ibidem. 

juàdjustitiai  laudtm  liun  ipsi  appete-  (38)  //  eût  fallu  citer JosèpLc.  Voyei  ci-après 

ÛU  ils  tribtterent.  Willemern« ,  p.  5.  citation  (4i)  |  page  aa. 

n ,  pag.  6.  (39)  Willemer. ,  de  Saddhc. ,  pag.  6. 
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contre  des  tëmoias,  et  après  ceque  j^ai  sale ,  qu'on  ne  trouTe  point  dans  ses 

dit  ci-degsus  il  ne  sera  pas  difficile  de  livres.  Une  telle  proposition  est  quel- 

juger  quels  sont  les  meilleurs.^  Notez  c^uefois  fausse ,  encore  que  ses  par- 

qiron  peut  se  persuadersans  peine  que  ties  considérées   sëparëment    soient 

ces  gens-là  étaient  de  grands]  usticiers;  vraies,  car  cela  ne  suffit  pas  ;  il  faut 

car  comme  ils  ne  croyaient  pas  qu'un  que  la  particule  qui  leur  sert  de  lien 

iir>:»^..>  4^A»  ■i»..,»:    »^«A«  ^<>»«-A  ^:^       «»-.— j. r* m.j//^\  b«  t  i       t 


négli 
très-sévéres  dans  ce  monde.  gence. 

Disons  quelque    chose  contre  M.        (E)  La  partie  qu'ils  retenaient  de 
i.__j      T^    -.-J"-^     ':i    -ï^-j.    »u.,-^     />.  m^F:^:^^    ^^,.,.1:*    .•-.^..— f 


Faustérité   de  leur  humeur  se  doit  je  ne  vois  point  que  je  doive  rétrac- 

rapporter  aux   arrêts  sévères  qi^ils  ter  ce  que  j*ai  dit  dans  un  autre  livre 

prononçaient    en    rendant  justice  ^  (43)  *•  «  Il  y  a  eu  parmi  les  Juifs  une 

a*,  que  ,  selon  le  mâme  Josèphe ,  la  *  secte  qui   niait  tout  ouvertement 

nation  les  haïssait  â  cause  de  cette  »  l'immortalité  dePàme,  c'étaient  les 

rigueur  de  leurs  tribunaux ,  et  avait  m  saducéens.  Je  ne  vois  pas  qu'avec 

plus  d'inclination  pour  les  pharisiens,  »  une  opinion  si  détestable  lisaient 

naturellement  modérés  quand  il  s'a-  »  mené  une  vie  plus  corrompue  que 

fiissait  de  punir.  Erant  enim  in  ma^  »  les  autres  Juin ,  et  il  est  au  con- 

lejicos  acerhiores;in)udieiis,et  pœna-  i»  traire    fort    vraisemblable    qu'ils 

rum  mulctis  exactores  rigidi ,  quem-  »  étaient  plus  honnêtes  gens  que  les 

admodiim  ex  hist.  schoîasticd  citât  »  pharisiens ,  ^ui  se  piquaient  tank 

"de  l'observation  de  la  I 


Barradiusynon  dissentiente  Josepho,    »  de  l'observation  de  la  loi  de  Dieu.» 
Hiic  enim  rejèrimus 
giumf  quo  morosos] 


Hiic  enim  rejèrimus  illius  illud  elo^   Je  dois  seulement  ajouter  à  ce  passa- 
^  ^  ',   difficiles,  om-^    se  une  petite  observation  ;  c'est  que 

nino  intractabiles  pranunciat  :  adeb   la  bonne  vie  des  saducéens  aurait  pu 


ut  ab  illorum  moribus  durioribus  ab~  couler  de  la  doctrine  delà  Providen- 

horreret  populus  y  et  ad pharisœos  po-  ce  ;  car  on  prétend  qu'ils  croyaient 

tiha  propenderent,  qui  ^Ca-u,  quod  iUe  que  Dieu  phnit  en  ce  monde  les  mau- 

dixit ,  f9rtf txiTf  wflt  fiî  «oxa^^ic  essent  vaises  actions ,  et  qu'il  récompense 

(4o).  Je  remarque,  sur  la  première  les  bonnes.  Voyez  ci-dessous  la  re- 

de  ces  deux  choses ,  qu'on  a  recouru  marque  (G)  (44)*  Cette  opinion  paraît 

mal  à  propos   à  la   description  des  très-capable    de    servir  de  frein  et 

manières  rudes  des  saducéens.  José-  d'éperon  ;  elle  peut  pousser  au  bien 

phe  en  cet  endroit'là  ne  les  considè->  par  l'espérance  d'un  bonheur  terres- 

re  point  comme  des  juges.  Il  aurait  tre  ,  et  réprimer  par  la  peur  des  cbâ- 

fallu  citer  ce  qu'il  observe  dans  le  timens  temporels  le  penchant  au  mal. 

Vlli*.  chapitré  du  XX«.  livre  des  An-  Il  semble  même  qu'elle  puisse  être 

ttquités(4i}«  C'est  là  que  Barradius,  plus   efficace  que   l'autre  doctrine;, 

Nicolas  de  Lyra  et  plusieurs  autres  car  les  biens  et  les  maux  présens  ou 

devaient  puiser  ,  et  non  dans  l'his-  prochains  font  beaucoup  plus  d'ini' 

toire  SGolastique.  Je  dis,  quanta  la  pression,  quoiqu'ils  soient  petits,,  que 

seconde ,  que  si  M.  Lloyd  avait  parlé  de  grands  oiens  ou  de  grands  maux 

de  son  chef,  on  ne  pourrait  pas  le  que  l'on  n'envisage  que  d'une  dis- 

critiquer  j  mais  il  impute  à  l'auteur  tance    fort  'éloignée.   Voilà  ce  que 

juif  une  liaison  des  matières  ,  un  rai-  peuveut  dire  ceux  qui  examinentceci 

sonnement,  ou  une  proposition  eau-  superficiellement:  mais  ceux  qui  ap* 

,,,„..,                             ,  profondissent  la  chose  en  Jugent  d'une 

«olfe^   l°Jî'iii.?^-"''  *"  ^'"^^  ^^'  •*  autre  façon.  Ils  croient  que,  générale- 

-.  ,  *v  ^             I      \^-^    t,t.       I       1  ment  parlant ,  la  véritable  et  la  pnn- 

^•»  'if  r     ^r         ^        ^    ^              ^  cipale  force  de  la  religion ,  par  rap- 

Tfltc  roùç  lot/^fltiot/ç.   Sectd  tadducteus ,  quod  14>)  f^ojrn  l'Art  de  penser,  II;part,,chap» 

hominum  genus  apudJudœos  injudieanda  est  se-  *^y  W'  "*•  '7^' 

verissimum.  Joseph. ,  Antiqnii.,  lib»  XX y  cap.  (43)  Pens^  diTerae»  tar  les  Comètes,  p.  336.- 

VHI ,pag,.m^ (JgSr  (44)  Citations  (7a)  et. (74).. 


SADDCÉENS.  :>3 

Tertu  ,  consiste  à  être  per-  panie  dans  ce  monde  ^  si  tous  me  fai- 

rëtenûté  des  peines  et  des  tes  ,  di»-je ,  cette  objection  ,  je  vous 

tses ,  et  qu^ainsi  en  ruinant  re'pondrai  que  les  orthodoxes  se  fe- 

de  Piramortalité  de  Fâme  ,  ront  cette  ressource  tout  comme  les 

es  meilleurs  ressorts  de  la  saducéens  ,  et  qu'ayant  de  plus  la 

On  peut  fortifier  cette  pen-  ressource  de  Fëtemitë ,  ils  seront  plus 

iwx.  remarques  :  l'une,  qu'il  en  ëtat  de  faire  influer  la  religion  sur 

que  pas  nossible  de  persua-  leur  morale  pratique.  Cest  ma  se- 

^ens  qu'ils  prospéreront  sur  conde  remarque, 

n  rivant  bien ,  et  qu'ils  se-  Pour  finir ,  je  dis  qu'on  ne  peut 

blés  de  la  mauvaise  fortune  nier  qu*en  cas  qu'un  homme  soit  for- 

t   naal.  Chacun   croit  voir  tement  persuade  que  la  justice  diyi- 

jours  mille  et  mille  exem-  ne  distribue  les  peines  et  les  re'com- 

>ntraîre  ;  et  où  sont  les  doc-  penses  senlement  dans  cette  yie ,  et 

;z>ëloquens  pour  persuader  que  tonte  notre  destinée  se  termine 

s'ima^ne  être  démenti  par  là ,  il  ne  puisse  s'abstenir  du  mal , 

continuelle  d'expériences  ?  et  se  tourner  vers  le  bien  par  un  mo- 

ont  bien  ëluder  nos  objec-  tif  de  religion  ;  mais  en  même  temps 

nous  assurant  que  nous  ne  il  faut  dire  qu'il  y  a  si  peu  d'appa- 

ms  euère  en  quoi  consiste  la  rence  qu'un  tel  sentiment  ait  quel- 

«perité  et  la  vraie  adversité  que  force  contre  la  dépravation  de 

que  les  méchans  sont  assez  notre  nature ,  que  l'on  est  fondé  à 

r  les  remords  de  leur  cou-  soutenir  que  la  secte  saduceenne  dé- 

u  milieu  de  leurs  richesses  truisait  les  vrais  appuis  de  la  reli- 

turs  pompes  (46)  ,  pendant  gton ,  et  qne  la  bonne  vie  d'un  sa- 

•nnéte  homme  est  dignement  ducéen   peut  passer  pour    une  es- 

nsë  par  la  seule  possession  pêce  d'exemple  de  la  combinaison  de 

tu ,  et  par  le  bon  témoignage  l'honnêteté  morale  et  de  l'impiété. 

>eut  rendre  à  soi-même (i^)*  M>  Willemer  l'avouera,  puisqu  il  dit 

diront  lâ-dessus  cent  belles  qu'un  sadncéen  ,   ne  croyant  point 

ils  nous  étourdiront,  et  ils  l'immortalité  de  l'âme,  ne  pouvait 

at  en   no^s  une  espèce   de  pas  s'abstenir  du  crime.  Qui  vero  a 

on  ^  mais  ils  ne  bâtiront  pas  à  turpissimis  quibusque  vitiis  gravissi- 

!  ;  ce  ne  sera  qu'une  foi  inter*  misque  seeleribus  temperarent  sibi  qui 

i:  ils  auront  toujours  â  crain-  per  negatam  animas  immortalitatem 

dans  les  mauvais  intervalles  arctissimè    eonjuncta  huic  dogmata 

les  nommions  de  faux  doc-  corpomm  resurrectionem  ,  omnium 

it  ne  lenr  fassions  les  mêmes  dijudicationem,   sempiternam  bono- 

B9  que  Brutus  fit  à  la  vertu  rum  glorificationem^ ac  improborum 

rous  m'objectez  qu'il  y  a  dans  condemnationem  qj/prmare  non  po- 

'  des  hommes  une  certaine  terant ,  sed  pertintiçiter  inficiabantur 

.on  qui  se  réveille  souvent  ,  (49)-  On  donne  dans  ce  lalin  la  preu- 

it  assez  active  j  elle  fait  croi-  ve  d'un  fait  par  une  raison  de  droit, 

lëpit  des  expériences ,  que  la  Cela   est  quelquefois    illusoire  ,  vu 

lira  du  temporel ,  et  que  Fin-  qne  les  hommes  ne  sont  pas  accou- 

tion  de  la  loi  de  Dieu  sera  tumés  à  vivre  selon  leurs  principes. 

^  mala  ^el  bona ,  qtuB  vulgus  puiet  :  ^u  général  l'ordrc  veut  quc  dans  les 

con/iittariatbersuvideantur,  heatosi    questions  de  fait   OU  COUSUltC  rexpé- 

iie,  auanufttam  magnas  per  opes,  mi"   nencc  beaucoup  plutôt  qu'un  raison- 
si  Mi  gra^emfortwuun  constanur  to^   nement  spéculatif.  Prenez  bien  garde  à 

prospéra  ineonsultè  utantur,  Tacit. ,  i  ^     i     «a-       »  •  ^  ^      ji 

I,,  yf  ^  cap,  xxrr,  ces  paroles  de  Moren,  empruntées  de 

jue  frustra  prastanUssimus  sopientiar    M.  Uodeau  (5o)  :  //  est  VVai  que  si  en 
diùis  est,  SI  recludantur  tyroHnornm    /^^^   dogmes   les  saducéens  étaient 

t^erberibus.itasievitia^libiiiL^ma.   P^«^   ^P^f^   ?»«    ^«'   phariSlCns ,  «tt 
\is,  animus  dUaceretur,  Idem ,  ibidem,    moinS  un  y  avcut  m  tant  de  uamte  ,  m 

m  ^ÊÙdem  virtuspretium  sibi,  aoiaque  (49)  Willemer. ,  Dias.  philol.  de  Saddacci«, 

CUadiaD. ,  de  Gonaal.  UelUi ,  init,  p»g'  4i* 

atioaJS^  de  larûele  BauTua  (Marc.  Ju-  (5o)  Godeau ,  Hiatoire  eeclésiast. ,  iom.  I,  pag. 

u  Ir,  pag,  i8B.  136  de  l'édition  in-folio ,  à  Paris  ,  i6';4« 
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tant  tThypocrisie  en  leurs  mœurs;  et  ils  pro  salute  popuU  se  suseipere  gloria-' 
ne  se  montraient  pas  si  cruels  ennemis  oantur{^%),  il  est  certain  qae  la  plas 
£fe  J^sus-Christ.  Vous  trouverez  lamé-  énorme  diversité  de  sentime^s  à  Vé- 
rae  remarque  dans  le  Dictionnaire  de  gard  des  dogmes  spéculatifs  de  la  re- 
M.  Hofman.  Hgion  trouve  plus  de  tolérance  que 

(F)  C'est  un  juste  sujet  cP étonne'  la  plus  petite  dispute  à   Pégard  du 
ment  qu'ils  n'aient  pas  été  excommu-  culte.  Faites  quant  â  Fextérieur  tout 
niés,"]  Commentons  cela  par  un  pas-  ce  que  la  religion  dominante  pres- 
sage qui  contient  une  observation  de  crit ,  vous  serez  plus  supporté  dans 
Luc  de  Bruges.  Mirum  igitur  %nderi  vos  hérésies  capitales  que  si  dans  ces 
queat  qui ,  uti  scribit  Lucas  Brugensis  hérésies  vous  combattiez  Textérieur. 
annotation,  in   Matth.  III,  vers.  7,       Notons  qu^un  théologien  réformé , 
quanquam   errarent   sadducaei  ,    et  qui  est  devenu  grand  défenseur  de 
quidam  graviter ,  nunquàm  tamen  à   Fintolérance  (53)  ,    avait  réfuté  le 
veteri  synagogâ  declarati  sint  haere-  dogme  du  supplice  des  hérétiques , 
tici,  h.  e.  desertores  fidei,  aut  legis  entre  autres  raisons  par  la  conduite 
à  Deo  traditœ ,  vel  ut  populi  seduc-  de  Jésus-Christ  envers  les  saducéens. 
tores ,  synagog»  communioné  ejecti   II  observa  que  Jésus-Christ  agit  avec 
quemadmodum  samaritani  Jolv>  4»  9*  eux  ai^ec  beaucoup  de  clémence,  et 
Imo  promiscui  versabantur  etiam  ipsi  ne  blâme  point  les  magistrats  qui  les 
pharisxi  et  sacerdotes  eu  m  saddu-  toléraient.  Voyez  les  Pensées  diverses 
c»is  tam  in  sacris  quàm  prophanis   sur  les  Comètes  à  Farticle  CLXXXV. 
locisAct.  4»  i>  c.  ^3 ,  6r  et  communia       (G)  (Test  sans  beaucoup  déraison 
non  rarci   inibant  consilia   adversùs   que  l'on  prétend  qu'ils  n'admettaient  - 
Christum  ejnsque  discipulos  Matth.    que  les  cinq  Vnn*es  de  Moïse >']  Ter- 
16,  vers.  lyÂctor.  5,  i.  Denique  lice-  tullien  assure  qu'ils  adoptèrent  Thé- 
bat  cuivis,  utri  vellet  parti  adhaere-  résie  de  Dosithéus,qui  avait  rejeté  les 
re.  P^eriim  id.  tribuendum  corruptis-  prophètes ,  et  qu'ils  y  joignirent  une 
sinus  seculi  illius  moribus  (  5i  ).  Il   autre  impiété ,  ce  fut  de  nier  la  ré- 

faut  avouer  qu'une  telle   tolérance  surrcction  :  TaceOi Dositheum 

était  excessive  j  car  enifîn  les  erreurs  qui  primus  ausus  est  prophetas  quû' 
des  saducéens  ne  regardaient  pas  des  si  non  in  Spiritu  Sancto  locuios  re- 
vérités  indifférentes ,  mais  les  points  pudiare,  Taceo  saddueœos  qui  ex 
les  plus  fondamentaux  delà  religion  :  nujus  erroris  radice  surgentes,  ausi 
les  modernes  qui  écrivent  pour  la  sunt  ad  hanc  hœresim  etiam  resut^ 
tolérance  ne  la  demandent  pas  aussi  rectionem  carnis  negare  (54).  Origè- 
ëtendue  que  l'était  alors  celle  des  ne  (55) ,  saint  Jérôme  (56) ,  et  une 
Juifs  j  ils  ne  demandent  pas  qu'elle  infinité  d'autres  écrivains  assurent  le 
soit  ecclésiastique  pour  toutes  sortes  même  fait  ;  je  veux  dire  que  cette 
de  sectes  ;  ils  se  contentent  qu'elle  secte  n'avait  retenu  du  canon  de  TÊ- 
soit  civile  ou  politique.  Vous  avez  vu  criture  que  le  Pentateuque.  Je  Tai 
que  M.  Willemer  impute  cette  tolé-  débité  aussi  dans  un  autre  ouvra- 
rance  de  la  synagogue  pour  la  secte  ge  (57)  j  mais  j'avoue  ici  que  ce  sen* 
saducéenne  aux  mœurs  corrompues  timent  ne  me  paraît  pas  bien  fon- 
de ces  siècles-là  ;  vous  allez  voir  dé.  11  est  combattu  par  un  argument 
qu'il  en  donne  d'autres  raisons  par-  néjgatif  que  je  trouve  tout-à -fait  bon. 
ticulières ,  et  nommément  l'exacti-  L'Ecriture  sainte  ne  dit  jamais  en 
tude  avec  quoi  ces  hérétiques  prati-  parlant  des  saducéens  et  de  leurs  er- 
quaient  tous  les  actes  extérieurs  du  reurs ,  qu'ils  rejetassent  les  prophè' 
culte  public  :  Magnoperè  impediebat  tes.  Ce  silence  ,  je  l'avoue  ,  n'est  pas 
ejeçtioneni  promeritam  fauor  magna-  une  raison  convaincante  5  mais  que 
tum.  plane  singularis erga  saddueœos. 

^djuuabat  ingens  s adducœorum,  quœ       (Sa)  Wcm,  ibidem^  pag.  i5. 
inraluerat,  potentia,   ac    ingeniosa   ^("Vî""*""  '  ^r^^fî*  P""'',^'^  Réfcrmation, 
qud  abominandam  hœresim  tegcbant      ^5^^  TcrtulUan. ,  de  Prescript.  advenus  Hme- 
astutia  :  crebra  ilem  sacrijicia ,  atque  tic. ,  cap,  XL  V, 
reliqua   leuitici  cultus   onera  ,   quœ      (55)  Ôrîgenes,  tractatJLXI  in  Matt.  . 

*  '  (56)  Hieronymus ,  m  Matthseum ,  cap.  XXI f. 

(5i)  WUlemçr. ,   Diss.  pbilol.  de  Sadduccis?     .    (5-;)  Panj  i«  Pensée»  diverses  sur  les  Comè|e9>». 
pag.  i4>  »5^  pag.  53o. 
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OK  même  c^u^il  a  observe  «{ue  cette  qu'on  a  confondu  les  samaritains  avec 

Mte  rejetait  les    traditions.  Voici  les  saduce'ens ,  et  que  par-là  Ton  s'est 

fselqne  chose  de  plus  fort  :  non-seu-  figure  que  ceux-ci ,  tout  comme  les 

Kment  il  n'a  point  dit  en  cet  endroit-  autres ,  ne  reconnaissaient  que  les  li- 

ti,  où  il  n'y  avait  pas  moyen  de  se  Très  de  Moïse  (63)  ;  mais  il  est  cer- 

taire.  qu'Us  rejetassent  une  partie  tain  qu'il  faut  distinguer  ces  deux 

de  licnture^  il  a  même  dit  positi-  sectes  l'une  de  l'autre;  car  les  Juifs 

Tement  que  lorsqu'ils  niaient  l'auto-  n'avaientaucune  communication  avec 

lik^des  traditions  non  écrites,  ils  en  les  samaritains ,  et  ils  ne  rompirent 

donnaient  cette  raison  :  Il  faut  seule-  pas  la  communion  ecclésiastique  avec 

ment  tenir  pour  léeitime  ce  qui  est  les  saducëens.  Ils  eurent  même  quel- 

écrit  (58).  Un  historien  qui  parlerait  quefois  un  saducëen  pour  leur  grand 

de  la  sorte  touchant  une  secte  qui  sacrificateur  (64)  »  et  il  y  a  quelque 

icjetterait  presque   toute  l'Écriture  apparence  que  le  grand  sacrificateur 

ne  serait-il  pas  insensë?  Je  sais  bien  Caïphe  faisait    profession    de.  cette 

^'en  chicanant  on  peut  prétendre  secte  (65). 

w9)  que  les  paroles  de  Josèphe  ne  se       On  raisonnerait  contre  l'ordre  si 

^apportent  qu'aux  lois   écrites  ,   et  l'on  se  servait  de  cet  argument.  Les 

par  conséçjuent  qu'au  Pentateuque  ;  saducéens  choisirent  dans  .l'Ecriture 

mais  je  sais  aussi  que  c'était  une  oc-  les   livres  qui  ne  combattaient  pas 

casion  inévitable  de  faire  mention  du  formellement  leurs  erreurs  ;  ils   re- 

népris  que  ces  hérétiques  auraient  connurent  ceux-là  pour  canoniques  , 

eo  pour  tout  le  reste  du  canon  des  et  secouèrent  le  joug  des  autres  par- 

BcntoTCs.   M.   Simon    s'est    déclaré  ce  qu'ils  y  trouvaient  nettement  l'im- 

iuotement  contre  le  parti  qui  assure  mortalité  de  l'âme  et  la  doctrine  de 

^'ils  n'admettaient  que  le  Pentateu-  la  résurrection.  Ce  fut  la  voie  ahré- 

Vœ,  et  il  s'est  servi  du  témoignage  gée  de  disputer  que  la  paresse  leur 

ne  l'historien  des  Juifs.  Cette  secte ,  "*    prendre.    Saciducœi     compendio 

dit-il (6o),   retint  tout    le  corps  de  studentes  et  otio ,  imo  etiam  ut  ejfu- 

^Ecriture,  selon   le  témoignage  de  g^i'cnt  plurimùm  confutaùones  ,  ab- 

Tosèphe ,  qui  assure  que   les  sadu-  jcctis  et  abolitis  omnibus  propheta- 

péens  recevaient  "rÂfretrÀyîy^AfjiuiiA  runi  libris  solos   quinque  Juosis  rece- 

(61).  toute  l'Écriture,  et  qu'ils  reje-  perunt  (66).  Je  dis  que  cette  manière  . 

f^nt  seulement  les  traditions.  Ceux'  d®  preuves  est  illusoire  :  les  matières 

û  donc  se  trompent  qui  croient  que  ^^  fait  demandent  des  preuves  de  fait, 

^  saducéens  ne  conseruèrent  que  les  e*  "^n    pas  des  vraisemblances  ap- 

cin^Wes  de  Mo'isey  à  l'imitation  des  Puyées  sur  des  raisons  spéculatives. 

samaritains.  On  trouve  dans  le  Tal-  Outre  que  de  semblables  raisons  ne 

*ttd  de  Babylone ,  et  dans  les  écrits  "^"s  manc[uent  pas  ;  car  l'esprit  hu- 

«ts  rabbins  (63) ,  plusieurs  passages  >nain  est  si  fertile  en  subterfuges ,  en 

^\  témoignent   que   les    saducéens  gloses  et  en  distinctions  ,  qu'il  ne  lui 

l       ^     ^        ^  est  pas  nécessaire  de  rejeter  la  divi- 

I  ^lxw9,  i%h  iiyiXT^tu  ^'ù/XifjLa.  *rÀ  y%'  nite    d'un  livre  pour  se  défaire  des 

^>f«f«fiiiA,T*  J"*  i«  Wfltp«J15«acT»?  wflt-  argumens  que  l'autre  parti  en  em- 

■  ^^{î^tuftli,  Oporten  eas  taniwn  servari  pruntc.  Les  socinieus  ne  font-ils  pas 

-'^  %1'^jr^fÇ^^'''  Jo»*?*»'*  Antiq.,  tib.  profession  de  reconnaître  pour  cano- 

[5ûi2l' •     -niT^*»      ^     ^       „  nique  tout  le   Nouveau  Testament  , 

.  î««^Pa.u.  mEpipifan.  .dhirwr-xrv  et  néanmoins  on  y  trouve  plus  de 

-  J^)Si"««,  Histoire  criUqne  du  Vieu»  Testa-        !r5!  ^<*>rezlam^.neD'^serUt\on,pag.  10  cl ^^ 

•    •Sir.^rS^'jSï!?  ""^'*''*  Inpeùie        (65)  Fojez  le  chapitre  V  des  Acl«  des  Apô- 

J^»jn  fa  Di«ert«tiOB  de  Jean  flelvicns        (G6)  Centar.  Ma(i4ebarR.  ,    cent.    I,  lib.   I 

"***#Wf'  3-*,  34.  cap.  V. 


!i6  SADUGÉENS. 

paMagesooDtre  leurs  erreurs,  que  dans  iautile.  Nequè  êaddueteorum  doi 
le  Vieux  Testament  contre  celles  des  rue  et  moribus  conuenit  locus  MaL 
saduçéens?  Chose  plus  surprenante  :  /// ,  t^.  i4  ;  nunauhm  enim  proj 
beaucoup  de  chrétiens  sans  cesser  de  sunt  sadducœiy  tegem  Dei  non  ( 
reconnaître  la  divinitc^  de  TÉcriture  ohsefvandam ,  aut  obsen^antiam  h 
se  moquent  de  la  magie  y  et  soutien-  etse  frustraneam,  Contrarium  tU 
nent  que  les  de'mons  n'ont  aucun  ipse  lAghtfoot  Mor.  Hebr.  in  i 
pouvoir  (67).    Notons   quVn  rabbin  apost.  p     laa,  quœnam,  inouïe 


tan 


oyaient  pas  1  eziistenceides  non  expectat 

esprits.  Cela ,  dit-il ,  serait  une  preu-  tam  aetemam.  (^uorsùm  haec  religi 

Te  qu'ils  rejetaient  le  Pentateuc{ue ,  Ut  obtineat  scilicet  bona  tempon 

qui  fait  mention  des  anges  en  diyers  Quorum  solùm  pronùstionem  obser 

endroits.  De eo  quod sadducœi  tOcan"  lUe  factam  in  Uge ,  nihil  rimans 

tur  iAcU  a3  .  é.  )  negdsse  tpiritus  ,  tra  litteram  (74)-  Notez  que  le  pai 

non  disputo,  oanè  y  ut  multi  putant ,  ge  de  Malachie  conviendrait  adi 

sic  sequeretur  eos  negdsse  legem  mo-  rablement  â  certains  saducëens ,  j 

saïeam  quœ  variis  in  locis  angelorum  prenant  garde  à  Pexp^rience  aurai 

mentionemfacit  (68).  Il  raisonne  mal.  reconnu  la.  fausseté  des  maximes 

Ces  gens-là  recouraient  à  des  distinc-  leurs  docteurs, 

tions  afin  dVluder  la  force  de  ces  (H)  On  leur  a  attribué  de  donru 

Ï>a8sages.    Voyez  Willemer  (69),   et  Dieu   un  corps  organique,   Am 

es  écrivains  qu'il  cite ,   et  nommé*  rapporte  cela  d'une  manière  qui 

ment  Grotius  (7o)«  Consultez  aussi  un  peu  censurable."]  Pesez  bien  t 

Yossius  (71)  qu'il  ne  cite  pas.  Ce  qu'il  tes  ses  paroles.  JYeque  quisquam 

y  a  de  certain ,  c'est   qu'ils  prati-  daïcas  in  hoc  loco  nobis  oppona\ 

quaient  les  rites  des  Juifs ,  et  qu'ils  fai-  sadducœi  generis  fabulas  ,  tartqh 

saient  profession  d'espérer  par-là  les  formas   tribuant  atque  os  D0o,  \ 

i.                     Tki                   •-_-  A  .          ...            ^    liiteris  à 


fue  aucton 
que  les  infracteurs  firmari  :  quœ  aut  nihil  ad  nos  c 
avaient  à  craindre.  Promissionibus  nent  y  nec  ex  aliqud  portione  'qi 
legis  inJiiabant  n  eoque  nomine  Dexjm  quam.  habent  commune  nobiscui 
sibi  sacnficiis  ,  precibus  ,  jejuniis  ,  aut  si  sunt ,  ut  creditur,  sociœ ,  f 
aliisque  cuUds  leuitici  ceremoniis  pla^  rendi  sunt  vobis  altioris  intelUgert 
care  conabantur ,  ne  iratum  numen  doctores ,  per  quos  possitis  addisce 
promissiones  anqtlissimas  a  populo  quibus  modis  conveniat  littéral 
tolleret  (7a).  L'auteur  qui  me  fournit  illarum  nubes ,  atque  in(H>lucrû 
ce  latin  montre  à  Lightfoot,  que  le  laxare  (75)*  Voici  comment  l'un 
passage  de  Malachie  (78}  ne  convient  ses  commentateurs  l'a  censure  :  Ni 
j^oint  à  cette  secte ,  vu  qu'elle  n'a  confuse  Arnobius ,  dit-il  (76)  ,  ai 

Iamais  cru  ni  qu'il  fallût  mépriser  la   etiampericulosè.  iVam  de  libris  i 
oi ,  ni  que  l'observation  de  la  loi  fût  teris  Testamenti  tantd  temeritate 

qui  impium  plané  et  horrendum.  j 

(67)  M,  Beeker  ,  nUnistn  à  Anuterdam ,  a  igiturait  quia  rabbinorum  scHpta 

soutenu  avec  la'  demure  chaleur  cette  doctrine     ^  -  m     -       .  _         « 


(QB)M.nM«.  Ben-Imèl    1)6.  /  deR«urrect.  pythagoreus  qui  libro  de  summoh 

Jnortaor. ,  c<^.  rl.pae.ù^,  opua  Willemer. ,  *  «^  .       01            ..                   . 

Diasert.  de  Saddnews  ^^'V-  ^'  pnmo  Judœos  m  US  noUonibus 

(6^  WHiemeras ,  pag.  38 ,  3q.  merauit  quœ  Deum  incorporeum  s 

M  Grot. ,  in  JUtth. ,  cap,  XXII,  vs,  a3.  timabant ,  dtaUs  etiam  prophetoi 

(71)  Vosaïas,  deOng.  et  Progr.  Idol. ,  »9.  i,     ^     ^.  ••        .^        -.^    ^^'^ V.    ^«^ 

cap,  VI.       '          0            »           '          »  tesUmonus  atque  troporum  enode 

(72)  WillAmer.,  pag,  ^i.  ne ,  si  quando  contraria  sententii 

(73)  Vous  ave%  dit,  c  est  en  vain  qu'on  sert  A 

Dieu  :  et  qu'avonh-nous  gagne'  d'avoir  garde  ce  ,  ..  »,.„                ^     .e 

qu'il  a  colnmandédegard^,  et  cheminF  en  pou-  W  WiUemer.    pag,  a5. 

*re  état  à  came  de  V étemel  de*  armées?  lUkla-  (75)  Aroob. ,  lih,  III,  pag,  m,  xo6 ,  107. 

chie  f  cAdyy.  ///,  vt.  x4>  (76)  Dcsid.  Heraldus,  in  Aroflibinm,  p.  ■ 
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^ffici  pos$e  adhibiia.  Cette  principaux    controTcnistes    da 

I  est  pas  toatrà-fait  «ans  fou-  Jj^yr.  siëcle .  ëUit  du  Perche  (A). 

mais  elle  aurait  dû  être  ,1       -«.ni.  v^^      1.        •         * 

vère;  car  voici  le  sens  d'Ar-  ^}  P^^t  l  habltde  chanoine  regu- 

isnesomnespaa responsables  li6r  9  l'an  1 54o  (b)  9  dans  le  mo~ 

ries  des  juifÎB  ^  mais  dans  les  ôastëre  de  Saint-Chérou  proche 

d  pourraient  nous  être  corn-  j^  Charlrei  (c) ,  et  fut  euTOV C  à 

Tec  eux,  il  n'y  a  nen  de  -.     .  il  ,•',., 

aaand  on  a  l'intelligence  du  P»"»  q^ielque  temps  anres  ;  ou  il 

tique,  n  oe  pouvait  pas  nier  étudia  les  humanités ,  la  philqso- 

m  le  sens  littoral  de  rÉcri-  phie  jet  la  théologie  au  collège  de 

ieu  n'ait  des  mains  et  des  j&  avarre(J).  Il  fut  reçu  docteur  en 

ne  bouche   et  des  yeux.  Il  ^1  >  1     •      i«        ^eeM         « 

MiG  qu'U  avertit  les  païens  théologie ,  1  an  1 555*,  après  quoi 

expressions  sont  une  nue  et  il  s'attachabeaucoup  à  lacontro- 

loppc  qui  cachent  la  vëritë.  yerse,  et  entra  chez  le  cardinal  de 

n  lui  une  adresse  d  habi  e  lorraine  (e).  Il  fut  l'un  des  te- 
en  de  n  insister  pas  sur  cette  1  .  •  •      1        . 

i,  et  de  se  contenter  de  qua-  nfûs  du   narti  romain  dans  les 

inq  lignes  pour  déclarer  aux  disputes  du  colloque  de  Poissi , 

•es    que    les    chrétiens    ne  l'an  l56i ,  et   ensuite   l'un  des 

à  Dieu  aucune  fiaure  ni  au-  j^,^^    théologiens  que   Charles 

iposition  orffanidfie.  S  il  eût  ,*^  o         ..^  1    m 

icuter  plus  exactement  cette  IX  envoya  au  concile  de  Trente, 

cooune  avait  fait  Numenius,  Lui  et  Simon  Visor  disputèrent 

BTvë  son  ouvrage;  car  com-  contre  deux  ministres,  chez  M, 

«it  une  invecUve  contre  les  j     j      j    j^  y        g^g  ^  ^. 

u  ne  fallait  pas  qu'il  perdît  ^,  ,      .,,        '  ,   .     ,,       V%' 

i  à  leur  répondre.  Il  valait  J  en  parle  ailleurs  (ff).  II  prêcha 

iHl  fût  toujours  attaquant  ;  dans  Paris  assez  long-temps ,  et 

ïe  le  moins  qu'on  peut  sur  y  fot  fait  évâque  d'Evreux-  Tan 

?rJ?r  nol\*™  n»;  ^^i^*  "  <t«^"  ««'««^  ^o^^re 

l.a  reste,  nous  savons  par         '     ,    ,         ...  ... 

3e  que  fit  Humënius  en  fa-  C®'?»  a^  la  religion ,  qu  il  soute- 
juin  (77)^  et  cela  nous  mon-  nait  qu'il  fallait  rebaptiser  ceux 
»  païens  n'ont  point  négligé  qu'ils  avaient  baptisés(B).  Il  n'ou- 

^friaSd^ltei  5!"."-  Po-r  le.  »çlure  de  son 

>lent  attribuer  à  Dieu  quel-  aiocese,  et  pour   faire  recevoir 

;>erfection.    Les    chrétiens  dans  le  royaume  tous  les  canons 

econrs  au  sens  figuré,  et  op-  ^u  dernier  concile ,  sans  aucune 

LTnraT^'r/erfe?»;  ««^t*^-  (C).    Il    ne   C0uch.it 

lis  Touvrage  d'Amobe  ne  P^  de   moins  que  de  soutenir 

l^uére  cçtte  diversion  ^  elle  que  Calvfn  et  Bëze  avaient  en-^ 

it  un  prétexte  de  répondre  geigne  des  athéismes  (h).  Il  se 
ut  aussi  expliquer  les  uns 

ttres  les  passages  des  poètes,        (^)  Mortfri ,  sous  le  mot  Glaade  de  Sainc- 

r  an  sens  de  figure  à  quel-  tes  »  a /« /««ms  G.  .     ^  ^ 

Ce  n'était  point  là  le  lieu  J^L    t  T      /""''k-  f"?"*"*  "-   k'^ 

I  >,«.     •J*'     T  nutum,  Jo.  Launolus,  hut.  Gymnasu.  r^a<" 

1er  cette  idée.  Le  commen-  yarra,  pag.  760 
i  censure  Amobe  n'y  a  pas       (d)  idem,' iiidim. 
e.  *  Ce  ne  fut  qu'en  l556,  dit  Lederc. 


^ Ceisim ,  Ub.  /.  ^iraUa«  na*  ('-'  "'*'"  »  ibidem, 

ta^  engrmc*  C/*)  £'  i<M*  P***  l566,   Comme   Cassure 

nrr«i?c  /r«                      \  Launoi,  «^id. 

UXJBiO  (  tliAUDB  DK  )  ,  en  (g)  Dans  Part,  Rosier,  tom.  Xli.p.  6a8.  • 

nCte^iuS  (a)%   Tnn  des  ,.  ^^)p3r^^  ^  ''♦":?  9^'il  ?<i;«/«  ••  Déclara-. 

'  '  (ton  d^aucuns  atheumes  de  la  docUrine  de 

Thon  rappelle  Çaoctius.  Calvin  et  de  Bèie. 


1 
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a8  SA  I  NOTES. 

)eta  dans  le  parti  cte  la  ligue  avec  du  collège  de  Navarre.  Moi 
tant  de  race ,  qu'il  soutint  que  et  du  Saussai  ont  commis 
Henri  III  avait  été  justement  fautes  indignes  d'excuses  ( 
assassiné ,  et  que  Henri  lY  mé*  Notez  aussi  que  notre  de  Saim 
ritait  la  même  peine  (D).  On  avoua  qu'il  fut  soupçonné  pc 
trouva  dans  son  cabinet  le  ma-  dant  quelque  temps  de  n  él 
nuscrit  oii  il  soutenait  cette  doc-  pas  éloigne  du  calvinisme  (I 
trine  ;  on  l'y  trouva  ,  dis-je ,  et  qu'il  représenta  le  cardinal 
lorsque  Biron  se  rendit  maître  Lorraine  comme  un  fidèle 
de  LouvierSy  et  qu'il  se  saisit  de  sécuté(I). 
la  personne  de  ce  malheureux  II  fut  un  de  ces  théologii 
prélat.  On  ne  le  traita  pas  comme  qui  ne  pouvaient  guère  se  def 
un  prisonnier  de  guerre  ;  on  rasser  des  passages  de  saint 
l'envoya  à  Gaën  (î)  pour  lui  faire  gustin, allégués  par  lesprotesi 
son  procès  ;  et  comme  il  persista  en  faveur  du  dogme  qui  reji 
opiniâtrement  à  soutenir  cette  le  franc  arbitre.  C'est  pourqi 
pernicieuse  doctrine ,  on  l'aurait  il  abaissa  le  plus  qu'il  put  di 
puni  de  mort,  si  le  cardinal  de  les  controi erses  de  la  grâce  l'i 
Bourbon  ,  et  quelques  autres  torité  de  ce  saint  docteur  (K). 
ecclésiastiques  ^ui  étaient  au-  ^^ ^  j^  .^^.^  ^^  p^^^^  3  j 
près  du   roi ,   n  eussent    obtenu   bien  cjue,  selon  la  Croix  du  Maine, 

3 ne  la  peine  du  dernier  supplice,   More'n ,  il  était  de  Chartres  j  mais 
outils  le  jugeaient  très-dicne,  me  fie  beaucoup  plus  ù  Jean  de  L 
CAt  ^^w^'t^-.-.àJt^^  ..«^  ^  '«^       «-     noi ,  qui  se  sert  de  ces  paroles  :  Ci 

fût  commuée  en  une  prison  per-  ^.  J  \^,,,,i^,  ^^^^  ^a^^u  in 

petuqjle.  il  y  mourut  peu  de  Galliœ  regione  cujus  popuU  m 
temps  après  (^)  :  ce  fut  l'an  I  Soi.  Perticenses  ,  Gregorio  Turor 
Notez  que  long-temps  aupara-    P^rtenses  ,    aniiqiioribus-  Ai 

vaut ,  pour  faire  depit  a  ceux  de  (B)  n  soutenait  qA  fallaix  reU, 
la  religion ,  il  avait  dit  dans  un  tiser  ceux  que  les  protestans  ave' 
livre 
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jamais 

ces   de  icu.»  aouvcraiu»  i^i:.;.     ii  ^j  ^vec  quelque  addition ,  tous 

publia  un  petit  écrit,  1  an  i56i  ,  qui  auraient  reçu  le  baptême 

pour  faire  voir  que  les   princes  les  novateurs ,  fit  commander  par 

ne  doivent  pas  tolérer  les  héré-  ^?^^^  »  *^^^'  ^  i"^  51"\"^  ^ï^^'^^^ï 

*•    ,^-  >i7\   /*•  *A         •    •  M.  c     ^  dicateurs   de  Pans ,  de  n  enscif 

tiques  (F).  Cette  opinion  est  fort  piug  le  contraire.  Ce  bref  de  P 

ancienne,  et  fort  générale  en-  est  fort  rare.  Rapportons  les  tei 

core  aujourd'hui ,  quoiqu'il  n'y  du  docteur  Jean  de  Launoi.  Ad 

ait  point  de  dogme  qui  ait  été  T"^  MDLXXII  Lutetiœ  concis 

'c  a'  1       1       i»     .  •  batur,  cum  Pius  K pontifex staV^ 

réfute  par  de  plus  fortes  raisons  neque  simpliciter  ,   riequecum  a^y 

(/).   Vous   ti-ouverez    le    titre  de  tione   repetendum  esse   haptismi 

ses  autres  livres  dans  l'Histoire  q^em  noi^atores  dédissent.  Id  test 

in  synodo,  quam^  ciim  episcopus^ 

{«  Le  parlement  de  Normandie  r  a^ait  """"  MDLXXmhahuil.  jV.am 

été  transféré,  ^"«f,  delinitionem  rius  ponlifexa 

[k)  Tiré  de  Jf.de  Thou.  Voyez  ses  pa-  ^^^V^^  vel  sex  annos^er  brève, 
rôles  dans  la  remarque  (D)  ci-iprès.  (,;  j^^.   Lauaoïus,  in  Histor.  Gymna* 

(l)  Voyez  la  remarque  (y)  c\-9i^Tk%.  yarrie ,  ^a^. -jfij). 
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Dtiain  apostolicum  digna-  yé  que  le  monstre  de  la  ligae  qa*il 
bis  atq[ue  aliis,  qui  tum  avaità  vaincre,  plug farouche  et  pluB 
isiorum  fungebantur  con-   dangereux  que  l'hydre  d*Hercule,  de- 


lUOCMS    r*<?r» ^vwr  J..WV     ,,w .-- —  ^ — -^ 

.  tous  les  canons  du  der^  paiscr  et  d  appriTOiser  cette  bête  si 
!  sans  r«4f#icïio/i.]  Prouvons  féroce.  La  clémence  d'un  côté,  et  la 
jparoles  du  même  docteur,  politique  de  l'autre ,  épargnèrent  à 
sm ,  dit- il  (3),  in  episcopali  Claude  de  Sainctes  la  honte  de  per- 
dUnon  pepercit  iabori  ac    dre  la  vie  sur  un  échafaud,  comme  il 

swe  ut  fusresim  afinihus   l'avait  mérité  *". 
ùnar^t ,  siue  ut  Tndentini       (E)  //  auait  dit  dans  un  livre  que 
creta  penitiis  admitterentur   les  sujets  ne  doivent  jamais  s'opposer 
ntitr.  aux  ordonnances  de  leurs  souverains 

waint  que  Henri  II I  avait  (6).]  Le  livre  où  il  avance  ce  senti- 
ent  assassiné,  et  que  Uen-  ment  fut  imprimé  â  Paris,  l'an  i56i.  Il 
itait  la  mente  peine.  ]  Rap-  est  intitulé,  Confession  de  Foi  Catho- 
»ut  le  narré  de  M.  de  Thou.  lique,  contenant  en  bref  la  reforma" 
toppido  (4)  Claudius  Sanc"  tion  de  celle  que  les  ministres  de  Cal' 
censium  episcopus,famosus    vin  présentèrent  au  roi  en  l'assemblée 

,  regiis  partibus   infestissi-    de  Poissy,  L'article  LVII  de  cette  con- 

Ubris  et  chartis ,  interquas  fession  contient  ces  paroles  :  «  Nous 
repertum  est ,  quo  parrici-  »  tenons  donc  qu'il  laut  obéir  à  leurs 
stanquamjustèfactum  tue-  m  loix  et  ordonnances,  paver  tributs, 
t  idem  licere  in  regem  hO"  »  imposts  et  autres  devoirs,  et  por- 
içfendebat.  Itaque  non  lege   »  ter   le  joug  de  subjection   d  une 

eo  actum ,  sea  Cadomum  »  bonne  et  iranchè  volonté ,  encore 
iiâ  nùssus ,  ut  in  eum  sena^  »  que  les  princes  fussent  naturels  in" 
reret ,  et  tanquam  de  per-  »  fidèles ,  et  que  Vempire  de  DIEU 
tppliciMun  sumeretur,  JVec  »  ne  demeurast  du  tout  en  son  entier, 
i  ordinis  prœrogativœ  in  cri-  -»  Par.  ainsi  nous  détestons  ceux  qui 
s  majestatis  apud  nos  ratio  »  voudroient  rcjecter  les  auperiori" 
sed  in  convictos ,  sive  sacer-  »  tez ,  mettre  cantons  et  communaux- 
ve  episcopi  sint  y  tanquam  «  tez  à  leur  plaisir,  introduire  confu- 
c  profanos  legum  severitas  »  sion«de  biens ,  et  renverser  l'ordre 
• ,  parumque  res  ab  execu-  »  de  justice.  DTous  rejectons  aussi 
fiiit  :  Sanctio  jam  peracto  »  jtous  meurdriers ,  pistoliers ,  spa- 
at  pervicaci  ingenio,  errorem  »  dassins  et  assommeurs  ,  louez  et 
: propugnante ;  sed  interces"  »  jurez  pour  suivre  et  soutenir  les 
ostea    cardinalis  Borbonius    »  sectes  »  et  ceux  qui  déclarent  a  leur 

sacro  ordine  qui  cum  rege  »  plaisir  dignes  de  mort ,  sans  juge- 
•nueruntque ,  ut  pro  mortis 

uam  legibus    nOStriSy  ut  ipsi  *  Joly,  qui  voudrait  affaiblir  le  témoignage  de 

IT.  meruerat,  carceri   perpe-  ^«  Thou,  observe  que  fl.  de  Sainctes  fut  euterré 

.  '                    .    '                   ft^          *  dans  sa  cathédrale  dc.vrvux ,  et  pense  que  cela 

Ùparetur,  in  quo  pauUopOSt  ^^^  contrarier  le  récit  de  son  emprisonnement.  Il 

[5).  Henri  IV  agit  sans  doute  ajoute  pourtant  qu'il  est  po»8ible  que  le  corps  du 

te  occasion  par  les  principes  {»élat  ait  été   transféré  du  lieu  oii  il  était  mort  à 

mence  et  de  la  générosité  qui  ï*  l^f^^'V»^.^- ,        .     .         ... 

"■  •     '1    '  A  ^"'  Celait  le  stylf  des  catholiques   romains 

at  naturelles  5  mais  "  s  y  me-  f^^^f^,lt  ;«  ligue;  tnais  Us  changèrent  de  langage 
un  peu  de  cette  prudence  peu  apivs,  coimne  l'un  d'eux  le  reprocha  aux  \i- 
ïui  ébranla  si  souvent  son  gueurs  da,u^wi  écrit  imprinié  a  Caen ,  xSo^  et 
1  »     ^    l'i  ^..*  ^k«^«      intitule  :  Deploration  de   la  mort  du  loi  Henri 

«rage  ,  après  qu  il  eut  obSCr-  m    ^t  du  scandale  qu'en  a  TEglise.  Eux^mfmes, 

dit-il  pag.  54,  ««  commencement  des  troubles 
oiua,  ibidem  ,  pag.  770.  usaient  de  cet  argument  conliv  les  huguenots  :  II» 

m,  pog.  773*  sont  hérétiques,  car  ils  prennent  les  armes  contrr 

ii-dir*  Lapariae ,  à  Lom>ieri  an  Nor-    le  magistrat.  Ils  ne  veulent  lui  obéir  ,  et  veulent 

planter  leur  religion  par  le  glaive  qui  nVst  donné 
,. ,  lih.  CI,  po^.  4  «8-  .       4»  »«  maRistrat. 
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»  «eut,  tons  ceux  qui  lenr  deplai-  pitudamni  nùttntfiàéi, a 

9  sent  oa  retistent ,  6t  qui  font  aS"   êntd  Ubris  et  emissmis  iUc 

»  saillit  les  rois,  aeigneart,  ^|lîse8   enim  uUrb  eitroqme  intre^ 

»  et  TÎlles  ,  JOuÂ»  le  prétexte  de  la    meéssent ,  etad  ftteUonen 

»  parole  de  Dieu.  »  Vantent  prëten-   nés  solUeitdssentj  si  eùnjla^ 

dit  montrer  qae  les  catholiqaes  ren*  fuisset  temerè  restineta ,  et 

chérissaient  sur  ceux  de  la  religion  ;    lis  quasi  fides  publica  data 

car  ceax-ci  apposèrent  nne  clause  k    et  râpub^  pertmrbaioribus  { 

Tarticle  où  ils  déclarèrent  leur  senti-   la  force  de  son  liyre  est  tii^ 

timent  sur  Tobéissance  des  sajets  ;    sa^e  et  de  la  pratique  \  car 

moyennant ,  dirent-ils,  que  l'empire   raisons  il  nVn  donne  guère, 

souverain  de  Dieu  demeure  en  son   donne  point  de  bonnes.  1 

entier  {']),  N'en  déplaise  â  ceux  qui   qui  compareront  sans  préju 

ont  tant  de  fois  glosé  sur  cette  clause,    gumens  de  Pintolérance  arc 

cpmme  remplie  d'une  généralité  cap*   la  tolérance  aroueront  qu'i 

tieuse,  elle  est  très-juste  et  très-or-   pu  en  donner  de  telles ,  qui 

thodoxe  ,   étant  bien   interprétée  ,   il  aurait  été  beaucoup  pi 

auoiqu'on  en  puisse  abuser  contre   qu'il  ne  l'était.  Les  raisons 

1  intention  de  ses  auteurs.  Mais  il  est   rans  ont  été  mises  dans  la 

certain  que  Claude  de  Sainctes  ne  la    éyidence  par  quelques  aut 

bannit  de  sa  confession  que  par  une   demes.  Vojez  les  préfaces  i 

pure  fanfaronnade ,  et  par  animosité  rien  de  l'édit  de  Nantes  ^  b 

,  contre  Genève;  et  jamais  bomme  ne   qui  a  pour  titre  :  Traité  di 

se  démentit  plus  impudemment  que   té  de  conscience  «  ou  de  Vau 

lui  :  c'est  orainairement  la  destinée    souverains  sur  la  religion  de 

de  ceux  qui  raisonnent  sans  princi-    opposé  aux  maximes  de  Ho 

pes,  et  qui  ne  se  déterminent  à  un    opinosa^  adoptées  par  le 

sentiment  qtie  pour  s'éloigner  de  l'o^   meu  dans  son  Histoire  du  j 

pinion  de  leurs  ennemis  ,   et  pour   et  dans  son  Système  de  Vi 

avoir  lieu  de  les  insulter  et  de  les  ren«    Commentaire  pbilosophiqu 

dre  suspects.  Dès  que  cette  passion   paroles  de  l'Évangile  ,  con 

cesse ,  ou  que  l'intérêt  et  les  oesoins   d entrer  ;  la  lettre  latine  in 

de  leur  parti  demandent  une  autre.  Tergou,  l'an  1689.  M.  de  Bei 

chose,  ils  abandonnent  leurs  premiè-   la  donna  k  M.  Bernard, 

res  opinions,  et  en  épousent  de  toutes   français  fort  connu  par  m 

contraires.  Nous  en  avons  des  exem-    ges,  et  très-capable  d'avoir 

pies  fort  récens.  vre  d'un  raisonnement  si  bic 

(F)  Il  publia  un  petit  écrit,,..,  pour   «}»"  on  a  su  très-certainen 

Jaire  voir  que  les  princes  ne  doivent    **'*"  ^*"*  point  l'auteur,  et 

pas  tolérer  les  hérétiques.  ]  Son  livre    9"'^^  **  ^^"*  donnera  un  Aii{ 

intitulé ,  ^d  Edicta  veterum  Prin-    °^'**  1®*  livres   de   métap) 

cipum de  Licentid Sectarum  in  chris-    ^^  morale,  etc.,  paraisseni 

tiand  Religione.  Item  methodus  con-   ^^^^  leS*  journaux.  Mais  sai 

tra  sectas  quam  sequuti  sunt  primi   g®**  ^  ^^  lectures  de  longue 

caiholici  i-        -      ^    "  ^  -^^  -' 'A  ,. ^_.?  r. 

le  dernier 

il  déclare  que  si  l'on  n'eût  pas 

en  France  les  feux  qu'on  y  avait  alîu-  ^'^^  "iGBS.  Il  a  pour  titre ,  i 

mes  pour  faire  périr  le  calvinisme  ,  <^^  ^**  ^  nuperis  AngiUà 

cette  secte  ne  se  fût  pas  répandue.  (8)  Praur  CUnaîus  it  Saiactes, 

jtudivi  Severum  Sulpitium  de  Pris--  quàmsequatî  suât  prineipe»,  cap.  j 

eilliani  Historid ,  quasi  tahulam  ab-  ">  «"^^o. 

soluUofùs  per  domos  judicum  aliquo-  î^)  W»^ *  Amtttrdami  1^7 , 

r«m  circumlatum,  cUm  adhuc  in  lalr  4^?iA'^^pt^^."î?«~  '^  ^" 

Ud  exei^erentur  judicia  de  capitepw  (n)  M.  Locke. 

religione  ex  christianissimorum  re-  o^"^^*  ^.^''"*  ^^^^*  en  peu  d 

gum  edictU  ,  atqu>  ex  ed  hUtorid  '^Xj^Lu/oZ,^:^^!  X^l 

,  \  r>     f     '       m    ^     ,  i*^  ^'  '"  seconde  /dition,   C«  et 

<7)  Confession  de  Genive ,  art.  XL.  mourut  le  8  d'octobre  1686. 
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: ,  in  qud  de  dwersonan  a  pu"  Mais  de  plos ,  n'est-ce  pas  satiriser  les 
iligionB  circa  ditâna  sentert-  magistrats^  de  Hollande ,  et  les  eipo- 
tseritur  tolerantia.  Cette  let-  ser  à  la  haine  de  leurs  sujets,  que  de 
imprimée  à  Roterdam ,  Tan  soutenir  que  Dieu  leur  a  mis  en  maia 
1  latin  ,  en  français  et  en  fiUi-   le  glaive ,  tant  pour  châtier  ceux  qui 

yiolent  la  première  table  du  Dëcalo- 
t  bien  que  les  raisons  des  to-  eue,  quepour  châtier  ceux  qui  yiolent 
oient  pressantesjpnisqne  ceux  la  seGondeFSi  cela  est  vrai,  la  toléran- 
emplojé  toutes  tes  souplesses  ce  qu'ils  ont  pour  l'idolâtrie  n'est- 
esprit,  et  tous  les  artifices  de  elle  pas  aussi  criminelle  que  la  tolé- 
une  pour  y  répondre ,  ont  été   rance  qu'ils  auraient  pour  les  meur- 


.   1-   Pi      .  .     ,  

dernier  supplice  des  hérèti-  la  peine  du  bannissement  contre  des 

i3).  Leur  malhonnêteté  s'est  personnes  qui  feraient  profession  pu- 

eence  qu'ils  ont  tâche  de  per-  mique  d'assassiner  et  a'empoisonner 

que  les  tolérans  sont  fauteurs  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  (t4)  ? 

iniens ,  au'ils  sont  malinten-  Voyez  la  dispute  de  MM.  de  Wallem- 

contre  le  ^ouyernement ,  et  burch  (i5)  sur  la  question ,  si ,  sup- 

•lent  aux  puissances  souverain  pos^  que  les  magistrats  aient  droit  de 

i  des  plus  beaux  droits  dont  réprimer^  les  here'tiaoes  par  les  lois 

s  ait  revêtues.  C'est  un  procé-  pénales,  ils  peuvent  les  faire  mourir. 

;-à-£ût  lâche  et  inique  :  à  ce  C'est  à  quoi  ils  réduisent  la  dispute 

,  il  ne  £tndrait  pas  blâmer  les  contre  les  luthériens  ;  car  ils  pren- 

uréta  qui  ont  envoyé  sur  les  nent  â  partie  le  fameux  Ghérard,  qui 

t  tant  de  huguenots  en  France,  a  bien  voulu  que  Ton  employât  de 

fs-Bas,  en  Espagne  et  en  Ita-  telles  lois  contre  les  sectaires ,  mais 

r  ce  sont  des  cruautés  contre  non  pas  vie  dernier  supplice.  Ils  lui 

les  les  sociniens  déclament  de  font  voir  invinciblement  que  son  ex- 

lenrs  forces.  Ils  ne  se  déchat*  ception  est  frivole.  Mais  pour  voir  la 

is  moins  contre  les  papistes  ,  confusion  des  intolérans ,  il  suffit  de 

lait  mourir  les  personnes  dont  prendre  garde  qu'il  leur  échappe  de 

tyrologe    des  protestans  fait  dire  que  les  souverains  quisoppo- 

a ,  que  contre  ceux  qui  ont  sent  à  l'introduction  de  la  vraie  foi 

urir  Servet,  Sentilis ,  etc.  En  sont  fort  louables.  Je  ne  saurais  hld- 

t ,  il  ne  faudrait  plus  écrire  mer,  4it  l'un  d'eux  (i6) ,  les  Suisses^ 

le  pape,  ni  contre  les  juifs  et  qui  ne  peuvent  souffrir  que  de  nou- 

rcs  ;  car  il  est  visible  que  ce  i'elles  sectes  prennent  naissance  chez 

s  gens  que  Socin  et  ses  disci-  eux.  La  Hollande  est  pleine  de  dîff'é-' 

(palpent  pas,  et  qu'ils  réfn-  rentes  religions.  Il  eût  été  à  souhai- 

leor  mieux.  Que  si  c'est  man-  ter  qu'on  eût  étouffe  ces   désordres 

u  respect  dû  aux  souverains  dans  leur  naissance.  Comme  c'est  un 

£dre  voir  (Qu'ils  ne  doivent  ministre  qui  dit  cela ,  on  fit  voir  deux 

abUr  des   lois  nénales    con-  absurdités  dans  son  discours.  Ni  les 

IX  qui  errent  dans  les  ma-  cantons  catholiques,  ni  les  cantons 

le  foi  ;  si  c'est  ôter  aux  puis-  réformés,  lui  dit-on  (17),  ne  veulent 

Tnn  des  plus  beaux  droits  que  P<<^  souffrir  de  nouvelles  sectes;  est- 

nr  donne ,  nos  premiers  fau-  /-./v  «r .       .          ,  -  .       .... 

«--!*'             *         .               !•  \t^}  ^ote*  au  on  peut  fmre  valoir  ici ^  eontrm 

e rintolerance  seront  compb-  cet  auteur  delà  rtil*.  leure  du  Tableau  dir 

ce  crime  ,  puisqu'ils   soutien-  Sociniaaisme  ,  ses  propres  tnaximes.  Vojet/'les , 

l'on  n'en  doit  pas  venir  iuscru'à  '^"^  '^'  ^*8^-  '**>  atatian  (io5)  de  tarticù 

m  do  sang.  N'est-ce  pas  ôler  ,  ..  v       1      »•     ^  «  . 

ivemins  1?  plus  beau  iîeuron  rKûTc^ ir:tt^^1^'±^\^^ 

conronne!*  Le  droit  du  glaive  ^wnt,  edît.  Coim,^  i656,  in-4«. 

rend-il  pas  les  maîtres  de  la  («6)  Esprit  de  M.  Arnauw,  tom.  il,pag.  335. 

de    la    DAOrt  de»  malfaiteurs  ?    ..i*?).!'*"';»  *  ^-  J «nr  son  lîrre  intitulé  : 

I  Espnf  de  M.  Arnauld,  pag.  ji.  Cette  lettre,  se^ 

tjrn  ta   VJ1T*.  lettre  du  Tableau  du  Ion  le  titre  ^  fiu  ùnprime'e  à  Dt^enWr^  chet  lés 

me.                      «  héritiers  de  Jean  Colombiut ,  l'an  1684. 
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ce  donc  a  ^et  égard  que  uous  ne  les  mel  principi  placuefaU  Qmbus  potuii 

sauriez  blâmer;  est'ce  la  le  zèle  dont  precibus  apud  reginam  matrem ,  nû*^ 

uous  devez  être  enflammé  pour  la  pny-  uum  regetfi,  regisque  fratrem ,  optt^ 

pagation  de  votre  religion  ?  Quoi  !  ne  mes  maximes  principes^  et  sancUtatem 

devriez-uous  pas  souhaiter  avec  ar-  uestram  ,    ac  fratrum    cardinalium 

deur  que  les  cantons  catholiques  per-  classem  egit ,  ut  is  mihi  maneret  ep^, 

missent  les  réformés  chez  eux  ^  et  ne  scopatus  ;  nec  priiis  quievit  quam  ac^ 

devriez'vous  point  les  blâmer  haute-  cepit  promotionis  meœ  diploma  ad  ta 

ment  de  ce  qu  ils  ne  veulent  pas  écou-  perferri.  Quod  accidii  illis  diebus^ 

ter  ni  Jésus  ni  ses  prophètes  ?  Certes  quitus  ^venione,  non  annis ,  sedcw^ 

vous  êtes  un  bon  apôtre  de  Christ,  On  ris  ecclesiœ  ac  reipub^cœ  confectus  ^ 

lui  avait  dëjâ  représente  ce  qui  suit  agebat  animam  (21)  :  quasi  morienm 

(18)  :  Si  vos  sentimens  eussent  été  sut'-  hanc  mihi  cum  episcopatu  tradidit  efl 

vis  en  ces  bienheureuses  provinces..,,  commendavit  {iZ).  Cela  montre  qua 

la  religion  protestante  n^jr  aurait  ja-  sa  nomination  fut  expe'diée  à  la  cour" 

mais  eu  cours.. ....^  Et  si  P Espagne  de  France,  et  envoyée  à  la  cour  d^ 

ettt  toujours  eu  le  dessus  ,  et  qu  elle  Rome  au  mois  de   décembre  1674  $ 

eât  étouffé  ces  désordres  dans  leur  mais  comme  ses  bulles  n'arrivèrent" 

naissance ,  vous  ne  seriez  pas  si  h  vo-  qu'en  iS'jS ,  M.  de  Launoi  a  dû  dirr 

tre  aise  sous  Vhabit  que  vous  portez  ;  qu'il  fut  promu  à  Pépiscopat  l'an  i575« 

car  bien  loin  que  la  réformée  fût  la  Voici  les  grosses  fautes.  IV.  Les  nonr 

dominante,  a  peine  saurait-on  ce  que  teurs  de  Si.  Moréri  avaient  si  peu  de- 

c'en  est.  En  vérité ,  les  réformés  vous  crédit  à  la  cour  de  France,  pendaUtt 

sont  bien  obligés.  que  Claude  de  Sainctes  n'était  pas  re- 

(G)  Moréri  et  du  Saussai  ont  com-  belle ,  que  s'ils  avaient  entrepris  dt 

des  fautes  indignes  d'excuse."]  Je  l'y  noircir  par  des  calomnies  ,  ils  loi 


mis 


ne   dis  cela  que  de  quelques-unes,  auraient  fait  du  bien  plutôt  uue  dt 

I.  J'ai  déjà  marqué  (19)  la  méprise  de  mal.  Il  se  peut  faire  qu'ils  aient  r»» 

M.  Moréri  touchant  le  pays  natal  de  présenté  à  Henri  III,  nersécuté  parlt 

Claude  de  Sainctes.  II.  Bien  loin  qu'à  ligue  autant  qu'eux,  les  excès  de  ce 

son  retour  du  concile  il  ait  assisté  au  évéque  mutin  ;  mais  en  cela  ils  n'é*  , 

colloque  de  Poissy ,  il  n'alla  au  cou-  taient  point  calomniateurs.  V.  Ouellt 


grâce 

Je  ne  doute  point  qwe  notre  docteur,  reau^il  àevait  vivre  tout  le  reste  dt 

avant  la  mort  de  ce  prince,  n'eût  ses  jours  dans  une  prison. VL  N'aroi^ 

demandé  cette  prélature,  et  n'eût  ob-  rien  dit  de  son  procès ,  et  de  la  caoïta 

tenu  des  promesses;  mais  il  est  cer-  pour  laquelle  on  le  jugea  digneé^ 

tain  qu'il  n'obtint  la  nomination  que  mort ,  est  un  péché  d'omission  iflip 

sous  le  règne  de  Henri  III.  Il  le  ra-  pardonnable.  M.  de  Sponde  a  montiÂ 

conte  lui-même  ,  et  cela  sans  dissi-  l'exemple  de  ce  péché  à  M.  Moréri  :h^ 

muler  le  reproche  (ao)  que  son  Mé-  muse  qui  préside  à  l'histoire  ne  penC 

cène  (21)  lui  fit  d'avoir  brigué  des  recarder  de  tels  écrivains  que  cou 


corn— 


évêchés  dans  les  provinces  éloignées ,    me  de  grands  prévaricateurs.  M.  <!■ 

Launoi  s'est  mis  à  couvert  de  ce  rt— i 


pour  se  délivrer  de  la  servitude  de  la 

cour.  Çuo/wam   christianissimi  régis  proche;  il  a  indiqué  l'auteur  qui nooB 

Caroli  mors  intercessit,  ne  quâ  fac-  apprend  la  punition  de  cet  évéqaejp 

tione  vel  gratid  mutaretur,  quod  se-  et  il  a.  trouvé  très-juste  son  châtiment  — 

Anno    MDXCl     decessit  peiyets^ 

,  J*®^.^î"ïi* ?*"  ^\V  •  •"  "S*  **'"  intitulé ,  niancipatus  carceri  propter  ea,  f»^ 

l'Espnt  de  M.  Arnauld  ,  pag  8 ,  9.  j^^^^^^^   AugUStUS  Thuanus  nMI^^T 

(iq)  Dans  la  retnarque  (A),  i-  i-    ^    rw  ^                     i-i^fW^ 

(20)  Ante  omnia  meutjugitivum  servum  incre-  «f»  tradidit  m  HiStOriarum  lihrO  Ç^ 

pauit,  quem  non  ignoraret  captasse  remotiores  àlC  VlfUm  tantum  ,  et  de  ecclcsiaO»^^ 

episcopatus  y  ut  me  in  Ubertatem  à  servitute  auli'  • 'ii*^ 

ca,  auiue  ejus  eomitalu  assererem.    Clandiua  (a^)  Le  cardinal  de  Lorraine  mourut  a  4*'^ 

Sanctesius,  epist.  dedicator.  libri  de  Eucharistia  g-^O" ,  le  oQ  de  décembre  1574. 

ad  Gregoritan  XIII.  (a3)  Sanctesin» ,  epist.  dedicator.  libri  de  '^ 

(31)  C'est-à-dire  le  cardinal  de  Lorraine.  charistiS.                         ^ 
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;  meritum  periisse  ualdè  do-  pensa  souflHr.  Ce  que  le  sieur  du 
nisipereundi  causd  uf  juste  haussai  dit  de  lui  contient  quinze 
et  (24;-  Je  mVtonnc  que  les  lignes.  Combien  de  fautes  n  eût-il 
.  d^etat  souffrent  en  France  point  faites  dans  jun  clogo  de  quinze 
d^écrivains  suppriment  Tin-    pages  ! 

;  é?éques  qui  se  rebellèrent.        (H)  //  auoua  qu'il  fut  soupçonné 

•e  espérer  à   ceux  qui  vou-    de  nétre  pas  éloigné  ilu  calvinisme.'\ 

imiter  le  silence  des  bisto-    Ces  soupçons  fureut  fondés,  Si  ce  qu^l 

S  rétend ,  sur  ce  que  dans  la  dispute 
e  riiôtel  de  Ncvers  il  parut  infini- 
|ue  ClâLude  de  Sainctes  était  ment  plus  modéré  qu'au  colloque  de 
r  *,  Tan  i533,  dans  un  mo-  Poissy.  Ego  qui  Pissiaci  habebar 
le  chanoines  réguliers  (a5).  acrior ,  et  tantàm  non  seditiosus,  an' 
lit  aller  au  concile  de  Trente  no  superiore  in  collatione  factd  cum 
tenue  du  colloque  de  Poissy.    Spind  et  Roseo  ministris  ,  credebar 

fait  assister  Pan  1876  à  un  mittatus ,  ac  paulo  momento  ad  cal' 
rovincial  de  Bouen  ,  mais  ce  vinismum  posse  impelli ,  quoniam  de 
le  fut  tenu  qu'en  i58i,com-  pristind  t^ehementU  tantum  remise- 
Papprend  m.  de  Launoi  (96),  ram ,  quantum  in  domino  Vigoreo 
ite  que  Claude  de  Sainctes  caluinistis  injestissimo  doctore  magis 
*année  suivante  une  traduc-  ac  magis  cernebam  infiammari  et 
içaise  des  actes  de  cette  as-   exanlescere  (29). 

dont  il  avait  été  le  promo-       (I)  //  représenta  le  cai*dinal  de  Lor- 


lafr 

croyons  du  Saussai  :  lui  et  swe  île  JosepJi  ;   il  adiigeait  comme 

cTu 

nistres,  _  _^  — _     __-  ^ 

lire  que  Pévéque  d'Évreux ,  des  tribulations  et  des  angoisses  que 
tent  d'avoir  assisté  à  un  sy-  la  cause  de  Dieu  lui  faisait  souiTnr  , 
)vincial,  Pan  1676  (aS)  ,  et  et  il  se  préparait  continuellement  au 
mis  en  bon  ordre  et  en  lu-  martyre  ;  car  chaque  jour  il  apprê- 
ts ordonnances  synodales  de  nait  des  nouvelles  qu'on  attentait  à 
;ése ,  entra  en  conférence  ré-  sa  vie ,  et  il  disait  quelquefois  :  Allons 
m:  ces  ministres.  Quel  ana-  et  mourons  aussi  avec  lui.  Per  annos 
ne  !  Cette  conférence  fut  ten  ue  ferè  sexdecim  a  comitatu  illusirissimi 
neuf  ans  avant  que  notre  de  principis  ,  ac  maximi  cardiiudis  Ca- 
fût  évéque.  V.  Il  mourut  l'an  roli  Lotliaringi ,  nisi  alicujus  officii 
,  non  |)as  l'année  précédente,  publici  causd  ,  non  i^ecessi ,  nec  ille 
t  une  prévarication  inexcu-  me  studiorum  tantiim  ,  sed  ad  exte- 
;  nous  parler  de  la  mort  de  ws  omnium  profoctionum,  coUoquio- 
it ,  en  lui  donnant  l'éloge  rum  ,  et  negotiorum  multorum ,  quœ 
us ,  sans  dire  un  mot  de  sa  difficillimis  Galliœ  temporibus  ipsi 
n  ,  ni  de  sa  doctrine  abomi-  contra  hœrelicos  inciderunt ,  me  par- 
ai de  l'infâme  supplice  qu'il  iicipemfecit ,  ut  tentationum  et  pas- 

sionumy  quibus  per  tôt  annos  quotidiè 

dhoîiu  ,   Histor.  [  GymuMii  NaTarrK ,  morHebatur ,  et  omni  hoM  de  uUd  pe- 

.                I      ^. r    «    -,.'^-  riclitabatur ,  cui  quoties  nunciabatur 

c  obienre  qne  le  mot  vrofessor,  qu'on  '..#•.                  ». 

noie  (aS) ,  Veut  dire  proJ%s  et  non  pro-  paruUis  esse  insulias ,  tam  paî'um  U- 

midus  y  quhm  nimiàm  esse  putabatur, 

inùJoncti^ugiutinicanonicorum-regiL.  solebaLétd  me  cowersus  dicere  :  Se- 

anno  i533  pro/*«or.  Andr.  du  ÎMusMi,      .      >  .     /^  ■«     »•      » 

eecle.i..iici;  Continuât. .  pag,  38,  *dit,  7"««*'  sacerdotem  ,  le^Ua  ;  aUquando 

684,in-4o.  i^ero:  hamus  ,  et  moriamurcumiUo, 

MBoios ,  Histor.  Gymnasii   Navarrae,  Ciim   deseret^tur  ab  intimîsy  adde- 

Bodam  provinciale  m...  promovit,  rexit,  (ag)  Sanclesius  ,    in  Rrspousionc  ad   Apolog. 

L  Idem  ,  ibidem,  Bcxr ,  apud  Laanoium,  Hiat.  Gymnas.  Navarra-, 

(on  le  calcul  du  sieur  du  Sauxsaî.  ff^S'  T^i  «  '77'^' 
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hai  :  Socii  passionum  erunt  et  como-  tfitœ.  Vi  vel  indè  paleat  ,   guœ  pan 

laUonis  (3o).  Ceux  qui  savent  la  vie  furorem ,   qwB  sequatur   œquUalem 

de  ce  cardinal ,  pour  avoir  lu  Méze-  (33). 

rai  et  d'autres  auteurs  catholiques  ;       (K)  //  abaissa  le  plus  qu'ail  put 

ceux  ,  dis  je  ,  qui  savent  sa  monda-^  l'autorité   de  saint    Augustin.  ]  Le 

nité ,  son  orgueil ,  ses  volupte's  ,  son  janséniste  qui  publia  en  1689  quel- 

cre'dit,  sa  puissance  (3 1),  les  maux  ques  lettres  que  le  prince  de  Conti 

qu'U  faisait  à  ceux  de  la  religion,  avait  e'crites  au  père  de  Champs ,  y 

peuvent'ils  voir  sans  rire  la  descrip-  joignit  entre  autres  choses  une  dissef' 

tion  qu'on  nous  fait  de  ses  pieuses  tation  intitulée:  ^amt  ^a^iMC<A;iU' 

souffrances?  Dans  un  autre  ouvrage  tijié  du  soupçon  ou  des  apparences 

notre  de  Sainctes  demande  à  Dieu  de  de  Calvinisme.  J'y  trouve  ceci  con- 

fortifier  le  cardinal  son  serviteur,  cernant  Claude  de  Sainctes  :«  Il  était 

persécuté  pour  la  bonne  cause.  Béze  »  un  de  ceux  qui  croyaient  qu'il  fal- 

se  moqua  de  lui  à  ce  sujet.  Omittam  »  lait  toujours  prendre  le  contre-pied 

verb  lihens  tumplerasque  UUus  libelU  ki  des  hérétiques  pour  les  mieux  coni' 

ineptias  ,  ueluti  quod  invitum  sese  a  )>  battre ,  et  qui  considérant  plus  ce 

suis  sodalibus  hiic  pertractum  dicit  ,  »  qu'il  y  a  d'effrayant  dans  la  doc- 

ac  tandem  etiam  suo  cardinaU  uirtU"  »  trine  de  saint  Augustin  touchant 

tem  et  coHstàntiam  in  persecutionibus  9  la  prédestination  gratuite  ,  qae  les 

precatur,  quœ  quidem  non  sine  risu  »  fondemens  solides  de  l'Écriture  et 

legi  possunt  (3a).   Je  fais  réflexion  »  de  la  tradition  sur  lesquels  elle  est 

depuis  long-temps  sur  une  chose  qui  «établie,   s'effrayaient   eux-mêmes 

embarrasserait  beaucoup  les  Asiati-  »  trop  aisément  de  cette  doctrine, 

ques  ,   s'ils  voulaient  prendre  con-  »  Cet  auteur  a  donc  osé  dire ,  qut 

naissance  de  nos  histoires  du  XYI**.  et  »  saint  Augustin ,  combattant  avtc 

du  XVil*.  siècle  par  rapport  aux  trou-  »  trop  de  chaleur  les  pélagiens ,  s* est 

blés   de  religion.   Chaque   église   se  n  porté  ai»ec  trop  de  précipitation  h. 

plaint  d'être  le  parti  souffratit ,  et  re-  »  mépriser  lé  sentiment  unanime  de 

garde  ses  victoires  comme  le  moyen  »  tous  ceux  qui  Pavaient  précédé-  Un 

dont  Dieu  s'est  servi  pour  la  délivrer  »  homme  qui  parle  de  cette  manière 

de  l'esclavage ,  et  du  carnage  dont  »  de  saint  Augustin  ,  et  qui  l'accuse 

elle  était  metiacée.  11  n'est  pas  néees-  »  d'avoir  changé  jusqu'à  trois  foit 

saire  que  je  prouve  que  c'est  le  lan-  )»  d'opinion,  mérite  bien  d'être  aban- 

age  des  protestans  ,  par  rapport  aux  »  donné  au  père  de  Champs  pour  en 

es  conquêtes  de  Gustave  Adolphe^  »  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Le 


»  père  Jean  Martinon  ,  jésuite  aussi- 
»  bien  que  lui  ,  qui  a  écrit  sous  le 
»  faux  nom  d'Antonin  Moraines ,  en 
»  a  eu  honte  :  N'en  déplaise  a  eet 
»  auteur ,  dit-il ,  il  autait  mieux  fait 


prouvons  seulement  que  les  jésuites 
s'exprimaient  ainsi   en  considérant 
les  heureux  succès  de  l'empereur. 
Voici  l'extrait  d'une  lettre  qui  fat 
écrite  à  Jacques  Reihing  par  un  jé- 
suite ,  prédicateur  du  fameux  comte    )»  et  plus  selon  le  respect  qu'il  doit  k 
de  Tilli.  Rem  nostram  ,  id  est  catho-    »  un  si  grand  docteur ,  s'U  se  fH 
licorum..,  benè  se  habere  hoc  doceret   »  toujours  attaché  h  lui  invariaJue^ 
bellum,  y  in  quojam  quarto  anno  ver- 
sor  eum.  illustrissimo  comité  de  Tilli, 
etc.  Erant  mira  consilia  nostrorum 
adversariorum  :  sed  quant  mirabilis 
in  altis  Dominus  !  MoUebantur  nobis 


V  ment  y  sauf  h  l'expliquer  quelque' 
î)  fois  favorablement ,  du  lieu  de  Id 
»  imputer  une  si  gtUnde  variation  d 
»  inconstance  dans  ses  sentiittens 
y»  (34)»  »  On  peut  comparer  le  juge* 


intemecionem,inciderunt  infoveam,  ment  de  cet  évêque.d'Évreux  avefc 
auam  fecerunt  ;  et  ut  libenter  nostri  celui  du  jésuite  Jean  Adam  (35). 
hostes  confitentur ,   nunqukm  dédis- 
sent,   quod  acceperunt ,   btnej/icium  («)  Jobanm  Agrit^la    in  en^t.  âd  Jwohj- 

(3o)Sancte»iu»,  epist.  dedicator.  librornm  de    Theologor.,  in  Orotione  fanebri  Reihmgi, 
EucIiarUtJR  f  ad  Gregoriwn  XIII ,  apud  "Lan-   9**>  9*^* 


noium  ,  Hist.  G]rmiuis.  Navar. ,  pag.  771.  (34)  Lettres dn  prince  de  Conti ,  onVhecori"^ 

(3«)  Voyt%  son  article ,  et  principalement  ce    libre  Arbitre  avec  la  Grâce  de  Jésu»^hmt;  f** 


tfu'on  Y  cite  de  Brantôme  ,  tom.  /X,  pag,  36a. 

(3")  Bcza ,  ad  Claiid.  de  Xaiotei» ,  Apolog.  I , 
nul.  Oper.  tom.  Il,  pag.  >88. 


ïgo  ,  191. 

(35)  Vor 
de  l'article  Adam  (Jean). 


Ci,  tom.  /,  pag.  2X1 ,   remiirtpH'^ 
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*-CYRAN  (  Jean  du  Vch-    l'assemblée  du  clergé ,  qu'elle  or- 
kUBAiTNE ,  ABBÉ  DE  ) ,  Tuu    doDUB  qu'ou  Teffaçât  (0). 
airches  du  jansénisme  y        Ceux  qui  disent  qu'il  mourut 

Bajonne.   Moréri    an  prisonnier  au  bois  de  ..Yincen- 
).  Je  pourrais  ajouter   nés  se  trompent  ;  et  ils  eussent 
>  de  choses  à  celles  qu'il   pu  se  garantir  de  cette  erreur 
»;  mais  je  les  renvoie  à   s'ils  eussent  pris  garde  qu'entre 
f  temps.  C'était  un  fort  ses  lettres  (D)  il  y  en  a  oui  furent 
)nune;  cela  parait  par  écrites  à  Paris  après  qu  il  eut  re- 
rage contre  la  Somme  couvre  sa  liberté  {g).  Ses  amis 
]uc  du  përe  Garasse  {b) ,  prétendent  qu'il  ne  fut  mis  en 
is  livres  qu'il  fit  contre  prison,  l'an  1637,  qu'à  cause  que 
tes ,  et  dont  le  clergé  de  te  cardinal  de  Richelieu  se  voulut 
*'  fit  Caire  l'éloge ,  Tau  venger  de  n'avoir  pu  obtenir  de 
.  L'auteur  n'y  mit  pas   lui  un  suffrage  pour  la  nullité 
i  ;  il  se  déguisa  dans  les  du  mariage  du   duc  d'Orléans 
.  sotts   celui   de  Petrus  avec  la  princesse  de  Lorraine  (A). 
Sf  pour  les  raisons  que  Si  ce  fut  le  vrai  motif  de  sa  dé- 
i  ont  rapportées  (d).  Peu   tention  *^j  on  en  publia  d'autres 
savent  qu'il  soit  l'auteur  causes  ,.et  l'on  tâcha  de  le  perdre 
pologie  des  Évéques  qui  comme   un  faux    docteur.  Son 
it  les  armes  CA).  Ce  para-  procès  fut  commencé  surce  pied- 
t  moins  surprenant  que  là  (i)*  Mais  il  y  a  des   gens  qui 
nt  il  se  rendit  le  défen-  disent  que  le  cardinal  de  Riche- 
is  son  Casus  regius  (B).   lieu  le  crut  si  propre  à  écrire  sur 
'ut  d'apoplexie  (e)  à  Paris  les  controverses  des   protestans 
:tobre  i643  {f).  L'éloge  (E),  qu'il  l'exhorta  à  y  travail- 
avait  été  donné  dans  le   1er  dans  la  prison  ,  et  lui  fit  of- 

christiana  de  MM.   de   frir  tous  les  livres  et  tous  les  se- 
Marthe  déplut  si  fort  à  cours  nécessaires  *^.   Nous  ver- 
rons ci*dessous  {k)  la  réponse  de 

^Z^t:V^^.  rr^ues  l'abW  de  Saint-Cyran à  cctte pro- 
îom.yn^pag.  2i\etmiv,  positiou.  Il  n eut  pas  beaucoup 

rgë  de  France ,  qui  fit  imprimer  à  Je  part  à  l'cstime  du  célèbre  Gro- 

ea  iooi ,  les  ouvrages  do  Pierre       .   *^ ,-,.     -,  »         r  / 

igooraitque  cefut  rabbédeSainl-  tlUS  (r).  il    ne  S  en  taut  paS  trOp 
re'tait  couvert  de  ce  masque.  Le- 

»iite  qae   cette  édition  «    dont  il        (^)  f^ojresLeydccker^HistoriaJansenismi, 

sxeinplaire  avec  la  date  de  164*  «  pag*  49^,-e<  Epistolam  Christiani  Phtlircni 

«théque  da  roi ,  D  817 ,  fut  con<  ad  Janum  Palseolog. ,  pag.  29. 
r  ordre  du  roi.  Ce]^ndant  Leclerc         {Ji)  Voyes  le  VIIl*^.  volume  de  /a  Morale 

[ue  le  clergé  fit  faire  en  l645  une  pratique ,  pag,  383.  Voy-tir-y  ntissip,  Ai5. 
édition  du  même  livre,  laquelle         *' Leclerc  trouve  ce  motif  inadmissible. 

1646-  Le  suffrage  de  Tabbé  de  Saint>Gyran  n*était 

M,  Godeau.  Voytz  récrit  du  Je-  au  fond  d'aucun  poids. 
nis«eur  ,  intitulé  :  Anton.  Godellus         («)  For«s  l'Esprit  de  M.  Arnauld,  tom.  /, 

3-rassensis  an  elogii  Aureliani  scrip-  pe^'  28^  et  suit», 

«»».  ♦*  Leclerc  rejette  cette  idée  ,   et  dit  que 

lu  le  Dialogue  de  deux  Paroissiens     BicUelieu ,  loin  d'avoir  confiance  eu  lui ,  ne 
Bilairc  du  Mont  ,  pag,  m.  ^5.  regardait  Saint-Gyran  que  comme  un  esprit 

nt-Romuald  ,  Abr.  du  Tre'sor  chro-     brouillon,  capable  de  motlre  par  ses  idées 
.  Illypag,  4^2.  singulières  le  trouble  dans  l'église. 

>bbc,  Chron.  tom,  /',  paff.  877.  {fi)  Dans  la  reman/ue  ^E). 
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étonner  ;   car    comme    Grotitfc  talens  de  celui  qu'il  loue.  C'était 
suivait  les  principes  des   armi-  celui  de  savoir  bien  soutenir  ses 
niens ,  il  n'était  pas  trop  disposé  opinions  (H).  J'ai  reçu  un  très- 
à  admirer  un  sectateur  si  rigide  bon  éclaircissement  sur  ce  qui 
de  saint  Augustin.  J'ai  dit  ail-  concerne  le  paradoxe    dont  je 
leurs  (/)  que  le  sentiment  de  cet  parle  dans  la  remarque  (B)  (I). 
abbé  sur  le  concile  de  Trente  fut  Je  donnerai  les  propres  ternies 
révélé  au  public  par  M.  Abelly ,  du  mémoire  qui  m*en  a  été  coin* 
dans  la  Vie  de  Vincent  de  Paul ,  muniqué ,  et  dans  lequel  il  y  a 
et  que  la  publication  de  ce  se-  aussi  quelque  chose  touchant  la 
cret  fut  agréable  à  beaucoup  de  suppression  que  MM.  de  Sainte- 
monde.  Cela  ne  veut  point  dire  Marthe  furent  obligés    de  faire 
qu'avant  cela  le  public  n'avait  (K).  On  attribua  à  notre  Jean 
point  su  qu'on  attribuât  unepa-  du  Verger  un  ouvrage  qui  fut 
reille  pensée  à  M.  de  Saint-Cy-  censuré  par  la  Sorbonne ,  et  qui 
ran.   J'ai    prétendu    seulement  était  d'une  sœur  de  M.  Amauld. 

?[u'un  bon  nombre  de  personnes  II  a  pour  titre:  le  Chapelet  secret 

urent  bien  aises  de   savoir  que  du  saint  Sacrement  de  r Autel, 

le   témoignage  de    Vincent  de  J'en  parlerai  ci-dessous  (L). 

Paul  était  une  chose  imprimée;       /an  »      ^  ,i,    . 

.    •*    '^  j  (A)  JPeu  de  gens  savent  qu'il  soa 

mais  avant  que  cet  ouvrage  de  VauteurdTune  Apologie  des  Éuêqua 

M.    Abelly  eût  paru  ,   on    avait  qui  prennent  les  armes,  ]  Considërei 


41  approuvais  guère  le  conçue  ae  dils  se  piquent 

Trente  (G).  Il  fut  fort  maltraité  et  de  milice,  que  j'ai  uu  en  écrit  sur 

dans  un  livre  de  M.  de  Raconis  ,  {^  tombe  d'un  chanoine,  qu'il  mourut 

é.êque  de  Lay«xr    Ses  amis  ac-  ^iTToJlZ^lJ^J^ieuit 

cuserent    ce   prélat  d  avoir    fait  néalogies   et   leurs   armes   dans  m 

cela  pour    complaire    au    père  cloître  qui  est  a  côté  de  l'église ,  w 

Joseph  (m),    ir  les  accuse  à  son  ailleurs  en  quelque  lieupublîc:  qui  est 

tour  de  canoniser  déjà  cet  abbé  Zl't!!^Snl}^'^^i7'^  semble  pas 

,  '  plus  imUaolt  que  tous  les  autres  qui 

comme   s  ils   étaient  papes  ,    et  furent  recueillis  et  mis  dans  le  Um 

qu'il  eût  déjà  fait  quantité  de  i/i^ita/e,  l'Apologie  de  TÉvêque  de  Poî- 

miracles  aussi  véritables^    que  tjers*,  en  l'année  i6i5,  lequel  m 

ridiculement  ils  en  font  publier  àocte personnage,  qui  uiu ait  ators^^r 

de  supposés  {n).  nablen 

Voici  encore"  quelques  addi-  Poitiers,  quoique 

tions.  Les  louanges  que   M.    de  q^irw  t^oulut  pas  y  mettre  son  nom, 

T>i         !•         ji^^^V.      4.  ait  bien  fait  depuis  parier  de  lui  dans 

Balzac  lui  a  données  sont  sans  Umonà  poJ <r/utn^s  ouvrage,  i» 
doute  hyperboliques  ;  mais  on  y 

..  »        '«i»  J^  *  Voici  le  titre  de  cette  pièce  .  donné  oar  I^ 

peut  trouver  néanmoins  1  un  des  ,ierc  .  Apologie  pour, nés  Are  knTLouUOui»' 

taignerde  la  Roche-Posai  ^  évfque  de  Poiàtn, 

{l)  Ci'dessns    remarque   (C)   de  VartiCle  contre  ceux  qui  disent  qu'il  n'est  pas  pemdsoaî.  ■ 

Abelly,  tcm.  I,  pag.  jo.  ecclésiastiques  d'avoir  recours  aux  armes  en  tfi::: 

(m)  Raconis  ,   dé   la  Primauté*  de    saint  ^^   nécessiu^,  i6i5,   in-8o.,  sans  approb«ti«à- 

Pierre,  Dfl^.    lO,   édition  de  Paris,   164 5  ,  sfns  privilège ,  «ins  nom  de  lieu  ni  dWprimoirJ^ 

•      /  o  '       ^    '  Ce  volume  a   267  pages ,  outre  Vavis  au  leclewfi 

""»'_,.  de  8  pages,  et  la  liste  des  prélats  qui  on<frt*r. 

(n)  La  même.  Us  armes ,  de  i3  pages.  ^* 
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;  ecclésiastique  et  de  piété  qui  prétend  qu*il  y  soutient  quUl  y  a 
beaucoup  mieux  (i).  M.  Joly  trente-quatre  cas  où  un  homme  se 
ulut  pas  dire  davantage,  quoi-  peut  tuer  innocemment.  Paulo  antc 
U  très-bien  quHl  parlait  de  \ohit\ïm)  composuerat  librum  iriscrijh- 
ean  du  Verger.  Cet  ëvéque  de  tum  Casus  régi  us,  uhi  attuUrat^L 
%  fut  le  Mécène  de  ce  docte  casus  in  quibus  quilibetpoterat  libéré 
lais ,  et  lui  re'signa  en  1630  se  ipsum  interjicere,  ÏTndè  unus  ex 
e  de  Saint-Cyran  (a).  Pai  lu  discipulisejuSfnomineMesleT,arripuit 
tielque  compilateur  que  Jean  nuper  occasionem  se  ipsum  interfi- 
ger  étant  principal  de  collège  ciendi ,  ciim  Métis  esset  (5).  Voyez 
i  patrie  ,  et  apprenant  que  cet  ci-aprés,p-  4ij  la  remarque  (I).  Le  père 
ayait  besoin  ou  d'un  lecteur  ,  Paul  a  été  à  cet  égard  dans  les  prin- 
Il  bibliothécaire  ,  fut  lui  offrir  cipes  des, stoïciens  ;  car  lorsqu'on  lui 
rices ,  et  qu'ils  furent  acceptés  déclara  que  le  pape  le  voulait  faire 
étius  n'ouolia  point  cette  aven-  enlever ,  il  répondit  entre  autres  cho- 
errière  de  Féveque  de  Poitiers  ses  :  a  Qu'au  cas  qu'il  le  fit  prendre 
.  liste  qu'il  donna  de  quelques  »  vif  pour  le  conduire  à  Rome  ,  que 
istiquesquiont  pris  les  armes.  »  le  pape  ne  pouvait  pas  douter  c{ue 
lat  est  à  la  queue  de  ce  cata-  »  toute  sa  puissance  ne  ptkt  aller  jus« 
Uenricus  iMdouicus  Ri^pipo-  »  qu'a  empêcher  qu'un  homme  n'ait 
HScopusPicUunensisnonsoUan  »  plus  de  pouvoir  sur  sa  propre  vie 
ractauit,  et  armato  populo  av  »  que  tous  les  autres  ensemole,  et 
prœivity  ut  Pictauio  nonnullos  »  qu'ainsi  il  ne  pût  disposer  de  sa  vie 
riciis  quibus  diffidebat  ejiceret  :  »  avant  aue  le  pape  pût  avoir  le  plai- 
imuipologiamedidit^anno  i6i5,  »  sir  de  la  lui  faire  perdre  en  public 
ks  eos  qui  dicebant  non  licere  »  (6).  »  Je  ne  sais  si  beaucoup  de  gens 
tstids  in  casu  necessitatis  ad  ont  pris  garde  â  cette  maxime  de  Fra- 
r^currere  :  sub  cujusûnem  ca-   Paolo. 

m  benè  longum  texuit  cardina"  Dans  les  premières  réponses  qui 
it  episcoporum  qui  ternoore  furent  faites  aux  Provinciales  de  M. 
tatis  arma  tractârunt ,  Johan-  Pascal ,  on  mit  quelquefois  en  jeu 
lummUgatiGregorU IX contra  cette  doctrine  de  notre  abbé.  «  (7) 
icum  ,  Amoldi  Pelgrue  F'as-  »  Vous  devriez  plutôt  songer  à  corri- 
onlra  F'enetos^  MgidU  Albor-  »  ger  la  mauvaise  doctrine  ^e  l'abbé 
trdinalis  Toletani ,  cum  \Rege  „  âe  Saint-Cyran ,  qui  a  bien  osé 
œ  contra  Mauros ,  et  contra  »  enseigner  qu'il  faut  tuer  le  pro- 
icum  Bauarum  ,  et  aliorum  »  chain  quand  l'esprit  intérieur  nous 
srium  ;  quorum  nomina  ibidem  »  y  porte ,  quoique  la  loi  extérieure 
)ssuntf  simulque  uideri  nullam  „  le  défende.  Vous  en  verrez,  quand 
$e  necessitatenk  ut  viri  eccle-  »  il  vous  plaira,  la  preuve  et  la  prati- 
ladidnegotiwnadmoverentur^  »  que  en  la  seconde  page  de  l'infor- 
0  laïcorum  ducum  satis  larga  „  mation  qui  fut  faite  contre  lui  par 
tuppeteret  {Ji,),  »  le  commandement  du  feu  roi,  en 

^  paradoxe  dont  il  se  rendit  le  „  l'année  i(538  :  l'original  est  au  col- 
eur  dans  son  Casus  regius.]  Je  „  i^gç  de  Clermont....  (8).  Il  y  a  des 
>int  lu  cet  ouvrage  *  ,  mais  on 

ment  aux  longs  extraits  qu'on  en  trouve  dans  les 

ly,  Voyage  de  Munster,  p*ig>  80  ,  Si*  Mémoires  chronologiques  vour  servir  à  V  Histoire 

lussi  {«5  Mélanges  de  Vigneuî-Marville  ^  ecclésiastique   du   17*   siicle  y  par  d'yii'rignj  ^ 

pag.  37 ,  édition  de  ffotlande.  tom.  II ,  pag.  110.  L'ouvrage  de  Saint-Cyran  est 

fre%  Moréri.  jntitnli  :  Question  royale  et  sa  Décision,  Paris  » 

hoUrtha  Biûonensis..,  nui  audiens  quàd  T.  D»bray  ,1609,  »i-i>  de  5^  feuillets,  v  com- 

*  Picta^iensis  Uctore  Jel  bibliothecario  P."'  '^  frontispice.  VolU.re  en  parle  dans  le  cha- 

>eret  adiit  eum ,  et  eius  ser^itio  prorsiis  se  ??"« ^J^  ^  f*"*  Conunentaire  Bu  Traite  des  Z)e- 

àquD  paulo  postmtaruam  abbatiam  St.-  litsetdesFeines.                     ,,        .     ^      . 

oecepiL  Petrns  i  St.-Roniualdo ,  in  Cou-  ^  (5)  P«.'^"»  ^  Sancto-Romualdo     «n  ConUnuat. 

le  Chronici  Ademari ,  pag,  453  ,  ad  ann.  Chronici  Ademari ,  pag.  473  ,  ad  ann.  1643. 

(6)  Vie  du  père  Paul ,  pag.  i()4 1   19S ,  édition 

ibertus  Voëtius ,  in  Desneratâ  Causa  Pa-  de  Lejrde  .  i«5i  ,  in-ia. 

i.  III,  sect.  II,  pag.  b8g.  (7)  Réponsesaux'Lellres  provinciales,  pag.  170, 

erc  et  Joly  ne  Tavaicnt  pas  vu;  car  ils  »7»  >  édition  de  Liège  ,  i658. 

nt  Cas  rojal,  et  renvoient  tout  simple-  (8)  Z-à  même ,  pag.  34»- 


/ 


38  SAINT-CYRAN. 

»  opinions  en  cette  matière  (9)   qui  »  doxe  et  au  plus  saint  personnage 

»  choquent  ouvertement  la  foi..  (io).  »  aui   eût  vëcu  de  nos  jours  :  mais 

»  Il  y  en  a  qui  sont  contre  les  bonnes  »  rassemblée  générale  du  clergé  de 

)>  moeurs  ,  que  nous    appelons  scan-  »  France  l'a  fait  rayer  par  un  décret 

»  daleuses  ,  comme  celles  de  M.  de  »  exprés  (12).  »  Voyez  la  remarque 

3>  Saint-Cyran  (*»)»  qui  enseignait  (K). 

»  que   l'on  était  obligé  de  tuer  un  Notez  que  les  prélats  atU^  encom- 

M  homme  quand  l'inspiration  nous  jnun  et  dans  Leur  assemblée ,  auaient 

»  y  poussait ,  quoiqu'elle   fût  con-  fait  supprimer  cet  élof^e ,   ne  uoulu- 

»  traire  à  la   loi  extérieure  qui  le  rent  point  chacun  en  particulier  ache- 

»  défend .  Il  y  en  a  qui  choquent  le  sens  ^^  aucun  exemplaire  de  Gallia  chris- 

j)  commun,  que   nous  appelons  ex-  tianst,  où  cet  éloge  ne  fdt  point  (li)*. 

»  travagantes  et  téméraires ,  comme  ^pj  ^^^  lettres.  1  C'est  un  ouvrage 

)i  celle  de  ce  même  abbe ,  qui  prouve  les  jansénistes  vantent  beaucoup. 

«  dans  sa  Question  royale  ,  que  vous  jj    Arnauld  d'Andilli  le  publia  l'an 

>.  reconnaissez  pour    e  premier  de  ,g/g^  ^j  i^  ^j^jj^^  au  clergé  de  Fran- 

»  ses  ouvrages,  que  1  on  est  souvent  ce.  Ce  sont  des  lettres  remplies  d'onc- 

>.  obligéde  se  tuer  soi-même,  et  que  ^^^^  ^^  ^g  maximes  de  piété,  à  ce 

»  comme  cette  obligation  est  une  des  ,^^  jj,.    :»e„        i^  j^  j^^  g^rte  parce 

>,  plus  importantes  et  difficiles,   il  que  je  ne  les  ai  jamais  vues.  M.  Ley- 

>,  faut  un  courage  et  une  force  d  es-  Jgcker  en  a  donné  des  extraite  qui  en 

»  prit  extraordinaire  pour  y  satistai-  f^^^  ^^^j^.  ^^g  f^^t  bonne  opinion 

»  re (  II  ).  Ceux  qui  enseignent ,  ^,^^^  ^^  ^^^^  Bouhours  au  contraire 

V  au' il  est  permis  de  se  tuer  soi-mê-  _„  _     -.j  Jes  frae mens  aui  sont  d'un 


que  ta  loi  extérieure  le  défend,  \^  Jésuites  à  la  page  41 
m  ont-ils  bonne  grâce  de  vouloir  de-  ^^^^  ^  i^^^^^  Tintereau,  jésuiUy 
n  terminer  en  quel  temps  cette  loi  ^,^  imprimé  que  quelques  lambeaux, 
n  extérieure  le  tolère  ,  et  nous  en  ^^^^  ^^  ^^^  ^.^„  chimérique  gentil- 
»  laisse  le  pouvoir?»  Je  ne  pense  pas  f^^„^„^^  ^^'n  ^  nommé  le  sieur  de 
que  M.  Pascal  ait  jamais  rien  repondu  p  résilie.  Voms  trouverez  aux  pages 
sur  cet  article ,  quoiqu  on  1  y  eût  en  suivantes  comment  les  originaux  des 
quelque  façon  force  par  de  si  fréquen- 
tes repétitions  ,  ai  je  ne  sais  si  on  lui  (i^j  Saint-RomuaW,  Abrégé  da  Trésor  chron., 

a  fait  des  reproches  de  ce  silence.  fom.  Iir,  pag.  m.  452,  453,  «  l'an.  1643. 

(C)  L'assemblée  du  clersé. . .  ordon-  (ï3)  Vigneul-WUrviUe ,  Mélanges ,  tom.  Il,  ^ 

>           /r  ^À»  «,^«  ^\f^nû.  n  T  o  foiiil  23,  édition  Je  HoUanJe, 

na  qu'on  effaçât  son  éloge.]  Le  feuil-  ;  ^^^^^^  ^^       ^^  ^^^                   ^.^^^ 

lant    Saint-Romuald  va  nous  le  COn-  Marville  peut  être  vrai  ;  mais  qu'il  est  probable 


(}ue  de  i'734,  ayant  reçu  un  exemplaire  de  cetoo- 

y;  *^e-a»rw«..v  -^  .»«,....«. — .  vrage ,  ciiargéa  son  secrétaire  intime  d'écrire  air 

(10)  Réponses  aux  Lettres  provinciales ,  p.  34».  marquis  de  Fénélon ,  jj^r  le  prier  de  vouloir  bien 

(•»)  Cest  une  pièce  de  son  procès  que  l'on  mon-  ajouter  ces  mêmes  pièces  à  son  exemplaire. 

ira  au  coUége  de  Clermont,  (i4)  Leydecker  ,  in  Histor.  Jansenismi ,  pag- 

(n)  Réponses  anx  Lettres  provinciales,  p.  36o,  4^0  et  serf, 

(*')  Question  rofale  de  l'abbé  de  Saint-Cjrran.  (i5)  Boubours  ,  Manière  de  bien  penser ,  fH; 

(•3)  Maxime  de  l'abbé  de  Saint-Cjran  ,  selon  345  et  suiv. ,  édition  de  Hollande,  rojet.  aussi 

ladéposiUon  des  témoins  en  son  procès,  qui  est  les  Réponses  aux  Lettres  provinciales,  pag.  3^4, 

au  collège  de  aennont.  a35  et  suiv. ,  édition  de  Liège ,  i658. 
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kttres  de  Janscnius  et  de  Tabbe  do 
Sai]it'€vTan  sont  tombes  entre  les 
naios  des  jésuites  *. 

(E)  Le  cardinal  de  Jtichelieu  le 
crut...  propre  à  écrire  sur  les  eontro* 
venes  des  protestons.  "]   Cet  abbé» 
dk-on ,  arait  résolu  de  répondre  aux 
mioistres  qui  avaient  éorit  contre  le 
cardinal  du  Perron  sur  la  primauté 
du  pape  et  sur  la  présence  réelle. 
So&  emprisonnement  arrêta  sa  plume; 
le  cardmal  de  Ricbelieu  Tencoupagea 
à  noursuÎYre  ce  dessein  ;  mais  l'abbé 
lui  fit  réponse  qu'il  n'était  point  de 
U  dignité  de  l'église   que  son  cbef 
et  son  principal  mystère  fussent  dé- 
fendus par  un  prisonnier.  Communis 
opinioestabbatem  Sancjrranum ,  an- 
I     tttjuhm  in  arce  f^incennâ  detinere~ 
ter ,  meditatum  ,  et  asgressum,  etiam 
viniicias  cardinalis  Perrohii  aduer- 
I     sitsheterodoxorum  plures  ,  qui  in  wi'- 
I     TvM  jam    moriuum    insurrexerant , 
I     uituriquas  t^iVus  sibi  plagas  mflixe- 
\     rat  y  et  suscepisse  defendenda  quœ 
'     cardinalis  immortalitate  dignus  scrip- 
tenu  de  eucharistid ,  et  ae  primatu 
Pétri  ab  kœtfèticis  maxime  lacessita, 
là  dan  obaudtsset  cardinalis  RicftC'- 
liuSfferiur  ad  id  opus  ,   quem  ci/r- 
nntemputabatf  incitasse  ^  et  pollici" 
tus  si  inchoatam    apologiam.  vellei 
prosequi ,  curaturum ,  ne.  quidquam 
Wfrorum  ,    et   subsidiorum  deesset , 
^uœ  ad  absolifcndam  velUt ,   autfo- 
nnt  necessaria  ;  sed  excelso  animo 
rtsponsum  h  Sancyrano  non  contre"' 
lùre  ecdesiœ  dignitati ,  illius  caput , 
et  mfsteriorum  maximum  ab  homine 
accusato ,  qui  suijuris  non  esset ,  de 
Jendi  (i6).  M.  Arnauld  ne  dit  que 
ceci  :  «  On  sait  qu'il  n'y  eut  que  sa  pri- 
■  son  qiii  l'empécba  de  continuer  de 

>  travailler  à  repondre  aux  livres  des 

>  ministres  qui  avaient  combattu  la 


% 


*  L«dcrc  explique  que  le  père  Pintereau ,  jé- 

mêt,  pnUta  les  Lettres  mataelles  de  Jansénius  et 

4c  Ssul-Cyxaa  en  deux  petits  volumes  in-4'^'  * 

iaiîtalés,  1  an  :  La  Naissance  du  Jansénisme  di- 

^WDmievar  le  sieur  de  PréviUe,  Louvain,  i66/|; 

''•■tre  :  Les  Prodiges  du  Jansénisme ,  etc. ,  Ari- 

SMa,  t66S.  Le  père  Gerberoa  en  a  donné  ,  en 

170a ,  «ne  nonTelle  édition ,  in-ia  «  avec  des  re- 

«•«i^ae»  apologétiques.  Vais  ,  d'après  ce  qu'on  lit 

daat  rffistoire  littéraire  de  la  Congrégation  de 

Saiai-Hamr,  page  339,  je  doute  que  le  volume 

de  i665  /  aiMt  coatcni».  Ces  Lettres  n'ont  rien  de 

«omnun  avec  celles  qu' Arnauld  avait  publiées  en 

(16)  Vincentius  Barontuc  ,  Apolog.  Ordiiù»  prn- 
4iàlor.,  iMn.  /,  jMtg.  i63. 


U  foi  de  réglise  catholique  touchant 
M  l'eucharistie  (17).  » 

(F)  Il  n'eut  pas  beaucoup  de  part 
k  l'estime  du  célèbre  Grotius,  1  Pour 
preuve  de  cela,  je  me  contente  de  rap- 
porter un  passage  d'une  lettre  de 
Balzac  au  jésuite  Léonard  Allemai. 
Quhng  ctquo  utaaturGrotio  etiam  alic' 
ni  uidere  poteris  ex  his  quw  subjun- 
guo  verbis  epistoUe^  non  ita  pridem 
ab  eo  scriptœ^  ad  optimum  et  huma- 
nissimum  virum  Johannem  iJorde- 
sium.  «c  Et  mihi  AureUus  interdàm 
»  sufflaminis  egere  uidetur.  Nam 
M  quorsùm  tanlus  Suarezii  contemp^ 
»  tus  ;  hominis ,  siqùid  rectèjudico^ 
»  in  philosophid'f  cui  hoc  tempore 
»  connexa  fst  scholastiea  theologià  , 
»  tantœ subtiUtatisjUt t/ix quenquam 
»  habeat  parem  ?  Quid  attinet  moli- 
»  nistarum  nomen  societati  loties  obji- 
»  cercy  ciim  si  quidMolinœ  excideiit 
»  periculosius  ,  id  posterioribus  j^ui- 
>»  tarum ,  prœcipue  Lessii ,  seriptis  sit 
»  castigatum  ?  Neque  uero  non  nilùl 
»  etiam  ah  illâ  Sententid  periculi  est, 
»  quœ  cum  concilio  f^alentino  ,  lau" 
»  dante  Aurelio  ,  statuit  quorundam 
»  salutem  Deum  nqlle  ,«i  ilH  quidem 
»  nudè  ut  hnmines  spectentur  (18).» 

(G)  On  avait  pu  Ure  dans  quelques 
autres  écrits  qu'il  rCapprouvait  guère 
le  concile  de  Trente,  ]  Il  me  suffira 
d'en  citer  un  ;  c'est  le  Triumphus 
catholicœ  f^eritatis  adversiis  Nouato^ 
resy  imprimé  l'an  i65i.  Le  père  Labbe, 
à  qui  on  le  donne  très-justement ,  y 
inséra  un  mémoire  contenant  les  der- 
nières paroles  d'Octave  de  Bellegardc, 
archevêque  de  Sens.  On  veut  que  cet 
archevêque  ait  fait  porter  au  nonce 
du  pape,  par  le  baron  de  Renti,  cette 
dernière  déclaration  de  ses  sentimens, 
afin  que  le  pape  en  fût  informé.  Or 
voici  l'un  des  articles  de  cet  écrit: 

«  Que  monseigneur  de  Sens est 

»  obligé  de  croire  tout  ce  parti  sus- 
s»  pect  à  Téglise  ,  pour  avoir  vu  que 
»  son  commencement  a  été  dans  l'il- 
»'  lusion,  dont  l'un  des  effets  a  été 
»  une  fausse  dévotion  appelée ,  le 
M  Chapelet  secret  du  saint  Sacrement 
"  ('Q)  »  condamné  comme  tel  par 
»  huit  docteurs  de  Sorbonne.  Pour 

(17)  Morale  pratique  des  jésuites,  tom.  VIII  ^ 
pV  376»  377- 

(18)  Balzac,  Epist.  sélect.,  pag.  m.  i^s. 

(i^    Touchant  lequel   vqjre»  Mesaier,    Port- 
Royal  d'intelligence  avec  Genève ,  pag.  S. 
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]>  avoir  su  par  personnes  dignes  de  »  saint  Debray,  1609 ,  in-8''.  C'est  ce 

»  foi  (*)  que  le  sieur  de  Sainl-Cyran  »  que  porte  le  titre ,  et  il  n'est  point 

»  parlait  de  l'assemblée  du  concile  »  autrement  e'noncé  dans  le  privi- 

»  de  Trente  comme  d'une  assemblée  »  lëge  ^  mais  à  la  première  page  on 

»  politique  ,  et  qu'il  n'est  nullement  »  en  trouve  un  plus  circonstancié  : 

»  vrai  concile  (30).  »  »  Question  royale  ^  ou  il  est  montré 

(H)  Les  louanges  que  M,  de  Bal'  »  en   quelle   extrémité  ,  principale- 

zao  lui  a  données,.,  on  jr  peut  trouver  »  ment  en  temps  de  paix,  le  sujet 

l'un  des  talens...  celui  de  bien  soute-  »  pourrait  être  obligé  de  conserver  la 

nir  ses  opinions.  l^fi^W  faut  avouer ,  »  uie  du  prince  aux  dépens  de  la 

M  monsieur ,  que  vous  êtes  le  plus  »  sienne.  Ce  livre  contient  56  feuil- 

))  grand  tyran  qui  soit  aujourdhui  »  lets,  c'est-â-dire  iia  pages.  Il  est 

'  »  au  monde ,  que  votre  autorité  s'en  »  vrai  que  l'auteur,  en  plusieurs  en- 

»  va  être  redoutable  à  toutes  les  âmes^  »  droits  de  ce  livre,  et  particulière- 

»  et  quand  vous  parlez,  il  n'y  a  point  »  ment  au  feuillet  46  et  suivans,  rap- 

»  moyen  de  conserver  son  opinion  ,  »  porte  plusieurs  occasions  paiticu' 

»  si  elle  n'est  pas  conforme  à  la  vô-  »  lières  où  un  bommé  peut  se  don- 

)>  tre.  Vous  m'avez  souvent  réduit  à  »  ner  la  mort  sans  être  pour  cela 

M  une  telle  extrémité ,  que  me  sépa-  »  homicide  de  soi-même,  il  s'en  sert 

»  rant  de  vous  sat>8  savoir  que  vous  »  pour  prouver  qu'à  plus  forte  rai- 

»  répondre  ,  j'ai  été  sur  le  point  de  )>  son  le  sujet  doit  conserver  la  vie 

))  m  écrier   dans  le  ravissement  où  »  de  son  prince  aux  dépens  de  la 

»  j'étais  :  Rendez-moi  mon  avis  que  »  sienne.  L'occasion  qui  donna  lieaà 

»  vous  m'emportez  par  force ,  et  ne  »  cet  écrit  est  assez  curieuse  pour 

»  nous  ôtez  pas  la  liberté  de  con>  m  être  rapportée.  Elle  se  trouve  dans 

M  science  que  le  roi  nous  a  donnée  »  le  livre  intitulé  :  Y  Innocence  et  la 

à  »  (21).  »  Voilà  ce  que  M;  de  Balzac  »  P^érité  défendues ,  part.  II,  art.  8, 

lui   écrivait  le  i3   de  janvier  1626.  »  page  i55  et  i56,  la«oici.  »  Le  roi 

Voyez  aussi  la  lettre  XXXI  de  la  suite  Henri-le- Grand  ayant  demandé  à  des 

des  OEuvres,à  la  page  186  de  ladixiè-  seigneurs  ce  qu* il  eût  fait  siy  pendant 

me  édition.  laoataille  d'Arqués,  au  lieu  quille 

(1)  J'ai  reçu  un  très'bon  éclaircis-  gagna,  il  eût  été  obligé  de  s'enftùry 

sèment  sur  ce  qui  concerne  le  para-  et  que  s'embarquant  sur  la  mer  dont 

doxe  dont  je  parle  dans  la  remarque  il  était  proche  ,  sans  aucune  provision^ 

(B).]  On  a  vu  dans  la  remarque  (B)  ce  la  tempête  l'eût  jeté  bien  loin  en  quel- 

que  Pierre  de  Saint-Romuald  m'avait  que  île  déserte;  et  un  seigneur  lui 

appris  sur  cela  ;  riiais  voici  ce  qui  m'a  ayant  répondu  qu'il  se  sermt  plutôt 

été  communiqué  par  une  personne  donné  à  manger  lui-même  en  s'otant 

beaucoup  mieux  instruite  que  ne  l'é-  la  vie,  qu'il  edt  perdue  aussi-bien  peu 

tait  ce  bon  moine  :  «  L'abbé  de  Saint-  de  temps  après  ,  que  de  laisser  mou- 

»  Cyran  n'a  point  fait  de  Casus  re-  rir  de  faim  son  roi  ;   le   roi  mit  en 

»  gius  peu  avant  sa  mort.  Le  livre  question  si  cela  se  pouvait  faire.  Feu 

»  qui  a  donné  sujet  de  se  méprendre  ^.  le  comte  de  Cramail,  qui  était  pré-- 

^  »  a  ce  bon  père  feuillant  fut  impri-  sent  a  ce  discours ,  étant  venu  voif 

»  mé  dès  1609  :  et  comme  rien  n'em-  quelque  temps  après  M,  de  Saint-Cf 

»  pêche  qu'on  ne  l'attribue  à  l'abbé  ran,  dont  il  était  ami  particulier,  lid 

»  de  Saint  -  Cyran ,  l'Apologie  pour  pixtposa  celle  question  et  V engagea  0. 

>»  l'évêque  de  Poitiers  ne  sera  plus  X  répondre  par  écrit.  M.  de  Saini" 

»  son  premier  ouvrage ,  mais  seule-  Cyran  ,  qui  était  alors  dans  VardeuT 

»  ment  le  second.  Le  livre  en  ques-  de  la  jeunesse  et  pouvait  avoir  été 

»  tion  a  pour  titre  :  Question  royale  touché  de  cette  généreuse  résolution  9 

»  et  sa  Décision  ,  à  Paris,  chez  Tous-  s'exerça  sur  cette  question ,  purentent 

métapTiysique  ,  comme  il  aurait  fait 

J2,31'.'i"  '"."P^fr'''  'r/'  7*  r  "^  ^^T  sur  la  clémence  de  Phalaris ,  le  plus 

sieurs  autres  ce  qui  est  observe  dans  le  livre  inti-  ,  •  /•       •  •  « 

ude'  :  Les  RépUques  de  l'abbé  de  Saint-Cyran.  cf^^^cl  tyran  QUI  fut  jamais  ;  et  ayant 

(30)  Triumphus  catholicx  Yerîutis,  pag.  iSg,  donné  son  thème  en  deux  facons  au 

*^'  AU  1        w  ..     •  17  11  '    ,    o  ■     r.  comte  de  Cramail,  ce  seigneur  sup- 

(ai)  Balzac,  Lettre  à  l'abbé  de  Samt-Cyran.  ,  ^  ^•'  u     Lri 

C'est  la  r//e.  de  la  Suite  de  ses  OEuvres  ,  i  l'c-  P^'^"^  ^^  f^^   ^«"^    PICÇC*    celle  qui 

diùon  de  Paris ^  i638.  était  beaucoup  plus  fondée  en  Ut  rai- 
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1  autorités ,  et  fit .  imprimer 

ans  nom  hauteur,  et  h  Pinsu * 

e  son  ami ,  sous  le  titre  de  à  l'imprimé  jusquh  (a5)  ,  il  est  vrai 
I  royale ,  parce  que  le  roi  l'a-   que  je ,  exclusivement. 

^nier  observe  (16)  que  le 

'  condamne  la  Sorbonne 

,  TiM  '    Ttjr    i     d'auoir  censuré  ce  Chapelet;  mais  que 

te  tare  même.  Mais  M,  de   ce  n'est  pas  sans  raison  qvCelie  sl  dit, 

r^rran  a  toujours  depuis  té-   qu'outre  les  extravagances ,  imperti- 

a  ses  amis  que  ce  petit  écrit   nences,  erreurs,  blasphèmes  etim- 

9oint  son  véritable  sentiment  y   pintes  que  ce  Chapelet  coniient,  il  in- 

i  paradoxe  que  ce  seigneur  la-   troduit  encore  des  omnions 

^agé  de  soutenir  dans  sa  jeu-  /..,,.. 

comme  nous  uojrqns  qu'Iso- \  ,   \ 

fait  autrefois  tf Eloge  d'Hé-  ,]'*..*!.**.  *  ',  !  .  *.  '.  \  .  \ 
de  Busiris,  etc»,  (aa).  ..'..!!...'. 

La  suppression  que  MM,  de  à  l'imprimé  jusqu'à  (^'])fû  est,  exclue 

Marthe  furent  obligés  defai-  sivement  *. 

:lergé  les  obligea  de  supprimer  ^,5,  ^eyaicr ,  le  Porl.Roy.i  et  Genève  d'iateU 

au  ils  avaient  tait  de  Jean  du  ligence  contre  le  tris-saint  sacrement  de  Tautel, 

ae  Haurannc  dans  le  IV».  vo-   pag»  5  et  6. 

de    leur    Gallia   christiana  ,      {16)  Là  mime,  pag, 6. 

^o,  en  parlant  des  abb^s  de      i^i)  Là  mSme ,  pag,  i^, 

yran  (aS).  «  On  y  fit  Substi-  ,*.,^~|*  ?«  troisième  et  denûer  article  dont  il 
•^   1    .  \    '^j.    ji    I    «^      I  m  ait    été  impossible  de   remplir    les    lacunes. 

celui  de  M.  de  la  Rochepozajr,    Voyex  BiaAxJLT ,  tom.  III,  329,330 ,  et  Cahaees, 

lie  de  Poitiers,  tel  quHl  avait   IV,  606. 

léjà  publié  dans  le  VIII«.  vo-         cATMrr  n^rot?  '.  '  j 

f,  à  fa  page  goB.  On  fit  même        SAINT-CYRE  a   ete  un  des 

ter  â  la  marge  de  ce  carton  braves  du  parti  huguenot  sous 
itué  CCS  paroles ,  vis-à-vis  le  le  règne  de  Charles  ïX.  Il  s'ap- 
de  l'abbé  de  Hauranne:i»C«a-  i^j^  Tànneguy  Bouchet  de 
\  decreto  clen  eallicani  quod  SI   JL        r^     it*       P*  \      ti  i»  .^  j 

usdam  exemplaribus  elogium   Puy-Greffier  (A).    Il  fut  un  des 

i/ersum  reperiatur ,  id  eensea-  chefs  de  ce  <{u'on  appelle  la  con— 

ertum  sine  ejus  cognitione  et  spiration  d'Amboise  (a);  et  après 

:S>J!ri'  Sj'fÉ  lajournéedeDreux   on  l'envoya 

f  operibus  de  ecclesid  gaUi-  V^^J  gouverneur  a  Orléans ,  sur 

;Rè  meriti  sunt  (24).  l'avîs  que  l'armée  royale  voulait 

/  a  pour  titre  le  Chapelet  se-  assiéger  cette  ville  (b).  Il  amena 

îte. . . . .  Jen  parlerai  ci-des-  jes  troupes  de  Guyenne  au  prin- 
C  est!  un  des  ouvrages  par  les-         j    ç^^r         .     j    j^      .j,    ^ 

e  père  Meynier  veut  con  vain-  „   .        _.  .\  .,  ^  ,   , 

jsieurs  de  Port-Royal  de  s'en-  Saint-Denys  (c)  ,  et  il  tut  tue  a 

avec  Genève:  il  en  tire  quel-  celle  de  Moncontour ,  étant  l'un 

ropositions ,  et  les  compare  des  plus  anciens  et  résolus  gen- 

lies  des  ministres:  mais  avant  j^™^«  j^  rr^^^^^  r^\    IVo,,,»  «** 

in  venir  là ,  il  fait  marcher  ce  ^^'^^^"^  ^  f '^^''5.^  ^^^  ^^^^^  ^P" 

»ule  :  «  Encore  que  celui  qui  a  prenons  plus    distinctement  sa 

Hipologie  pour  Saint-Cyran,  et  bravoure  dans  l'Histoire  de  d' Au* 
les  autres  jansénistes bigné  :  «  L'étonnement  des   ré- 

»  formés  ,  dit-il  (  e  ) ,    ne  fut 

•....•  , 

(à)  D'A.al)igaé  ,  tom,  /,  pag,  125. 

lémoire     manuscrit    communiqué    par        (^)  -^^  même ,  poff.  238. 
elot.  (0  Gasteluau,  Mém. ,  liif,  VT^  chap.  VIII. 

yjez  ci-^ssus  la  remanfue  (C).  (f')  Ce  sont  les  termes  de  la  Popelinière. 

rc  du  Mémoire  manuscrit  de  M,  Lan-         (f)  Histoire  ,  livre  V  ^  chap.  XVII,  pag. 

/|37  ,  à  l'ann.  1569. 
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»   point  tel  y  que  ralliés  en  gros-    >»  Gemme  ,  et  de  Villiers  -  Chariema- 

«  ses  troupes  ils  ne  fisserft  sou-  "  gne  etdeTaaneguy  Bouchet(i),i. 

.    -t  '^     -Ê  %  '  que  Ihistonen  la  Popehuiere  nomme 

»  vent  des  charges  a  ceux  qui  ial  Z>a  5oi*cAe«  (a).  La  branche  aî- 

w   les  pressaient ,  bien  qu  ils  eus-  née  de  cette  famille  tomba  en  que- 

»  sent   aux    fesses   les    compa*  nouille  en  la  personne  de  Françoise 

n  gnies  des  maréchaux  de  camp  Bo«chet,dame  dePujr-Greffier/qui 

^    .     y       .      ^       .    ^  j    ^^  *■  épousa  Artus  de  Cosse,  seieneur  de 

»   qui  n  avaient  point  combattu  ;  (fonnor,  maréchal  de  France ,  et  en 

»  et  de  ces  charges  de  retraite  1»  personne  d^une  autre  Françoise 

>»  la   principale  gloire   est  aux  Bouchet,  demi-sœur  de  celle-là,  et 

»   reîtres  ,    pourvu   qu^ils  per-   ^«?™«  ^«^  premières  noce.  d'André  de 

-.      .    F    c  •   M.t'  T»         Foix,  seigneur  dAsparotn,  et  en  se- 

n  mettent  à     bamt-Cyre   Puy-  condes,de  Francoiédela  Trimouille, 

»  Gremer  d'en   avoir   sa  part,  comte  de  Benaoa  (3).  Rapportons,  en 

»  Ce  vieillard  ayant  rallié  trois  passant,  une  petite  aventure  de  Fran- 

n  cornettes   au  bois  de  Maire,  coise de  Bouchet ,  femme  d'Artus de 

,      '  Cosse,  bile  zut  cause  que  Ion  ota  a 

».  et  reconnu  que  par  une  char-  go^  mari  la  charge  de  surintendant 

ge  il  pouvait  sauver  la  vie  à   des  finances,  ou  il  avait  gagné  la pre- 
mille  hommes ,  son  ministre ,   mière  année  de  quoi  payer  toutes  ses 

^»;  1,-.:    ««-o,"*  0%iAA  k    »««n/1»A    dettes,  et  puis  encore  une  fois  autant 
qui  lui  avait  aide  a  prendre  ^,^^^^^^  ^^,.j  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^.j  jl 

cette  resolution ,  1  avertit  de   mena  sa  femme  saluer  Catherine  de 
faire  un  mot  de  harangue  :  A   Médicis.  C'était  une  provinciale  qui 
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compagnons  j    voici   comment  qui  leur  at^ait  donné  lieu  de  s  acquitter 

il  Jaut  foire  :  Ik^dessns  f  cou-  et  de  s^enrichir.  Le  maréchal,  qui  était 

vert  à  la  vieille  française  d'ar-  Présent  a  ce  compliment^  pesta  coiure 

, ^    *  '         '    ^      ^^  l^  sottise  de  sa  femme  ;  mais  la  reine 

»  mes    argentées    ji^sques    aux  .^enréjouU, parce  qu'elUtwu^aquel- 

»   grèves  et  SOlleretS,  le   visage  que  chdse  de  plaisant  dans  un  aveu  si 

»   découvert,   et  la  barbe  blan-  sincère,  et  que  la  dame  ayait  révélé  (X 

»  che   comme   neige,    âgé   de  %^  suffirait  pour  penlre  son  man{S),  ., 

.  '      *         •  •!  8  il  devenait  désagréable  a  cette  pnn-    -■ 

n  quatre  -  vingt  -  cinq  ans,  il  ^^53^  ^  ^       / 

>»  donne  vingt  pas  devant  sa  trou-       (B)  //  n'était  pas  moins  v>ertu£uxy>  C 

»   pe,  mena  battant  tous  les  ma-  comjne  il  le  témoigna  par  la  punition  7 

»  réchaux  de  camp,   et  sauva  de  V adultère,-]  Le  fait  ^t  fort  sin-  ^ 

1     .  ..  *  .  eu  lier.  Voyons  comment  Théodore  de   -^ 

»  plusieurs  vies  par  sa  mort.  >»  gèze  le  rapporte.  £e  w«5^t«>ieime  (fe  r 

Il    n  était   pas    moins    vertueux  mars  i563  le  sieur  de  Sainct-Cyre  1 

que    vaillant,    comme   il    le   té-  autrement  Puy  greffier^  qui  avoitest^   \ 

moigna  par    la    punition  de  l'a-  e^tabli gouverneur  de  la  ville  d'Or;   i 

*    1    1#         ''R^  ^  leans  deslors  que  le  pnnce  en  estoit  i 

aultere  (x>;.  sortie  homme  de  bien  et  grand  ennenû  ^ 

(A)    Tanneguy   Bouchet  de   Puyi        (i)  Le  Laboureur^  Additions  aux  Mémoires  de    ■ 

Grejgjier,]  «  Il  descendait  de  Jean  Castelnau ,  tom. //,  p«g:.  795.  J 

»  Bouchet,  conseiller  au  parlement      %£aZiZ'^'^''^^' 
»  de  Paris  Pan  iS^a,  et  ensuite  reçu      //(  v**  •^^'"'Vu   1    t-v    i-     vtt  •  i.    «i, 

,  .  -,      ^  ,    '    '       11    t        i         ^1  (4)  Vanllas ,  Charles  IX ,  Iw.   VII .  a  l  aivut 

M  président  en  la  grand  chambre,  Je  ,56^. 

»  3^  avril  l389,  originaire  de  la  pro-        (*)  Brantôme  ne  dit  point  cela,  car  c'est  de  lai 

M  vmce  d'Auvergne,  et  qui  fut  père  g"^  Varillas  a  cihprunté  le  fonda  de  ce  coaU. 

M  de  Jean  ,  sieur  de  Puy-Greffier  eu  ;°y"'f'.^T'î  '"'-^t  '  '^"*-  ^'  dans  la  Vie 

n..  '        A.  .''il  •  du  maréchal  de  nriasac.  K  KM. 


caiT. 


«  Poitou  ,  ancêtre  paternel  des  sei-       ^5,  varillas ,  Chatles'iX ,  liv.  r'iJ ,  «  Vanner 
»  gneurs  de  ruy-Oremcr  de  bainte*    1567. 
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"fit  une  exécution  nouuelle  et  tarentur  se  a  protesta ntibus  semper 

hs   personnes  de  Deslandes  ,  aUenos  futuros  ,  et  uel  o^  eam  cau" 

du.  Moulin,  autrefois  secre-  sam  nunquam  in  eorum  uerba  jura' 

royj  et  de  Godard  {*),  femme  turos  esse ,  qui  adulterUs  hiic  usque 

Godinj  lieutenant  du  prepost  impunitis  noud  et  apud  nos  inaudi- 

9schaujc  de  Rlois  :  lequel  por-  td  seueritate  pœnam  capitis    statue 

armes  en  V armée ,  du  Mou-  rent  (7).  Ces  gens  de  cour  étaient  bien 

\ndant  suborna  sa  femme  a  fondés  à  dire  aue  la  rigueur  de  Puy- 

t ,  pour  lequel  crime  ^adul"  greffier  était  nors  de  mode  ;  que  dis 

^ut  pendu  et  estranglé  avec  je  hors  de  mode  ?  leiurisconsulte  Fa- 


eae  dire  que  quand  il  n'y  au-  Or  peu  de  gens  étaient  capables  de 

ee point  en  ta  religion  refor-  ne  dire  pas  a  cet  égard,  gardons^nous 

s  nen  seraient  jamais  (6).  La  de  noualités  (9).  Il  faut  aussi  demeu- 

n  est  fort  naïve  '*^  ;  et  en  effet  rer  d'accord  que  cette  jurisprudence 

Dt  se  sauver  dans  une  religion  ne  dura  guère  parmi  les  protestans  ; 

renvoie  point  a  Dieu  la  peine  elle  suivit  la  maxime ,  nullum  uiolen" 

irpateurs  du  droit  roatrimo-  tum  durahile.  Elle  se  maintint  à  Ge- 

lais  qui  les  livre  au  bras  sécu-  néve  plus  long-temps  (10);  mais  enfin 

ir  leur  faire  souffrir  le  der-  elle  y  a  disparu  :  et  en  général  on 

pplice?  Il  n'en  faut  pas  da-  peut  dire,  à  la  honte  des  chrétiens, 

t  à  bien  des  gens  pour  les  dé-  que  de   temps  immémorial  ils  ont 

d'une  communion  ;  c'est  pis  laissé  abolir  les  lois  pénales  que  plu- 

coodamnation  des  polygames,  sieurs  nations  païennes  avaient  éta- 

itoumé  du  christianisme  quel-  blies  contre  l'aaultére.  Il  n'y  a  guère 

fidèles.  Si  le  témoin  que  j'ai  de  crime  qui  jouisse  mieux  que  celui 

est  suspect ,  en  voici  un  autre  là  du  bénéfioe  de  l'impunité  :  ceux 

st  pas  de  la  religion ,  et  qui  qui  en  demandent  la  punition  doi' 

i  chose  très-majestueusement,  vent  être  beaucoup  plus  certains  qu'ils 

udiâum  non  hujus  sœeuli  nec  deviendront  la  fable  du  voisinage ,  et 

rundiun  JFranciœ  mores  f  ubi  l'objet  de  la  risée  publique,  que  d'es- 

lum  non  punire  maeni  nonù"  pérer  une  bonne  issue  de  leur  cause. 

usonsultus  Johan.  raber  olim  Je  ne  prétends  pas  approuver  en  tout 

Aureliani  latum  est  contra  les  lois  pénales  du  paganisme  sur  ce 

i>  MoLnum  ,  qui   Goddrdam  point  ;  car  qu'y  avait-il  de  plus  hor- 

xUni  uxorem  aum  t^ir  in  cas-  rible  que  la  coutume  que  Théodose 

et    corrupisse  convictus  ,   ad  abolit  à  Borne?  On  y  condamnait  les 

damnatus  est ,  amboque  Lan-  femmes,  pour  cette  faute,  à  demeurer 

odarda  in  pidflicd  plated  la-  dans  une  petite  cellule ,  et  ^  s'y  pro- 

spensi  sunt,  Pigreferio  prisci  stituerà  tout  venant  ;  et  afin  que  tout 

:  sei^ritatis  uiro  qui  it  CondcdO  le  monde  connût  que  la   peine  était 

Bpositus  fuerat  judicium  u?^  exécutée,  il  fallait  que  l'exécution  s'en 

it  grassantiJbus  vitiis  exemplo  fit  au  son  de  plusieurs  clochettes  (i  i). 

«  dictitantequod  tamen  in       /-)  j|f .  a.  Thou ,  «*.  XXXV,  initia ,  ad  onn. 

eo  maie  acceptum  est,  ut  pie-    x5è3. 

nund  impudentid  palam  tes~        (8)  In  $  ex  non  scripto  Inst,  de  Jur.  naU 

.    ,      ,          -  .      ,«    .              ^    ,     m  (9)  ^ore»  l'auis  au  le'ctetir  du  Catéchisme  des 

kyle  n  «  pas  fait  réflexion  que  Godard  jésuites.  (Oui  bien  de  la  réimpression  de  ce  Caté- 

)in  mascuUn ,  il  falUit  lire  ici  Godar-  chismc  faite  m-i6,  en  Hollande,  en  l'année  1678; 

Dément  au  UtinGodardam  de  M.  de  car  la  première  édition  iii-8». ,  marquée  de  Ville- 

■^■'*  ^"■^•''       "^'"  ^*  THistoire  franche,  1602,.  ne  contient  point  cet  avis.  Pour 

■e  devise.  Rem.  ceit.  ce  qui  regarde  le  mot  que  la  remarque  (B)  rap- 

Histoire  ecclésiastiqne ,  lib,  VI ,  sur  porte,  il  est  de  la  Confession  de  Sanci,  1.  i,  ch.  8^ 

',%  336.  ou  d'Aubigné  le  prête  à  un  sous-prieur  de  Saint- 

c  dit  que  ce  n'est  qu'une  réflexion  de  Antoine.  Rkx.  crit. J 

omme  elle  se  retrouve  dans  de  Thou ,  (10)    Voje%  la    Critique    du   Calvinisme    de 

qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  c'est  Maimiiourg  ,  leUre  IX. 

[u'îl  l'a  prise.  Leducbat  dit  que  Jacques  (11)  Socrates  ,  Hist.  ecdesiast. ,  lib.   V,  ciw» 

irait  résigné  en  i554  sa  charge  de  se-  Xf^III,    F'ojrem  l'article  Baiklot  ,  iotn.  Ili  , 

r(û.  pag.  3  ,  remarque  (C). 
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*  Si' Fon  compare  ks  paroles  de  M.  de  précédent  il  y  eût  eu  des  accusateurs , 

Thou  avec  i'epître  dedicatoire  du  li-  les  juges  de  France  eussent  fait  voir 

vre  de  Barnabe  Brisson ,   ad  legern  que  la  volonté  de  punir  les  adultères 

JdUam  de  AdulteruSj  on  sVtonnera  ne  leur  manquait  pas.  Je  croîs  en  eilet 

que   ce   grand    historien    ait   parlé  que  les  délateurs  ae  ce  crime  ont  été 

comme  il  a  fait  de  Timpunité  de  Ta-  rares  ;  mais  la  difficulté  de  réussir ,  et 

dultère  ^  car  on  saura  que  Brisson  dé-  la  honte  qui  est  attachée  au  gain  de 

diant  son  livre  ,  le  'jq  de  novem-  cause ,  sont  bien  capables  d^etoufler 

brei557,  *  Christophie  de  Thou,  en  herbe  la  plupart  de  ces  procès  (i4)» 

président  au  parlement  de  Paris ,  et  On  a  cité  ailleurs  (t5)  Michel  de  Moq< 

Î»ére  de  l'historien,  U  loue  d'avoir  ta  igné  sur  cette  matière.  Il  faut  avouer 

ait  punir  quelaues  personnes  cou-  ici  que  les   lois    s'endorment  'biea 

pables  de  ce  pécné  ;  et  il  ^noute  que  moins  par  la  connivence  des  magis- 

ce  spectacle  lut  applaudi  de  tous  les  trats,  ou  par  le  silence  des  prédica- 

honnêtes  gens ,  ce  qdi  anima  cet  écri-  teurs  ,  que  par  la  grandeur  du  mal. 

vain  à  composer  un  Commentaire  sur  Un  professeur  de  philosophie ,  à  Gro- 

la  loi  que  ce  magistrat  avait  fait  re-  ningue,  publia  en  i663  un  recueille 

vivre.  Ses  paroles  sont  dignes  d^étre  disserta,tions  ,  où  il  rapporte  que  les 

TApportées  (il)  :  Superiojibus  tempo-  ministres  de  Strasbourg  avaient  ob- 

ribus  hdc  satyrici  poëtœ  querelâ  au-  tenu  des  magistrats  depuis  environ 

res  nostrœ  perso na'uére trente  ans  que  l'adultère  serait  nuni 

UbinuncUxJulia  dormis (1^)7  ^u  dernier  Supplice  ;  et  il  voudrait 

que  les  mmistres  du  Pays-Bas  reforme 

Insederat  uidelicet  imperiorum  ani-  tournassent  leur  zèle  beaucoup  moins 

mis  ridicula  quidem ,  sed  tainen  quœ  contre  la   danse  que  contre  le  trop 

maxiniam  ad nequitiamfenesirampar  grand  support  que  l'on  a  pour  l'adal- 

tefecerat  opinio,  adulterorum  in  Gai-  tère.  Il  s'imagine  que   s^ils  eussent 

lia  impunita  esse  peccata,  qud  pas-  bien  tonné  contre  cet  abus,  ils  eus- 

sim  corruptis  moribus  laudijam  duci,  ggnt,  avec  la  bénédiction  de  Dieu,en- 

et  in  pretio  haberi  id  f^itii  cœperaU  g^g^  les  magistrats  à  se  servir  d'une 

Hanc  tu  reipub,  pemiciosam  opinio-  pefne  plus  rigoureuse  que  ne  le  sont 

nem  editis  non  ita  dudàm  de  aliquot  feg  amendes   pécuniaires  s  (i6).   Qui 

adultens  exemphs  eripuisti ,  perfe-  (theologi)  si  œquèferMè  a  pluribus 

cistique  ,  ut  non  tam  puniendi  uolun-  jam   annis  detonuissent    in  ddaUe- 

tatem,  quam  accusatores  majoribus  rium{quod,  proh  dolorl  per  totum 

nostris  antehàc  défais  se  judicemus,  Belgium  pecuniarid  duntaxat  mufctâ 

Quod  spectaculum  cUm  maximus  bo-  expiatur),  ex  Dei  benedictioncy  dubio 

norum  omnium  plausus   consecutus  procul ,  jam  dik  a  suis  superioribus 

esset,  hinc  me  laudum  tuarum,  ad  consecuti fuissent ,  quod  ex  uoto  oh'  \ 

quas  hune  cumulum  accessisse  ualdè  tisit  ,    ante  annos  fermé   trigintA, 

gauàebam,    recordatione    incensum  theôlogis    Augustanœ   confessionis , 

res  ipsa  admonuit ,  ut  antiquam  de  Argentinœ   ewangelicam    doctrinam 

adultenis  coé'rcendis  ab  Augusto  la-  annunciantibus  ;  qui,  licet  non  sub-  ' 

tam  legem ,  quœ  quasi  postliminio  in  duxerunt  auditoribus  suis  temperatis   ' 

usum  rediret ,  in  ordinem  digererem,  ^„  nuptiis  choreas  ,  à  magistratu  ta-   . 

et   interpreUiUone   adhibitâ  illustra-  ,^„  impetrdrunt  gladium  adultère 

rem.  Il  y  a  beaucoup   d'apparence  ^.indlcem.  S'il  avaH  été  ministre,  il 

Sue  malgré  tous  les  applaudissemens  aurait  senti  auUnt  qu'un  autre  l'em- 

es   gens  de   bien ,   Christophie   de  barras  de  ce  conseil. 
Thou  se  relâcha,  et  que  ne  se  sentant 

pointcapable  d'arrêter  la  corruption,        (14)  Voyez  Us  N'ouvelle»  LeUrcs  contre  rHis- 

ll  fut  contraint    de    laisser    aller   les  toirc  du  Calvinisme  de  Maimbourg  ,  pag.  58S 

choses  selon  le  train  ordinaire.  De  là  *'/"**';,     -  ri 

._.  ^1       ï      -  '        j  ^         (i5)  La  même ,  pag.  5iQ» 

Vint  que  son  fils  n'eut  aucun  égard  a      ^^  j,„,  SchoSus,  «erciut.  XVI,  p.  3«. 

cette  courte  interruption  de  limpu- 

nité.  Brisson  insinue  que  si  au  temps         SAINTE-ALDEGONDE  (  Phi- 

(12  )Barn.  Brisson.,  epm.Jffrficrttor.  siogularis  LIPPE    DE    MaRNIX  ,    SEIGNEUR    1>U 

lil>ri  ad  legem  Juliam  de  Âdulteriis.  «,  >  '«r»  il        r  k  \      \* 

(  3)  juven. ,  »at.  II,  ,s.  3;.  MoNT  ) ,  ne  a  Bruxelles  (A) ,  1  au 
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i538,  se  rendit  célèbre  par  ses  les  autres  badins  :  ceax-ci  furent 
emplois  ,    et  par  ses  composi-  les  plus  utiles  (G)  ;  il  ne  fut  pas 
ttons  '*'.  Il  se  réfugia  eu  AUema-  jusqu'à   ses   chansons    dont    la 
^e  lorsque  la  liberté  de  con-   nouvelle  république  ne   retirât 
science  fut  opprimée  par  les  Es-  un  grand  avantage  (H).  11  tra- 
pagQols  dans  les  Pays-Bas,  et  il  duisit  de  l'hébreu  en  vers  fla- 
fiit  gratifié  à  Heidelberg  de  la  mands  les   psaumes  de  David  ; 
charge  de  conseiller  au  conseil  mais  cette  version  ne  fut  point 
eccclésiastique.   Il   retourna   en  reçue  à  T'usage  de  l'église  (I).  Il 
son  pays  Tan  1572,  pour  em-  travaillait  à  une  version  flaman- 
ployer  ses  talens  au  maintien  de   de  de  l'Écriture  lorsqu'il  mourut 
la  liberté  et   au  bien  de  la  reli-  à  Leyde,  le  1 5  de  décembre  1698 
gion  réformée  (B).  Il  se  fit  ex-  (c)  '*'.  Il  avait  fait  depuis  peu  un 
trêmement  considérer  du  prince  voyage  en  France  pour  lerf"  affai- 
dX)range  ,  et  il  lui   rendit  des  res  du  prince  (d).  Il  ne  fut  point 
services  importans  :  ce  fut  moins  à  couvert  des  coups  de  la  médi- 
par  son  épee  que  par  ses  paroles  sance  (K) ,  et  l'on  prétend  que 
(C).  Il  fut  l'un  des  députés  que  sa  retraite  fut  une  vie  de  disgra* 
les  États  envoyèrent  en  Angle-  cié.  On  l'embarrassa  étrangement 
terre,  l'an  i575,  pour  deman-  lorsqu'on  se  plaignit  de  ce  qu'il 
der  à  la  reine  Elisabeth  sa  pro-  poussait  messieurs  les  État^àper- 
tection.  Il  fut  envoyé  trois  ans  sécuter  les  sectes  (L).  J'ai  lu  un  li- 
après  par  l'archiduc  M athias  à  la  vre  oii  Ton  observe  qu'il  aimait  la 
dicte  deWorms,  et  il  y  fitune  très-  danse,  et  que  cela  peut  réfuter  les 
belle  harangue  oii  il  décrivit  bien  scrupules  des  précisistes  (M).  On 
hardiment  la  tyrannie  espagno-  seraitinjustesil'onn'avouaitqu'il 
le  (D).  Il  fut  l'un  des  plénipo-  mérite  une  belle  place  parmi  les 
tentiaires  que  les  États  envoyé-  hommesillustresauXVP.siècle; 
rent  en  France,  Tan  i58o,  pour  car  il  avait  beaucoup  de  zèle  pour 
sedonnerauduc  d'Alençon  (E).   sa  religion,  beaucoup  d'esprit. 
Il  était  consul  d'Anvers,  en  1 584 ,  beaucoup  de  savoir  ;  il  entendait 
lorsque  cette  ville  fut  assiégée  bienledroitet  la  politique,  et  les 
par  le  duc  de  Parme.  Il  mena  au  négociations,  la  théologie ,  l'hé- 
palatinat,  en  iSgS,  la  princesse  breu,  le  grec  et  le  latin,  et  plu- 
Louise  Julienne  (a),  qui  avait  été  sieurs  langues  vivantes  (e). 

fiancée  avec  l'électeur  Frideric      (c)  Mekh.  Adam. ,  m  Vitb  JuriscoM. ,  ». 

\Y{b).  Les  livres  qu'il  publia  (F)  334- 

ne  furent  pas  le  moindre  service  ,  "  ^Tn^l!  r  J^  ~*  *m  ^'"^î  S*"  w 

,.|  «r    .  .    .  long,  dans  sa  Bibl,  sacra.  Mau  Leduckat 

qail  rendit.  Les  uns  regardaient    rapporte  qaau  bas  du  portrait  de   Sainte. 

apolitique,  les  autres  la  COntrO-   fWegonde    gravé  par  CW  en   1 599     on 
,  *  1  '^    •       ^       »   •  11'  •  ^tat.  LyiII.  Il  serait  donc  ne*  en  i54o 

Terse;  les  uns  eUient  sérieux  ,  w  i54i,  et  aurait  vécu  au  delà  de  1598.  Ce 

même  Leduckat  rapporte  que  dans  le  Dia- 

*  Joly  dit   qu'en  confrontant  cet  article  Hum  eruditorum  Kirorum  memorùt  conse- 

>v«c  ceux  de  Béda  ,   Gayet  ,  RéMOirD  ,  on  craUim^  Francfort ,  1672,  in-^o.,  on  lit  qu*en 

Toit  la  partialité  de  Bayle.  iSyS ,  Saintc-Aldegonde  avait  soixante  ans. 

(a)  Fille  du  prince  d'Orange  Gitillaume^  (d)  Voyez    sa  Réponse  apologétique  au 

/".  du  nom.  gentilhomme  allemand  ,  init, 

[If)  Tiré  de  Mvlckior  Adam ,  in  Vitis  Ju-  (e)  Voyez  Verheiden  ,    in  Elogiis  aliquot 

liscons.,  pag.  333  el  seq,             -  Tkcologurum ,  pag.  i^l  et  scquenU 
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(A)  Né  a  Bruxelles.  ]  Je  ne  l'assu-  service  de  l'électeur  palatin  :   n 

rerais  pas ,  si  Melchior  Adam  était  le  Guillaume ,  prince  d'Orange ,  i'aj 

seul  qui  le  dît^  car  je  trouve  ({u'il  j ugépropreâ  ses  desseins,  le  dema 

joint  cela  avec  une  fausseté  qui  me  à  félecteur  :  ce  que  lui  fut  acci 

pourrait  faire  croire  c^u'il  a  suivi  de  premièrement  pour  deux  mois  ^  et  i 

mauvais  guides.  Il  débite  que  le  père  pour  deux  autres ,  et  finalement  p 

et  la  mère  de  Philippe  de   Marnix  aussi  long  temps  qu'il  en  auroit 

étaient  Bourguignons  y  et  qu'ils  s'é-  soing,  se  reseivant^  le  dit  électe 

talent  retirés  à   Bruxelles  (i).   Cela  de  le  pouuoàr  rappeller  quand  U  p 

n'est  pas  vrai  :  Sainte- Aldegonde ,  ré*  droit  (5).  Sainte>Aldegonde  fait  ce 

pondant  à  un  écrivain  qui   l'avait  cit  afin  de  montrer  qu'il  ne  suivi 

nommé  étranger  bourguignon ,  dit  :  prince  d'Orange ,  que  comme  son 

Oncques  nul  de  mes  devanciers  ne  fut  nistre  et  seruiteur  particulier ,  et  i 

natif  de  Bourgogne  que  je  scache ,  et  comme  membre  des  Etats  ou  pour  s 

que  je  soie  nai ,  nourri ,  eslevé,  et  al-  gérer  en  V administration  des  affai 

lié  en  pays  de  par  deçà  est  chose  no-^  Si  donc  ,  continne-t-ii ,  j*ai  esté  > 

toire.  Contme  pareillement  mon  père  ploie  aux  affaires  publiques  soit  se 

y  a  esté  nai  y    nourri  et  allié,    de  le  nom  et  commandement  de messit 

sorte  que,  hormi  mon  père  grand  les  Etats  (m  autrement,  oa  touji 

et  ses  devanciers  qui  estoient  de  Sa^  esté  a  son  instance  et  pour  lui  ren 

voie ,   tous  mes  ancestres   et  pater-  l'obéissance  que  mon  premier  mai 

nels  et  maternels   ont   esté   de  ces  mi'auoit  commandé.  Suppléons  anss 

Pays-Bas  (a).  Ce  qui  fait  donc  que  qu^on  n'a  point  dit  touchant  les  p 

1 ''assure  qu'il  naquit  dans  la  ville  de  sécutions  qn'U  avait-  souffertes  av 

Bruxelles  est  que  Verheiden  le  dit  (^)  qu'il  se  retirât  en  Allemagne.  Je^ 

sans  ajbuter  aucun  des  mensonges  de  contraint ,  dit-il  (6) ,  d'endurer  p 

Melchior  Adam.  Notez  que  M.  Moréri  scriptions ,  bannissemens ,  exil^  pi 

en  copiant  ces  mensonges   s'est  ex-  àe  biens ,  haine  et  opprobre  de  t 

posé  à  les  augmenter  ;  car  il  spécifie  '"^s  amis  etparens  :  etftnallemem 

que   les  parens    de   notre   Philippe  prison  d'un  an  soubs  le  ducqd' Al 

étaient  originaires  de    la    comté  de  et  le  commandeur  Requezenes  :  i 

Bourgogne.  Il  ÎAut  que  Swertius  et  rant  laquelle  je  fus  pour  le  moins  v 

Valère   André  n'aient  point  su  que  mois  qu'à  chasque  soir  je  me  recc 

Philippe  de  Marnix  était  né  au  Pays-  mandai  h  Dieu ,  comme  si  c'eust  e 

Bas  :  cette  ignorance  est  étonnante ,  ma  dernière  nuiot ,  sadiant  que  U 

puisqu'ils  connaissaient  cet   auteur  ducq  d'Alue  auoit ,  par  deux  fo 


par  des  ouvrages  de  controverse  (4)«  ordonné  de  me  faire  mourir  en  pris^ 

S'ils  avaient  connu  sa  patrie ,  ils  l'au-  Notez  qu'on  lui  avait  objecté  que 

raient  mis  dans  le  Catalogue  des  écri-  duchesse  de  Parme  avait  été  sa  m 

vains  du  Pays-Bas  :  ce  n'est  point  leur  tresse  :  il  répond  (7)  que  de  sa  ^'n 


pour      ,     ,  

de  la  religion  réformée.']  Comme  Ver-  pacede  six  ans  ,  depttis  son  retoiff 

heiden  et  Melchior  Adam  ont  ignoré  Geneue  jusques   au  commencenu 

les  circonstances  de  ce  retour,  il  ne  ^^^,  troubles,  comme  caché  souU 

sera  pas  inutile  que  je  suppléa  ce  <i^^  ^s  persécutions,  qui  estoit 

qu'ils  n'ont  pas  dit.  Sainte-Aldegon-  "^^^^  ^^^^  aspres. 
de,  peu  après  qu'il  fut  sorti  des  Pays-        (C)  .  •  .  Ce  fut  moins  par  son  4 

Bas  à  cause  de  la  religion ,  se  mit  au  que  par  ses  paroles.]  Melchior  Adai 

qui  ma  fourni  pi^esque  tout  le  coi 

j^)  Bruxem...J  ve^ntibu.  Yinrta^^^ui  Je  cet  article ,  Sera  ici  mon  gara 

consultonnn  ,  fa^.  333.  V"*'  ^^  *^^^»  a\i'\\  (8)  ,  non  tamj 

(i)  Sainte' Aldegonde,  Réponse  apologétique  titer    gei^endo    quam    imilatione  ( 

au  libelle  inUtulé  Antidote  ,/olio  A  5  *^erso  ^jj  SaJutinAldegonde,    Repose  apologét» 

(3)  Yerheideo,  m  £log.  prKstaaliam  alujaot  Jblio  D  3. 

Theolog. ,  pag.  i4i.  (6)  Là  même,  au  feuillet  d'après  B  5. 

(4)  fis  en  font  mention   en  parlant  de  Micbel  (7)  Là  même  ^  folio  D  5. 

Baïns  et  dujcsuite  Jean  David,  7111  ont  écrit  con-  (8)  Melrh.  Adam.,  in  Vitis  Jurisoonsaltor 

tre    U  sieur  de  Sainte-Aldegondc.  pag.  333. 
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yrdatè  loquendo ,  non  postre*   et  comme  on  craignit  ^ti'uu  tel  pri- 


espnt.  pnnoe  d  OraDge  lear  fit  dire  qu 

ir-lâ  principalement  que  ses  userait  de  représailles  dans  la  dernière 

I  forent  mémorables.  Ce  fut  égalité  contre  le  comte  de  Bossu  (i6). 

dressa  le  formulaire  de  la  fa-  L  année  suivante,  Mondragon,  côn- 


es -villes.  Il  y  harangua  forte-  tra  sex  menées  (17).   Cet  accord  fut 

ir  les  malheurs  de  la  patrie ,  accepté  et  exécuté.  Je  le  remarque , 

fit  prendra  la  résolution  de  afin  de  faire  connattre  la  considéra- 

srauxtjraiis. /^ùiemejusoTtz-  tion  où  était  notre  Philippe  de  Mar- 

inus  de  Smnctd  Aldegonde  ef»  nix.  Il  devait  avoir  le  choix  de  trois 

le  prindpis  pio  affèetu,  patriœ  pnsonnlers  qui  recourreraient  avec 

!ate  ,   Jaispanorum  tjrrannide  lui  la  liberté.  Les  États  le  destinèrent, 

ationempronunciatf  acciifita-  en  >587,  aux  conférences  de  la  paix 

jbeUo  contra  regem^  re4(ista-'  avec  TEspagne  (18)  j  mais  comme  ils 

imine  tisurpato, iUaqueàt  (ii).  se  résolurent  à  continuer  la  guerre, 

pagnaU   redoutaient  de  telle  sa  députation  ne  fut  qu'un  projet, 
et  orateur  et  ce  négociateur ,        (D)  Il  fit  une  très-belle  harangue , 


va 

„     ,            ,.  -      .        ,             .            ,       .       'on 

:s  intérim  ut  Coloniam  aduen-  y  fit  une  réponse.  £6  à  Malhid  missus 

Philippum  Mami:num Phil.  Marnixius  Santaldegondanus 

observaret ,  ab  eoque  uti  ah  orationem  miré  libérant  ad  KH  viros 

\  impie  calUdo  sibi  prascaueret  et  imperii  principes,  qui  aderant  no- 

letXe  injure  Tenant  d'où   elle  nis  maii  habuit ,  qud  deplorato  mise- 

ne  fera  nul  tort  à  Saiote*Âlde-  rabili  Belgii  statu,  et  Albani  Aus- 

dans  l'esprit  de  mes  lecteurs  inique  tjrrannide  acerbis  uerbis  exa^ 

ians.  Il  assista  à  la  pacification  gitatd  ,    imperii   opem    imploravit  ; 

id  an  nom  du  piince  d'Orange  quippè  commune  Belgii  cum  imperio 

la  noblesse  de  Hollande  et  de  peHculum  esse,  prœaixitque  fore ,  ut 

e ,  l'an  1676  (i3).  Il  fut  envoyé  belli  incertdium  nisi  sistatur,  se  latiiis 

elles  l'année  suivante  ^  mais  il  spargat,  et  Coloniam,  Monasterium, 

i  pas  croire  ce  que  disent  les  Emaam ,  aliasque  uicinas  ciuitates , 

ens  de  l'autre  parti,  que  ce  fut  quas  ex  Albani  consilio  Hispani  sub 

'attenter  à  la  liberté  de  don  jugummitterejampridemdecret^erint, 

CAutriche  (i4)<  U  ^^^  Pi^s  par  olim  complectatur,  proindè  rogat. . . . 

agnols  à  la  Haye,  l'an  1073  (i5);  adeam  orationem  publicatam  postea 

•a.,  d«  BeUo  bdgico,  dec,  /,  lib.  V,  contraria  oratione  Calidu  Chrpopo- 

9oS.  lytam.  nonune  Lucemburgi  editd  res- 

nderodnu  toaetores  nominat  et  Philip-  ponsum  est ,  quœ  tota  in  exagitandâ 

■mùriiim...  perarium  quœstorem  créai.  Belgarum  in  Deum    ac    pnncipem 

*îî"  '  ^'  ^^  '    rT'  •  t  •  f       .      «"«"w  rebellione  occupatur  (19).   No- 

e Ortu  et  ProgrcMU  CaWmist.  reformat. ,     ^  .*.      1  ^       r   ^^  F     •*    >. 

teet.  I  F",  pag.  ^'j.  tcz  quc  cctte  harangue  fut  traduite 

ma* ,  de  BeUo  belg. ,  detad,  II,  Ub.  II,        j,gj  j^^,„    ,5^^„„  p„„  45,. 

['            ,.^    r^rr                   «t»  {li)  Idem,  ibide,n,  lib.  VIII ,  pag.  (^  ;  ad 

boan. ,  Uh.  LXII,  pag.  m.  x63.  ann.  i5j4. 

trada,  de  Bellobelg.,  decad.  il,  lib.  IX,  (18)  Idem ,  drcad,  IF,  lib.  IX,  pag,  627. 

^  ,  53o  ,  ad  tuin.  iS^n.  (19)  Tliuan. ,  lib.  LXVI,  pag.  «39,  ad  aimum 

Jem,  ibidem,  lib.  Fil,  pag.  45 1.  iS-S. 
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en  vers  flamands,  par  Baptiste  Ho-   trouve  :  Thèses  aliquot  de  EccUsiœ 

vart  (^o),  et  que  celui  qui  la   réfuta   atque  Ëcclesiasticaruni   traditionum 

s'appelait  Corneille  Loose  (ai)   :    Il   x^iTnpia»  seu  certanorma  ;  Uem  de  Sa- 

ëtait  natif  de  Tcrgou.  Les  Flamands  crame nto  Càenœ  dominicœ ;  Responsio 

connaîtront  par -là  le  caractère  du   ad  MichaëluBauregii professons  Lo- 

déguisement  de  son  nom .  i/aniensis  Apologiam  ;  Epistola  como- 

(E)  Pour  se  donner  au  duc  d'Alen-  latoria  ad  Fratres  exules  BrahatOos^ 

co/t.]    Melchior  Adam  a  oublié   de   Flandros,UannoneSj  Artesios^aUos- 

nous  dire  que  Sainte-Âldegonde  sui-   queSelsasperegrinisinregionibusob 

vit  ce  prince  en  Angleterre,  l'an  1 58 1,  puram  Èt^angeliidoctrinam dispersas; 

et  qu'il  écrivit  aux  États  la  fausse   Traciatus  de  cœnd  Dondni  adixalUa- 

nouvelle  de  son  mariage  avec  la  reine  rum  régis  sororem  Lotharingiœ  duci 

Elisabeth.  C'est  un  exemple  que  M.  de  nuptam;    Contra  libertinos  ;  Apolo- 

Wicquefort  met  devant  les  }reux  des  getica  Responsio  contra  Anonjrmum 

ambassadeurs  pour  les  avertir  d'être  quemdam  tibertinum  (aS).  Ajoutez  à 

circonspects  dans  les  nouvelles  qu'ils  cela  ,  dit  Meursius ,  diverses  pièces 

écrivent.  «  Quelquefois ,  dit-il  (aa) ,  publiées  en  divers  temps  ,  Admoni- 

»  on  ne  peut  pas   même  croire  ce  tionesy  Traciatus^  Consilia,  Disputa- 

»  qu'on  voit,  f^idit  aut  uidisse  putaU  tiones,  Declarationes ,  Consolaùone»^ 

»  te  sieur  de  Sainte-Aldegonde,  inki  Interpretationes ,  et  plusieurs  écrits 

y>  faisait  les    affaires   des  États   des  anonymes.  C'était  un  homme  qui  se 

»  Pays-Bas  à  la  cour  de  Londres,  en  proposait  de  réfuter  les  controversistes 

»  l'an  i58i,s'étantun  soir  rendu  dans  de  nome,  et  de  susciter  des  ennemisau 

3>  la  chambre  de  la  reine,  la  vit   en  roi  d'Espagne.  Jugez  si  ,  ayant  le  don 

»  conversation  avec  le  ducd'Alencon.  d'écrire  avec  beaucoup  de  facilité,  il 

3»  Les  seigneurs  et  les  dames  eu  étaient  ne  sema  pas  à  droite  et  à  gauche  beau- 

»  si  éloignés,  qu'ils  n'y  pouvaient  pas  coup  de  livrets  sur  les  matières  da 

»  avoir  part  ^  mais  tout  le  monde  fut  temps.  11  faisait  alors  ce  que  le  baron 

»  témoin  d'une  action  dont  on  pou-  Lisola  a  fait  depuis.  Notez  qu'on  a 

y»  vait  former  une  grande  cons^quen-  dit  qu'il  devinait  assez  ^uste  lesdes- 

^)  ce.  La  reine,  tirant  une  bague  de  seins  des  Espagnols,  et  qu^ainsi  les  alar- 

3)  son  doigt,  la  mit  à  celui  du  duc  ,   mes  ^u'il  donnait  de  leur  ambition 

»  qui  sortit  bientôt  avec  une  joie  qui  n'étaient  point  vaines.  Prudentiœ  et 

»  marquait»  sa  satisfaction,  comme  historiœ  co'gnitio  quanta  in  eofuerity 

»  emportant  avec  lui  les  arrhes  et  les  scHptum  ulud  déclarât ,  in  quo  agit 

»  assurances  de  son  mariage.  Sainte-  de  Hispanorum  scopo  ,  ad  quem  sua 

»  Aldegonde,  qui  jugeait  cette  ac-  ipsi  iela  dirigunt;  qui  monarchiam  ■ 

»  tion    de    la  dernière   importance  sibi  prœfigentes ,   nihil  non  auwU.  : 

)>  pour  ses  maîtres ,  leur  en  donna  In-  eodem  tanquam  fiâtes  prognosùm  \ 

»  avis  par  un  exprès  qu'il  leur  dé-  poUticis   multa  prœdixit  :  quœ  evtr  '. 

»  pécha  la  même  nuit.  Le  bruit  des   nisse  firitannia  ,    Polonia  ,    GaUia,H 

»  cloches  et  du   canon ,   et  les  feux   aliœque  regiones  testantur  (a4). 


»  tationunavisdontileûtpus'éclair-   Pays-Bas  (aS).   Ce  livre,  rempli^l 


sius  en  a  donné  le  catalogue  j   on  y  Rome  que  n'aurait  fait  un  livre  s^ 

(.0)  Meich.  Adam. ,  in  ViUs  Jurisconsttliorum,  rifux  et  savunl.  On  veut  même  qu'il 

j>a^.  336.  ait  donne  occasion  a  plusieurs  per 

(ai)  Placcius,  de  Pseudonymis,  prtg.  172.  ,  ox  «        •         »  i          » 

(aa)  Wicquefort ,  Traité  de  l' Ambassadeur ,  lix>.  (»3)  Meursms    Athçnie  Batavœ  ,  pa^,  i8o. 

//  vae.  m.  228  ,  229.    Voyei  aussi  Strada,  de  (^A)  Melcb.  Adam. ,  in  V»Us  Junscousultortm* 

BcUo  bclg. ,  dec.  //,  m.  /^,  vag.  248  ,  ad  ann.  VH-  335. 

xS^i,  (2S)  Idem  y  ibidemy  pa£.  336. 


lone  christiand  seriocogitandi.    scitèfactay  ita  conçinnis  rhjrthnUs  mo- 
Iber  ut  popuiari  applausu  ex-   dulisque  suis  est  attemperata ,  ut  pie- 

sic  fion  sinejructu  plurimo^   bis  ùnitnos  miré  ad  pnncipis ,  liberta- 
'ms  ;  plus  rei  Belgicre  Uld  tem-    tisque  patriœ  amorem  excitaverit^  In 
in  religionis  negotio  profuit ,    Jwc  i^iCur  Sânct-âldegordids  se  alte' 
erudiù    aUquot    commentarii    rumqueuiTYti'iJEXJUftoties  hPlatone 
composa  en  Français  un  sem-    lauaatum ,  ostendit  ;  nam  cum  prik- 
ouvrage  qui  fut  imprimé  peu    cipis  fortissimi  laudes  »  hortamenta 
L  mort ,  et  qui  a  pour  titre  :    uirtutis ,  damnorûm  solatia  -,   salutw 
u  des  différens  de  la  Religion»    riaque  consilia  eontineat;   magnum 
onne  des  airs  goguenards ,  et   araorcm    defendendi   Prircipis   pa- 
»elle  à  son  secours  tous  lesquo-    trinque  libertâtis /70/>u/o  injecit  : 
et  débite  néanmoins  de  bon-   adeo  ut  nihil  illis  temporibus  conue- 
tons.  Le  succès  de  cet  ouTraee    nientius  pvodiisse  judicare  liceat.  Il  a 
>a8  moindre  que  celni  de  VJlI-   raison  de  dire  que  rien  ne  pouvait 
««  La  plupart  des  contes  sont    être   plus    convenable   aux  circon- 
nes  dans  l'un  et  dans  Pautre.    stances  du  temps  qu'une  chanson  bien 
Einité  de  gens  se  divertirent  à    tournée  remplie  d^invectives' contre 
:n  de  ce  tableau ,  et  se  confir-   le  duc  d'Albe ,  et  d'éloges  pour   le 
;  par-là   dans  leur  créance,    prince  d'Orange.  Le  dessein  d'ériger 
rtement  que  par  la  lecture  du    en  république  quelques  provinces  du 
ir  ouvrage  de  Calvin.  M.  de    roi  d'Espagne  demandait  beaucoup 
n'approuvait  point  cette  mé-    de  choses ,  et  en  partictTlier  une  ap^  Lj 

de  traiter  la  controverse.  J'ai   plication  continuelle  à  prévenir  les  P 

Kiit-il  (37),  Philippe  de  Mar-  suggestions  de  ceux  qui  pouvaient  re- 
S ointe- Aldegonde  au  siège  de    présenter  qu'il  serait  presque  irapos- 

et  ai  logé  trois  mois  au  même  sible  de  se  maintenir  contre  un  si 
!ue  lui...,  il  était  poli  j  mais  ce  puissant  monarque  ;  que  les  frais  qu'il 
pas  erand* chose.  Il  était  chan*  faudrait  faire  pour  lui  résister  sur- 
ie  Gueldres  (a8).  Il  a  mis  la    passeraient  infiniment  ses  exactions,  . 

n  en  rabelaiseries ,   ce  qui  est    et  qu'ainsi  on  était  bien  fou  de  dé-  p 

al  faix.  Le  jésuite  Jean  David  penser  tout  son  bien  plutôt  que  de  se 
flamand  un  autre  Alvearium  ,  soumettre  à  unimj^ôt  (3t).  Cfent  hon- 
réfuter  celui  de  Sainte-Aide-  nés  raisons  pouvaient  réfuter  cela , 
,  qu'il  appelait  un  ouvrage  très-  et  il  était  important  de  les  inculquer 
ieux  (39).  n  savait  bien  que  la  au  peuple,  soit  en  chaire ,  soit  dans 
re  la  plus  funeste  d'attaquer  les  livres  \  mais  rien  ne  pouvait  au- 
tctrine  est  celle  de  la  tourner   tant  servir  à  ce  dessein  qu'une  chan-  | 

icule.  son  :  car  c'est  une  chose  qui  s'impri- 
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jour  de  1  aiiniYer-  cilè  lis  subêtituipoi 

saire,  comme  un  acte  presque essen-  theni  psalmi  jam  memorid  a  pleris- 

tiel  à  cette   cérémonie.  Je  auis  sûr  que  tenerentur,  non  piderunt  eccle- 

qu'aucommencement,  c'était  la  pièce  siœ  ,  quomodb   commode  et  absque 

qui  laissait  dans  les  esprits  les  plus  aliqud  commotione  plebis  ecclesiasti' 

-vives  impressions  {*)  cœ  in  publicis  sacris  hic  quidquam  h- 

(I)  CetU  version  des  psaumes  ne  fut  co  moueri  posset  (34). 
point  reçue  à  t usage  de  P église,  \  11  (K)  Il  nejfut  point  à  couveri  des  coups 
se  piqua  de  ne  se  servir  que  de  roots  de  la  médisance.']  On  en  peut  voir 
flamands,  et  il  prit  le  contre-pied  des  Ç^^f  échantillons  dans  les  paroles  que 
autres  noé'tes  de  sa  nation ,  qui  four-  j'ai  déjà  rapportées  du  père  Strada. 
raient  dans  leurs  ouvrages  une  infi-  Mais  voici  un  trait  plus  perçant.  Ce 
nité  de  termes  pris  du  français.  Sa  tra-  jésuite  ayant  narré  que  Sainte- Alde- 
duc^ion  était  meilleure  aue  celle  que  gonde  était  l'un  de  ceux  qu'on  avait 
Ton  chantait  dans  les  églises,  mais  chargés  de  se  taisir  de  don  Jaan 
elle  ne  la  débusqua  point  j)Our  cela.  d'Autriche,  ou  nar  ruse,  ou  de  vi?e 
C'est  ainsi  qu'en  France  la  vieille  ver-  force ,  ajoute  :  Çuod  sanèfacinus  eui 
sion  de  Marot  et  de  Théodore  de  non  ahhorrehat  a  reliqud  uitâ  aut  Al- 
Bèze  s'est  maintenue  contre  celle  de  degundii  hominis  ignominiosisamè 
M.Conrart,quequelques*unsvot]laient  nequam  ,  qui  Caluinum  puer  docen- 
introduire.  Citons  Melchior  Adam  tem  audieratfSenexjamaliosipsedo- 
i^i)  :  Idopus  hactenUs  aliquoties  ly-  Çebat  :  aut  Hesii.,.,  iamen  an  illire 
pis  publicatum,  sed  nunquam  corn-  *>*«  moliti  hoc  sint,  ut  jiustriaeus 
muni  concionatorum  censensu  est  re-  ^*^ultis  au£ioribus  existimawit.,,.  af- 
ceptum  :  cùm  contra  versio  alterius  a  firmare  non  ausim  (35).  J'ai  un  livre 
lot  millibus  ediscatur.  lYimirùm  q"»  fu*  imprimé  à  Cologne  Fan  1673 

„         ...vu.       r  .  vu  11-  *<*"*  ^®   titï*®  •  -^«  Ortu  et  Processu 

Pro  captn  lectons  nabent  ra«  Mta  lîbelli.  ^^|  ....       ^n  r  ^ ^•■'     •    •     n  »   .    ■ 

^  ^                                                  ^  calt/intanœlieJormatiomsinBelgio-.in 

Je  vais  vous  donner  un  passage  qui  quo  exhibentur  pacta  etfœdera  iU- 

vous  apprendra  que  Phili[>pe  de  Mar-  tlem  inita,  et  demonstratur  nullam  co- 

nix,  pour  mieux  introduire  sa  ver-  rumareformatoribushabitamesscTa- 

sion ,  retint  autant  qu'il  lui  fut  nos-  tionem,  authore  C  L.  S.  V.  V.  On  jr 

sible  la  forme  de  celle  qui  était  déjà  dit  bien  des  injures  à   Sainte- AMe- 

en  usage.  M.  Conrart  se  servit  de  la  gonde ,  et  l'on  assure  ,  entre  autres 

même   précaution;,  mais   tout   cela  choses  ,  que  pendant  qu'il  travaillait 

fut  inutile  (33)  :  on  était  trop  ac-  à  la  destruction  des  catholiques  du 

coutume  aux  traductions  usitées.  >^/t-  Pays-Bas  à   la  diète  de  Worins,i] 

te  complunifi  annos  displicuit  non-  tilchait  de  persuader  aux  ambassa* 

nullis  apud  Belgasnimius  ille  a  textu  deurs  de  l'empereur  et  des  électeurs, 

Scripturœ  per  laxiores  paraphrases  que  l'archiduc  Mathias  avait  été  ap* 

metricas  recessus  :  prœsertimpsalmo-  pelé  par  les  Belges  afin  d'être  le  pro' 

rum  Datheni ,  qui  ex  psalmis  galliois  tecteur  de  la  rdigion  romaine ,  qa^ 

Maroti  et  Bezae  expressi  erant,  f^ersa-  la  euerre  civile  ébranlait  beaucoup- 

vit  hase  cura  inter  alios  nobiliss,  Mar-  Belgas  archiducem  Mathiam  pro  tuen- 

nixium  montis  Sanct-Aldegondis  Do-  dd  catholicd  romand  religione.  adPrO' 

ininum;  qui  proptereh  novam  para-  vinciarum  reeimen    evocdsse  ,  pTC^ 

phrasin rhjrthmornetricam composuit,  sertim  càm  itla inter  civiles  hosce f«*' 

strophis ,  lineis ,   syllabis  ,  cum  Da-  multus  magnis  motibus  percelleretuT 

(36).  Notez  en  passant  que  l'auteur  de 

(*)  M.  Bayle  ne  dît  p.s  «pie  Théodore  de  B«e ,  cet  ouvrage  fut  découvert  malgré  Ics 

étant  fort  vieux  .  fit  la  chanson  sur  Teacalade  de  #         -•    "            ,.i            ..     •''^"'5' 

Genivc.  RtM.  caiT.  précautions  qu'il  avait  prises  treS- 

(Sa)  Melch.  Adam.,  in  Viti»  Jorisconsultorum,  (34)  Gisbertus  Voëtiua,  de  Pditiâ  ecclesiast.' 

vag.  335.  tom.  /,  pag.-S^g. 

(33)  Notez  ffue  l'église  de  Genève  ef plusieurs  (35)  Strada,  de  Bello  belg. ,  dec.  /,   lih.  Il, 

autres  ont  enjin  quitte  l'ancienne  version    des  f"*i.'«  '"•  Sa^  ,  SaS,  ad  ann,  iSn'j, 

p^awnet,  mais  que  les  églises  wallonnes  ont  ré-  (36)  De  Or  u  et  Processu  cal  vin.  Reformt  in 

iolu  de  la  f^arder.    Vojrez  la  remanque  (P)  de  Belgio  ,  lib.  If,  seet.  IX,  pag.  78.  On  cite  Uj- 

l'article  Marot  ,  tom.  A,  p€ig.  Sag.  tenbogartius  ,  Histor,  eccles. ,  part,  3. 
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soi^euiement  poar  demeurer  incon»  »  par^  oà  pourries  faire  révolter 
DU.  Ou  le  condamna  au  bannisse-  u  ledîct  duc  contre  son  maistre , 
ment,  et  à  la  confiscation  de  tous  ses  )»  et  procurer  ainsi  une  reunion  en- 
biens.  Il  vivait  à  Cologne  sous  la  pro-  »  tre  les  dix-sept  provinces,  dont  vous 
tection  du  nonce,  en  1678.  Je  ne  dis  »  vous  vantez  luy  avoir  faict  quelque 
cela  que  sur  la  foi  du  journaliste  »  ouverture ,  au  temps  du  parlement 
d'Italie  (37).  Si  ce  qu'on  dit  la  de  1»  à  Beveren,  lorsque  teniez  tant  d'ar- 
SatQte-Aldegonde  était  véritable ,  ce  >»  riereconseilz et  propos  secretz  avec 
serait  un  petit  tour  d'ambassadeur  »  luy  en  présence  de  tous  vos  colte- 
quHl  n'aurait  pas  invente,  et  qui  est  »  gués, personnages  vénérables  et  des 
assez  ordinaire  (38).  J*ai  un  autre  li-  »  plus  illustres  de  ladicfe  viUe,  qui 
Tre  intitule  :  Antidote  ouConire-poi~  »  estoit  un  dessaing  trop  hault  pour 
ion  contre  les  conseils  sanguinaires  »  vostregibbier.Jemetaisicylamait- 
et  eiwenimez  de  Philippe  de  Marmx  1»  vaise  coaduicte  au  gouvernement 
sieur  de  SaintcÂldegonde,  conienus  »  d'icelle  ville,oà  il  n'a  tenu  qu'à  vous 
oteertain  livre  par  luy  mis enlumiere  »  de  la  munir  très-bien  de  vivres  et 
contre  les  zélateurs  spirituels ,  qu'il  »  munitions  nécessaires  pour  souster 
appelle  en  son  langage  Geestdrjvers.  »  nirle  siège  quelques  années,  veu  le 
Composé  en  forme  de  lettre  respon-  »  souverain  et  absolut  conimande- 
ctMe,  par  un  gentilhomme  alleman  »  ment  qu'j  aviez  usurpé,  à  quoy 
studieux  a  la  paix  et  amateur  de  la  »  non  seulement  sa  conservation, 
Vherté  belgique.  On  ne  marque  ni  le   »  mais  quasi  de  tout  Testât  depcn- 


qu'il fut  publié  environ  l'an  1 598.  »  Ce  sage  prince  d'Orange 
Voici  de  quelle  manière  ^Y  diffame  »  mémoire  a  bien  preveu  quelques 
Sainte- Aldegonde  (  Bg).  <t  Ce  conseil  »  années  devant  sa  lùort  de  quel  es- 
»  me  faict  esplucher  vos  actions  de  »  prit  tourbulent  vous  estiez  posse- 
»  plusloing,  quandjemeremectz  en  m  dé,  quand  il  vous  fyst  peu  à  peu 
»  mémoire ,  que  non  sans  cause  les  n  esloigner  de  son  conseil  et  reculer 
«  E«tatz  de  Hollande  et  Zeelande  vous  »  de  sa  personne,  de  peur  d'en  re- 
»  fyrent  refus  de  l'entrée  en  leur  ju-  »  sentir  un  jour  quelque  scbec  et 
k  risdiction,  lorsque  désespéré  par  »  mat,  conforme  aux  effectz  de  ce 
«  le  malheureux  assassinat  arrivé  à  »  détestable  conseil.  » 
»  la  personne  du  feu  prince  d'Orange  H  est  juste  d'entendre  les  réponses 
n  de  haulte  mémoire ,  et  par  le  mau-  Je  Philippe  de  Marnix  aux  reproches 
»  Tais  succès  de  l'entreprinse  à  la  du  gentilhomme  allemand  «  Si  mes- 
»  dif[ue  de  Cauwesteia ,  vostre  con-  „  sieurs  les  Estais  Generatix,  dit-il 
»  science  n'estoit  en  repos,  comme  »  (41),  m'aiants  une  fois  refusé  ces  te 
B  Teus  deffîant  de  la  puissance  de  «  entrée  en  leur  jurisdiction,  non 
»  Dieu ,  juscpies  à  ce  qu  eustes  forgé  „  seulement  me  l*ont  libcrallement 
»  ccste  belle  renditîon  et  pacification  »  permise  du  depuis,  mais  m'ont 
)•  d'Anvers  Tan  84.  et  non  content  »  mesmes  appelle  plus  près  d'eux, 
»  de  ce  service  signalé  que  faisiez  au  ,,  conversé  avec  moi  par  l'espace  de 
i      »  duc  de  Parma,  vous  ne  cessiez  lors    „  plus  de  douze  ans  ,  communiqué 

t»  en  voz  devises  familières  à  trom*  »  plusieurs  de  leurs  conseils  et  se- 
»  petter  les  louanges  de  ce  prince ,  »  crets ,  et  mesmes  m'ont  emploie 
^  »  persuadant  anieuns  à  une  paix  gé-  „  en  honorables  charges  ,  m'ordon- 
"î  »  neralle,  jwur  Unt  mieulx  couvrir  „  nant  un  honneste  traicteracnt  en 
?  »  vostre  faulte  particulière  pour  la  »  tesmoignage  de  leur  bien  veuil lance 
»  ruine  et  désolation  de  cent  mille  »  en  mon  endroict;  ne  vois  tu  pas 
»  paovres  âmes  affligées,  car  vous  »  que  par  ce  moyen  ds  m'ont  absouls 
»  TOUS  présumiez  bien  autant,  que  »  à  pur  et  à  plain  des  blasraes  et 
»  portiez  le  moyen  en  voz  manches,    »  faulses  calomnies  ,  qu'en  mon  ab- 

(37)  FojretleYl*.  JoorBAl  de*  Letterati ,  1678,  (4o)  Lk  mfme,  pag.  i5. 
Dans  l'extrait  du  livre  de  Ortu  et  Processa ,  etc.  (^,)  S«int*-Aldegonde ,  Respo«s«  apologétique 

(38)  Vorex  la  rtnnarmie  (B)  de  l'article  Bhllai  à  un  libelle  fameux  qui  a  esté  publié  par  un  cer- 
(Gniliaume  dn) ,  loffi.  ///,  ftag.  a55.  tain  libertin  s^attiltrant  gentilhomme  allemand , 

(39)  Antidote  ,  pag,  li  et  14.  eu. ,  folio  B  3. 
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»  sensé  avoient  semë  mes  mesdisans  de  reddition.   Il  dit  qu^il  persuada 

))  tes   semblables  ,    lesquels  en   ma  à  Tennemi  ,    qu'ails  estaient  encore 

»  présence  n'en  osèrent  oncques  ou-  pourveus  de  uiures  pour  sept  ou  huict 

V  vrir  la  bouche  ? . .  .  Comment  oses  mois ,  si  bien  que  monsieur  Richardot 

»i  tu  interpréter  Faction  de  messieurs  le  deuxième  jour  après  qu*ilfut  en- 

»  les   Estats    contre    leur  intention  tré  en  la  tdlle ,  ayant  t^eu  testât  <f  r- 

i>  mesme?   et  me  tourner  à  blasme,  celle  j  disoà  jamais  de  sa  vie  n'auoir 

y  «si  en  un  temps  si  difficile  et  çer-  esté  tant  trompé  {i^^).  11  s'étend  beau- 

•»  plex ,  pour  aucunes  autres  conside-  coup  sur  sa  justification  à  Pégard  des 

}>  rations  particulières,  ils  trouvoient  louanges  qu'il  arait  données  au  dac 

»  bon  que  je  me  tinsse  pour  quel-  de  Parme.  Il  dit  (44)  <iue  faisant  rap- 

»  que  temps  absent,  à  cause  des  di-  port  au  grand  conseil  ae  c6  ^ui sWtoif 

il  vers  bruicts  que  Ton  avoit  seme's  /^/isse  6/ica/)itu/an£,  il  ayait  fallu  qa'il 

»  de  moi  :  estant  impossible  qu'un  exposât  les  raisons  ^ue  les  députés  du 

»  homme  qui  a  telle  charge  que  ja-  duc  de  Parme  avaient  étalées  pour 

»  voie  sur  tes  bras ,  puisse  contenter  ôter  la  défiance  qui  régnait  dans  les 

»  tout  le  monde  :  de  tant  plus  qu'ils  esprits.  Ils  avaient  fait  un  long  éloge 

»  sçavoient  très-bien  que  l'on  avoit  des  vertus  du  duc,  et  un  abrégé  de  sa 

I)  faulsement  semé  de  moi,  que  j'a-  vie,   afin  de  montrer   qu'en  toutes 

»  voie  empesché  que  les  lettres  de  la  rencontres  il  avait  observé  religieuse- 

»  royne  d'Angleterre  ne  fussentleuè's  ment  la  foi  des  traités.  Sainte-Alde« 

))  à 'Anvers,  ce   qu'avoit   tellement  gonde  rapporta  ce  qu'ils  avaient  dit. 

)>  anime  aucuns  soldats  anglois,  qu'il  Vous  allez  voir  un  exemple  de  l'in- 

»  en  y  eut  qui  jurèrent  de  me  tuer  :  justice  populaire  ,    et   du   mauvais 

3)  dont  puis  après,  aians  reco{^neu  la  tour  qu  on  donne  aux  choses.  «  Ce 

»  vérité  du  faict ,  et  que  j'alloie  mes-  »  propos  tei^u  en  une  telle  assembl<ie, 

ti  me  trouver  la  royne  en  personne  »  et  esventé  par  toute  la  ville ,  fut 

»  pour  me  purger,    ils   changèrent  »  recueilli  et  interprété  de  plusieurs, 

»  d'advis.  Que  si  doncques  messieurs  »  comme  si  ce  que  j'avoie  recite  de 

3)  les  Estats ,  pour  ceste  considération  »  la  bouche  des  députez  du  ducq  de 


que 

3)  sieurs  les  Estats  de  Zelande  n'allé-  »  résonner  les  louanges  âud.  ducq 
»  guoiei\t  aucune  autre  raison,  sinon  »  jusques  au  troisième  ciel  :  si  bien 
»  les  divers  bruicts  qui  courroient  »  que  aucuns  ministres ,(  mesmes  de 
))  de  moi)  comment  es  tu  si  impudent  »  ceux  sans  l'advis  desquels  je  nV 
»  que  tu  me  tournes  à  deshonneur  »  voie  rien  faict,)  m'en  vindrentfai- 
»  ce  que  m'est  gloire  et  honneur?»  21  re  une  remontrance  assés  aigre, 
Il  donne  ensuite  une  longue  liste  »  voire  quasi  comme  si  j'eusse  renoo- 
des  actions  de  courage  qui  furent  »  ce  à  ma  religion  et  a  mon  parti> 
faites,  ou  par  son  ordre,  ou  par  ses  »  Là  dessus  je  confesse  que  selon 
conseils,  depuis  la  mort  du  prince  j»  l'infirmité  humaine  qui  est  en  moi, 
Guillaume;  ce  qui  montre  que  ce  »  cela  me  picqua  plus  vifvenieaot 
malheureux  assassinat,  qui  lui  causa  i;  qu'il  ne  devoit  :  tellement  qae.t^ 
un  grand  déplaisir  ,  ne  le  jeta  pas  »  leur  respondis  avec  quelque  temoi- 
néanmoins  dans  le  désespoir ,  et  ne  »  gnaçe  d'indignation  ....  Et  com- 
lui  fît  pas  perdre  la  tramontane.  Il  »  me  je  vis,  que  nonobstant  que  je 
donne  un  détail  de  sa  conduite  pen-  »  leur  eusse  donné  contentement ,  es 
dant  le  siège  d'Anvers  :  il  proteste  »  bruict  ne  cessa  de  courir  par  toute 
qu'il  s'opposa  aussi  long-temps  qu'il  »  la  ville ,  et  que  une  grande  partie 
lui  fut  possible  à  ceux  qui  propo-  »  de  mes  envieux  et  malveuillans , 
saient  de  capituler,  et  que  lui  et  ses  »  qui  par  troupes  se  retiroieot  en 
vingt  et  un  collègues  auoient  toutes  »  Hollande,  en  faisoient  leurs  tro- 
leurs  instructions  de  poinct  en  poinct  »  phées  au  grand  desadvantâge  de 
par  escrit  (4ti) ,  quand  ils  partirent  »  ma  réputation  ,  je  confesse  (fne 
de  la  ville  pour  régler  les  conditions    »  j'en  fus  transporte  tellement  qu^en 

(4a)  Sainte^Aldegonde ,  Response  apologétique,        (43)  ^^  même ^  folio  C  3  verso, 
^Vc. /folio  C  a  verso,  (44)  ^**  in£m«,  folio  C4. 
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»  mon  apologie  ^  sans  me  soutenir    »  tioii  que  j^avoie  au  salut  et  conser- 
»  qaej'ayoie  recitd  ces  choses-là,  en    »  vation  de  la  ville  et  des  églises  c^ui 
»  la  personne  de  nos  ennemis ,  (  com-   »  y  avoient  esté  logées  et  la  nécessité 
»  me  dit  a  esté)  je  maintins  nuément   »  du  temps  me  commandoit.  » 
»  et  simplement  que  ce  n'estoit  pas       On  voit  là  une  grande  dîHerenc.e 
»  mal  faict  de  louer  en  ses  ennemis  entre  ceux  qui  donnent  tout  à  Fillu- 
»  ce  qui  est  louable ,  et  alléguai  plu-  sion  populaire ,  et  ceux  qui  raison^- 
»  sieurs .  bonnes    parties  dont  led.  nent    équitablement   et   solidement 
»  dacq  de  Parme  estoit  doué.  A  quoi    tout    ensemble.   Ceux-ci  se   croient 
»  je  fus  induit  non  seulement  par  obligés,  et  par  la  justice,  et  par  la 
»  rindignité  desdites  calomnies;  mais   bonne  politique,  i  ne  point  dissimu- 
»  aussi  par  la  nécessité  du  temps ,  et   1er  Tétat  où  se  trouve  i  ennemi,  soit  à 
>  pour  me  veoir ,    ensemble  avec(|  l'égard  de  ses  forces ,  soit  à  Tégard 
»  toate  la  ville  réduit  soubs  sa  puis-    de  saYaleur  et  de  sa  bonne  conduite. 
»  sance  :  combien  je  puis  témoigner  Les  autres  veulent  qu'on  mente  ef- 
»  en  vérité  que  j'avoie  encor  un  au-  frontément  sur  toutes  ces  choses.  Ce 
)  bre  regard  (45).  »  Rapportons  cette  n'est  pas  qu'ils  ne  comprennent  qu'à 
nouyelie  raison ,  car  elle  nous  dé-^  certains  égards  ces  mensonges  peu- 
couvre  une  faiblesse,   un  artifice,   vent  nuire,  mais  ils  aiment  mieux 
une  corruption,  c^ui  régnent  partout   en  fomenter  leurs  passions  et  celles 
et  dans  tous  les  siècles.  «  Vbj  tous-   du  peuple  ;  et  parce  qu'ils  les  croient 
»  jours  esté  de  ceste  opinion,  con-  plus  utiles  que  dommageables,  vu  le 
tinue  Sainte- Aldegonde  (  46),  qu'il   naturel  de  la  populace,  ils  ne  veulent 
n'y  a  rien  plus  dangereux  pour  la  point  ouïr  parler  de  sincérité  ;  et  si 
conservation  d'un  est^t  en  tcmpà   ({uel(ju'un  ta  pratique ,  Ils  l'accusent 
trouble  et  diflicille,  que  de  mes-   impudemment  de  trahison, 
priser  son  ennemy.  Car  comme  les       Je  laisse  l'apologie  qui  regarde  la 
orateurs   donnent    pour   reigle  à   lettre  écrite  par  Samte-Aldegonde  au 
leurs  disciples  qu'ils  ne  ifaut  ja-  seigneur  de  Meetkercke ,  touchant  la 
mais  se  figurer  son  adversaire  sot  paix  générale.  Il  se  justifie  en  déve- 
ou  niais ,  ainsi  en  faict  de  guerre   loppant  le  fait,  et  en  montrant  le  but 
il  est  tresdangcreux  de  se  persua-   de  son  intention ,  et  il  avoue  qu'on 
derqu 


taschans  de  persuader  au  monde ,  de  pourvoit  de  vivres  la  ville  d'An- 
que  le  ducq  de  Parme  estoit  desti-  vers,  etc.  11  se  justifie  pertinemment, 
tué  de  toute  prudence,  conseil  et  oe  me   semble,  sur  ces  points-là. 
vertu  en  choses  militaires  :  opi-   Voyons  ce  qui  concerne  le  reproche 
nion,  qui  paraventure  auroit  ap-  d'avoir  été  exclus  des  affaires,  et  de 
porté    tresgrand    préjudice    aux   s'être  rendu  suspect  au  prince  Guil- 
affaires  de  vostre  Estât,  Messieurs;  laume.  Nous  verrons  dans  sa  réponse, 
si  vostre  prudence  en  cherchant  se-   divers  faits  qui  appartiennent  à  son 
cours  de  tous  costés,  n'y  eust  pour-  histoire.  <t  (47)  Commis  après  la  mort 
▼eu  à  bon   escient.   Depuis   mon    »  dud.  seigneur  électeur,  et  mesmes 
retour  en  •  Zelande  ,    on   ne  •  m'a   »  après  le  partement  de  monseigneur 
gueres  oui  parler  du  ducq  de  Par-   »  le  ducq  (48)  frère  du  roy,  je  soUi- 
me,  ni  en  Dien  ni  en  mal  :  sinon    »  citai  à  grande  instance  pour  obte- 
quand  en  estant  requis  de  ceux   »  nir  mon  congé,  désirant  me  retirer 
qui  avoient  puissance  de  me  com-    »  en  mon  privé  :  il  pleut  à  Son  Ex- 
mander ,  je  leur  en  db  ce    que    »  cellence  (49)  me  le  donner  :  mais  à 
j'en  pensoie  à  la  vérité.  Et  voilà    »  condition   que  toutes   et  quantes 
quant  aux  louanges  du  ducq ,  dont 
tant  de  gens  m'ont  voulu  accuser , 
en  quoi  je  pense  n'avoir  rien  faict      ,,  ,^  .      .„       ,     „ 
sinon  ce  que  le  devoir  et  obliga-  J?,^}^o"S"w5o?*^^  '      '^^'^  *^°^"^^ 

(48)  Oest-k-dire  le  duc  d'jilençon. 
(45)  Là  mfme  ,  verso  et  setj,  (49)  Cest-à^ire  au  prince  d'Orange   (?in7- 

(4$)  Là  mime ,  CS  veno.  taume. 


»  fois  qu'il  me  manderoit  je  seroie 
»  prest  à  m'emploier  là  où  il  ordon- 
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3>  neroity  ce  que  je  lui  promis  de  »  comme  j^ay  faict  autrefois  imc 
»  faire.  Et  sur  ceste  promesse  il  me  n  bonne  espace  de  temps  », 
30  Toulut  depeschcr  premièrement  à  Ajoutons  à  tout  ceci  quelques  eï- 
»  Bruges  :  me  donnant  le  gouyeme-  traits  de  Fdmien  Strada.  Ce  je'suite 
3»  ment  dMcelle  ville  avecq  ce  qui  en  reconnaîtque  Sainte-Aldefi^onde  n^ou- 
»  dependoit,(cequefut  empesciië  par  blia  rien  pour  la  de'fense  d'Anvers.  II 
»  ma  maladie ,  et  par  les  menées  en-  le  représente  farci  de  méthodes  de 
3»  trevenantesde  ceux  qui  appellerent  mener  la  populace  (5a).  Ses  çdfaérens, 
»  monsieur  le  ducq  d'Arschot  d'à  dit-il,  débitaient  qu'ils  savaient  très> 
»  présent ,  )  et  après  il  m'envoia  à  la  bien  que  le  duc  de  Parn»  offrirait 
»  ville  d'A*nvcrs ,  de  laquelle  il  tênoit  des  conditions  raison uables ,  mais 
»  alors  la  conservation  comme  deses-  qu'en  secret  il  avait  promis  au  soldat 
i>  peréê,  pour  les  diverses  humeurs  le  pillage  de  la  ville.  ^<2efe&anta/ryiM' 
y>  qu'il  y  avoit,  et  pour  les  animosités  ciuiuîn  nempè  ex  jéldegundii  cohorte, 
»  qu'on  avoit  faict  paroistre  contre  sibi  explçratum  esse  ,  Parmensem 
»  sa  personne,  soubs  ombre  qu'il  principem  oblaiurum  quidem  condi- 
y>  favorisoit  les  François  :  là  il  m'es-  tiones  hat^d  spernendas ,  clhm  tamen 
>»  tablit  au  conseil  de  Brabant ,  et  stipendiorum  loeo  cum  Hispanis  pac 
>»  bien  test  après  me  fcit  accepter  tum  esse populathnemurbis  {53y  het 
*  pour  chef  de  la  ville  soubs  .tiltrç  m^strat^  détachaient  des  émissaires 
M  de  premier  bourguémaistre  ,^  aiant  qui  débitaient  par  la  ville ,  qu'on 
»  veu  que  fort  resolutement  J'avois  avait  reçu  des  lettres  de  France  qui 
»  refuse  celbi  de  Marcgrave.  »  Il  apprenaient  qu'enfin  le  secours  était 
raconte  ensuite  que  ce  prince,f4/2  mois  en  marcbe  (54)*  Cet  historien  observe 
ou  six  sèpm^ines  devant  ia  mort  (bo),  que  la  plnpart  des  bourgeois  soup- 
le manda  d'Anvers  chez  lui,  au  sujet  çonnérent  que  ces  lettres  avaient  été 
de  la  résolution  d'envoyer  en  France  fabriquées  dans  le  cabinet  de  Plii- 
pour  demander  du  secours,  tt  (5(r)  lippe  de  Mamix  (55).  N'est-ce  pas 
»  Depuis  qu'il  pleut  à  Dieu  le  retirer  nous  le  représenter  comme  une  per- 
M  soi ,  après  le  siège  de  la  ville  d'An-  sonne  qui  employait  tons  ses  soins  â 
»  vers  de  i3  mois ,  auquel  je  m^estoie  conserver  cette  place  ?  On  ajoute  nue 
))  emploie  par .  tous  moiens  possibles  Sainte-Aldegonde  ,  ne  voyant  pias 
»  pour  la  conserver  au  service  de  rien  à  espérer,  et  voulant  ménager  ses 
»  messieurs  les  Estats  et  des  provin-  intérêts ,  pressa  la  députation  que  li 
»  ces  unies ,  comme  ainsi  fut  qu'il  ville  voulait  faire  au  duc  de  Parme 
»  ne  pleut  à  Dieu  de  faire  rQuscir  (56).  On  rapporte  le  discours  qu'il  fit 
)>  mes  labeurs  :  je  me  suis  de  mon  au  duc;  on  assure  (5^)  qu'il  eut  une 
»  gi'é  déporté  de  toute  administration  conférence  de  quatre  heures  avec  ce 
3»  des  aiJàires  :  sans  qu'aucun  .puisM  prince ,  à  laquelle  les  autres  députe^ 
3)  dire  quej'en  aisollicitéaucuneautre  n'assistèrent  pas ,  et  ^a'il  insista  prid* 
y>  soit  directement  ou  obliquement  ^  cipalement  sur  l'article  de  la  liberté 
i)  et  beaucoup  moins  quej'en  aie  esté  de  cons<2ience,  faistot  espërer  que 
»  débouté    en   façon    quelconque  ,  sous  cette  condition  la  Hollande,  la 


» 


»  gère ,   jusqu'à  ce    qu'il  a  pieu  à  du  roi  d'Espagne ,  et  qta'il  prenait 

}>  me$d>  seigneurs  les  Ëstats  m  appel-  cela  sur  soi.  On  prétend  que  le  duc 
y>  1er  à  Lciden ,  pour  m'emploier  en 

•»  UO e  vocation  d^estudes  sacrées,  aux-        {S%)  Aldeextndius  non  eontnmptis  àéiàtc  woi 

»  quelles  mes  familiers  veoient  que  ''f^'^'"^'„^l:tt\ZiiTuZ^^ 

il         .  .       ,         t  /      >-»  1    *  spareit  m  vul&us  scnpturum  se  Jrartnensi  pnnci' 

»  3  avoie  mes  esprits  bjMïdes.  Cela  est  pi,  sirada ,  Ub.  Vtl,  dec.  Il,  pag.  423. 

»  tellement  vrai,  que  cestui  cy  com-      (53)  Tdem ,  ibidem,  pag.  424. 

»  me  se   démentant  soimesme,  me      (S/t)  Idem,  ibidtm. 

»  renvoie  en  mon  jardin  et  terres  de      (55)  PUriqttê  gaUieat  litterar  Antuerpim  «»- 

»  Zelande    pour    les    aller    cultiver,  tasinMdegundi^oconcla^isuspeetabanuUem, 

*^  '  ibidem ,  pag.  4m. 

(56)  Consul  Aldttgundius  ubi  rem  desperatam 

.(5o)  Sainte- Aldegottde,  fiesponw  apologétique ,  publicam  vidit,  sibi  privatïm  consulturus  lega- 

etc. ,  folio  D  4.  iionem...  festintu'it.  Idem,  ibidem  ,  pag,  4'7« 
(5i)  L'a  même ,  verso,                                         '        (5:)  Idem ,  ibidem ,  pag.  4?». 
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ie,reietantoette  condition  I  se  Que  n'a  Tait-on  pas  à  dire  qaand  on 

'une  éloquence  si  merveilleuse,  le    vit  exhorter  le  souverain  de  ce 

mix  convint  qu'il  n'avait  ja«  même  ëtat  à  exterminer    certaines 

1  de  prince  qiii  parlât  mieux,  sectes?  Vous  allez  voir  une  preuve  de 

n  raconte  qiril  parut  changé  son  embarras.  Il  suppose,  i°.  Qu'on 

cette  conférence,  et  plus  en-  ne  lui  reprocha  que  ceci ^ (69)  Il  est 

conclure  la  capitulation  ;  et  plus  que  temps ,  mes  nobles  et  uene- 

ublia  un  livre  où  non-seule-  râbles  seigneurs ,  que  vous  regardiez 

\  donna  de  grands  éloges  à  ce  de  défendre  en  ce  monde  l'honneur 

lais  aussi  il  déclara  qu'on  ne  de  Dieu  entant  que  vous  désirés  qu'il 

t  point  en  conscience  porter  prenne  de  sa  part  soubs  sa  protection 

es  contre  Philippe  II.  Cet  aveu  le  ban  estât  au  païs,  9*>.  Que  l'Anti- 

>mme  si  autorisé  dans  le  parti,  dote  que  l'on  opposa  à  ce  conseil 

le  $trada,£itdu  tort  aux  confé-  consiste  en  ceci  :  «  tlfaut  vivre  avec 

}t  leur  rendit  si  suspect  Sainte-  »  les  vivans,  et  laisser  chascun  croire 

nde ,  qu'on  l'éloigna  des  affai-  »  a  sa  mode  sans  nostre  soingy  et 

ipportons  ceci  en  beau  latin.  »  sans    altération,    Permitte    Divis 

'iam  edito  posiea  libello ,  qitum  »  caetera.  »  Il  cite  la  page  9  et  la  page 

Alexandro  patratas ,  demen"  4  ^  ^^  l'Antidote  ;  mais  il  y  a  dans  cette 

\us  in  victosy  in  servandd  fide  page  9  une  clause  qu'il  a  omise.  On 

noniamy  oeterasque  imperato^  lui  reproche  de  s'être  servi  des  ter- 

rtutes ,  liheraU  prœconio  celé-  mes  de  supprimer  et  du  tout  anni- 

);  adjedt  inter  alia^  Sumi  ad-  Mlerce  venin  morteL  On  ajoute  (60) 

Philippum  regem  arma  subdi-  qu'il  a  trouvé  fort  étrange  qu'dy  ait  fl 

ulis ,  intégra  oonscientiâ  ,  ne-  ^ncor  des  hommes  si  tendres  de  cœur  ■ 

àm  posse.  Quas  sanè  confessio  qui  mettent  en  dispute  si  le  magistrat 

nerè  inter  loquendum  prompta^  aoibt  mettre  la  main  h  punir  par  ex-^ 

eris  ad  memoriam  contestata ,  terieures  et  corporeUes  punitions  et 

hominis  authoritate  inter  suos^  amendes  V insolence  commise  au  service 

ùùand  sapientid  longe  clans-  de  Dieu  et  de  la  foi.  Ce  qu'il  suppri- 

fxderatorum  eausœ   momenti  me ,  ce  qu'il  fait  semblant  de  croire  ' 

ùm  abrogavit ,  ipse  suis  offen^  qu'on  ne  lui  a  pas  objecté  ,  change 

isusque ,  regendam  ad  rempw  Pétat  de  la  question ,  et  en  écarte  ce 

posteà  non  accessit  {^S)»  qu'elle  a  de  difficile.  La  bonne  foi 

Onseplaignit^decequilpous"  permet -elle  de  semblables  procédu- 

issieurs  les  Etats  a  persécuter  res?  Permet-elle  de  réduire  l'Antidote 

Ces.]  Je  l'ai  dit  plus  a' une  fois,  à  une  simple  proposition  de  la  page 

ion  m'en  ayant  été  donnée,  qu'il  4^  >  ^^^^  considérer  plusieurs  argu- 

;  point  de  plus  fâcheux  contre-  mens  solides  qui  la  précédent?  Disons 

pour  les  écrivains  de  la  com-  qu'en  un  antre  endroit  de  son  onvra- 

a protestante,  au  XVI'.  siècle,  ge  (61)  il  examine  ce  qu'il  avait  sup- 

nécessité  où  ils  se  crurent  ré-  primé  au  commencement.  Cet  exa- 

d'exhorter  le  magistrat  à   la  men  sent  son  homme  bien  embar- 

)n  de  l'hérésie ,  pendant  qu'ils  rassé. 

ient  étrange   que  les  princes        Notez  qu'il  y  avait  bien  des  années 

iques  persécutassent  les   pro-  qu'il  en   voulait  aux  enthousiastes. 

.  En  effet,  leurs  propres  rai-  Voyez  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Théo- 

aient  alléguées  contre  eux,  et  dore  de  Béze,  le  10  de  janvier  i566 

>ouvaient  guère  se  débarrasser  (6a). 

supposant,  comme  font  tous  les        (M)  On  observe  qu'il  aimait  la  dan.te, 

»  que  leur  doctrine  était  véri-  et  que  cela  peut  réfuter  les  scrupules 

Sainte-Aldegonde  devait  être  «jp^précisistes.]  Voyez  Schoockins  (63) 
mbarrassé  que  beaucoup  d'au-  «         ^  .     « 

luisqu'il  avait  employé  tant  de  J^Î/?"**"^^^'«^^**  '  ^tgfoxae  .pologetique, 

es,  tant  de  discours  et  tant  de  *'  (6o)Aatidote,  pag,xo, 

pour  un  état  qui  s'était  sous-        (61) AUegonde ,   Psesponsc  apologétique,  /oHq 

la  domination  espagnole,  afm  ^.^*x*5S^*.,    trr^  1    i..  ^j-n\„ 

elivrerdujougdelmquisUion.       (63)  Schoodiu» ,  cxerrii.  XXIII,  p«g.  317 , 

trad«,lifr.  K/f,  dee.  f/,  pay .  433.  erfit.  in-40. 
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qui  a  inséré  dans  Tua  de  ses  liyres   le  latin  plus  facilement  que  le  fran^ 
une    lettre    que    Sainte  -  Alde^onde   çais.  J'en  use  ainsi  en  mille  rencontres 
e'criyit  en  i557  à  Gaspar  Veriieiden,   par  une  semblable  raison.    Ut  ego 
célèbre  ministre  flamand  (64)*  Cette    Genevates  merito  laudandos  censeam 
lettre  m*a  paru  trés^judicîeuse.  J'en    qui  turpitsima  dedecora,  quœ  quotidiè 
tirerai  deux  ou  trois  choses  qui  sont   sine  Jronte  commiitebantuTy  noe  uno 
assez  singulières.  L'auteur  assure  que   intermcto ,    quasi  tenedid   bipenni , 
bien  des  gens  étaient  si  choqués  de    resecuerint,  Sed  illis  erat  usitatissi" 
ce  que  l'on  condamnait  la  danse  dans    mum,  quod  et  hodiè  est  multo  fie 
l'église  réformée ,  que  cela  les  dé-   quentissimum ,     apud    Bureundos , 
tournait  de  se  ranger  â  sa  communion,    Sabaudos ,  atque  omnes  jiu4>brogeSy 
et  que  plusieurs  se  guérirent  de  leur   et  multos  etiam  Gallos ,  puellas  fir- 
haine  lorsqu'ils  surent  ses  sentimens   gines  intempestivd  nocte ,  sine  uUo 
et  sa  pratique  là-dessus.  Il  infère  de    custode  ,     ad   choreas  ,    quocunauh 
là  qu  une  morale  trop  rigide^Vir  cet    imitent  abducere ,  et  quamdià  imitent 
exercice  corporel  était  scandaleuse,   in Jbedissimi*. atque obseoenissimis ges- 
bien  loin  d'être  édifiante  (65).  Il  dit   ticulationibus ,  quofis  anni  temporct 
que  le  prince  (66)  même  fut  extrême-   sine,  ulld  propè  intermissione ,  pro' 
ment  scandalisé  d'entendre  dire  que   textu  chorearum ,  usque  ad  nauseam 
l'on  ne  pouvait  danser  aux  noces  sans  fiitigare.  Quos  ego  mores  vel  inspec- 
encourir  les  censures  de  la  discipline,    tare,   neditm  exemplo  comprobare, 
il  croit  qu'aux  Pays-Bas  la  danse  est    nefas  esse  duxerim  (69). 
louable    et    bonne  ,    parce    qu'elle       On  ne  saurait  donner  trop  déloges 
empêche  qu'après  le  repas  on  ne  se    à  la  discipline  des  églises  réformées 
porte  à  s'enivrer  ou  à  jouer  (67).  Il  se   qui  condamnèrent  la  danse,  etl'oD 
console  d'avoir  perdu  sa  réputation   serait  ridièule  si  l'on  prétendait  que 
auprès  des  zélés  ^  car,  dit-il,  ie  ne  la   les  ministres  la  blâmèrent  précisément 
fais  consister  que  dans  le  solide  des   comme  une  adresse  de  marcher  oa  de 
choses ,  et  non  pas  dans  la  surface,    sauter  en  cadence.  Elle  est  sous  cette 
JExistimationis  çertè  {quant  ut  miki  notion  une  chose  tout-à-fait  permise, 
apud  pios  omnes  amissam  hoo  facto    ni  bonne  ni  mauvaise   moralement 
esse  autumas  )  întionem ,  ego  nun^    parlant.  Mais  la  manière  dont  elle  se 
quant  in  j^rum  exterrtariun  umbris,    pratiquait  donnait  lieu  à  mille  dés- 
sed  in  ipsis  rébus  positam  esse  statui   ordres ,  et  dans  la  chambre  même  du 
(68).  Il  approuve  néanmoins  la  con-   bal  elle  ne  pouvait  servir  qu'à  gâter 
duite  de  l'église  de  Genève, qui  par  l'in-   le  cœur,  et  à  livrer  une  guerre  dan^e- 
terdiction  de  la  danse  avait  aboli  plu-   reuse  à  la  chasteté.  Le  proverbe  qui  a 
sieurs  déréglemens  sales  où  l'on  tom-   couru  à  l'égard  des  cloîtres ,  dange- 
bait  tous  les  jours ,  là  coutume  de  ces    reux  eomnte  le  retour  de  ntatines  (70), 
quartiers-là  étant  de  mener  de  nuit  en  pouvait  produire  un  autre  avec  un 
les  jeunes  filles  au  bal  deçà  et  delà ,    petit  changement ,  dangereux  comme 
et  de  les  tourmenter  par  des  gesticu-    le  retour  du  bal, 
lations  très-impures.  Il  ne  croit  pas       Pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit  que 
qu'on  puisse  assister  sans  crime  à  ua    la    dbcipline  des   églises  françaises 
tel  spectacle  ;  tant  s'en  faut  qu'il  soit  condamna  la  danse  avec  beaucoun  de 
permis  d'y  être  acteur.  Ses  exprès-  raison ,  je  citerai  quelque  chose  a'un 
sions  étant  bien  plus  fortes  et  plus   livre  qui  fut  composé  par  Lambert 
étendues  que  les  miennes ,  je  les  mets   Daneau ,  si  je  ne  me  trompe.  L'auteur 
ici  en  faveur  de  ceux  qui  entendent   soutient  (71)  que  pour  gâter  tout  de 
(64)  C'est  la  Lf''.  du  11^.  tome  des  Epiitol»   paillardises,  le  diable  n'inuenta  jamais 
illustrinm  Beigarum.  plus  beau  moyen  que  la  danse  ;  «  Car 

•    (65)  Flanè  censeo  non  modb  nuUamesse  in  hde  „   gj  Ig^  seule  rencontre  diB  l'homme  à 
importuna  morositate  ,  et  revocatd  ad  humanm         |_    r  — .— .^    ^»..4.    u:»..^     «'«aCm    /«oH^ 

opinionis  placiuun  ceUrd,  œdificationem,  sed  »   i»   ^*^^^^    P^ut    bien    aVOir    CCW 

mcredibile  etiamscandalum.Sc\iOOi^.,p.ll%,  »   folXîe    par    le    regard  dCS    JCUX  OC 

(66)  Je  crois  qu'il  parle  du.prince  d'Orange.  ./,»«,       ,  .     w-rrr  o 

(67)  Imb  ,ero  his  locis  sanctas  duxerim  choreas        (^9)  Sctoôck. ,  exerc.t.  XXIII  pag,  Sao. 
qute  post  epulas  ad  sistenda  ebriosorum  pocula  ,  (70)  ^oyw  Pasamer,  Rechercbes  de  la  France, 
inhibendosve  aleatorwn  ludos  ,  agitarttur  cuigk  "•'•  rlll^  chap,  XXXIIl,  pag.  m.  709. 

fructu.  Schoock. ,  ibidem.  (71)  Traité  des  Danses ,  chap.  X,  pag,  37  àt  Mv 

(68)  ibidem ,  pag.  319.  troisumf  édition  qui,  est^selfe  de  i583. . 
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le  fea  aux  convoitises ,  si  »  sans  honte.  Le  bal  aura  ses  passa- 

dcTÎs  de  paroles  lubriques,  »  ges  ,  ses  revues ,  ses  raj)procheSy  et 

Lsons  folles ,   si  les  seuls  m  a  la  rencontre  les  œillades  ,  le» 

smens,  comme  nous  n'en  »  caprioles,  les  gaietës  redoublées, 

-^  *.->^«   Jl»^ ^1^^  A 1 -    _' à.1 1 J_ 


encourent  ensemble  en  un  m  se  donnera  là  des  inventions  de 

I  mêmes  personnes,  et  en-  »  plaire,  de  voir,  de  toucher  plus 

cœurs  nVtant  là  que  pour  »  privëment.  Et  se  feront  toutes  ces 

ler  du  plaisir.  Or  tout  cela  »  choses  avec  cris  et  hue'es  ,  avec 

re  à  la  danse  tout  à  la  fois  :  »  visages  rians    et  brùlans  d^àise  ; 

nt  que  Ton  peut  dii'e   de  )*  avec  tous  indices  de  cœurs  s-^eni- 

e,  que  cVst  une  composi-  »  vrant  à  pleins  traits  de  tous  plai^ 

sirop  magistral  de  toutes    »  sirs Et  ces  inconvënîens  ne 

ie  poisons,  que  le  diable  »  serontpas  seulement  pour  ceux  qui 
ité  ,    avec   un   plus   grand  d  dansent^  mais  pour  tes  autres  qui 
K>ur    frajïper    les    cœurs,  »  y  seront  prësens  ,  ayant  là  devant 
ire  la  crainte  de  Dieu ,  et  »  soi  les  femmes  ,  tous  les  jeunes 
e  brûler  de  toutes  ordes  et  »  hommes ,  avec  toutes  gaillardises 
}   cupidités  ;  que   c'est  un  »  et  souplesses  :  les  hommes  pareil- 
àit  aux  yeux  ,  aux  oreilles ,  »  lement ,  les  femmes  et  flUes  se  dé- 
tous les  sens ,   afin  de  les  »  couvrant   et  folâtrant  avec  telles 
,  et ,  comme  par  une  com-  »  façons  de  hardiesse  et  gaietë.  Là  , 
:oDspiration  ,  leur  faire  en-  »  que  peuvent  les  yeux  et  les  oreil- 
cueillir  et  porter  dedans  »  les  (c^est-à-dire  le  diable  usant  de 
le  pêche'.   Là,   plus   qu'en  »  ces  organes)  en  personnes  oiseuses, 
&ub*e  lieu ,  les  cœurs  relâ-  »  pleines  de  viandes ,   et  béantes  à 
igent  en  leurs  pleins  désirs  »  cœurs   ouverts   après  les  plaisirs 

ardises  (7a) Là ,  les    »  (^4)  ? Mais  prenons  le  cas 

le  chacun  peuvent  choisir ,  »  que  tel  ou  telle  danse  ,  qui  ne 
)  entre  les  bras  de  leurs  ]>  sentira  rien  en  son  âme  de  ces 
ou  de  leurs  mères  ,  celles  »  pointures  et  désirs  tendant  à  mal  \ 
n  leur  semble,  c'est-à-dire  »  il  n'est  pas  assuré  pourtant  qu'un 
DÀ  les  adressent  leurs  con-  »  autre  n'en  sentira  non  plus  à  son 
\  :  et  celles  que  les  yeux  ont  •»  occasion  \  car  c'est  faire  toutes 
s  ,  les  mains  les  lient  \  et  u  choses  qui  peuvent  provoquer  les 
déjà  saisis  et  jouissant  de  »  convoitises  ;  et ,  comme  dit  quel- 
lésirs,  les  baisent,  les  em-  »  qu'un  (^)  en  cas  semblable,  c'est 
it,  les  promènent  \  les  jeu-  ,  u  présenter  le  poison  à  quiconque  le 
tnmes  s  efforçant  de  se  mon-  »  voudra  prendre  et  avaler.  Or  ne 
ispos  et  gaillards  à^  faire  la  »  s'en  trouvera-t-il  que  trop  en  cet 
X  caresser  celles  qu'ils  tien-  »  abandon  de  plaisirs ,  et  après  un 
le  mille  tours  et  approches  ;  »  banquet ,  la  chair  ayant  ses  aises  , 
es-là  ne  rendant  moindre  »  qui  y  seront  disposes.  La  fille  sera 
à  leur  répondre  de  même.  »  cnoisie  pour  être  menée  en  la  dan- 
'olte,  il  y  aura  des  artifices  »  se  :  c'est  déjà  assez  pour  lui  faire 
ires  pour  faire  bondir ,  et  »  craindre  d^avoir  là  été  en  état  qui 
i  haut  celles  que  l'on  tient ,  »  ait  remué  quelque  fol  désir  en  ce- 
yeux  de  la  troupe  se  dé-  »  lui-là  qui  l'enlève  d'entre  les  au- 
nt  et  prostituent  les  grèves  ,  »  très.  Mais  l'ayant  déjà  choisie  , 
ibres(73),jusque8àlacuisse,  »  quand  il  la  baise  si  tendrement , 
i^nitf ,  pa^.  38 ,  39.  »  wS\.  la  caresse  de  tant  de  tours  et 
ai  pu  trouver  dans  les  dictionnaires  »  de  gambades ,  qu'à  mesure  qu'elle 

i  sens  ^u*il  doit  avoir  en  cet  endroitrci,  y  danse  ,  l'autre  s'échauffe  à    redou- 

de  trmbre  poarrait  bien  signifier  ici  .    .     ,                ,  ,                                 •;.    1    • 

enargenou  Jiirreté  dessous ,  d'nn  ru-  V"*^"»  empan.che ,  comme  on  en  vo.t  plusieurs 

gniwî  de  fonunge,  à  la  manière  dont  dans  les  livres  darmoines.  Ra».  caii.] 

dques  coquettes  se  jarreUient  pour  le  (74)  '^*'f  *'*  ^^  Danses ,  p€ig.  41  • 

ou  jarreti  de  la  sorte  a  de  Tair  d'un  (*)  Jérôme. 
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yt  bler  ses  efforts  :  que  peut-elle  pen-  il  ne  se  peut  ni  «e  pourra  famaUfai" 

»  ser ,  sinon  qu*à  son  occasion  cela  re  que  les  corruptions  de  ee  s&cle 

)>  se  fait ,  et  qu'il  sVchauflë  ainsi  par  aient  plus  de  crédit  entiers  t^ous  que 

»  le  dehors ,  mais  pour  le  feu  de  l'a  •  tant   de  saints    enseignemens  ;   (es 

»  mour  d'elle  qui  le  brûle  au  dedans  mauvais  exemples  des  autres  cours 

3»  de  convoitises?  Et  puis  cette  fille  est  plus  que  la  souvenance  de  la  pureté 
»  là  en  place,  se  remuant  et  tournant  de  celle  ou  uous  avez  été  nourri;  les 

M  puis  çà  puis  là  d'un  front  haut  et  allèchemens  du   monde   plus  que  la 

»  gaillard  ,  sans  voile  et  marque  au-  piété  que  vous  avez  sucée  avec  te  lait, 

n  cune  de  vergogne  ^  comme  pour  Louis  Vives ,  catholique  romain , 

»  faire  montre  de  soi  par  tour  à  cha-  avait  suivi  les  mêmes  maximes  que 

»  cun  de  la  troupe  :  qui  l'assure  que  Lambert  Daneau  a  ëtalées.  Je. le  cite 

»  tout  soit  ià  si  chaste  et  si  bien  for-  selon  la  version  française  de  Pierre 

»  tifië  ,  que  se  donnant  ainsi  aux  de  Changy  :  v  Nous  avons  en  noz  ci- 

»  yeux  de  tous ,  et  tous  la  contem-  »  tez  chrestiennes  escoUes  pour  ap- 

M  plant  d'affections   si  grandes ,    il  »  prendre  a  dancer ,  que  l'on  per** 

»  n'y  en  aura   un  seul  qui  ne  re-  »  met   comme   les  bordeaulx  pour 

»  pousse  ces  attraits  et  la  désire  ?  la  »  luxurier  :  ce  que  les  inûdeles  ne 

»  chose  est  trop  en  doute.  £t  s'il  y  a  >  souffriroient  jamais  y  pour  les  con- 

»  de  quoi  engendrer  en  ton  cœur  le  »  tractations  impodicques  etbaisiers 

m  moindre  doute  d'avoir  été  cause  »  immoderez  qui  si  font.  A  quelle 

»  d'émouvoir  en    quelqu'un   seule-  »  fin  peuvent  venir  tant  de  deoscu- 

3>  ment  une  mauvaise  pensée,  où  est  »  lations,  pour  ensuyr  les  columbes 

»  ta  conscience ,  si  tu  ne   t'accuses  »  fécondes  en    amour  ?  Ancienne- 

)>  et  en  détestes  les  occasions  ?  Or  au-  »  ment    aux  seulz   proches   parens 

»  tant  en  peut-il  advenir  aux  jeunes  »  estoit    licite  baiser  les  vieraes  y 

»  hommes  pour  le  regard  des  fem-  »  maintenantchacunsenmesle.  Nous 

)•  mes  (75).  »  Il  faudrait  copier  près-  »  sommes  frères  et  seurs  par  le  bap- 

que  tout  le  livre  ,  si  l'on  voulait  rap-  &  tesme,  mais  amitié  et  charité  peuU 

porter  toutes  les  raisons  qui  s'y  trou-  »  consister  et  estre  entre  nous  sans 

vent  aussi  pressantes  que  celles-là.  »  telles  approches.  Quel  plaisir  ou 

Ce  traité ,   au  reste,  fut  dédié  au  roi  <c  proffit  vient  de  saulter  plus  haali 

dp  Navarre  par  les  ministres  du  saint  »  que  la  corpulence  de  la  fille  ne 

Evangile  ,  es  églises  françaises  ré-  »  peult  porter ,  a  estre  entre  deux 

formées.  Sa  cour  avait  grand  besoin  »  nommes  eslevee  ,  et  avancée  des 

de  réforme  à  cet  égard-là ,  car  elle  »  bras,  ou  tripudier  toute  la  noict 

n'était  point  semblable  à  celle  de  la    »  sans  satiété   (77) De  tels  sab- 

vertueuse  Jeanne  d'Albret.  On  mit  »  batz  proviennent  (comme dit  est) 

cet  exemple  devant  les  yeux  de  ce  »  baisiers  deshonnestes,puisregardz 


jugement  que  Dieu  lui  a  départis  ,  ï>  deux  huys«  ou  sollicitée ,  par  ser 

reçu  si  bonne  et  sainte  nourriture  ))  rer  les  mains  ou  autres  signes,  par 

dès    sa  première  enfonce  entre  les  »  ce  tant  est  le  mestier  traystre,  qu9 

bras  d'une  reine   et  mère    si  rare  ,  »  on  ne  sen  peult  sauver.  Se  le  corps 

qu'à   bon  droit  elle   a  mérité  d'être  »  est  eschauffé,  le  désir  inflamm^» 

appelée   la  perle    de    son   temps  ,  »  le  cueur  palpite,  le  vouloir  est  en 

et  se  proposant  toujours  devant  les  »  doubte ,  et  lors   y  a  danger  aut 

yeux  V  exemple  quelle  lui  a  laissé,  »  qui  seroit  en  lieu  commode,  qa  0* 

ayant  tenu  toujours  sa  maison  nette  »  ne  passast  oultre.  Somme  Ion  nen 

et  hors  de  toutes  ces  ordures  et  pol-  n  sçauroit  faire  bon  latin,  entre  fem* 

lutions  ,  depuis  quelle  fut  appelée  a  »  mes  et  filles  ayans  leur  honneur  sa 

la   connaissance  de   l  Evangile  ,  et  »  singulière  crainte  et  recommandr 

qu'elle  fot  maîtresse  de  soi-même  ,  n  tion  ,  parquoy  est  décent  éviter 

(75)  Traiti  de»  Dattses ,  ckap.  X,  pag.  43.  (77)  Vive» ,  de  rinstitntkm  de  la  Femme  cbi«P* 

(76)  Là  métfw,  à  l'éftttre  dc'dixatoire,  folio  tienne,  ehap,  XIII,  folio  II  de  la  Iraductio»^ 
JL  lij.  Pierre  de  Cbangy,  édition  de  Paris  ,  154^' 
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Ll,  pour  non  succomber  en  icel-  mœurs.  Saiate-Alddgonde  ne  Tairrait 

(78).    »   La  traduction  d*An-  pas  approuvée.  Le  comte  de  fiassi 

Tiron,  imprimée  chezPlantin,  nabutin  a  condamne  Tusage  du  bal 

ers  Tan  1679  »  ^^^^  P>s  tout-à-  comme  nnecbose  très  -  dangereuse  : 

>nforme  à  Fautre  (70).  Voici  ce  la  raison   et  sa  propre   expérience 

on  y  trouTe  :  La  danse  est  la  Font  fait  parler  delà  sorte  (81).  Tous 

sre  compagne  atU  suit  les  banc^  les  casuistes  doivent  être  ici  prëcisis- 

excessifs  ,  Us  lieux  de plaisan-  tes  ou  rigoristes.  Le  philosophe  qui 

:  les  délices  :  parquoy  il  fault  attaqua  les  prëcisistes  déclara  (Sa) 

dire  que  la  danse  est  quasi  le  qu'il  blâmait  la  danse  sous  cette  no- 

e  de  tous  vices.  Et  toutes^foys  tion  :  mais  il  dit  qu'il  ne  croyait  pas 

jyons  en  chrestienté  des  esckoies  qu'elle  fàt  de  cette  nature  parmi  les 

apprendre  à  danser ,  en  quoy  protestans  d'Allemagne  ,  et  que  les 

ntils  nous  surmontent  par  leur  prëcisistes ,  qui  se  scandalisent  de  la 

teté  :  car  ils  n'ont  la  cognois-  coutume  qui  régne  en  ce  pays-là  qiie 

de  ceste*nouuelle  manière  de  les  deux  sexes  dansent  ensemble,  dc- 

dont  nous  usons  ,  qui  est  une  vraient  bien  considérer  qu'ils  ne  dés- 

«  de  lubricité ,  pleine  d*attou-  approuvent  pas  certains  usages  qui 

\ns  et  baisers  impudiques.  Que  sont  plus  propres  à  scandaliser  les 

nf  dire  tant  de  baisers?  Il  estait  Allemands.  Si  mixti  saltantiuft  chori 

inement  licite  de  présenter  seu-  nos  ratione  Germanorum  (pendant , 

i  un  baiser  aux  parentes;  main-  nos  eos  multo  magis  offenderint  pro- 

t  la  manière  est  par  tout  en  miscui  juvenum  et  virginum  accubi- 

fogne  et  Angleterre  de  baiser  tus  in  nuptiis  ,  maxime   oscula  ex 

1  ueut.  Il  est  vrajr  «  c'est  le  bap-  more  gentis  Belgicœ  ,  prœ  cœteris 

quifaict  cela  ,  ajin  qu'on  uojre  Hollandicœ y  frequentari  solita.  Ob- 

ieu  t'eut)  que  nous  sommes  tous  testor  eos  y  quorum,  zelus  contra  cho- 

.    Quant  à  moy  >  je  voudroie  reas  forte  improbari  non  posset ,  si  à 

cavoir  de  quoy  sert  tant  baisot"  sdentid  conuenienter  dirigeretur,  an 

omme  si  l'amour  ou  amitié  ne  se  non  multè  majus  scandalumpromiscua 

Ht  par  autre  moyen  enUetenir  et  quotidiana  hœe  oscula  (  ita  loqui- 

ks  femmes  ;  mais  c'est  le  com--  turSuelon,  lib,  III ,  cap,  XXX iV) 

sment  d^une  ordure  y  laquelle  je  prœbeant  Sarmatis,  Cimbris,et  Ger- 

iux  déclarer.   Pour  en  parler  manis  ,   quhm  nobis  (  si  gentilitios 

ment ,  il  m'est  aduis  que  cèst  mores  distinguere  noluerimus  )  prœ- 

tanière  du  tout  uillaine  et  bar-  beri  possint  h  nuptialibus  eorundem 

Mm  je  poursuiffray  mon  pro-  tripudiis  (85)  ?  11  fait  un  parallèle 

i  la,  danse.  A  quoy  servent  tant  entre  la  coutume  des  baisers  et  celle 

II//*  que  font  cesjîlleSy  souste~  des  danses,  et  soutient  que  celle-là 

les  compagnons  par  soubs  les  peut  plus  choquer  les  étrangers  que 

afin  de  regimber  plus  hault  ?  -celle  -  ci  ne  choque  les   prëcisistes. 

ptmisir  prennent  ces  sauterelles  Quam  ^fh^A^t^  pro  suis  Batavis  ex- 

lormenter  ainsi  et  demeurer  la  cogitaverit    hic   rigidus   theologus  , 

irt  des  nuicts  sans  se  soiîler  ou  idemque  juratus  aaversarius  non  mi- 

de  la  danse  (80)  ?  Tout  le  reste  nits  omnigenarum  chorearum ,  quam 

anitré  est  rempli  de  moralités ,  uotorum  innoxionim  propinato  pocu^^ 

loe  terriblement  les  mascarades*  la  additorum?  Maxime  ,  si  Cimber , 

voit  clairement  que  la  danse  ,  aut  Sarmata  vident  uxorem  illius  , 

'elle  est  accompagnée  de  tant  conviuas  suos  ad  ostium  osculo  exci- 

ordres,  mérite  le  blâme  de  tous  pientem  et  dimittentem.  Nœ  ,  père- 

[oi  traitent  de  la  doctrine  des  grinus  hic  conviva  ,   cum  Clémente 


,  folio  34.  (81)  Fojet ,  dans  la  W,  partie  du  Retour  dcit 

^atto  asmre  ijkui*  sa  pr«fae*  aue  le  pn^  Piices  cboisies ,  sa  lettre  à  M.  révoque  d'Autun , 

iuctmur  a'avoit  wivi  le  "Utra ,  uaon  «a-  touchant  les  bals  et  la  danse. 

luy  a  voit  pieu  :  et-que  le£ct  livre  ainsi  (8a)  Nulldrationc  taitten  patrocinari  volo  tri- 

stuii   pliwtoiit  ung   abrégé,   ramas,  ou  pudiis  modemis ,  a  Bathylli modis  non  abhorren- 

mt ,  que  traduction  dudict  latin  de  Louis  tibus ,  atquc  convenienlibus  magis  pathieo ,  sive 

ciruedo  ,    qukm    homini    christiano,    Martinu» 

•  meaitf,  de  la  triuhtction  i'Anloiile  Ti-  Schooclius^  exerci.t.  XXIII,  pag.  Bay. 

.  laS,  laç).              '  (83)/</em,  ibidem. 
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Alexand»,  lib»  Ili.  Pœdag»  ejusmodi  Voas  remarquerez,  gi  vous  vi 

osculum  y  a  gravissimi  licet  pastoris  que  ce  philosophe  n'avait  poi 

uxoro  ex  usu  genUs  frequeritatum  ,  mêmes  motifs  que  Sainte-Aldej 

uocauerit  osculum  incestum ,  yeneno  de  travailler  à  1  apologie  de  la  c 

plénum ,  sanctitatem  simulans,  et  os-  Il  proteste  que  de  sa  vie  il  n'a 

culum  impudicitis  :  ex   Amhrosio  k  danser ,  et  qu'il  ne  serait  au( 

vero  in  cap.  ult.  11^  ad  Corinth*  af-  ment  incommodé  des  édits  det 

fectus  libidinosi  indicium.  Nec  est ,  gistrats  ,  qui   aboliraient   éten 

quod  adt^ersarius  dicat  hoc  judicium  ment  la  danse  (87).  Sainte-Aide^ 

seu  Cimbriy  seu  Sarmatœ  eharitatis  n'eût  point  pu  parler  de  la  sorte 

expers  esse,   quum  ipse  longé  incle-  sincèrement. 

menUusjudicetdesaltationihuSyquaa  ?     * 

proclamai  esse  proxima  iucentivà  U-  Ç7)  Protestationi  hoc  unum  aniplûu  a 

bidinis ,  intérim  non  cogUando  ,  per  "•*~  '  *'*''<''»  choreas,  ne  quicqmun  «Ve  * 

,     '        ,  ,  j.  .,    c>,  »./:,.      meti ;  quum  de  earuin  exerciUo  ne  per  n 

oscula  multo  expediUus  ingredt  libi-  tpàdem  cogita*^erim  totd  vitd  ^_^uam  t 
dinem  ;  atque  Cimbro ,  seu  iSarmatœ,  «gni  ilUms  carionls  apud  PlautiuH ,  ex  î 
t^ideri  prostitutœfamœ,  et  pudicitiœ,    K^tunuue,  in  ijud  libenter  acquiei$o,j 

^        '   *  *'  ^      -1    mter  catenalcu  molesUas  et  curas  :  undèi 

fisfmnas   esse  ,    quœ    prœsumpsennt    ^,,^  magistratuum  edicta,  chor^ar^ 
hospjXeS  OSCulo  excipere  (84)*  H  COn-    tionem  perpetuam  wyaniia.  SchoQclin»^ 

dut  que  les  nations  doivent  s'excu-   XXHl,pag.32u 
ser  réciproquement  les  unes  les  au-         ^  ^'^    '    t^ 

très ,  et  conside'rer  avant  toutes  cho-  SAINTE-CLAIRE^-.  (  Fw 
ses  qu'une  ancienne  et  longue  cou-  dE  )  ,  moine  franciscain  ,  Ài 
tume  peut  rendre  innocent  dans  un  j^  ^^^^^  ^  ^^^  ^^  X 
pays  ce  qui  est  contraire  a  la  bien-     •»    1      ti  ir  \  •       1     * 

séance  dans  un  autre.  11  met  en  exem-  Siècle.  Il  tut  preinier  lectei 
ple.les  promenades  des  Anglaises  avec  théologie  à  Douai,  au  couv< 
d'autres  hommes  que  leurs  maris:  Saint-Bonaventure ,  et  mil 
(85)  Ça^  ratione  osculi  dicta  sunt,  provincial  de  la  province  < 
applican  possunt  aeambulationious  »    ^,   .  .  «    •       •■    1 

quas  uxores  Anglorum  cum  alienis  gieterre ,  et  aumonier  de  la 
f^iris  instituere  soient  (86),  quœ  et   de   la  Grande-Bretagne,  é 
inter  primariœ  dignitatis  Belgas  hoc    de  Charles  I".   Il   publia 
temporefrequentan  incipiunt    Certè  y  ^^^    ^^  -j  ^^  ^ 

offendennt  hœ  matronas  chnstianas    >  ,        ^    ^',   . 

adseptentrionemdegenusiquœmira-  favorable  aux  episcopaux  i 
buntur  admodàm,  hœc  et  similia  citra  gieterre  ;  car  il  tâcha  de 
censuram  tolerari  passe  ab  illis  iheo-  yoir  que  les  XXXIX  artic 
logis  quorum  zelus  quotidiè  occupa-  ^  confession  de  foi  pour] 
7Y  solet  circa  saltationes  et  pocula  uo-    ^  ,  r    «i 

tifa.  Nos  ueroy  citra  puli^erisjactum,  être  plus  tacilement  coi 
ex  omnibus  hisce  difficultatibus  ex-  avec  le  concile  de  Trente 
pedire  constanter  possumus ,  quando  ne  s'imagine.  Il  était  d'à' 
docemus  in  talibus  gentium  mores  et  très-favorable  à  ceux  qui  i 
consuetudines  ante  omnia  inspioi  de-  "^'^*«w*«*j«,  '^  7  *  9 
hère  quorum  ratione  ,  ut  rigidiores  de  bonne  tOi.  On  n  a  qu 
quoque prœcisistœ  Hollando  sua  con-  son  problème  SUr  l'ignc 
cedunt  suauia  ,  anglicanis  matronis  invincible  (af  II  ne  paraît 
prodeambulationes  cum  maritis  non  •    j»      *       '      j*** 

^^  '      -^     /••        ^t  •    -j       avoir  d  autre  érudition  «  ni 

^  suis  ;  ita  alus  gentibus  mox  muidere   "'"**  ~  «»*i.i^  ^»  «w*i.*v»a  ,  »*» 

non  deberent  suas  saltationes  y  modo  tre    éloquence  que    celle 
ab  iis  absit  molliliesy  et  illud  'rf;tvi»ov, 

ad  accendendam  libidinem  ab  otiosis  (a)  C*e*t  la  xy«.  de  son  livre  1 

nepotibus  excogitatum.  !>««»'  Natura,  Gratia.  af.  Allix 

°  deux/ois  (pag,  117  et  200  )cuins 

(84)  MarUnu.  Sclioockius  ,  exercit.   XXIIÏ,  flexions  critiiïues  et  thëologiques  su 
pag.  3a8.  troverse  de  l'eglise ,  imprimées  Peut 

(85)  Idem ,  ibidem,  pag.  Sag.          .  «  été  cité  aussi  dans  le  Commentai! 

(86)  Henri  Etienne  a  parlé  de  cette  coutume  soph.  5Mr  Contrain8-lc8d'enlrei-,^a, 
dans  son  Apologie  latine  pour  Hérodote.  la  il*,  partie. 
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quérir  en  ne  s'appHqaant  parlerai  de  ^es  livres  (A).  Comme 
lecture  des  scofas tiques  ce  fut  lui  qui  au  retour  de  la 
:anonistes.  nonciature  de  Portugal  fît  con- 

,,      , ,.  ,         ,.         ^  naître  le  tabac  en  Italie  (B) ,  on 

il  puhha  quelques  Itures-  j    j  ,  3     n  \r»  . 

s  tout  entier  le  titre  de  celui  doï^na  le  nom  de  Santa  Croce  a 

dia  au  roi  d'Angleterre  Char-  cette  herbe  {a). 

f  et  qui  fut  imprime  à  Lvon 

;5,  in-8®.  jDew*,  iVaXam,  Gm*       (a)  Ejc  Prospçro   Mandosio,   BiUiothec. 

'e  Tractatus  de  Prœdestina-   «>mai»i  et  Oldoiao  Athen.  Romao. 

le  Meritis  et  Peccatorum  Rû'       ,av  r  *      .  *  >.         -  » 

e.seu  de  Justificatione  ,   et   ,.  ^^)  *^*'  parlerai  de  ses  lucres.  ]  Les 

J  de  Sanctorum'^Im^ocatione,  ^^^^^J  «ï«  ??  «  ^®  ^"^/^,^*  *  ^«<^««o- 

arumetlmaginump^eneratio'  nés  Rotœ  Romanœ  ;  Gallicarum   re- 

ïndulgentHs.et  Purgatorio.et  7"!  Commentana ;  Eputolœ  ad  Fe^ 

mgm,  de  Excommunicatione,  ^encum  JYauseam aliosque ;  direnes 

K&im  i^ïé/ci  catholicœ  exa-  Î^^Ï^^S^e^s  ;  ConstUutiones  laneœarUs 

WConfessio  angUcana,  et  ad  «  *^?'°^^^  !"  «"*«  <'.'^«'^-  *-^»  3«««^- 
lijriincu,  quid  teneat,  quaU-  *«*.^«  Collège  romain  ont  en  manu- 
Slbt,  exc«iiter.  Doctnnaetiam  ««"'  ««^^  ^^ajtë  Je  Q^cio  Legati ,  et 
ian&tiYis,  D.  Au^tim  sequa-  ""^  volume  de  ses  Lettres  (i)  ^ . 
tê^imi ,  o/im  Oj4|u£p  et  Ôan-  (  B  )  //  /i<  connaître  le  tabac  en 
tp,  et  solemniter  approbata ,  ci  Italie,  ]  Mandosio  rapporte  plusieurs 
^  prœlecta  ,  exponitur  et  vers  de  Castor  Du ranti,  qui  font  foi 
^natur.  Accessit  paraphrastica  de  cela,  et  qui  ërigent  cette  herbe  , 
ioreliquorum  articidoram  con-  si  Diis  placet,  en  panacëe  : 
is  angticœ,  Tertia  editio  muUo      «.    .  «.  >,     .    .    . 

■,  pluribus  mateiiis  theologicis      ^^"""^  '^uÎT"'^         "  *^*^'" ' 

or^   et  in  articulorum  discuS"       Subvenit^etsatuUplagas^  etvtdnera  jungU^ 
larior^  etfusior,  Prœmittiiur       Dùeutit  et  stnimas  ^  camrum  ,  cancrosaque 

Uum  npologeUcum   lectori  ca-         jj^^^^    'eTlbusiis  pr^es't,  scahienujue  rf- 

,  m  quo  ratio  totius  opens  ex-  pellit; 

'.  Son  Apologia  EpisCOporum^        Dùeutit  et  morbum  cui  eessit  àb  impete  nomen, 
ri  Magistratds  Propugnatio  :        ^'^•^'^'',11^^''  stringit,  mundatque,  re- 

tuntur    anarcharum  politicis-        Et  dentum  et  vintris  mulcel  capitisque  dolores; 
imprimé  à  Cologne  l'an  l64o,         Subvenu  antimue  tuui,  stommacoque  rigenti  , 

Renibus  et  sfieni  conjerty  ultràqucy  venena 
Dira  sagiltarutn  domat ,  ictibus  omnibus  atris 
r|ymn    pnrkT'V'    /De  N  ffac  eodem  pfodest  :  gingivis  pToficit  ^  atque 

[n  X  Cr— LiIlUlA    (  JrROSPER  )  y        Conciliât  sonutunt  :  nuda  ossaque  came  re- 

ardînal  par  Pie  IV,  avait      ^.      .**:''**•     ,  ,     ,     .  . 

*  .  .  ^  J  horacir  vitus  prodest f  pulmonu  itemque , 

OCat    COnSIS tonal    et    audl—        QwBduosicprwsUUnonullapotentiorherha, 

le  Rote.   11  fut  nonce  en     ""^  «<»«««««  f„>^  ,«»„  jr„c,«. 


esset 


aene.  en  Portugal  ,  en  Es-  SedisapostoHetBLufitanasmissutinoras 

O               17                     â^     i^      '  *"  '**i>**'^^vit  romante  ad  cotmnoda  gentis , 

et   en    rranCe.     Lato  enne  Utproavi  Sanct^elignumCnuisantetulére 

fdicis  lui    fit    donner     l'ar-  Onmis  chnstiad&n  quo  nunc  respublica  gau- 

ché    d'Arles  *  •     Oil    il    em—  ^*  Sancta  Crueis  illustris  Domus  ipsa  vocatur 

»     f    * .  r     .        .  Corporis  atque  aninue  nostrat  studiosa  salutis, 

avec   une   se  vente  toute 

tulière  que  la  religion  pro-  .  ^'^^^  Votisser  bien  loin  le  panégy- 

.             »'*  tift^     Ti                 »  rique,  que  de  mettre  le  tabac  eu  pa- 

ite  ne  s  établît.  Il  mourut  raftèk  ^^rec  le  bois  de  la  vraie  cro^x. 
ne  le  4  d  octobre  iSoo^  à 

soixante  et  seize  ans.  Je  ,/oidoino  Atten.  Ro««n. 

,  *  ■  Lonqne  M.  Bajle  est  mort,  dit  Leducbat , 

int  1  archevêché  d'Arles  ,  il  avait  eu ,  les  Lettres  du  cardinal  de  Sainte-Croix  ne  paraif- 

Marchand ,  I ,   l55  ,  Tëvéché  de  Gis-  saient  pas  encore.  Elles  ont  été  imprimées  ,  tant 

en  Candie  ;  particularité  omùte  Aussi  en^uhen  qu'en  français ,  au-devant  des  Sjnodes 

h>in .  «t  par  Bsgs.   >  ^'  France^  publié5  en  1^10  par  le  sieur  Aymon.  » 


62  SAINTE-MAURE. 

SA1NTE*MAURE,  lie  nommée  servis  de  galiottes.  Le  bâcha  de 
anciennementZLeficar  (a),à  neuf  la  Morée  alla  tout  exprès  dans 
milles  de  celle  de  Cëphalonie  (6).   l'île  en  1676,  pour  faire  brûler 
Les  Grecs  1^  nomment  encore  leurs  petits  vaisseaux  (g).  Durag 
aujourd'hui  Leucada  (c)  ;  car  ils   Bey,  fameux  corsaire  de  Lépaote, 
n'appellent  proprement  Sainte-*  avait  sous  son  commandemeat 
Maure  que  la  forteresse ,  011  il  y  sept  ou  huit  corsaires  de  Sainte- 
avait  autrefois  un  monastère  de  Maure, 
ce  nom.   Cette  forteresse  est  à      ,  ^  ^       ... 

.„         ,  j      ,  {g)  Sport  y  là  même, 

trois  milles  des  masures  de  la 

ville  de  Leucade  (A),  dans  un  ,  (A)  ^  «roiW/f  t  du  lieuO  M  Spon 

•t     .^     s    X  I       •      ^       M.  (1)  censui^e  Orteiius  et  rerrari  dccc 

endroit  ou  le  canal  qui  est  entre  q^,-^,  croient,  comme  les  autres  géo- 

l'île  et  la  terre  ferme  a  une  lieue  graphes ,  que  Sainte-Maure  soit  en- 

de    largeur.   Elle   a  néanmoins  eore  dans  la  même  place  que  la  ^i^ 

une  communication  non  inter-  *  Leucade    dont  on  voit  quelpiil 

,     ^          p  masures   a   trois  nulles    de  aai)|lt*' 

rompue  avec  la  terre  ferme  par  M^ure.  Je  n'ai  point  remarqué  àam 

son  pont ,  et  par  le  moyen  de  le  Trc^sor  g^raphique  d^Ortélios  ^ 

plusieurs  petites  îles  entre  les-  aue  la  ville*  Sainte-Maure  et  cell« 

quelles  il  y  a  des  ponts  (^.  Elle  a  4*   \:?»«»^«  soient  dans  la  même 

^       .         •'  ,J^      é  r\J     y  situation  :  mais  seulement  que  11» 

aussi    un    aqueduc   (B),    long  je  Lcucas  se    nomme   aujourd'hui 

d'environ  un  mille ,  qui  sert  de  Sainte -Jdanre.  Orque  peut-on  cen— 

pont  aux  gens  de  pied  (c).  Il  y  a  surer  la  avec  justice  ?  M.  Spon  ajon- 

dans  l'île  environ  trente  villages.   *«,,5Ï"*^  ^  ville    de  Leucade   etw^ 
-.       ^  ,4  g,,      hàiiQ  sur  une  eminence. a  un  mille  d^ 

Les  Grecs  y  ont  un  eyeque.  Eue  ^^  ^^r ,  h  l'endroit  le  plus  étroit  à^ 
est  assez  fertile  en  grains ,  en  vin ,  canal  qu'on  fit  en  coupant  l'isthme, 
en  huile  et  en  diverses  sortes  de   et  que  cet  endroit-là  n'a  guère  plo» 

fruits;   et  peut  avoir  douze   à  J-'^rnfm^^'uraV'fi^^^^^^^^ 
quinze  lieues  de   tour  (/;.    Les   «ne  ville,  dis-je,  bâtie  sur  un  canal 
Turcs  s'en  rendirent  maîtres  en  de  cinquante  pas  de  large  ,  et  neas- 
1470  (C).  Les  Vénitiens   la  leur   moins  éloignée  de  la  mer  demiUe 
ôtèrent  sous  la  conduite  du  capi-  P-i|-J|f„°4%--^^^^^^^ 

taine  gênerai  Pesaro  ,   en  i5o2  ,  une  ville  qui  serait  bâtie  surunisth- 

et  la  leur  rendirent  par  le  traité  me  de  cinquante  pas  ,  pourrait-eik  . 

de  paix  qui  suivit  bientôt.  Ils  la  être  éloignée  de  la  mer  de  plus  d« 

rrf^nrîrpnt  <;oiis  1p  o-énpral  Moro-  cinquante   pas  ?  Supposons  que  le 

reprirent  sous  le  gênerai  Moro-  ^^^^.^^^^  ^^  Valais  n'ait  que  la  largear 
sini  ,   le  23   de  juillet  ibO/|.  Les   je  trente  toises  ,  cela  empêcherait .1 
pirates  de  Sainte-Maure  ont  fait  que  Douvres  et  Calais  ne  fussent aft  ^ 
extrêmement   parler  d'eux.    Ils  bord  de  la  mer? 
ont  été  les  premiers  qui  se  sont  .  W  Elle  a  aussi  un  aqueduc.]!^ 
*^  '■  Spon  (2) ,  témoin  oculaire ,  nous  w\ 

que  cet  aqueduc  sert  de  pontpoi 
(à)  Voyez  Particle  Levcadb  ,  iom,  IX,        j^^  „^„^  jg  ^,gj^  ^/p^  ^^j^'j/  „'^j  g^e 


,  „         ,,-,.,.  ,  hle  quand  on  passe  dessus ,  principe  - 

(d)  Coronel ,  Mémoire,  histor.  et  geogr.        ^^^^^^  quand  on  renconti-e  (uelqu"' 

(e)  Spon,  Voyages, /om. /,  ^ïiig-,  104.  «       • 


(/)  Le  père  Gornelli  lui  donne  'joptilles        (i)  Spon,  Voyages,  tom.  /,  pag.  io3. 
de  circuit.  (a)  là  même  ,  pag,  xo4. 


>, 


SALISBÉRI.  SALMAGIS.  63 

du  lieu  où  l'on  f^a;  car  c  est  Venus  et  de  Mercure,  par  ses 
se  peut^ent  faire  deux  W  priferes,  que  les  «aux  de  cette 

d^Y  passer  de  front.  Mais   >     ^  •        ^  ^  ,  i,  W.» 

oronelli  assure  (3)  que  Fa-  fontaine  eussent  la  vertu  d'effe- 

ist  somptueux ,  et  de  pierre  y  miner.  Strabon  et  Vitnive  nient 

ude  trois  cent  soixante  arca-  qu'elles  eussent  cette  vertu,  et 

ipplementdeMorërilenom-  donnent    d'autres     raisons    du 
taffnifique  aqueduc  de  pier-  .     -       .       ,  »•  ^•^*'  /-** 

..   soutenu  sur  trois  cent  mauvais  bruit  OU   elles    étaient 

arches    qui  trat^ersent  le  (a).  On  a  tort  de  dire  que  ce  fils 

«'•S'*  de  Vénus  et  de  Mercure  naquît 

s  Turcs  s'en  rendirent  mai-  avec  les  deux  sexes ,  et  que  Pierre 

^ie  de  ce  sultan,  par  M.  Guil-  Mercure  qui  témoigna  tant  d  m- 
,  elles  sont  assez  curieuses,  différence  pour  la  nymphe  Sal— 
Tocco,  despote  ou  dvnaste   iiiacis(C). 
mie,  possédait  alors  &inte- 

{a)  Voyez  la  rem.  (A). 

elU,  Mémoires  hisc.  et  géograpbiqaes.       (A)  Fontaine qui  effeminait,,,,» 

ime  II,  pag.  Sa^.  ceujr  qui  en  huuaient  ou  qui  y  eh- 

traient.]  Strabon  a^ant  dit  que  )a  fon- 
SBËRI  (Jeapt  de),  évé-  taine  Salmacis  e'tait  dans  Halicamas- 
Chartres,  au  Xir.  siècle.    *®  »  ajoute  qu'elle  e'teit  diffamée  com- 

z  SarisbÉBI  ,  tome  XIIL      »«*yantledonde  rendre  voluptueux 
*.  i^AnioDc-At ,  i.^uA^^xA««.      jj^^yg  ^j.  i^çjjçg  ^jg„j  qm  ç^  buvaient. 

lACIS ,  fontaine  d'Hali-  Ai«tCtCxMftiyN  où»  o7<r*  o?rod«y ,  »c  /u<£x«- 

î ,  qui  efféminait  *,  dit-  **?«»«''«  tow  viovr«c  àtt   ttùtnç ,  nescio 

iix  qui    en    buvaient    ou  V^  àe  causa  infamh  quhd  ex  eo  bi- 

':      -  ,  1 V    T  "^  bénies  mouitiem  contraherent  (  i  ). 

atraient  (A).  Les  poètes.  Mais  Ovide  suppose  qu'il  fallait  entrer 

lonner   raison   de     cette  dans  cette  fontaine  pour  éprouver  ce 

se  qualité  ,   supposèrent  raaUieureux  changement. 

nymphe    passionnément        UndèJîtinfamis,<fuaremalifortibusundîs 

îused Hermaphrodite, fils     Ditdti (a). 

is  et  de  Mercure ,  se  leta      v  .*  •  :  :  v  •/  •••.*••  *.;  •  •  •  •.  « 

_  .  '  I     .  Ouutfuis  in  hosjontes  vir  venerit^  exeat  tnaè 

tte  fontaine  pendant  qu'il        Semivir,  et  UiciU subite  molUscat  in  undis  (3). 

;nait ,  et  l'embrassa  étroi-  La  réflexion  de  Strabon  est  judicieu- 
;  mais  que  ses  caresses  et  se.  Les  hommes  voluptueux,  dit-il , 
res  n'ayant  pu  toucher  le  P**"^  ^«  disculper,  imputent  aux  éle- 
.  ••'  Vi  ^n^  11  mens  ce  gui  procède  du  mauvais 
e  cet  insensible  (B) ,  elle  yg^ge  qu'il,  foSt  de  leur  opulence. 
les  dieux  de  faire  en  sorte  Ils  font  trop  bonne  chère ,  cela  les 
se  trouvât  toujours  dans  rend  impudiques;  ils  s'en  prennent 
ire  ou  elle  était.  Sa  re-  i  ^"^^\.^\  ^  h^""  l  8''.^"'^«,  illusion. 
Ut  exaucée  :  son  corps  et  5^^,  ^,^,  ^,^1^  *  ^  ^J^^^.  ^^^^j. 
Hermaphrodite  ne  firent  ^*  eiiria,  où  n-AurAy  àj^xà 'tmutos y  x«ii 
personne,  ou  l'on  remar-  «  ^'Z"'  '^'^^  ^atiVetc  «tKoXAoiA.  Eninu»er6 
la  différence  des  sexes.  ^"^"'^  hominum  ^^idnur  in  aëris  et 
i_     J'a         >*m.      m.  aquœ  temperiem  culpam  reterre  !  at" 

phrodite    s  étant   aperçu  qUnonhœccausamluxuHoitrœbeHty 

changement ,   obtint  de     ^^^  strabo , Ub.  xiv,  pa^,  45x. 

_  ,  ,     „  , ,  (a)  Ovid. ,  Meum. ,  Ub.  /F,  fab.  XT,  v.t.  a85. 

,  cite  par  Jolv,  parle  d'un  méde-       J3)  Ibidem,  vs.  385.  Tl  dit  au  XV^.  livre,  vs. 

'oyait  qu'il  fallait  prendre  à  la  let>  3in  : 
i«  à'effvminer.  Cuinon  audita  est  obscce  nae  Salmaci»  nnda  7 
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sed  dwitiœ  et  tfictds  intemBerans  ra-   n'arrêtèrent  point  Tardeur  de  la  njm* 
tio  (4)*  Selon  Vitruve,  la  fontaine    phe  :  elle  ne  cessa  de  lai  demander 
Salmacis  acquit  celte  mauvaise  repu-   des  baisers ,  pour  le  moins  de  ceux 
tation,  non  pas  à  cause  ^uMle  ren-    que  Ton  donne  à  une  soeur;  elle  al- 
dit  impudiques  ceux  qui  burent  de   lait  enfin  lui  sauter  au  cou,  lorsqa^il 
ses  eaux,  mais  parce  qu'elle  fournit   lui  déclara  qu'il  prendrait  la  fuite  si 
aux  barbares  l'occasion  de  s'hnmani-   elle  ne  se  tenait  en  repos  (8).  Ce  coup 
ser  et  de  se  défaire  de  leur  férocité  :    de  foudre  la  fît  retirer;  mais  elle  ii« 
car  ayant  été  chassés  par  la  colonie  perdit  pas  toute  espérance  :  elle  se 
que  les  Argiens  fondèrent  dans  Hali-  cacha   dans   des  broussailles  ,  d'où 
carnasse,  le  besoin  .c[u'ils  eurent  de   ayant  vu  Hermaphrodite  dans  l'eaa , 
leur  fontaine  les  obligea  d'y  revenir   elle  fut  si  embrasée  ,  qn^elle  s'y  jeta 
pour  se  pourvoir  d'eau ,  et  ainsi  ils    toute  nue.  Elle  se  saisit  de  lui,  elle  le 
eurent  commerce  avec  les  Grecs ,  et   baisa  malgré  qu'il  en  eût ,  elle  le  pa- 
se  polirent  (5).  tina,  et  le  serra  de  telle  sorte  qu^ii 

(B)  Ses  prières  ti  ayant  pu  toucher  ne  put  jamais  se  dégager  ;  mais  c'est 
le  cœur  de  cet  insensible»']  Hermaphro-  tout  ce  qu'elle  en  eut  :  il  persista  dans 
dite  commença  de  voyager  par  le  sa  froideur, 
monde  dès  qu'il  eut  quinze  ans.  C'é- 
tait un  très-beau  garçon  ;  la  nymphe 
Salmacis  ne  l'eut  pas  plus  tôt  aperçu 
sur  les  bords  de  sa  fontaine  ,  qu'elle 
en  devint  amoureuse.  L'impatience 
qiu'elle  eut  de  jouir  de  lui  ne  l'empê- 
cha point  de  se  parer  et  de  se  farder 
avant  que  de  l'aller  joindre  (6).  Son 
complimentne  contint  que  peu  d'inu- 
tilités :  Si  vous  n'êtes  pas  un  dieu  , 
lui  dit-elle  ,  vous  en  avez  toute  la 
mine  :  heureux  votre  père  ,  heureuse 


yeste  procul  jacUl,  mediit  immittitur  uni'u  ^ 
Pugnantenufue  tenet,  luctanUaque  osculacar- 

pit; 
Subjeetabfue  tnanuSy  invitaque  pectora  uu^it: 
Et  nunc  hàcjuveni ,  nunc  circumfunMtur  iuac. 
DenUfue nitentem  contra ,  elabique  voUntem 
JmpUcat  ut  serpens,  qiuun  regia  sustinet  tUes, 

Perstat  AdmnHades ,  sperataque  gaudia  njmr 

phm 
Denegat:  illa  premit,  denùsscujue  eorpore  toto 
Sieut  inhœrebat  :pugnes  licet^  inspnhe^  dixil^ 
Non  tamen  effugies,  lia  dii  juheatis^  et  istam 
NuUa  dies  a  me ,  née  me  deducat  ah  isto  l 
Votasuos  habuSre  deos  (9). 


1    ,     ,         .     C--  é^  "  séparée  de  l'objet  qu\.**^  ,^««.- 

neur  de  le  devenir.  Si  vous  êtes  ma-  entre  ses  bras.  On  lui  accorda  cette 

rié  ,    faites    une   infidélité   à   votre  g^âce ,  et  voilà  l'origine  des  herraa- 

epouse  pour  1  amour  de  moi;  si  vous  phrodites. 

ne  l'êtes  point ,   épousez-moi  tout  à       Personne  n'ignore  les  moralités  que 

*  heure.  1»^^  a  tirées  de  cette  fable ,  mais  tout 

Sed  longé  cunctis  longè(ftte  beatioK  illa  est,  le  monde  ne  connatt  pas  le  mystère 

Siquatibisponsaest,siquamdignaberetœdd.  que    quclqUCS-UnS   V  découvrent.  Ils 

Jyunc  tibi  sive  alinua  est,  mea  sit  furtiva  co-  ^.^i.^Z  j A  ^  ,     i  »  .  i 

luptas  :  prétendent  que  les  anciens  ont  voultt 

Seunullaesty  egosim^  thalamumque  ineamus  apprendre  par-là  qu'il  ne  faut  point 

eundem{'^).  que  le  beau  sexe  entreprenne  les  al- 

Ces  paroles  firent   rougir  le  jeune  Jaques;  qu'il  doit  laisser  ce  partiaux 

homme  ;  mais  sa  honte  et  son  silence  ^.**™'"«^,»  «'  ««  !f^^^  «"^  1*  défensive. 

'  Si  Ton  changeait  les  rôles,  disent-ilS) 

(4)Strabo,/t6.  X/r,  pag.  45i.  OU    Verrait    une    srande   décadence 

(5)  Descendebant  aquatum  ad  notum  sibi  fon-  dans  l'empire    de  l'amoUr  :  leS  feiD- 

tem,  aique  ibi  in  Grœcorum  consuetudinèmet  mcs,  à  la  vérité,  attaqueraient  vive 

suavitatem   stta  voluntate    reducebantur.    Hinc  —.«^j.         ^î— ^..-.^. ^ „*.         /?     •      _» 


aqua  illa  ,  non  impudico  morbi  vitio  ,  sed  htuna- 
nitatis  dulcedine  molUtis  animis  baHutrorum 
eam  famam  est  adepla.  Vitravius ,  lib.  Il , 
cap.  riTL 

(6)  Nec  tainen   antè  adiit ,   etsi  properabat 

adiré , 
Qnam  se  composuit,  quàm  circutnspexit  ainic- 

lus  , 
Et'finxit  vultwn  ,  et  meruit  foi'mosa  videri. 
Ovid. ,  Metam. ,  Ub.  IV,  vs.  3 17. 

(7)  Ovîd.,  Metam.,  Ub.  IV,  vs,  3a5. 


ment 
ment 


vigoureusement ,    furieuse- 
mais  les  hommes  se  défen- 
draient encore  mieux ,  et  tout  cela 

(8)  Postenti  njmpha  sine  fine  sOroria  saltem 
Oscula,  jamtfue  manus  ad  ebumea  colla  fi- 

renti , 
Desinis  ?  autjitgio  ,  teeumque  ait,  ista  r^'^ 
quo, 

Ovid.,  ibid,,  vs.  334' 

(9)  Idem  ,  ibidem ,  vs.  SS^. 
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i^tbouUrait  cm'à  des  monstres  et  â    prie  avec  quelque importuiiitë,  et  s*il 


sont  celles-ci  :  Les  hommes  «  se  dë«  fensive  serait  en  mauvaises  mains  si 

»  fendraient  trop  bien.  Quand  on  la  nature  la  lui  avait  confiée.  Il  vaut 

»  veut  qu^un  sexe  résiste ,  on  veut  mieux  la  laisser  où  elle  est.  Souve- 

»  qo^il  résbte  autant  qu'il  faut  pour  nons  -  nous  des  faiblesses  de  Moliè« 

»  nire  mieux  goûter  la  victoire  Â  ce-  re  (la). 

a  lui  qui  la  doit  remporter ,  mais  Quant  à  ceux  qui  y  voulant  prou- 

«  non  fuis  assez  pour  la  remporter  ver  que  la  résistance  n'a  pas  ëte  mise 

»  loi-même.  Il  doit  n'être  ni  si  faible  en  main  sûre  ,  soutiennent  que  le 

»  qa^il  se  rende  d'abord ,  ni  si  fort  sexe  qui  a  reçu  ce  partage  ne  se  de- 

I   »  qa^il  ne  se  rende  jamais.  C'est  U  no-  fend  que  par  un  mauvais  principe  , 

!    I  Ire  caractère  :  et  ce  ne  serait  peut^  ils  doivent  être  rejetés  comme  des 


\ 


>  maâ^  qu'on  voudra ,  on  trouve  citer  un  pf  us  mnd  feu ,  et  de  se  met- 
»  au  bout  au  compte  que  les  choses  tre  à  un  plus  haut  prix ,  sans  prtften- 
»  sont  bien  comme  elles  sont ,  et  gue  dre  à^  la^  persévérance  finale  ;  quand 

>  la  réforme  qu'on  prétendrait  y  aj[>-  ils  diraient  autant  de  fois  que  la 
■  porter  esterait  tout  (lo).  »  11  serait  crainte  de  donner  un  prompt  dégoût 
difficile  de  répondre  de  ce  qui  arri-  étant  la  cause  qui  fait  durer  la  dis- 
rerait  en  cas  que  le  sexe  qui  résiste  pi<te^  du  terrain  ,  le  mérite  du  long 
dertat  l'agresseur ,  et  que  le  sexe  délai  est  peu  de  chose ,  ils  ne  mérite- 
<^oi  attaque  prit  le  parti  de  la  défen-  raient,  pas  qu'on  les  écoutJtt.  Il  faut 
lire.  Les  conjectures  qu'on  peut  for-  les  renvoyer  sans  audience,  eux  et 
mer  sur  un  petit  nombre  d'avances  tous  les  vers  qu'ils  pourraient  citer  à 
trop  précipitées,  qui  ont  trés-mal  perte  de  vue  (i  3).  Accordez-leur  seu- 
réussi 


résister 

bre  de  telles  avances  qui  onc  réussi  ci*  ne  se  leiiciieni  poini  ae  n'en  pas 

est  apparemment  plus  grand.  Ce  qu'il  trouver,  comme  celui  que  l'on  rega- 

7  a  de  certain,  c  est  qu'en  mille  et  la  de  cette  épigramme  ; 
mille  rencontres  où  le  sexe  masculin  ffoe  te  nomùu  prwdieat  heatum , 

se  tient  sur  la  défensive,  il  témoigne  ^»''«»  ^uMfMiUfmare  amicd 

buocoup de  faiblesse,  a  résiate  peu,         Sr.ir^-SâirpaC^S£"' 
u  succombe  lâchement.   Convaincu         Sedemu  nUnmm,m^seUeGiUi: 
q}ï^on  l'a  trompé  ,  qu'on  l'a  trahi,  ré-  -W«m  ^mm  mt  penîAs  negara  nescit, 

«>1.  de  se  yeoRer  de  la  perfidie ,  «e-         gf;i;S;tnS:S;<SS'fi:±: 
naçant,  pesUnt,  jurant  de  ne  voir         Smiitùummùiua,u,iUitenier\i^. 

jamaU  cette  «Mêle ,  il  ,»e  rado-Çit  je  refile  les  paroles  de  M.  de  Fonte- 

tomme  un  mouton  dés  qu  on  le  flatte,  ^^^^/ 1^,  ^,f„  ,„^  j,„„  ^ 

de.  quon  soupire     d&qu  on  jette  ,„^    yy  ,.agi„ait  d'une  attaque  à 

une  ou  deux  larmes   ii).  Voyant  que  fo^,  j,  y^^tl,  elles  auraient  ^soin 

«ertames  choses  quon  lui  demande  j,^j^  reformées  :  la  fonction  de  té- 

sont  injustes  .honteuses ,  ruineuses  ,  ,i,(er  ,erait  échue  mal  â  propos  :  mais 

lise  propose  de  ne  es  pas  accorder;  ,>agissanl  d'atUquer  le  cœur  ,  eUe 

nuis  peut-a  s'en  defenHre  si  on  1  en  j^fj  appartenir  au  sexe  qui  suidasse 

(lo)  F oBtencUc,  Dialogues  des  Morti  «vee  les  Pautre  en  beauté ,  en  bonne  grâce  et 

Bfodfnes  ,  Tpam,  fyj ,  /dition  de  Hollande,  gj^  adresse. 
(il)  Et  quod mute  tuti  teeum  irtUtu  cogitas  :  ,g^y.    /-^  ^   ^  j      »•  *•> 

JBgoneaUm?ifiUBMum?  ^ummefqummn?         {y)  ^n   a  tort  de  dire  quil  naquit 

sine  modo?  avec  les  deux  sexes  ,  et..,  .  que  ce  fut 
Mon  me malùn  :  senliet  qui  vir  siem,  ,    v   »r-„-.  i'^^:^!^  d<v<«......      .         w»r 

Hsec  9erha  m*  hercule  ula  falsa  lacrumula .  J,  ^i»  C-^i^  /cï  PoQorti»  ,  low.  XII , 

QmamocmU»slerendomise4vixviexvre,seril,  P^' '^» '^"^^^  î^>-    ^. 

Festinguet  et  te  uUs^  accusabis ,  et  ei  dahis  (  »  3)  fV"  «"  OEtt»re»  direrses  de  CheTrean , 

Ultra  supplicium F«f-  53«. 

Tcrent» ,  Ennurb. ,  acU  /,  *c.  /.  (i4)  Be«li ,  in  Juvenilibiu ,  folio  m.  56. 

TOMB   XIII.  5 


66  SIMBLANÇAI. 

Mercure  qui  témoigna  tant  âHnàif"  était  un  opprobre  (ig).  li  a  raison  ; 
férence  pour  Salmacù.  "]  Un  auteur  car  outre  que  l'on  dispute  si  les  her- 
moderne  nous  conte  que  V^ttusy  ayant  maphrodites  sont  des  monstres,  on 
été  engrossée  car  Mercure ,  fit  un  en-  donne  ce  nom  aux  plus  infâmes  dé- 
faut qui  participait  des  deux  sexes,  bauché^.  Licet  etiam  hermaphrodi- 
P^enerem  h  Merourio  comproisam  tus  û  dicatur,  qui  turpiter  etfacU  et 
autumant  (  poëtas)  talent  prolem  ge-  patUur  aduersus  et  at^ersus  impudi- 
nuisse  >  quœ  sexum  utrumque  parti"  ctu ,  uti  docet  Suidas  in  voce  Ipf/M- 
cipdrit,  sicuti  apud  OMium^  lib.  4*  ^^toc  (30).  Il  y  a  un  livre  intitulé  : 
Metamorph.  tnaere  est ,  dum  scribit  s  Julsle  des  Hermaphrodites  nouuellc* 

Memirio  pneram  et  dîv»  CUhereide  natnm  ?^«*  deseouucrte  ,  a*'ec   Us  mœurs  , 

Naïades  Ideta  enotriTéK  inb  antris,  *oix  ,  coustumes  et  oixtonnances  des 

Cujns  entapecka,  in  «fiU  matarqne  paterqna  habitans  d'icelle.  C'est  une  satire  as- 

Cognosci  postent,  nomenque  tra«it  ab  ilUs.  ^g^^  iogdnieUSC  de  la  COUr  de  Hcn- 

Itemt  ri  JJI  ^ 

Nec  doo  snnt ,  ted  forma  dnplex .  née  f<»>>na  ^^^^  «p^  •  „;j.,,  -^^^^  xfi>iy gv.  Namen  in- 

wr          ^     ^  L •»     «.„.-„_«„„-  ^  „»^.^.».  famé  relictum.  Plato,  in  ConTivto.  p.  m.  ii85. 

'      vTdeto"    *  »«»*"'"*»»•*' """«^^  ''  (ao)  Jacob.  Mollerii,  in  mscnrsu  J&£o,  etc., 

Tametsi  eumdem  ex  Mercurio  et  Salr  *  Joly  dit  que  ce  livre  a  été  réinprimé  à  Colo- 

macide ,  und  nympharum  JYaïadum,  gn« ,  «  17*6 ,  in-ia.  Lederc  et  Jol^  trouTeat  H« 

..      '     ».     ^    D->.^.-    r^.^^^^...  :«.  «■*•*«  V"'  cet  article  est  rempli  d  obscénités , et 

genitum  dicat  Petrus    Gregonus  m  ^^  ^Jy,,  y  (.j,  „„  perwnnage  toot  différeal  de 

Syntagm-  Jur.  uniV. ,  hb.  7  ,   cap.  3  ,  celui  qu'il  est  dans  Tarticla  Samcmbs  d-down. 

num.  8  (i5).  Il  y  a  là  deux  choses  qui  *  mr-  s  »    /  t 

doivent  être  rectifiées.  Les  deux  der-  5AMBLAWÇAI    (  JACQUES  DE 


ils  concernent  l'état-  ou  il  se  trouva  pour    crime   de   péculat.    Celte 

après  que  les  prières  de  Salmacis  eu-  sentence  trop  rigoureuse  fut  exé" 

rent  été  exaucées.  Il  y  a  une  ipfinité  cutée  le    il    d'août    1627    (tf)f 

de  semblables  preuves  dans  les  au-  .    _    .     ..^      ^       »       .  '    ^  '{ 

teurs..  Voici  les  paroles  de  Grégoire  mais  On  justifia  sa  mémoire  quel- 

de  Toulouse.  Non  secks  quam  et  illi  que  temps  après  {b).   Il  eUlt  de- 

^nuganturquicum/abuld  Ovidii^  lib.  la  province  de  Touraine  (c).  Je 

(165  Metamorph. ,  fob.  X  (17),  nar-  rapporte  un  peu  au  long  les  cir- 

rant  androgrnem  factum  ex  Salma-  *^*^.              j*^                   P      .  ti  , 

cide  und  nympharum  NaUdum  ,  et  constances  de  ce  proces ,  telles 

jilio  MercuHL  Ce  jurisconsulte  ve-'  Qu  on  les  trouve  dans  un  ouvrage 

nait  de  dire  que,  selon  Platon,  tous  les  de  M.  Va  ri  lias  (A). 
hommes  au  commencement  étaient 

androgyncs  ,  mais  qù''ayant  été  sépa-  S^)  Bouchet ,  Annales  d* Aquiuine  ,/0/«> 

rés  en  deux,  il  n'en  resta  que  le  nom,  ^^^  ou  vous  trouverez  Parrét  de  condam- 

quidevintmômehonteux.lly -«là  du  "^Z/!"^    .„      v  .  ,,  ^        •  t,    r. 

vrai  et  du  faux.  Platon  ne  dit  pas  que  rnVaTl'^iif                '""       ' 

tous  les  hommes  étaient  audrogy nés  ^^^  g^^^^;,    ^„„ ^^^  d'Aquitaine .  folio 

(18)  ;  mais  il  observe  que  ce  nom-la  ^zt^rso,                          1           w 

(i 5)  Jacob.  Mollcrus,  camerai  elector.  Bran-  / k\    r                                 t         • 

deb.  et  reeûmnis  Neo-Marchici  advocatus  pa--  W  J^  rapporte les  Cirçonsian' 

Wiœque  Franco-  yiadrinw  juns  practictu,  in  CCsdece  p1\)CGS  telles  qu'on  les  irottVC 

Discnrsu  Jaridico-Philologico de  HermapbroditJs,  dans.,.  .  F^arillas  (l).1  Le  roî  Sacbaol  ' 

?„;;3r«n69:r  '-  '^'  '^''  "^  '""^"^  que  Lamrec  n'avait  pas  reçu  les  soi.. 

ii(j)jl  fallait  mettre  ici  ir.  mcB    qui  lui  avaient   été  dcstiiM» 

manda  Samhlançai;  «c  Et  au  lieu  a<" 
»  l'appeler  son  père,  comme  il  avai 


{if])  C'est  la  XT^.  dans  les  bonnes  éditions. 
[iS)  F'ojrex  dans  l'article Sknt-vK^  dansée  vo- 

lufne   pag.  6,  le  irritable  ,/citdes  androgy-  „  accôutumé,  le  regarda  de  travers 

nés  de  Platou.  iu.  RtoUerus  ,  m  Diiirursii  jnridi-  ^ 

vo ,  «tf. ,  pag.  147,  rapporte  la  chose  tout  com-        (i)  Varillas,  HisUiirr  He  François  I*',,  /iV.W 

me  Grégoire  de  Toulouse.  pa^.  »i4  ,  «  l'année  xSaa,  e'dii.  de  Ilollaadf. 


.S 
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»  et  lui  demanda  poifrquôi  il  n'avail:  m  sion%  ;  loait  elle  sontint  cfoe  Sftm<« 

N  pas  faittenir  à  Lautrec  les  trois  cent  n  blançai  lui  avait  donné  d«  Tareent 

i)  mille  écus  qui  lui  avaient  été  si  8o>  »  sans  ^lui  dire  que  c'était  le  même 

I  leonellement  promis.  Samblanç^i  »  »  qui  devait  passer  à  Milan.  Elle  nia 


•  oui  ne  connaissait  pas  encore  Iq 
»  danger  où  il  était ,  répondit  avec 
B  riogénuité  qui  lui  était  naturelle  , 
»  que  le  même  jour  que  les  assigna-* 
»  tions  pour  le  Milanais  avaient  été 
»  dressée 


M 


tout  le  reste  de  ce  qu'avait  dit  Sam- 
blançai ,  et  poursuivit  sa  détention 
avec  tant  d  ardeur ,  en  protestant 
néanmoins  que  ce  n'était  que  pour 
se  mieux  justiiier  du  crime  qu'il 


ress^es,  la  mère  de  sa  majesté  était    »  lui  imputait,  que  le  roi  fut  omigé 
mue  à  l'épargne ,  et  avait  deman-    »  de  le  faire  arrêter  dans  l'anticham- 


»  venue 


■  dé  d'être  payée  de  tout  ce  qui  lui  »  bre  (n) Samblançai  ne  fut  pas 

B  était  dû  jusque-là,  tant  en  pen<r  »  plus  tôt  prisonnier,  qu'on  lui  donna 

»  sions  et  gratifications,  que  pour  »  des  commissaires  (3).....  Le  péculat 

»  les  duche's  de  Valois ,  ^c  Touraine  »  fut  le  seul  crime  sur  lequel  on  in<- 

B  et  d'Anjou  ,  dont  elle  était  doi|a*  »  struisit  le  procès  ;  et  Samblançai 

»  taire  :  ^u'il  li|i  avait  représenté  n  fut  condamné  à  mort ,  soit  ^ue  les 

»  qu'en  lui  donnant  tout  à  la  fois  una  »  juges  appréhendassent  d'irnter  sa 

»  si  grosse  somme,  le  trésor  royal  ser  »  partie  en  opinant  à  de  moindres 

»  rait  épuisé  ,  et  le  fonds  destiné  »  peines ,  ou  qu'ils  fussent  prévenus 

»  pour  le  duché  de  Milan  diverti  ,  »  de  la  pensée  qu'on  ne  pouvait  long* 

D  contre  ce  que  le  roi  avait  ordonné  »  temps  manier  les  deniers  du  roi  ' 

a  le  matin  en  sa  présence ,  et  dont  »  les  mains  nettes.  L'exécution  fut 

a  elle  était  demeurée  d'accord  {  mais  s»  publique Tous  les  auteurs  ne 

»  que  cette  princesse  s'était  obstinée  »  conviennent  pas  des  circonstances 

»  à  ne  rien  rabattre  de  ses  préten-  »  que  l'on  vient  de  ra 


rapporter,  et  il 


qu'il  lui  avait  remonrre  qu  11  y 

»  lait  de  sa  tête  si  Lautrec  ne  trou-  u  sommes  qu'elle  lui  demandait,qu'a- 

>  Tait  point  d'argent  à  sou  arrivée  »  prés  lui  en  avoir  donné  des  quit* 
»  dans  Milan  ,  elle  avait  reparti  »  tances  écrites  et  signées  de  sa  pro- 
»  qu'elle  avait  assez  de  crédit  auprès  »  pre  main  :  mais  que  le  principal  (**) 
»  au  roi  pour  le  mettre  à  couvert  de  »  commis  de  ce  trésorier  de  Vépar- 
»  toute  poursuite,  et  qu'il  n'aurait  »  eue  devint  extraordinairement  pas- 
s  qu'à  dire ,  lorsqu'on  lui  demande-  »  sionné  pour  une  demoiselle  de  la 
»  rait  compte  du  divertissenient  des  m  mère  du  roi ,  qui  lui  persuada  de 
»  deniers  destinés  pour  l'Italie,  qu'il  »  dérober  les  quittances  de  cette  prin- 
»  (*)  l'avait  fait  par  son  ordre.  Le  roi,  »  cesse  ,  ce  qui  fut  fait  ;  que  la  mère 
»  pour  achever  de  s'éclaircir,  manda  »  du  roi ,  assurée  par-là  de  perdre 

>  sa  mère;  et  Samblançai  répéta  de-  »  impunément  Samolancai  quand  il 

•  vaut  elle  tout  ce  qu'il  venait  de  »  lui  plairait ,  nia  absolument  d'a- 
»  dire,  dont  elle  entra  dans  une  telle  »  voir  reçu  de  lui  aucun  argent  ;  et 
»  colère,  que  le  respect  qu'elle  de-  »  que  Samblançai ,  ne  trouvant  plus 
»  vait  à  son  fils  ne  l'empêcha  pas  ôt  »  dans  son  cabinet  de  quoi  la  con- 

•  donner  un  démenti  à  Samblançai ,  m  vaincre ,  fut  pris  et  condamné  dans 
»  ni  de  demander  au  roi  Justice  con-  »  les  formes  ;  que  son  supplice  fut 
»  tre  ce  téméraire  ,  qui  la  voulait  »  public  ;  mais  que  la  vérité  demcn-' 
»  rendre  criminelle  de  lèse-majesté;  , ,  „  .„      „..,«.       •  i*r  »•    rrr 

•  nais  comme  on  eût  pu  justifier  par  (»)  ^^g^»»*»'  H»»*™"^"  *«  ^'""î'»»*  '"•  '•"•  ^^^' 

•  la  date  des  quittances  qu'elle  avait  '^')  Çuï  furent  U  chancelier  du  Prat,  qui  df- 
»  laissées  au  trésor  royal  ,  qu'elle  voit  sa  fortune  à  la  mire  du  roi,  le  président 
4  avait  touché  l'argent  destiné  pour     Gentillet  ^hues  autres  conseiUers,  ^nù  du 

^  Lautrec  ,  elle    avoua    bien    d  avoir     ^remesembleplus  croyable,  qui  dit,  non  que 
^  demandé  le    paiement  de  ses  pen-     U  chancelier  du  Prat ,  biçedum  omnium  neqi  ' 

simus,  fut  l'un  des  commissaires ,  mais  qu*il 

(*)   Dans   le  procès  criminel  de  Jacques  de     choisit.  BttlctLvins, lib,  Xf^II,  num.t^. 

Beaune  ,  seigneur  de  Samblançai,  trésorier  de        {^*)  y  ers  ta/in  de  lavieille  Chronique  d'yingefi 

t'épargne,  '  ("*)  C'était  Gentil ,  qui  fut  depuis  président. 


ois- 
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]»  ra  mehée  ju6qa*â  ce  qoe  la  mère 
»  du  roi,  étant  sur  le  point  d^expirer, 
»  la  rëvéla  au  roi ,  et  lui  en  demanda 
3»  pardon.  Enfin,  il  y  a  des  manuscrits 
»  qui  soutiennent  que  le  moyen  dont 
»  on   usa  pour  perdre  Samblançai 
»  fut  de  lui  demander  une  somme 
»  immense  pour  les  pressantes  nëces- 
»  sitës'de  Tétat;  qu'Q  Youlut  s'en  ex- 
»  cuser  sur- ce  que  non-seulement  le 
»  trësor  royal  était  yide,  mais  en- 
»  core  que  le  roi  lui  était  redeyable 
n  de  plus  de  trois  cent  mille  livres  j 
>i  et  que  Tom  prit  de  là  le  prétexte 
»  de  lui  demander  un  compte  exact 
»  de  son  administration  ;  qu  il  le  ren- 
)i  dit  dans  les  formes  ;  et  que,  comme 
»  il  avait  mis  un  ordre  merveilleux 
»  dans  ses  papiers,  41  justifia  que  sa 
»  majesté  lui  était  reliquataire  de  ce 
j»  qu^l  avait  dit  9  que  raffaire  en  eût 
»  demeuré  là  si  Samblançai  eût  été 
n  aussi  grand  politique  qu'il  était 
»  grand  financier  ;  mais  qu'il  céda  à 
>i  contre-temps  à  la  démangeaison  de 
»  poursuivre  en  justice  ceux  qui  Fa- 
»  vaient  injustement  accusé ,  c'est-à- 
»  dire  qu'il  ne  fut  pas  content  de  s'é- 
»  tre  défendu  ayec  tant  de  gloire,  et 
.  »  qu'il  s'obstina  de  plus  à  prétendre 
»  d'être  remboursé  sur-4e-champ  de 
^»  ce  que  le  roi  lui  devait ,  quoique 
j>  personne  ne  sût  mieux  que  lui  que 
»  sa  majesté  n'était  point  alors  en 
»  état  de  le  payer  \  que  Samblançai 
»  s'en  trouva  mal ,  puisque  lies  mi- 
»  nistres ,  ne  pouvant  autrement  se 
»  défaire  de  ses  importunités,  gagné- 
3>  rent  un  homme  de  Tours ,  nommé 
u  Prévôt ,  son  commis ,  qui  lui  dé- 
»  roba  les  quittances  de  toutes  les  af- 
»  faires  secrètes  ;  qu'après  que  l'on 
»  eut  en  main  ce  qui  empêchait  de 
»  le  convaincre  de  péculat,  on  l'ar- 
»  rêta ,  et  on  lui  donna  des  commis- 
»  saires  tirés  des  parleraens  de  Paris 
»  et  de  Bordeaux  ;  qu'il  demanda  d'ê- 
»  tre  renvoyé  devant  son  ordinaire , 
»  qui  était  l'archevêque    de  Tours , 
)>  en  vertu  de  ses  lettres  de  tonsure 
»  qu'il  montra  ;  mais  que  l'archevê- 
»  que  ,   qui  était  son  fils  ,  mourut 
»  alors  ^  que  Samblançai  fut  C)  con- 
»  damné  a  être  pendu  ^  et  exécuté  le 
»  1 4  d'août  1 523  *,  à  l'âge  de  soixante- 

(*^  Dana  ta  Pratique  criminelle  de  BoeheL 
*  Cette  date  est  fausse,  dit  Leclerc;  et  Bayle 
qai  donne  la  véritable  aurait  dû  , diaprés  cela,  re- 
jeter le  récit  de  Yarillas ,  qui  d'ailleurs,  ccmme 


»  deux  ans  ^  qu'il  fut  conduit  au  gi- 
»  bet  de  Montfaiicon  à  une  heure 
»  après  midi ,  et  qu'il  chicana  sa  vie 
y  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  dans 
9  l'espérance  que  le  roi  lui  enverrait 
»  sa  ^ce  sur  l'échelle ,  comme  sa 
»  majesté  l'avait  envoyée   à  Saint- 
»  Vallier  sur  l'écfaafaud  :  mais  que 
»  celui  qui  l'assistait  ^  la  mort  lui 
»  sryant  enfin  déclaré  qu'elle  ne  vien- 
»  Œrait  point  C*^)  ,  il  s  abandonna  au 
3»  bourreau  ,   après  avoir  dit  qu'il 
»  •Cfluinaissait  trop  tard  qa^'il  valait 
»  mieux  servir  le  maître  du  ciel  cpie 
»  ceux  de  la  terre  ;  et  que  s'il  eût 
9  fait  pour  Dieu  ce  qu'il  avait  fait 
»  pour  le  roi ,  il  en  eût  été  mieux 
»  récompensé.  Il  parait  néanmoins 
9  par  les  épigrammes  du  célèbre  poë- 
»  te  Clément  Marot ,  où  Ton  apprend 
»  beaucoup  de  particularités  de  la 
V  vie  de  François  I^. ,  qui  ne  sont 
»  pas  ailleurs,  que  Samblançai  roou- 
»  rut  généreusement ,  et  quela  timi- 
»  dite  de  celid  qui  le  conduisait  au 
»  supplice  ne  servit  qu'à  donner  du 
i>  lustre  à  son  courage.  » 

Le  premier  narré  de  cet  auteur  est 
la  paraphrase  de  Beaucaire ,  qui  re- 
marque que  Lautrec,  ayant  parlé  trop 
librement  des-  amourettes  de  la  mère 
du  roi  ,  avait  encouru  l'indignation 
de  cette  princesse  (4).  Notez  que  Gen- 
til, qui,  selon  M.  Yarillas,  avait  été 
Pun  des  juges  de  Samblançai ,  fut 
pendu  (5)  quelques  années  après  (6). 

le  dit  Bayle,  n*a  fait  que  paraphraser  Beaucaire, 
lequel  en  voulait  étrangement  an  chancelier  i* 
Prat.  Voyez  les  termes  dans  lesquels  iïjsa  parle, 
note  (3). 

(*)  Dans  les  Annales  d'Aquitaine, 

(A)  Eam  (cnram)  admatrem  Lautrecio  infestm, 
quod  de  ejus  impudicitid  liberuis  loquutusfmtset, 
reiecerit.  BeLcariaa<^  Gomment.  Rerum  galliar. , 
lib,  XVIIy  nuin,  la ,  pag.  Sog. 

(5)  yoye%  son  épitaphe,  dans  2e  Jnvenilia  de 
Théodore  de  "BHe^Jblio  m,  3o  verso, 

(6)Boochet^  Annales  d^ Aquitaine,  pae.  381, 
dit  que  eefùt  environ  Van  i538,  et  qit  il  était 
président  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris, 
et  natif  du  pays  d'Italie ,  et  que  son  crime  était 
<f  avoir  furtivement  retenu  par  devers  luy  les  aç' 
quits  du  feu  trésorier  Poncner  qui  par  faulte  dV 
ceuU  avoit  esté  penda  à  Paris.  [Leclerc  ^t  qoe 
Bayle  aurait  dû  remarquer  ici  que  ceux  qui  aUri- 
bueiit  à  Gentil  (ou  plutôt  GenUls)  d'avoir  retirf 
les  quittances  que  la  mère  du  roi  avait  donné^  a 
Samblançai  avaient  confondu  deux,  bits  bio 
distincts  l^un  de  Tautce.  ] 

SAMBLANÇAI  (Guillaumede 
BeaunE;  baron  de),  fils  du  pre- 
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cèdent  ^'  >  fut  père  de  quatre  (îU  1er  madame  de  Rouannes  *  elle 
et  d'une  fille,  qui  firent  beau-  s'appelait  madame  de  Ghâleau-^ 
coup  de  figure  à  la  cour  deFran-  briond.  Il  ajoute  qn-elle  fut  fort 
ce.  Le    premier ,    Jacques    db  fworisée  de  la  reine  sa  maîtres^ 
Beaune,  baron  de  Samblançai,   se-,  CatherinedeMëdkis.  Il  araî- 
vicomte  de  Tours ,  etc..»  fut  î'ai^  son,  M.  de  Thon  le  dit  aussi  (A), 
né  de  tous.  Il  fut  chevalier  de       Rtnàvo  de  Bbaune,  deuxième 
Tordre  de  Samt-Michel  et  gen-r  fils  de  Guillaume ,  a  été  arche- 
lilhomme  ordmaire  de  la  cham-  téque  de  Bourges ,  et  puis   de 
bre,  et  ne  laissa  qu'une  fille  qui  Sens,  sous  le  règne  deHbferi  lY; 
flteitréinementparler  d'elle  par   ^t  l'un  de$  plu^éloquens  et  des 
sa  beauté  et  par  ses  galanteries  ,    pi^g  gavans  prélats  de  ce  temps- 
sous  le  nom  de  madame  de  Sauve  Hi.  Mais  ce  qui  le  dirtingue  da- 
ta). Le  troisième  fils  de  GuîHaume  vanlage,  est  qu'il    n'abandonna 
de  Beaune  fut  connu  sou3    le  point ,  comme  firent  tant  d'au- 
nom  de  M.  de  la  Tour  d' Argi ,   res    ecclésiastiques ,    les  lois  du 
et  fut  père  de  Marie  de  Bëaune  ,   royaume  à  l'égard  de  là  succès- 
femme  d'Anne  de  Montmorencî,   éion  à  la  couronne.    Il  soutint 
marquis  de  Turi.  Le  cmatrième  |ti5<|oes  à  la  fin,  qu'encore  que 
fut  chancelier  de  Catherine  de  le  roi  de  Navarre  fût  hérétique, 
Médicîa,   évéque  du    Fuy    (ft) j  c'était  à  Inique  le  royaume  de 
et  abbé  de  Royaumopt  (c).   Il   France  appartenait  légitimement 
mourut  l'an  i565L  J'ai  sauté  le  après  la  mort  de  Henri  III.   11 
second    parce  que    j'avais  tant  aéploya  pour  soutenir  cette  thè- 
de  choses  à  en  dire,   (pe  J'ai   ge,  aux  conférences  de  Surène 
foulu  lui  destiner  un  alinéa.  La  (yj  ^  t^^t  ce  que  le  droitet  l'É- 
fiile  fut  mariée  en  premières  no-  criture  peuvent  fonmix  dfe  plus 
ces  k  Louis  Bu^nsîs  ♦* ,  pre-  spécieux  t  mais  m  son  esprit,  ni 
mîer  médecin  du  roi,   et  sei-  son  éloquence ,  ni  son- savoir ,  ne 
gneur  de  Montgauguier  (d);  et  persuadèrent  pas  les  députés  de 
pois  elle  fat  la  quatrième  fem-   fa  iJMie  ;  car  outre  qu'ils  étaient 
me  de  Qaude  (jouffier ,  marquis   résolus  de  ne  point  cédter,  soit 
de  Boisi,  duc  de  Rouannez,^  et  qu'ils  sussent,  soit  qu'ils  ne  sus- 
grand  écuyer  de  France.  Elle   sem  p^int  répondre  aux  raisons 
mourut  sans  enfans.  Brantôme  jes  royalistes,  ils  avaient  à  leur 
(e)  dit  qu'avant  que  de  s'appe-   ^^^e  Pierredl'Épinac ,  archevêque 
*t  Et  de  Jettwie  Rase ,  ajoute  l4ecierG.      de  Lyon,qui  uecédaît  ni  cu  csprit, 

(a)  roye*  to  Mémoires  de  la  i^me  Mar-    j^j  ^^  élootiCnce  ,  ni  OU  SaVOir  ,  k 
évente;  ef  Meierai ,  Histoire  de  France,     _.  «^ti  m.        •      iti 

tam.  m,  in-folio ,  pag,  36u  Rcnaud  de  Beaune ,  et  qui  allé^ 

(i)  Le  Labooreor,  Addit.  à  Gastelnau  ,    g^^  aUSSi  bien  que  lui  et  IcS  loîs 

T)  mJÎS\*»ÎL  ie  mai  Beaune ,  Famille,   divines ,  et  Ics  lois  humaines  (B)  ; 
**Leduciut  dit  que  vindese  Thuani  le  de  sortequ'aprèsplusieursbeaux 

.Tr:."3 Ji-  f  J1?"n  tsttn  ^îscou»  h  fallut  cWrcher  «n  au- 

«emble  oonrUuBt  dans  cet  endroit  que  Lu-    trc   biaiS    (G.) ,     et    reCOUnr     aU 

^ld!t/i^!^Jur  "AddS!!^  ^l  *ciuî-  changement  de  religion  du  roi 

naa ,  tffm,  I ,  pofg.  3aa. 

(fi)  Eloges  do  Catherine  de  Me'dicis ,  p.  97.        (/)  £a  i593. 
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de  Navarre.»  Ce  fat  I»  seiile^chô-*  nëurs  kuâbiëk'es  sa  fidélité  et  ses 

se«[uioot]pà  lefiiYbad  jgoMhnr  services  y  nlaii  surtout   par  la 

Lest  ]^àidù]»ër^  de  Rèbaàd  de  constance  avec  laquelle*  il  s'ap- 

Beai^Ae   font^^at^obrd'hm    plaà^  cliqua'  à'dnl*moiitef  lé^  longues 

d^ioniièur  «ii  clergé  de  France  dt£^ttl%e»  t^'it  ^ëhViô'ntra  à   la 

(D)  qu'ftk  ne  firent  aloits  dé  bien  côiir  de  Réme'(G)  à  l'égarB  de  la 

à^eiîr^.iy.  .M,  deThouditUne  t*iarfs*a<*«w' del '  J'airchtltéché   de 


mapgp^l!(e).  .iajqute  quil.fut  dîV(i').ciùe1tfi-giiente  5^ 

^'f})9i;d,çOQS|eiI[er.aH  parlement    fMmlsde'Cflà'iiâè^  UbUflier/lfiarquis 

d^  Paris.,  .ensuite:  pré^tideut . dès   deBoisi,-8cettr  de  ReDàiid  dé  Beaune, 

Pn^iiPti>«  ^f::rui.î<i  maîlRP^^'riW  Voh^fêqUe  0?  Boiurg<>8  y  procura  de 
eMupte^.,  fip puis  .mpi^re^es  ro^    j^^^^^  ^      j^j^  ,  aonîrèrc  *s  à  cause 

gijptw,;  .après  :.Oel0  lovçque  .  de  ^^>é\U  était  dans  upé  grande  faveur 
Mende,  .et  cbancelien.du!  duc  a^'la'ébar;  jusquè-fô  que  ce  fut  en 
d'Alençon  ^  fils  de  Henri  H  te)i    conaidëratioii  de  àou  inaHagieàvec  le 

IUyaitwejmëmoireadmi,rabJei  P^'î^l^^^  ^^  iT^^iîî*  ^'""^  i^'^l^ 

jA^itra^i*  ^M^.w*'»***^!  ^  <*''»^i",  >  Rouannez  en  duché.  Commendatione 
car, quarante ^n^. après  rfjual  eut  iàràHs  Màrgamœ  gratiosœ  maidâ 
{ax%  ses.  }^u|i^anit^$  soiu^  Jaofjues  fèéMM^,  qîue  sub  M 'Cloàdià'  Oufe- 
Tusan**etSO.Ûsfecques:Sttacei**;    rh  Ba3Su\iuuk:hi6nitRi  Rodéiktuéoh 

îi  jse  sowenaitdes  beawît  androits  v^T^  ^^  ^""^"^  f /»«V^  '^««^ 

*••    1    .  ^      -        V^  I       Jfro  nupsit 3  TnçLxmid  jam  tum  nego- 

qu  ils  lu^  i^vaienl.&U  appreftdre  1i^  adhibitus^  étiam  Fraricisci  AUnr 
b^^  fiuteur$.greçâ  e€  ia«^   ifénUi-  dueis^  cancéUârAis^uit  i[3).Toilâ 


inefit[,qao^ueieagraaid^S  affiM^eS   de'  leurs  ^pàrèiii.  'fteaâùd  de  Beaune , 


,   .  .      -        n    Al  •      »  -  3 ir'de*sasœur  neiW^^it  mi^sur 

ijaisrr  de  rafraicbip  (A)-,  ...    ;  lès  vpîéB ,  et  ne  '  lui  \avait  fourni  les 

tes  fables  qu'ildébita  danà  lé  mvtyeas'  dë^  fai^ëkôndàître  ce  iqo'îl 

çbaire.  de  v4i:iM.,  ie   ^feuii:dire  valait k.  et  d'être xëcdmiwn^^dfispye. 


*^î  ..  '  '..^  ,1  f  '  MTT-'i   •      ji  triste  mort  de  Jacques  d^  jBeàune  , 

inaijs  <rai  «ot  publie  PHistwre  die  s„ri„tétadaat  dés  finances ,%  en- 

la.belle.  lu^ueiiQnaie  et.de  Pierre  fans  *',  abandonnes  de  tant  te  moo- 
dei Provence ,  celle  des  (Quatre  fiU     (OThium.,  a«  Vitâ  »«s.  k*.  in,'f^:  m 

Aymfltt ,  et  dePalwerji»  d'QIiye,  '-g<-^  ^  ^^^_„  Addiu«. *(;«»..«., 

etO.    U/enn  iV    reconnut;  Çn  .piU-^  toi^  /,  po^.  a^a;  ^^  U  père  Ans^Wo,.  Histoire 

y  ctfs  grande  Ofiicier^^e  U  Couro^fv^ç^  f0^4^< 

,.-,,'•      ',       «T-  «  fi     '  t.*      »•»'  l  appellent  .Claude. 

(^)Thuan    de    Yita  proprw  ,  /'p..//(,      ••rf|'^[rfuté^ê*jùedèJttende  en  iSGSjdltXicïerc, 

7>fl^.  m".  1194.  .'  '  et  ^ttsqne'lÀ  il  n'avait  eu  aucun  posté  con^idér»^ 

'  **  It  ifigAttit  Tffioûsfin  ^^UX^eâiicMài.    »:  *  Vie^  Ce  nefiit  au'après  la  moft'de'k  ^sobUi',  ^ 

t« V/«c/f*:  7*,^  le' aomme  i'«/vi«^&J ,  «'•ppeUit  Claiiac  (et  noh  M**»*»!!**' ^if '*^ 

r4T-i..^i^»  cjiaiicpuerdud»cd  Alençon,  BtaécUevttfie. 
dit  LeducLat.  (3)  Tbuan.,  de  Vitâ  suâ,  ilfr.//A  ;u;^x.94. 

(A)  Thuan.  ,   de   Vitâ  proprtâ ,  iib.  Uly        *"  j,cqae»  dcBeauue  ne  lai«aa  pas,  dil  LeclerC  -w 

pag,  m,  II 94-  d'autre  enfant  que  Guillaume. 
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de,  et  à  la  coar,  et  à  la  Tille,  comme    »  rôle  de  Dieu.n'Son  sens,  ce  me  sem- 

iJ  arriire  toujours  en  pareils  cas  ^   ble,e8t  celui-ci:  quand  on  emploie  l'E- 

avaient  trouvé  un  refuge  chez  les  de   criture  à  soutenir  le  pour  et  le  contre, 

Thou  {  que  Renaud  de  fieaune  avait  le  vrai  moyen  de  te  tirer  desembar- 

logé  quelque  temps  ches  Augustin  de   ras  où  notre  raison  se  confond ,  c'est 

TSoa ,  aïeul  de  Vbistorien  ,  et  que    dHmplorer  humblement  les  lumières 

dés  lors  on  avait  parle  du  mariage    du  Saint-Esprit.  Avec  le  secours  de  ces 

deCliristopbledeThou,  fils'd'Augus-  lumières,  on  peut  discerner  le  parti 

tin ,  avec  Marguerite  de  Beaune,  sœur   qu''il  faut  choisir  ;  on  connaît  qu'il 

de  Renaud  ;  qu'encore  que  ce  projet  mut  prendre  pour  sa  règle  les  ordres 

D^eùt  point  eu  de  suite,  cette  dame   expre*  de  Dieu,  et. non  pas  certains 

conserva  toujours  beaucoup  d'amitië   exemples  particuliers ,  qui  semblent 

pour  Cbristophle  de  Thou,  et  s'em-   être  des  exceptions  i  ces  ordres.  Cette 

ploya  pour  lui ,  dans  le  temps  de  sa   maxime  parait  raisonnable  ;  mais  je 

favear,  plus  que  pour  personne,  ex-   ne  vois  pas  qu'elle  paisse  terminer  les 

ceptë  ses  frères  j  que  ce  fut  à  lui,    dilTérens;  car  chaque  parti  se  vantera 

comme  à  son  ami  particulier^  qu'elle   d'avoir  demande  humblement  les  lu- 

confia  son  testamen  t,  plusieurs  années   mières  du  Saint-Esprit ,  et  soutiendra» 

avant  que  de  rendre  l'âme.  Elle  le   si  l'intérêt  de  sa  cause  le  demande  , 

nomma  de  plus  exécuteur  de  ce  tes-   qu'il  faut  interpréter  les  commande- 

tament  (4).  mens  par  les  exemples ,  c'est-à-dire 

(6)  //  àiiégua  aussi-bien  ifue  lui  et   (]Ée  l'on  est  dahs  le  cas  oà  il  faut  imi- 

ks  iùis  dU^ines  et  les  lois  humaines.']    ter  les  exemples  des  Machabées,  etc., 

M.  de  Thou  a  inséré  dans  le  CVI".  li-   et  non  pas  se  conformer  au  précepte 

TK  de  son  Histoire  le  précis  de  ce  qui   de  saint  Paul  y /jfue  toute  dme  soit  su- 

fat  allégué  de  part  et  d'autre.  Cayet  jette  aux  puissiances  supérieutvs,  Ain- 

(5)  le  rapporte  encore  plus  ample*   siilfaut  demeiirèr  d'accord  que  pen- 

nent,  et  dit  (6),  entre  autres  choses,   dant   crue  les-  sqpverains    n'auront 

que  l'archevêque  de  Bourges  ne  pou-   poi!>t  ae  meilleur  ap^ul  de  leur  ma- 

▼ant  nier  que  chacun  alléguait  i&uers   jesté  que.  les  dogmes  d^  théologiens, 

exemples  y  etseserwik  de  l'autorité  ils  s'appuieront  sur  des  girouettes,  qui 

des  Ecritures  pour  preut^e  de  ses  opi'  tvumeront  selon  le  Tent  de  Tintérét, 

mns ,  eC  la  rétorquait  en  divers  sensy  et  qxd  traiteront  la  pav<»ie  de  Dieu  en 

se  retrancha  dans  cette   maxime,   nez  dp  cire,  au  grand  scandale- des 

«n'en  pouvait  avoir  .l'intelligence  de  consciences  timorées»,  et  au  grand 

Ixcriture  ,  «  invoquant  l'esprit  de   contentement  dés  profanes  et  des  lî- 

>  Dieu  ,  qui  le  donnait  à  ceux  qui  le   bertfns-,  qui  sont  raVis  «k'  pouvoir 

>  demandaient,  et  imprimait  en  leur  dtre  dé  l'esprit  dont  'IcsprépïiéCes  «et 

>  âme  la  connaissance  de  la  vérité  ,  les  apôtres  ont  été  inspirés  -ce  avfe 
9  intellecftum  bonum  dat  petentibus  les  pi^otestans  disent  de- celui  qui' «vit 

>  eum,  M  II  ajouta  «  que  la  voix  de  parler  les  papes  ex  cathedra ,  et  les 
»  JÀus-Christ  et  de  ses  apôtres  était  conciles;  qu'il  se  coiiiporte  eni  père 

>  évidente,  et  la  prédication  conti-  commun  des  thomistes  etdestsccitis- 
*  nuelle  des  chrétiens  ;  qu'il  faUait  tes  (7)^  qu'il  tempère  de  tello  sorte 
»  craindre  Dieu-,  honorer  le  roi,  aes expressions j  que ebaqueipavti  )r 
»  rendre  a  Dieu  ce  qui  lui  était  dûs  trouve  sa  quote  part  ^  qu^inè' ve4t  ni 
»  et  à  César  ce  quiliii  appartenait  ;  désarmer eeux<  qui>!sekoulll|yeilt  y  ni 
»  que  toute  âme  devait  être  sujette  les  ibieni  «onvrip<rontrè*l0S  'traits  'de 

>  aux  puissances  ordonnées  deDicfu...  ceux  qui  persévèrent  dans  l'obliissan- 
»  Mais  qu'il  ne  se  voulait  arrêter  plus  ce  ;  en  un  not^ot,  qu'il  fait  çç  que  l'on 
»  longuement  a  contredire  les  lieux  et  pr^^tique  dans  les  villes  fi^mJtres  ;  on 
n  exemples  allégués,  qui  ne  pouvaient  y  vcjfd  de3  arme$  £^ux.d(fu;c  Pf^r^js.  . 
»  em]^her  de  se  résoudre  à  ce  qui  (  C  )  Il  fallût  chercher  •  un  autre 
*  était  commandé  par  Pexpresse  pa-   biais,."]  M.;  Maimbour^  rappoi;te  a|;réa' 

{^Antemorum  âih  condlto  testainenio  tllud   blcment  et  nettement  ce  qu'il  avait 
^tingiUarem  mmicnm ,  ne  eum  voco&bt,  <fe-    tiré  de  Victor  Cayet.  JasS  deux  chefs 

emù,  énuMuf  ejcecutoremipsHmnomityi^ii.    de  la  deputationde  part  et  d'autre  y 

^<uB.,deVitS  suS,  /ifr. ///  pag.  1194.  ^  ,        . 

{^Aulit^nt  ydé  IwChroïMOj^itno^enkire.  (7)  Kojret  les  NouveW»  Ae  U  Republique  des 

W  i«  même ,  folio  170  verso*  Lettres ,  février  1686 ,  fog»  1*7. 
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dit-U  (8) ,  deux  des  plus  adroiu  et  des  Rome  adoptées  par  une  iaûnité  de  laï- 
pbis  éloqaens  hommes  de  leur  siècle  9  cjues  et  d^ecclesiastiques.  Ces  ohjec< 
étaient  un  peu  trop  habiles ,  et  soute  tiens  auraient  beaucoup  plus  de  force 
noient  ai^ec  trop  d'esprit  et  de  force  si  .tout  le  clergé  de  France  avait  suivi 
leur  sentiment ,  pour  pouvoir  s'accor-  la  rébellion  :  mais  puisqu^un  des  prin- 
cier en  disputant  Pun  contre  Vautre,  cipaui  çrélati ,  parlant  pour  une  par- 
L'archeueque  de  Bourges ,  dans  les  tie  considérable  des  catnoliaues,  sou- 
trois  harangues  qu' il  fit  pour  étabiii^  tint  si  solennellement  le  dogme  de 
sa  proposition  «  et  pour  la  confirmer  l'obéissance  ,  on  sUma^ine  n'avoir 
en  réJutant  ce  qtCon  lui  ayait  n*pon-  rien  à  oraindre  désormais ,  et  que  les 
du ,  n*omit  rien  de  tout  ce  qu^on  pou"  actes  de  la  confiérence  de  Suréne  j;»en- 
uait  dire  déplus  fort ,  pour  persuader  vent  fournir  et  des  armes  défensives, 
à  ceux  de  la  ligue  ces  trois  points  ^  et  des  armes  offensives. 
^uil  soutint  toujours  constamment  (E)  Il  était  un  très-grand  tnangeur."] 
jusqu'à  la  fin  comme  autant  de  yéri-  A  peine  avait-il  dormi  quatre  beures 
tés  incontestables  :  i^«  Que  Von  est  que  la  faim  le  contraignait  de  se  le- 
obligé  de  reconnaître  et  d'honorer  ver  pour  déjeuner.  Cest  ce  qu^il  fai- 
comme  son  roi  eelui  auquel  le  royaw  sait  règlement  à  une  beure  après  mi- 
nes appartient  par  le  aroit  inviolable  nuit,  ou  même  plus  tôt.  Il  se  reposait 
d!une  succession  légitime  ,  sans  avoir  jusqu'à  quatre  iièures  ,  et  pui»  il  se 
égard  ni  a  la  religion  qu^il  professe  mettait  a  table  ;  il  faisait  la  même 
ni  h  ses  moeurs  ;  s».  Que  le  roinelK  cbose  à  buit  beures  ^  ildtnaitàrbeure 
ri  IV  n'était  ni  païen,  ni  arien,  ni  ordinaire^  il  faisait  une  collation  qoa- 
persécuteur  de  l'église  et  des  catboli-  tre  beures  après ,  il  soupait  ample- 
ques  ;  résolu  d'abandonner  ses  er-  ment  à  l'beure  ordinaire ,  et  il  faisait 


re.L'arcbevêque  de  Lyon  répondit  (9)  et  cinq  quarts  d'beure- durant  l'été, 
par  ordre  à  ces  trou  points ,  et  décla-  C'est  pour  cela  qu'il  n'aimait  point  à 
ra  que  peitdant  que  le  roi  de  Navarre  manger  hors  de  chez  lui  j  et  lors^n'iia 
serait  hérétique ,  on  n'aurait  aucun  grand  prince»  qui  l'avait  invite  sou- 
commerce  avec  lui.  L'archevêque  de  vent ,  sans  l'avoir  jamais  trouvé  dés- 
Bourges  répliqua  avec  une  grande  armé  d'excuses  ,  lui  demanda  la  rai- 
force  ;  mais  voyant  les  ligueurs  iné-  son  de  ce  refus,  il  eut  pour  réponse  : 
branlables ,  il  leur  apprit  que  le  roi  i^ous  ne  mangez  pas  en  homme ,  mais 
était  tout  résolu  à  se  convertir  (ro).  en  chien;  e'est-à-dire  vous  vous  hâ- 
Voilà  un  roi  bien  souverain  :  Ù  ne  tez  trop.  Il  lui  promit  de  remédiera 
peut  pas  même  obtenir  que  ses  sujets  cet  inconvénient,  et  lui  tint  parole  : 
aient  la  bonté  de  lui  permettre  de  car  il  donna  ordre  au  maître  d'hôtel 
servir  Dieu  selon  les  lumières  de  sa  de  prendre  garde ,  lorsque  ce  prélat 
conscience^  et  c'est  une  honte  au  y  serait,  que  les  services  se  suivissent 

Îhristianbme  d'avair  introduit  dans  d'un  peu  loin  (11).  Cibum  autem  ita 

'univers  un  si  grand  renversement  per  otiumsumebat,  utsUmenda  hO" 

de  l'ordre.  C'est  aux  sujets  à  deman-  ram  integram  impenderet  hiemcr  ^<~ 

der  la.  liberté  de  conscience  à  leur  tate  ,  in  qud  tardior  orexis ,  horœ 

souverain;  ei.en  voici  qui  la  lui  re-  etiam,  quaarantemadderet,  et  ambu* 

fusent.*  lantibus,  quales  in  auld  nostrd^  cœ* 

(D) Ses plaiderer> font auiour^hui  ni^'untmoperè  ofendebatur;  «/«eut 

plus  d'hoLeur  au  ctirgé  de  France.]  «-^  ^P"*f  a  pnncipe  pnmano  <,d 

ta  ligue  a  fourni  aux  protestai!»  uJ  prandmm  in^Uaretur  et  totie,  se  ez- 

foule  d'objections  terrissantes  contre  «"*»«''  ~«'««/  fut  ul  faceret ,  fa- 

les  maximes  séditieuses  delà  cour  de  °«'^  resp<mdent,  dlum  non  humam 

sed  canino  more  pranaium  usurpare, 

/o\w-  V         ti- .  '     11*-         f    r«r  festinatas  nimis  epulas    intellieens. 

(8)  Maimbourg.  Histoire  de  la  LiKue.  ?(»'. /f^.  "Vk        •    ^    »i     ^     •»! '^  »» 
pag.m,  465.                                       ^y*'^ ,    q^^q  mtellecto  ille  eum  se  non  solum 

(9)  Lkméme,pag.  468.  („)  Thoan. ,  de  Vitâ  propriâ,  lib,  III,  circa 

(10)  Là  même  ,  pag,  473.  mit. ,  pag.  xi94« 
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Umfè  quod  semperfaeuhat  sedpro* 
Uxi  accepturum  prontisit ,  et  eo  iiwi- 
lato  semper  structorem  ntonebat ,  ut 
mimims  adponendis  legitimum  tem- 
pus  interponeret  (ia)«  Aatre  singula- 
rité :  cette  prodigieuse  niasse  orali- 
mens  ne  Fappesan tissait  pas  ;  il  n'é- 
tait jamais  assoupi  ni  attaque  de  va- 
peurs :  il  était  toujours  disposé  au 
travail  d^esprit  (i3):  car  pour  celui 
da  corps  il  ^en  gardait  bien,  il  n'osait 
te  promener  de  peur  dUrriter  son  ap* 
Mtit  In  tantd  ciborum ,  quitus  ate^ 
oatur  copid  y  ciim  nec  memhrorum 
agitatione  ,  née  deambtdationibus  , 
neeruperantem  apetitum  proritaret , 
earpus  exereeret,  natùram  succo  ni- 
mio  turgeutem  medicameniis  purgan* 
tjhus  erebro  adjuvahat ,  quœ  meaicœ 
râ  non  ignarus  donu  perhonunes  pe- 
ritos  sibi  pambaU  Itaque  raro  œgro- 
uAat  t  et  quanwis  in  summa,  corporis 
pigritid  mens  semper  laboraret,  nun- 

Îuian  fatigahatur  (  i4  )•  Ce  que  dit 
[.  de  Thon  de  ces  repas  de  la  cour 
de  France ,  pris  à  la  hâte ,  et  c<Mnme 
en  marchant,  qui  ne  plaisaient  pas  à 
I      notre  Aen^  de  Beaune ,  ine  fait  sou- 
tenir d'un  conte  que  j'ai  ouï  dire  plus 
I     d^ane  fois.  On  sait  que  M.  de  Turenne 
a  eonmiand^   des    armées  où  il  y 
iTait  plusieurs  officiers  étrangers.  Ils 
loBoient  la  bonne  chère  de  sa  table  ; 
mais  ils  ne  pouvaient  souffrir  que  les 
repas  fussent  si  courts,  et  i>rincipa- 
lement  lorsqu'ils  remarquaient  que 
les  officiers  français  étaient  à  peine 
lerés  qu'ils  demandaient  :  Que  fe- 
iDQs-noos?  Hélas!  disaient  les  étran- 
gers ,  noas  étions  si  bien  à  table  :  â 
▼ODS  voir  si  impatiens ,  on  aurait  dit 
qoe  voua  aviez  de  grandes  affaires  à 
expédier,  et  il  se  trouve  ^ue  vous  ne 
ttvez  qoe  faire.  Pourquoi  ne  pas  de- 
Beorer  où  vous  étiez ,  et  y  laisser  les 
autres,  puisque' vous  êtes  en  peine  à 
qaoi  employer  le  temps  ? 

(F)  Les  fables  au  il  débita dans 

i oraison  Junèbre  ae  Catherine  de  Mé' 
diâs  sont  si  ridicules,  3  En  voici  un 
^cbantillon.  «  Du  temps  que  ce  grand 
«  capitaine  gaulois  Brennus  mena 
^  son  armée  par  toute  l'Italie  et  Gre- 

(i«)  Idem  ,  ibidem, 

(t3)  Numqjmkm  cooimoUor  ant  somaolenlior  vî- 
^n,  Bultt  graredine  aut  dolore  capitis  tenebatur, 
«(■ipcr  aqvè  sat  compo*  et  ad  omnia  paratus 
^MÈem  n^ocia  <|[iiietem  et  oon&bulationcs  secUba- 
W.  Idem ,  ibuiem, 

(ibidem,  ibidem. 


M  ce ,  estoient  avec  luy  en  sa  troupe 
»  deux  gentilshommes  françois,  l'un 
»  nommé  Felonius,  l'autre  nommé 
9  Bono ,  qui  voiant  le  mauvais  des- 
»  sein  que  prenoit  Brennus,  après  ses 
»  belles  conauestes ,  d'aller  envahir 
»  le  temple  ae  Delphc,  pour  se  souil- 
»  1er  soy  et  son  armée  du  sacrilège 
»  de  ce  temple ,  ils  se  retirèrent  tous 
»  deux ,  et  s'en  allèrent  en  Asie  avec 
»  leurs  vaisseaux  et  hommes ,  où  ils 
»  pénétrèrent  si  avant  qu'ils  entre- 
»  rent  en  la  contrée  des  lledes  ,  qui 
»  est  proche  de  la  Lydie  et  delà  Per- 
»  side,  où  aiant  fait  plusieurs  con- 
»  questes ,  et  obtenu  de  grandes  vic- 
»  toires ,  se  seroient  enfin  retirez,  et 
»  passant  par  l'Italie  ^  espérant  de 
»  revenir  en  France  \  Felonius  s'ar- 
M  resta  dans  un  lieu   où  est  à  pre- 
»  sent  situé  Florence  ,  le  long  du 
M  fleuve  d'Ame ,  qu'il  reconnut  as- 
»  scz  beau  ,  délectable ,  et  de  sem- 
a»  blable  assiette  qu'un  qui  lui  avoit 
u  pieu  en  ce  pays  des  MedesNine  au- 
»  tre  fois,  et  y  bastit  une  cité,  qui 
»  est  aujourd'hui  Florence,  comme 
»  aussi  son  compagnon  Bono  bastit 
»  la  ville  de  Bononia ,  appellée  Bo- 
»  logne ,  toutes  deux  voisines  ;  et  àés 
»  lors ,  pour  les  conquestes  et  victoi- 
»  res  que  ce  Felonius  avait  eues  en 
»  ce  pays  des  Modes ,  fut  appelle  M e- 
»  dîcus  entre  les  siens  ,  dont  depub 
»  le  surnom  a  demeuré  en  la  &mille  : 
»  comme  nous  lisons  de  Paulius,  qui 
»  fut  surnommé  Macédoniens  ,  pour 
»  avoir  conquis  la   Macédoine  sur 
3»  Perseus  ;  et  Scipion^  qui  fut  appelle 
»  Affricain,  pour  avqir  fait  de  mesme 
»  del'Affrîque  (i5).  »  Brantôme,  qui 
me  fournît  ce  passage, ajoute  tout  aus- 
sitôt :  Je  ne  scay  d'oà  a  pris  cette 
histoire  ledit  seigneur  de  Beaune  ; 
mais  il  est  uray-semblahte  que  devant 
le  roi  et  une  telle  assemblée  qui  estait 
là  pour  le  conuor  de  la  reyne ,  il  ne 
Veust  voulu  alléguer  sans  bon  au-- 
teur  (i6).  n  avait  observé ,  avant  que 
de  rapporter  cette  fabuleuse  généa- 
logie ,  que  cet  archevêque  de  Bour- 
Se  était  d'un  aussi  grand  sqavoir  et 
igné  prélat  qui  fût  en  la  chrestienté^ 
mais  qvi'aucuns  le  disaient  un  peu  lé- 
ger en  créance  f  et  guère  bon  pour  la 
balance  de  monsieur  Saint-michel , 

(k5)  Brantâme  ,  Mémoires  des  Dame»  illustres^ 
pae.  3i  etsuiv, 
(16)  Là  même ,  pag.  34* 
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ou  il  pesé  les  bons  chrestiens  au  jour  »  le  parti  du  roi ,  dotû  non-seulenitnt 

du  jugement  f  ainsi  qu*on  dit  (17).  »  /e  roi,  mais  aussi  tous  les  princes  t 

Les  ligueurs  le  faisaient  passer  pour  »  prélats  ,  seigneurs ,  et  gentUshom- 

y  athëe^  (18).  n  mesqui  l'aidaient  suix^i ,  s  *  offense  - 

'  Puisque  nous  avons  parlé  de  son  »  raient;  et  semblerait,  qu'il  restât  en- 

oraison  funèbre  de  Catherine  de  Mé-  »  core  en  V esprit  de  sa  sainteté  quel- 

dicisy  observons  qu'il  fît  celle  du  duc  »  que  mémoire  et  trace  des  qffenseset 

d'Aiençon  Fan   ir>84  ,  <(    et  pource  >'  rancunes  passées  ;  que  les  maums 

»  qu'en  prononçant  ladite  harangue,  »  rapports  qu'on  lui  auait  faits  n'e- 

»  où  il  ne  fit  rien  qui  vaille  ,  si  met-  •»  taientfondés  sur  autre  chose  que  m 

M  toit  souvent  la  main  à  sa  barbe ,  on  »  ce  quece  prélat  at^itsertn  alareli- 

»  sema  ce  dbtique  suivant  de  luy  »  gion  catholique,  et  à  tautonté du 

»  (ig)  :  »  »  saintsiége,  par  une  tfoieplttS  couru 

.  Quod  timei  et  patulo  promU^  p^ctore    »  ^^H^'  "^^^«  $'"«  fit  aidaient  faii  cei^ 

barbant  '^         ^  ^  »  qui ,  en  pensant  les  conserver  tki 

•  Demulcet  Biturix  ,   hoc  Ciceronis  ha-  '»  eussent  ruinées    toutes  deux  s'ils 

*'*M--  »  eussent  été  crus.  Tout  cela  ne  k$ 

(G)  Par  la  constance  auec  laquelle  »  fléchit  point,  et  le  pape  excusa  sa 

il  s'appliqua  a  surmonter  les  longues  »  rigueur  par  dire  que  celte  af&i- 

difficultés  qu^il  rencontra  a  la  cour  de  »  re  ne  passerait  jamais  en  consistoi- 

Rome.  ]  Je  ne  prétends   point  dire  »  re ,  et  que  les  cardinaux  s'y  oppo 

qu'il  se  raidît  contre  ces  diflicultés  «  seraient  et  en  prendraient  occa- 

sans  jamais  céder  ;  je  veux  dire  seu-  »  sion  de  penser  mal  du  roi  même, 

lement  qu'ayant  attendu  que  le  temps  »  (*')  Et  les  choses  en  demeurèrentU 

fût  plus  favorable,  il  renouvela  ses  "  jusquesà  la  promotion  de  M.  d'w- 

poursuites  jusqu'à  ce  que  l'aflaire  fût  »  sat ,  qui  pour  obéir  aux  ordres  ot 

conclue.  Vous  trouverez  le  détail  de  »  roi  recommença  la   poursuite  de 


tout  cela  dans  le  récit,  que  î'emprun-    »  la  translation  deM.de  Bourgcs,da»s 
1    »•     A       1.1     1  ^»i   *      .*  ,     V     ..  1 • ; j r  >..J{. 


^  et  pour  lui  en  obtenir  le  *  averti  qù!' il  y  avait  des  cardinaux 
15,  C)  Mais  l'absolution  que  »  7"!  voulaient  s'y  opposer.  Et  « 
îrélat  avait:  donnée  aii    roi  eh    »  Cardinal   neTCU  aiouta  W*^  «'<?'** 


M  Sens> 

a  gratis. 

ï»  ce  prélat  avait  donnée  aii  roien  .''  cardinal .  nercu  ajouta  ^ri 


ïmDiee  ae  Mantes  ,  de  " .  »i9i,ouc  :  ^  -.  ;  par  ou  11  aouuai».  - 
patriarche  en  France  ,  '^»  entendre  qu'il  s'y  dirait  des  dro- 
endu  si  odieux  à  la  cour    »  ses  dont  il  fallait  lui  épargner  h 


l'avaient  ren 


ï)  cardinal ,  alors  seulement  évêque  »  gratif&r Tarchcvêque  dé  Bourges, 

»  de  Rennes,  eut  beau  représenter  »  et  que  cette  obliga(tidn  lui  coûte- 

»  au    pape   et    au     cardinal  Aldo-  '*  ^^^^  ^^^  envers  sa  sainteté  qnc  » 

M  brandin  ,    que  tel  refus  de  délai  »  <i^osQ  ne  valait ,  se  résolut  enfin  i 

n  pourrait  h  la  longue  être  interprété  »  suivre  le  prudent  conseil  du  car- 

»  que  pour  avoir  cet  arçlievéque  tenu  **  dinal  de  Florence (an) ,  et  u 

.    '  »  ordonna  à- notre  nouveau  cardin»! 

<i7)Bnntô«e,M«Bioire5  des  Dames  illi«tres,  „  (^3)  ^ç    Ji^g    ^u   pape,    que  feij 

(*8)  Kor«  les  Notes  sur  la  Confession  câtholi-  **   91^  '^  «.?«  P^'?'*^  J^'î^'^jT  HJ 

que  de  Sanci,  pag.  8^  et  jmiV.,  edit.  de  1699.  »  sirer  l  expédition  de  l  archtveaK. 

(19}  Journal  d'Henri  III,  au  36  juin  \S% ,  »  de  Sens  en  la  personne  dé  M.^\ 

pag.  m.  80. 

(3o)  ^V"  Martial,   «fiigMmm.  LXXXIX,        fl*}  ^'"^  9^'     ^.         ^         ^ 

lib.  II.  •   (    )  Oans  son  audience  auit^de  mars. 

(il)  Amelot  de  la  Hoossaic ,  Vie  du  cardinal        <*^)  ^«"«  ^1^\ 
d'Ossat,  pag.  25  ,  36.  (33)  Amelot,  là  tnême^  pag.  37. 

(*)  Lettre  76  et  95.  (33)  Cestrà-dire  d'Ossat. 
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^s ,   néunmoùu ,  pour  g'ac'  prend  quelaaefois  en  un  sens  obscé- 

locler  aux  %^loniés  de  sa  tain'  ne.  Ce  crue  la  Bible  de  GenèYe  a  tra- 

il  avait  délibéré  de  ne  V  en  plus  duit  au  liTre  de  Job  ,  que  nui  femme 

rtuner,  (*')  Ainsi,  le  pape  fut  moule  a  un  aul;v(i),  signifie  selon 

Té  de  cette  poarsaîte,  qui  lui  la  Vulgate,  que  ma  femme  devienne 

lisait  infiniment ,  pour  les  rai-  la  concubine  a  un  autre,  scrotum  alte- 

|uej^ai  dites  ;  iusques  aucom-  rius  sit  uxor  mea.  Mais  Job  dirait-il 

cernent  de  Pamoassade  du  cora*  la  même  chose  deux  fois  de  suite? 

e  Béthune  ^  qui  eut  ordre  de  demandera-t-on  ;  car  il  est  clair  que 

Qonveler  au  bout  de  trois  ans.  les  paroles  suivantes,  et  que  les  au-- 

i  cardinal  dX)ssat  j  IravaiDa  très  se  courbent  sur  elle  y  et  super 

idssamment  arec  lui  ,   qu'ils  illam  incurventut  alii ,  signifient  la 

irent  enfin  tous  deux  la  trans-  prostitution.  Il  est  clair  qa^lncurvari 

n  de  M.  de  Bourees  a  rarchc-  signifie  la  môme  chose  en  cet  endroit- 

é  de  Sens  «  qui  fut  expédiée  là   qvî'inclinare  se  dans  Plante  (a). 

leconaîstoireduagayru  lOoa  Cette  difficulté  n^est  rien,  «ar  tous 

I  les  anciens  écrivains ,  tant  les  sacrés 

jj^^  ^^.  que  les  profanes ,  nous  fournissent 

ontlin  c<3ii.  ttiille  exemples  de  telles  redites.  Ces 

_              ,          _  paroles  des  Lamentations  de  Jérémie 

USON  ,  )ûge  du  peuple  de  (3),  seloh  k  version  de  G«iéve,  ils 

Je  ne  rapporterai  pas  son  ont  ^ris  Us  jeunes  gens  pour  moudre, 

re  ;  elle  est  connue  de  tout  "6°»fi«  «;!«^  **  Vulgate ,  Us  ont  abu- 

j      ^.         1           *.  !•      j  se  impuaiguement  de    la  jeunesse  , 

ide  ;  et  on  la  peut  lire  dans  adolescenfibusimnudièèusisunu  Mais 

1,  et  plus  amplement  en*  Totci  un  passage desain^lérâme, rap- 

lans  le  Dictionnaire  de  la  portéparDrusus,  qui  nous  donneraia 

fa).  Je  remarquerai  seule-  preuve  dont  j'ai  besoin. /nieriiocfcc*. 

:_^_   _, _]:•  .^^ é«.  mo  comimentanolrum  super  Jesaiam  y 


uepar  les  paroles  de  r£cri-«  quia  sequitu^        i      .    -     . 

rui    nous  apprennent  que  >aam,etiajjimolaab  Hebraeissingula- 

•i«^a-       1^/*^*^         ^  riterintellîgltur:qu6dscihcetitimo- 

iiU^tms  le  firent  moudre,  ^„  scorti  viclorSm  Kbidini  «afèat. 

t  entendre  qu'ils  le  firent  illudque  quod  in  Judicuro  libro  de 

3r  avec  leurs  femmes  (A) ,  Samsoa  scribitur  ,  ad  molam  eum  â 

'avoir  de  la   race  d'un  si  PbUistim  esse damnatum,  hoc signi- 

V                m  »  11  •       •  ficare  volunt ,  quod  pro  sobole  ronus- 

tiomme.  L  allégorie   que  tîssimorumvirorumhocinAllophylas 

ithe-le-Vayer  a   trouvée  muliere8faceresitQompulsus(4).Uru- 

les   actions. 

eaucoup 

érîtable 

eritent  le  philosophe  ^C^p-^  ïënsuMristnhui  39Ut,Delîn^ué^latir 

'^).  rid  loquor  ,  in  qud  notissiaium  iUudy 

mpose  par  M.  Sitabdn ,  daciwr  m        «Uinàs 

I ,  et  impriiné  à  ^ùn  ,  tn  t6^.  Permoler«  axores  (6). 


jre»  son  Traité  Seef»tijue  sar  «V  ^^j  j^   ^^  ^XXI,  yt.  lo. 

le  Sens  commun ,  nu  /X*.  tome  de  .{  ^  ,  •   \        -,  l 

rts ,  pag,  286  tt  s/ixV.  (')  ^*»'  "^^f"         *"""*  '*"  ***  *^^ 

?..'.'/•  1^    z:^!-*    ^^..«1:.^  ^.^«  Namîam  inclindho  me  tÊim  liberté  tuO. 
u  tls  U  Jvrem  coucher  avec  ti,„j.   ,„  p^^  ^  ^^t.  /^r  ,^.  yju^ 

tmmes.']  Selon  cela,  on  trouve-  (a)  Quê^  K,  vs.  lâ. 

le   nouvelle  conformité  entré  (4>Dni«u«,  Quini.  hebrafcar.  I*. //,  »im». 

toire  et  celle  d'Hercule.  Quoi  38,  pn^-.»».  T>'^%rez  Pétri  PeiiU  Misceilto. 
i  soit,  il  est  sûr  que  le  mot       ^^.  vbisupVa.        '  "^      ""^ 

qui   veut   dire    moudre  '  se  {^  Ces  paroles  sont  d'Uor.^Mt.  n,r.  /,  vs.  33. 


76  ,        SANCHEZ. 

Forsan  apud  Jobum  passwè  sumen-  tînîana  (6),  oil  l'on  troUTe  Qu'il 

dam ,  molatur  altcri ,  ab  aUero ,  hoc  ^^gj^  né  de  parens  juifs ,  et  qu'il 

eât ,  ut sensus sU ,  moiat aller uxorem  m.*  rr\*^  \          je    j  j        • 

meam.  Je  trouve  bien  raisonnables  mourutaTouloused'ff^rfeJOixaw^ 

ceux  qui  ne  -sauraient  se  persuader  te  et  dix  Uns ,  1  an  io3a  ^. 

que  les  Philistins  aient  été  assez  dë« 

bonnaires  iK>ur  se  venger  si  humai-  P»f  \«  pyrrhonwiDe  aussi  loin  qu  on  pour- 

nemenfd'un  homme  qui  avait  éié  "/'  l^rîl'îii!^'**  "^  '*"**'  uispccuondu 

I         nj             .        9M    1.  ^'      •      «^  titre  de  son  livre. 

leur  flëau  ,  et  qu'ils  haïssaient  com-  ^y^  p             3  ^  ^^^^  ^  p^^^  ^ ,    , . 

me  la  peste.  Un  tel  châtiment  n'eût  «  H  «'en  suivrait  donc,  dit  Lederc  ,  qa*U 

guère  déplu  à  Samson  ;  car  il  aimait  terait  oé  en  i562  :  mais  il  est  certain  qu*il 

fort  les  femmes  :  on  l'eût  bien  nour-  naquit  au  moins  dix  années  auparavant, 

ri,  bien  entretenu,  en  un  mot  on  l'eût  ,  1  v  ^        ..       iv-.^  »  i    -^-    _r 

traite  comme  on  traite  les  ânes  d'A-  (^)  ^«^'^i',  '«.^«^  a      K^  ^v-^' 

ranjucz  et  les  étolons   d'un  haras.  11  ouvrages.  :\  L'auteur  de  cette   Vie 

n'y  aurait  eu  à  craindre  que  la  con-  nomme  Raymond  Delassu»,  avait  éU 

trainte  ^^°  disciple.  La  plupart  des  ecnts  de 

Sanchez  roulent  sur  la  médecine  ;  ils 

Nulla  est  tamfaeilis  tes,  quin  diffieUis  siet^  furent  imprimes  à  Toulouse  ,  ifl-4^-  » 

(^uam  iwUusJiuias  (7).  Pa^  ,536  #1.  Qn  y  joignit  quatre  trai- 

,  .n,      .     «     .    .•           *    r»-         -^  tés  de  philosophie ,  qui  furent  re'im- 

iniUo,                                           ï        Ti  primesi/i-ia  a  noterdam ,    lan  io49' 

En  voici  les  titres:  Quod  nihilsci- 

SANCHEZ  (François)  ♦  pro-  tw;   de  DiwnaUone per sotnnum  ad 


fut  transporte  à  Bordeaux  pea-  të  Quod  nihil  scitur  (1)   représente 

dant  son  enfance,  par  son  père ,  ingénieusement  et  subtilement  la  va- 

qui  était  un  fort  savant  méde-  "^^.^  «^  ^"'P,?  apnelle  sciences , 

'-      T,  r*  !•         ..   >  étude,  composition  de  livres,  etc. 

cm.  11  voyagea  en  Italie ,  et  s  ar-  \\  ^yait  paru  avant  l'édition  de  toutes 

rêta   quelque  temps    à    Rome,  les  OEuvres  de  son  auteur**;  car  j'ap- 

d'oii  étant  repassé  en  France,  il  prends  de  Barthius  qu'on  réimprima 

étudia  à  Montpellier,  et  y  reçut  e«  AUemagne,l'an  1618,  deux  Asser- 

,    j     .       ^       *   »j     •      «  i>A       j  tatious,  1  une  de  Matnurin  Simomus , 

le  doctorat  enmedecme  ai  âge  de  docteur  italien ,  de  Uueiis  pereanûr 

vingt->quatre  ans.  Les  guerres  de  hui;  l'autre  de  François  Sai!ichez,doc- 

religion  l'ayant  contraint  desor-  **'*'"  espagnol,  Quod  nihil  sciaiurii). 

tir decetteville,il  s'en  allaàTou-  ?r/«^^At'L^±\^  "lU 

,  ,  .,  -        1      1  -1         1  •  lit  des  objections  a  Llavius,  auxquelles 

louse, ouilenseignalapbilosophie  a  prétendit  que  ce  jésuite  n'avait  pas 

pendant  vingt-cinq  ans,  et  la  bien  répondu  (3). 
médecine  pendant  onze  année».      ..  ^  ,.,  „  ,53^  ^,  ^,^ ,»,._«.. 

il  mourut  âge  de  plus  de  SOIXan-  dans  le  volume  un  abrégé  de  sa  yie;  mats  la  «hu 

te  et  dix  ans.  On  voit  SaVieàla  *^««ortnV«t  point  «a«iuée.  ni  «ac«»e«t« 

tête  de  ses  œuvres    (a)  (A).    Cé«        (i)JeanUlric  WildiusZer^uta  <<aiw<&»l^ 

.    •.  ji  '  V        •         Mm  /tf«  (fXitttZ/ei  :  Quod  aliquid  scitur ,  sOiOenuetà 

tait   un  grand  pyrrhonien  *»  ,  Leipsiek,i'aniG6^,    ^ 

COmitie  îe  le    dis  dans    la  remar-        *■  Leclerc  possédait  nne  édition  du  traité <>»«l 

Yi./r.i        f    j  1       n  nihil  scitur  ,aont  y  mei  le  ûtre  :  FraneiscHsSeï*' 

que.  11  est  tort  loue    dans  le    ra-  che%,  philosophas  et  nufdicusdoctor:  Qtiûdnihil 

scitur f  Lyon,  Ant.  Gryphe,  i58i,  in-40. 
•«  Ce  fut  à  Tuy ,  diocèse  de   Braga ,  dit        (')  Barthius,  in  Sutium,  tom.  I,  pag.  447. 
Leclerc.  (3)  Délassas,  in  ejus  VitÂ,  apud  Niool.  AotO' 

(«)  Tïr*  de  don  Nicolas  Antonio ,  BibUo-  ^^^Jea^^**"^*"'  ^"P*"''   ^'^""'^  *^'  '' 

thec.  Scriptor.  hispan. ,  tom,  /,  pag.  362  ,  ^* 

^;,    ,      ,.,  ,       ,,     .         SANCHEZ  ( Thomas ),  îésuile 

^*  Leclerc  dit  que  ces  paroles  ont  besoin  ,  »vi^      j  i» 

de  modi£calion ,  et  que  Sanchez  ne  poussait  espagnol  ,   ne    à    Lordoue  ,    1  aa 


SANCHEZ.  77 

i55f ,  entra  dans  la  compagnie  tes  {/).  Il  y  a  long-temps  qu'ils 
Van  iSGy.  L*aastërité  de  sa  vie  le  font,  et  c'est  une  chose  de- 
sa  sobriété ,  ses  macérations ,  son  plorable  que  de  voir  que-  les 
application  â  l'étude  y  sa  chaste-  courtisans,  qui  avaient  le  plus 
te,  sont  des  prodiges,  si  ce  qu'A-  rempli  leur  mémoire  de  toutes 
legambe  (a)  et  Sotuel  (b)  en  ra-  sortes  de  contes  en  ce  genre- 
content  est  véritable  '^'.  Il  mou-  là ,  aient  cité  comme  un  réper- 
rut  à  Grenade,  le  1 9  de  mai  1610,  toire  le  «  Summa  Benedicti ,  qui 
et  y  fut  enterré  (c)  magnifique-  est  un  cordelier  docteur  qui  a 
ment  {d).  Son  érudition  n'est  pas  trës-bien  écrit  de  tous  les  péchés, 
douteuse;  il  en  a  donné  des  et  montre  qu'il  a  beaucoup  vu 
preuves  publiques 'dans  le  gros  et  lu  (^).  n  Cet  ouvrage  de  Bé- 


apressamort.  Il  serait  à  souhai-  à  Paris  l'an   i6oa,  de  quoi  on 

ter  que  l'ouvrage  imprimé  à  Gè-  aurait  bien  pu  se  passer. 

aes,  et  piUS  en  bien  d'autres  vil-  ^^^  ^^^^^  ,^  Censure  du  livré  rf'Ama- 

leS,  donnât    autant    de   preuves  d^us  Guimënius,   faite  par  la  faculté  de 

de  son  îugemeut  (e)  que  de  son  i»»^iope  *»•  P"".  ,  le  3  de  février  i665.  o« 

.       '   P                 ^  \    *-          I     .r  jr  condamne  plusieurs  proposUioHs  que  ton 

esprit  et  de  son  savoir;  car  la  te-  ne  déàgne  mte  par  leurs  premières  paroles  , 

mérité  qu'il  a  eue    d'y  expliquer  ^  guon  iroseraU  traduire  en  français  de 

l»*«-J^     :— .jl.,->fl^      J-k  P^'' d'offenser  la  modestie  ei  la  pudeur  des 

une  mulutude    mcroyable    de  oreilles  chastes. 

questions    sales   et    horribles  *^  ,  (g)  Brantôme  ,  Dames  galantes  ,  tom,  I , 

peut  produire  de  grands  désor-  ^T.'".?**  ^T?  ?!*'*'.'!.''*' /^*     . 

j          r\        f            il**.           \.  ""Le  livre  de  Benedicti  fut  «Jcnt  en  fran  • 

dres.  On  s  en  est  plamt    araere-  ç,i,.  L'édition  latine  est  une  traduction. 

ment  (B)  ,  et  tout   ce    qui   a     été  Voilà  ce  que  Joly  établit  par  de  bonnes  rai- 

dit  pour  sa  justification  est  fai-  ?r«^l„n?r;::d!f;î^"  '"■"*"• 

ble  (C),  et  néanmoins  il  y  a  des  (h)  Du  Verdier  Vau-Privas,  Bibliothèque 

casuistes  qui  continuent  tous  les  française,  pag,  as  t. 

jours  à  publier  de  pareilles  sale-  (A)  Dans  le  gros  ^olunui  qui  fut 

imprimé  a  Gênes  y  tan    1592.3  *  11 

(a)/fi  BiUiothec.  Scriptor.  societ.  Jesu,  traite  à  fond  de  ce  qui  concerne  le 

peg.  ^36.  mariage.   On  prétend  ^ue  Clément 

(6)/iie^.  Bibliotfaec.,pa^.  ^67.  VIII   déclara  que    jamais    personne 

*'  Joly  commence  par  reprocher  i  Bayle  n^avait  examiné  avec  plus  de  diligen- 

de  douter  de  ce  que  Alegambe  et  Sotuel  ce,  ni  éclairci  avec  plus  d^ exactitude, 

rapportent  de  hanches.  1^8  controverses  qui  se  rapportent  à 

(c)  Voje%  U  remarque  (C),  cilatian  (i  i).  ^^  sacrement.  Vehemenier  admiratus 

(d)  Alegambe  et  Sotuel.  BibUothecScrip-  e^t  subtile  hominis  acumen^  peracre 
tor.  societ.  Jesu ,  pag.  436  e<  767.  iudicium  .  raram  Dersoicuitatem .  sin- 


connaitre  aux   ignnrans,   et    surtout    aux  ^       ,.                  ^^1:'              ^-     • 

libertins ,  ce  livr?  qu'il  trouve  si  dangereux  ;  tandisgue  auctoribus  exacUssimum  et 

y»,  qu'il  ne  couTÎent  pas  ji  Bayle  de  s'ériger  pianè  indefessum  studium  :  senoque 

en  réformateur;  et  puis   tout  en  déclarant  ne  .  jolyditq«el.pr«miervok«e  d«S..K.h«, .,. 

p»  entreprendre  V^pojogie  de  Sanckez ,  il  ^«^/i.  ao\««^fcr  iSqq  ,  ne  parut  pour  U  ;»4- 

dit  qu'il  y  une  grande  différence  entre  Bayle  ^jèie  fois  qu^cn  i6oi.X'approbalioa  da  second 

et  Saaches ,    ce  qu'il  développe  eu  dix  pa-  «st  de  i6o3.  Joly  donne  les  dates  de  trois  éditions 

^es.         *  de  l'ottYr*gc  de  Sancbes. 


^8  SâNCHEZ. 

pronunciiwUt  nullum  uiujuhm  scrip-    »  Ilcoatientplii&d^imparetéfiqui 

torem  extitîsse^  oui  dubias  de  matri-    »  les  livres  italiens  les  plus  infi 

monio  controuerstas  uberiàs  et  accura-    »  Voici  comme  en  parle  le  clerj 

tiiis  enoddsset   (i).  Parmi  tous  ces    »  France  par  Fnn  de  ses  mem 

grands  éloges  il  n^y  en  a  guère  qui  Ini    »  Ce  prodigieux  Tolume  (^),  de 

fasse  plus  d'honneur  que  celui  qui  se    »  trimonio ,  contient  un  examen 

rapporte  à  Texactitude  de  citer.  C^est    »  subtil  de  toutes  les  impuretés 

un  talent  beaucoup  plus  rare  que  Ton    »  ginahles;  c^est  un  cloaque  qui 

ne  pense  ;  et  je  suis  bien  aise  que  don    »  firme  des  choses  horribles  et  t 

Nicolas  Antonio  en  fasse  ce  jugement;}    v  n'oserait  dire.   On  V  appelle 

Celebratur{ne  id  taceam  quoa  minime    »  justice  un  ouvrage  honteux  ^ 

vulgare  est  )  inter  alias  dotes  Utomœ    m  posé  at^ec  une  curiosité  çnoi 

diligenda  quœdam  singularis  in  aile-    »  horrible  et  odieux  par  l'exact 

gandis  fiaeUter  acnptoribus  quorum    »  qui  y   règne  à  pénétrer  dan 

testimonOsutituri'i).  Divers  "personnes   »  choses  monstrueuses  ,  sales ^ 

ont  abrégé  ce  gros  ouvrage  de  Matri»   »  mes ,  diaboliques.  Il  est  impoi 

monio  ;  les  uns  en  rangeant  les  matiè^    »  de  comprenare  comment  un  ai 

res  selon  l'ordre  alphabétique  (3) ,  les    »  peut   at^ir  renoncé  à  la  pu 

antres  en  retenant  l'arrangement  de   »  jusqu^k  pouvoir  écrire   un  tt 

Fauteur.  Les  autres  volumes  de  notre   »  f/ro,  puisqu' aujourd'hui  un  hi 

Sanchez  contiennent,  ou  Texplication    »  qui  n'a  pas  dépouillé  toute  i 

des  préceptes  du  décalogue,  ou  celle    »  pdtit  effroyablement  en  le  Usai 

des  vœux  monastiques,  ou  celle  de  plu-   »  reste  de  la  censure  est  encore 

sieurs  questions  de  jurisprudence  *•      »  fort ,  mais  je  souffre  trop  en  h 

(B)  «O/i  s'en  est  plaint  amèrement,']   »  dui^ant.  Cela  n'est  point  vi 

Voici  un  passage  de  l'abbé  de  Saint-   »  car  elle  n'est  que  de  l'an  i633 

Cyran  :  Si  de  uberrimd  et  subtiUssimd  Je  crois  qu'on  a  tort  d'attribuer 

spurcitiarum  omnigenarum  t^entila-  censure   au  clergé  de  France 

tione  c^itWf  nemo  unquam  eam  laur  cette  assemblée  ne  donna  point  < 

dem   Thomœ  Sanchez  eripiet ,  ^ui/i  à  Pétrns  Aurélius  d'examiner  ce 

omnium  primas  ^  sacramentum  matri'  Trage,  et  d'en  porter  jugeraei 

monii  cum  tantd  cogitationum  sermo-  nom  du  clergé.  J'avoue 'qu'ell 

nisque  licentid ,  ùnaginatione  potiùa  prouva  les  écrits  de  Pétrus  Aun 

quam  judicio  duce ,  uersârit ,  ^f^in-  mais  néanmoins  c'est  s'exprime 

tam  ante  ipsum  eeclesia    ab  initio  exactement ,  que  de  soutenir  q 

christiani  nominis  nec  uiderat,  nec  a  dit,  par  F  un  de  ses  membres 

audierat  (4)-    Citons   après  cela  les   ce  qiii  se  trouve  dans  ces   écri 

paroles  d'un  ministre  :  «  Peut-être  M.  Rivet  se  contente  d'attribué 

1»  avez  vous  ouï  parler  d'un  gros  vo-  Sorbonne  cette  censnra,et  cela  i 

ïi  lume  fait  par  Thomas  Sancnez ,  de  n'est  point  exact  ;  car  sous  pn 

M  Matiimonio,  Vous  ne  sauriez  abor-  que  ce  corps  de  théologiens  doni 

»  der  une    boutique  de   libraire  à  approbation  a  un  livre  ou  un  a 

»  Auvers  ou  à   Liépe   que  vous  ne  ouvrage  est  maltraité ,   on  ne 


»  conceimant  le  mariage  sont  traités,  formes ,   contre   quelque   livrv 

(0  Nat.   Sotuel  ,   B.bliolh.    Scrlptor.   «ciet.  ^^'^^^  «»  q^^lifie  les  prpposi 

Jc8u,  poff,  767.  Je  ne  pense  pas  qu  elle  ait  jaraa 

(ci)  McoT.  Antonius,  Biblioih.  Scriptor.  hispAii.,  cédé  de  Cette  manière  contre  I 

tom.  II,  pag,  a5a.  lume  de  Sanchez;  et  si  elle  l'ava 

(3)  Tai  l'Abrégé  ^u'en  donna     selon  l'ordre  -g   ^^  saurais  CroirC    que  Thé 

alphabeiMue.  Lmanuel  Laurent  aoai-es,  prêtre  *,                j  n  aj.       Jt      ' 

de  Lisbonne,  l'an  .6a i ,  in-ia.  [Joiy  parle  de  Raynaud  1  eût  osé  nier,  comn 

deux  autres  Abrégés,  Tun  par  Vincent  Ricci,  nie    daUS    CeS    paroles (6)  ,    Ki 
Messine,  i63o,in-4*'.;  Tautrepar  J.  A.  Cadaeus]. 

•  Joly  donne  les  litres  et  indique  les  éditions  (*)  Pctrus  Aurélius ,  Fùidic,  Censura 

des  autres  volumes  de  Sancbes,  dont  tous  les  ou-  (5)  Jurien  ,   Apologie  pour  les  Réfon 

vrage«  ont  été  recueillis  à  Venise,  en  i']^^  sept  ckap,  IX,  pag.  %So,  édit,  in-4*'* 

volumes  in-folio.  (6)  Tbeopbil.  Raynaudns,  de  malis  et 

(4)  Petrus  Aurélius ,  in  Vindiciis  Censnrse  .  bris ,  nwn.  85 ,  pag,  53. 
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<jukm    hanc    occasionem  nonsilere       (C)  Toui  ce  qui  a  été  dii  pour  sa 

iinquè  ac    maligne Thomas  justification  est  faible ,]  Les  ceoseurs 

Sanches  laceratus  sit  a  quihusdam    Je   cet  ëcriFain  peuvent  prétendre 
fori  rabuUs  (7) ,  quorum  vitœ  spuiy   Jeux  choses  :  Tune  qu'il  n\  pu  ré- 
*    "  I  ,    et  Jidem  heteroclitam  ,  alii  pandre  sur  le  papier  un  si  grand  dé- 
pridem  prodiderunU  Sed  et  hœ-   tail  d'impuretés  sans  être  impudique  : 


CilUfS 

\am  ^ 

retia* magno  hic  zelo  concitan- 

(iir,    quod   recens  admodum  petw-   ^ 
hnler  fecit  ludimagister  Bemensis   \ 
Chisiophorus  Luthardus,  ad  parai-   « 
Ulum  Cah*ini  cwn  priscis  hœreticis   * 
Sùnonianis  :  spurciloquia  sua  in  San*   [ 
cftem,HEHDACiTER  qj/JUngens  academiœ   « 
Parisiensi.  Quoi  qu'il  en  soit ,  citons    • 
le  ministre  qui  n'a  point  parlé  exac-   ] 
tement  (B)  :  Jl^c  omittere  non  debeo   \ 
et  Uctori  meo  inuidere ,  laude  dignis"   > 
n'jmifM  sorbonas  Parisiensis  censuram   ' 
m  tibnan   Thomœ  Sanchez  prout  ea    \ 
hibeiur  in  Vindiciis  Censurie  a  doc^    > 
toribtu  sorbonicis  appnbatis^   et  a 
PeUO  Aurelio  editis  y  pag.  5t*j   et 
seqq.  De  illo  opère  matnmoniali ,  in- 
^uiunf ,  dicere  speciatim  possumus  , 
esse  opus  non  eloriandum ,  sed  pu- 
dendom,  tara   imraani  curiositate  , 
tam  invisâ  in  rébus  spurcissimis  et 
iofandis  sagacitatc  ,  horrendum  ,  ut 
miram  sit  pudoris  alicujus  hominem, 
eiûne  rubore  scripsisse ,  cfuae  quiyis 
modestioris  inçenii  yix  sine  rubore 
îeeat.  Portenta  ista  sunt,  non  scripta; 
animoruminsidiaï,  non  roentium  sub- 
sidia ,  incentiva  libidinum ,  schola 
flagitiornm ,  non  honestœ  disciplina, 
non  scicntis  Christian»  instrumenta, 
lofelix  scientia ,  quae  omnes  perdere, 
paocos  juyare  nata  est  ;  quœ  circa 
sordes  et  sterquilinia  volvenda  et  re- 
Tolvenda  yolutatur  ,.  ut   ejus  docto* 
rem  jure  cum  scarabœo  conféras  , 
Tel  cum  iis  qui  latrînariam  factitant 

(7)  Ujfuu  ton  Hoplothera,  pag,  36«  ,  il  parle 
ainsi  :  Thomas  Sanchez  à  pleriique  fort^  rabalis 
nMiros  aadivitf  qnbd  in  opère  de  Matrimonio , 
libra»  nonam,  ((ui  estde  debtto  conjagali,  infece- 
rit  spvnâtiis ,  et  mnlta  chartis  commiierit  qa« 
ibafae  foodo  sensu  et  verecnndiae  contrncidatione, 
rix  Icgi  possint. 

{8)Andr.  Rivetns,  Ezplieat.  Deralogi,  Oper, 
UHu  /,  pag,  i4oo  ,  eol,  a. 

(*)  Avant  rabbé  de  Saint-Crran  on  s'éteit  d^à 
plaint  du  Mm  de  Sanrhex.  Voici  à  ce  snjet  un 
y»»!i»%e  fort  curieux  d'un  auteur  qui  nVst  guère 
ranno.  -  Qui  Toudra  sçavoir  la  maîstrixe  et  doc- 
•  torerie  [de  pniUardisey]  jn9r||nes  oîi  telle  dcpra- 
.  nation  est  graduée ,  qu'il  lise  Sanchez  en  son 
.  trairtc  de  Matrimonio^  lequel  a  voulu,  non 
-  tant  rommentcr  comme  surmonter,  non  tant 


^        ^^ 


comme  le  doyen  des  ingeniotx  de  eeste  faenlté. 
Mais  il  n'avoit  mis  son  bras  si  avant ,  ni  entré 
en  tant  de  colloques  k  l'expreaMoa  des  asalieres 
exorbitantes  de  la  penitencerie,  cttnme  San- 
chez qui  j  passe  le  surpris  de  tous  les  autres  ; 
il  régente  tontes  postures  pour  estaler  les  «ta- 
lons au  repère  d'iniquité  ;  nurrenr  à  le  penser. 
Les  dames  quittent  souvent  les  amours  oe  Ron- 
sard et  d*Amadis ,  pour  empoigner  la  Somme 
de  Benedicti ,  cordeCer  {»oYe%  la  demiire  cita- 
tion du  texte  de  cet  article)  :  aussi  voit-on , 
ches  tels  bostes,  les  soubresauts  de  lubricité 
mieux  qu^en  Rabelais,  ni  quVn  partdn  monde. 
Quelle  apparence  que  ces  gens   qui  veulent 
'  faire  croire  quMs  sont  des  minières  de  chasteté, 

>  des^  puits  inespuisables  de  reiglement  de  pudi«- 

•  cité ,  et  cependant  vomir  une  telle  cacochimie, 

>  une  iliade  de  tant  dHmpuretés?  Mais  en  bon- 
I  ne  fov  estpce  à  faire  aux  prestres  de  mettre  leurs 

>  net  dedans  les  courtines  dn  mariage ,  ou  d^es- 

>  tre  les  secrétaires  de  la  négociation  de  tout  ce 

>  qui  se  passe  en  la  bordelerie?  Ils  y  fourrent  la 

>  moelle  de  leurs  pensées,  d^une  frénésie  si  ef- 

I  frenée ,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  aCBné  :  ils  feignent 
»  dos  cas,  pttttoet  metaphysiqualement  que  morale- 

>  ment  excogitez.  La  poittibilité  de  la  plus  super- 

>  lativement  saffire  et  bruslante  lubricité  n'ose- 

•  roit  monter  k  tel  estage.  Vous  voyez  là-dedans 

•  des  ruses  de  cette  pourriture-là,  dcqnoy  tous 

•  les  pilliers  de  bordel  ne  se  fussent  jamais  advi- 

•  ses  :  ceux  qui  en  voudront  dresser  boutique 
»  trouveront  la-4edans,  et  dequoy  gaigner  leur 

•  vie ,  et  dequoy  perdre  leurs  âmes.  Les  escrits 
M  des  payens  n'ont  jamais  si  licentîeusement  pe- 

II  netre  en  ceste  abomination ,  comme  ces  beaux 

•  architectes  financiers  de  luxure  :  ils  ont  furieu- 
»  sèment  amplifié  ses  dimentions,  acquis  beau- 
•>  conp  de  novices  qui  estudient  sous  eux.  Ils  en 
m  ont  amorcé  la  practique ,  crayonné  de  nouvel- 
n  les  postures,  enrichi  de  tablatures  cyniquement 
w  excogitées  et  tris-uniquement  publiées  :  jamais 

•  Venus  n't  reçu  plus  d'hommMe  d'aucnn  que 

•  de  leur  science.  Le  traicté  de  Sanchez  est  une 

•  vraye  bibliothèque  de  Venus  :  tels  escrits  ont 

•  fait  et  feront  plus  d'escholiers  de  paillardise 

•  que  toute  la  penencerie  (je  crois  qu'il  faut  pe- 
»  nitenceric)  de  Rome   n'en  a  fuit  ou  fera   de 

•  chasteté.  Il  y  a  bien   mieux  dequoy  apprendre 

•  qu'à  fuir  le  péché  :  quand  tous  les  autres  livres 
••  de  paillardise  seroient  finis  et  abismé^ ,  ils  sont 
»  pins  que  très  sufKsans  ponr  la  resusciter.  Ils  y 

•  ont  enchâssé  des  formes ,  formalités ,  materiah- 
»  tés ,  cathegories,  transcendences,  toutes  frais' 

•  ches ,  toutes  nouvelles.  La  charnalité ,  la  pc- 
»  drcastîe  (pédérastie  apparemment,) ,  y  &st  de- 

•  peinte  en  sa  périphérie.  Si  Horace  ou  Martial 

•  revenoient,  ils  feraient  de  belles  odes  et  épi- 

•  grammes  sur  ces  operateurs  qui  les  ont  voulu 

•  sener  (c'est-à-dire  cnâtrer)  :  en  cinq  cents  Mar- 

•  tiales  ou  Horaces ,  il  n'y  a  tant  a  roigner ,  à 
»  chastrer ,  comme  en  une  ptge  de  ce  dernier  au- 
»  theur  (Franc  Archer  de  la  vraye  Eglise,  pag. 
X  3G6 ,  167  ,  a68.)  • 

Au  reste ,  si  nn  livre  si  dangereux  n'a  point  été 
censuré,  ni  |>ar  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
comme  le  dit  M.  Jurieu ,  ni  par  la  faculté  de 


rriNVodre  que  monstrer  la  paillarde  asnerie  de 

TArrctin  ,  jaçoit  qu'il  fust  des  plus  versés ,  et     théologie  de  Paris ,  comme  le  prétend  M.  Rivet, 
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Estant  inter  alla  nonnuUorumjesui-  Ad  communis  parentis  funus  (  sic 
tarum  de  his  argumentis  scripla ,  '  in  eum  uocabanl  )  adt/enit  iltustrissimus 
qtùhus  explicantur  talia  ,  quœ  tnx  archiepiscopus  ^  grauissimusque  sena- 
aiaholus  ipse  ,  studium  ornne  adfur  tus  regius  ;  confluxêre  sacrorum  or" 
bendo  ,  sugget^re  posset  ;  ubi  non  dinum  fin  religiosi  ;  urbis  unii^ena 
soliim  gênera  ,  species  ,  sed  et  modos  nobilitas  ,  et  promiscuœ  plebis  in' 
omnes  ,  objecta  ,  subjeota  ,  circum-  numera  multitude  ,  qui  defuncti  cor- 
stantias  ,  ita  minutatim  examinant ,  pus  flonbus  conspersum  ,  et  eximiâ 
ut  nemo  sanus  ea  profecta  fuisse  ju-  qudaam  specie  ac  uirginali  nUore  mi- 
dicet  cimente  purd  et  castd.   Inter  cans  certatim  conabantur  i^el  rosariis 


quos  eminet  Thomas  Sanchez  hispa-  contingere ,  t^el  osculis  suppliciter  ue- 
1...  .• -•-.-      -•_ i.'_^  .. *_«./j-    «^.»»:7, .\   Ti^^^.. :•__*.  1  1 


communiquer  au  public  la  connais-  de  sa  vie.  Eji 
sance  de  tant  de  déréglemens  mon-  purissimamexhibent  CrombetiusJ.Il] 
strueux,  sans  faire  un  grand  prém-  destudioperJect.,cap.XII^etJohan- 
dice  aux  bonnes  mœurs  j  étant  (xT'  nés  Bourghesius,cui  titulus  est:  Socie- 
tain  que  plusieurs  personnes  se  por-  tas  Jesu,  Deiparae  sacra,  cap.^X (ii). 
tcQt  a  ces  abominations  quand  elles  C'est  nous  dire  que  son  esprit  et  son 
apprennent  qu'on  les  pratique.  11  faut  ima^nàtion  se  remplissaient  de  ces 
donc  qu'un  homme  sage  ,  et  ze'lé  vilaines  matières ,  sans  que  son  cœar 
pour  le  salut  de  son  procnain  ,  évite  et  son  corps  en  sentissent  la  conta- 
soigneusement  de  faire  connaître  les  gion.  Bien  des  gens  se  persuadent  qae 
saletés  qu'il  découvre  dans  le  tribu-  cela  n'est  guère  moins  difficile  qae 
nal  de  la  confession  :  car  on  doit  être  d'être  comme  lesenfans  hébreux  dans 
assuré  que  ceux  qui  n'en  savent  rien  la  fournaise  de  Babjlone  sans  se  brû- 
s'eo  abstiendront  beaucoup  mieux  1er.  Mais  après  tout  il  ne  serait  pas 
que  ceux  qui  en  savent  l'énormité  et  impossible  que  l'borreur  que  l'on  con- 
la  turpitude.  cevrait  pour  ces  abus  exécrables  du 

Sur  la  première  de  ces  deux  accu-  mariage ,  et  le  désir  de  les  corriger , 
sations,  les  amis  de  Sanchez  répon-  conservassent  Tinnocence  d'un  auteur 
dent  que  c'était  un  homme  d'une  ^î"  *®  vautrerait  dans  ces  ordures  j 
vertu  admirable,  et  d'une  parfai-  «'un  auteur,  dis-^je,  dont  l'âge,  le 
te  chasteté.  Sa  virginité  immaculée  tempérament  et  l'éducation  seraient 
l'accompagna  jusques  au  tombeauydi-  ^®  puissans  préservatifs  contre  les 
sent-ils  ;  et  le  jour  qu'on  l'enterra ,  souillures  de  la  chair.  On  a  lieu  de 
chacun  s'empressait  ou  de  baiser  ,  croire  que  des  auteurs  qui  s'amusent 
ou  de  faire  toucher  à  son  rosaire  ce  *''^P  ^"^  explications  des  priapées , 
cadavre  couvert  de  fleurs»,  et  tout  ®*  ^®*  endroits  sales  de  Catulle  et  de 
brillant  d'une  beauté  virginale  (lo).    ?fartial ,  ne  sont  pas  fort  chastes;  et 

il  n  est  que  trop  certain  qu'il  y  a  eu 

ilaétéaamoinsdérendnpartmcél&breniagifltrat;     des  Commentateurs    qui    ne    se  SOnl 
et  cela  Ini  est  extrêmement  honorable.  Gela  pa-    ~«-A|.^-  „,,_    ««„  w»«»:Ai—         *  :     ^ 

raît  par  les  parole.  s«hrante.:7%omai5a«cU   arrêtés  sur  CCS  matières  ,   et  qui  ne 

ne  sy  est  point  oublié  {k  peapler  le*  en»  àe  con'  ^es  Ont  approfondies  et  CUneuse- 
science  d'une  infinité  d'impuretés   détesUbles)  ;    ment    épluchées  ,     qUC    parce    qu'ils 

carilenateiUmentfarcisonU,reJt^^^  étaient  fort  impudiques.  Cependant 

tiuUestmesmorableenteUematteredecaresme-  j    ..  *r.        J  ■vj».jj/^«mu« 

pt-enant  par  dessus  tous  ceux  qui  Us  ont  jamais  OU  ne  doit  pas  taire  de  Cela  une  règle 
célébrées,..  Une  des  dignes  actions  de  M.  lèpre-   générale  ;  Car  le  désir  d'étaler  beau' 

sidcntleJay,  lorsqu'à  estait  lieutenant  civil  a  coiip    de    lecture     et    Un  sa  Voir   PCU 

raris.  ce  fut  d  en  avoir  fait  la  perquisition  et  «^    *,„.,^    ^„*  Ui^^     ^         ui       jn 

défense  aii  libraires  de  Paris  d'ena!oiri^  féine  CO^mun   CSt  bien    Capable  d'engager 

de  la  hart  {  Trtinc  Archer  de  la   Vraye  Église ,  *            x»      •        •>»                 . 

pag.  267,   a68).   Ces  paroles,  ainsi  que   tout  le     'f CasUnwntd  tantunt  decus ,  ut  vininitaUs 

long  passage  quilesprécèdc,  sont  tirées  d'un  ou-  ^'^f'"  »"  tiunulum  intulent,  Sptuel,  BibUodi. 
vrage  fort  rare,  inU^tulé  :  Le  Franc  Archer  de  ««"Ptor.  societ.  Jesu,  pag.  aSa.  Sanchem,  hom- 
la  V  raye  Eglise  contre  les  Abus  et  Enonnite»  "fn  sancUssimatvtUB  et  perpétua  fir^ginitatis  étu- 
de la  faussé! ,  composé  par  Antoine  Fusi ,  et  im-  ^'î'''  "/ff"^'"  '  "*  §''«!;«•»  ^criptores  prodidenmU 
prime  en  iGu),  m-8°.  Rem.  crit.  Tboonbil.  Raynaud,  de  boni»  et    malis  Uki», 

(9)  Andr.  Rivetus,   Explicat.   Decalogi ,  Oper.  P^' ^1' 

tam.  /,  pag.  i4oo  ,  col.  a.  (11)  Sotuel,  ibidem, 

(10)  Homo  viia  pwissiinœ  innocenUssimèque        (12)  Theopbil.  Raynand,  Hoplotheca    secUlI, 
actw,  et  nulliî  uiiquam  graviori  lobe  contamina-     série  II f,  cap.  X,  pag,  362.  * 
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«Q  hamaniste  à  commenter  ample-  pond  aussi  en  fayenr  de  Sanchez.  Les 

ment  les  poètes  dont  j^ai  parlé.  Les  questions    sales    et  les   impudicités 

premières  lectures   xle    ces    poésies  énormes    qu'il   examine   si   exacte- 

donnent  de  yives  atteintes>à  la  vertu,  ment,  nous  dit-on,  servent  de  beau- 

et  surtout  a  celle  des  jeunes  gens  :  coup   aux  directeurs  de  conscience, 

peu  à  peu  on  s'y  endurcit ,  et  u  y  a  II  ne  faut  donc  point  s^en  scandali- 

tel  critique  aui  après  avoir  lu  diver-  ser  :  trouve-t-on  mauvais  qn*un  mé- 

ses  fois  Catulle  et  Martial,  ou  pour  y  decin  pour  le  bien  de  ses  malades 

chercher  Téclaircissement  de  quel-  remue  leurs  eKcrémens  ?  Cette  consi- 

qae  vieille  coutume  ,  ou  pour  les  or-  dération  détermina  les  jési|^tes  à  ne 

ner   d'un   commentaire  ,  n'est  non  point  ôter  du  livre  de  Sanchez  les 


aax  médecins  et  aux  chirurgiens,  qui  matières  qui  sV  voient,  il  n'eût  jc- 
â  force  de  manier  des  ulcères  ,  et  de  mais  pu  résoudre  les  difficultés  in- 
se  trouver  exposés  à  de  mauvaises    surmontables  qui  se  présentaient,  s'il 

odeurs,  se  font  une  habitude  de  n'en  n'eût  eu  les  solutions  de  cet  auteur, 

être  point  incommodés.  Dieu  veuille  Fuisse  autem    eam  de  Matrimonio 

■     que  les  confesseurs  et  les  casuistes  ,  scriptionem  necessariam ,  audire  me* 

août  les  oreilles  sont  l'égout  de  tou-  mini  ex  homine  et  probatorum  morum 

tes  les  immondices  de  la  vie  humai-  severitate^  et  erûditione  clarissimo  , 

oe,$epuissent  vanter  d'un  tel  end ur-  P.    f^alerio  Reginaldo.   Is,  ciim  in 

cissement  !  Il  n'y  en  a  que  trop  sans  quddam  prouinciali  congregatione  y  à 

doute  qui  n*y  parviennent  jamais,  nonnullis  meticulosis  propositum  es- 

et  dont  la  vertu  fait  naufrage  à  l'ouïe  set  ut  opus  patris  Tkonue  Sanchez 

des  déréglemens  de  leurs  pénitentes,  de  Matrimonio  truncaretur  ed  trac- 

Vais  cela  ne  tire  point  à  conséquence  tatione ,  cujus  fostor  loties  pro  tribu-- 

.     contre  celui-ci  ou  celui-là  en  parti-  nalibus    a  inalevoUs   causidicis  ex- 
ciilier;  c'est  pourquoi  nous  serions,  tra  causam  ingestus  erat,   graviter 

\     fort  téméraires  ,    si  nous  assurions  contestatus  est ,  nihil  esse  in  eo  ope- 

qoe  Thomas    Sanchez   ne  possédait  re  conscientiarum  duntaxai  arhitris 

Pis  cette  insensibilité  ^  et  qu'il  s'in-  con'scripto ,  quod  offensionem  merit6 

lectait  des  ordures  très-puantes  qu'il  moueret,  Ciim  non  mode  apud  juris- 

remuait  avec  tant  d'application  :  et  peritos  {  Tiraauellum  prœsertim   in 

*"    après  tout  il  a  une  excuse  que  les  plus  legibus  connuhiaUbus  ),  tetriora  àbs- 

chastes  commentateurs  des  catalectes  que  necessitate  ad  merum  curiositatis 

De  sauraient  avoir  ^  car  il  peut  dire  pabulum  legantuvy  sedetiam  apud 

qu'il  n'a  mis   la   main  a  ces  vilenies  alios  de  matrimonio  scriptqres ,   n^c 

Îue  pour  tâcher  d'en  purger  le  monde,  non  apud  summistas  eadèm  occur- 

'estnar-là  que  l'on  s'efforce  de  répon-  rant  ;  quœ  omnia  Libitinœ  addicere , 

dreàiasecondc  accusation,  beaucoup  et  impossibile    et  damnosum  foret, 

plus  embarrassante  que  la  première,  ^pua  Sanchem  certè,  quod  maxime 

Tai  dit  ailleurs  (i3)  ce  que  l'on  al-  spurcum  actuel  lectu^œdum  uideri 

lègpe  pour  justifier  Albert-le-Grand ,  poîerat ,  sibi  aliquando  ad  dijudican- 

'   <}oi  se  trouve  dans  le  même  cas.  Ses  dum  fuisse  propositum  ;  et  nisi  ex  eo 

amis  prétendent   qu'il   faut  qu'il  y  autoî^  enoaationem  habuisset  j  sale- 

ait  des  livres  où  les  confesseurs  puis-  hras  sibi  inexpedibiles  fuisse futums„ 

sent  rencontrer  les  instructions  né-  Itaque  non  plus  offendi  quemquam 

cessaires  contre  les  désordres  dont  flebere ,  edfGetidorum  dubiorum  trae- 

OQ  leur  fait  confidence  ;   et  qu'ainsi,  tatione  ad  directionem  pœnitentium 

QD  grand  docteur  comme  lui  a   dû  necessaiid,  quamsuccenseamus,cum 

écrire  là-dessus  *.  C'est  ce  qu'on  ré-  medici  olida  ejectamenta  in  asgri  bo- 

num  et    curationom    emouent(j^). 

(13)  P"oye%  r article  Aii«»T ,  tom.  /,  paig.  L'abbé  de  Saint-Cyran,  sous  le  nom 
36o,  remarque  (D). 

*  Leclerc  et  Joly  tronvent  que  tout  ce  que  Bajle  à  Tocrasioii  de  Varticle  Albekt-lc-Cbànd  ,  tom. 

Ht  îei   poar  combattre    nne   pratique  qui    nous  I,  p.  36o. 

vient  des  apôtres  n'est  qu^ine  Taine  déclamation.  (i4)  Tbeopliil.  Baynand.    Hoplotheca^    ihié.^ 

Êc  Toiln  In  grande  réfutation  qu'ils  promettaient  pftg»  36a. 
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de  Pëtras  Aurëlius,  avait  réfuté  par  riis  fortastè  divenUsimœ  erpositio 
avance  cette  mauvaise  raison.  11  sou-  priuato  cujusque  judicio  repetatur. 
tint  que  cet  ouvrage  pouvait  faire  de  Atque  ita  hactenîis  observdrat  eccle- 
trés-grandfi  maux ,  et  ne  pouvait  ren-  sia  ,  donec  Thomas  SaruJiez  superio- 
dre  que  peu  de  services.  En  étalant  rum  seculorum  castiorem  modestio- 
aux  yeux  du  public  une  infinité  de  remque  consuetudinemspemenSfVro- 
lascive  tés  infâmes  qui  se  commettent  digioso  iH>lumine^  veliU  CLOutCA 
dans  le  lit  nuptial ,  on  scandalise  les  ineenti ,  fanda  infandaque  convoluit 
bonnes  âmes ,  on  excite  la  curiosité   (i5). 

des  uns,  la  lubricité  des  autres,  etc.  tes  autres  raisons  de  Théophile 
Que  81  les  directeurs  de  conscience  Raynaud  ne  sont  pas  meilleures.  Il 
ont  k  prononcer  sur  de  tels  faits ,  il  cite  (i6)  de  longs  passages  de  saint 
vaut  mieux  qu'ils  recourent  a  la  vive  Chrysostome  qui  prouvent  que  ce 
VOIX  des  docteurs  qu'a  un  ouvrage  p^re  de  l'église  a  représenté  vive- 
public  ,  où  il  est  bien  malaise  de  ren-  ^ent  et  naïvement  les  impuretés  in- 
contrer,  selon  les  mêmes  circonstan-  fa^cs  de  ce  temps-là.  Il  fait  voir  (17) 
CCS ,  le  cas  dont  il  est  question.  Il  que  saint  Épiphane  a  décrit  de  la 
faut  avouer  que  cette  remarque  est  iéme  sorte  les  saletés  des  gnostiques, 
bien  solide.  Les  catholiques  romains   et  que  saint  Cyrille  s'fcst  servi  de  la 


le  système  :  on  en  réservait  une  par-  Lothaire  et  de  TetWge,  a  parié  plus 
tie  pour  être  enseignée  de  vive  voix  salement  que  Thomas  Sanchez  (i8), 
aux  disciples  favoris.  Celle-là  ne  se  \\  Jit  que  les  excuses  que  saint  Chry- 
conservait  que  par  tradition.  Le  pa-   sostome,  saint  Epiphane  ,  saint  Cy- 

Se  aurait  dû  défendre  aux  casuistes  ^ille  ,  et  Hincmar,  ont  faites  à  leurs 
e  rien  imprimer  touchant  les  cas  de  anditeurs  ou  à  leurs  lecteurs  ,  peu- 
luxure  :  il  aurait  dû  faire  en  sorte  ^ne  ygnt  servir  d'apologie  à  son  confrè- 
l'instruction  des  confesseurs  ,  soit  à  j-g.  \\  rapporte  ce  que  Raoul  de  Fla- 
l'égard  des  demandes ,  soit  â  l'égard  vigni*  a  observé  contre  la  fausse  dë- 
des  p^itences  sur  ce  grand  chapi-  licatesse  de  ceux  qui  blâmaient  les 
tre,  se  communiquât  des  uns  aux  termes  sales  dont  Moïse  s'est  servi 
autres  en  particulier,  ou  tout  au  plus  dans  le  lévitiqueCig).  Mais  il  est  si 
en  manuscrit  sous  le  sceau  d  un  grand  facile  de  s'apercevoir  de  la  diffcrcn- 
secret.  Citons  Pétrus  Aurélius.  Mo-  ç.^  qui  se  trouve  entre  ces  exemples 
destiores  fuerunt  semper  ecclesiastici  gt  \^  conduite  de  l'écrivain  espagnol, 

tractatoreê. Nec  tanti  fecerunt   que  je  ne  m'amuse  pas  à  donner  des 

ancipitem  istam  et  pericuiosam  con-  preuves  de  la  faiblesse  ou  de  Tinu- 
jugalium  arcanorum,  flagUiorum  ,  tilité  de  ce  parallèle.  Chacun  s'aper- 
piaculorunujfue scientiam,  Maluerunt  ^qH  aisément  que  les  mêmes  choses, 
ista  neaoai  à  paucis ,  quorum  forte  qui  sont  permises  à  ceux  qui  savent 
inteîvsset  ,  quàm  sciri  à  plurimis  un  fait  que  les  recherches  des  liisto- 
ad pestilentissimœ  curiositaUs  illece-  riens,  ou  les  procédures  juridique$ 
bram ,  ad  cupiditatum  fonUtem  ,  ad 
publicum  dedecus  ,    dumpromiscuè  ,        M  Petms  Anraliiu,  in  Vindicii»  Ceasorc, 

\naximis  uolumimbusy  ante  ora  om-  T*^  ^"f"^'  Ri^etam,  Opcram  tom.  ///,  r-fi. 

.  .  ',.  .-  xaao .  col.  i. 

mum    prOpOSlUs  ,  explicantur.  rfam       (i6)  Theopliil.   Raynaud.    Hoplotheca,    seei. 

et  raro  usu  uenit  ut  talium  nefando-  //,  série  lit,  cap,  X,  pag,  36a ,  3^3. 
rum  cosnitione  sit  opus  ;  et  eùm  usu      (»9)  l}iàem,  pag,  364. 

rum    rerum    perttiores  consuluntur ,   gantuk  TheopWI.  Raynaud. ,  de  malU  et  booM 
qui  ista  exœquo  et  bono,  et  ex  eccle    Libri*,  pag.  53.  Vojre%  aiuti  son  Hoploihact, 

siasticœ  disciplinœ  comparatione  di-  T^'^^i  ^  p^^^-^         ^5,  ^^^^  „., 

judicent ,  ([uam  ex  hbro  quoptampu--    fa„te  qne  Baylc  a  évSée  en  dVtttoea  endroit»,  o» 
blicè    noiio    aut  pçriculoso  ,  ubi  ali-    il  a  fort  bien  traduit  les  mots  Badulphut  Flavia- 

quid generatim  tantiim  aut  obscure,  ''^^^^J^l^''^if'^^''/J°^^^''"^''^'^'' 
aut  h  prasenti  negotio  remotè  ,  ut  **7iQ"àr^HopiitîS'a,yÂ^.  364,  ^f  d.m*fo 
f ère  ac doit  ,  scriptum  sit ,  qucestio-   Lihris ,  pag.  56. 


SANCHEZ.  83 

tnt  manifeste,  cloirent  ^tres  dëfien-  et  plusieurs  autres  cnsiiistcs  se  de- 

dues  à  ceux  qtii  ne  le  connaissent  vaicnt  donner.  Je  dis  pi  iiMcurs  autres  ; 

que  par  le  moyen  de  la  confession  car  il  n^est  ni  le  premier  ni  le   der- 

auriculaire.    Les  anciens  pères  ont  nier  qui  ait  ëcnt  de  cette  manière 

dft  jouir  de  la  liberté'  de  faire  savoir  (aa).  Voyez  M.  Jurieu  dans  l'Apolo»» 

les  dëréclemens  exécrables  des  héré-  ^ie des  Réformateurs,  au  chapitre  que 

tiaues.  Hincmar  a  pu  composer  une  j*Hi   cité.    Concluons  que  c  est    une 

relation  snr  la  conauite  tres-impure  chose  bien  blâmable  et  bien  déplo- 

d^une  reine  répudiée  ,  et  dès  aucune  rable ,  qu^îl  y  ait  tant  de  livres  de 

fois  le  viceest  attesté, ou  par  Tlustoire  cette  nature  ^  mais  il  est  infîi^imcnt 

oa  par  des  procès  Terbaux ,  les  au-  plus  déplorable  que  les  saletés  qu^ils 

tears  ont  droit  de  le  rapporter,  si  contiennent  soirnt  des  crimes  effec- 

cela  vient  a  propos  :  mais  quant  aux  tifs.   Les  scolastiqiies  se  sont  tant  plu 

TÎces  qui  ne  se  révèlent  qu  aux  con-  à  subtiliser  ,  que  mr^me  dans  les  ma- 

fessenrs,  il  en  faut  user  d'une  autre  tières  de  morale    ils  ont  agité  des 

manière.   Je  laisse  -ce  que  bien  des  questions  foi*t  inutiles ,  et  des  faits 

gens  ne  manqueraient  pas  de  dire ,  qui  n'arrivent  point  ;  et  tous  voyez 

qu'il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  fa-  à  tout  moment  les  casuistes  distin- 

meux  prédicateur  qui  osât  prendre  à  guer  entre  la  pratique  et  la  théorie  , 

cet  égard  la  liberté  que  saint  Giry-  et  se  proposer  des  cas  métaphysiques 

soitome  et  saint  Cyrille  se  sont  don-  et  imaginaires.  Ce  fut  apparemment 

n^,  et  que  si  quelque  écrivain  de  Tune  des  raisons  qui  firent  juger  à 

rancienne  éclise  doit  être  imité  là-  M.  Rivet  que  les  infamies  qui  se  li- 

dessus,  c*estSalvien, dont  Théophile  sent  dans  Thomas   Sanchez  ayaient 

Bajmaud  allègue  ici  ces  belles  paroles:  été  inventées  par  cet  auteur  :   cVst 

Quœ  quidem  omnia  tam  ftagUiosa  pourquoi ,  se  trouvant  h  Aix-la-Cha- 

<unt,  ut  etiam  explicare  ea  quispiam  pelle  avec  un  jésuite  ,  il  lui  dit  qu'il 

utque  eloqui  salpo pudore  non  ualeat.  ne    pouvait    assrz^   s'étonner   qu'un 

Quis  enim  integro  uerecundUe  statu,  homme  qui  avait  fait  rœu  de  con- 

ieere  queat  illas  pocum  ac  verhoT*um,  tinence  supposât  des    abominations 

obseœmtates ,  illas  motuum  turpitU"  qui  ne  se  pratiquaient  pas.  Je  vois 

<2tiieiy  illas  gestuum  fœditates  ?  quœ  bien,   lui  répondit  le  jésuite  ,   que 

(pianli  sint  eriminis  ^  uel  hinc  intelli-  tous  n'avez  jamais  été  assis  aux  con- 

gipotest ,  quod  et  relationem  sut  in-  fessionnaux  :  on  y  entend  des  énormi- 

tadicunt.    JVonnulla   quippè   etiam  tés  plus  atroces   et  plus   sales   que 

maxima  scelera ,  ineolumihonestate  celles-là ,  de  sorte  qu'il  est  néces- 

rrferentis,  et  nominari  et  argui  pos^  saire  que  les  confesseurs  soient  mu- 

turu,  ut  homicidiumj   latroànium ,  nis  d'une  tablature ,  sur  quoi  ils  se 

nâuUerium  ,  sacrilegium ,  ceteraque  puissent  régler  pour  imposer  des  pé- 

in  hune  modum   r  solœ  theatrorum  nitenccs.  M.   Rivet  répliqua  en  son- 

impuritates  sunt ,   quœ  honestè  non  riant  :  Il  est  bien  étrange  que  vous 

possunt  vel  accusari  :  ita  noua   in  vous  glorifiiez  si  fort  de  la  sainteté 

<»argaendâ  earum  turpitudinum  pro-  de  votre  église  ,  puisque  selon  votre 

brositate  res  evenit  arguenti  :  ut  càm  aveu  il  s'y  pratique  des  choses  dont 

4Asque  dubio  honestus  sit  qui  accusa-^  les  païens  mêmes  ignoraient  le  nom. 

re  ea  felit ,  honestate  tamen  intégra,  Hœc  ego  ciim  ante  aliquot  annos  ob- 

ea  loqid  et  accusare  non  possit^io).  jicerem  jesuitœ  cuidam  jiquisgrani , 

Voilà  l'opinion  de  Salvien  touchant  adderemque  me  non  existimare  repc 

les  impuretés  du  théâtre  :  il  fallait  riri  exempta  talium  ahominationum  , 

avoir  de  Thonneur  et  de  la  pudeur  "  meque  Paldè  mirari  ab  homine  casti- 


(m)  Salviamts ,  de  Providentifi ,  lib,  VI^  pag»  de  ces  paroles  dans^  la  Cabale  cbimérique ,  pag. 

m.  iqg ,  300.                                    •  ig/l^de  la  seconde  e'diUon. 

(■2 1)  Âpplûpu%  ici  ces  paroles  de  Cicéron ,  Phi-  (aa)  Itafactum  videmus  ante  Sanckem ,  ac  post 

lim».   II  ,  contre  Marc  Antoine  :  Tu  e6  libcrior  eum  h  qitantplurimis ,  ut  mirum  sit  hune  œstum 

qaod  ea.  in  te  adminsli  qns  à  verecondo  inimico  etferhmsse  in  iinum  Sanchem.  Raynaad. ,  Uoplo- 

.ai^ire  noo  poaMS.    Voje%  Vusagt  qui  a  /t/fait  theca ,  pag.  364» 
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ciora  mulèà  et  spurciora  sœpissimè  Elisabeth  (B).  Je  ne  donne  point 

audiri  ab  ore  confitentium,  utneces-  g^Q  article  ;  car  on  le  peut  ren- 
sanoopus  sit  contessanos  institui  SU"  .  ,         ^  j        i^ 

per  ùtis ,  ni  uelint  hœrere  taUbus  oc-  contrer  ,  non-seulement  dans  lè 

currenùbus  peccatis  juxta  quœ  est  Dictionnaire   de  Moren  y   mais 

injungenda  pœnitenlia.  Subridens  ,  aussi    dans     d^autres    livres    qui 

dicebam  ,   rnirum    igitur  esse  qubd  ^^^^  ^^^^^  j^g  ^^:^^^  j^  ^^^^  jg 
tantopere  slonarerUur  de  sanctitate  j     /   \     y      a-     •  i 

e^clesiœ  suœ,  in  qud,  et  sœpè,ut  "^^nde  {a).  Je  dirai  seulement 

ille  fatebatur,    ea  perpetrarentur  y  quelque  chose  de  son  Histoirfe  dtt 

quœ  apud  ethnicos  ne  nominata  qui-  Schisme  d'Angleterre  (C).  C'est 

d^m  fuerant  (a3).  Nous  né  pouvons  „^  ^^^^^  ^^  jj        ^  beaucoup  de 

pas  connaître  les  petits  secrets  dômes-  _^,_  ^^  ^rès-pen  d'exadtitude, 

tés  qui  vont  ordinai- 

compagnie.  On  repro- 

rait  bien   répondre  si  le  manage  a  ^^^  ^  ^^^  ^^^^^^    ^^  réfutant  [h) 

été  aussi  brutalement  déshonore  par-  t     ime     i-  j  »»  t- 

mi  les  païens ,  qu'il  l'est  parmi  les  '^  Vil  .  livre  de  sa  Monarchie 

chrétiens  5  maiadu  moins  est- il  pro-  visible  de  l'Eglise ,  non  pas  éCa^. 

bable  que  les  infidèles  ne  surpassaient  ^oir   inventé   ce  qiiil  écrivait^ 

point  à  cet  éçard  plusieurs  personnes  mais  de  se  fier  un  peu  trop  légh- 
persuadées  de  tous    les  dogmes  de  y  .'^      t      ^     • 

FÉvangile.  Ceux  pour  qui  le  livre  de  rement ,  dans    des   choses  im- 

Sanchez  est  fait  sont  des  gens  qui  se  portantes  ,  à  des  bruits  communs 

confessent,  et  qui  subissent  la  péni-  (c;.  C'est  le  défaut  ordinaire  de 

tence  que  leur  confesseur  leur  impo-  ^^^^         ■  souffrent   persécution 
se.  Ils  croient  donc  ce  que  1  Ecriture  i  i    i     j     r  •    c      j  ' 

nous  enseigne  du  paradis  et  de  l'en-  po^r  leur  Symbole  de  foi.  Sande- 

fer  :  ils  croient  le  purgatoire  et  les  rus  était  dans  le  cas.  Il  embrassa 

autres  dogmes  de  la  communion  de  les  sentimens  des  ultramon tains 

Rome;  et  les  voilà,  au  milieu  de  cette  ^^^  l'autorité  du  pape  ,  et  il  les 
persuasion,  tout  plonges    dans   des  .  «         'j*^  i» 

ordures  abominables  qu'on  ne  peut  soutint  avec  force  dans  Son  livre 

nommer,  et  qui  attirent  de  cruels  de  ifisibili Mbnarchid Eçctesiœ j 

reproches  sur  la  tête  des  auteurs  qui  imprimé ,  pour  la  première  fois, 

osent  en  faire  mention.  Je  remarque  Pan  iS^i  (d)  k  Louvaîn    inJfnlîn 
ceïa  contre  ceux  qui  se  persuadent  ^  an  1071  ^<ï;,a  Louvam,  z/i-^O^, 

que  la  corruption  des  mœurs  procède  («j  »  et  dans  un  autre  ouvrage 
de  ce  que  l'on  doute  ou  de  ce  que  intitulé  :  d^  Classe  David  y  qui 
l'on  ignore  qu'il  y  ait  une  autre  vie  fut  Tune  de  ses  dernières  com- 
après  celle-ci.  positions  (/). 

(a3)  ÇÏTCt.,  in  Decalog. ,  advt.  i3,  Operum 
tom.  I,  pag.  1400,  col,  I.  («)  Dans  f  Histoire  du  IXvorce  de  Hen. 

ri  VIII ,  par  M.  le  Grand ,  tom.  //,  pag.  7 
SANDERUS      ou      SANDERS   ««  ««»>•  et  dans  les  Anti  de  X,  Baillet ,  ar- 

(  Nicolas  ),  prêtre  anglais ,  mais  *"'(l)'§;<e  réfutation  est  intitulé»  Fideii. 

non  pas  jésuite  comme  quelques*  servi  iafideli  suMito  Responsio,  et/utim- 

uns  font  dit  (A) ,  témoigna  un  "^Tt'Gra'flf  HUt.  da  Divor«d,  H»- 
zële    ardent   pour  les    intérêts  liVlll,  pa^^.  9  «t  10. 
du  pape ,  et  il  finit  même  misé-      K^«^.'?^«V,/'?*J?' 

,  f    ^    '      '      .  j  (e)  Eput.  Biblioth.  Gresneri. 

Wlbleinent  ses  jours  dans  une  es-       (y)  mcolaOs  Sandems  cygmga  sua  can- 

pëce  de  mission  militaire  en  Ir-  ''o'**^  «^  '**'*'*  de  ciave  David  egre^iè  se- 

fande,oùiI  étaitallé  pour.encou-  t^^T^ir^^fél^^'n,!^^ 

rager  les  catholiques  qui  avaient  thecœ  cathoUcœ. 

pris  les    armes  contre  la  reine      (A)  Il  était  prêtre.., mais  non 


i^ 
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pas  jésuite,  comnte  auelgues-uns  l'ont  réflexion  ,  que  la  justice  divine ,  s'il 
éii.']  On  avait  ëtë  oe  ceux-là  dans  les  est  permis  d'en  juger,  ferma  par  la 
NoQTelles  de  la  République  des  Let-  faim  une  bouche  qui  avait  été  ton  jours 
tres(i);  mais  cette  faute,  où  l'on  ouverte  pour  prêcher  la  révolte,  et 
avait  été  entraîné  par  des  guides  pour  publier  les  calomnies.  Inter 
que  l'on  pouvait  croire  bons  ,  fut  quos  (  sacerdotes  )  facile  vrimus  erat 
corrigée  peu  après  (2).  On  avait  vu  JYicholaiis  Sanderus  Anglus ,  qui 
que  ou  Moulin  donne  à  Sanderus  la  famé  eodemferè  momento  misemmè 
qualité  de  jésuite  (3)  ,  et  l'on  avait  lu  periit,  ciim  derelictus,  et  ex  adwerso 
ces  paroles  dans  un  ouvrage  de  rebellionis  successu  mente  motus  , 
H.  DaiUé  :  Richard  Crakanihorp, Van  per  sylt^as ,  saltus ,  et  montes  erra  - 
des  doctes  écriv%iins  anglais ,  ait  que  ounaus  nullum  reperiret  solatium. 
U  jésuite  Sanderus  n  eut  point  de  In  ejus  perd  deprehensœ  erant  ora- 
honte  de  publier  cette  fable  le  pi'c  tiones  quœdam  et  epistolœ  ad  rebelles 
^^^  (4)  )  c'est-à-dire  que  la  reine  confirmandos  conscriptœ  ,*  amplis  à 
Elisabeth  fut  créée  chef  de  l'église,  pontifice  rom.  et  hispano  promissis 
On  avait  vu  que  Schoockius,  voulant  refertœ.  Ita  dit^ina  justitia  (  si  fas 
donner  un  exemple  des  impostures   sit  judicare  )  ,  os  illud  ad  rebelliones 

Ciitiques ,  allègue  ce  que  le  jésuite    concitandasyctcalumniascummenda- 
dénis, a  écrit  sur  la.  naissance  de    dis eructandassemperapertum, famé 
U  reine  Elisabeth  (5).  obstruxit.  Ille  enim  primus  omnium 

(B)  Il  finit  misérablement  ses  jours  horrendum  iUud  (  ut  alia  taceam  ) 
dans  une  espèce  de  mission  militaire  contra  matris  Elisabethœ  natales 
tn  Irlande  y  oh  il  était  allé  pour  en"    mendacium    conflavit  ,    quod  nemo 

courager  Jes  catholiques contre    temporibus  illis  ^  recenti  in  eampon- 

lareine  jElisabeth,']Èâoua.rà  Rishton,  tificiorum  odio ,  notait ,  Anglia  totis 
son  compatriote  ,  faisant  imprimer  XL  postea  annis  non  audivit ,  tem- 
l'Histoire  du  Schisme  d'Angleterre ,  y  porum  ratio  falsitatis  et  yanitatis  li- 
mit  une  petite  préface  où  11  dit  ceci  :  quidissimè  convincit ,  et  ipse  sut  im- 
Comme  ledit  Sander,  pour  le  grand  memçr  quod  mendacem  non  oppor- 
lele  qu'il  auoit  du  salut  des  âmes  tuit  ,  plané  coarguit  (6).  Consultez 
de  ses  concitains  anglois ,  sefust  retiré  M.  Burnet  (7) ,  qui  vous  apprendra 
des  Espaignes  en  Hibemie ,  pour  les  relations  différentes  qui  ont  été 
consoler  tes  catholiques  affligez  ,  les-  faites  de  la  mort  de  ce  personnage. 
(\uelz  aboient  prins  les  armes  pour  la  (C)  Je  dirai  quelque  chose  de  son 
religion  {auquel saint  œuure peu  de  Histoire  duSchisme d'Angleterre.^  W- 
temps  après  à  rendit  son  esprit  bien  l'acheva  en  Espagne  ;  mais  il  n'y  avait 
heureux  à  son  Créateur ,  pour  les  pas  mis  encore  la  dernière  main , 
eominuelz  ira f aulx ,  souffrance  ,  in-  parce  qu'il  estoit  presque  continuel- 
disposition  de  l'air  et  du  lieu ,  la  di-  lement  détenu  d'autres  occupations , 
fette  des  choses  nécessaires ,  et  autres  comme  aussi  d'autres  escrits  (8).  Ce- 
difficultez  et  misères  )  délaissa  ceste  pendant  il  y  en  avait  quelques  copies 
œuure  du  Schisme  d' Angleterre^  On  en  Espagne  et  en  Italie,  et  il  ne  fut 
metàlamarge^u'il  mou  rut  l'an  i58i.  point  malaisé  à  Rishton  d'en  recou- 
le me  suis  servi  de  l'ancienne  version  vrer  une  lorsque  les  instances  d'un 
française ,  et  non  pas  de  celle  de  M.  de  ses  amis  (9)  lui  eurent  fait  prendre 
Maucroix.  On  trouve  dans  Gambden  la  résolution   de  publier  cette   His- 

2ae  le  mauvais  succès  de  la  rébellion  toire  (10).  J'ai  ivleu ,  dit-il ,  entière^ 
t  perdre  l'esprit  à  Sanderus ,  qui,  se  nient  le  dit  œuure ,  et  ay  corrigé  queU 
voyant  abandonne,  erra  par  les  bois  ques  lieux ,  qui  auoient  esté  ou  cor- 
etles  montagnes  ,  et  mourut  de  faim  rompus  et  dépravez  par  lafaulte  des 
l'an  1 583.  Cambden  fait  là-dessus  une       (6)  Camdenns,  Hist.  Reginte  EUzabethse,  j>art. 

(i)  Mou  de  no^.  i6B5,  art,  FI,  pag,  «38  de    "f\  J^"^'  '"'  p%        ,    ,„,   ..        ,    „    .„ 
U  première  édition.  (?)  Burnet ,  CnUque  du  IX».  livre  de  VanlUs , 

(a)  Dans  la  seconde  édition ,  pag,  i a5o.  P^S-  35  et  tSi. 

(3)  Donoulin,  Défense  du  Roi  de  la  Grande-  (®)  Edon*rd  Rishton ,  pr/face  de  THUtoire  du 
BreUgne ,  vag.  45  ,  e^id'on  de  Genève ,  iSSa.  Schisme  d*Angleterre. 

(4)  t>miUé  ,  Réplique  à  Adam  et  k  Cottibi,  part.  (9)  H  ^ioil  de  Cologne ,  et  se  nommait  Jodocus 
lifPag.  78.  Skamhert. 

{fi)  Schoock,  de  FabuU  Hamcl. ,  pag.  m,  a  a  a.  (10)  Rishton  ,  là  même. 
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efcfivains ,  ou  non  assez  expliquez  dërus,  la  même  annëequ'on  l'eut  pu- 
par  t auteur, pour  la  haste  qu'il  at^oit.  blië  à  Cologne  ;  je  yeux  dire  en  1 585  y 
Et  afin  que  le  fil  et  V.ordre  de  l'his-  niais  depuis,  ajoute-t-il  ,  cetfe  His- 
toire/ait  mieux  retenu ,  j'ajr  retran-  toire  ayant  été  augmentée  à  Rome, 
ché  quelques  choses,  qui  sembloient  avec  permission.  Van  i586,  et  m'é- 
estre  embrouillées  par  trop  longues  tant  envoyée  depuis  quelques  mois ,  je 
disputes  :  comme  aussi  j'en  ajr  ad"  l'o,i  raccommoaée ,  et  mue  en  notre 
jouté  beaucoup  qui  defailloient ,  et  langue  française.  L'ayertissement  où 
principalement  aepuis  la  mort  de  \^  parle  de  la  sorte  est  date'e  du  9  de 
M,  Sander.  Et  pour  autant  que  la  juillet  1587.  Cette  traduction  fut  im- 

f  rosseur  et  masse  de  l'œuvre  ne  sem-  primée  Tan  i587)  in'8*^.  On  ne  re- 

loit pas  si  grande  i  j'ay  comprins  le  marque  point  en  quel  lieu  j  mais  le' 

tout  soubs  le  tiltre  d  un  seul  liure  :  et  ^^re  nous  apprend  qu'on  l'imprima, 

finalement  estant  ainsi  correcty  l'ay  P^f   ^c  commandement  de    monsei' 

baillé  a  niùn  dit  amy  M,  Josse ,  avec  R^^ur   illusU  révérend,  cardinal  de 

ceste  epistre  a  fin  qu'il  Venvoyast  a  raudemont ,  a  la  requête  de  certains  . 

son  imprimeur,  qui  le  desirou  de  si  gentilshommes  anglais  réfitgiés  pour 

erande  affection  (ii).  Voilà  comment  ^^  fii  catholique.  J'ai  yu  une  autre 

Ta  première  édition  fut  faite  ;  c'est  "version  française  imprimée  Tan  i587, 

celle  de  Cologne  i585.  Bishton  n'eut  1/2  8<>.  Elle  est  fort  différente  de  celle- 

aucune  part  aux  suivantes ,  où  l'on  ^à   :  je  n'en  juge  point  ainsi  parce 

ajouta  beaucoup  de  choses  (12)  ;  car  <IU6  les  paroles  qui  sont  au  titre  de 

il  mourut  la  même  année  à  Sainte-  1  une  ne  sont  point  au  titre  de  l'autre, 

Menehould(i3).Cetouyragede  Sandé-  ou  parce  que  la  préface  signée  J.  T. 

rus  eut  un  tel  débit ,  qu^n  le  réim-  A.  C.,  et  datée  du  9  de  juillet  1587,  ^ 
prima  " 
braire 

aussitôt  l'édition  de  Kome.  Il  date  ^n ^-««  ^  «^«..w...  »^»  xA«#mci<- 

épître  à  l'archeyéque  de  Saltzbourg,  res  changent  quelquefois  toiUes  les 

le  5  de  novembre  i586  :  ce  qui  me  premières  pages  sans  réimprimer  le 

£'».  1 - ji'..' *»   _    ..  ^».»«  J..  1: ur^i 1-1  z 


rst  d'une  seconde  édition  d'Ingolstad.  version  imprimée  par  le  commande' 
ïotcz  que ,  dans  l'édition  de  Rome ,  "tent  du  cardinal  de  F'audemont  con- 
'ouvrage  contient  iil  livres,  selon  la    ^ent  a8i  feuillets,  l'autre  en  contient 


i.tu.%    M.\0    %«m»uvi.  wuowBTV^    V  ■  *'^   une    «70    eu»  ^       j^ O -r— 

tions  de  Rome  et  d'Ingolstad  sont  si  trement  traduits  que  dans  celle-là. 

différentes  de  la  prenUère ,  qu'on  peut  -^'^^  ^aw  donner  un  exemple.  On  lit 

dire  que  c'est  un  nouvel  ouvrage;  et  ^^  feuillet  187  de  la  yersion  qui  ne 

il  prétend  (16)  qu'o/t  r^en  a  encore  co^itient  pas  la  préface  signée  J.T.A.C., 

jDomec'u  «le  mec^eurvaue  la  première,  que  Millon  Coverdale  ,  étant  allé  a 

On  en  fit  d'autres  à  Cologne,  l'ani  610  Oxford,  monta  en  chaire  pour  dis- 

et  l'an  i6a8.  Celle-ci  est  la  plus  am-  courir  sur    l'eucharistie  ;   et  parce 

pie  de  toutes  \  car  on  y  joignit  plu>  qu'on  raillait   de    ce    qu'il  menait 

sienrs  c4io8es  qui  furent  tirées  d'un  avec  lui  sororem  quamdam  suam  ,  U 

livre  de  Ribadéneira  sur  le  même  sujet,  reprit  aigrement  qui  ineum  stonutàuL" 

Un  homme  qui  ne  désigna  son  nom  '^  fuissent  quod    vas   commodUaùs 

que  parles  lettres  initiales  J.  T.  A.  C.,  haberet  (  ita  enim  suam  fneretricidam 

mit  en  français  cet  ouvrage  de  San-  appellabat  ) ,  ceuor  qui  s^estoient  ifio* 

(.X)  Kisthon  ^^nffacede  l'Histoire  duSchisme  Tl^  '^''    ^"/^  '^''"'^  ^"'^^  avoittOUS- 

d'Angleterre.  jours  avec  luy  son  vaisseau  d^aise- 

(la)  Le  Grand,  Histoire  du  Divorce  de  Henri  nient  (caril  appelait  ainsi  saptÊtoin). 

^  W.  ï^i  ^i'  ^**  ^'     ^M.  Voici  les  termes  de  l'autre  version  au 

lilîîiw^:^;/^,^^:'"  feuiHet  ,66  C,7):«  Milon  Coverdale... 

(/§.  ^f  '"^J**"'  (17)  ^o««»  <?««  ;>  n'ai  pas  rapporté  mot  k  mot 

(  i  b)  La  même ,  pag.  7.  tout  le  passage  de  l'autre  version^  comme  jejà» 
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a  soy  quelque  sienne  sœur  la  part   »  à  gens  meschants  et  perdus  (i8). 
•  qu'il  aUast ,  se  promettant  beau-  Dans  l'autre  version  les  ternies  la- 


»  coup  de  soymesmes  ,  et  se  persua-   tins  ,  Sudatojrius    quidam   pestifer 


•  coup 
»  fort 


»  Msvuuxcuk  ^^uw^  .»j  ^^^  ^-'  ^-  ->  déjà  senri  de  matière  a  pl...*^».»  Y»- 
»  avoit  le  vaisseau  de  commodité  vrages  imprimés.  Au  reste ,  si  j'ai 
»  (car  ainsi  appelloit  il  sa  petite  pail-  rapporté  un  peu  au  long  cet  endroit 
»  larde) ,  il  aajouta  que ,  etc.  »  de  rhistorien  ,  c'a  été  afin  de  faire 

Le  style  de  ces  deux  versions  est   connaître  son  tour  d'esprit ,  et  parce 
fort  grossier  et  barbare ,   eu   égard   qu^il  a  débité    un    gros    mensonge 
même  a  ce  temps-là  :  Fauteur  ^  crui   qu'on  ne  saurait  par£>nner  à  un  An* 
l'est  désigné  par  les  lettres  initiales    glais    II  a  dit  que  la  sueur  .anglaise 
J.  T.  A.  C.  se  rend  justice  ,  quand  il    qui  se  fit  sentir  à  Londres  «Fan  i55o, 
AToae  qu'il  a  euj)lus  tôt  esgard  au   n'avait  jamais  été  connue  jusau'à  ce 
itiuel  intelligence  y  ou  corruption  de   temps-la  aux  médecins  (30).  Il  igno- 
Sandérus ,  ^u'à  une  parade  et  agen-   rait  donc  qu'on  commença  à  la  con- 
ement  de  paroles  mignardes ,  se  con^   nattre   l'an  t 486 (ai),   et  qu'ensuite 
tentant  d'estre  entendu  de  ceux  qui   elle  causa  souvent  beaucoup  de   ra- 
considerent  plus  tost  la  moelle  et  la   yages.  Ne  croyez  pas  que  la  traduc- 
verité  de  Vhistoire  quilz  ne  font  les   ^ion  la  moins  mauvaise  des  deux  ait 
ornemens  et  figures  de  rhétorique  ,l\   ^té  faite  par  un  homme  qui  enten- 
faot  pourtant  convenir  qu'il  y  a  moins   ^n  y^i^j^  le  latin.  Vous  allez  voir  une 
de  barbarie  dans  sa  version  que  dans   bévue  assez  capable  de  faire  juger 
Fautre,   et   moins  de  passages  mal   qu'il  a  quelquefois  méconnu  le  sens 
entendus  :  car  ,  par  exemple  ,  il  n'a   jg  l'original.  ♦<  Les  imprimeurs  cher- 
point  bronché  sur  celui-ci ,  comme   »  choient  de  tous  costés  les  œuvree 
l'on  y  bronche  dans  l'autre  version.    »  ^e  M.  Nicolas  Sander....  et  signam- 
«  La  rivière  de  Tamese,  qui  arrose  la    „  ment  celles  qui  n'avoient    point 
»  cité  de  Londres ,  le  17*.  jour  de  de^   „  encores  esté  imprimées ,  mais  don- 
»  cembre  i55o,  en  moins  de   neuf   ^  n^es   en  reserve  ou  depost  à  ses 
»  heures ,  fit  son  flux  "et  reflux  par    „  amis  et  familiers ,  avant  qu'il  fust 
»  trois  fois  outre  sa  coustume.  En  la    „  prévenu  de  mort ,  ou  laissées  aux 
»  mesme  année  s'espandit  par  toute    »  adversaires.»  (Test  ainsi  qu'il  tour- 
»  TAngleterre  une  certaine  maladie    ^e  ces  paroles  latines   de  Rishton  : 

sdesuerie,  pestilentieuse  et  mor-    />.  Nicolai  Sanderi opéra 

»  telle ,   et  auparavant  incognue   à    ^  typographis  undiquè  conquiri  ad 
»  tous    les    médecins  ,  laquelle   fit 

H  mourir    presque     une    infinité    de        (i8)S«iidéni9,  da  Schisme  d^Angleterre ,  <<V. 
»  personnes  ,  tàlement  qu'en  moins    H.foUo  186  d'une  ancienne  i^rsion/rwiçtùse. 

.  Se  sept  jours  en  la  seule  ville  de    ^f^f^^'^tl'n^r^m:'^^^^^^^  ^^ 

»  Londres  moururent  huit  cens  per-   '"^^^^  Nunqukm  antek  nu^cU  cognitus.  Idem . 

9  sonnes  :  plusieurs  milliers  d  autres    ibidem. 

9  ayans  esté  SOufibqneZ  de  ceste  mes-        (^i)  Kojet  la  remartfue  (D)  âe  l'article  Am- 

1»  me  maladie  ailleurs  :  et  ce  néant-   «ohid.  (André),  tom.  /,  pag,  53o ,  et  Sétha»  Gai- 

«uc    lUAM^.  vwiu»,  ad  ann,  j486  ,  qui  observe  tfue  le  scorbut 

à  léearà  de  ceUe^i  :  U  suffit  que  sur  quelques     conunenqa  aussi  cette  année4à  dans  la  Basse 
tefJL  on  90U  U  diffcrenci:  JUemagne. 


88  SAN.SON. 

prœlum ,  maxime  uerb  ea  quœ  non-  père  Alexandre  y  neveu  du  pc^e 
dUm  impressa,  sed  abUlo.^uel  apud  [^^  xiy  maître  des  novices..., 
amicos  deposila ,  uel  tn  aauersams  rr^  -'  ^  •  *  •/  y  - 
t^cta.  Vous  rayez  qu'U  s'est  figure  Unan  après  sa  profession,  il  fui 
par  une  ignorance  crasse ,  qu'i/i  ad-  eiwojré  aux  études  de  théologie , 
yersariisy  o'est-à-dire  parmi  ses  pa-  oà  il  continua  les  exercices  du 
piers,  signifiait  h  ses  ennemis.  M.  noviciat...  a  II  prît  les  ordres  sa- 
Maucroix  donna  une  nouvelle  version  ,,  _  '„  _..  ^i^,;,^^^  ♦««;^  ^«,% 
française  de  cet  ouvrage  de  Sanders ,  ^*  ^'^®^  «*•-  environ  trois  mois 
l'an 'i6j;7.  Elle  est  fort  polie;  on  en  a  »  après  son  ordination.,  il  fut 
trois  éditions  (aa).  »  occupé  par  les  supérieurs  aux 
Pour  savoir  si  cette  Histoire  du  „  confessions  et  à  la  prédication  ; 
Schisme  est  fidèle  et  de  quelque  ,^  «„:«  p„*^«-^„^x  r  ™««^,v^.,« 
poids,  il  faut  consulter  la  critique  "  pi"8  fut  envoy  e  a  Limoges  pouc 
que  M.  Burnet  en  donne  (a3) ,  et  ce  **  commencer  cette  tondation  ou 
que  M.  le  Grand  a  rënondu  pour  »  il  eut  le  bonheur  de  traiter 
Sandërus(24).  Onaparléderempor-  „  familièrement  avec  la  vénéra- 
tement  de  celui-ci  dans  les  IVouvelIes  «  i^l*.  *«î»«^  T^^h^ii^  ^^^  J^^^^ 
delaRépubliquedesLettres,à l'article  "^  ^j^^^re  Isabelle  des  Anges, 
VI  du  mois  de  novembre  i685.  Un  "  1  une  des  six  premières  carme- 
anonyme  avait  déjà  critiqué  cet  his-  »  lites  venues  d'Espagne  ,  et 
torien  l'an  iSgS ,  par  un  ouvrage  qui  «  pour  établir  l'ordre  en  France. 

^uS"rX^ir^«:Wto?:i;  «  a  son  retour  de  Limoges  U^t 

dialofis  Venetiis  kabUis  ,  in  quibus   '»  «i^  soiiS-j)rieur  du  couvent  àxi 

Sanaeri  et  aliorum  calumniœ  in  Eli-   »  Paris  ,  puis  maître  des  novices 

zabetkamreeinamrrfelluntur.  Voyez    „  à  Charenton....  Il  fut  ensuite 

aussi 9choockius ,  au  chapitre  V de  la  j  '  • '  ^«**«^  j^„  ^^«:««o  j., 

m-.^^meduFabulaHalnelensisi^S).  **  désigne  maître  des  novices  du 

»  couvent  de  Toulouse.  »  On  le 
ci  tf£l!^%B3T^  '^  ""*  *  HoUande :  ceUe-  cboîsit  quclquc  tçmps  aprèspour 

M)llamarqwf,àlajîndé!lalt*'.partiede    COnfcSSCr  y    C/l   SaVOic  *  madame 
rHistoire  de  la  Réformation  d'Angleterre ,  cent    ..-^^^/^     «*  ^^, «.>.««.««  7-1  >»^«— .^7,* 
vingtrtrois  fautes  de  Sonderas  ;  et  \  la  fin  de  la    royale  ,  Ct  gOUVCmcr  IcS  Carmélf 

II*,  partie,  quatre-vingt-trois  fautes  du  même,  tCS  nOUVellementétabUcS  àTïirin. 
et  douze  au  continuateur.  IL  s  est  réglé  sur  l  edir-     r>      /.       i     .  .  i  i 

tion  de  Cologne  i6a8.  Cc  jut  lui  qui  portu  madame  la 

ra4)  Dans  U  //•.  tome  de  son  Histoire  da   Pegfrip  à  fnn/Jpr  un    rnuof^nt  dp 

Schisme  d'Angleterre.  Ujaeude ^arPet  d'au-  ^^^^™  «  JOUacr  Un  COUVCni  OC 
tre  quelques  écrits  depuis  les  premiers  :  on  les  religicUSCS  UrSuHncS  dunS.  le 
pourra  aussi  consulter,  y^j  j  m  «•?/ 

(aS)  Pag.  aaa,  edit.  secundd^  Oanado  ,  cn  donnant  cent  mille 

c  A  xTCi^Tu   y  T  X  francs  pour  une,  si  bonne  œuvre. 

S ANSON  (  Jacques  )  ,   carme  Ceci  arriva  à  son  retour  de  Tu- 

déchausse,  connu  dans  son  or-  ^^^^  durant  qu  il  était  à  Paris ^ 

dre  sous  le  nom  d'Ignace-Joseph  ^^  ^^^^  ^^p^  a  travailla  à 

de  Jésus  Maria ,  naquit  à  Abbe-.  fonder  un  couvent  de  carmes  dé- 

ville,  le  10  de  février  iSgS.  Il  chaussés  dans  Abbeville y  et  y 

prit  l'habit  de  cet  ordre  à  Pans ,  réussit  au  delà  de  ses  espérances 

le  3o  de  novembre  1618,  et  fut  (^j    ij  mourut  dans  le  couvent 

envoyé  aucouvenl  oîi  était  leno-  jg  Charenton ,  le  igd'août  1664 

viciât  de  la  province  y  et  où  le...   çi,y  Qn  raconte  des  choses  fort 

père  Clément  de  Sainte-Marie , 

wm^tw/"^^  /^-«.i^.-      ~^<.^..    >J-   /^^7  (.b)  Tire  d'un  livre  intitulé  :  Les  Fleurs 

natif  de  Genève  y  nepeu    de  Cal-   d„^c„mel,  cueillies  du   parterre  A^,  Car- 

vin  {a)  y   était  prieur  y   et   le mes  déchausses  de  France parle 

R.  P.  Pierre  de  la  Mère  de  Dieu  ,  carme  dé~ 
{a)  Voyez  la  remarijue  (DD)  de  Varticte    chaussé  ,  pag.  292  et   suit*. ,  édition  d'An 
Cai,\in  ,   tom.j  ly,  pag.  35^-  i'ôr5,  i6jo,  in -4**. 
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«inguliëres  de  sa  dévp tioa  (B).  Il    »  choses  diûnes  passivement  (3) 

a  composé  quelques  livres  (CJ.  Il    *  PluMeuw  ont  eu  cette  créance,qu'ii 

eut  deux  frères  ;  l'un  capucin,  et   ^  îîf^*  >'  f™\^^''«™»^.'a^??,<l"'il 
uk  u«;ujk XI  171^9,     MU  ^ai/u^iu,  ci,    ,,  voyait  8on  bon  ange,  à  qui  il  por- 

l  autre  chartreux  (D).  Il  était  de  »  tait  une  singulière  dévotion.  Étant 

la  même  famille  que  le  fameux  »  un  jour  avec  le  révérend  père  Eus- 

eéoffraphe  Nicolas  Sanson  fe).  *  t^che  de  Sainte-Marie  sur  le  sable 

^    ^    '^                                    ^  '  »  mouvant^pourgagner  la  petite  ville 

(c)  Ilétaifcousin  issu  degermoin  du  père  »  du  Cfotov ,  la  mer  pensa  les  ense- 

A  a  géographe.  M.  Lancdot  me  l'a  ap-  ^  vdip  ^ans  ses  ondes ,  n'eût  été  un 

M  enfant  y  beau  comme  un  ange  ,  qui 


pns. 


(À)  Il  travailla  à  fonder  un  cou" 
vent  de  carmes  déchaussés  dans  A.b^ 
heviUcy  et  y  j'éussit  au  delà  de  ses 
eipérancesT]  Rapportons  les  paroles 


M  se  présenta  pour  leur  montrer  lo* 

i)  chemin ,  et  les  obligea  à  doubler 

»  le  pas;  et,  les  ayant  mis  en  lieu  d'as^ 

»  surance  ,  s'évanouit.   Son  compa- 


d'an  de  ses  contréres  :  «t  il  obtint  »  gnon  crut  fermement  que  cet  en- 

»  pliis  qu'il  n'avait  demandé ,  puis-  »  lant  était  un  ange  qui  avait  pris 

a  aoe  non  -  seulement  il  a  vu  la  fon-  »  cette  forme  visible  pour  les  reti- 

»  oationdenos  pères  dans  Âbbeville,  »  rer  tous  deux  du  danger  évident 

>  mais  aussi  dans  la  ville  d'Amiens ,  »  de  perdre  la  vie.  Notre  vénérable 

>  où  l'ai  eu  le  bonheur  de  l'accom-  »  père  avoue  qu'il   ne  s'est  jamais 


a  le  nommait  point  autrement  que  le 

»  saiftt  père  ;  encore  que  quelques 

f  ■  *  religieux  tournassent  ceci  en  risée, 

-    >  cela  n'empêchait  point  c^ue  sa  re- 

»  nommée  ne  s'accrût  de  jour  à  au- 


»  soin    qu'auparavant  à   une    mort 

M  heureuse Il  mit  par  écrit  tout 

»  ce  qu'il  souhaitait  être  observé  en 
»  cette  dernière  heure  ;  comme  il 


I 


»  désirait  d'avoir  la  corde  au  cou  , 

>  tre ,  et  que  les  parens  ne  tinssent  »  de  mourir  à  plate  terre  j   de  faire 

>  à  honneur  de  lui  présenter  leurs  »  amende  honorable  à  toute  la  corn- 
^  cnfans  malades ,  pour  recevoir  sa  ^  munauté  du  mauvais  exemple  qu'il 

>  bàiédiction ,  se  persuadant  que  ce-  »  croyait  avoir  donné  depuis  avoir 

>  la  contribuerait  a  leur  guérison(i).»  »  eu  le  bonheur  de  porter  le  saint 
Poar  savoir  ce  qu'il  contribua  à  éta-  »  habit  de  la  Sainte  Vierge,  et  d'être 
Biir  les  religieux  de  son  ordre  dans  »  reçu  dans  notre  saint  ordre.  J'a- 
Abbeville ,  U  faut  consulter  les  An-  »  voue  qu'ayant  fait  lecture  de  tout 
nales  des  Cannes  déchaussés  (a)  com-  »  ce  qu'il  écrit  de  cette  matière ,  les 
posées  par  le  père  Louis  de  Sainte  »  ardentes  aspirations  qu'il  fait  a  son 
Thérèse.  »  Dieu  ,  et  les  actes  héroïques  qu'il 

(B)  On  raconte  des  choses  fort  sin'  »  produit  du  profond  de  son  cœur  , 

^viîères  de  sa  dévotion,"]  Pendant  les  »  J*ai  été  très -édifié  surtout  de  sa 

exercices  du  noviciat ,  «  il  était  par-  »  profonde  humilité  (4)>» 


»  chesses  inteneures  des  vertus  lui  fai-   des  comtes  de  Ponthieu,  que 
*  saient  connaître  que  l'oraison  su  ma-   dans  l'article  d' Abbeville''.  I 


'  *.  tarelJe  ne  se  peut  acquérir  par  les 
;  ^  forces  humaines  ;  comme  une  âme 
^  se  doit  gouverner  quand,  selon  saint 
^  Denis  l'aréopagite ,  elle  souffre  les 

(i)  Les  Flenn  du  Carmel ,  pag,  agg. 

ù)  A  l'ann,  1640  ;  j'ai  ete  averti  de  cela  par 
V.  LaacdoC  ,  l'un  de  ceux  qui  ont  soin  des  livret 
%la  hiMioméque  Mautrine, 


j'ai  Citée 
1  renvoie 


(3)  Fleurs  du  Carmel ,  pag.  397. 

(4)  La  même  y  pag.  399  ^^  3oo. 

*  Voici  la  remarque  de  Leclerc  sur  cet  article  : 
«  SiHSOM ,  c^est  le  même  dont  Bayle  a  parlé  , 
»  siuis  le  connaître ,  au  mot  àbbkvillk  ,  tom.  I, 
»  pag.  18.  »  J^i^ottterai  qu*à  la  Gn  de  l'article 
AiBETiLLB  est  un  renvoi  à  Tarticlc  Sanson. 


go  SAPORTA.  SAPHO. 

souvent  dans  c«  dernier  livre  (5)  au        SAPORTA  (  ANTOINE  ) ,  profes- 

premier.  Au  reste,  M.  de  Ja  Roque,  5^^^   royal   en    médecine    dans 

a  la  page  i53  de  son  Traite  de  la  Wo-  h  :•.  »  %^  i*^^»-.«ii-      «     «* 

blesse  T  ne    le  devait  pas  nommer  »  université  de  MoQtpeliier  *,  et 

Ignace  Sanson ,  mab  Jacques  Sanson  chancelier  de  la  même  université, 

(6).  C'était  joindre  ensemble  le  nom  a  vécu  au  XV P.  siëcle.  Son  trai- 

de  famille  et  celui  de  la  reUgion.  On  ^^  j^   Tumoribus  prœUr  natw 

trouva  après  la  mort  de  ce  carme  de-  #•  .         1.1"    i    w              1»^ 

chsiusséun  écrit  de  sa  main,  intitulé:  ^am,  fut  publie   à   Lyon ,  lan 

Préparation  à  la  Mort,  oU  sans  se  1624,   in-l2,   par   les  SOI ns  de 

nommer  il  parle  de  soi-même.  Il  la  Henri  Gras  (a)  9  médecin  de  la 

dédia  à  son  bon  ange  gardien.  Cette  faculté  de  Montpellier,  et  agré- 

epitre    dedicatoire   est  singulière  :  ,              n  »       j            'j     •       j^ 

vous  la  trouverez  aux  pagel  aoo  et  g«   ««  ^«"ege  des   médecins  de 

291  des  Fleurs  du  Carmel  de  Fran-  Lyon.  11  avait  ete  en  dépôt  assez 

ce.  long-temps  parmi  les  papiers  de 

(J))  Il  eut  deux  frères;  e un  capu^  François  Ranchin ,  à  qui  il  fut 

cin,  et  Vautre  chartreux,}  Je  m  en  yai»  m  *•»'  r  r                   »    :è-        '      â 

citer  un  passage  où  il  y  a  quelque  ««die.  Je  ne  saurais  dire  si  notre 

chose  qur  ne  doit  point  être  cru.  Saporta  était  fils  de  Louis  Sapor- 

«  Comme  il  avait  environ  (quatorze  ta,  médecin  célèbre  (A);  mais  je 

n  ans,  il  fît  un  voyage  à  Pans,  où  il  ^-^      ^j,  ^^^^     ^^^  j^  j^^^  jj^. 

»  eut  Je  bonheur  de  voir  son  frère  ^                    '^  j,         -     •»  »    j 

I»  aîné,  capucin,  nommé  Pierre  Mat-  P^RTA  ,    auteur    d  un   traite  de^ 

»  thieu  d^Abbeville ,  qui  mourut  au  Lue  venered ,  qui  fut  impnme 

»  couvent  de  Saint-Honoré,  ayant  été  avec  celui  de  Tumoribus  prœter 

»  empoisonné  par  les  hérétiques  qui  j%a§uranï 

»  ne  pouvaient  souffrir  les  grandes  ""^^'^*"^' 

»  conversions  que  Dieu    faUait  par  ^D'ap^^un  article  fourni  par  Aslruc.aHX  -  = 

»  lui  en   la    ville  d'Alençon  ,  ou  il  Mémoires  à» Ivé^wi^ ,  aoAt  i73i,Leclert 

»>  était  gardien.  Le  poison  ne  rayant  ditcnie  Saporta  était  natif  de  Monlpelliet  ; 

»  fait  mourir  promptement ,  lui  A  qa*u  fut   professeur  en  cette  TiUe ,  Tai   ^. 

»  fait  souffrir  un  long  martyre  et  des  1^39,  doyen  en  i55a,  chancelier  en  iS56i  '^ 

»  douleurs  de  plusieurs  années.  Il  a  ®*  ^"''^  mourut  en  1573.                            ^ 

»  mené  une  vie  si  exemplaire  ,  et  a  C«)  ^<  non  oar  les  soins  mêmes  de  ta» 

»  fait  une  si  sainte  mort,  qu'il  a  mé-  ^^''^  "^""^  l'assure  M.  Konig. 


>•  rite  d'être  inséré  au  martyrologe        . ,  ^  ,  -  , ,    .       ,„ 

»  gallican.  11  oe  le  vit  qu'une  fois,        W  l-«;y"  Saporta   médecin  ceU- 


«  exténué.  Il  eut  un  autre  frère  char-  retirer  a  MontpellUr,  il  fut  obligé  âe 

»  treux,  nommé  don  Jean  Sanson,  /'«'ff  '?"*  les  actes  pour  éUe  docuur 

>»  qui  ne  vécut  pas  long-temps  dans  de  l'université  de  cette  ville ,  au  rap- 

»  son  ordre  :  sa  vie  pourtant  a  été  P^^   ^  Laurens  Joubcrt  y  de  sorte 

»  si  exemplaire,  qu'elle  a  mérité  d'ê-  S"*  '^  «  «««'  '">"  >«  docteur  (1). 

»  tre  écrite  pour  servir  d'aiguillon  (,)  RipUn ,  Recherches  sw  les  Éedes  e.  «tte-  - 

»  de  vertu  a  la  postérité  (7).»  dne,  pag,  i65. 

{2)Idem, ,  ibid,  ,  pag»  166» 

(5)  rojret  nommément  la  page  SsS. 

(6)  Tl  nous  apprend  à  la  page  BZo  dfi  son  Bit-  o  kj\nr\          '&  '              J           i       -^  7 
toîre  àes  comui^de  Ponthieu .  ç«*  dansU  monde  SAPHO  ,  a  CtC  UUC  dcS  pluS  re-f; 

il  s'appelait  Jacques  Sanson,  M,  Lancelot  m'a  nOmméeS  femmeS  de   tOUte  Tai 

fait  part  de  ces  remarques,  .       .    ,               • 

(7)  neundn  Carmel,  potr- 394.  tiquite  par  SCS  vers  et  par 
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>  *.  Elle  était  de  Mitylëae   manqua  pas  apparemment  d'ini* 
île  de  Lesbos  (a)  j  et  vivait   tier  à  ses  mystères.  Comme  Lu* 
ips  d'Àlcée,  son  compa-   cien  (^}  ne  remarque  pas  que  les 
,  et  du  temps  de  Stésicho-   femmes  de  TiledeLesbos,  qu'il  dit, 
!st-à^dîre  en  la  ^2*.  olym-  avoir  été  fort  sujettes  à  cette  pas- 
A) ,  six  cent  dix  ans  avant   sion ,  l'eussent  apprise  de  Sapho  , 
Christ.  Elle  avait  composé   il  vaut  mieux  s'imaginer  qu'elle 
ind  nombre  d'odes,  d'épi-   la  trouva  tout  établie  dans  son 
aes,  d*élégies(6),  d'épitha-  pays  ,  que  de  l'en  faire  l'inven- 
y  etc.  (c).  Tous  ses  vers  rou-   trice.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Sapho 
sur  l'amour  (B) ,  et  avaient  a  passé  pour  une  insigne  triba^ 
âces  si  naturelles  et  si  tou-   de  y  et  quelques-uns  pensent  que 
» ,  qu'il  ne  faut  point  s'é-   c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  don- 
r  qu'on    l'ait    appelée   la  né  le  surnom  d^Hommesse  (h) 
le    muse   (d)»   Strnbon  la  (E).   Si  elle  avait  eu  pour  but 
léraitcomme  une  merveille  de    se  passer    de   l'autre    mob» 
:  disait  que  jamais  aucune  tié  du  genre  humain ,   elle  se 
e   n'avait  pu    suivre  que   trouva  frustrée  de  spn  attente  ; 
*t  loin  celle-là  en  matière  car  elle  devint  éperdumen^amou* 
ésîe.    11  ne  nous  reste  de   reuse  de  Phaou ,  et  fit  en  vain 
le  vers  qu'elle  fit  que  cer-   tout  ce  qu'elle  put  pour  s'en  fai- 
petits  morceaux  que  les  an-   re  aimer.  Le  jeune  homme  la 
scoliastes  en  ont  cités,  et   méprisa,  et  la  contraignit  par 
e  hymne  à  Vénus ,  et  une   ses  froideurs  à  se  }eter  du  haut 
l'une  de  ses  maîtresses  (C)  ^   en  bas  d'une  roche  (F),  pour 

faut  savoir  que  sa  passion  mettre  fin  à  sa  flamme  dévorante, 
reuse  s'étendait  sur  les  per-  Quelle  dureté  (G)!  Il  y  avait  déjà 
s  mêmes  de  son  sexe  (D),  et  bien  du  temps  qu'elle  était  veuve 
:e  qui  l'a  le  plus  décriée,  d'un  des  plus  riches  honunes  de 
»  nous  a  conservé  le  nom  l'ile  d'Andros ,  nommé  Cercala  , 
ois  amies  (y*)  de  Sapho ,  duquel  elle  eut  une  fille  nommée 
.  perdirent  de  réputation ,  Cléis  (/).  C'est  ainsi  que  s'appe- 
se  diffamèrent  elles-mêmes  lait  la  mère  de  Sapho.  Pour  son 
étrange  singularité  que  l'on  père ,  je  ne  dirai  point  quel  était 
taitaleurcommerce.il nous  son  nom,  puisqu'il  me  le  fau- 
servé  aussi  le  nom  de  trois  drait  choisir  entre  huit  (k)  ;  car 
ires  de  Sapho,  qu'elle   ne  il  y  a  tout  autant  d'hoof  mes  dont 

,      .  «   ,      »  •  •  r  »   elle  a  passé  pour  la  fille  (/).  Elle 

clecc  trouva  <ia«  Bftvle  eat  ici  fort    *••  ^  "  1^*       r^  v  i» 

it  de  ce  qu'il  a  la  mue  d'être  daoE  avait  trois  freres ,  dout  1  un  uom? 
'I^Î:?/":  xin,  ,ag.  4^.  suid« .   «"é  Charaxus  trafiquait  de  vin  de 

'•'^^•%i  •      '^'  '     '       ,/i,8./.6./^Auw.W,Cupid.éradf. 

Mrzho,lib,XlIlSag*l^.  {k)  Idem  .  ibidem. 

)vidc  en  nomme  deux  autres,  Epiilo-         (0  Conférez  la  remartf.  (K)  de  ffoHicte 

ph.  ad  Phaon.  royez  la  rem.  (D).  tf  AiiàCRÉoN  ,  tom.  II ,  pa(f.  17. 


ga  SâPHO. 

Lesbos  en  Egypte  ^m)  9  et  y  de*    «ux  TintirTalle  dé  cent  ou  de  six^ 

vînt  amoureux   d'une   fameuse  If  «*»   *"'  '.    ?"«,  «ademoiselle  le 

1  Fevre  y  a  mis  (  i  ) ,   il  est  pourtant    < 

courtisane,   que  quelques-uns  vrai  que  leurs  âges  ne  s'accordent    r 

nomment  Rhodope  ;  mais  Sapho  pas  assez  pour  un  commerce  de  galan-    i 

Ta  nommée  Doricha.  Elle  gron-  terie.  On  peut  fort  bien  supposer 

dafort  son  frère  sur   ce  vilain  qu'enla  Sa-,  olympiade  Anacr^on  était 

. /TTx     /%      1'..  1  capaple  de  se  sentir;  mais  puisque    ■ 

engaçeinent  (H).  On  dit  que  les  les  cbronologues  mettent  Sapho  dans 

Mityléniens  lui  firent  l'honneur,    la  4a<^.  olympiade,  il  en  faut  conclure 
après  sa  mort,  de  faire  graver  son   qu'elle  était  alors  dans  sa  principale 

ima«esurleurmonn«e(I).Quel-  X^iT^^^îL^X.^u^tn  " 
ques  auteurs  ont  fait  mention  précipita ,  elle  était  fort  amoureuse  m 
d'une  autre  Sapho  (K).  d'un  jeune  homme    qu'elle    s'était    - 

M.  Morëri  n'en  a  trouvé  une  ?"^  ^^P*^'^  ^*  regagner:  il  n'y  a  . 

j       \/   * .  ,  """T^  ""^  Jqjj^  aucune  apparence  qu'elle  ait  ^ 

dans  martial  que  par  une  extre-  y^cu  jusques  au  temps  qu*Anacréon  g 

me  inadvertance  (/i).  Nous  lisons  vint  au  monde,  et  l'on  peut  être  très-  « 

dans  Aristote  la  preuve  dont  Sa-  «""/^  q"'il  «'»  P"  i?  voir  ni  en  de- 

•*i^«  e'^»«;f  flA»»;^-.«y«.,»  A«:«»  .,«;«    venir  amoureux.    C  est   donc    pour    ; 
pho  s  était  servie  pour  faire  voir   ^^^^^^  ^^^^^^  ^  ^^  ^^p^.^  ^/^^^  ^ 

que  le  inourir  est  un  mal.  Les  mésianax  supposa  fju'elle  fut  aimée   - 

dieux,  disait-elle  (o),  en  ont  jugé  d'Anacréon.    £v  toi/toic  ô  'EffinnAni^  h 

de  la  sorte,  car  autrement    ils  <r^fM.*rAi  cruyxponTv  oii^mc  2»^^  h 

mourraient.    Il  y  avait  dans  le  **f  Af*«p.o,T*  Toy  ^.f  «*7*  /r  g 

pry tanee  de  Syracuse  une  très-  «Axt/iTT»»  ràv  Kpo/wt/  «-Arip* ......   - 

belle  statue  de  Sapho  ;  voyez  ce  'HyodfAùu  vtti^w  to»  'E^fjotnAiAxtA  ::^ 
que  Gicéron  en  dit  lorsqu'il  re-  «-tp' toc^ow  n  to«  ïpaiToc. /»  Ai5/a//ù«r  ^ 

nroche  à  Verres  dp  l'avoir  volée  ^«"»««w««*,»  9^^  Sapho  coœt^nt  ^ 
procnea  verres  ae  1  avoir  voiee  jinacreonti  fuisse putat y  cianeasuk 

(/?).  C  était  un  ouvrage  de  Sua-  Alyatte  Crœsi  pâtre  t^ixerit^Am- 

nion ,  et  apparemment  le  même  creon  uerb  sub  Cyro  et  Poljrcrate... 

que  celui  dont  Tatien  a  parlé  en  ^ermesianactemper  lusum  deAm- 

*  i_      .  ^M     f     i.   -^  creonlis  amore  id  scnpstsse  arburof 

reprochant  aux  gentils  les  hon-  (a). D'autres  (3),  par  la  même  licence 

neurs  qu  ils  avaient  rendus  à  de  poétique ,  firent  courir  certains  vers 

malhonnêtes  femmes.  Voyez  la  où  Anacréon  faisait  le  galant  de  Sa- 

citation  (So)  des  remarques  de  E^\'.,**  ^f",  ^«*^^.:5^  ^"^  répondai^ 

.!•''.  *  Dipuilns  (4)  ,  poète  comique,  donnt?! 

cet  ar.ticie.  p^u^  ealans  à  Sapho,  dans  Pune  de  set^ 

/   XQ*    1^    IL  r-irrr  Kn/i  A^i.  comédies,  Archilochus  et  Hipponax. 

^.^'"^^^^'I;;^^"^P'S^-^^'^^^'''''^  Cest  encore  le  même  jeu  dWt  . 

'{n)f^ezZ'^rçueiK)^slaJln.         Mademoiselle   de  Scud^ri  n'a   W 
/(^TT*        X.        .«       X   .    û  /  point  mis   en  usage  1  anachronisnM^: 

(orHfljcr^.^  2*jr4»»  oTi  To  «^oôf  H^x«v    f^^^  j^^  exemples  qui  sont  dans  le ' 

Kjfy^cty.AiaçuemadnwdumSaphomori  ^Q^bre,    lorsqu'elle    a    supposé   (5) 
malum  esse ,  Dei  enim  SIC  jtidicarunt  :  alio-         ,.        '  ,       i^  11  «eue: 

^i  mortui  essent.  Amt.  Rhetor.  lib.  Il ,  3"^°^*!5^^"^?SÎ  *"''î"^,  *  ^^P.*'^,*  ^' 

cap.  XT///,  pag.  m.  %5  ,  E.  Sapho  eût  été  telle  qu'elle  paraît  dans 

(/>)Ciccro   in  Verrcm,  orat.  VI,  folio    le  grand  Cvr US ,  c'aurait  été  laj>cr- 
m.  78.  sonne  la  plus  achevée  de  son  siècle. 

(A)  Elle  uwait en  la  4a«.  (/> ^^^f*^' '^^"rl?"',         .                  - 

olympiade,  ]  Cela  réfute  pleinement  J  ^'^"■"  '  '»*•  ""'Jl?^'  ^\ .,    m, 

le  conte  qu'on  a  débité  des.  amours  pag,  sqq, 

d'Anacréon  et  de  Sapho  :  car  enco-  (4)  jpud  eundem,  ibid. 

re  qu'il   ne  faille   pas    mettre  entre  (5)  Dans  le  grand  Cyrus. 
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iselle  qui  Ta  rendae  un  si    une  personne  amoureuse ,  et  elle  j 


îprit  où  Ton  pariait  dM- 

Lt  faire  beaucoup  d^honneur  monde  sait  que  ce  jeune  prince  brû- 
:nne  Sapbo  »  puisque  Ton  lait  d^araour  pour  Stratonice  sa  belle- 
son  nom  à  une  ulle  qui  ëori-  mère,  et  que,  n'osant  pas  le  déclarer, 
Faitement  bien  et  en  yers  et  il  fit  le  malade  \  et  que,  la  cause  de 

,   et  dont  la  rertu  était  ad-  son  mal  ayant  été  reconnue,  il  devint 

5).  Au  reste  ,  il  y  a  lieu  de  l'époux  de  Stratonice  ,  par  la  démis- 

c{ue  si  Anacréon  et  Sapbo  se  sion  de  son  père  :  mais  toutes  les  fois 

irus  dans  leurs  jeunes  ans ,  ils  qu'on  parle  de  cette  aventure ,  on  ne 

mt  fait  l'amour ,  et  que  nous  remonte  pas,  comme  l'on  devrait,  just 
i  des  nouvelles    '           "  '  ~  ' 

des  fortunes 


n  savons                              .,,  .  _ 

e  même  se  seraient-ils  mariés  poésies  de  cette  femme  parleur  véri- 

ie  ;  mais  je  ne  sais  si  la  concor-  table   caractère ,  on  les  appelait  ses 

il  pu  régner  entre  eux  :  ils  feux  et  ses  amours. 

t  trop  pour  cela  chacun  son       Spirat^idhMcamor 

lie.  Je  ne  sais  point  ou  M.  le  Fîvuntyue  eommUsi   adores 

;)  a  trouvé  que  Diphilus  ait  jEoIub  jîdibuj  puellm  (iZ), 

ntion  de  leurs  amours  :  ce  piutarquô  l'a  comparée  à  ce  Cacus  , 

étredans  Athénée  ,  c^ul  néan-  fiig  Je  Vulcain  ,  de  qui  les  Romain» 

le  le  dit  pas.  Pai  deja  dit  que  avaient  écrit  qu'il  jetait  feu  et  flam- 

>iselle  le  Fèvre  a  mis  entre  me  par  la  bouche  :  c'est  u/ie  compo- 

X  un  intervalle  de  cent  ou  de  ,j|,o„  de  feu  y   dit-il    (i4)  ,  que  ce 

jts  ans;  mais  j  ajoute  que  cela  qu'elle  chante  ;  ses  uers  sont  une  ex- 

corde  point  avec  ce  qu  elle  pulsion  de  la  flamme  qu^elle  a  dans 

ibord  en  fait ,  qu'Anacr^on  a  /^  cœur, 

emporain  de  Solon,  f  Esope,  ^c)  //  ne  nous  reste,.,  que  certains 
us,  de  Cresus  et  de  Fisis-  ^.^  morceaux...  une  hymne  h  Vé- 
M  deux  dernières  remarques  ^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^  ^  une  maUresse.  ] 
ilement  contre  le  père  (9)  et  i^y^y^^^  ^  Vénus  a  été  conserve  par 
la  fille.  le  moyen  de  Denys  d'Halicarnasse 
'ous  ses  uers  roulaient  suri  a-  (,5)  ^  ^\  Palfégua  pour  un  exemple 
Pausanias  remarque  qu  Ana-  d'une  perfection  qiTil  voulait  carac- 
it  le  premier  qui,  après  Sapbo,  tériser.  Par  une  semblable  vue ,  Lon- 
it  presque  que  des  vers  d  a-  gi^  (,5)  nous  a  conservé  l'ode  a  une 
o),  et  que  Sapbo  écrivit  quan-  maîtresse.  Catulle  a  traduit  une  par- 
choses  sur  cette  matière,  qui  tje  je  cette  ode  (17).  Toutes  ces  cir- 
iordaient  point  ensemble  (1 1).  constances  sont  une  preuve  de  l'esti- 
ut  dire  qu'elle  tourna  ce  sujet  „,e  singnlière  qu'on  faisait  des  vers 
de  façons ,  qu'elle  en  parlait  3^  Sapho. 

l'une  manière ,  tantôt  d'une  j^   j^  ^èyre  avait  résolu  de  publier 

Le  jeu  lui  çlaisait.  Entre  au-  j^,  observations   sur  cette  ode-là; 

3ses  elle  avait  fait  le  calcul  des  ^ 

à  quoi  l'on  pouvait    connaître        (la)  PlaUreh.,  in  Demetrio,  pag.  907. 

(i3)  Horat. ,  od.  IX,  lib.  IK, 

Martîal.,  epigr.  LXVIÎI,  lib.  FIT.  ^iyy%Teu^j  XAI  Jïo.  rm  fttMV  «lTet<t>ipti 

•rn  l'orticfe  (l'Ai.c&K ,  tont.  /,  p.  3-7 3.  tm»  «to  TjÏc  KetpHùLt  ôip^ÔTMT*.  Ipta  au- 

des  Poètes  grecs,  p.m,  (fQ.  Afademoiaelle  fg^  ygfi  igni  mixta  lo^uitur,  et  per  catmina  ca~ 

U  dit  aussi  dans  la  Vie  d' Anacréon.    .  lorem  corde  conceptum  emittit,  PlnUrcbas  ,  de 

ie  Firre,  dans  sa  Vie  des  Poètes  grec»,  Amore ,  pag,  76a. 

rr/on  à  la  7a».  olrmpiade  ;  et  dans  ses  .  gv  ^^  ^^y^jç  verborum,  cap.  LXXXI, 

aes  sur  Anacréon  ,  il  le  fait  comteinpo-  ,  ^  rT««i  ."î  I  »/.              rr- 

don,  d'Ésope,  de  Cre'sds,  de  Pisisu-a.  (.6)  n«p/ i;+«C ,  c.«Ç. /X 

(17)  Foret  f  dans  le  Commentaire  d  Isaac  Vos- 

Manias,  lifi.  /,  pag.  a3.  «a»   »«'  Catulle,  pag.  n3,  ces  deux  pièces  de 

vit ,  IU>.  IX,  pag.  3oa.  SapKo  corrigées. 
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mais  il  sWabstint  à  caase  de  quelques  la  manière  dont  on  ramasse  dans  cette 

affaires  trés-chagrinantes  qu'il  avait  ode  les  symptômes  de  la  fureur  amou- 

eues  pour  certaines  choses  qu'il  avait  reuse ,  T^i  ^v/u^Ahùira,  taÎç  ipetrtKxî; 

mises  dans  son  édition  d'Ânacrëon  /uATiAici^'fitXN^eûiTde;  etPlutarquen'au- 

(i8).  Ut  ne  tandem  bondfidea.7rùo:.,,  rait  point  allègue  cette  même  ode  , 

Jiam,   dit-il   (19),  quoa  sanè  haud  afin  de  prouver  que  l'amour  est  une 

necesse  est ,  decrevi  nil  quidquam  ad  fureur  divine  qui  cause  des  enthou- 

hoc  admirabile  odarium  dieere.  Fuit  siasmesplus  violens  que  ne  l'étaient 

oUm ,  fateor ,  ckm  Sapphonem  ama-  ceux  de  la  prétresse  de  Delphes ,  ceax 

bam  ;  sed  ex  quo  illa  me  perditissima  des  bacchantes,  et  ceux  des  prêtres  de 

fcemina  penè  miserum  perdidit  cum  Cybèle.  Ti  tooxwtov  ji  VLuBU  «-f^rovôi» 

sceleratissimo  suo  congerrone^  {Ana^  «tiat^É»»  toD  Tp/wo/bf  ;  Ti»AT»?»TÔtflifo- 

fÂîveey  ourctf  ô  eiùxoç  Keù  Tel  jLMrpSa.  ta} 


^reontem  dico ,   si  nescis ,    lector  ) , 

Holi  sperare  quidquam  à  me  dictum  «ro  *TÔ/Li7rAyoi  «f»ç-ûwi»  (a4)  ;  la  traduc- 

iri ,  undè  aut  ipsa ,  aut  ipsius  opéra  tion  poétique  de  cela  se  trouve  dans 

(  queis  tamen  olim  in  Grœciâ  nil  ele-  ces  vers  d'Horace ,  si  au  lieu  de  irœ , 

gantius  ,  nil  magis  tersum  aut  i^e-  vous  mettez  amor  : 

nustum   quidquam  exUtit)  ,    probari  Non  Dirufy mené  ,  non  adrUsquatit 

Pideantur,  Itaque    quando    ntihi    im^  Mentent  sacerdotnm  incola  PjrÛûm ^ 

posita  fibula  est ,  hïc  lacuna  esto.  Le  J^«»  liber  tHfuè,  non  aeuta 

morceau  qu'il  cite  (ao)  de  ses  notes  tJ:: S:ZTs)^'T:'T/. 

V!fJf':Tl!^'''t?^^^^^^^  IT.  Ooétait  si  persuadé  ao  tempsd'Ovidc 


xcu»^.  *.w«^  , .  ™-  .-.j.. —  ne  fait  point  difl 

que  suivante  que   mademoiselle  sa  foi^^nt  à  PhaoU  «u  ,«.. 

fdlene  le  suivit  pas  dans  ce  senti-  compagnes  de  débauche, 

ment,    et  que  néanmoins  c'est   un  „         n  -^^    mr^i. 

sentiment    très  -  vraisemblable.    Au  N^o  me  Pyrrlnades  Methymn 

reste  ,  si  l'on  n'a  point  de  meilleures 
preuves  que  le  passage  latin  de  cet 
écrivain   (ai)  pour  prétendre  qu'il  ^^^^^ 

avait  cessé  d'estimer  Sapho  (aa) ,   on  Tmprobi ,  multamm  quodfuU,  unm  iuk 

s^appuie  sur  un  mauvau  fondement. 
(D)  Sa  passion  amoureuse  s^ étendait 


un   sacrifice  de  ses 
ébauche. 

Pjrrkiades  Metkjrnmiadesvn  jnuUle, 
Née  me  Lesbiiidum  cetera  iurba  fwant. 
Vilis  Anactone  f  vilis  mihi  candiaa  Cjdno: 
Non  oculis  grata  est  Atthis ,  u(  anû  nuit- 
Atque  aUea.  eentum  tpuu   non    sine  crinàn 
amavi 


Lesbides  infatnem  qtum  me  fecistis  éunaUB, 
Detinite'ad  citharas  turba  ventre  meas  {m 


contre    I 


sur  les  personnes  même  f  de  son  sexe, 1    „  .  *.*'•-. 

On  ne^«lurait  blâmer  la  charité  de    Horace  est  un  autre  témoin  .u«^  = 

mademobelle  le  Fèvre  ( o3 ) ,  qui  a   elle,  dam  les  plainte»  a u',1  suppos»  ] 

tâche ,  pour  l'honneur  de  Sapho  .  de   q»  «"»  faisandes  filles  de  Usbos 

rendre  le  fait  incertain  ;  mais  je  k         •jÈMi.'Jjiiu:  '^^»nuni 

«rois  trop  raisonnable  pour  se  lâcher  Safphopuellùdepojmiantmit'j); 


<le  concupiscence  :  sans  cela  Longin  ,  ^^^  plaintes  ;  mais  parce  qu' 

cet  habile  connaisseur    ne  1  eût  pas  ^^^f^       j^  d'amour,  et  que  la  phiparf^ 

donnée  comme  on  modèle  de  1  art  avaient  été  ou  trop  simples ,  ou  pouT 

aveclequeMes  grands  maîtrej  pei-  mieux  dire  trop  habiles  pour  s'y  lai»- 


snentles  choses  :  il  n'eût  pas,  disrje, 
ooimé  comme  un  exemple  de  cet  aH 

.(ï8)  Vt^e% ,  tom.  ///,  w.  166,  la  remarque 
|D)  de  Vartiele  du  premier  BATBTtLvs. 

(19)  Tanaq.  Faber,  noU  in  Loaginum ,  p.  393. 

^ao)  Idem ,  ibidem ,  pag,  293. 

(ai)  Cit^ ci-dessus  ^  citation  (19). 

(31)  Voye%  les  Notes  sur  les  Poëtcs  grecs,  de 
M.  le  Fiyre. 

(a3)  Dans  la  Vie  de  Sapho. 


s«r  attraper,  et  que  celles  qui  avaient; 
répondu  à  sa  passion   Pavaient  cou- 

(a4)  Wut. ,  de  Amore ,  pag^  ^3.  Voje%  Itf  « 
m  de  Xjlander  :  Qnid  taie  aut  tantamac 


ston 


Pytliise  ciim  tripodem  attigit?    Quemnam 
agentium  tibia  et  magna:  matris  cannina  s< 
tympanum  sic  ai^imo  abalienaverunt? 

(25)  Horat. ,  od.  XVI,  lib.  I. 

(26)  Ovidius^  epist.  Sappb.  ad  Pfaaon. 
(2r[)  Horat.,  od.  XIII,  tib,  ÎT,  et  ibid.  Lai^ 

xkvts,  Gruquius^  M,  Dacter,  etc* 
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l'opprobre  ,   voilà   pourquoi  cula  Sappko;  mais,  s'il  a  prétendu  lui 

t  plainte  des  jeunes  filles.  Ce  reprocher  a^s  amours  contre  nature  , 

yyiàe  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  connaître  qu^il  a  fort 

.   . ,  .  mal  pris  son  temps.  LVpitliéte  serait 

e  ad  ciàuuxu  turba  ventre  metu^  ,.      'r     -j  m.  *     ji      m.         i* 

e  aa  ci<m.fw ....  j^^^^  froide  ,  ct  amencc  de  trop  loin 

que  les  femmes  de  Lesbosren-  gans  aucune    nécessite.  Il  y  a  nëan- 

iustice  à  Sapho  sur  ses  beaux  moins  des  gens  doctes  qui  ne  Fenten- 


mme  manee    qui  «uiaib  ic-  ei  rorpny non ,  ancien  sconasie  a  no* 

à  la  passion  de  Sapho  aurait  race  ;  et  nous  donne  Domitius  pour 

3  adultère,  etenrôle  son  époux  g^n  garant  à  Pe'gard  de  ce  dernier.  Il 

graade  confrérie  proprement  entend  sans  doute  Domitius  Caldc- 

:.  Je  ne  sais  point  si  cette  ques-  rinus  ,  dont  Je  n'ai  point  le  commen- 

pu  échapper  à  l'inépuisable  taire   sur  Martial  (3o)  j  mais,  selon 

té  des  caauistes  sur  les  causes  Chabot,  on  y  trouve  que  Porphyrion 

loniales.  ^  a  interprété  le  mot  niascula ,  et  selon 

[fions  tout  ceci  par  le  témoi-  le  propre  et  selon  le  figuré ,  t^el  quia 

l'un  bel  esprit ,  qui  n'a  point  Sapho  ià  poëtico  studio  uersata  est  in 

e  la  complaisance  pour  made-  quo  sœpiiis  enituit  y   uel  quia  tribas 

le  le  Févre  dût  aller  jusques  i  diffàmata  fiât.  Cru^uius  ,  qui  a  pu- 

»bation  de  la  peine  au'elle  a  hué  les  vieux  scoliastes   d  Horace  , 

a  faveur  de  Sapho.  Après  la  n^a  point  publié  ces  paroles  de^  Por- 

e  son  mari ,  dit-il  (î8)  ,  quoi-  pbyrion.   Pour  ce  qui  est  de  l'inter- 

uw ,  Sapho  renonça  au  maria-  prête  de  Ju vénal,  cité  par  Chabot ,  la 


anaue  aans  ses  poestes ,  ei  qui  sur  le  47^.  vers  ae  la  ii"-  saiire  \oi) 

e  sans  contredà  au-dessus  de  Quoi  qu'il  en  soit  des  anciens  com 

s  poètes  en  ce  point.  Aussi  se  mentateurs ,   il   est  certain  que  les 

t  trop  faible  pour  vaincre  un  modernes  rapportent  ordinairement 

mt  aussi  viotem  que  celui-là  ,  trois  opinions  sur  le  sens  de  mascula 

r  abandonna  toute  entière  ^  et  Sappho,  1*.  Que  ce  mot  veut  dire  que 

ie  toutes  les  manières  dont  on  Sapno  avait  été  une  tribade  ;  2<^.  qu'il 

Imer /allant  même  fort  au  delà  désigne  l'attachement  qu'elle   avait 

''nés  que  la  modestie  et  la  pw  eu  pour  les  sciences ,  au  lieu  de  ma- 

rescrii^ent  naturellement  a  son  nier  le  fuseau  et  la  quenouille  ;  S^*. 

?A  wain  prétendraUron  la  juS'  qu'il  signifie  le  courage  qu'elle  eut  de 

k-dessus  :  on  ne  le  peut  qu'aux  faire  le  saut  de  Leucade.  Ce  dernier 

;  de  la  vériLé  ;  et  ni  son  ai^er-  sentiment  est  celui  de  Scaliger  (Sa) 

our  t amout  honteux  de  Cha-  et  de  Turnèbe  (33),  et  se  confirme 

,  ni  tous  les  honneurs  qu'elle  puissamment  par  ces  vers  d'Ausone 

s  des  Lesbiens  ^  ne  la  peuvent  (34)  : 

dune  taché  que  tf>usceux  qui  ^^  ^^  ^^^^  ,^^  ^^„^^^  ^.„^^^ 

rie  d'elle  nont   pu   degUtser  ^  Mascula  Lesbiacù  Sappho  peritura  sagiUis, 

6  Us  éloges  qu'Us  lui  oui  don-  ^         ^    ^^^  Leocadb  ,  et  la  remar- 

t  que  ses  ouvrages  avouent  en-    que  tuivante. 

mn  plus  elairement.On  compte   4««»«»»«"»'^ 

tirs  belles  personnes  au  nombre      Thevet  rejette  le  premier  sens  du 

tendres  amies,  rag)  in  Hbrau,  epist.  XIX,  IU>.  /. 

On    lui  a  donné  U  ,urn.m      f),'^SrJ:^:^ÉSi^7H:^l^ii 

imesse.  ]  U  n  est   pas  aussi   aisé    ^cogitOsse,  unJi  mascu'a  est  appeUata  «b  Ho- 
on  pense  de  savoir  au    vrai  ce    rat.  ,  in  epistolis.  Vbjret  Vinet,  sur  Ausone,  Cu- 

race  a  voulu  dire  avec  son  mes-  pid.  crndf. ,  w.  a5.  . 

(3»)  In  Ausoa.,  Cupid  crucif. ,  et  in    virgil. 

.oagq>ierre ,  Vie  de  Sapbo ,  au-devant  de    Cirin.  ...    v 

wtion    en  vers  français  des  Poisies  de        (33)  Adversar. ,  liO.  A,  cap.  II. 
''  (34)  Gupid.  CTUcif. 
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mascula  Sappho ,  et  suit  le  second  et    le  ,  et  c'est  en  ce  sens  que  Platon  Va 
le  troisième,  mais  non  pas  sans  s'y    pris  quelquefois ,  et  nommément  lors 
brouiller  puérilement.  Horace  et  Au-    qu'il  a  parlé  d'Anacréon.    C'est  ce 
sone,  dit-d  (35) ,  quand  ils  ont  donné   qu'un  trés-bon  critique  a  remarqué 
à  cette  Lesbienne  le  nom  de   mdle ,   (37).  On  deyrait  entendre  de  la  même 
n*ont  voulu  signifier    autre  chose ,   manière  ce  mot-là ,  si  Platon  l'avait 
sinon  qu'elle  faisait  ce  qui  était  séant  employé  en  louant  Sapho.  Conclnoas 
a  un  homme  ,  en  composant  de  si  ex-  par  ces  paroles  d'un  commentatear 
cellens  vers ,  ou  bien  parce  qu'elle  de  Si.  le  rèvre  (38)  :  «  Il  est  tropcon- 
avait  entrepris  Centrer  en  ces  beaux   »  nu    pourquoi  Horace  et    Ausone 
lieux  de  Leucade  ,  desquels  les  hom-    »  l'ont  appelée  masèula  ,  non  pour 
mes  n'osaient  s'approcher.  Quelle  ab-   n  son  courage  ,  mais  dans  le  même 
surdité  que  de  donner  le  nom   de    »  sens  que  7^1/f «  «ît^mn  dans£iicce/i, 
beaux  lieux  à  un  précipice  effroyable   »  où  une  femme  impudente  s'ezpli- 
où  l'on  n'allait  que  par  désespoir  !    »  qae ,  disant  :  n  imBu/xiet  eLvSftln  ici 
Cest  donc  faire  tort  a  notre  Sapho  ,    »  ^o#,  et  to  Wï  dv»p  tl/uù»  » 
continue-t-il  (?6)  ,dela  calomnier  si      (p)  Phaon.,,.  la  contraienit par  ses 
mal  a  propos  ,  sans  due  et  legiVme  froideurs  h  se  jeter  du  haut  en  bas 
occasion,  puisque  le  dwin  philosophe  dune  roche  A  Mademoiselle  le  Fèm 
Platon  a  eu  en  singulière  admiration,   rapporte  que  Sapho  ne  put  s'empé- 
tant  la  dextérité  et  vwacite  d'esprit  ^heF  de  suivre  Pbaon  dans  la  Sicile, 
dont  elle  était  dowse,  que  la  profonde   ^ù  il  s'était  retiré  pour  ne  la  plus 
sagesse    qui    la  faisait  éclater  tant   y oir ,  et  que  pendant  son  séjour  dans 
par-dessus  le  reste  des  femmes  qwi  ^^^  ^/^  ^  ^ij^  ^^  ^^,    ;„,  ^^^^^  ^, 
des  hommes  ,  quelque  habiles   qu  ils   j^  j^onde  ;  et  même,  selon  toutes  les 
fussent.  Je  ne  doute  nullement  que   apparences ,  l'hymne  à  Vénus  ,  que 
Thevet  ne  se  porte  ici  pour  faux  té-   p^n  a  encore,  où  eUe  demande  si  ar- 
mom;  je  ne  crois  pas  que  Platon  ait   demmentle  secours  de  cette  déesse, 
jamais  parle  de  cette />ro/om/eiflffe5-   Ses  prières  ,  comme  il  y  parut,  ne 
5e  de  notre  Sapho  î  et  auand  même   £,,^5^4  p„  exaucées  5  les  vers  doux  et 


il  lui  eût  donne  1  éloge  de  sage ,  il  ne  tendres  qu'elle  composa   si  souvent 

faudraitpoint  entendre  ce  mot  au  sens  ^^^  ^e  suret  (  3q  )  ne  lui  servirent  de 

de  Thevet ,   mais  au  sens  qu  on  lui  ^^n  :  Phaon  fut  cruel  à  toute  ontran- 

donne  encore  parmi  les  Wallons  ,  et  ^e.  La  malheureuse  Sapho  se  vit  con- 

qu'on  lui  donnait  autrefois  en  Fran-  Crainte  à  faire  le  saut  périUeux  :  c'est 

ce.  Les  accoucheuses  étaient  surnom-  ^insi  que  je  puis  nommer  à  iuste  titre 

mées  sages ,  non  pas  a  cause  de  leur  j^  remède  où  elle   eut  recours ,  qui 

vertu  ,  mais  a  cause  qu  elles  savaient  £„,.  ^e  s'en  aller  sur  le  promontoire  de 

beaucoup  de  choses  inconnues  aux  Leucade  ,    et    de  s'élancer   dans  la. 

autres  femmes.  On  les  nomme  encore  mer.  On  croyait  alors  que  c'était  le 

les  femmes  sages  en  Guienne  et  en  ^^i  moyen  de  faire  cesser  les  peines 

Languedoc  ,  mais  dans  les  provinces  ^^^  p^n  souffrait  en  aimant ,  et  Ton 

ou  la  langue  française  est  plus  exacte  appelait  ce  lieu-là  le  saut  des  amou- 

on   use  de  transposition   afin  doter  reux.  Quelques-uns  (io)  ont  voulu 

l'équivoque  ,  et  on  les  nomme  sages-  jire  que  Sapho  fut  la  première  qui 

/ewme5  Dites  aujourd  huia  un  Wal-  essaya  cette  méthode  de  guérir  :  d'au- 

Ion  qu  il  est  heureux  en  enfans,  que  très  aiment  mieux  dire  qu'elle  fut  la 

ses  filles  sont  bien  sages ,  il  vous  re-  première  femme  qui  fit  ce  saut  :  mais 
pondra  que  c  est  se  moquer  d  elles  , 

qu'elles  ne  le  sont  point  ;  que  cela  ne      (37)  Fo^ex  M,  Leclerc ,  au  /«.  *ome  de  sw 

convient  pas  a  leur  sexe  ;  qu'il  suffit  Ar» crîûcA,  pag,  194, 195. 

à  une  fille  d'avoir,  la  crainte  de  Dieu,        (38)  Reland,  Remarques  sur  les  Vies  des  Poète» 

et  d'entendre  le  ménage.  Gela  signifie  i^^^J°^^°^\'  ,  ^    ^  ^^    ^    ^ 

qu'il  entend  par  être  sage  ,   être  sa-      H^rj^  °  **'»"  '^"'  '%  ^  ''':  '.?'"* 

vaut,    savoir  le  latin,  etc  :  le  mot  «;J^'r«  »  2*'r«î)«^oxxctxic  ^cr^ct  t^m^. 

t       •       T»*..  1  r*ii*  fiic  ilie  Phaon  est  in  cujus  amorem  Sappho  stfpe 

grec  crfi<pQç  signifiait  quelquefois  habl-  ^^nnen  cecinit.  Pal«pliatas,  de  IncredSil. ,  cap. 

<35)  Tbevet^  Eloges  des  savans  Hommes  ,  lom,  XLIX^  pag.  m.  aSi.  Phasianinns  ayant  lu  «tV** 

')  P^'  ^^'  au  lieu  de  O.O'fj.tL  a  fait  une  version  ridietdem 
(36)  Là  même ,  pag,  227.  (4o)  Menâuder,  apud  Strabçn  ,  lib,  X,  p.  3" 


orusa 
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ni  elle  quelques  hommes  Ta-  cruauté  de  PLaon  se  nous  surpren- 

fait(4i)«  Plusieurs  poètes  out  drapas  tant,  si  nous  faisons  réflexion 

le  ce  désespoir  de  Sapho.  L*ua  que  Sapho  n'était  qu'une  veuve  sur 

4^),  ayant  épuisé  tous  les  con-  le  retour  qui  n''avait  jamais  été  belle, 

ii'il  pouvait  donner  à  nn  amant  qui  avait  fait  mal  parler  d'elle  du- 

urenx ,  et  le  renvoyant  enfin-  rant  sa  viduité  ,  et  qui  ne  gardait 

nd  remède  de  tous  les  maux  ,  nulles  mesures  à  témoigner  la  vio- 

:  de  cette  expression  :  lence  de  son  amour.  Un  homme  qui 

xi  sibi  suaserunt  Phœdra  et  Eiissa ,  dc^  «^t  tant  soit  Dcu  délicat  ne  demande 

bunt  point  qu  on  le  recherche  avec  si  pei4 

Canaee,PhjUisqueyeifastiditaPhaoni,  de  bienséance  j  il  en  tire  de  mauvais 

ci  ce  qiie  dit  Stace  :  augures.  Ajoutez  à  cela  que  Sapho  ne 

pouvait  avoir  la  grâce  de  la  nouveau- 

fois  ,  même  auprès  des  gens  délicats^ 

le  nous  apprend  un  coule  tou-  le  défaut  de  la  beauté  et  de  la  fleur 

la  cause  de  l'amour  de  Sapho  de  la  jeunesse.  Phaon  savait  tout  ce 
Phaon.  On  disait  que  les  quali-  de  quoi  elle  était  capable  :  les  arbres 
Dcultes  d'une  certaine  herbe  et  les  gazons  en  avaient  été  les  confl- 
it excité  cette  passion.  Voici  dons  :  et  peut-être  que  sa  fuite  venait 
rôles  de  Pline.  £x  Ai* ,  il  par-  plutôt  dMpuisement  que   d'indiffé- 

difi*érentes  espèces  de  l'éryn-  rence.  Pesez  bien  ce^qu'elle  lui  écrit 

ou  du  chardon  roland ,  candi*  elle-même  par  la  plume  d'Ovide  : 

ntosum4iU  quoi  de  •d  tradituri  ^'^  ''*^Te£l^'"'  '"*^^"'  "  '^'  ^'^ 

im  ejUS  aUerutrius  sexds    simi-  Scd  tum  pratdpwk  cumjit  amorù  opui. 

Wm  refem  raram  itwentU  ;  sed  TBunc  te  plus  soUto  lasdvia  nostm  juvabat, 

$  COntigerit  l»«W,  amabiUs/teri.  ^9**'"«^î*  mobaitas    aptoaue  ^rbaioeo  : 

Yè-l                  r     i'         *^'t  Qutque»  ubi  jam  ainbonun  fuerat  conflua  vih- 

te  et  Phaonem  Lesbium  duec-  ^  ^    '    luptas, 

l  Sapho.  Multce  ciPCa  hoc  non  Plurimus  m  lasso  corpore  languor  eraU 

•«m  solUm  t^anitates  ,  sed  etiam      V  '  ^  *  *#  *  ' >•  \'i*  *  ''.*•  '  '  " 

eoriCOrum  (4A).    t  est-a  -  dire  ,  Prmbnit,  et  midld  Uxit  opaca  comét, 

la  version  de  Pinet  »  les  Latins  Agnovi  pressas  noti  mihi  eespitis  herbas; 

lent  l'érrngium    blanc  Centum  De  nostro  cwvum  pondete  gramen  erat, 

t £t  certes  c'est  grand  cas,  ^'•*"*"*  '***^»V»«  ^^  qudparujinstu 

mon  dit  deceUe  racine  est  vrai*  Elle  n^'était  point  alors  capable  d'en- 

\ y  en  a  qui  disent  que  la  racine  tendre  raison  ,  comme   quand   elle 

fynpium  blanc  i  qui  est  fort  ra-  représenta  à  un  jeune  homme  qui  la 

stjaiie  à  mode  fie  la  nature  recherchait   en  mariage  ,    qu^etant 

homme  ou   d*une  femme   :  et  plus  âgée  que  lui  elle  ne  le   voulâîfc 

m  que  si  un  homme  en  rencon-  point  épouser  (45).  Plus  Phaon  eût 

ne  Qui   soit  faite  a   mode  du  ^x.é  jeune ,  plus  Taurait  -  elle  trouvé 

re  de  Vhomme ,  U  sera  bien  ai-  son  fait.  Si  j'ai  dit  qu'elle  n'avait 

M  femmes  :  et  a-t-on  opinion  jamais  été  belle ,  c'est  parce  que  j'ai 

ela  seul  induisit  la  jeune  Sa-  cru  préférable  à  Paulorité  de  Platon, 

porter  amitié  a  Phaon  LesUen,  q^i  \\  nommée  la  belle  Sapho  (46) , 

rus ,  non-seulement  les  magi-  f  autorité  d'Ovide  qui  la  fait  parler 
y  mais  aussi  les  sectateurs  de  ainsi  : 
agoras  disent  monts  et  merueillès 
te  racine.  Ce  sont  tous  contes  de      •5»  >»«*»  di^ilisjormam  natura  négwdt , 

-.        _/     .j       o      1  Tnsenio  forma  damna  réuendo  meœ, 

B.    Le    tempérament    de    ^>aptlO  SumbrevU.  At  mmen  quod  terras  vnpleat 

assez  combustible  sans  les  qua-  omnes 

occultes  d'aucune  plante.  ^  ^i«  ?»»**  •  «««"'•'«»  "0"î»"jf  %"'.f'^' 

Quelle   dureté  1 1  La  <^<«'»<'»<'«  "  »o«  *»«  •  p'^^"»»  Cepheia  Perséo, 

.  (AS)  Fragment  de  lettre  rapporta  par  Mad.  U 

Scaligerin  Âusoniam^Cnpid.  crucif.  Fèvre. 

iucon.,  epigr.  XCII.  (^6)  /„  Phaedro,  pag.   m.   lai^.  Athénée  la 

»tat. ,  lib,  V,  Silv.  III  y  va,  i j»4>  notnme  aussi  la  belle  Saj^to ,  lib,  XJII ^pag, 
PUttiiis,  lib,  XXIl,   cap,    FUI  y  pag,    SgB,  et  PluUrqoe  aujjf,  de  Amore,  pa^.  763,  et 

Julien  l'aposUU^  epist.  ad  Alypium  Gtesar. 
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vj8  SAPHO. 

Mademobelle  le  Févre  m'arait  donne    ci  le  grec.  Tov  ^  «ro»  SAfBhnrùo  TTh»- 
Texëmple  de  ne  m'en  point  fier  à  ^ov.  tcuxfv 'Ay«ix^f«f    ô  Tiiïbc  ,  ^^St^ç 
Platon  ni  à  Athe'née  :  car  elle  a  dit  que  /uttrûi  Setfl'^ar  t«?  At^'^iAv  <r«2.  sroxxÀ  ay 
Sapho  n'étaitpas  belle}  qu* elle  n*  était    ty^tt-^if  f^fl»Tix«  vuivAç.  Ilest  évident 
ni  grande  ni  petite;  qu'elle  auait  le  que  ces  mots  grecs  ne  veulent  dire 
teint  fort  brun,  et  les  yeux  extrême»  autre  chose ,  sinon  que  la  statue  d'A- 
ment  uifs  et  brillans.  Que  dirai-je  de   nacre'on  a  été  mise  auprès  de  celle 
Maxime  de  Tyr  (47.)  '  <{ui  prétend  de  Xanthippe  ;  la  statue  ^  dis -je  , 
que  comme  elle   était  noire  et  petite  d^Anacrëon,  qui  est  le  premier  après 
Socrate  (i8)  ne  Ta  nommée  belle  qu'à   Sapho  qui  ait  consacré  â  des  matié- 
cause  de  la  beauté  de  ses  vers?  res  d'amour  la  plupart  des  choses 

(fiy  Elle  gronda  fort  son  frère  sur  qu'il  a  écrites. 
ce  uilain  engagement."]  Voici com-       Je  voudrais  bien  savoir  si  Thevet 
ment  Ovide  nous  apprend  cette  par-  se  trompe  lorsqu'il  assure  que  les 
ticularité.  Romains  érigèrent  en  la  mémoire  de 

jtrsit  incptfrater  vietua  meretrieis  amore  y  Sapho  une   Statue  de  porphyre  riche- 


oàit;  sur  leur  monnaie  ,  et  la   traitèrent 


^tre  les  remontrances  d'une  telle  ^^^  ce^  ouvrage  de  M.  le  Févre  (55)  a 
sœur.  Athénée  remarque  que  les  in-  rapporté  ce  passage  de  JuHus  Pollax, 
vectives  contre  la  courtisane  ^de  f*  MaTiXiiy*îbi  yuiy  2«tv^«f  rS  vojuiff'fjM'ri 
Naucratis  étaient  fondées  sur  les  som-  «vi^ApaiTTov ,  et  il  a  observé  que  Ton 
mes  excessives  qu'elle  s'était  fait  ^  encore  des  médaUles  de  Sapho  qui 
donner  (49).  Hérodote  donne  le  nom  portent  le  nom  des  Mitjrléniens  MT- 


^ ,  pareille 

sa  sœur  (5o).  y"'  donnée  avec  plusieurs  autres  au 

(I)  On  dit  que  les  Mityléniens  Ji-  ^^ron  de  la  Garde,  lors  ambassadeur 
rent  gratter  son  image  sur  leur  mon-  "®  France  h  Constantinople  ,  par  le 

naie.  ]  Je  remarquerai  à  ce  sujet  que  p^fnier  médecin  du  sultan  Soliman 

Lambin  ,  pour  n'avoir  pas  entendu  (^'  Aristote  observe  que  les  Mitjlé' 

un  passage  de  Pausanias  (5i) ,  a  dit  niens  avaient  rendu  des  honneurs  à    ' 

faussement  qu'il  y  avait  dans  la  for-  Sapho  ;  mais  il  ne  dit  point  en  quoi 

teresse  d'Athènes  une  statue  de  Sa-  consistèrent  ces  honneurs  (Sy).  Ta- 

pho.  Anacreontis  Teii ,  dit-il  (5a)  ,  Ji®**  reproche  aux  Grecs  la  statue  de     ^ 

qui  majore  ex  parte  res  amatorias  **  courtisane  Sapho  ,  faite  par  Sila-     ^ 

scripsit,  statua  in  arce  jitheniensium  nion  ;   de  cette  courtisane  ,  dit-il ,      -r 

prima postSappkonem  locata  esuVoï'  9"î  a  chanté  elle-même  sa  lubricité,     ^, 

.,  »«      «..w  ^  et  qui  était  amoureuse  jusqu'à  la  ra-     - 

mid  est  PU.O,  .„  Ph^dro  ,  po^   „«4.  ,,»àr  ifmr.f.^,U  «*i  ^hll^^h    i^i  | 

(49)  ^^  •  **^'*  2A9r<^>û»  tpa/Annr  ytro-  ^ 

/Atytif '^etfd^ovrou  d^Ti^ou  AÙ<rîiç,  jcat  (53)  Theret,  Éloges  deiMvaiu  Homme»,  ton».  i 

ip^TTùpiety  tlç  «r»»  NùlÙk^aviv  «I^a/^ ovtoç ,  A  f'W»  "3,  «fViiliondff  1671,  in-ia,  ■: 

^À  TÎC  9rwH<r«ac  (Ji<tCctAXfi,  ùç  sroAXÀ  roV  ^^^^  ^  ^^^^*  ^*«  ^»  Poètes  grec»,  pag.  | 

cratutt  profeetb  navf  duectam  verswus  suis  pros-       ,kc\  rrV  '-6%  w 

cindit,   aubd  multa  illum  pecunia  emunjcisset,        ^^'  T*»«^«*»  ^-^^g.,  tom.  /,  pag.  ni^, 

Kxhzn.  ,lib,  XIII,  cap,  r II,  pag.  SgC.  (57)Ari»tol.,  Rbctor.,  lib.  II ,  cap.  XXII f , 

(5.)  H^xi. .  m.  11,  c«p.  ciaxy.       .     ^'uf  1,^:11^1^'^  Ti,^^^^  "' 
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u  t  et  quidem  Sapho  meretricia  vient  pas  moins  certainement  à  la 
ula  insano  amore  capta  suant  première.  Ainsi  je  ne  vois  nulle  rai- 
citnam  cantat  (59).  Pline  par-  son  fort  valable  pour  admettre  deux 
peintre ,  nomme  Léon  ,  qui  femmes  de  ce  nom-là,  principalement 
it  le  portrait  de  Sapho  (60).  s'il  fallait  les  distineuer  Tune  de  Tau- 
Quelques  auteurs  font  mention  tre  .par  les  qualités  dont  Suidas  et 
Mtre  Sapho.  ]  M.  Moréri  dit  Charles  Etienne  les  partagent, 
a  des  gens  qui  mettjent  une  Voici  une  faute  bien  absurde.  (64) 
•  fille  de  ce  nom,  dErithrée  ,    Canius,poëte  latin ,  natif  de  Cadix 

ait  des  uers  ^  et  que  cest  le   (65),  et  ami  de  Martial épousa 

nt  et  Athénée^  lib.XIII.Aihé"  deux  femmes ,  Théophile ,  saluante  , 

trop  libre ,  et  Sapho 
,  mais  plus  retenue..., 
ipporte  ce  que  f  écris  au 
Le  son  métier,  et  qu'elle  fut  liv.  III. ,  épigr.  LXllI  ;  et  liv.  VJI., 
ruse  de  Phaon<.  Selon  ce  sen-  ép.  LXVlll. 

,    la  grande  Sapbo,  la  Sapho  Castiorkmc  etnondoctiorilUfuit.ete. 

flène  j  qui  faisait  de  si  beaux  y^^^  ^^       .^^  lit  ^^,^3  j^  Diction- 

ourrait  être  i^habilitée  sans  ^^j^^  j^  rforëri.  Mais  si  l'on  consulte 

iip  de  peine  dans  une  bonne  Martial ,  on  trouve  (66)  qu'il  ne  fait 

*f?  L!°«l?:f  "^™5^I  A*"*!!?!  mention  que  d'une  femme  de  Canins, 
.^«.»«»»%  ^  ..,.  «..  j^^  qi  "  " 

l'elle 

_  .  -  ;  J1I?1*  *«»»onn«     vies    Vi>&9   viviv     *jaim\M     kr\/uiia&i> 

roudra  du  témoignage  d  Ehen  ^^^^^            celle-ci  n'était  fas  plus 

B  doit  pas  nous  servir  de  çui-  ^^^^  que  Théophila,  mais  que  'Aéo. 

erablemcnt  a  mille  autorités  ^nla  était  plus  chaste  que  Sapho, 

combattent.    M.    Llovd    et  [^  ^^^         ^    Moréri  rapporte  est 

man  nous  avertissent  de  bien  j^  ^^^^^^^  ^^  l'épigramme.  Il  nefal- 

ucrdeux  Saphos  :  1  une  d  Ere-  ^^^^  ^^^^           ^^Jt^^  „^  ^^  ^^ 

et  l'autre  qui  fut  aimée  de  c^^j  n'est  quWe  véliUe  en  bompa- 

<^mme  on  le  voit,  disent-ils,  ^^^^  ^^  j^  ^^^^^  ^•^^^j^  donnrà 

thén^e  a«  lijre  XUI.  Cela  est  q^^^^^  „^^  ^^^^^  nommée  Sapho, 

le  V088IU8  (63) ,  et  n  en  est  pas  ^^^^3  éclairée  et  plus  modeste  que 

ai:  car  Athénée  ne  parle  là  Théopbila.  Je  ne  "dis  rien  de  deux 

ine  Sapho  naUvedErèse  ,  mu  ^^^^^^  fautes  qui  sont  dans  l'article 

.  amoureuse  de  Phaon;  si  elle  ^^  Canius,  au  Dictionnaire  de  Moréri. 

aimée  ou  non     cest  ce  quil  On  marque  la  XIX-.  épigramme  du 

s  apprend  joint.  Suidas  pour-  ni«.  i^îe  de  Martial ,  aS  lieu  delà 

us  ^eter  dans  1  incertitude  ,  ^X^.;  et  l'on  met  cpmu/ator  au  Ueu 

avait  pas  de  l'apparence  qu  il  ^^  aflnulatur. 
î  ce  qui  devait  demeurer  uni. 

donne  deux  Saphos  :  ce  qu'il  («4)  Moréri,  au  mot  Canius. 

la  première  appartient  incon-  ,,n^^£ïïfl^^ii''rr^^ 

ement  à  celle  qui  a  tant  ex-  (66)  »Uri«l. ,  epigr.  LXVIIl,  m,  VIL 

ans  la  poésie  lyrique  :  ce  qu  il  -,.-.,                  ^  ^              ,, . 

a  seconde,  savoir  qu'elle  était  o  A  n  A ,  sœur  et  lemme  a  A- 

yléne  dans  l'île   de  Lesbos  ;  braham  (A) ,  fut  la  fidèle  compa- 

se  précipita  du  promontoire  j^   ^^^^  ^^  voyages.    Elle 

cade  dans  la  mer  ,  a   cause  9^  ..  1  r..           •  *              r  '     1 

aimait  Phaon  j  qu'elle  savait  était  déjà  manee  avec  lui,   lors- 

les  instrumens  ;  qu'elle  avait  qu'ils  se  retirèrent  d'Ur  de  Chai- 
se des  vers  lyriques,  ne  con-  dée,  pour  s'en  aller  à  Gharan  {a), 
,^  iifia,  La  stérilité  dont  elle  avait  été 
xA.,m.xxxv,eap.xi,p.m.'iis.  affligée  dans   sa    patrie   ne    la 

t^,}itnt^xtx.  v„.  Hi.w.  quitta  point  dans  les  pays  étran- 


«i»,  de  Po«t.  gnee. ,  pag.  17-  W  Genèse ,XI,i^,3i. 
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gers,  et  c*(BSt  ce  qui  luifilpren-  barras  oii  se  trouvent  ceux  qui 
dre  la  résolution  de  se  donner   traînent  avec  eux  une  belle  fem- 
un  substitut  auprès  d'Abraham ,   me ,  embarras  qqelquefois  plus 
afin  de  pouvoir  devenir  mère  en  grands  que  s'ils  voyageaient  avec 
la  personne  de  ce  substitut,  puis-  une  laide.  On  ne  peut  bien  dis- 
qu'elle  ne  le  pouvait  être  en  sa  culper  Abraham  (D)  et  Sara  en 
propre  personne.  Agar  ,  sa  ser^  ces  rencontres,  non  plus  que  sur 
vante,  qu'elle  choisit  pour  cet  TafFaire  d'Agar;  et  c'est  à  tort 
emploi,  fut  bientôt  enceinte ,  et  que  l'on  s'emporte  contre  Cal- 
la  paya  d'ingratitude  (&).  Elle  se  vin ,  qui  leur  a  dit  leurs  vérités 
mit  à  la  mépriser  :  mais  Sara ,  ne  là-dessus  (e).  Il  faut   s'éloigner 
pouvant  souffrir  cette  insolence  ,  également   de   l'irrévérence  de 
usa  si  amplement  du  plein  droit  Faustusle  manichéen  {f)y  et  de 
que  son  mari  lui  donnasur  Agar,  la  superstitieuse  flatterie  de  quel- 
qu'elle  la  contraignit  en  peu  de  ques  autres.  La  beauté  de  Sara 
temps  à  s'enfuir  de  la  maison,    eut  une  singularité  qu'il  ne  faut 
On  a  pu  voir  en  un   autre  en-  pas   oublier ,  c'est  qu'elle  dura 
droit  (c)  le  retour  de  cette  in-  pour  le  mK)ins  jusqu'à  Tâge  de 
grate  et  les  extrémités  oh  elle  se  quatre-vingt-dix  ans  (E).  On  en 
vit  réduite  lorsqu'elle  eut  été  en-  donne   diverses   raisons  ;   c'est , 
core  chassée.  Nous  ne  répéterons  dit-ôn ,  qu'elle  n'avait  point  eu 
point  cela.   Il  vaut  mieux  dire  d'enfans ,  et  qu'elle  avait  renon- 
qu'enBn ,   par  une  bénédiction  ce  à  tout  commerce  de  mariage 
particulière  de  Dieu ,  Sara  devint  depuis  qu'elle  s'était  vue  stérile 
grosse  à  l'âge  de  quatre- vingt-r  (F).  Et  en  cas  que  ces  raisons  ne 
dix  ans ,  et  qu'elle  accoucha  d  un  contentent  pas ,  on  y  ajoute  une 
fils  qui  eut  nom  Isaac  Elle  vécut  providence  toute  particulière  de 
cent-vingt-sept  ans  (^).    Il   ne  Dieu,  qui  mita  couvert, dit-on» 
faut  point  oublier  qu'elle  fut  très-  la  beauté  de  Sara  de  toutes  les 
belle;  et  que  sa  beauté,   et  la  atteintes  de  la  vieillesse  ;  entre 
complaisance  qu'elle    eut   pour  autres  motifs,  afin  d'éprouver  la 
son  mari  de  ne  se  point  dire  son   foi  d'Abraham  (G).  C'est  à  quoi 
épouse,  mais  sa  sœur,  l'exposé-  ne  prenaient  point  gar^e  ceux 
rent  à  deux  enlèvemens  (B) ,  où  qui  dans  la  chaleur  de  leurs  ho- 
sa  pudicité  aurait  fait  naufrage  mélies ,  exagéraient  avec  tant  de 
si  Dieu  n'y  eût  mis  la  main  (C).   force  sa  caducité  (H),  afin  ^^ 
Une providence'toute particulière  faire  trouver  plus  digne  d'ad- 
la  garantit  de  ce  naufrage ,  et  la   miration  le  lait  dont  ses  va^ 
rendîtàson  mari, l'honneur  sain  et  inelles  se  remplirent.  On  pré* 
sauf,  outre  les  bienfaits  dont  il  fut   tend  {g)  qu'elle  en  eut  unes» 
comblé  par  les  deux  princes  qui  grande  abondance ,  qu'elle  fu^ 
devinrent  amoureux  d'elle.  Cela  ^wirii     j 

•a     1^    -,:-  l~  rA^l,«.,oy^  ^^•^A  («)  f^oyez  Rivet,  înExercit.  LaXaVi'  .    i 

pouvait  adoucir  la  fâcheuse  expe-  ^^'J  f/oper.  png.  333.  Heidegg.  Hi*t.  1 
rience  qu'il  avait  faite  des  era-   Pair,  tom,  //,  pag,  i5i,  ei  ci-dessous  /"  | 

rem.  (I). 


(b)  Genèse  ,  XVI.  (/)  yoyez  la  rem,  (B)  ,  ciitU.  (17). 

(c)  DansVanicletV S.&Kf^^iomJy  pag,2^%.        {g)  VojezVtvcT'\'a&  io  Gènes.  cap>  ^^'^ 
{(l)  Moréri  ditfautsentent  137.  Salian. ,  pag^  47^?  474-  i  ,1 
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obligée  de  prendre  plusieurs  en-   envisage ,  il  n'y  aurait  pas  deux  sen- 

fans  à  nourrir ,  et  que   le    jour   timens  là- dessus.  Prenons  bien  les 

rt  n  .  '     Il      j  <    circonstances  du  fait.  Abraham  étant 

qulsaac  tut  sevré  elle  donna  a  ^en„  ^u  pays  des  Philistins,  y  fit 

téter  à    tous  les  enfans  de  ceux   passer  Sara  pour  sa  sœur.  Sur  cela  , 
qui  avaient  été  priés   au   festin .    Abimélec,  roi  du  pays,crut  que  c'était 

On  ajoute  qu'elle  voulut  nourrir  "°?  ?*»?  ^.™*'*\«'-  '  ^"  "'^f  ^^"^*^  Cj^ 

n     *   A       ^  r.i»j      qu  ainsi  rien  n  empêchait  qu  il  n'en 

elle-même  son  entant ,  afin  de  ^^  pu^g  de  ses  femmes.  Il  la  fit  donc 

réfuter    tous    les    soupçons   que    venir  chez  lui  :   mais  ayant  su  par 

son  âge  pouvait  faire  naitre  qu*I-   une  révélation  qu'elle  était  mariée 

saacfût  un  enfa»t  supposé.  Saint  avec  Abraham     i*  l^J»^J«f^^^^^^^^ 
p,  ^  *  ï^  se  plaignant  de   leurs   mensonges , 

Uirysostome  approuve  cette  pen-   q^i  l'avaient  exposé  à  un  grand  mal- 

sée  (A).  Il  n'y  a  nulle  apparence    heur.  Je   dis  leurs   mensonges  ;  car 
que  cette  sainte  femme  soit  mor-  d'un  côté  Abraham  avait  dit  de  sa 
le  de     douleur    à   la    nouvelle  femme,  clé.*  ma  sœur;  et  de  l'autre, 
y,  'M     *,.'    *  1  '  ^^^  avait  dit    de  son  mari  ,    c  est 

qulsaac  avait   ete  immole  par   mo«/rèïtî.  Abraham  s'excusa  en  pre- 

Âbraham  ;  et  nous  pouvons  bar*   mier  lieu  sur  la  crainte  qu'il  avait 
diment  mettre  ceci  entre  les  fa-  eue  qu'on  ne  le  tuât  s'il  disait  que 

blesdes  rabbins  (0.  Josèphe  té-  LTce' t^dfer  U^W^^^^^^^ 

moigne  que  Sara  mourut  peu  sœar ,  Jille  de  mon  père  ,  dit-U  (i) , 

après   le  retour   de  son  mari  et  bien  qu'elle  ne  soit  pas  fille  de  ma 

de  son  fils  :  mais  selon  son  pro-  ''^^re.  Après  quoi  il  tâcha  de  justifier 

précalcul ,  elle  aurait  encore  vé-  T  ""^T^'  ''''     '^''*  "^V^       ^''ii^ 
y       *A^     ,  w  *-  «Maat^  <^.  ^.v/» ^  » v^      dcmaudc  comme  une  grâce  que,  pa*»- 

cudouze  ans  ;  car  il  dit  avec  1  E-  toutou  ils  voyageraient,  elle  déclarrit 

criture  qu'elle  en  avait  quatre—  qu'il  était  son  frère.  J'admire  qu'on 

vingt-dix   quand    elle    enfanta  5^  voie  pas  dans  ce  discours  que 

Tc«]w.     /*fr  ^aÎ.*  «;ww»_^^,^»  ^,.<^^a  Sara  était  non  pas  la  sœur  utérine 

Isaac,  et  cent  vingt-sept  quand  a'Abraham,  mais  sa  sœur  de  père. 

elle  mourut;  et  d  autre  cote  il  Voici  mes  raisons, 

assure  qu' Isaac  était  âgé  de  vingt-  1.  En  premier  lieu  ,  si  Sara  n'eût 

cinq  ans  lorsque  son  père  le  vou-  P^^*  ^\^  la  sœur  d'Abraham  en  cette 

ïiifr  carri'fipp  manière,  l'apologie  do  son  mari  n'eût 

lut  sacnner.  j^-^   ^^^  tromper  de  plus  en    plas 

Cest  ICI  que  je  dois  montrer,    le  bon  prince   qui  lui  avait  repro- 

I**.  qu'on    accuse  à    tort    Calvin    ehé  sa  [)récédente  dissimulation  ^  car 

d'agir  vomi  les  iniures  les  plus  .il jetait  pas  possible  qu'en  ajoutant 

-•k-^«     ^^ê.  ^  cl       f'ïï\  foi  21UX  excuses  de  ce  patriarche  on 

grossières  contre  Sara  (I)  parce   ^^  prît  Sara  pour  la  vraie  et  propre 

qu  elle  exigea  qup  son   mari   se   sœur  d'Abraham  du  côté  du  perc;  et 
servît',  de  leur  servante  ;  2°.  que  jamais  homme  vivant  n'aurait  deviné, 

saint  Augustin  n'a  pas  fait  une  P^''  9^  discours ,  qu'elle  n'était  que 

1  '='i-       !*«.        fjfla  niece  d  Abraham.  J  en  tais  i  uses 

bonne  apologie    de   ce    proœde  tous  ceux  qui  seront  capables  deMn- 

d  Abraham  (K).  tir  quelles  idées  un  tel  discours  a  dft 

,,._.--__._  et  pu  exciter  dans  l'esprit  d^Abimé- 

[h)  Homxl.  XLV .  m  Gènes.  lec.  Il  est  vrai  que  je  demande  qu'ils 

il)  TU  le  disent  apud  Tostatum  ;  "«►>*««  i...       i.«       i"*       _*.       j^^ 

Salian  pae.  48q.  sachent  se  bien  transporter  dans  tou- 

*  tes  les  situations ,  et  dans  toutes  les 

(A)  Sœur  et  femme  d^ Abraham,  ]  circonstances  de  cette  ayenture.  Il 

Cela  est  si  clair  par  le  chapitre  XX  est  inutile  de  supposer  que  Sara  était 

de  h  Genèse ,  que,  sans  la  mauvaise  fille  d'Haran ,  et  par  conséquent  pe^ 

hahilude  que  l'on  se  fait  de  sacrifier  tile-fille  du  père  d'Abraham ,  et  d'a- 

le  sens  naturel  des  paroles  de  l'Écri-  jouter  qu'un  neveu  est  quelquefois 

bureaux  moindres  difficultés  qu'on  (i)  Gcniie,  XX,  la. 
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appelé  frère  ft») ,  et  qu^un  petit -fils  rine  qu'entre  un  fîrére  et  une  sœur 
est  c{ueIquefoÎ8  nommé  fils  :  cela  ,  de  père,  la  permission  de  Solon  a  été, 
dis-je,  ne  sert  de  rien  en  cet  endroit ,  généralement  parlant ,  moins  odieuse 
parce  que  les  circonstances  veulent  (5)  que  la  permission  de  Lycurgue. 
qu'Abraham  n'ait  pris  les  mots  que  Dira-t-on  après  cela  que  dansmasup 
dans  leur  signification  la  plds  pro-  position  Aoraham  eût  dit  sans  né- 
pre^  faute  de  quoi  il  eût  dû  ]>asser  cessité   qu'il  nVtait  point  le  frère 

f»our  un  homme  qui  voulait  faire  il-  utérin  de  sa  femme ,  comme  dans  la 
usion  à  Abimélec.  supposition  contraire  il  aurait  dit 

11.  De  plus,  à  quoi  lui  pouvait  tout-à-fait  inutilement  que  sa  mère 
jervir  cette  distinction, ^//e  de  mon  n'était  poiot  l'aïeule  de  Sara? 
père  y  fille  de  ma  mère ,  si  dans  le  III.  Ajoutez  que  si  Abraham  n'a 
fond  il  n'avait  voulu  signifier  sinon  voulu  dire  autre  chose  si  ce  n'est 
qu'il  était  oncle  de  Sara?  Posez  le  cas  que  son  père  Tharé  était  l'aïeul  de 
qu'il  ait  pu  traiter  de  sœur  celle  qui  Sieira  ,  il  a  pris  les  termes  de  père  et 
n'était  que  sa  nièce,  à  quoi  songe-t-il  de  soeur  dans  une  signification  éten-t 
de  remarquer  que  sa  mère  n'était  point  due  et  moins  propre.  Pourquoi  donc 
l'aïeule  de  cette  nièce  ?  C'est,^  dira-t-  a-t-il  déclaré  que  sa  mère  n'était 
on,  qu'il  voulait  représenter  ingénu-  point  la  mère  de  Sara  ?  ne  l'était-elle 
ment  le  degré  de  sa  parenté  à  l'é-  point  au  senff  qu'il  prenait  le  mot  de 
gard  de  Sara.  Mais  pourquoi  donc  se  père,  par  rapport  a  Tharé  ;  c'est-à- 
sert-il  du  mot  de  fille  dans  une  si-  dire  nVStait-eile  point  l'aïeule  de  Sa-, 
gnification  ambiguë  ?  que  ne  l'em-  ra?  On  croit  se  tirer  de  cette  grande 
ploie -t- il  dans  son  véritable  sens  ,  difficulté  en  supposant  qu  Haran 
comme  je  suppose  qu'il  fait  ?"  Outre   était  le  père  de  Sara  ,  et  qu'il  n'étai* 

Sue  l'ingénuité  dont  on  parle  serait   point  frère  utérin   d'Abraham.  Oi 


paraître 

de  la  parenté.  Si  l'on  m'objecte  que    conséquent  si  Sara  était  fille  d'Haran, 
dans  ma  supposition  cette  même  in-    son  aïeul  était  le  père  d'Abraham  ; 
génuitéafiaiblit  l'apologie  plus  qu'el-    mais  son  aïeule  était  différente  delà 
le  ne  la  renforce  ,  je  donnerai  une    mère  d'Abraham.  Je  réponds  que  tout 
raison   pourquoi  Abraham  déclara   cela  tombe   par  terre  dès  que   l'on 
que  Sara  n'était  point  sa  sœur  utéri-    suppose  que  ce  patriarche  se  sert  des 
ne.  On  mettait  de  la  différence  entre    mots  sœur  et  fille  dans  une  signifi- 
le  mariage  d'un  homme  avec  sa  sœur    cation  étendue  ;  car  sur  ce  pied-là  il 
de  père  et  de  mère ,  et  le  mariage    est  certain    que    la    mère    d'Abra- 
d'un  homme  avec  sa  demi-sœur.  Les   ham  est  la  grand'mère  des    enfans 
Athéniens ,  qui  permettaient  d'é;^ou-   d'Haran  ,  soit  qu'elle  ait  engendré 
ser  sa  sœur  de  père  ,   défendaient   Haran ,  soit  qu'elle  ait  été  seulement 
d'épouser  sa  sœur  utérine  (3).  Solon    la  femme  de  celui  qui  l'engendra, 
en  avait  ainsi  décidé.  Au  contraire  ,    Dès  que  vous  quittez  la  signification 
Lycurgue  permît  aux.Lacédémoniens    propre  et  rigoureuse  des  termes  qui 
d  épouser  la  sœur  utérine  ,   et  leur   aésîgnent  la  parenté',  et  que  vous 
défendit  d^épouser  la  sœur  de  père   suivez  l'usage  qui  s'observe  dans  les 
(4)*  Quelques-uns  ont  dit  que  comme    fan|illes  ,   le  mot  de  mère  convient 
la  communauté  de  sang  est  plus  cer>-   aux  femmes  par  rapport  à  tous  les 
taine  entre  un  frère  et  une  sœur  uté-   enfans  de  leurs  maris ,  et  par  consé- 
quent celui  de  ^rand'mère  leur  con- 
['i)Lotky  neveu  ^Abraham,  est  nommé  son  vient  par  rapport  à  tous  les  enfans 
ftire  Genèse,  ^^"^ ^.fl^JtnJ'^J^sft^,  ^^  l^urs  maris  :  de  sorte  que  si  Abra- 

Mert  de  nen  a  ceux  qui  supposent  que  bara  était    ■»  '^        -     \        ^  '    i  i       * 

l^deLoth:  car  ù  titre  de  frère  en  ce  cas-là  ham  avait  pris  les  termes  dans  la  SI-  • 

serait  plutôt  donné  h  Lotk^  comme  beaufrère ,.  gnifîcatioU    étendue  que    le  Style  dc 
que  comme  neveu, 

(3)  Voycnen  les  preuves  danslAnx^lib.  XV,  (5)  FiUa  patris  {mnor ,  non  utérin.) /«w  «»»• 

cap.    V,  Variar.LecU;  tftdanj  Gebhardus,  in  jungebatur  Noachidi ,  quoniam  inter  génies  ratie 

Corn.  Nepotcm ,  Vit.  Cimoms.  Consulte»  larti-  consanguinitatù  patemœ  non  habelatur.  Jar- 

ele  Cmoii ,  tom.  K ,  pag.   192  ,  remarque  (D).  chius  ,  apud  Heidegg. ,  Hiil.  Patriarch. ,  tomJf, 

(4)  ^°!T  "  '"  mimes  auteurs,  pag,  78. 
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ramitié  oo  «k  la  civilité  a  introduite  vu  surtout  que  Jacob  ne  se  fit  paa  le 

dans  les  familles ,  il  n^aurait  point  moindre  scrupule  d'être  marié  tout  à 

dft  nier,  oomme  U  fit^  que  sa  mère  la  fois  avec  deux  (sœurs  ;  ce   qui  en 

fàt  l'aïeule  de  Sara.  On  Tondrait  bien  d'autres  temps  eût  été  une  chose  abo^ 

pouvoir  dire  qu'il  prenait  les  mêmes  minable.  Clément  Alexandrin  compte 

mots  tantôt  dans  leur  signification  pour  si  peu  de  chose  cette  difficulté  , 

propre,  tantôt  dans  leur  signification  qu'il  nous  dit   tout  froidement  que 

moins  propre.  Mais  ne  serait*  ce  pas  les  paroles  du  patriarche  nous  ensei- 

supposer  qu'il  se  jouait  en  sophiste  gnent  qu'il  ne  faut  point  épouser  sa 

de  la  bonne  foi  d'Abimélec  ?  sœur  utérine  (8).  Il  est  certain  qu'on 

IV.  Ma  quatrième  raison  est  prise  ne  manque  point  de  bonnes  raisons 

de  ce  qu'on  ne  saurait  supposer  avec  pour  justifier  là-dessus  ce  patriarche: 

quelque  fondement  que  sara  ait  été  je  ne  les  rapporte  pas  :  on  les  trou« 

adoptée  par  Tharé.  Si  cela  était,  yera  facilement  dans  d'autres  livres. 

Abraham  eût 

tinction  sans 


eir  en  ce  cas  _  _ 

^tre  appelé  le  père  de  Sara  dans  une  par  rapport  au  crime  d'inceste ,  qu'a- 
signification  assez  propre.  Mais  voici  vant  que  de  venir  à  moi  il  faudra 
de  quoi  ruiner  ce  subterfuge  :  on  passer  sur  le  ventre  à  un  grand  nom- 
0*7  a  recours  au'afin  d'éviter  l'in-  bre  de  théolo|;iens  anciens  et  mo- 
ceste  ;  or  on  ne  r évite  point  par-là  ,  dernes,  catholiques  et  protestans  (9). 
puisque  la  fraternité ,  fondée  sur  l'a-  Je  ne  fais  pas  grand  cas  de  ce  qu'on 
doption  proprement  dite  ,  ne  mettait  trouve  dans  les  Annales  d'Euty- 
pas  moins  iTobstacles  aux  maiîases  chius  (10),  que  la  première  femme  de 
qoe  la  fraternité  naturelle.  Selon  les  Tharé ,  mère  d'Abraham ,  avait  nom 
lois,  un  frère  qui  aurait  épousé  sa  */<>/ia;et  que  sa  seconde  femme,  mère 
sœur  d'adoption  aurait  commis  un  de  Sara ,  avait  nom  Téhévitha  ;  mais 
inceste  proprement  dit  (6).  c'est  toujours  une  marque  qu'il  y  a 

V.  Voilà  d'où  je  tire  l'une  de  mes  une  ancienne  tradition  pour  le  senti- 
bonnes  raisons.  Si  quelque  chose  de-  ment  que  j'ai  suivi.  ^  ^ 
?ait  nous  déterminer  à  ne  prendre  Y'*  Autre  raison.  Si  Sara  n'était 
pas  au  pied  de  la  lettre  la  déclaration  point  la  fille  de  Tharé,  mais  sa  petite- 
précise  que  fait  Abraham ,  que  Sam  uUe  ,  Il  faudrait  qu'elle  fût  fille  ou 
estiféritabiement  sa  sœur/jUle  de  son  d'Haran  ou  deNacor.  Or  elle  n'est  tille 
père  y  mais  non  pas  de  sa  mère  y  ce  ?i  <le  l'un  ni  de  l'autre.  En  voici  la 
serait  le  mariage  incestueux  qui  ré-  preuve.  Il  est  dit  dans  la  Genèse  (11) 
suite  de  cette  fraternité.  Mais  cela  que  la  femme  deNacor  s'appelait Mil- 
méme  ne  réfute-t-il  pas  ceux  qui  di-  ca»  et  qu'elle  était  fille  d'tiaran ,  père 
sent  que  Sara  était  la  nièce  d'Abra-   de  Milca  et  de  Jisca.  Puisqu'on  nomme 


oanagesf  11  faut  donc  que ^ 

▼ersaires  cherchent  des  excuses  à  l'in-  comme  à  l'autre  ) ,  il  fout  croire  que 

ceste  d'Abraham.  S'ib  en  trouvent,  ^i  Haran  avait  eu  d'autres  filles,  on 

ce  sera  autant  pour  eux  que  pour  ^es  eût  nommées  tout  d'un  temps ,  et 

noos;  la  différence  n'étant  que  du  surtout  cfue  l'on  n'aurait  pas  oublié 

SIqs  an  moins,  il  ne  nous  sera  pas  ^^l'^y  puisqu'on  venait  de  parler  de 

ifHcile  de  donner  à  leurs  raisons  son  mariage  avec  Abraham.  Soit  donc 

rétendue  qui  nous  sera  nécessaire  ^  conclu  qu  Haran  n'avait   que  deux 

j^lnterfmtnmsororemquenupUas  esseprth.        (8)  l'f  ^   ô/«0/Al»Tfiot/c    fM    i%h    Ayto^Ai 

Wiite,  siihBeodem  utroque  parente,  sive  tUtero  îrpoc  >tf^OV  Matiwv.  Doeens  eat  aum  ex  tA- 

{Mtow  nad  sint  :  verum  si  per  adoptionem  soror  det^  iHalre  natta  sunt  non  esse  ducendas  uxon 

VÎjÎÎ*  •  ^""""'^  manetadoptio ,  etiam  nuptias  Clem.  Alexandr.  »  Stronut. ,  lib.  //,  pas.  4ii. 


-y*Tn,  lom.  A/,  pag.  aoo ,  au  texte,  Musculus ,  a  Pisc*lor  ,  à  Heidegger  ,  etc. 

n  Vj  ^ojrn  Rivet ,  in  Gvnes. ,  exerc.  LXXIII,        (lo)  **fl^.  66  ,  apud  Heidegg. ,  pas.  78. 
"«««. .  HiBlor.  Patrurch. .  tom.  //,  pag,  79.        (, i)  Chap,  XI,  w.  «9. 


io4  SARA. 

filles,  Milca  et  Jtsca.  C^tte  raison  est  Sara  était  â^dede  soixaiite-rcitia'aiis 
si  conyaiireaiite  ,  qu'elle  contraint  poar  le  moins  lorsque  Phiaraon  reiv- 
plusieurs  de  nos  adversaires  à  suppo-  leva  j  car  elle  avait  dix  .ans  moins 
ser  qi^e  Sara  et  Jisca  sont  la  même  que  son  mari  (i3),  et  leur  voyage 
personne.  Ils  font  bien  de  Thonneiir  d^Égypte  est  postérieur  à  la  sortie  de 
a  l'historien  sacre.  0  Fadmirable  écri-  Charan ,  c'est-à-dire  à  la  soixante  et 
vain  que  ce  serait,  si  dans  trois  lignes  quinzième  année  d'Abraham  (i4)* 
il  donnait  deux  noms  dilférens  à  une  Quant  au  voyage  de  Guérar,  il  fut  fait 
femme,  sans  avertir  due  ce  ne  sont  après  l'annonciation  de.  la  naissance 
que  les  deux  noms  d  une  seule  et  d  Isaac,  c'est-à-dire  lorsque  Abraham 
même  personne  !  Voyez,  dans  le  cba-  avait  atteint  la  centième  année  de  sa 
pitre  XXII  de  la  Genèse,  la  liste  des  vie.  Qu'on  fasse  tout  ce  qu'on  voudra, 
enfans  de  Nacor  :  vous  n'y  trouvez  cette  histoire  est  une  preuve  qu'Abra- 
•  point  Sara  ,  et  vous  y  voyez  que  son  ham  craignait  plus  fa  mort  que  le 
premier-né  était  venu  au  monde  de-  déshonneur  conjugal,  et  qu'il  n'était 
puis  qu'Abraham  était  sorti  de  son  rien  moins  que  mari  jaloux.  Il  remet 
pays  ;  car  ce  fut- au  retour  de  la  mon-  aux  soins  paternels  de  la  Providence 
tagne  de  Morija  ,  où  Abraham  avait  l'honneur  et  la  pudieité  de  Sara  :  mais 
voulu  imm oler  son  fils  Isaac,  au'ilouYt  il  prend  les  devans  pour  la  conserva- 
dire  que  Milca  avait  donné  huit  en-  tion  de  sa  vie,  et  il  ne  néglige  pas 
fans  a  Nacor  son  mari  ,  savoir  Huts  les  moyens  humains.  Ne  vouloir  pas 
so/i  premier-né ,  etc.  De  plus  serait-il  reconnaître  là  l'infirmité  de  la  nature 

Sossible  que,  si  Sara  avait  été  fille  corrompue,  c'est  s'aveugler  . voloa- 
'Haran,  l'Écriture  n'eût  jamais  parlé  tairement.  Ce  patriarche  aurait  pu 
de  Loth  comme  de  son  frère  ?  dire  en  cette 'rencontre , 

VU.  Il  est  facile  de  répondre  à  ceux  Homo  sum  :  humant  nihil  à.  ma  aUenum.p^ 
qui  objectent  les  paroles  de  l'Écri-  .  ^  (i5). 

ture  (i3),  où  Sara  est  nommée  la  Ceux  qui  croient  que  la  crainte  âfii 
belle-fille  de  Tharé  j  car  une  femme  péril  le  faisait  mal  raisonner  se  troiQ- 
mariée  se  considère  plutôt  par  les  re-  pent  :  il  n'y  a  point  de  crainte  de  Dieu 
lations  du  mariage  que  par  celles'de  en  ce  pays-ci,  disait-il  (i6)  ;  ils  me 
la  naissance.  tueront  a  cause   de  ma  femme.  Il 

(B)  A  deux  enlèt^emens.]  Ils  se  res-  croyait  donc  que  ceux  qui  ne  feraient 
semblent  comme  deux  gouttes d'eau**^.  point  scrupule  de  tuer  un  homme  en 
Dans  tousles  deux,Àbraham  supprime  feraient  un  d'enlever  une  femme  ma- 
qu'il  soit  le  mari  de  Sara  :  il  veut  riée.  Oui ,  il  le  croyait ,  et  avec  rai- 
qu'elle  dise  qu'il  est  son  frère  ;  il  fait  son.  Le  bien  de  la  société  ,  plus  sans 

a  fait 


•  / 


man^ 
qu'on  lui  fasse  du  bien  pour  comme  une  injustice  criante  dont 
l'amour  d'elle ,  quand  on  aura  cru  lés  souverains  mêmes  ont  eu  à  craia- 
qu'elle  n'est  point  son  épouse.  Dans  dre  de  fâcheuses  suites  ^  mais  on  ne 
tous  les  deux,  le  ravisseur, «puni  d'en-  trouvait  pas  fort  mauvais  qu'ungrand 
haut  avant  qu'il  puisse  satisfaire  sa  seigneur  s'accommodât  d'une  femme 
passion ,  restitue  Sara  ,  comble  de  non  mariée  pour  augmenter  le  nom- 
présens  le  mari ,  et  lui  reproche  ses  bre  de  ses  concubines.  Ainsi  Abraham 
mensonges.  Le  premier  de  ces  enlève-  raisonnant  solidement  pouvait  être 
mens  fut  fait ,  en  Egypte  ,  par  le  roi  fort  assuré  que  pour  fe  moins  la 
Pharaon  :1e  second  fut  fait,  en  Gué-  crainte  des  hommes  empêcherait  les 
rar,  par  Abimélec,  roi  des  Philistins.  Égyptiens  et  les  Philistins  de  lui  en- 
(la)  Genisc,  XI ,  3i.  J^yer  sa  femme  et  de  le  laisser  vivre  ^ 

*  Dans  le  Nouveau  Recueil  de  pièces  fugitives  lui  qui  serait  un  témoin  *perpétuel  de 

d'Histoire  et  de  Littérature,  par  M.  l'abbé  Àr-  Ja  violcuce  qu'on  aurait    faite    à    UUC 
chîmbaud ,  tom.  IV,  art.  3  ,  on  trouve ,  dit  Jbly, 

une  Dissertation  sur  l'enlèvement  de  Sara,  on  (i3)  //  est  dit,  Genèse, XVII,  17  ,  qu'elle  avulk 

Tantcur  prétend  prouver  que  la  pudieité  de  Sara  quatre-vingt-dix  ans  lorsqu' Abraham  en   avaik 

ne  souffrit  aucune  atteinte  à  sob  premier  enlève-  cent. 

ment  dans  le  palais  de   Pharaon.  Joly  renvoie  ^i4)Geuèse,  XII,  4* 

aussi  à  VExmnen  du  pjrrrhonisme ,  par ^M.  de  (i5)  Terent. ,  in  Heautont.,  act,  /,  se.  I ,  fO^ 

Crousat,  pag.  744*  ^*  ""'^  Mémoires  de  Trévoux ^  m,  11  a. 

juillet  1730 ,  seconde  partie ^  «rticle  80.  (i^  Genèse;  XX ,  iiv 


femme  mariée.  La  condition  raison-  prétendent  qu'Abraham  fut  dirige 
nable  de  cela  était  de  craindre  qu'on  par  un  esprit  prophétique  (aa).  C'est 
ne  se  défît  de  lui  secrètement,  afin  de  le  moyen   de  ne   demeurer  jamais 


le  public  n'acHrait  pas  eu  connaissance  que 

de  ce  mari,  si  on  l'eût  bientôt  dé-  Tois   des  gens  (a3)  oui  l'appliquent 

péché.  Cette  crainte  n'est  pas  le  mau-  à    notre    Sara    touchant   la    prière 

TÙs  endroit  de  la  pièce.  Qui  ne  sait  qu'elle  fit*à  son  mari  de  coucher  avec 

Tempressement  qu'eut  David  de  faire  sa  servante.  Quant  à  ceux  qui  disent 

périr  sous  main  le  mari  de  sa  mat-  (a4)>  pour  excuser  Abraham  ,  que  sa 

tresse  ?    L'envie   d'être    bien   traité  vie  était  si  nécessaire  à  l'accomplis- 

Gomme  frère  de  la  belle  Sara  est  plus  sèment  de  la  promesse  de  Dieu,  qu'il 

blâmable  que  la  peur  d'être  tué.  Dé-  devait  la  conserver  aux  dépens  de 

testons  néanmoins  le  brutal  empor-  toutesN  choses ,  jusques  a  l'honneur 

tement  de  Faustus  le  manichéen  (17),  de  sa  femme  inclusivement,  ils  ne 

et  contentons-nous  de  ce  que  dit  saint  voient    pas   qu'ils  se  réfutent  eux- 


panegy- 

rique  pour  la  charité  de  Sara ,   qui  de  Dieu ,  il  devait  être  assuré   que 

Toalut  bien,  en  faveur  de  son  mari ,  personne  ne  le  tuerait, 

exposer  sa  pudicité  à  tous  les  risques  Les  casuistes  relâchés ,  et  protec- 

do  naufrage.  Extrema  adiity  sororem  teurs  des  équivoques ,   se  prévalent 

se  ejus  asseruity  contenta ,  si  ita  esset  extrêmement  de  cette  conduite  du 

iiecesse  ,  periclitari  pudore    potiùs  patriarche.  Voyez  la  dernière  réponse 

tfuhm  virum  sainte:  ut  tuereturma'  aux  Provinciales  j  voyez,  dis- je,  les  £n- 

rÙMim  mentUa  est  germanitatem,  ne  (retiens  de  Cléandre  et  d'Eudoxe  (a5). 

iiuidiatores    pudoris   ejus   tanquam  {G)  S  a  pudicité  aurait  fait  naufrage  y 

<emulum  et  vindicem  uxoris  necarent  si  Dieu  n'y  eût  mis  la  main,']  L'Écri- 

(ao).  Origène  était  bien  d'un  autre  ture  ne  nous  dit  pas  quel  fut  le  mal  qui 

avis  :  il  trouvait  tant  de  scandales  empêcha  Pharaon  de  jouir  de  Sara  : 

dans  le  sens  littéral ,  qu'il  se  sauva  elle  dit  seulement  que  I)ieu  le  frappa 

dans  les  types  et  dans  les  allégories,  de  grandes  plaies ,  ensemble  sa  maison 

AUoquin,  dit-il  (ai),  quœ  nohis  œdi-  (a^.  A  l'égard  d'Abimélec,  l'Écriture 

ficatio  erit  legentibus  Abraliam  tan-  dit  d'abord  que  Dieu  ne  fit  que  le 

CttiR  patriarekam  non  soliim  mentitum  menacer  en  songe  de  le  faire  mourir 

esse  régi ,  sed  pudicitiam  conjugispro-  avec  tout  ce  qui  était  à  lui  (27)  ;  mais, 

didisse  ?  Quid  nos  cedificatdanti  pa-  sur  la  fin  du  chapitre ,  elle  remarque 

Viarchœ  uxor,  siputetur  contamina-  qu'à  la  prière  d'Abraham,  Dieu  guérit 

tionibus  exposita  per    conniuentiam  Abimélec,  sa  femme  et  ses  seivantes, 

'fuiritalem?JïœcJudœiputent,etsi  et   qu'après  cela   elles  enfantèrent; 

Îui  siat  amici  lilterœ  non  spiritUs,  car  y  ajoute  VÈcrilnrCy  l'Éternel  at^ait 

''antres  recourent  à  l'inspiration ,  et  entièrement  resserré  toute  matrice  de 

[t;)  Il  accusait  jibraham ,  Quhà  m^tfimoini  ^  maison  d'Abimélec ,   à  cause  de 

ni  infamissimus  nundinator  avaritÎK  ac  yentris  Sara  ,  femme  d  Abraham.  On  aurait, 

«wâ  daobns   Abimelech  et  Pharaoni ,  diversis  je   pense  ,    plutôt    tué  IcS  interprètes 

Sn^'Tpiteo.tr'iïrn.S»  r-llïî^aS^  3»«  ^e  U,  empêcher  de  faire  des  con- 

^«^ÂDKusti  nom  contra  Faustum,  lib.  XXIIy  lectures  sur  ces  plaies  de  Pharaon: 

*«p.  XXXin,  le  champ  est  plus  vaste  à  cet  égard 

il»)  n  l'appelle  fœdam  necessiutem.  aue  par  rapport  à  Abimélec  ,  vu  que 

J;£5?r*'^^r^V'/*"4^**""' '^*'-^"'*T  lÉcnture  semble  nous  déterminer, 

•«*7B«  (A)   de  l  article  Aiimelech  ,  tom,  /, 

M  Aa.W    de  Ahrah, ,  cap  II,  ^^,3,  j^^^  ^  j^^^    ^  ^^  j           ^     "^     ^ 

\  Jw"  ""ÎK*  -^    Gen«««  Heidegger    r,.  i49  .  (a4)  Apud  Heidegger. ,  ubi  suprà, 

prru$id  au  Ongene  a  insulte  et  cen.utre  jtbraham  ;  rv  n            a     .       •         .j-  .        j     rr  n     j 

Tùi  per  connWeatUm  maritalem  Saram  conta-  ±f)  ^'^'  "*  '^  *""'•'  '^^'**<'"  '^  Hollande, 

■iaatMmilnui  exposofirit.  Mais  comment  lui  at~  *^^* 

^ibuerait-il  cela  y  puisqu'il  rejette  le  sens  iifr.  (a6)  Genèse,  XII,  17. 

'J^-  (37)  Genèse,  XX. 


io6  SARA. 

aaant  à  celai-ci,  à  une  sorte  de  mala-  aue  Sara  n^ait  demeura  quelque 

ie.  Mais  apparemment  on  a  jugé  de  aansla  maison  de  ses  iavisseurs 

l'un  par  l*autre  ^  et  comme  il  est  très-  est  du  moins  indubitable  qua 

S robable  que  le  châtiment  personnel  dernier  enlèvement,  puisqu'o 

'Abimélec  tomba  sur  les  parties  des-  le  loisir  de  s'apercevoir  qu'à 

tinëes  à  la  génération ,  vu  que  ce  fut  d'elle  il  était  tombé  une  dôtu 

là  que  sa  femme  et  ses  servantes  fu-  matrice  si  eénérale  cbez^  le  roi 

rent  aflligées,  on  a  cru  que  la  chose  mélec ,  qu'u  ne  s'y  parlait  plus 

se  passa  de  même  à  l'égard  de  Pha-  conchement.  De  là  natt  cette 

raon  (a8).Les  rabbins  (ag)  ont  dit  qu'il  difficulté  :  ce  prince  rendit  Sar 

fut  tourmenté  d'une  gonorrhée  si  vio-  aussitôt  qu'il  eut  été  averti  en 

lente,qu'il  ne  prenait  pas  même  plai^  qu'elle  était  mariée  à  Abraha 

sir  à  songer  aux  femmes,  tant  s'en  n'en  fut  donc  averti  qu'après  1 

faut  qu'if  fftt  en  état  d'en  jouir.  Ils  retenue  quelque  temps  dans  sa 

ajoutent  que  Sara  avait  un  ange  gar-  son.  Or  qu^en  voulait-il  Êiire , 

dien  qui  frappait  de  telle  sorte  tous  que  jusqu'alors  il  l'avait  laiss* 

ceux  qu'elle  voulait  qu'il  frappât ,  repos  ?  Était-ce  cour  cela  qu'il  1 

3u'ils  n'avaient  ni  l'envie  ni  la  lorce  prise  ?  Ceux  qui  font  ces  objet 

e  s'approcher  d'elle  ;  et  que  ce  fut  ignorent  la  mode  des  princes  o 

Î»ar  le  ministère  de  cet  ange  qu'elle  taux.  Ils  ont  plusieurs  femmes, 

ut  préservée  des  persécutions  lasci-  leur  en  envoie  d'autres  de  tem 

ves  de  Pharaon .  Phiion  (3o)  se  contente  temps  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire 

de  dire  que  ce  prince  sentait  des  dou-  les  caressent  à  tour  de  rôle  :  il 

leurs  et  des  chagrins  si  insupporta-  a  dont  le  tourne  vient  jamais,  ei 

ui^-  — »:!-»»„-:•. — j-,.1 -..,»^ii— -^: — *  trèg-beïles.  Abii 


'acquisition  de  • 
'e/i  délivrer,  et  de  savoir  qu'il  en  jouirait  q 
Toute  sa  cour  fut  affligée  du  même  il  voudrait  ^ .  mais  Dieu  y  pot 
fléau  ;  et  cela  parce  que  les  courti-  avant  que  ce  prince  eût  choisi 
sans  avaient  contribue  ou  applaudi  à  heure.  Disons  la  même  chose  de 
l'enlèvement  deSara.  Eupolemon  (3i)  raon.  Je  ne  pense  pas  qu'il  fût  u 
dit  que  la  peste  gagna  la  maison  de  '  sez  puissant  monarque  pour  obw 
Pharaon ,  et  que  les  devins  ayant  ré-  les  cérémonies  qui  se  pratiquai 
pondu  que  l'enlèvement  d'une  femme  la  cour  de  Perse ,  où  une  femme 
était  la  cause  de  ce  mal,  Pharaon  ren-  plaisait  au  roi  était  un  an  à  se 
dit  Sara  à  son  mari  sans  l'avoir  tou-  laver  et  parfumer,  avant  que  d( 
chée.  Josèphe  (Sa)  ajoute  les  séditions  être  liVree  (35).  Ne  nous  arrêtons) 
à  la  peste.  Un  modfeme  (33)  qui  lui  pas  à  la  conjecture  de  saint  Jéi 
en  veut  le  critique  sur  cela  assez  vi-  (36);qui*expiique  parce  moyen p 
vement.  La  raison  sur  laquelle  il  se  qi^oi  Sara  fut  quelque  temps  à  ne 
fonde  est  qu'une  sédition  populaire  faire  chez  Pharaon  :  mais  cro 
n'émpéche  pas  un  roi  de  se  divertir  pourtant  de  ce  dernier  roi  ce 
avec  une  femme  ,  et  n'a  point ,  non  nous  disions  tout  à  l'heure  de  i 
plus  que  la  peste ,  une  relation  parti-  des  Philistins  ;  ou  bien  disons  c 
culière  avec  le  péché  de  Pharaon.  Cet  furent  frappés  de  maladie  dés  le 
auteur  veut  donc  que  le  châtiment  de   mier  jour  de  l'enlèvement.  Jos 


ce  ravisseur 


sur  ait  affligé  les  parties  qui  témoigne  qu'Abimélec  fut  si  ma 

auraient  été  l'instrument  de  sa  dé-  que  les  médecins  désespéraient 

bauche,  et  il  confirme  sa  pensée  par  guéridon.  D'autres  spécifient  la  n; 

cette  maxime  du  sage  (34)  :  Perquœ  de  son  mal  :  ils  disent  qu'il  soo 

peccat  quis  ,  per  eaaem  et  torquetur.  de  si  violentes  douleurs  aux  p 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  nier  qu'on  ne  nomme  pas ,  que  qua 

ua\   v^^  'o :       •    n                 vrr  1  aurait  voulu   il  ne  lui  aurai 

(,8)    rojr«..  P«„«,  m  G«»..  cap.  XZl,  ^^^  ^^^^jy^  ^^  ^^^^^  ,^  ,^j  j„ 

(39)  Apud  LTranum ,  eiuuite  Saliaao,  p.  4i3.  grés  (37).  Au  reste  saiut  Ghryso 

(3o) /n  2i&.  de  Abrah.  «,.v  ^   ,          .        rr 

(3i)  Âpud  Euseb^m,  Prasp.,  lib.  IX,  cap.  IV.  \^^  ^thn ,  chap.  IL 

,  (3a)  Lih.  /,  cap.  VIII.                          '^  (36)/i«fô  Tradit.  hebraic,  in  Gencs.  F 

(33)  Saliao.,  tom.  /,  pa^.  4i3.  rerinm ,  in  cap.  XII,  vs.  19. 

(3^  Cap.  XI  ^  vs.  17.  (3^)  Tradunt  quidam  eum  in  veretro 
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(3S)  et  saint  JérAme  ne  •'accordent  AraAam.  Son  mari,  quia  taggt^ré  cette 
yi  gaère,  pnisqae  celui-là  soutient  réponse,  dit  de  son  côte  :  Je  suis  le 
gl  qo'il  oe  fallut  pas  un  moindre  mi-  frère  de  Sara,  N'est-ce  point  la  même 
B  J  rade  de  la  puissance  de  Dieu  pour  chose,  dans  ces  circonstances,  que  si 
g  &ire  q^e  Sara  sortit  pure  et  nette  de  Ton  avait  répondu  :  La  relation  de 
chez  Pharaon,  que  pour  faire  que  Da-  frère  fit  de  sœur  est  la  principale  qui 
ràà  demearât  impunément  au  mDieu  soit  entre  nous)  et  cette  réponse  n'eût- 
des  lions  af&més,  et  les  trois  enfans  elle  pas  été  une  menterie  formelle? 
h^breax  an  milieu  des  flammes.  Il  y  Si  Ton  demandait  à  un  homme  par- 
aoneoetitédijSërence  à  remarquer  faitement  instruit  de  tous  les  secrets 
entre  les  deux  narrations  de  Moïse  :  d'une  grande  conspiration ,  quen  sa- 
il  a  dit  expressément  qu'Abimélec  ne  ffez-tH}us  ?  et  qu'il  répondît,  j'en  sais 
r4  rapprocha  point  de  Sara;  et  il  n'a  une -telle  chose,  qui  ne  serait  pas  la 
point  dit  81  Pharaon  s'en  approcha  principale  :  ne  tromperait-il  pas ,  et 
ou  ne  sVn  approcha  point.  Théodo-  ne  mentirait-il  pas  ?  car  sa  i^ponse 
^  (3g)  a  cru  que  l'historien  sacré  serait  équivalente  à  celle-ci  :  Je  n'en 
s ett  servi  dé  cette  précaution  à  l'é-  sais  que  cela.  Un  commentateur  de 
prd  d'Abimélec ,  aÎQn  de  fermer  la  la  Genèse  (4o) ,  voulant  prouver  que 
hoQche  à  la  médisance ,  vu  nue  Sara  les  mariages  entre  le  frère  et  la  sœur 
^cbalamémeannée  qu'elle  avait  étaient  inconnus  du  temps  d'Abra- 
^  chez  ce  prince.  ham ,  ee  sert  de  cette  remarque  :  Dès 

p)  On  ne  peut  bien  disculper  que  Sara  disait  qu'elle  était  sœur 
^}raham,']  Car,  outre  ce  qui  a  été  a'Abraham ,  on  ne  la  croyait  plus  sa 
utt à-dessus,  ne  serait-iPpas  le  bon-  femme  :  donc  ces  deux  relations  pa- 
^dela  pernicieuse  doctrine  des  raissaient  incompatibles.  Ce  raison- 
f  3  |<(niToqQe8,  si  une  fois  il  était  cer-  nement  est  faux  ;  car  supposez  tant 
«  tau  qoe  ni  lui  ni  Sara  n'ont  point  qu'il  vous  plaira  que  ces  mariages 
w«  *eDti?  Ceux  qui  combattent  la  mau-  aient  lieu  dans  un  pays,  l'usage  y  sera 
a  ^^tte  morale  d'un  Lessius  et  de  que  la  sœur,  depuis  ses  noces,  ne  soit 
^  J^elques  autres  jésuites  mettent  en  plus  nommée  simplement  tout  court , 
T  ^ique  c'est  mentir  que  de  faire  des  la  sœur  de  son  mari,  mais  sa  femme^ 
fiponses  qui  ne  se  rapportent  pas  à  de  sorte  que  toute  sœur  qui  ne  sera 
|«>tention  de  celui  qui  vous  interroge,  point  qualifiée  lafemme  d  un  tel,  mais 
1^  réponses  ont  beau  ne  contenir  seulement  sa  sœur,  sera  censée  dès  lors 
l|*^a  vérité ,  elles  ne  laissent  pas  n'être  point  sa  femme  :  et  voilà  pour- 
*^  menteuses  ;  car,  par  exemple*,  quoi  Abraham  et  Sara  trompaient  né* 
^n  fils  de  Caïn  ,  interrogé  juridi-  cessairement  et  visiblement  les  Égyp- 
ement  qui  il  était ,  par  des  gens  tiens  et  les  Philistins ,  en  supprimant 
1  aaraient  eu  en  vue  de  connaître  la  relation  de  mariage,  et  en  ne  par- 
*  était  son  père,  avait  répondu  que  lant  que  de  celle  de  la  fraternité , 
i  était  son  oncle ,  il  n'aurait  rien  quoique  d'ailleurs  ces  peuples  n'igno- 
qni  ne  fât  vrai,  puisqu'il  est  cer-  rassent  pas  la  compatibilité  de  ces 
>  qne  sa  mère  était  sœur  de  Gain  :  relations.  Mais  c'était  assez  pour  être 
^pendant  sa  réponse  n'aurait  pas  été  trompés  par  Abraham,  qu'ils  sussent 
^pte  de  tromperie.  Il  en  va  de  que  1  une  engloutissait  1  autre,  à  peu 
"Ole  de  Sara.  Abimélec  lui  demande  prés  comme  fa  qualité  de  père  absor- 
Jli>'elle  est  à  Abraham  :  il  a  tout  hait  celle  d^oncle  en  la  personne  de 
raroitima^nable d'interroger,  puis-  Caïn,  par  rapport  à  ses  enfans.  En  un 
Fu  est  roi  du  pays;  son  but  est  de   mot ,  ta  suppression  d'une  vérité  est 


isage  de  la  lan^c 
.H„  „ ,  ,.       sert,  il  ne  peut  que  faire  un  faux  ju- 

«at  pereussum  ut  nec  eoire  eum  muliere  *     .      aV     ,  /*        -    C «^-i-  J«^« 

tntdttm^llet.etma^isedinparteeru-   Rement.  Abraham  et  Sara  sont  dans 
^afflictareuw.  Pereniu,mGenenm.cap.   le  cas.  Ceux  quî  nient  que  les  maria- 

Beinîl.  XXXI  în  Gènes.  (4o]  Pererius ,   in  cap.   XI ,  disputât.   XVI. 

Âpmd  ernnekm  Pcrcrium,  in  cap,  XII  y    Bellarminif  lib.  de  Matrimon.,  ckap,  XXVIII, 

mitonne  de  même. 
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ges  entre  le  frère  et  la  sœur  fussent  cela  un  mariage  avec  une  vei 

connus  aux    Chananëens    devraient  quatre-yingt-mx  ans.  Il  aurait  i 

lire  le  chapitre  du  Lëvitique  ,  où  les  bien  cher  Pamitië  du  patriarcl 

mariages  entre  certains  parens  sont  Sara  eût  été  délabrée  comme  o 

interdits  au  peuple  de  Dieu.  N^ou-  à   cet  âse-la.   Posons   donc   ei 

blions  pas^qu  Isaac  se  servit  delà  dis-  qu^elle  était  encore  une  belle  fe 

simulation  de  son  pér&  par  un  sem-  Un  bon  père  capucin  de  Paris 

blable  principe  ;  il  dit,  lui  aussi,  de  s'est  imaginé  plaisamment  qu'A 

peur  qu'on  ne  le  tuât ,  que  Rébecca  lec  n'enleva  Sara  qu'afin  de  s'en 

était  sa  sœur  (4i).  nir  avec  elle  sur  la  dévotion  :  c 

(E)  La  beauté  de  Sara dura....  dit-il,   un  homme  et  un  prc 

jusqu'à  V âge  de  quatre-vingt-dix  ans."]  qui  compta  pour  un  bonheur  si 

On  le  prouve  par  le  chapitre  XX  de  la  conversation  familière  de  Sa 

la  Genèse ,  où  il  est  dit  qu'Abraham  les  matières  de  l'autre  vie.   Il 

étant  allé  au  pays  de  Guérar  n'y  you-  que  cette  révérende  mère  lui  aj 

lut  passer  que  pour  le  frère  de  Sara ,  arait  bien  des  choses  concerni 

oe  qui  fut  cause  que  le  roi  Abimélec  règne  de  Dieu.  Mais  aurait-il  éti 

la  mandapourl'épouser.  La  naissance  tie  pour  des  intentions  aussi 

d'Isaac  avait  été  déjà  annoncée  à  ce  tuelles  c{ue  celles-là  T  Quelles  vi 

patriarche  ;  or  sa  femme  avait  qua-  La  chair  et  le  sang  auraient  et 

tre-vingt-dix  ans  lors  de  cette  annou'  doute  plus  mêlés  dans  leurs  i 

ciation:  donc,  etc.  Je  sais  bien  que  tiens  que  la  dévotion,  si  on  I 

l'Écriture  ne  dit  pas  en  cet  endroit  laissé  faire. 

Sue  Sara  fût  belle  \  mais  il  n'est  pas  N'écoutoos  point  la  pensée  di 

ifEcile   de  le  recueillir  des  circon-  gués  de  Saint-Victor  :  les  consé* 

stances  de  ce  voyage.  On  sait ,  par  le  ces  en  sont  dangereuses  ;  n'eu 

chapitre  XII,  que  la  raison  qui  obli-  point  de  brèches  dans  rHistoire 

fea  Abraham  a  dire   er  ^       '-  *^'     '           ''                 "        •  ^ - 
ara  était  sa  sœur  était 

belle ,  et  qu'il  craignait  qu'on  ne  le  afin  d'y 

tuât    afin   de  mieux  posséder  cette  de  Saint -Victor  prétend  (44 

beauté.  Sara  ne  fut  pas  plus  tôt  mon-  Moïse  n'a  point  mis  à  sa  place  1 

trée ,  qu'on  la  prit  pour  l'amener  au  vement  de  Sara  par  Abimélee  , 

roi  Pharaon.  Qui  doute  qu'Abraham  sous    un  temps  éloigné  du  vér 

n'ait  dissimule  son  mariage  dans  le  de   plus  de   trente  ans.  Encoi 

pays   de   Guérar  par   un  semblable  coup ,  soutenons  que  Sara  avait 

motif.'  Il  déclare  lui-même  (4^)  qu'il  que  je  lui  donne_lorsque  Abii 
avait  eu  peui 
de  sa  femme 
était  encore 

de  l'amour.  L'événement  parle  avec  ra  ait  été  beÛe  à   quatre-vin{ 

encore  plus  de  clarté  là-dessus  \  car  ans,  que  de  voir  aujourd'hui 

tout  aussitôt  que  Sara  eut  été  vue  par  belle  femme  âgée  de  quarante^ 

le  roi  de  Guérar,  il  la  fit  venir  chez  lui  disent-ils,   la  vie  des  femmes 

à  dessein  d'en  faire  sa  femme.  C'était  temps-là  allait  jusqu'à   cent  1 

sans  doute  pour  sa  beauté  \  car   de  ans  ,  comme  aujourd'hui  elle 

dire,  avec  le  père  Salian,  qu'il  la  prit  quatre-vinets.  Ne  leur  en  dép' 

comme  une  vénérable  veuve  qui  en-  ils  ne  calculent  pas  bien  :  où  tr 

tendait  le  ménage,  et  comme  la  sœur  raient-ils  ,  selon  leur  supputa 

d'un  homme  avec  lequel  il  lui  serait  cet  amortissement  de  la  matr 

très-avantageux  de  s^allier  ,  c'est  se  Sara  dont  parle  l'apôtre  (46)  ? 

faire    des    illusions.     Apparemment  quoi  n  aurait-elle  plus  eu  ce  > 

Abraham  n'allait  au  pays  des  Philis-  accoutumé  d'avoir  les  femmes 

tins  que  pour  y  chercher  un  remède  //ox«    ,,          j   i?   i             » 

Al/      •*          "^^  1     *   1            -t     •!    '»   •»  (43)  Boulducus  ,  de  Eccles.   ante  Leg» 

a  la  famine  qui  le  talonnait;  il  était  ///^  cap.  ir,  opuJ Heidegger. ,  pog. ?5 

donc  fort  facile  au  roi  du  pays  de  (44)  4£*^  Pererium ,  i  Dîsput.  la 

s'acquérir  Abraham  sans  sacrifier  à  ^'^P/J^^'      .,., 

(45)  laem ,  ibidem. 

(Al)  Genèse  ,  XXVI ,  9.  (46)  Rom.  IV,  19. 

(4^)  Geaèse ,  XX,  u.  (4;)  Genàe ,  XVf II ,  x». 
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Oa  serait  cette  foi  tant  cél^^rde  i>ar  davantage  monseigneur  est  i^ieii.  Ce 
rapport  à  l'annoiiciation  de  la  nais-  sont  deux  difficultés  qae  Sara  se  ût 
sance  d'Isaac  ?  Est-il  si  étrange  an-  après  avoir  oaï  la  promesse  qu'on 
joard'hai  qu'une  femme  conçoive  à  faisait  à  Abraham,  que  sa  femme  ac- 
quarante  ans?  Rajustons  leur  calcul  :  coucherait  Tannée  suivante.  Ilfaw 
quatre-vingt-dix  ans  sont  à  cent  tren-  drait  donct  dit-elle,  que,  nonobstant 
te  à  peu  près  comme  cinquante-six  à  mçn  grand  âge,  je  reçusse  les  caresses 
quatre-vingts.  C'est  donc  avec  nos  de  mon  mari,  c'est  la  première  diffi- 
beautés  de  cinquante-six  ans  qu'il  culte  ;  mais  mon  mari  n'est-il  pas 
fautcomparerSara.  Or  j'avoue  qu'en-  trop  vieux  pour  cel^?  c'est  la  secon- 
core  qu'il  soit  très-rare  qu'une  fem-  de.  De  sorte  que ,  selon  Përérius  , 
me  de  cinquante-six  ans  soit  jugée  elle  eût  employé  à  peu  près  la  même 
digne  d'être  enlevée  pour  sa  beauté  ,  objection  que  la  Sainte  Vierge:  Corn- 
et encore  moins  d'être  destinée  au  lit  ment  se  fera  ceci ,  vu  que  je  ne  con- 
d'an  souverain ,  comme  un  morceau  nais  point  d homme  (5i)?  Je  ne  crois 
friand  et  royal ,  il  s'en  trouve  quel-  pas  qu'on  puisse  raisonnablement 
qaes-nnes  qui  ont  encore  de  beaux  nier  à  cet  auteur  que  les  paroles  de 
restes  a  cet  âge.  Voyez  ce  que  j'ai  rap-  Sara  ne  signifient  qu'alors  elle  et  son 
porté  ailleurs  de  Bran.tôYne,  concer-  mari  gardaient  une  parfiaite  conti- 
nant  Jeanne  d'.Aragon  et  la  duchesse  nence  ;  mais  tout  le  reste  n'est  que 
de  Valentinois.  Ainsi ,  sans  recourir  conjecture  :  savoir,  qu'il  y  avait  déjà 
aux  miracles  ,  qu'il  faut  ménager  le  Quatorze  ans  qu'ils  étaient  convenus 


tion  des  couches  et  des  fonctions  dé  sons  que  cela  soit  :  il  en  faudra  mfé- 

nourrice ,  ont  pu  la  conserver  belle  rer  ^ue  Sara  mit  une  fin  aux  joies  du 

femme  jusqu'à  quatre-vingt-dix  ans.  mariage  quand  elle  fut  parvenue  à 

Procope  pense  que  quand  elle  fut  ren-  l'âge  de  soixante-quinze  ans.   Or  à 

due  habile  à  concevoir  elle  recouvra  quoi  songeait  Pérérius  de  tirer  de  là 

la  beauté  qu'elle  avait  perdue  (48)  \  une  des  raisons  pourquoi  la  beauté 

etqueBieu,  par  une  faveur  spéciale,  de  cette  dame  s'était  conservée  jus- 

lai  fît  tout  à  la  fois  ces  deux  présens,  qu'à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  ? 

A  lui  Procope  permis.  tntemperantia  f^eneris  citb  muLierem 

(F)  On  dit qu'elle  avait  renon-  inveierat  et  vehementer  déformât  ac 

ce  h  tout  commerce  de  mariage  depuis  turpat  (5a)  ;  c'est-à-dire  :  L  usage  i/w- 

qu'elle  s'était  vue  stérile.  ]  Citons  Pé-  modéré  du  plaisir  vénérien  fait  bien- 

ïérius  :  Deindè  id  accidit  Sarœ  ob  tôt  vieillir  les  femmes ,  et  les  enlaidit 

sununam  ejus  castitatem  et  continen-  étrangement.  Soit.  Pen  laisse  la  dis- 

tiam,  quippèquœ  sUttim  ulsensitse  çussion  aux 'médecins.  Mais  s'ensuit- 

sterilem  et  invalidam  adgenerandum  ^  ^®  ^^  <îu'une  abstinence  totale  de 

abstinuit  h  copuld  carnau  ,   ut  supra  ^et  exercice  ait  un  effet  tout  contraire 

€utendimus  super  illis  verbis  quœ  sunt  ^  l'écard  du  sexe  ?  je  veux  dire  qu'elle 

irt ca/wïc X/^///.  Postquàmconsenui  recule  la  vieillesse,   et  qu'elle  con- 

etdominus  meus  vetulusest ,  volup-  serve  la  beauté.  Il  n'y  a  point  de  lo- 

tati  operam  dabo  (49)  ?  Il  est  bon  de  giq^e  qui  reconnaisse  aucune  force 

Voir  sur  quoi  il  fonde  le  fait.  Il  se  ^^^^  cette  espèce  de  conséquences  , 

sert  de  ces  paroles  de  Sara  :  Post-  généralement  parlant ,  vu  le  grand 

quàm  consenui  et  dominas   meus  ve~  nombre  de  choses  dont  les  deux  ex- 


_    ,  conséquence 

dont  il  est  ici  question  est  fortement 
(48)  Jddit  Procopius  divinitus  cum  fœcnnâi-  combattue  par  la  médecine  (53).  Mais 

iate  Sara  rrstauratam  fuisse  pristinam  ptUchrv- 

ladinem.  Corael.  k  Lapide,  in  Genc9.,  pag,  i4g.         (5i)  Saint  Luc  ,  chap.  /,  w.  34.  Zadiarie ,  an 

(49>  Pererius,  în  G«nes.  ;  cap,  XX,  vs.  a.  Toi^  <^"«?<  18  du  mime  chapitre ,  allègue  une  difficid- 

Birtliu ,  rt  Cornélinii  a  Lapidé  ,  sont  de  ce  senti-  '^  setnblable  à  celle  de  Sara. 
"*"*•  (5»)  Perer.,  in  GeoM.,  cap,  XX,  disput.  t. 

(5o)  Genèse,  XVni,  «.  (53)  Vojrn  Oaspar  à  Reïe» ,  Elysio  jueund. , 


tio 
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qaand  même  on  aurait  la  complai-  laotis  fontes  seaturire  (56).  Voici  i 

sance  de  Faccorder  à  Pérërius  ,  de  paroles  d'un  autre  père  •  Portai 

quoi  lui  servirait-elle  par  rapport  â  uterum  grat^em  talU  mater  quœ  im 

Sara,  qui,  selon  lui,  ne  commença  nisambularet^ixpoteraL,.,. Marcid 

à  se  sevrer  des  droits  matrimoniaux  mammœquas  in  uacuos  folles  subduc 

qu'à  Page  de  soixante-quinze  ans  ?  succi  detrimenta  laxawerant     lacU 


pëtuelle  de   ce  qu'on  aime.   Quels  P^i*oles  de  1  accusateur.  2Vb/i  es/ /7nz 

vœux  y  a-t-il  aussi  favorables  à  de  ^^^^^^^^  irnpiè  loqui  Cali^inum^  qu 

nouveaux  mariés  ,  que  de  leur  dire  '^^^^''*Ç**^iienam,etjibrahamquiu 

c{u'on  souhaite  qu'ifs  ne  paraissent  ^^Iterum  ancillœ  suœ  carpit  (58) 

jamais  vieux  l'un  à  l'autre  r  p^s  paroles,  et  plusieurs  autres  qui 

»  .       .                     .  1^  suivent ,  sont  si  semblables  â  ûA. 

Daiga,i^^.«^<,uonJ^,  ^  e,  Ula  m..  ,«,  J.  Corn'ëlius  à  Œ^,  âa'S  y  , 

7\ine  ^uoque  dim  futrit  non  videdtur  a-   "f"  de  penser  que  Afarin  Mersenne 
««'  (54)-  n  a  ëte'  ici  qu'un  copiste.  Son  ouvrage 

Mais  prenez-y  garde  de  prés ,  vous  f"*  V^V^'^  ^'*;  l?^-  ^«^"i  ^«  J'»"" 

trouverez  que  |our  un  homme  qui  *"*  *V"'  ^  *°  "^'^;  ^^'ï"'*  *^  ^*^' 

doit  voyager  en  famille  une    bdle  "'"  '^^ram  quasi  lenam,  et  Abram 

t »-.»!. -.:^  i.-_j._         .  Quasi  adulterum  ancillœ  suœ  Agar 


un  ceicore  uieoiogien  ae  £uncn  a  .^    —  j  ,   ,,7,    ~  .  "."*  «««-^ucmî 

par»  de  cette  manière  :  Puto  pit^  î^^me  a  précède  le  minime  (6o)  et  le 
chiitudinis  Sarœ  causant  non  fidsse  J^»?*'*  (f  0  que  laïcités.  Son  accu- 
aliam  quhm  supernaturale  Dei  do-  »"»5"  ^^  «  Pa»  été  bien  connue  à  Léo- 
num  et  speclalem  ejusdem  prouiden-  ?,  *e  Cocq»,  qui  aurait  infailU- 
tiam,  quieam  in  extrenidsenectute  }>ieinent  nommé  Calvin ,  et  indiqué 
voilât  fieri  matnm  Isaci ,  atque  si-  i  "^^^^^'^^^    Çaluimstique  ,    s'H 

mul  cétemfidei  etpatientiœ  Abraha-  T?  •*?»  ^  ^"»  ^  **°  ^  trouve.  II  u'a 
mi,  ottœ  i/i  hâc  obformam  uxoris  inir  ""  "^  *  ""  »»  1  autre  :  ses  reproche» 
missd  tentatione  non  pariim  explo-  '°°  Vogues  ;  ils  tombent  en  général 
rata  fuit  (55),  sur  des  hérétiques  modernes,  et  il 

(H)  Ceux  qui exagéraient  auec    Td'^^^h^làl^^f.tlT'^'"'   ^ 

tanldefor^elacaduci:^^^^  l,Z  t^fl^cll^^l^^^ 

sostome  prétend  que  ïa  verge  de  che  Abraham  comme  une  cKà 
Moïse, qui  fît  sortir  d'une  pierre  une  Ton  voyait  l'incrédulité  eï  une  c^^ 
source  d'eau  ,  fit  un  miracle  moins  brûlante  d'avoir  des  enfansTôah^ 
difficile  que  ne  le  fut  de  faire  venir  «'"*«uo  ^w-*; ,  « 

du  lait  a  Sara.  Non  sic  admirabile  (56)  Chrysost.  Homil.  XL VI. 

Juit  quod  ex  petrd  in  deserto  scatu-  ^ÎÛ  ;jL'>8«»t'i  «m.  LXVIII.  de  Temp. 

rierint  fontes  aquarum  quando  illam  J,?  1»^*"""'  '  Ob.Mj.t.  m  ProWeuiâU  Vr 

virgd  Moyses  percussu,  sicut  de  uul-  (Sg)  Corael.Tj  Limîi 

ud  jam  emortud  puerum  nasci ,  et  "" 


mè,  in  yins  rarissime  et  cum  minori 
(54)  Martial. ,  Ub.  ir,  epigr.  XIII. 

Avant  lut  Rivet  avait  dit  la  mSme  chose.  Opcr.     Aunut.    de  Civit  Dei    lih    IWT     ^rTïf 

r«^îS;^'  '  "  ""-"••  '^  ^-  '''^'  £k:  ^^  ^»  f^-TiS 


nel.  à  Lapide ,  in  Gènes.  -  em.  XVI t 

(6o)  Le  père  Mersenne. 
jSi)  Gàmélius  à  Lapide. 
C'est  Coe(fueau,  «t  non  2«  Cbctf.  Voyet  tuât 
VI ,  page  aSa.  "' 

{6i)Cnmen  inurebat  et  ijubd  habendœ  wr^ 
insana  fiagrans  cttpiditate  y  et  Deo ,  oui  "'^ 
stbi  de  Sardconjuge  jfromi ferai  miiUmè 


SARA.  Ht 

aieilUfsnetiamFeuarden'    »  negat  et  dammU  (jâf)!  •  On  peut 

tpendice  ad  libres  Alphonû  remarquer  deux  fraudes  dans  la  pre- 

contra  hœresesy  lib,  /,  uerbo  ccSdure  de  ce  cordelier  :  i^  supprime 

t ,  quosdam  hceretieoê  mù-  les  expressions  où  Calvin  tâche  d'ex- 
.  non  minas  impiosftUsêe  in  ténuer  la  faute  de  Sara  et  la  faute 

tum  juttriaronam  jibraha-  d^Abraham ,  cVst  la  première  super- 

i  oui  erimen  adulteri  impin-  chérie.  11  assure  impudemment  ^ae 

.  Voici  les  accusations  pré-  Calvin  emploie  un  vilain  tour,  de  so- 

intentées  à  Calvin  :  «  Piis*  phiste  pour  accuser  en  effet ,  sous  un 

at^iam  Christi  Saram  multis  taux  seïnblant  de  négation  ,    cette 

ontumeliisymultisjactatin'  sainte  femme  dWoir  servi  de a 

'*)  :  Sarai  rationem  alienam  son  mari.  C'est  la  seconde  fraude  , 

9  Dei  apud  se  ({uaerit.  In  et  elle  est  d'une  telle  atrocité,  qu'on 

ocressu  non  leviter  pecca-  la  peut  nommer  une  affreuse  calom- 

icâ  orbitatis  impatiens ,  à  nie.  La  manière  ronde   et  franche 

Dei  discessit.  Obrepit  des-  dont  Calvin  juge  de  cette  conduite 

.  Connubii  legem  pervertit,  du  mari  et  de  la  femme  fait  voir  clai- 

conjugalem  poUuendo.  Nec  rement  qu'il  ne  cherchait  point  de 

stiam  vacat  Abram  ,  qu6d  détours. 'il  en  dit  son  sentiment  avec 

c  pnepostero  uxoris  conai-  la  dernière  liberté  ,  et  il  se  sert  de 

Bquatns  est.  Reprehensione  tout  le  droit  que  la  raison  et  l'Écris 

st  Abrah»  facilitas.  Utrius-  ture  nous  donnent  de  prononcer  sur 

jenk  claudicat  fides.  Dei  vir-  la  qualité  d'une  action.  Il  est  donc 

non  debuit  alligare  ordini  visîhie  qu'il  parle  sincèrement  lors- 

,  vel  restringere  ad  suum  H^^^^  nie  (fue  Sara  ait  servi etc. 

.  Et  in  sequentibus  {**)  :  Ad-  Céhà.  paraît  encore   par   les  paroles 

soncabinam  quae  instar  pel-  qui  suivent ,  et  que  Feuardent  a  sup- 

tura   erat.  Ad  eandem  quâ  primées.   Impropriè   tamen   pocatur 

rrebat  impatientiam  mari-  uoror,  guœ  prœter  Dei  legem  in  alie- 

iollicitat.  Vacillât  quidem  num  tnorum  inducitur.  Quare  scia' 

i  fides  ,   càm  à  verbo  Dei  mus  hune  concubitum  hle  iUicitum 

ns ,  nxoris  impulsu  ad  re-  fuisse  ut  inter  icoriationem  et  conjw 

a  prohibitum  transferre  se  gium  quasi  médius  fuerit.  Idem  om~ 

.   M omento  nno  tentationi  nibus  commentis  accidit  quœ  Dei  uer- 

hit..   Deindè  ,    dolosissimo  bo  assuunlur,  QuamUbet  enim  ho- 

le  utens  ,  idipsum  quod  ne-  nesto  tegantur  prœtextu ,  coiTuptela 

de  illdjingit ,  palam  adfir'  subest ,  quœ  a   uerbi  puritate  dege- 

)  :  Neque  enim  domui  'suse  nerat ,  eamque  pitiat  (65).  C'est  là  le 

irigere  lupanar ,  nec  ancil-  langage  d'un^  casuiste  qui  ne  biaise 

pnïdnctnx,  vel  mariti  lena  point  :  ou  doit  donc  être  très-assuré 

.  O  hominem  in  disputando  que  1  on  v  trouve  tout  le  mal  que 

,    veUratorem  et   maUtio^  Calvin  a  dessein  de  dire.  Or  .il  dit 

^cquidenim  aliud  est  Abrœ,  nettement  que  le  commerce  d'Abra- 

i    prostituere  ,  pudicitiam  ham  et  d'Agar  tenait  le  milieu  entre 

dare  prsesidio ,  pndicitiam  la  fornication  et  le  mariage.  Feuar- 

)  (  auod  Calvinus  palam  tri-  dent  a  supprimé  cet  endroit  notable 

rranœ  )  quhm  ei  lenocinari  ?  du  commentaire  de  Calvin  :  Bene- 

idj  conjugii  legem  perver*  dietionis  (  quam  sdebatdwinitus  pro- 

ictum  conjugalem  polluere,  missam,  esse  )  potiundœ  %H>to ,  conju- 

D  Tiro  quœrere  et  submi-  galem  thorum  spontè  alteri  cedit 

)  y  alienam  in  thomm  ma*  sic  laudabile  fuU  tfotum  Sarai  quoad 

Iticere  (  quorum  h  Caluino  finem  t^el  scopum  inOMcm  tenaebat , 

aturSara),  quhm  demi  suœ  ut  tamen  in  ipsoproMessu  non  leui- 

r  erigere ,  et  mariti  lenam  ter  pecednt t/triusque  autem 

uod  hic  simulatè  Calt^inus  claudicatfit  fides  ^   non  in  substan- 


ibidem. 

K  i6«  Gen,^  vs,  i, 
a. 
3. 


jBi(i  Fenardentias,  Tbcom.  oalTinisiiec ,  lib. 
IX,  cap,  I,  pag.  m.  4^6* 

(65)  Calvin.,  in  Gencs.,  cap,  XfV,  vs,  3, 
pag.  m.  83,  84* 
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tid  quidem  ,  sed  in  medio  ipso  (  ut  ne   action  demande   non-«euleme 

loauuntur)  uel  agendi  ratione  (66).  une  bonne  fin  et  un  bon  motif,  ma 

Notez  que  les  copistes  sont  fort  su-  aussi  une  matière  qui  soit  légitim 

i'ets  à  grossir  les  ctioses.  Cornélius  à  uid  hoc  quod  sit  actio  konesta ,  n 

^apidé  et  Marin  Mersenne  disent  sim-  quiritur  non  modo  bonus  finis  et  n 

plement  et  absolument  que  Calvin  uquœ  circumstantiœ  ,    uerian  eùat 

accuse  Sara  de et  Abraham  d'à-  <mod  sit  circa  débitant  mateiiam  {y  \ 

dultére.  Feuardent  s'était  contenté  Cela  lui  fournit  la  réfutation  de  1 

de  dire  que  l'accusation  avait  été  pro-  seconde^  raison  ;  car  si  le  commère 

posée  obliquement,  et  sous  l'appa-  du  patriarche  avec  sa  servante  es 

rence  trompeuse  d'une  justification,  mauvais  en^oi,  il  ne  devient  pas  le 

(K)  Saint  Augustin  n'a  pas  fait  P*>»e  par  Facquiescement  d^Abra 
une  bonne  apologie  de  ce  procédé  "*™  ^^^  désirs  de  Sara  ,•  les  conseil 
d'Abraham.  ]  Il  s'est  servi  de  quatre  ni}®*  suggestions  d'une  femme  ne  dis 
raisons.  La  i".  est  qu'Abraham  ne  se  culpent  point  le  mari  à  l'éçard  de 
porta  point  à  cet  acte  par  un  mouve-  choses  illégitimes  :  cela  parait  mani 
ment  d'amour  sensuel ,  mais  afin  d'à-  festement  dans  la  chute  du  premiei 
voir  des  enfans  :  Usus  est  eâ  (  conçu-  bommc ,  qui  allégua  vainement  qoe 
bina)  quippe  ad  generandam  prolem,  1»  femme  que  Dieu  lui  avait  donnée 
non  ad  explendam  libidinem  (67).  1  a^"*^  po^té  a  manger  du  fruit  dé- 
La  a«.  est  qu'il  s'y  porta ,  non  pas  lena»^».  La  troisième  raison  ne  vaul 
pour  faire  injure  à  sa  femme  ,  mais  P**  mieux  que  les  autres  j  car  une 
plutôt  pour  lui  complaire  ,  et  pour  "mm«  ne  peut  point  transportera 
lui  donner  la  consolation  que  son  «»«  ^"'"^  femme  le  droit  dont  parle 
état  de  stérilité  l'obligeait  à  souhai-  sa»»*-  P^"*  >  n;°  P^"»  q"  "»»  »»"  ne 
ter.  La  3«.  est  que  cette  conduite  fut  P®"'  po^^t  céder  à  un  antre  homme 
fondée  sur  le  droit  dont  parle  saint  le  droit  dont  parle  le  même  apôtre. 
Paul  dans  le  chapitre  VII  de  la  I»"*.  épî-  ^o«  /»ote«£  uxorjus  illud  quod  habel 
tre  aux  Corinthiens  :  Pareillement  ''»  Ç^'P»"  *'*'•*  transferre  ùi  alterm 
l'homme  n'a  point  la  puissance  de  son  mulierem  ^  ut  congressum  vin  m 
corps ,  mais  la  femme.  Il  n'y  a  ici  au-  cani  alid  muliere  assensu  suo  possd 
cune  faute ,  ni  du  côté  de  la  femme ,  facere  licitum  ,  ut  nec  vir  potest 
ni  du  côté  du  mari  ;  celle-là  donne  transferre  m  alurum  uirum  illud  jui 
sa  servante  à  son  époux  dans  la  vue  ?«?«  ^^^^^  '?  uxorem  (711).  Léopanl 
de  la  génération,  celui-ci  prend  cette  le  Cocq  ne  dit  rien  sur  la  cjuatneffl* 
servante  dans  la  même  vue.  JVulla  est  maison  5  c  est  qu  il  ne  l'a  point  con«- 
hlc  cupido  lasciuiœ,  nulla  nequitiœ  dérée  comme  un  des  moyens  de  lâ-| 
turpitudo.  Ab  uxore  causa  prolis  an-  pologie  5  mais  les  plus  stupides  peu- 
cilla  manto  traditur,  h  marito  causa  ^e^»'  aisément  connaître  qu'elle  fli 
prolis  accipitur,  ab  utroque  non  cul-  ««^t  qu;a  montrer  que  le  patriard» 
pa  luxïts ,  sed  naturœ  fructus  exqui-  «f.  tenait  point  à  cela  par  des  Uwi 
ritur  (68).  La  4«.  raison  est  qu'Abra-  d'impureté.  C  est  une  très-bonne cho» 
ham  renvoya  Agar  dès  que  sa  femme  «e  que  de  renoncer  aisément  et  çromp 
le  voulut.  J'ai  cité  ailleurs  (69)  les  t^ment  à  un  commerce  lUégitunej 
paroles  de  saint  Augustin  sur  ce  su-  ™^^8  cela  ne  prouve  point  quon^ 
(et.  Léonard  le-  Cocq,  commentateur  ait  joui  légitimement.  Ce  coromeotj! 
de  ce  père ,  ne  fait  point  difficulté  de  J^ur  suppose  que  saint  Augustin  n^"" 
le  réfuter.  Il  oppose  à  la  première  *®S"a  pas  ces  raisons  comme 
raison  cet  axiome  de  saint  Paul:  Il  Preuves  qui  établissaient  la  pffl 
ne  faut  point  faire  le  mal  afin  qu'il  d"  commerce  d  Abraham  et  d  Agtfi 
en  arrive  du  bien  (70) ,  et  la  doctrine  ™a."  seulement  comme  des  nreon- 
ordinaire  des  moralistes ,  qu'une  bon-  qp\  réfutaient  la  prétention  des  bH 

nicheens ,  que  ce  patriarche  ,  ep 

(66)  Calvin. ,  in  Gènes. ,  c.  XVI,  vs.  i,  p.  83.  dûment  amoureux  d'Agar,  avait  coi 

^^2)  A^K»»*-.  deCiviut.Dei,  Zi*.  ATr/,  cflp.  ché  avec  elle  pour  assouvir  sa  1 

(68)  Wem,  iUdem.  .  ^i^"'   '^    «"PP*^^«  aUSSV-que   Ic  ml 

(69)  Dans  la  remarque  {C)  de  l'article  Aga»  ,        (-ji)  Leonb.  Coqueus,  in  Aagost.,  de  GtîI 
iom,  I,pag.  a44.  Dei,  lib,  XVI,  cap.  XXV,  pag.  m.  iSi. 

(70)  EpUre  aux  Romains ,  chap,  ///,  v/»  8.  (72)  Idem ,  ibidem. 
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nnaissait  très'-bien  la  bonne  do  rerum  fuiurarum  figurant  ani- 

qui  disculpait  Abraham;  c^est  madperU  et  indagari  posse. 

eut  un  vrai  mariage  entre  Remarquons  ici  quatre  choses.  £n 

t  son  maître.  Il  examine  en-  premier  heu»  Léonard  le  Cocq  fait  te- 

»  trois  raisons  de  saint  Am-  nira  saint  Augustin  une  conduite  peu 

La  i".  est  prise  de  ce  qu^A-  judicieuse  et  peu  sincère.  Il  savait 

i  vivait  avant  que  la  loi  de  dit-on,  la  vraie  preuve  de  l'innocence 

U  défendu  radultére.  Abra-  d'Abraham  ,  et  il  la  supprime  {  il  se 

Ce  legem  Mojrsi  et  ante  Eyart'  contente  de  le  disculper   quant  au 

ftdt  y  ckm  nondkm  interdic-  reproche  d'avoir  e'tu  amoureux  de  sa 

Uterium  videretiuTy  pœna  cri-  servante.    Mais  cela  sufiisait-il?  Les 

r  tempoiie  legis  est ,  quœ  cri-  manichéens  n'eussent-ils  pas  eu  d'as- 

ïibuity  nec  ante  legem  ulla  rei  sez    grands  reproches    à   lui   faire 

io  «57  (73).  La  a',  est  la  même  auand    même    ils    seraient    tombés 

>remiére  et  la  seconde  de  saint  a'accord  qu'il  ue  conçut  pas  de  l'a- 

in.   La  3^.  est  empruntée   de  mour  pour  Agar?  C'est  donc  a  de 


qu'il  a  fait.  Il  a  prétendu  qu'en 
D  que  Sixte  de  Sienne  (76)  a  posant  les  circonstance.^  qu'il  a  po- 
dans  la  première  raison  de  sées^  il  justifiait  un  homme  qui  cou- 
nbroise  deux  principes  éloi-    chait  avec  la  servante  de  sa  femme. 


pas  défendu.  Il  gnaient  que  pourvu  qu'on  se  proposât 

t  qu'Agar  était  femme  légiti»  uniquement   de  laisser   des   succès- 

kbraham  ,>  et  que   l'adultère  seurs,  une  femme  pourrait  animer 

n  crime  avant  même  que  les  son  époux  à  jouir  de  leur  servante , 

sitives  le   condamnassent.*  Il  et  un  mari  pourrait  suivre  ce  beau 

qu'il  fût  opposé  aux  lois  na-  conseil  ?  Ne  me  dites  point  que  saint 

.  Erattamen  perse  illicUum  Augustin   ne  considère  que  le  siècle 

tibitum  lege    divind  naturali  d'Abraham  ;   car  puisqu'il  se  fonde 

lant  à  la  troisième  raison  de  sur  le  droit  que  saint  Paul  donne  à  un 

mbroise  ,  on  la  réfute  par  cet  mari  sur  sa  femme  »  et  à  une  femme 

me,  que  la  croalité  de   type  sur  son  mari,  il  prétend  sans  doute 

aucune  moralité  dans  les  cho-  donner   des  raisons    pour   tous   les 

ne  leur  ôte  point  par  consé-  temps.  Nous  avons  vu  ailleurs  (jg)  ce 

3e  qu'elles  ont  de  mauvais,  qu'il  disait  de  l'action  d'Acindyuus. 

loue,  dit      '^^    '     "     '  ^  " ^ ■  • 

uibet  per 
lùficationem 

res  gesta  in  facto  causa  dam-  des  anciens  pères.  Jl  condamne  net- 

i  est  y  in  scripto  autem  pî\>pHe-  tement  et  sans  détour  la   conduite 

ais.  Saint  Augustin  est  dans  d'Abraham^  et  de  Sara.  11   ne  leur 

e  principe.  In  peccatis  ,    dit-  cherche  point  d'e^tcuse  dans  l'usage  de 

magnorum  ^'it\)rum  aliqaan-  la   polygamie ,  établi  déjà  parmi  les 

nations  ;  il  prétend  que  ce  n'était  pas 

ibro».,  Uh.  I  de  Abwb.,  enp.  IV,  «  eux  à  choquer  la  loi  qui  lie  les  ma- 

■eam,  ihide$n,  l'iés  uu  avec  Une.  Dfec  valet  excusatio 

Msh.  Coquevs ,  ihid. ,  pag,  35a.  ifuàd  concubinam    uxoris   loco   esse 

uSencnsis.  BiMiotfa.  sancte,  lib.  V,  yoluentj  quia   ûxum  illud   manere 

::ir,apudC^ueum,  ibidem,  debucrot ,  muliet^m  uiro  adjunctam 

onh.  Goqaeus.  m  Au  eu»t.,  de  Ci  vitale  ^_..^     ..*  ---^«f  ^..^  :  "^ 

Xri^.  XXr,  pig.  35a.  ^;*^  '  "f  f "^"^  ^""  "»  carnem  unam. 

*gor.,  lib.  m  Moral.,  cap.  XVl ,  J ametsi  jam  polygamia  apud  multos 

uenm,  ibidem. 

gttst. ,  lib.  III  de  Doctr.  Christ.,  cap.         (75)  yojn  Ifs  remarques  de  l'article  Aciust- 

tpiM/  eundem,  ibidem.  Ncs  ^Scptiinius) ,  tom.  I ,  pae.  fm, 
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inualuerat,  legem  tamen  illam  qud  II    n^y   a  point   de    nœud    gordien 

duo  inter  se  mutuq  obligantur  conuel-  qu'on  ne  puisse  rompre  par-là. 
1ère  nunquamfuil  in  hominum  arbi-  , 

trio  (80).  Il  observe  même  que  cette  "  SARISBERI  (a)  (Jean  de  )  ,  en 

chute  d'Abraham  nous  doit  avertir  latin  Sarisberiensis  (b) ,  évéque 

^:±\rrie'rbûch^rd:"^^^^  «»«  «>«»«*"'  ^ngl^isde  nation 

qui  nous  attaque  non-seulement  par  «aquH    environ    1  an     1 1 10.    II 

des  personnes  manifestement  crimi-  alla  en  France  à  l'âge  de  seize  ou 

belles,  mais  aussi  par  de  bonnes  gens,  dix-sept  ans.  //  eut  ensuite  cont' 

Porro  ciim  Sarai  tant  sancta  mulier  ,^,'„j^„  j,,  -.^j  ^^^  •^  *<*      j 

^  L  tt'     ^       j  —      jt  •  mission  au  roi  son  rnaitre  de  se 
instar  flabellij  ad  eandem  qud  ipsa  ,  ^*w^mcoi. 

ferueb'at  impatientiam  maritum  solli^  ^^^^   auprès    du  pape  Eugène 

citet  ;  hinc  discamus   quam  sedulo  pour  les  affaires  d* Angleterre* 

nobis  agendœ  sint  excubiœ   ne  qud  Qn  VOutut  lui  faire  un   mauvais 

occultdfraudenoscircumi^ematSa-  parti  auprès  de  ce   pape:    on  le    - 

tan.  Jyeque  enim  improbos  tantum  et  * ,  *j      i»  *    *•         . 

sceUraios  subornât  qui  ex  professa  chargea  de  tausses  accusations^ 

fidem  nostram  oppugneni  :  sed  ut  mais  enfin  la   vérité   fui  recOfll^ 

incautos  opprimât^  clam  intêrdimt  ac  nue,et  il  fut  retenu  auprès  d'Eu-. 

furtim  per  bonos  et  simplices  nos  ado-  ^î,««  ^..-^  #^,.#^- 7—  /»        -        n 

iituri^i).  En  troisième^lieu,  j'observe  6^?^  avec  toutes  les  faveurs  qui! 

que  la  liberté  que  CaWin  a  prise  de  mentait.  Il  lut  encore  plus  con- 

censurer  fortement  cette  action  de  sidéré  par  le  successeur  de  ce 

Sara  et  de  son  époux  est  iracompa-  pape  ;  et  ayant  été   rappelé  en 

rablement  plus    utile   à  la  morale  a  J^i«*^«««     :i  ««^ ^  jf  2^ 

chrétienne  que  le  soin  «n'ont  pris  Angleterre ,  il  reçntde  grandes 

le»  pères  de  Justifier  Abraham  et  son  marques  d  estime  de  Thomas  Be- 


mes  de  cet  esprit  ce  bon  mot  de  Henri  11 ,  et  comme  il  avait  £>e- 

Cicéron  :  Urbem  philosophiœ proditis  soin  de  secours  dans  une  charge 

diwi  castella  defendiîis  (8a).  Enfin  je  si  pesante ,  il  se  voulut  ser- 

remarque  que  Joséphe  s'est  avise  de    .  .*    ,  •/   j    t         j    c    :« 

supposer  une  chose  dont  l'Écriture  ^ir  du  conseil  de  Jean  de  Sari^ 

ne  dit  pas  un  mot;  c'est  que  Dieu  beri ,  principalement  pour  k 

•  commanda  à  Sara  de  mettre  Agar  nourriture  du  fils   aine  du  roi  y 

au  ait  d'Abraham  (83).  Voilà  juste  ^t  de  plusieurs  autres  jeunes  seir^ 
le  Deus  ex  macnind  des  poètes  tragi-  jf  ^      7  ^  >  •?       ;# 

gués ,  et  Vancora  sacm  in  proverbe.  ^'^^"''^  ^  Angleterre ,  quil  amt 

Plusieurs  commentateurs  de  la  Ge-  entrepris  délever  dans  les  bon- 

nése  allèguent  là-dessus  l'autorité'  de  nés    mœurs  et   dans  les   belks 

cethistorien,  et  remarquent  que  saint  sciences.  Illepria  encore  d'avoir 

Augustin  a  insinue  la  même  chose.  >  -*■ 

Idem  insinuât   sanctus   Aususûnus        («'  ,9?  ^'^  «""'  Salisbëri.  ou  Sales|)én,        i 

lib.X.  contmFaustc.  XXÛl.  (84).  ^^t^SaV^Wieosis  .  «.  S„UbaH*       J 

(80)  Calvin.,  in  Gènes. ,  cim.  X///,  Cif.  I.  <*■  m'  -.  '  ti         i-        n  *.«. 

)q  \rj         i-j  vr  ■  .1        *' Ménage,  cite  par  Joly,  du  qu'il  lap- 

di?âpt"àpï       '"''''      ''^"'^"  "'''''  rel^ilJokannesPetUus.ouPanmiUif^^     ' 

(8a)  rojez  l'^ticle  Fka^coi.  I". ,  tom.  VI ,  *'i"'  '«  Tériteble  surnom  de  Jean    conau   *" 

pag,Bi&,  remarque {"?).       *  P'»8  ordinairement  SOUS  celui  de  Sansbu-  W 

(83)  ïippA  Tûc;  0«oS   Jt«x«(;«rat¥Toc  im-  ''3''   ^^'  Sainte-Croix   dans   une  notice  sur  / 
K>Ji,UfJiU^tmhipu,'r,,i^i»,,  Sara  Dec  îu-  «^  P^^^^^o-nage     «nsëree   dans  les^"^*'*'    ^ 
henu  ùt  ihalamum  lias  adducit  unamfaJut^  hUeraif-es  ,  «o.  XII  ,  décembre  igo/j ,  to». 
rum.  Joseph. ,  lih.  I  Antiq. ,  cap.  JS/,  ».  1 7 ,  C.  *  ^Z^i^'  *^'^  ' ^'     «     , 

(84)  Cornel.  à  Lapide ,  in  Genee. ,  cap»  XVI^  *  ^^  prélat  que  Baylc  nomme  nlmieo» 
M.  a.  I^oj'es  a  itfWMersen  nus,  Observât,  in  Pro-^  ^^^  Thomas  Béquet  est,  dit  Joly,  saint 
blem.  Ycneti,  mun.  119,  pag.  i65.                       '  Thomas  de  Gantorbéry. 


SARISBÉRI.  ti5 

soin  de  sa  maison  tandis  qu'il  se^  (A)  //  fut  élu  évéque  de  Chartres 

rait  auvqragedeGuienneavecle quelque» années  après.']  Voici 

roi  son  maître.  Étant  revenu  de  encore  un  de  ces  faiseurs  iTéJoges  qui 

'          .,  c  ^  c '^        1       »  négligent  de  dater  (i  ).  On  ne  pouvait 

ce  voyage,  il  fut  fait  archevêque  p^,   marquer   d'une   manière   plus 


compa^ua,    cl   lut    «w*  ci««*t^  Béqwet.    Suppléons  à   ce  défaut,   et 

une  Rdële. compagnie  lorsque  ce  disons  que  cet  archevêque  fut  tué 

prélat  fut  contraint  de  se  retirer  vers  la  fin  de  l'an    1170.  Cela  est 

€Q  France  ,  et  lorsqu'au  bout  de  ^^^^^^^  \  »««  on  ne  sWorde  pas 

.,  *  ^ ,  .         .       ,  sur  rannceoù  Jean  de  Sansbéri  fut  (ait 

sept  ans  il  fut  rappelé  en  Angle-  évoque  de  Chartres.  Vossius  dit  que 


,   ._  __^  _    Josaphat.   Le   père 

bras*.  La  plaie  fut  si  grande  ^  Oudin  assure  la   même    chose  (4). 

<lu.UschirursUns,raranip^é  ^2^^^^, %^i^ moTu^Ii^: 

prtsdunan^  désespéraient  de  sa  j^^^  ^^  Salisbéry,  dit-il  (5),  fut 

ptérison.  On  prétend   qu'il    fut  enfin  fait  ét^équê  de  Chartres  Van 

guéri  par  un  miracle  de  Thomas  »  »  79 1  «*  mourut  trois  ans  après  *. 

tiequet.    //   fut    élu    évégue   de  (B)  ^^  composa  entre  autres  livres 

Chartres  àrinstante  prière  delà  ^n  traité  laUn  des  Vanités  delà  Cour.-] 

%^MMM*fT:o  «*•  «»«*».«. /^#  w  ^,gg^  ^^  ouvrage  fort  connu,  et  dont 

prm^ince ,  quelques  années  après  on  a  fait  plusieurs  éditions.  Il  a  pour 

(A)  y  et  il  vécut  dans   ce  siège  titre  :  PoUcraticus ,  jtVe  de  Nu^is 

épiscopal  avec  la  même  retenue  Curialium.et  f^estigiis  PhilosophO" 

mI    -f.-»—    .    w..  ^..>.*7  ^<.^.*#  #^*.  rum.  Le  père  Labhe  nous  apprend 

et  la  même  vertu  qu  il  avait  tou^  ^^^  j^  première  édition  est  de  Paris 

foars  prechée   et  recommandée  i5i3,  et  que  Constantin  Frandin us  la 

jaar  WJ  ^crito.  Il  mourut  environ  procura  (6).  Je  me  sers  de  Tddition 

ian  Ii8o  (c).  Il    composa  entre  de  Leydc,  ex  ojffidnd  Piantiniand  y 

autres  livres  un  traité  latin  des  «^'f    ^'V'T"a   %^K^^«^^'"'"  ' 

^    .   r    j      ,    >,         ,Tjv       x>,,     .  iSqS,   w-8®.   m.   du    Pin   juge   que 

Vanités  de   la  Cour  (15;.    C  etan  „  c'est  un  ouvrage  excellent  sur  les 

un  des  plus  beaux  esprits  de  son  »  emplois,  les  occupations,  les  de- 

sihcle  y  des  plus  polis  et  des  plus  »  voirs  ,  les  vertus   et   les  vices  des 

habiles  dans  la  belle  littéralu-  ''  f"'  **."  ™°"^^  ^'  principalement 

«ui/»K»  Hc«ru  *i*  VM.*^^  *•     r  ^^  ^gg  princes  et  des  grands  seigneurs, 

**  («).  »  qui  contient  une  infînitd  de  pense'es 

*  Jean .    ne  faunnt  mention  de  ce  fait,  ,  .  »■         >                    ,t\\  j  i>    ,-  i   -d 

w<.>u  ,    u«   ..MOU..  ^                                  1  (i)  ^or#»  trt  rem<»wuc(D)  dtf  rarlicf*  Rorri, 

lu  dans  Bca  lettres,    ni  dans  sa    Vie    de  ^^]^' xjï  pag  653 

saint  Tbomas ,  Sainte-Croix  ^it  que  Ba^le  a  •  y  Jj^'^^  Hisior.  laUnis ,  pag.  4«. 

Wondu  J.  de  SansMri  avec  Edouard  Gnm  J     ^^^^    ^.^^^^  ^^  ^^.      ^^^^^     ^^^  j 

«uGrimber.qu»,  ayant  voulu  parer  le  coup  pcL,^Q, 

Porte'  par  Tracy  à  l'archevêque  ,  en  cten-  .A  Quiin,  in  Supplem.,  de  Scriptor.  eccles. , 

pant  le  bras  ,  fut  grièvement  blesse,  comme  ^^^  ^j^ 

il  le  dit  lui-même  dans  sa  Vie  de  saint  Tho-  ^^  d,j  pi^  ^  Biblioth.  des  Auteurs  ecclésiast.  , 

■^asde  C^uHorbëry.                                       ^  lorn.  /if,  pe^.  167,  édition  de  Hollande, 

(c)  IHré  dm  la  Vie  de  Jean  de  Salesbéry,  «  ij^q  épiscopat  est  de  11  «76  :  la  lettre  que  lai 

^  la  tête  de  la  traduction  française  de  son  écrivirent  les  chanoinet  de  Cbartrea  pour  lui  an- 

'*»f«  des  Vanités  de  la  CSour.  noucer  sou  éleeiioo ,  est  de  cette  amnie  ,  dit  Le- 

r</)  Du    Pin,    Bibliolb.    tom     /X,    pag.  clerc 

«67 ,  édiiion  de  Hollande.  (6)  Labbe ,  de  Script,  «ccks. ,  tom.  /,  pwff.  €06. 
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»  morales,  de  sentences,  de  beaux 
»  endroits  des  auteurs  ,  d'exemples , 
»  d'apologues,  de  traits  d'histoire, 
»  de  lieux  communs  (7).  »  Juste  Lipse 
a  dit  que  c'est  un  centon  où  1  on 
trouve  plusieurs  lambeaux  de  pour- 
pre, et  des  fragmens  d'un  meilleur 
siècle.  In  quo  centone  multos  pannos 
purpurœ  agnosco  et  fragmenta  œui 
melioris  (8).  Janus  Douza  a  traite'  trop 
durement  cet  écrivain  ^  car  il  l'a  mis 
dans  la  classe  des  compilateurs  qui 
en  prennent  à  toutes  mains  ,  et  qui 
sont  semblables  à  la  corneille  d'Ho- 
race. Omnium  disertissimè ,  dit-il 
(9)  en  rapportant  les  témoignages  des 
auteurs  qui  ont  dit  qu'un  certain 
ouvrier  avait  trouvé  le  secret  de 
rendre  le  verre  malléable  ;  Johannes 
Salisberiensis  y  quami^is  ab  exempUs 
supra  dictis  in  partent,  nonnihil  dis" 
sentiens,  libro  de  Nugis  CurialiumlV, 
cap.  V,  qui  Policraticus  inscribitur  , 
non  quiaem  de  suo^  ne  quid  erres  ^ 
sed  uero  de  alieno  (  id  quod  corni- 
culœ  isti  cum  fartoribus  iltis  siemipris- 
cis ,  Solino  puta,  Macrobio ,  Isidoro  , 
atque  aliis  ejusdem  farinée  mango- 
nibus  commune)solens  utique,prœser- 
tim  de  saturd  arbitri  nostri.  Voyez 
ce  que  Jacques  Thomasius  a  répondu 
à  cette  censure  de  Janus  Douza  (10). 
Notez  que  cet  ouvrage  de  Jean  de  Sa- 
risbéri  a  été  traduit  en  français.  Cette 
traduction  fut  imprimée  à  Paris, //ï-4**. 
l'an  1640,  sous  ce  titre  :  le^  F'anités 
de  la  Cour.  L'auteur  de  la  traduction 
se  désigne  par  ces  deux  lettres  D.  M. 
au  bas  de  son  épttre  dédicatoire  au 
marquis  d'Âssérac. 

Les  autres  livres  de  Jean  de  Saris- 
béri  sont  :  Metalosicus^  seu  Tracta- 
tus  de  Logicdf  Philosophie  y  etc.  , 
imprimé  à  Paris,  l'an  1610,  etàLeyde, 
l'an  i63q,  in-^'^.  :  f^ita  atque  Passio 
Sancti  Thomas  Cantuariensis  ar- 
chiepiscopi  et  martyris  ;  un  livre  de 
lettres  publiées  à  Paris,  l'an  161 1  , 
1/1-4^.,,  ex  bibliothecd  Papyrrii  Mas- 
spnis;  sept  autres  lettres  historiques 
insérées  par  Duchesne  au  IV«.  tome 
de  sa  collection  des  historiens  de 
France.  On  troute  plusieurs  autres 

(7)  Dh  Pin ,  Bibliolh.  des  Auteurs  ecclés. ,  tom. 
iA,  pag.  16^. 

(8)  Lipsins,  in  Tarit.   Ânu. ,  lih.  XII. 

(9)  Janus  Douza,  PrKcidan. ,  in  Petronium  , 
lib,  m,  cap.  IX^  pf^g'  '"•  ^çA  >  ^9^* 

(10)  Thomas.  ,  de  Plagio  litterar.  ,  pag.  2^0. 


lettres  de  notre  auteur  parmi  celles 
de  Thomas  Béquet,  recueillies  par  le 

Ï^ère  Lupus  «  et  imprimées  à  Bruxel- 
es,  l'an  1682,  en  deux  volumes  ih- 
4°.  Baléus  débite  que  Jean  de  Saris- 
béri  composa  un  commentaire  sur  le 
Brunellus  (ii)  de  Vigellij   mais  un 
savant  critique  (lî)  rejette  cela  par 
la  raison  que  ce  Brunellus  fut  dédié 
à    Guillaume   de   Longchamp ,   que 
Richard,  roi  d'Angleterre,  fit  évêque 
d'Éli  l'an  1 189,  et  qui  mourut  en  exil 
l'an    1 197,  quinze  ans  après  l'évêque 
de  Chartres  qui  est  le  sujet  de  cet 
article  *. 

(xi)  C'est  le  titre  d'un  poème  latin  qui  s'appelU 
aussi  le  Miroir  des  Fous  y  Spéculum  Staltornm» 

(  la)  Reines! us  ,  epist.  ad  Daumium ,  pctg»  197  •' 
il  ne  dit  pas  Vigellus  ,  mais  Nigellns. 

*  Fabricius  ,  dans  sa  BibU  média  et  infinuB  la- 
tinitatis ,  donne  la  liste  de  quelques  ouvrages  de 
J.  deSarisb^i,  inconnus  à  Bayle;  et  Ledochat 
signale,  entre  autres,  VObjurgatoriiun  Gerico- 
rum,  «  ouvrage  ou  le  clergé  romain  du  XIl'* 
•>  siècle  est  drappé  d^importance«  •  Sainte-Croix 
n^a  point  parlé  de  cet  ouvrage. 

SARNANUS  ou  de  SARNANO 
(  Constance  ) ,  ainsi  nommé  par- 
ce qu'il  était  natif  de  Sarno  dans 
le  royaume  de  Naples  (a),  vivait 
au  XVP.  siècle.  Il  était  moine 
de  Tordre  de  Saint-François,  et 
passa  pour  un  philosophe  et  pour 
un  théologien  fort  subtil.  11  en- 
seigna la  philosophie  à  Padoney 
et  la  théologie  à  Rome  et  à  Pé- 
rouse  (b).  Le  pape  Sixte  Je  tira 
de  cette  dernière  ville  pour  le 
faire  venir  à  Rome  oii  il  l'honora 
du  chapeau  de  cardinal ,  et  le  fit 
évêque  de  Verceil  (c).  On  a  plu- 
sieurs livres  de  ce  religieux  (A). 
Il  mourut  à  Rome  ^  l'an  iSp^i 
et  fut  enterré  à  Sarno,  dans  l'e* 
glise  de  Saint-François  qu'il  avait 
fait  bâtir  magnifiquement  (d)' 
Son  nom  de  famille  était  Bucca- 
foco.  Vous  trouverez  son  article 


(a)  Et  non  dans  VOmbrie^  comme  Caii^ 
Quenstedt,  dePatr.  Viror.  iWvLStr.p.W- 

{b)  Nomenclat.  Cardinal,  pag.  170- 

(c)  Quengtedt ,  de  Patr.  Viror.  Ulurf''- 
pag^,  3a6. 

{d)  Nonienclat.  Cardinal. ,  pag.  171- 
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dans  le  Moréri,  sous  le  mot^u-  profit  (e).  Il  avait  de  la  piété    et 
cafoci,  ne  prenait  rien  des  pauvres  ( /*). 

Il  mourut  à  Ferrare ,  chevalier 


f: 


i^.?£l|lttTeaHX'S  ^«  S*i«t-Jeande  Jérulalem,  l'aa 
Je  Gesner  le  nomme  mal  Co/iifan<i-  ^H^^*  *^e8  Ouvrages  qu'il  coin- 
niis  Sarmanus ,  et  ne  fait  mention  posa  furent  bien  reçus  du  public 
que  de  son  ouvrage  sur  les  univer-  (g)  ,  et  ont  été  imprimés  en  di- 
saux  ,  imprime  a  Venise,  iii-8®..  Tan   «Pr*  li*«»ii«  /J,\    Tl»  \,^  \ 

1576  (1).  ïl  a  composé  outre  cela  un  ^^'^^  ''?"''  W\  î^*  concernent  la 
livre  </e  secundis  tntentionibus  juxta  meaecine.  11  laissa  deux  fils  dont 
Doctrinam  Scoti;  Summa  theoloffi-  le  puîné  fut  père  du  fameux 
ca;  Dircctonum  theologicum;  Con-  dominicain  (i)  dont  ie  vais  Dar« 
GUiatio  ^ureoli  et  Capreoli;  Conci-  Jg^ 
liatio  Thomœ  Aquinaiis  et  Senti,  etc. 

Ce  dernier  ouvrage  est  Pun  des  plus       (")  ^hiUni,  ùbi  suprà, 
considérables  qu'S  ait  composés.  11  y       i^  ^^^'  ^r.  Picua,  in  ViU  Hier.  Savona- 
a  fait  un  recueil  de  sept  ou  huit      fZ.'PZfy  •    ^    . 
cents  opinions  où  Thomas^' Aquin  et       n]  ^ovlx  L iL"  "^  *  '""^  "'  f"^'  'M^ 
fcot  sont  ^ntmires.  C'est  ce  qu'on       (,)  j,h.  Pr.  Picus.m  VitâH.  sivoîl^uf 
remarque  dans  PApocalypse  de  Mé-  ;>fl^.  108.  •«.  oavonaroi», 

liton  (î)  ,  après  avoir  dit  que  le  mi-  Qa  vniv  a  Dr^r  * 
nistre  ,  pour  répondre  au  corde-  .  ^^-VUDIAriOLA  (JÉRÔME)  pe- 
Her  Fenardent ,  auteur  d'un  livre  tit-fik  du  précédent,  naquit  à 
intitulé  JF/iirewan^cne*  nUnistrales,  'Ferrare  le  21  de  septembre  I iS^ 
^y^iii^ubixe  les  Entremanseries  ntO'  pf  ^o  fi*  «.a;..  \î  •  •  7  .» 
iwc«/«,  où  il  s'était  fort  prévalu  €/ei  p  f  ^^  ™^/."®  dommicam  à 
disputes  continuelles  des  jacobins  et  ^o"iogne ,  a  I  msu  de  ses  parens  , 
desGordeliers.  1  an  1 474- Ses  supérieurs  Tem- 

(0  Epît.  G«n. ,  p^.  .,4.  .    ployèrent  à  enseigner  la  physi- 

(ï) Apocalypse  de Méiitoii,pa^.  aS.  Gf  «v/w  ^"^  ^t  la   metaphvsique  ;   mais 

M  umnrime.    Van    i663.   L'auteur  s'appelait  s'étant    arrrntttA    Atx     ^^l*     ^^    i    • 

»>Vi^\B.  Il  aidait  éuf  minime,  et  s'iftSkt  fait  ^  ^^^^^    acquitte     dC     CCt     Cmpioi 

fiareUgion,  il  fut  professeur  en  philosophie  à  plUSieurS    aUUeeS  ,    il    Se  dé^mSt'i 

S^.Iiln.urutJ.rtasé.l'am^,  J,  ,,,    ^^.^^^  Subtilités  ,  et^V 

SAVON AROLA  (  Michel  ,  ou  ^^^^  *out  entier  à  la  lecture  des 
Jean-Michel)  ,  natif  de  Padoue  ,  ^^^^^\  pieux  et  de  l'Écriture  Sain- 
pratiqua  la  médecine  avec  tant  f®  principalement.  On  l'employa 
aeréputetion,  que  Nicolas  d'Est  ^  prêcher  et  à  confesser,  et  il  le 
le  fit  venir  à  Ferrare  (a),  et  le  ?'  ^^^^  ,^«e  grande  assiduité  , 
prit  à  son  service  sous  une  grosse  j'^sques  ace  que,  pour  mieux 
pension  (3).  Léonel ,  fils  de  Ni-  vaquer  à  la  première,  il  aban- 
colas ,  et  Borse  (c) ,  frère  de  Léo-  ^^^^^^  la  seconde  {a).  Il  fut  man- 
uel, lui  continuèreat  son  emploi  ^®  ^^  '49^  I  pour  préparer  à  la 
[d).  Il  obtint  le  droit  dé  bour-  "J°^^  Laurent  de  Medicis  (^). 
geoisie,  et  s'acquit  une  extrême  ^*^^\  ^J^  ^^^^  constant,  lo.  qu'il 
considération  avec  beaucoup  de  *®  distingua  d'une  façon  extraor- 
dinaire par  l'austérité  de  sa  vie 

^l^X^JpZ'.^'ik'"  ^^'^  ^"''"-  ^'P^**  ^*  ^'^''^^*'^  éloquente  avec 

(A)  GhUini  ,  Tealro ,  parle  //,  pag.  IQ7.  „  ^*^  '^}'^^  ^^  ^îe  ♦  composée  par  Se^^- 

{c)  Celui^i  fut  U  premier  gui  pprUt   le  r^îw'  ^S '/*?«"'«  ^^   1*  Mirandole,  in 

^Urede  d,ic  de  FerrJre  et  de  Modè^^oh  CoUecUoae  Batesianâ ,  pag   108  et  seç. 

fr.  P»cu8  ^  in  Vilâ  H.  Savoaarolœ.  pag  icS         ^^^  Pol^tianus ,  epist.  IV  ,  libri  II,  folio 
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laquelle   il   prêchait  contre  les  bien  prophétisé  certaines  choses^ 
mauvaises  mœurs  (A) ,  sans  épar*  (D).  C'est  aussi  sur  son  témoi- 
gner les  désordres  du   clergé  ,  gnage  que  Ton  appuie  fortement 
ni   même  la    cour   de    Rome  ;  lorsqu'on  veut  légitimer  les  ré- 
n^,  qu'il    prétendit   avoir   part  vélations  de   Savonarola;    mai» 
aux  révé]ations*'célestes  ;  3*.  que  comme  il  a  fait  mention  d'une 
par  tous  ces  moyens-là  il  s'acquit  prophétie  qui  se  trouva  fausse^ 
une  grande  autorité  dans  Flo-  c'est  celle  qui  assurait  que  Char- 
rence,avec la  vénération  de  toute  les  YIII  reviendrait  en  Italie, 
la  ville  (B)  ;  4^.  qu'il  déchut  de  il  sert   de   témoin  aux  censeurs 
son  crédit ,  qu'il  fut  excommu-  de  ce  prophète.  C'est   ce  qu'on 
nié,  dégrade   des  ordres  ecclé-  verra  dans   un  passage   que  je 
siastiques ,  pendu  et  brûlé ,  l'an  rapporte  de  Gabriel  Naude  (Ë), 
1498  (C).  Ce  sont  là  des  choses  l'un  des  auteurs  qui  critiquent 
qui   ne  sont  point  contestées  ;  la  conduite  de  notre  moine.  Il 
mais  il  y  a  partage  des  sentimens  ne  le  fait  pas  avec  tant  de  dureté 
sur  la  question  si  c'était  un  hon«  que  Yolaterran  ,  qui   a  tranché 
néte  homme ,  ou  un  hypocrite,  net  que  Savonarola  était  un  four- 
Quelques    auteurs    soutiennent  be  ,  qui  se  révoltant  contre  l'é- 
qu'un  grand  zèle  pour  la  vérité  «glise   travaillait  à  la   fondation 
et  pour  la  réformation  de  l'é-  d'une  secte  (c).  Ce  qu'il  ajoute, 
glise  le   faisait    agir  :   d'autres  que  Savonarola  allant  à  l'église 
prétendent  que  c'était  un  impos-  peur  monter  en  chaire  se  faisait 
teur,  qui,  pour  satisfaire  la  pas-  accompagner  par  des  gens  armés 
sion   de  dominer  ,  se  servit  du  {d) ,  n'est  pas  une  petite  marque 
masque  de  la  vertu ,  et  s'érigea  d'un  esprit  factieux.  On  ne  peut 
en  prophète.  Il  est  difficile   de  nier  qu'il  ne  se  soit  trop  mêlé 
bien    démêler    la    vérité    dans  des  affaires  politiques  (Fj.  Cela 
ce  co nuit  d'opinions  ;  car  s'il  est  6st  toujours  blâmable  dans  les 
sûr  d'un   côté  que  les   tartufes  personnes  qui  se  sont  consacrées 
les  plus  scélérats   trouvent   des  au  ministère   "de   la   parole  de 
apologistes ,  il  est  sûr  de  l'autre  Dieu;  mais  on  doit  principale- 
que  les  zélateurs  les  plus  sincè-  nient  les  condamner  lorsqu'elles 
res  trouvent  des  accusateurs  ;  et  se  mêlent  du  gouvernement  dans 
il  est  certain  que  de  part  et  d'au-  un  état  qui  est  divisé  en  factions, 
tre ,   soit   pour  défendre  ,    soit  Voilà  le  cas  oii  se  trouve  Savo- 
pour  accuser  ,    on   lâche  ordi-  narola.  Il  y  avait  dès  factions 
nairement  la  bride  à  l'intérêt  de  dans  la  république  de  Florence  r 
parti ,  à  l'artifice  et  à  la    mau-  les  uns  voulaient  maintenir  la 
vaise  foi.  Il  me  semble  donc  qu'il  maison  de  Médicis ,  ou  tout  au 
me  doit  suffire  de  faire  quelques  moins  l'aristocratie  ;   les  autres 
recueils  sur  ce  qui  a  été^it  pour  voulaient  extirper  cette  maison, 
ou  contre  ce  dominicain.  On  les  et  établir  le  gouvernement  popu- 
verra   principalement   dans  -  les      , ,  ^  i.i  .  a.-   .  a.a 

TH  •!•  1     ^         •  (c)  Volalerran.,M6<  ,  i/i/ra. 

remarques.  Fni lippe  de  Commes      {d\Non  reiigiosis,  sed  mUUum  gladus 

qui  l'avait  vu  le  loue  beaucoup  ,  atqiie  Uctoribus  stlpatus  ad  templum  divl- 

*.   1     .      ,.    .,  ,  ,    .  -Il         •  numque  verbum   prœdicandum  accedeûak 

et  lui  attribue  la  gloire  d'avoir  Voiaierran. /i*.  f^;»«^.  m.  181. 
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laire.  Il  se  rendît  chef  de  parti  nez,  pour  ainsi  dire,  quand  il 
dans  ces  divisions  ,  et  l'âme  ou  fut  question  d'exécuter  son  en- 
le  premier  mobile  de  la  action  gagement  (G).  Il  perdit  par-là 
démocratique (e);  de  sorte  qu'on  sa  réputation,  et  des  le  lende- 
le  pourrait  comparer  aux  tribuns  main  (h)  on  courut  à  main  armiée 
du    peuple  )    qui    favorisèrent  vers  son  couvent,  et  on  l'en  tira 
Marins  contre  oylla  dans  la  ré-  pour  le  mettre  entre  les  mains 
put)lique  romaine ,   ou  plutôt  à  delà  justice.  Il  fut  appliqué  à 
ces  démagogues  athéniens   qui  la   question  ,    et   l'on    prétend 
se  rendirent  si  sou  vent  les  direc-  qu'il  avoua  son  imposture  (H). 
teurs  de  l'état.   Un   religieux  ,  Il  fut  pendu  et  brûlé  avec  deux 
un  ministre  des  autels ,  un  ec-  autres  jacobins ,  Dominique  de 
clésiastique  en  un  mot ,  peut-il  Pescia  et  Silvestre  de  Florence , 
s'embarquer  sur  cette  mer  ora-  dont  l'un  avait  refusé  d'entrer 
geuse?  n'est-ce  pas  un  engage-  au  feu  sans  l'hostie  consacrée  (i), 
ment   au  pèche?    n'est-  il  pas  et  l'autre  Tavait  poussé  à  cela 
presque  inévitable  qu'il  faudra  sous  prétexte  d'une  révélation, 
se  soutenir  par  de  mauvaises  in-  La    vigoureuse   résistance   que 
trigaes ,  et  par  des  complots  qui  firent  les  jacobins  quand  on  atta- 
aboutissent  ordinairement  à  des  qua  leur  couvent  (I)  ne  seyait 
émotions  populaires  (f) ,  à  des  pas  bien  à  des  disciples  d'un  pro- 
pilleries ,  à  des  massacres ,  à  des  phëte  de  la  nouvelle  loi ,  vu  sur- 
proscriptions ,    ou  à  des  arrêts  tout  que  cette  attaque  était  sou- 
de mort  rendus  précipitamment  tenue  de  l'autorité  des  magistrats 
et  exécutés  de  même  par  la  fac-  (k).  Il  y  eut  des  gens  qui  crurent 
tioQ  qui  a  prévalu  ?  Celle  de  Sa-  que  Savonarola  mt  puni  trës-jus- 
vonarola  se  rendit  odieuse  par  tement;  mais  d'autres  le  consi* 
une  pareille  exécution  sur  plu-  dérèrent  comme  un  martyr ,  et 
sieurs  personnes    considérables  tâchèrent  d'avoir  de  ses  cendres 
{g)j  et  il  jeta  par-là  les  semences  pour  les  garder  comme  une  reli- 
de  sa  ruine,   il  n'en  jeta  pas  de  que  (/)  ;  ce  qui  fut  cause  qu'on 
moins  funestes  par  son  mépris  les  fit  jeter  dans  la  rivière.   On 
pour  les  foudres  du  Vatican ,  et  écrivit  pour  sa  justification  (K)  ; 
par  ses  déclamations  contre  le  et  il  ne  faut  pas  omettre  que  les 
pape;  mais  ce  qui  acheva  de  le  protestans  $e  sont  déclarés  pour 
perdre  fut  qu'étant  demeuré  d'ac^  lui  ^(L).    Il  mourut  cependant 
cord  que  ses  doctrines  seraient  en  bon  catholique  romain  (m). 
Térifiées  à  répreuve  du  feu ,  il  ^^^  ^^^  .^^^  ^^^^    ^^,^  ^^^^, 
Diaisa  visiblement  et  saigna  du  ^tipaims, 

iji  tr f             ,r>\  («)  y  oyez  la  remarqué  (G). 

(f\iP^i     "^\r^'     ,       '^,              ,  Ik)  Voyez  dans  la  reman/ue  (H)  les  pa^ 

\j)  Dans  les  républiques  Us  séditions  sont  v  '  .  /    •     •    j.. 

^our/'orrfmnircîflSÎ^raaachora,   la  der-  l'oto  de  Gmcc.ard.n 

^^  ressource  ou  la  dernière  raison  de  O  Sjjtt.  Seoensis,  Bibliolh.  Ub  IF.apud 

^^  des  partis.  Elles  sont  ce  qu'est  le  canon  Pope  Blount ,  Gens,  aulh  pag  5^5.  Vo^ez 

i^s  Us  royaumes  :  ratio  itima  regum.  ««"*'  '«  Prosopoçraphie   de  du   Verdier, 

fUs  sont  Ù  Deus  ia  machina,  qui  dénoue  tom.  ///,  P«fi'-  a333,  et  ce  que  je  ciU  de 

•      '«  ùicUUns  de  la  pièce,  et  qui/ait  la  dé-  Jean-François  Pic,  dans  la  remarque  (H) 

I      ^^^'hnduprocès»  verslajin. 

(g)  Voyez  Paul  Jore  ,  in  Vitâ  Leoais  X  ,  {m)  Voyez   le    passage   de   Coëffeteau  ,- 

P^>  m.  5l.  dans  la  remarque  ^L). 
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On  peut  mettre  en  doute  avec  que  Machiavel  a  débitée  dépuis-,.' 

quelque  fondement  si  ia  qualité  en  le  donnant  pour  exemple  (Q). 

de  martyr,  qui  lui  a  été  donnée  Cette  maxime  est  que  les  prophè- 

par  quelques  auteurs,  lui   con-  tes  qui  n'ont  point  l'appui  du 

vient  à  juste  titre  (M).  On  dit  bras  séculier ,  ni  d'autres  armes 

que  le  concile  de  Pise  promettait  que  leur  langue    et   la  préven- 

sa  canonisation  aux  dominicains,  tion  des  peuples ,  sold  majestate 

pourvu  qu'ils  voulussent  prendre  armati ,  sont  exposés  à  de  grands 

parti  contre  le  pape  Jules   II  ;  revers.  Je  ferai  une  remarque 

mais  qu'ils  refusèrent  de  l'ache-  sur   les   diverses  manières  dont 

ter  à  ce  prix-là  [n),  11  écrivit  on  a  écrit  son  nom  (B). 

quantité  de  livres  oii  l'on  trouve      ,.,  ,,       j.   .  .» 

t"  j,        .•  .1        •  >.f       (A)  //  se  distingua  par  l  austente 

beaucoup  d  onction  et  de  piete  ^^  ,j  ^-^^  et  parla  fe^eur  éloquente 

(N).  Je  dis  quelque  chose   d  une  auec  laquelle   il  prêchait  contre  les 

lettre  qu'il  écrivit  au  pape ,  oii  il  mauvaises  mœurs, "]  Afin  de  ne  point 

examine  entre  autres  accusations  citer  des  ttJmoins  partiaux,  jallé- 

1,  ,         1    •    •    »     *  «^  j  cuerai  les  paroles  de  raulJove,  quia 

celle  quon    lui    m  tentait  de  se  gardé  assez  bien  la  neutralité,  jffîcm- 

vanter  de  parler  à  Dieu  (0).   Il  nymus  Sat^onarola ,  dit-'û  (x), 

eut  de  grands  combats  à  soutenir   usque  adeb  austerd  vitœ  disciplina  ^ 

contre  les  démons  ,  et  se  rendit  ac  erudito  subtilique  ingenio  et  in  sa- 

/.         •  T  ri     «  •  j       .  '      cns  concionibus  admirabiu jacunaia 

formidable  a  ces  pnnces  des  te-  ^^i^^  ^  ^^  ^  ^^c.  Il  s'exprime  encore 
nèbres  (P).  Je  ne  dois  pas  oublier  plus  fortement  dan»  un  autre  livre, 
que  l'une  des  choses  qui  le   ren-   Tanta  rerum  atque  animorum  com- 

dirent  adieux  fut  son  affection  '«""'''<'.  •  •  ■  •.•  •  •  FlorenUœ com^^ 

,    ,     .  j      ^  /   \    rk  cuta  est,  ut  Uievonymus ,   qui  modo 

pour  le  roi  de  J^rance  (O).  Un  a  singulari  sanctimonid,  uirtutisque 
lieu  de  croire  qu'il  s'attacha  à  nomine  anîmis  ciuiun^  imperitârat  et 
ce  prince ,  parce  que  s'étant  mêlé  *«  numerum  dit^orum  ut  viuens  refer- 


ses  yeux  de  tous  côtés  pour  cher-  simo  suppUcio  concrematus. 
chérie  Gyrus  que  Dieu  destinait   ^tq^e  ita  qui  ab  excellenti  doctrina 

à^^  »»«  J^  ^»,r..A^A  /  ^\     A*^'».,':!    ^c    witœ   continentiâ ,   et   honestate, 
ce  grand  ouvrage  (/;),  et  quil  fo,undidqueincredibiliinadmimtione 

n  en  trouva  aucun  qui  y  fut  si  hominum  aliquandiùjuerat,  omnibus 

propre  que  Charles  YIII.     Dès  contumeliis  et  crueiatibus  affectust 

lors  il  le  déclara  le  Çyrus  choisi  miserabile  ,    et  fortassè    indignm 

dp  Dipu      pt   lui  dpvmia  toii«  spi;  ^^'^^^  uirtute ,  mcerto  letn^ue  populo 

de  i^ieu  ,  et  lui  dévoua  tous  ses  spectaculum  prœbuit  (2)81  vous  vou- 

services.  Ç  est  1  ordinaire  de  ces  lez  voir  ce  que  Ton  a  dit  des  grands 

faux  propliètes ,  et  nous  en  avons  succès  de  ses  sermons ,  vous  n  aarez 

des   exemples  qui    sont  encore  qu'à  consulter  l'Appendix  de  M.  Care 

1       c     '                I    •  j    n     i  •   •  (3).  On  prétend  que  les  Florentins  se 

plus  frais  que  celui  de  Drabicius.  ^o\ivertfrent    paf    ses    prédications 

Je  ne  sais  si   Savonarola,  n  avait  beaucoup   mieux  que  les  NiniTites 

pas  fait  attention,  à  une  maxime  par  celles  de  Jonas;  car  la  ville  de 

rlorence  se  réforma ,  non  pas  pour 

{ti\  Baron  ,  Apologet.    Ordinis  Pcœdicat. 

tom.  Il.pag.  91.  (0  Jovius,  in  Elogii»,  cap,  XLIt^  pag,  m.g9' 

{o)yoYezdansla  remarmie  (K)  les  pa^        !?x^  w^^  *"  ^''**^"l"î,*^'?¥*r   iiîM*. 
I     j^y        1  v  f      \    J  r  (3)  Wharton,  m  Appendice  ad  Historiam  Iitw' 

ro/e5  rfArnoulFerron.  rariam  Cuil.  ckve,  p^i6a,  i63. /Z  c,i*  Je.«- 

ip)  f^ojrez  Naucle'rus,    Gêner.   Z,    pari,    François  Pic,  m  VitâSavpnajrolae.  Vojei  aun^ 
11 ,  pog  m.  989.  Spizélius  ,  in  Inrelice  liUcrato,  pag.  642* 
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mais  pour  un  long  temps, et 
*eu  tous  les  instrumens  du 
œ  de  Hierorvfmi  Sauonarolœ 
4-  christiandnarrantur,  mira 
incredihiUa,  nisi  fidemface^ 
•  scripta,  quœ  incredibilem 
ietatem  et  ardonm ,  etfaci- 
ident  quodferunt ,  ejfficacia 
itatem  F'iorentinam ,  delîciis 
tid  opum  diffîuerUem ,  ferè 
n  solum  ad  melioremfrugcm 
stiam  christianam  reuocdssûy 
planctus  Niniue  t/itam  ciuiuni 
xse  >  u/ufô  iilis  nomen  gemcnr 
hœsU  y  omniaque  luxûs  ins" 
I,  appensa  pyramidi  flam- 
unpserunt.  ifeque  ad  tempus 
n  putes  id  genus  t^itœ  arri- 
lut  serudsse ,  superstite  Sawo- 

non  ndnàs  diuturna  et  pO" 
uit  quhm  mira  et  repentina 
0  (4).  Je  vous  avertis  que 
n  confrère  de  Savonarola ,  et 
)logiste  des  dominicains  que 
ite  ces  paroles. 
'  s'acquit  une  grande  autorité 
orence  «  ai^ec  la  vénération  de 
vfille,'\  Oo  le  regardait  comme 
ihète  envoyé'  de  Dieu  pour  la 
on    des  mœurs ,   et  Ton   ne 

pas  qu^aucune  affaire  dût 
reprise  sans  lui,  ni  dans  le 
i  oans  les  maisons  des  parti- 
Cest  ainsi  qu^en  parle  Paul 
ieronymus  Savonarola.  .  lit- 
idmirabili  prœsertim  eloquen- 
nis ,  qui  in  sacris  concionibus, 
*atis  coUoquUs  ita  multitudi- 
os  opinione  uirtutis  ceperat,ut 
rutn  omnium ,  quœ  immine- 
/erum  uatem  ,  divinumque 
lis  moribus  censorem  cœlo . 
iiederent.  Creveratqueeitan- 
u  authoritas,  perpetuo  omnis 
hominum  sexûsque  et  œtatis 
MectOyUt  nihil  privatis  in  do- 
nihil  in  senatu  sine  ejus  uiri 
rectè  geri  posse  vidéretur{S), 
las  a  paraphrasé  cela  par  des 

ntias  Baronitts,  Apolog.  Ordin.  f  tom, 

lo,  aai. 

s ,  in  Yitâ  Lmni»  X  ,  poç,  47»  jtjow- 

dit  dans  les  Eloges  des  Hommes  sa- 
K  XLII,  pag^  g^  :  Hieronymus  Savo- 
iqae  adeb...  valîut;  nt  populum...  qub 
k  impelleret,  prîvatisqae  familiarum  , 
que  snmmi  magistratàs  consiliis  mis- 
itura  cnim  prttdicere,  veluti  divino 
amioc  credeoant.    Voye%  aussi  Vola- 

V,  pag,  m,   x8i ,  et  Gratianus,  de 
r.  illustr.,  pag.  i3i ,  i3s. 
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de'tails  que  tout  le  monde  ne  voudrait 
point  approuver.  Il  venait  de  dire 
(6)  que  Savonarola  était  le  plus  savant 
homme  (7)  quHl  y  eût  eu  dans  Tltalie 
depuis  le  siècle  des  premiers  Césars; 

qu^il  avait  prédit  tant  de  cho^ 

ses  extraordinaires  ,  arrivées  dans 
toutes  les  circonstances  qu'il  avait 
marqjiéeSf  qu'il  passait  pour  un  grand 
prophète  ;  eCque  les  Florentins  étaient 
si  fortement  persuadés  de  sa  sainteté, 
qu'ils'  l'avaient  même  canonisé  (8) 
pendant  sa  vie.  Après  cela  il  con* 
tinue  de  cette  façon  :  «  Ses  talens 
»  vrais  et  supposés  le  faisaient  agir 
»  dans  Florence  avec  plus  d'autorité 
»  que  sHl  en  eût  été  souverain ,  puis- 
»  que  non-seulement  on  déférait  à  ses 
»  avis  dans  les  assemblées  publiques, 
»  mais  de  plus  il  était  arbitre  des 
»  affaires  domestiques ,  et  vidait  les 
»  querelles  qui  survenaient  entre  les 
»  maris  et  les  femmes,  sans  qu'il  y 
»  eût  jamais  d'inexécution  ou  de 
»  plainte  contre  ce  qu'il  avait  ordon- 
»  né»  »  Personne  n'a  mieux  décrit 
que  Juste  Lipse  l'empire  de  ce  reli- 
gieux (9).  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'on  compte  parmi  les  marques  de 
son  crédit  l'honneur  qu'il  eut  d'être 
député  par  les  Florentins  au  roi  de 
France  (10).  Voyons  ce  que  M.  BuUart 
a  remarqué  là-dessus  :  «  Les  plus 
»  qualifiés  ravalant  leur  autorité 
»  pour  rehausser  la  sienne,  il  fut 
»  choisi  pour  aller  en  qualité  d'am- 
»  bassadeur  de  la  république  vers 
u  le  roi  de  France  Charles  VIII,  à 
»  Po^gibone ,  lui  demander  la  resti- 
M  tutioQ  de  Pise  à  l'état  de  Florence. 
»  Il  s'acquitta  de  cette  commission 
»  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mena- 
»  ça  le  roi ,  par  un  esprit  de  prophé- 
»  tie  de  l'ire  de  Dieu  ,  s'il  ne  faisait 
»  cette  restitution  ensuite  des  traités 
»  si  solennement  jurés.  Quoique  cela 
u  ne  réussit  pas  selon  ses  désirs  et 
»  l'espoir  des  Florentins,^  si  est-ce 
»  que  voyant  que  tout  pliait  en  Italie 

(6)  Yarillas ,  Anecdotes  de  Florence ,  pag.  ai  a. 

(7)  Cest  une  hyperbole;  car  Jean  Pic ,  Hermo- 
laùa  BarbaniSf  et  quelques  autres  surpassaient  en 
science  Savonarola. 

(8)  Cette  expression  est  trop  forte ,  eu  égard  au 
latin  de  Paul  Jove.  yojre%  là  remarque  précé" 
dente ,  citation  (a). 

(9)  Lipsius ,  Monitor.  et  Eaempl.  Polit. ,  lib> 
I,  cap.  III,  pag.  m.  189. 

(10)  C/  adCarolutn  regem  Pisas  legatus  mitte- 
retur.  Jovius ,  in  Elogiis  ,  pag.  99. 
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»  80US  la  puissMwe  des  Français,  il  juillet  ligS^sur  la  mort  de  ce  reli- 

»  favorisa  les  intérêts  de  Charles  afin  gieux ,  il  v  a  lieu  de  croire  qu'il  ne 

»  de  gagner  sa  faveilr  j  mais  la  mort  s'est  pas  abusé.  Or  le  jour  de  rAscen- 

»  de    ce   prince    étant    advenue   la  sioncetteannée-Ûfutlea4^6™&i-0a 

»  veille  de  Pâques  fleuries,  Fan  1498,  dira  ce  qu'on  voudra ,  j'aime  mieux 

»  il  déchut  beaucoup  de  ce  grand  pou-  en  croire  Jean-François  Pic  (16)  et 

»  voir,  et  on  le  soupçonna  d'avoir  Bzovios  (17),  qui  disent  que  Savona- 

»  plus  travaillé  dans  cette  négocia-  rola  fut  exécuté  la  veille  de  l'Ascen- 

»  tion  pour  soi-même  que  pour  la  sion.  Le  Porcacchi  n'a  cité  cette  Ict- 

»  république  (11).  »  tre  de    Pierre   Delphino  ^  qae  jXMir 

Il  y  a  un  grand  défaut  '    * 
dans  la  dernière  partie  de 

car  au  revers  du  feuillet  l'auteur  oh-  çfue 

serve  que   la  mort    de  Charles  VIII  jour  de  Pâques  fleuries ,  neiiviéme 

Ï>récéda  de  quatre  ou  cinq  jours  seu*  d'avril.  Mais  il  n'est  pas  vrai  aae 
ement  celle  de  Savonarofa  ;  et  il  ra-  Guîcciardin  dise  cela  :  il  dit  seule- 
conte  des  choses  qui  perdirent  de  ment  que  l'autorité  de  ce  religieux 
réputation  ce  dominicain  ,  et  qui  fu-  fut  renversée  le  lendemain  du  jour 
rent  suivies  de  son  emprisonnement,  de  la  mort  de  Charles  VIII ,  jour  de 
et  de  l'instruction  de  son  procès,  la  fête  des  Palmes.  jFî/i)  1/ «ft  s^^uen- 
Cela  ne  reoverse-t-il  pas  de  fond  en  te  a  quello ,  nel  quai  termina  la  tnta 
comble  ce  qu'il  avait  dit  dans  la  di  Carlo  i  giorno  celebrato  da  chris- 
page  précédente,  que  par  la  mort  de  tiani  per  la  solennita  délie  Palme  ) 
Charles  VIII  Savonarofa  déchut  beau-  in  Firenze  Vautorita  del  Sauonarola 
coup  de  son  grand  pouvoir  ?  La  véri-  (18).  On  ne  sait  point  à  quoi  se  rap- 
té  est  que  sa  fortune  était  ruinée  porte  sa  parenthèse  ;  si  c'est  au  jour 
avant  qu'on  eût  su  à  Florence  la  mort  de  la  mort  de  Charles  VHI ,  ou  au 
de  ce  prince  (la).  11  y  a  dans  le  théâ-  suivant  :  mais  on  doit  être  assuré 
tre  de  Paul  Fréher  la  même  bévue  qu'il  a  voulu  dire  que  le  8  d'avril  fat 
(i3).  le  dernier  jour  de  l'autorité  de  Savo- 
On  verra  dans  les  remarques  suî-  narola  ;  car  il  venait  d'observer  que 
vantes  bien  des  citations  qui  servent  Charles  VIII  finit  sa  vie  la  veille  du 
de  preuve  au  texte  de  celle-ci.  8  d'avril  (19).  On  doit  aussi  croire 
(C)  Ou' il  fut  pendu  et  hrdlé  Van  qu'il  a  mis  au  lendemain  de  la  mort 
1498.  ]Ie  crois  que  ce  fut  le  i3  de  ^e  ce  monarque,  non  pas  la  mort  de 
mai,  comme  l'assurent  plusieurs  écri-  Savonarola  ,  mais  son  empnsonne- 
vains  (i4).  On  m'objectera  peut-être  ment;  et  ainsi  la  critique  du  Porcac- 
que  le  forcacchi  (i5)  nous  apprend  chi  n'est  pas  bien  fondée.  Je  crois 
que  Pierre  Delphine,  général  des  qu'il  V  a  quelques  petites  inexacUtu- 
camaldules  ,    a  remarqué  dans   ses  des  dans  les  paroles  de  Ouicciardini 


lettre  composée  exprés,  le  a6  de    «^^ux  jours  après  le  grand  spec 

pour  l'épreuve  du  .feu  ;   et  co 


tede 
comme 


(11)  Bnllart,  Académie  des  Sciences ,  tom.  11^  d'ailleurs  il  est  certain  que  le  saDie- 

Ç^*.^*  ,^?r**,.'»"'i»"  i*^-  ^»"""'  ^i"V»î'«  ^  di7  d'avril,  veille  de  Pâques  fleuries,    J 

mu^l}    '             '  ^'^'  ^  '  fut  lejour  de  la  mort  de  Charles  VIfl,    î 

(ta)  rôfet  la  remarque  (Ç).  OU  ne  voit  pas  que  Guicciardin  ail    f 

{13)  MutaUs  deindè  rébus ,  rege  Carolo  de-  pu  dire  que  le  jour  des  Palmes  aitctc 

funeto^  et  FlorentinU  dissidentibus ,  Hieronymi  oq  celui  de  la  mort  de  Ce  monarque, 
Theâtro,  j>ag.  go.  Verheiden,  m  Icombas,  fKi^* 

J'^^i  «    ™*"'""-    Ï?*'*"J*.**-^'''*"*'"  17)  Bzovios,  Annal.,  to«u  X^///,  adan»^  \ 

pag.  i3o.  Rensnerus,  m  Diano  faistonco,  p.  79.  .^T>  vw^i»»,  »»»»  .,                         > 

VVharton,  tn  Appendice  ad  Histor.  Litterar.,  pof.  '^  V  ^   .    .     ,.      • ...    „,/>,.                ,.     ' 

i63.  Du  Pm ,  ffihUoth. ,   to,n,  II,  pag.  ii5  et  (18)  Guicaardin. ,  hb.  IIIJolio  m.  99  .*rio^ 

plusieurs  autres,  (19)  La  notte  inarwi  aW  ottavo  dï  d'apnU  n**  ■ 

(i5)  Dans  ses  Note»  marginale»  sur  GuicciarOin,  rï  ilre  Carlo,  Idem  ,  ibidem ,  foUo  99. 

folio  99  verso.  (a©)  yojret  la  remarque  (G). 
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rcmarola.  Observez  en  passant  corn- 
m  se  trompent  ceux  qui  disent  que 
mort  de  Charles  Vlll  contribua  à 
chute  de  ce  moine  (ii).  On  n*aTait 
1  même  savoir  à  Florence  la  mala- 
le  de  ce  prince  (ii) ,  quand  Savo* 
krola  lut  mis  en  prison.  Philippe  de 
>mînes  s^est  trompe ,  lorsqu'ifa  dit 
ae  ce  monarque  et  ce  religieux 
lournrent  h  quatre  ou  cinq  jours 
'un  de  l'autre  (  33  ).  Le  père  Pétau 
i^est  trompé  aussi ,  en  mettant  au  9 
^irriX  le  supplice  de  ce  moine  (34). 
Kauclér^  le  met  en  gëoëral  sous  le 
mois  d'avril  (  a5  ).  Pierre  de  Saint- 
Komuaid  Ta  mis  sous  le  3x  de  sep- 
tembre 1493  (36). 

(D)  Philippe  de  Comines.,,,  le  loue 
beaucoup  et  lui  attribue  ia  gloire  d'a- 
voir bien  prophétisé  certaines  choses."} 
Etant  arrive  à  Florence ,  lorsquHl  al- 
lait au-devant  de  Charles  YllI  qui 
rerenait  de  Naples  Pan  i^gS,  il  ren- 
dit une  visite  à  frère  Uierorrymo  , 
àemeurant  à  un  couvent  reformé^ 
homme  de  sainte  vie  comme  on  disoit 
m.  quinze  ans  auoit  demeuré  audit 
lieu  (37).  «  La  cause  de  l'aller  voir  . 
»  ajoute -t -il  (38),  fut  par  ce  qu'il 

>  avoit  tousjours  preschë  en  grande 

>  faveur  du  roy ,  et  sa  parole  avoit 

>  garde   les  Florentins   de   tourner 
»  contre  nous  :  car  jamais  prescheur 

>  n'eat  tant  de  crédit  en  cite.  Il 
»  ayoit  tousjours  asseurë  la   venue 

>  du  roj  (quelque  chose  qu'on  dist 

*  ne  qu'on   cscrivist  au  contraire  ) 

*  disant  qu'il  estoit  envoyé  de  Dieu, 

*  pour  chastier  les  tjraiîs  d'Italie,  et 

*  que  rien  ne  pouvoit  résister,  ne  se 
»  defiendre  contre  hiy  :   avoit   dit 

*  aussi  qu'il  viendroit  à  Pi  se  ,  et 
'  qu'il  y  entreroit,  et  que  ce  jour 


très- 
Hûtoire  de 


(si)  Vojrex  la  remarque  (G). 
(»}  Ce  fut  une  apoplexie  qui  l'emporta  en 
(«  de  temps.  Vojex  VanUas,  dans  f'Hûtoi 
'  pritiee ,  pag%  permit, 

(»3)  Comina,  /*V.  VlIT,  chap.  XIX, 

{^«4)  Peta vins ,  Ration.  Temp.,  parL   I,  Ub, 
,  eap.  X,  pag.  m.  6a3. 

LaS)  Naocler. ,  part.  II.  gêner.  L  ,  p,  m,  gao. 
a6)  Dams  joi»  Joamal  cnranologiqae ,  lom.  //, 

a;)  Comincs,  liv.yiU^  eha».  11^  pag.  m. 
»  Jcan-Fraoçois  Pic  ,  in  Vita  SaTOnarolv ,  p. 
ti4,  */*t  aue  Savonarola  alla  k  Florence  l'an 
^  Sixte  de  Sienne,  apud  Pope  Blonnt ,  Cens, 
imm,  pfg»  i^S  ^  dit  que  Savonarola  prtcha 
lorenc^  pendant  sept  ans.  Ces  calculs  ne  s'ac^ 
rnt  point  avec  celui  de  Philippe  de  Gomines*. 
f)  Comines  ,  là  même ,  pag,  ^^, 


»  mourroit  l'estat  de  Florence  :  et 
»  ainsi  advint;  car  Pierre  de  Medicis 
»  fut  chasse  ce  jour  :  et  maintes  au- 
»  très  choses  avoit  preschëes ,  avant 
»  cna'elles  advinssent,  comme  la  mort 
»  de  Laurens  de  Medicis  :  et  aussi 
»  disoit  publiquement  l'avoir  par  re* 
»  velation ,  et  preschoit   que  l'estat 
»  de  l'église  seroit  reforme'  à  l'espëe. 
»  Cela   n'est    pas  encores  advenu  : 
i>  mais  il  en  fut  bien  prés ,  et  enco- 
»  res  les  maintient  C).  Plusieurs  le 
M  blasmoient  de  ce  qu'il  disoit  que 
»  Dieu  luj  avoit  revelë,   autres  y 
»  adjoûterent  foy.  De  ma  part  je  le 
3r  repute  bon  homme  :  aussi  luy  de- 
»  manday  si  le  roy  pourroit  passer 
»  sans  péril   de  sa  personne  ,  veu 
»  la  ffrande  assemblée  que  faisoient 
»  les  Vénitiens  ,  de  laquelle  il  sçavoit 
tt  mieux  parler  que  moi  qui  en  ve- 
»  nois  :  il  me  repondit  qu'il  anroit 
«  affaire  en  chemin  ;  mais  que  l'hon* 
i>  neur  lui  en  demeureroit,  et  n'eust- 
»  il  que  cent  hommes  en  sa  compa- 
»  gnie  ;  et  que   Dieu  ,    qui  l'a  voit 
»  conduit  au  venir  ,  le  conduiroit 
»  encores  à  son:  retour  ;   mais  pour 
»  ne  s'esti*e  bien  acquitté  de  la  refor- 
»  mation  de  l'église  ,  comme  il  de- 
»  voit ,  et  pour  avoir  souffert  que  ses 
»  gens  pillassent  et  dérobassent  ainsi 
n  le  peuple ,  aussi  bien  ceux  de  son 
»  party  ,   et  qui  luy  ouvroient  les 
M  portes  sans  contrainte ,  comme  les 
»  ennemis,  que  Dieu  avoit  donné  une 
»  sentence  contre  lui ,  et  en  bref  au- 
»  roit  un  coup  de  fouet;  mais  que  je 
»  luy  disse  que  s'il  vouloit  avoir  pi- 
»  tie  du  peuple ,  et  délibérer  en  soy 
»  de  garder  ses  gens  de  mal  faire  , 
»  et  les  punir  quand  ils  le  feroient, 
»  comme  son  omce  le  requiert ,  que 
»  Dieu  revoqueroit  sa  sentence ,  ou 
»  la  diminueroit  ;  et  qu'il  ne  pensast 
»  point  estre  excusé  pour  dire  je  ne 
»  Jais  nul  mal  :  et  me  dit  que  luy^ 
»  même  iroit  au  devant  du  roy ,  et 
»  lui  diroit  :  et  ainsi  le  fit:  et  parla, 
»  de   la   restitution  des   places  des 
i»  Florentins.  11  me  chent  en  pensée 
»  la  mort  de  monseigneur  le  dauphin 

(*)  Cela  pommait  regarder  la  prise  future  de 
Rome  f  et  la  rançon  au  pape  dément  VU ,  en 
z5a^.  Cette  note  marginale ,  que  je  trouve  dans 
mon  édition ,  n'est  pas  de  Philippe  de  Comines  , 
et  je  ne  comprends  point  pourquoi  il  s'exprime  au 
temps  présent  et  encores  le  maintient ,  puisqu'il 
écrivit  Ses  Mémoires  après  la  mort  de  Savona- 
rola. 
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»  quand  il  parla  de  cette  sentence  de  mettoil  discord  en  la  uUie  ;  et  que  ce 
»  Dieu  ;  car  je  ne  Toiois  autre  chose  quii  disait  de  prophétie ,  il  le  scavoit 
»  que  le  roy  penst  prendre  à  cœur  :  par  ses  amis  qui  estaient  du  conseil. 
»  et  dis  encore  cecy  à  fin  que  mieux  Je  ne  les  veux  point  accuser,  ny  ex- 
»  on  entende  que  tout  ce  ait  voyage  cuser^  continue-t-il ,  je  ne  seau  s'ils 
»  fut  vray  mystère  de  Dieu.  »  C'est  ont  fait  bien  ou  mal  de  Pat^oir/ait   kt 

•  ;  mais  il  a  dit  maintes  choses    >ia 
^que  ceux  de  Florence  iCeussenl   «, 
ly  avoir  dites  :  et  touchant  le    "m 
la  (in  tragique  de  ce  jacobin  :  «  fre-   roy ,  les  maux  qu'il  dit  luy  devoir    h 
»  re  Hieronyme  qui  a  dit  beaucoup   advenir,  luy  est  advenu  ce  que  vous  .vm 
»  de  choses   avant  qu'elles   fussent    voyez  ,  qui  fout  premier  la  mort  de  <;r- 

»  advenues tousjours  avoit  sous-    son  JÙs,  puis  la  sienne  ,   et  ay  veu  1rs 

M  tenu  que  le  roy  passeroit  les  monts,  des  lettjvs  qu'il  escrivoit  audit  sei-  .*&• 
»  et  lepreschapuoliquement,  disant  gneur.  Notez  qu'il  observe  \^i)  qu'il  ,":-= 
»  Tavoir  par  révélation  de  Dieu  ,   y  avait  des  Florentins ,  qui  atten-  <  * 


»  glise  par  force ,  et  chastier  les  ty-  consommaient,  et  devenaient paut^s    m 

»  rans  ^  et  à  cause  de  ce  qu'il  disoit  h  merveilles  ,  a  cause  de  la  dépense    ^ 

»  sçavoir  les  choses  par  révélation  ,  qu'ils  soutenaient,  pour cuiderrecou- 

M  murmuroient  plusieurs  contre  lui,  vrer  Pise ,  et  les  autres  places  qu'ails 

»  et  acquit  la  haine  du  pape ,  et  de  avaient  baillées  au  roi  :  dont  les  Ve- 

»  plusieurs  de  la  ville  de  Florence,  nitiens  tenaient  Pise. 

»  Sa   vie   estoit  la     plus    belle   du  I.  Cela  peut  faire  croire  que  Sa 

»  monde  ainsi  qu'il  se  pouvoit  voir,  vonarola  prédisait  simplement  et  ab- 

»  et  ses  sermons ,   preschant  contre  solument  le  retour  de  Charles  VIII  \ 

»  les  vices  ,   et  a   réduit  en   icelle  car ,   s'il  ne    l'avait  prophétisé  qa« 

»  maintes  gens  à  bien  vivre  \  comme  comme  une  chose  probable  ,  et  en  se 

»  j'ay  dit Il  a  tousjours  près-  fondant  sur  ce  que  Dieu  l'exigeait,  et 

»  ché  publiquement  que  le  roy  re-  menaçait  de  sa  colère  en  cas  d'inexé- 

»  toumeroit  derechef  en  Italie  pottr  cution  ,  il  n'aurait  pas  inspiré  tant 

»  accomplir  cette  commission ,  que  de  confiance  aux  Florentins.  Il  y  a 

»  Dieu  lui  avoit  donnée  ,  qui  estoit  donc  beaucoup  d'apparence  qu'il  leur 

»  de  reformer  l'église  par  l'espée  »  et  promettait   absolument    comme  un 

»  de  chasser  les  tyrans  d'Italie  ;  et  fait  certain   la   seconde   expédition 

»  que  an  cas  qu'il  ne  le  fîst.  Dieu  le  de  Charles  VIII;  mais  qu^en  s'adres- 

»  puniroit  cruellement;  et  tous  ses  sant  à  ce  prince  il  ne  tenait  pas  je 

»  sermons  premiers ,  et  ceux  de  pre-  même  langage,   et  qu'il  lui  faisait 

»  sent,  il  les  a  fait  imprimer  et  se  seulement  connaître  que  Dieu  lui  or- 

M  vendent.  Cette  menace  qu'il  faisoit  donnait  de  retourner  en  Italie,  fapte 

»  au  roy,  de  dire  que  Dieu  le  puni-  de  quoi  il  lui  dénonçait  F  indignatioa 

»  roit  cruellement   s'il    ne  retour-  et  les  jugemens  sévères  de  son  crw- 

»  noit,  luy  a  plusieurs  fois  escrite  teur.  Il  ne  trouvait  pas  de  meilleji* 

»  ledit  Hieronyme,   peu  de  temps  moyen  de  vérifier  les  prophéties  qu" 

»  avant  trespas,  et  ainsi  le  me  dit  débitait  à  Florence.  Philippe  deC(>;- 

»  de  bouche  ledit  Hieronyme,  quand  mines ,  qui  connaissait  mieux^  les  »*' 

»  je  parlay  à  luy  (  qui  fut  au  retour  faires  de  l'état  que  le  manège  de* 

»  d'Italie)  en  me  disant  que  la  sen-  faiseurs  de  prédictions  ,  n'a  pasd«- 

M  \jp.nctt  ffsLoit  dnniii^'A  nnnfrn  Ir  rcï^r  mêlé  ces  deux  ressorts ,  OU  cette  dO" 

confon» 


choque.»  _. 

(3 0  Lit  tnente ,  pag.  SgS.  ,-,  ^'■■jn. 


(39)  Comines ,  chap.  XIX^  pag.  $94 ,  SqS  (3,)  Par  exemple ,  U  rvi  reviendra,  9»  * 

(3o)  La  même ,  pt^.  5g6.  revient ,  Dieu  le  punira. 
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de  remarquer  que  si  ce  prophète    le  narre  de  Philippe  de  Comines. 
ëté  bien  sûr  de  son  fait ,  il  n'eût   Cest  un  auteur  qui  aide  trop  A  la 
nt  signifie  à  Charles  Vlll  ces  ter-   lettre  pour  faire  trouver  leur  compte 
les  jugemens  de  Dieu  ^  car  en  les    aux   prédictions  de   Savonarola.    11 
lifiant  il  croyait  possible  que  ce    vérifie  sur  la  mort  du  dauphin  ,  et 
narque  ne  ftt  point  la  seconde  ex-   sur  celle  de  Charles  VIII ,  les  mena- 
lition.  Comment  donc  osait-il  la   ces  de  ce  moine.  Elles  étaient  vagues, 
tphétiser  ,  et  dire  que  Dieu  la  lui  et  ne  le  commettaient  pas  beaucoup  : 
lU  révélée  ?  Lors<^ue  Dieu  révèle   car  ce  prince  pouvait  recevoir  aes 
'une  telle  chose  arrivera  ,  les  hom-   déplaisirs  par  cent  endroits  et  plus 
:s   sont -ils    capables  d'empêcher   aisément  que   les  personnes,  dune 
'elle  n'arrive  ?  Peuvent-ils  choisir  condition  privée  :  ainsi  on  ne  ris- 
s  mesures  qui  la  détournent  ?  Est-il   quait  rien  en  le  menaçant  de  quel- 
cessairede  les  menacer  de  quelque    ^ue  disgrâce.  Un  f>rophète  n'a  rien 
alheur  au  cas  qu'ils  la  fassent  avor-   à  craindre  quand  il  s'en  tient  à  de 
r?  Concluons  que  les  menaces  ({u'on   telles  généralités.   Il  peut  même  se 
lisait  à  Charles  VIII,  et  la  certitude   sauver  par  une  porte  de  derrière,  en 
lela  révélation  de  son  retour  en  Italie,  cas  que  les  princes  qu'il  menace  ne 
ït  peuvent  pas  s'accorder  ensemble   tombent   dans    nulle  'affliction  ;    il 
htks  une  tête  qui  n'est  pas  folle.  Que   peut  dire  que  cette  longue  prospéri- 
iiTous  me  répondez  que  ces  menaces  té  est  un  ûéau  de  Dieu  ,  qu'elle  les 
devaient  servir  de  moyen  à  l'événe-   empêche  de  travailler  à  leur  salut , 
ment,  et  qu'ainsi  elles  n'étaient  point   comme  ils  y  eussent  travaillé  sous  les 
on  signe  de  l'incertitude  de  Savoua-   revers   de  la  fortune.  Comines  est 
rola ,  je  vous  nierai  le  fait  ;  car  Char-   trop  bon  et  trop  charitable  ^  il  aurait 
les  VUI  ne  retourna  point  en  Italie  ,    bien  pu  se  passer  des  applications  qu'il 
et  par  conséquent  les  menaces  de  ce   fait.  Cette  faute  en  a  produit  d'autres; 
moine  n'étaient  pas  l'un  des  moyens  il  s'est  trouvé  des   auteurs   qui  ont 

Îae  Dieu  avait  prédestinés  à  cette  assuré  très-faussement  qu'il  dit  que 
n.  Tournez- vous  de  quelque  côté  Savonarola  prophétisa  que  le  roi  de 
que  vous  voudrez  ,  vous  n'éviterez  France  ne  survivrait  guère  au  dau- 
jamais  qu'il  n'ait  été  faux  prophète  phin.  JYeque  inficias  tamen  ire  Co- 
(ians  ce  point-là.  Il  me  fait  souvenir  ndnœus  potuit ,  Savonarolam  multa 
de  nos  Drabicius  et  de  nos  Kotté-  uerè  prœdixisse,  de  quibus  nemo  mor- 
rus ,  gens  qui  commençaient  par  talium  potuisset  aamonere  ,  Nam  et 
souhaiter  ardemment  la ^ ruine  de  régi,  inquit,  fore  prœdixit,  ut  ex- 
Tempereur ,  et  qui  continuaient  par  tincto  filio,  ipse  quoque  non  diù  su- 
la  prédire,  et  puis  par  chercher  de  peresset  (35). 

tous  côtés    un  prince  capable  de  la       Sleidan  est  peut-être  cause  de  l'er- 
procarer,  et  eafin  par  dénoncer  à  ce   reur  qu'on  vient  de  marquer;  car  il 


,^„  «.«.».««-, ,  ^ riginal  - 

iouvtnt  les  prophéties  supposées  ou  u  le  roy ,  et  les  maux  qu'il  dit  luy 

véritables  ont  inspiré  a  ceux  pour  qui  »  devoir  advenir  ,  luy  est  advenu  ce 
«^  avaient  été  faites   les  desseins 
à  ^entreprendre    les    choses  qui   leur      (35)  Spiieliu»,  inlnfel.  Litierat.,pa^.  666.7Z 

rt/ii-»*  ..  •         /Q  Z\  rapparie,  peu.  636 ,  un  passage  de  Jean-Fran- 

eUuent promises  (34).  ,  ^WVic\  JoSr.  ciituluîn  Xf  Samudis  Cawi- 

U.Je    fais  une  autre    retlexion  sur    ttenM,  oh  se  trouve  cette  faute. 

(36)    Comines ,    ex  versione   latind  Sleidani , 

(33)  Vuyet  la  remarque  (C)  de  l'article  Dai-    gjn^  Amsterd. ,  i656,  in-ia.  N'djrant  pas  pr/- 

•:  \    »cnii,  tom^  yj^  p*^*  3»  sentetnent  cette  version  sous  la  main  ^  Je  la  cite 

'      ,(34)  f^ojrenia  remarque  (R)  de  l'article  Kot-    sur  la  foi  de  M.  CréDiui,  prœf.  acJ  Ghristopli. 

1    '**"*,»««.  yill:  pag.  &oi.   Voyez  la  retnat^    HeWici  Elenohi.  i  judaiciiaif  etc.,  edit.  Lugd, 

î"f  (C)  iu  mgme  article ,  un  peu  avant  la  fin,        Batav. ,  170a. 
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»  que  vous  voiez ,  qui  feut  (87)  pre-    prince  aurait   été  prédestiné   à  ces   | 
»  micr  la  iQort  de  son  fils  ,  puis  la    moyens^  et  s'il  y  avait  été  pre'destini^, 
»  sienne ,  et  ay  veu  des  lettres  qa^il    il  les  aurait  mis  en  oeuvre ,  car  rien    - 
»  escrÎToit  audit  seigneur.  »  La  tra-    n'arrête  les  décrets  de  Dieu.  Il  est 
duction  a  tellement  confondu  les  cho-   donc   faux  que  la  Providence  Teût    ' 
ses, qu'elle  donne  directement  et  for-   choisi  pour  cet  ouvrage;  et  parcon-    ' 

Savonarola,  qui   Tassurait,    ■ 
er  pour  un  faux  prophète  dam    - 
que  l'historien  a    ce  point-là.  Je  ne  répéterai  pas  ce    ^ 
vu  les  lettres  qui  contenaient  cette    qu'on  a  pu  yoir  ailleurs  (39)  contre    ^ 
prétendue  prédiction  ;  mais  Comines   les  échappatoires  de  ceux  qui  n'ayant   ^ 
a  dit  seulement  qu'il  avait  vu  quel-   pas  réussi  dans  leurs  prédictions,  en    ^ 
ques  lettres  écrites  au  roi  par  Savo-    attribuent  la  faute  aux  pèches  des   -s 
narola.  Il  eût  fallu  ,  pour  traduire   hommes.  Si  ces   péchés -là  devaieut    ? 
tidélement,  s'exprimer  ainsi  :  Et  qui-   détourner  l'événement ,  il  n'y  avait   "^ 
dern  quoad  regem  mala  ipsi  contige"   point  un  décret  au  ciel  sur  l'existen-    -^ 
ru-nt  quœ  is  euenLura  dixerat ,  quod  ce  de  cette  chose  :  tout  homme  donc 
ipsimet  cernitis ,  nempè  primo  obitus   quia  prédit  qu'elle  arriverait  s'est   '- 
filUy  ac  deindè  ipsius  régis.  JYonnul-   trompa  et  s'il  avait  eu  part  â  Fio- 
las  tfidi  epislolas  supraaicto  principi   spiration  ,  il  aurait  connu  les  obsta-     ' 
db  eo  scnptas.  Cette  simplicité  sans   cles> effectifs  qui  arriveraient,  et  non 
élégance  est  bien  meilleure  qu'une   l'existence  prétendue  de  ce  qui  ne 
belle  latinité  qui  corrompt  l'original,    devait  pas  arriver.  ^ 

111.  Voici  une  troisième  réflexion.  Je  ne  sais  où  M.  Varillas  a  lu 
L'événement  a  justifié  gué  Charles  qu'une  disette  étant  survenue  à  Flo- 
VUl  n'avait  pas  été  choisi  de  Dieu  rence  il  ne  seruit  de  rien  à  Savona* 
pour  réformer  E église  par  l'épée^  et  rola  de  Vauùir  prophétisée;  qu'fl" 
pou 5  chasser  les  tyrans  d'Italie.  Il  ne  contraire  Us  Florentins  trouvèrent 
réforma  l'église  en  nulle  manière  :  d'autant  plus  mauvais  qu'il  ny  eut 
les  historiens  (38)  remarquent  son  point  apporté  de  remède  (4q).  Ih 
expédition  comme  l'une  des  époques  n'auraient  pas  eu  tout  le  tort  :  car  il 
des  plus  grands  malheurs  de  1  Italie  ;  gouvernait  toute  la  ville  ;  et  si  sa 
et  il  est  certain  que  cette  partie  du  qualité  de  prophète  l'obligeait  à  faire 
monde  n'a  tiré  nul  fruit  du  voyage  de  savoir  par  avance  la  stérilité  de  la 
ce  prince.  Que  conclure  de  tout  cela,  terre  ,  sa  qualité  de  directeur  des 
sinon  que  le  moine  se  trompait  dans  affaires  de  l'état  l'obligeait  à  faire 
ses  prétendues  révélations.  11  ne  venir  des  grains  :  la  prédiction  sans 
voyait  pas    plus  clair  qu'un   autre   cela  était  mutile. 


orme    l  église    par   son    epee  ,   et  Citions  et  des  amplifications  outrées, 

qu  il  eût  fait  observer  a  ses  soldats  mais  aussi  un  mensonge  tout-à-fait 

une  exacte  discipline,  les  predicUons  insupportable,  savoir  que  Savonaro- 

du  dominicain  auraient  eu  un  bon  ^  assura  que  Charles  VIII  ne  rcvien- 

accomplissement  :  ce  sont  de  vaines  drait  point  en  Italie  (41). 

défaites.  9uand  Dieu  prédestine  à  la  ^  g^  Philippe  de  Comines  sert  de 

fin,  il  prédestine  aussi  aux  moyens  j  ^^^^^-^  ^^^  censeurs  de  Savonarola. 


«e  leiiec  uev.uciiie«    thi    c.  „c  la  „  née  jusques  aujourd'hui  à  ce  per- 

honne  discipline  de  ses  troupes ,  ce  „  sonnage    se   doit  rapporter  ou  à 

(37)  Ilja  Kcent  dans  les  éditions  de  Sleidan  ;  {%)  ^oyez  la  remarque  (D)  de  l'article  »«« 
♦«atv  toute  la  suite  du  discours  montre  qu'il  faut  Berward  ,  tom.  III^  pag,  36a, 

Ure  feut  ou  fut.  (4o)  YarilUs ,  Anecdotes  de  Florence,  pa^*  tik- 

(38)  ^o^es  Gviccîardin  et  Paul  love ,  au  corn-  (4i)  Varillas,  Histoire  de  Cbarles  VIII,  hi' 
gnencement  de  leurs  histoires.  I^»  pftg.  345 ,  34^,  édition  de  Hollande. 
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-         .  .                             *î 

plus  zélé  que  saint  Paul,  plus  doc-  »  servait  aussi  de  ses  rëYëlations  et 

te  que  saint  Augustin,  et  plus  ëlo-  j>  de  sa  pi^te'  feinte  et  simulée,  pour 

quent  que  saint  Jean  Ghrysostome,  »  entretenir  si  long-temps  son  crédit 

parce  qu'ils  se  Tattribuent j  je  crois  i>  et  sa  réputation ,  n'ignorant  point . 

que  ,  pour  en  juger  avec  plus  de  »  par  les   exemples  d'Arius    et    de 

raison  et  d'équité ,  l'on  peut  dire  n  Mahomet,  que  le  respect  de  la  re-- 

Î>remièrement  des  prédictions  qui  »  ligion  a  une  extrême  puissance  sur 

'ont  rendu  si  fameux  et  recom-  »  nos  esprits,  et  que  depuis  qu'un 

mandable,  que  tant  s'en  faut  qu'el-  »  homme  a  le  bruit  de  vivre  sainte- 

les  se  soient  faites  par  le  moyen  de  »  ment,   il  persuade  tout  ce  qu'il 

I  la  maffie  divine,  telles  cru'etaient  '  »  veut  au  peuple ,  surtout  quand  il 

»  celles  des  prophètes  et  de  beaucoup  n  est  doué  d'une  grâce  de  bien  dire 

I  d'autres  saints  et  favoris  de  Dieu  ,  »  et  d'une  éloquence  non  commune 

»  qu'au  contraire  elles  ont  été  près-  »  (^i).  Naudé  conclut  qu'il  était  fa- 

>  que  toutes  fausses  {*) ,  comme  il  »  cile  à  Savonarola  de  dominer  à 
»  se  peiit  voir  en  ce  qu'il  assurait  »  Florence  ^  quando,  comme  a  fort 
»  que  le  roi  Charles  VIII  viendrait  »  bien  remarqué  Paul  Jove  en  par- 

>  pour  la  seconde  fois  en  Italie;  que  >»  lant  de  lui,  nihil  validins  esset  ad 

>  celui-là  périrait  malheureusement  »  persuadendum,  specie  ipsâ  pieta- 
1  qui  voudrait  dominer  à  Florence  ;  »  tis ,  in  quâ  etiam  tuendx  Ubertatis 
■  Que  Jean  Pic  guérirait  de  la  mala-  »  studium  emineret  (43).  » 

»  die  de  laquelle  deux  jours  après  il  j^qu,   verrons  ci-dessous  quelques 

•  décéda  5  et  en  beaucoup  d  autres  autres  traits  de  sa  censure.   Prenez 


-  uw.,,«.^  «..  <w>,.ww»  >.«.>-«  -w  "'*-'  "i--  une  autre  preuve  aes  musions  ae  sa- 

*  H?  ^^P  *  compose  sur  la  feusse-  ^onarcfla  (44) ,  et  n'oubliez  point  ce 
«tëd'icellestetquesiqueWs-unes  ^^y^^  observe  touchant  les  avis  que 
.  se  sont  rencontrées  véritables ,  il  ^^   prophète  pouvait  recevoir  de  la 

•  font  avouer  que  ca  été  casuelle-  cour  de  France  et  du   conseil  des  Ffc- 


»  aans  le  conseil  des  Florentins  et  du  gecreU  de   leurs  pénitens  ,  et  qu'il 

»  roi  de  France  :  et  pour  ce  qui  est  Pavoua   dans   la  prison.   Autre  bon 

»  Bnalement  du  reste  de  ses  acUons,  moyen'de  faire  accroire  qu'il  avait 

«  Ion  peut  véritablement  juger  par  part  aux  révélations  d'enhaut.-F/virer 

•  icellesquil   a  été  un  très-grand  ffieronymus   carceribus  mancipatus 

•  Dohtique  ,    employé   quelquefois  p^siquam  septics  quœstionibus  et  tor- 
»  dans  les  charges  plus  honorables  ,  ^^^^^^  expositusfuit,  supplicauit  pro 

•  etdoué  dune  éloquence  si  promp-  „nsericoiYÎid  ,  oWerens  dicturum  et 
»  te  et  oersuasive ,  qu  il  peut  être  à  scripturum  omnia  quibus  deliquissct. 
M  bon  droit  comparé  a  ces  anciens  Di^Usits  est  de  tonurdet  ad  carceres 
M  orateuw  aoi  dominaient  sur  les  repositus ,  et  assignatd  sibi  cartd  et 
»  etots  populaires  et  démocratiques,  atramento,  scripsit  crimina  et  delicta 
»  ne  plus  ne  moins  que  les   vents  ,^^  -^  f^^^    „^  asserebant ,  LXXX 

*  font  sur  la  mer ,  les  entretenant  a  ^  ultra  ,  scilicet ,   quàd  non  habuit 
^  leur  volonté  dans  le  calme  de  la  unquam  aliquam  reuelationem  diui- 

•  paix  ou  dans  les  bourrasques  de  „^J,    ^^^  îiabuit  intelligentiam  cum 
»  guerre  ,  les  faisant  rouler  tantôt 

»   d'un  côté  et   tantôt  de  l'autre:  les  (Aa)Naadé,  Aj^logie  des  grands  Hommes  ac- 

'  bouleversant  de  fond  en  comole  ;  aises  de  Magie,  cAa^.  XVI,  p,  m,  455  etsuïv, 

et  bref  les  maniant  à  leur  plaisir  et  (43)  Làfme  ,pag,  460. 

à  la  cadence  de  leurs  discours,  ^cl^^^^!; '.^'cw^TÎ/^^^^ 

procurer  la  reformatîon  d*  l'église  n  la  tkli- 

{*)  Caaûnes,  liv,  8,  cap.  19.  vrance  de  l'Italie. 
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pluribus  exfratribus  in  civitate  Flo'  feUcitate  ,  quœ  mox  adimplenda  et 
rentid  et  extra  eam  per  multa  nùllior  astantium   multi  erant   t/isuri  ante- 
ria   residenlibus  qui  ei  coafessiones  quàm  nioi^retur,  prœdixit  ?  addens 
Christi  fidelium  reyelarent  cum  con-  (  in  revelationam  compendio  )  illas 
ûtentium  nomimbus  et  cognominibuSp  ahsolutas  et  immutabiles  prophetlas 
ex  quibus  sibi  plura  dicebantur ,  et  esse  ?  Attamen  nihil  horum  jerè  ad- 
.  conjitentes  ipsos  pro  hujusmodi  pec-  hue  conti^it ,  pleraque  omnia  intra 
catis  et  criminibus  priualim^  alûjuan-  centum  fermé  annos  contraria  conti' 
do   in  génère  publicè   eorripiebat  ,  gérant  (47).  Martin  del  Rio  lui  re- 
asserens  sibi  a  Scdvatore  nostro  do-  proche  dans  ces  paroles  d^a  voir  prédit 
mino  Jçsu  Christo  esse  rei^elata  (^5),  absolument  et  sans  condition  etcom'- 
Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  jour-  me  des  e'véaemens  immuables  et  prô- 
nai d'un  maitre  de  eërémonies,  sous  chains  trois  ou  quatre  choses  dont 
le  pape  Alexandre  VI.  Je  n'ai  point  le  contraire  ëtait  arrive  avant  la  ré- 
le  livre  où  Jean  Pogge  donne  le  détail  volution  d'un  siècle.  Il  avait  prédit 
des  faussetés  x^fop^^tiques  de  Savo-  la  conversion  des  Maures ,  et  cell« 
narola  :  mais  voici  un  passage  qui  en  des  Turcs ,  et  la  fe'licité  de  Florence, 
articule    quelques-unes.  Un  nommé  c'est-à-dire  ,  selon  ses  principes ,  le    . 
Jean  Pogge  ût  un  traicté  qui  fut  im-  gouvernement  populaire.     Or  bien    . 
priméàltome  contenant   i3  chapi-  loin  que  les  Florentins  recouvrassent    r 
tres ,  en  tous  lesquels  addressant  ses  cet   e'tat ,    qu'ils  tombèrent  sous  le    ^ 
paroles  au  même  Savonarole  ,  après  monarchique.  Il  paraissait  si  persna-    ^ 
ai^oir' convaincu  de  fausseté   et  de  dé  delà  certitude  de  ses  prédictions,    v. 
mensonge  ses  prédictions  ,  spéciale-  et  il  en  avait  tellepient  persuadé  les    t 
ment  en  ce  au  ayant  envoyé  sa  cappe  moines  de  son  couvent,   que  lui  et    [ 
a  Charles  Stix)zze  malade  a  la  mort,  eux  consentirent  à  vérifier  par  la  ter- 
et  prédict  que  comme  il  Vauroit  ves-  rible  épreuve  du  feu  (48)  les  thèses 
tue  il  serait   incontinent  et  du  tout  suivantes  :  I.  L'église  de  Dieu  a  besoin 
guery  ,   iceluy    Strozze  néantmoins  de  réformation.  II.  Elle  sera  fouettée; 
rendit  l'esprit  tout  aussitôt  quUl  Veut  et  III ,  elle  sera  renouvelée.  IV.Flo- 
touchée ;  et  de  mesme  V ayant  envoyée  rence  aussi  le    sera  après  avoir  été 
a  un  orfèvre  nommé  Cosme,  et  a  plu-  fouettée.  V.  On  espérera  ensuite,  et 
sîburs  malades  h  mesme  effet,  a  sca-  les  infidèles  se  convertiront  à  Jesus- 
voir  de  guérison  predicte  et  promise ,  Christ.  VI.  Toutes  ces  choses  arrive- 


ils  passèrent  soudain  de  cette  vie  en  ront  de  nos  jours.  VII.  L'excommu- 
l' autre  ;  pareillement  en  ce  qu'il  avoit  nication 


de  frère  Jérôme  est  nulle; 


après  ceste  prédiction  il  deceda.  A-  çait  si  fermement  à  l'évidence  de  cet 
près  avoir,  dis-je  ,  iceluy  Jean  Pog-  objet ,  qu'il  lui  eût  été  aussi  diiiicile 
ge ,  confuté  les  raisons  dudict  Savo-  Je  n'y  pas  consentir  que  de  nier  les 
narole ,  et  V exhorté  de  retourner  premiers  principes  (49).  C'est  de  ce 
soubs  Vobeyssance  du  pape,  il  le  ton- là  qu'il  faut  parler  quand  on  veut 
demonstre  estre  infidèle ,  infâme  ,  rendre  efHcace  sur  les  peuples  ce  , 
apostat ,  séditieux  ,  perturbateur  du 

bien  et  repos  public,  schismatique  ,  (4<;)  Martin.  Del  Rio,  Disqais.  maginr. ,  ^'^> 
desobeyssant  au  souverain  evesque  ,  I^,  c«f- 1»  gtuest.  Illy  sect»  VI,  pag.  m.  ig:* 
et  par  conséquent  à  bon  droit  excom-      (48)  ^ojet  la  re,narque  (G). 

munie  (46).  Lisez  aussi  cet  autre  pas-  „  (48*)  Excepta  e^Diario  Burcbardi    pig.ji^ 

ji^   (        ...              t^  ^    r             I      •  Preuves  sur  Gommes,  M^.  33 1  :  rnaw au u«» 

sage:  Quam  die   multa  de  ecclesiœ  cdelc»,  i7^/auHir« infidèles. 

reformatione ,  de  Turcarum  et  Mau-  ^^gj  j^eb  clarè  cernant  futura  ,  Usqut  ff*\ 

rorum  COnversione,de  Florentinorum  béant  assensum  ;  ut  œquè  facile  sint  ne^aon 

prima ,  et  receptissiina  notissinuujue  scientiam^ 

(45)  Excerpta  ex  Diario  Jobannis  Burcbardi ,  principia,  quod  Savonarola  ille  dictitabai[^ 

pa^.  55  ,  cdit.  Hanoveranas^  1696.  y^ojrct  aussi  Compendio  Revel.),  et  de  quodam  suo Jtumli(U\ 

pae.  46,  rt  les  Preuves  et  Observation»  sur  les  ijuein  non  nonùnat  ^  Picus  affirauity  quem  tp 

Meiiiuires  de  Gomine» ,  pag.  335 ,  e'dition  de  la  Hieronymum  hune  fuisse  opinor,  Mart.  Del  R»»» 

Haye.,  i683.  Disquis.  Magicar. ,  lib.  IV ,  cap.   /,  qu^sLi, 

'    (4G)  Du  Verdier  Vau-Privas ,  ;Prosopograpbie ,  pag.  139.  Voyei  Jean-Francois  Pic  ,  i«  \itâ  Sf 

tom.  ///,  pag.  a333,  a334.  vonarolae ,  pag.  m.  ii3. 
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n  prêche  prophëUqueuMiitj  mais  »  cipaux  citoyens  de  la  ville  de  Fio- 
itoar  de  ce  voyage  est  un  peu  à  »  rence  ,  par  Pexdcution  qu^il  con- 
ndre.  »  scilla  de  faire  de  7  ou  8  des  plus 


^                peu  a  donner  »  fauteurs  de  Faul  Antoine  Sodërin 

lelque  indicede  son  ambition  ca-  m  qui  se  servait  de  lui  pour  mainte- 

lëe ,   quand,  dès  Pan  148^ ,  il  se  ))  nir  Tetat   populaire  contre    Guy 

léla ,  comme  il  dit  lui-même  au  »  Antoine  Vespuce,  qui  voulait  éta- 

vre  qu'il  a  fait  sur  ses  prophe'tieSy  »  i>lir  une  forme  d'aristocratie ,  ils 

ftrmi  les  politiques  ,  et  se  fit  ap-  »  ne  furent  bastans  de  re'sister  à  ceux 

3ler  au  conseil  qui  se  tenait  lors  »  du  parti  contraire,  qui  enfoncèrent 

Florence  poary  établir  le  couver-  »  pendant  cette  émeute  les  portes  de 

ement  populaire,  où  il  excita  tous  »  son  monastère,  pour  le  traîner  au 

s  citoyens  à   Pembrasser  d'une  »  supplice ,  afin  de  mettre  leur  ville 

>mmune  volonté  ,  leur  proposant  »  en  repos  et  tranquillité  par  la  mort 

iiatpe   ou  cinq  points  de  grande  »  de  cet  homme  ,  qi|i  les  entretenait 

)nséquence  pour  se  bien  mainte-  »  en  division  avec  le  pape  ,  à  cause 

f  en  icelui,  qu'il  disait  lui  avoir  »  de  la  nouveauté  de  sa  doctrine,  et 

;é  révélés  de  la  nart  de  Dieu  tout-  »  nourrissait  des  factions  et  partiali- 

iiissant,  et  qu'ils  les  devaient  ob-  »  tés  parmi  eux,  qui  ne  pouvaient 

Tver  précisément  s'ils  voulaient  »  moins  faire  si  elles  eussent  passé 

indre leur  état  le  plus  florissant  >•  plus  outre.que  de  les  ensevelir  sous 

s  tous  cieux  d'Italie.  Sur  quoi  ,  )>  la  ruine  de  leur  état  et  seigneurie 

imbien  que  les  afiaires  n'eussent  »  (5i).  »  S'il  se  fût  mêlé  du  gouver- 

rb  une  route  telle  qu'il  se  l'était  nement  pour  y  maintenir  la  concor- 

aaginé,  si  est-ce  pourtant  qu'il  de,  et  qu'il  y  eût  réussi,  on  ne  le 

peine  ;  car 


excuser 


qu'à 


î  désista  de  pousser  plus  avant  de    pourrait  ^        ^ ^ 

•ur  à  autre  Je  crédit  qu'il  s'était   comme  ce  n'est  point  aux  laïques  à 
:quis  parmi  le  peuple,enseignant,    mettre  la  main  à  l'encensoir,  ce  n'est 
?s  sermons  qu^l  faisait  l'an  1489    point  non  plus  aux  moines  à  la  met- 
ir  l'explication  de  l'Apocalypse  ,    tre  au  timon  de  la  république  ;  cha- 
iie  l'église  était  menacée  d  unie    c un  se  doit  renfermer  dans  les  bornes 
iformation  prochaine  ensuite  de    de  sa  profession.   Que   dirons-notis 
ille  des  petits  roitelets  et  tyrans    donc  de  celui-ci,  qui  s'enfonça  depuis 
'kalie ,  qui  devaient  bientôt  res-    les  pieds  jusques  a  la  tète  dans  les  ca- 
intir  le  fléau  vengeur  de  toutes    baies  d'état ,  et  qui  causa  tant  de 
turs  iniquités  :  ce  qu'il  prouvait    troubles  et  de  divisions  ?  Paul  Jove 
1  telle,  sorte  par  les  passages  de  la    lui  fait  son  procès  d'une  manière  as- 
dote  Écriture,  et  l'assurance  qu'il    sez  modérée.  Is  Mediceo  nomini  mari- 
onnait  de  ses  révélations ,  qu'a-    mè  erat  infestus,  oppugnubatqueeùm 
rès  le  voyage  de  Charles  Vllt  en    reipûbUcœ  statum ,  quem  pàucorum 
alie ,  lequel  il  avait  prédit  et  an-   potentium  ,    uti  prœdicabat ,   vis  et 
»acé  deux  ans  auparavant ,  cha-    libido  regere  possei  :  ob  id  cifntatem 
m  s'attendait  tellement  qu'il  y    in  partes  jam  plané  diduxerat ,  ita  ut 
U  retourner,  comme  il  l'assurait    à  gravibus  sanisquc  civibus  non  inep- 
icore  ,  <|ue  l'espérance  ne  les  en    tè  reprehenderetur ,  quod  a  religione 
litta  point  jusqu'en  l'an  i4Q8que    dit^inarumque  rerum  contemplatione. 
Toi  Charlea  et  celui  qui  l'avait    ambitiosiiis  quhm  sacratum  t^irum  de- 
nt favorisé  par  ses  prédications    ceret ,  ad  munia  re^endœ  reipubUcte 
ssèrent  de  cette  vie  à  une  autre    trat^sivisset  (5a).  Voyez  dar      Guic- 

ûlleure  (5o) Il  s'était  acquis    ciardin  (53)  comment  il  déc^   /a  de  la 

limitié,  non-seulement  du  pape  part  de  Dieu  qu'il  fallait  r  Juire  les 
exandre  VI  et  de  la  plupart  choses  au  gouvernement  ]  opulaii^e  ; 
\  ecclésiastiques,  contre  lesquels  et  néanmoins  il  consentit  qu'on  vio- 
ftvait  coutume  de  déclamer  en  lât  les  prérogatives  de  cette  forme  de 
ire  ,  mais  aussi  de  tous  les  prin-      ^5,)  ^k  mgme,  pag,  449  et  jmV. 

V««mI«,  Apoloste  des  grands  Ilomini» ,  p.        (5a)  P*nl«»  Jovius,  in  ViU  Lconis  X,  p.  48. 

(53)  Guicciardin,  Ub,  II ^  folio  m,  45  verso. 
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gouvernement  lorsqu^il  fut  question  d^appel  au  peuple  leur  fût  c 

de  faire  mourir  cruatre  ou  cint{  pcr-  (56). 

sonnes  condamnées  pour  crime  d^c-  (G)  Ce  qui  achef^a  de  le  pe\ 

tat.  «  Leurs  parens  ayant  appelé'  de  qvH étant  demeuré  d'accord  < 

»  la  sentence  au  grand  conseil  du  doctrines  seraient  uérifiées  a  V\ 


»  avaient  eie  auieurs  ae  la  conoam-  uini  ae  pencnant  a  jusUtier  c 

»  nation ,  craignant  aue  la  compas-  rola  ,  que  je  ne  saurais  choi 

sion  de  Tâge  et  de  la  noblesse  ,  et  narration    moins    suspecte   < 

la  multitude  des  parens  ,  n'adou-  sienne.  Je  la  rapporterai  un 


» 


» 


»  obtinrent    qu'en    moindre    nom»-  «  Savonarola ayant 

»  bre  de  citoyens  on  mettrait  en  de-  »  temps  auparavant  accusé  ei 

»  libe'ration  s  il  leur  fallait  permettre  »  pape,   qu'il  prêchait  scand 

5>  de    poursuivre   l'appellation ,   ou  »  ment  contre  les  mœurs  du 

j)  bien  l'empêcher  :    et  en  cela  ëtant  »  et  de  la  cour  de  Rome  ,  qu'i 

a  plus  forte  l'autorité  et  le  nombre  »  rissait  en  Florence  des  dise 

de  ceux  qui  disaient  que  ce  serait  »  que  sa  doctrine  n'était  entiè 

une  chose  dangereuse ,  et  de   la-  *  catholique,  et  pour  ces  raisc 

quelle   pourrait  aisément    avenir  ».  pelé  à  Rome  par  plusieurs  br 

une  sédition,  et  que  les  lois  mêmes  »  stoUques,  refusa  d'y  aller,  ail 

permettaient  que  pour  éviter  les  »  diverses    excuses  :   et  poni 

»  tumultes  ,  les  lois  pussent  être  en  »  cause  avait  été  finalement  '. 

M  pareil  cas  dispensées ,  quelques-uns  »  précédente  séparé  par  le  pap 

5)  de  ceux  qui  tenaient  le  premier  «  les   censeurs ,  de  la  compas 


j>  nonobstant  l'interposé  appel,  l'exé-  »  longuement  ,   il  eût  aiséme 

»  cution  80  fît  la  nuit  même  :  et  se  '>  tenu  l'absolution,  parce  qut 

»  montrèrent  affectionnés  à  cela  plus  »  pe,  qui  tenait  peu  de  compt 

»  que  les  autres  les  fauteurs  de  Savo-  »  Sav.onarola  ,  avait  procédé 

»  narola,nonsans  l'infamie  de  lui,  qui  »  lui ,   plutôt  à  la  suscitation 

»  ne  dissuada  (  même  à  ceux  qui  le  »  suasion  de   ses   adversaires 

»  suivaient)  de  violer  une  loi  pro-  »  pour  autre  cause. Mais  lui,] 

M  posée  peu  d'ans  auparavant  par  lui-  »  que  c'était  pour  son  silence 

i)  même    comme  fort  salutaire  ,   et  *'  réputation  se  diminuait  aiu 

»  preisque  nécessaire  pour  la  conser-  ^  bien  s'interrompait  la  fin  p( 

»  vation  de  la  liberté  (54).  »  On  peut  **  quelle  il  se  mouvait  et  laqu 

découvrir  dans  cette  conduite  de  Sa-  "  aconsuivait  principalement 

vonarola  quelques  marques  de  vieil  *  de  prêcher,  il  méjlrisalescoi 

homme ,  et  d'un  politifj^ue  peu  chré-  »  démens  du  pape  ,  et  retou 

tien.  Notez  que  M.  VariUas  suppose  »  nouveau  à  faire  publiquem 

que  ce  moine  s'efforça  de  sauver  la  '*  même  charge.    Affirmant  i\ 

vie. à 'ces  criminels  d'état  (55).  Si  cela  **  censurespubliées  contre  lui  € 

était  vrai,  on  ne  dirait  pas  tout  le  *^  injustes  et  de  nulle  force ,  c 

contraire  dans  Guicciardin.  J'ajoute  "  contraires  à  la  volonté  divii 

qu'Antoine   Marie  Gratiani,    évêque  '*  dommageables  au  bien  com 

d'^Amélia,  observe  que  les  parens  des  *'  i^  se  mit  à  médire  du  pape 

condamnés  supplièrent  vainement  à  *^  toute  la  cour  avec  une  très-g 

genoux  Valori  et  Savonarola  j  ils  ne  »  véhémence.   De  quoi  étant 

purent  jamais  obtenir  que  le  droit  "  "i^e  grosse  émeute ,  ses  advei 

»•  (  l'autorité  desquels  devenaii 

(54)  Guiccîarain ,  liv.  III,  folio  u/,  :  yV  mr sers  '*  ^^^  jours  plus  grande  cnvcrs  \i 

Jr  fa  traduction  tir  Chomcdev.  /rj;\  r»     .•            a   ^     -,       „•              -,. 

J                          ,  {Hi)Gratiana»,  dcCasibus  Virorttm  illu 

(o5)  Vanllas,  Anecdotes  de  Florence,  ;:;.  ai(*.  ya^ .  i33. 
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testant  cette  désobëîssance,  »  dépnté  «ar  la  plaee  qui  est  derant 
nant  que  par  sa  te'mëritë  »  le  palais  public  >  où  ëtait  accouru 
da  pape  -vint  à  s^altërer,  en  »  non-seulement  tout  le  peuple  de 
irincipalement    auquel  se  »  Florence,  mais  encore  plusieurs 
par  lui  arec  les  autres  cou-  u  des  citds  voisines  ,  les  frères   mi'* 
de  la  restitution  de  Pise  ,  »  neiirs  furent  avertis   que  le  Savo- 
inait  faire,  toute  chose  pour  »  narola  avait  ordonne'  que  son  frère, 
rmer  en  cette  inclination  ;  »  entrant  dans  le  feu  ,   porterait  en 
re   côté  les  fauteurs  le  de-  »  main  le  sacrement  :  à  laquelle  cho- 
,  lesquels   disaient  qu'on  »  se  commençant  à  contredire,    et 
lit  pour  le  regard  des  cho-  »  alléguant  qu'on  cherchait  par  ce 
aaines    troubler  les    œu-  »  moyen  de  mettre  en  danger  Pau- 
rines,ni  consentir  que,  sous  »  tonte  de  la  foi  chrétienne ,  laquel'* 
prétextes,  les  papes  com-  ».  le  es  esprits  des  ignorans  décline-» 
»cnt  à  s'entremettre  es  affai-  »  rait  fort  si  icelle  hostie  bràlait  ^  et 
iurrépubUque.  Après  qu'on  »  le  Savon arola  ,  qui    était  présent , 
*  plusieurs  jours  persévéré  »  persévérant  en  sa  sentence  ,  il  se 
contention,  et  le  pape  mer-  »  leva  entre  eux  une  telle  discorde  , 
ement   courrouce  ,  fuimi-  »  qu'on  ne  procéda  point  à  en  faire 
rec   de  nouveaux  brefs  ,  et  i>  1  expérience.  Pour  laquelle  chose , 
snaces  de  censures  contre  d  il  perdit  tant  de  son  crédit ,  que  le 
i  cité  ,  il  lui  fut  finalement  »  jour  suivant,  étant  d'aventure  sur- 
adéparles  magistrats  qu'il  »  venu   quelque  tumulte    (67),  ses 
de  prêcher j  auxquels  ayant  »  adversaires    prirent    les     armes  , 
lusieurs  de  ses  frères  néan-  »  auxquelles   étant  {ointe   l'autorité 
aisaicnt  le  semblable  en  di-  »  du  souverain  magistrat ,  ils  entré- 
fglises.  Mais  la  division  n'é-  »  rent  de  force  dans  le  monastère  de 
)indre   entre  les    religieux  »  Saint-Marc,  où  il  se  tenait,  duquel 
e  les  laïques ,  les  frères  des  »  Heu  ils  le  tirèrent ,  et  le  menèrent 
ordres  ne  cessaient  de  pré-  »  ensemble  avec  deux  de  ses  frères 
^ntre  lui  d'une  grande  vé-  »  aux  prisons  publiques  (58).  » 
:e.    Et  ils  vinrent  à  la  fin  On  ne  peut  point  blâmer  Guicciar- 
nt  à  s'échauffer ,  qu'un  des  Jin  d'avoir  négligé  le  détail  des  cir- 
aidbérens  à  Savonarola ,    et  constances  de  ce  prodigieux  défi;  car 
frères  mineurs  ,  s'accorde-  jxn  tel  historien  n'est  pas  obligé  de 
'entrer  dans  le  feu  en  pré-  suivre  à  la  trace  le  progrès  de  sem- 
le  tout  le  neuple,  afin  que  blables  choses;  il  lui  doit  sufiire  d'en 
e  Savonarola  se  sauvant  ou  donner  le   gros  ;  mais  mon  lecteur 
t,  un  chacun  demeurât  cer-  géra  sans  doute  bien  aise  de  trouver 
Savonarola  était  prophète  ici  des  snpplémens  à  la  narration  de 
K>steur;  parce  qu'auparavant  Guicciardin  ,   puisqu'il   s'agit  d'une 
;  plusieurs  fois  affirmé  en  ses  aventure  très  -  singulière.  Je    dirai 
is ,  que,  pour  signe  de  la  vé-  donc  que  les  sept  thèses  qu'on  a  vues 
ses  prédictions  ,  il  obtien-  ci-dessus  (69)  furent  le  premier  sujet 
quand  il  serait  besoin  ,de  Ju  défi.  Savonarola  ayant  fait  savoir 
grâce  de  passer  sans  lésion  qQ»ii  les  soutiendrait ,    un  frère  mi- 
milieu  d'un  feu  :  et  néan-  ^ïeur  déclama  contre  dans  ses  ser- 
se  fâchant  de  ce  qu'on  avait  mons,  et  s'offrit  à  soutenir  qu'elles 
l'en  faire  présentement  l'ex-  étaient  hérétiques.  Il  fut  secondé  par 
ce  sans  lui  en  parler, il  essaya  ses  confrères  ,  et  Savonarola ,  par  les 
nterrompre  avec  dextérité,  giens  ;   de  sorte  qu'on  vit  natti*e  un 
a  chose  étant   allée^  d'elle-  grand  combat  entre  les  deux  ordres, 
trop  avant,  et  sollicitée  par 

s  citoyens  qui  désiraient  que         (5^)  BolUrt,  Académie  des  Sciences,  (om. //, 
î  fût  délivrée  d'une  si  grande     pag.  6  ,  assure  que  Savonarola  exciu  celle  émo- 

ie ,  il  fut  finalement  néces-    tion  parmi  le  peuple. 

r     '  .         t:*  i.      t.        (58)  Guicciardin,  iii».  ///,  vers  la  fin ^  folio 

le  passer    outre.  Et  pourtant     ^  ^^^  ^  ^  Vannéext^,  Je  me  sers  de  la  ifo- 

ax  religieux,  accompagnes  de    duction  de  Ghomedey. 

îurs  frereSjétant  venus  le  jour       (59)  Dans  la  remaniue  (E),  ciuttion  (4P). 
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Les  dominicains  déclarèrent  qne  sous  rtelfuoco  con  un  solo  frate  non  fa 

peine  de  là  vie  ils  garantiraient  la  vé-  rehbe  auelta  utiliih  nella  chiesa  ch 

nié  de  ses  thèses  devant  un  juge  non  richieae  una  tant'  opéra ,   qnanto 

suspect ,  et  ils  choisirent  le  feu  pour  qaesta  ch'  Iddio  ci  kh  posta  nelU  mi 


He 
c 


a  cusaseait  d'entrer  dans  le  teu  avec  di  questa  nostra  dottrina  ^  ...c««^.~ 
le  firere  mineur  crui avait  prêcha  con-  que'  de  Roma  e  lor  adhérente  vogUa- 
treles  thèseSw  II  déclara  au'il  espérait  no  commettere  la  causa  in  questo 
de  sortir  du  milieu  des  uammes  sain  padre  6  in  altri ,  e  mi  confiao  ml 
et  sauf.  Le  -frère  mineur  déclara  qu'il  nostro  saluaîorè  Giesù  Christo ,  e 
«tait  prêt  de  disputer  avec  frère  Sa-  non  dubilo  punto  ch'io  andaro  perd 
vonarola  ,  et  qu'un  autre  franciscain  fuoco  corne  fece  Sidrac ,  Mesach  ed 
entrerait  au  féu  avec  Dominic^ne  de  Abdenago  rtéllà  fornace  ardente , 
Pescia.  Quelques  autres  francwcains  hon  per  miei  menti  6  uirtà  ,  ma  per 
s'offrirent  pour  cette  épreuve ,  avec  tfirtii  di  Dio ,  in  quale  yorrh  conjir- 
l'espérance  d'en  sortit*  sans  nul  dom-  mare  la  sua  perità  e  manifestare  la 
mage  :  mais  il  y  en  eut  un  qui  de-  sua  gloria  in  questo  munao  (63).  Je 
manda  que  SaVonarola  méme^  entrât  laisse  les  autres  réponses  qu'il  opposa 
avec  lui  dans  le  feu ,  et  qui  avoua  aux  objections  :  on  les  pourra  voir 
qu'il  croyait  qu'il  y  périrait  (6i).  tin   dans  le  livre  que  je  cite  (64). 


naroia  s  ecnercut  ,  «ic  mmi^».  ,  oc*-  sameai  7  a  avni  1490.  \je  irere  mi- 
gneur  ,  me  voici  5  j'entrerai  au  fen  tieur,  accompagné  seulement  d'an  (îe 
pour  votre  gloire.    Questa  mattina    ges  confrères  ,  se   rendit  au  lieu  de 


■av*^  j  *•■'  «y*»»'»'*'»'  ■«•.-—  --  --  —  — xtx  mci.&>iou  passer  y  et  vint  peu  aps  v»  »»»■» 

Marco  nosiro  alla  predica  con  gran-    cessionnellement avec  la  croix  et  1  hos- 
tlissimofeivore ,  ^ridaadociascuno  ,    tie ,  et  avec  Savonarola  et  presque 
IUcco  io ,  ecco  io  ,   andaro  in  questo  ^qus  ses  confrères ,    et    une  grande 
fuoco  per  gloria  tua  y  signore{6Q),  On    multitude  dépeuple.    Le   frère  mi- 
tron va  étrange  que  Savonarola  n'eût   neur  déclara  aux  magistrats  qu'il  ne 
point  accepte  le  défi  du  franciscain    doutait  point  d'être  brûlé ,  et  les  pm 
qui  le  demandait  nommément  pdut    de  ne  point  juger  l'affaire  en  faveur 
antagoniste.   Il  se  justifia  en  disant   ^q  Savonarola  ,  à  moins  que  le  do- 
que  ce  n'était  pas  la  pe-ine  qu'il  en-    minicain  ne  sortît  du  feu  sans  aucuo 
trât  au  feu  avec  un  seul  franciscain  ;    mal.  On  le  lui  promit  :  et  parce  qu'il 
mais  que  si  les  adversaires  et  princi-   y  avait, des  gens  qui  soupçonnaient, 
paiement  ceux  qui  résidaient  à  Rd-    q^Q  Pu^  ou  l'autre  de  ces  moines, 
me,   et  leurs  adhérens  ,   von  Ment    ou  peut-être  tous  deux ,  avaient  c*«î 
s'exposer  au   feu  ,  il  les  y  açcompa-  ^hé  quelque  charme  sous  leur  rok» 
gnerait ,  bien   assuré  qu'il,  aurait  le    on   ordonna   qu'ils    ôteraient  leoi* 
sort  des  trois  Hébreux  qui  furent  je-  liabits  ,    et  en  prendraient  d'antr» 
tés  dans  la  fournaise  de  Babylone.  Si   qu'on  venait  de  faire  faire.  Lefrèrq 
massimamente  perche  il  mio  entrare   mineur  s'y  accorda ,  et  offrit  ""* 


d'entrer  tout  nu  dans  les  flami 


lim)  Mon  aiUeur,  qiuauceia^j>ag,^o^  rap-    ~ -      .    .      .  »      •      .^ 

portff,  pag.  5i ,  quelques  extraits  d'un  discours  Le  dominicam  au  Contraire  se 

dp  SnvonarolaL ,  qui  portent  que  lès  ^ 
-furent  les  premiers  qui  proposèrent 


de  Savonarola  ,  qui  portent  que  Us  franciscains    ^q  subterfuges  pour  garder  sa  rOWj 

,        tt  les  premiers  qui  proposèrent  l'épreuve  du    ^^   ^^^^   j^j    f^j.    accordé   à    la  priefl 

Jeu.  Voye.%  ci-Jessous ,  citaUon  (^4).  _       .   .  .       _- 


premiers  qui  proposèrent  l  epret 

t.  f^orei  ci-Jessous ,  citation  («jâ).  \          3      r   \^           •—                  ..:  ^r 

'     (GO  Bench'  io   creda  ardere]  L  per  salute  "^^^^  ^U  frère    mineur,    qUl  f^J 

-dÀl'  anime  son  moliocontciito  ehe  io  ardi.  Ex-  , 

ifipl.-»  ex  Diario  Burchardi ,  prt^.  48.  (63)  Etcerpta  ex  Diario  Barcfaardi,  p«î'*>> 

(;»\  E\«LMpl»  ex  DUrio  But^hardi  ,  pn^,  5o.  <64)  Ihid. ,  et  pagind setfucnti. 


r 


seoU  que  puisqu'elle  tétait  de  drap  i  des  anges  avait  i>our  but  d'empéchtT 
elle  serait infaiuihlèn^eqt  brûlée;. hveç  qu'on  n'attribuât  ce  miracle  à  quel- 
celui  qui  la  portait.  Lq  dominicain    qqe  yertu  magique  dont  les   eiTets 


_    4nst2^pçe  eiKjoî*^  terran  na  pas  .  , 

du  frère  mineur ,  qui  représenta  ^ue  ture  ;  .car  il  suppose  (69)  que  Sayona- 

ce  crucifix  <^tait  de  boi3  ,  et  qù'^ii^çi  rpla  s'ëtant  Tante  du  don  des  miracles, 

au  lieu  d'être  qn  preseryatif  çontrç  et  ^e  pouvoir  passer  impunément  ai| 


trer  ^î^i^s  \è  feu  ayêc'lp    oaiqt'  $«7  rjé^oLn  de  nç  )a  subir  que  la  sainte 

crament ,  et  fit  ça  c|e'çIaratiQn  qne  hostie  a  la  main.  Cette  fan  te  de  Vo- 

sans  cela  il  ne  s'exposerait  pointa  làterran,  sur  une  circonstance  si  essen- 

répreuye.  Les  magistrats  lui  refuse-  ii^le  d'un  fait  qui  s'était  passé  pfes- 

rent  cette  demande  :  et  U-de§$iis  Pas-  qq^  sous  se^  Y^nx,  n'est  point  par^ 

semblée  se  compit^  çbacun  s'pn  re-  a^nnable  *.  . 

tourqa phg?  soi  :  et  voilà  quelle  fpf:       A"  reste,  l'on,  t^e  saqrait  acc^Sf^r 

l'issue  d'une  affaire  (j^ui  avait  été^'at>-  àfi  témérité  ceux  qui  formi^rput  àfis 


on  attaqua  le  monasti^ré  des  dpmin^-  nomm^éinent  il  n'acceptât  poinf  d'ex^- 
cains,  et  l'on  en  tira  par  force  ce  r|s-  Irer  au,  feu  en  personne ,  mais  par 
Iigiem(66).  -— r»^*-.i*  r^^*  ««1  a  ^ c 


Je  tir«  ceci  du  jounial 
Burcbard ,  qiii  était  clerc  d^  «,. --*«  ^        .  .  ...  . 

pelle  du  pape  Mei^andre  VI ,  et  mat-  ^e  comportait  p-as  qu'il  se  commît 

tre  des<:én&Kmles.  Il  assure  que  ces  avec  nn  seul  franciscain  ;  car  il  ne 


loumettre  4  la  »<>rt,  en  «as  que  la    ponïsaroaient  âon..?,Çcûsateuv  r  ,Cela 

ut  h  Saint  Sa-    n'eût-il  pas  été  aussi  capable  de  I^gi- 


cremeat  rçcût  qp^i^auç  atteinte  dji  l^ijçaer  sa  mission  q,^e  le  siipp^^çç  ,dç 
m.  L'apofogi^  ajoute,  i^.  q»e  Coré  leïup  de  c^çn^ipii^er  ^elje  de 
Dominique    de  Pescia  serait  entré    JHoïse  ?  %en?ar«iVi«2 '*?ien  «jwe  ce  moi- 


•»"•  q*e  peut-être   cet  avertissement  dftvait  suryiy^^  à  i^te  ^A'e^vej-.i} 

Vwtotem  «<fmi«»  nsum  teneatts  mnui.  p    j^j^^^  ■  \i„Uieh\  général  a«  capialdu- 

Oa  h-                *'  '                *******  '  *"■  5*»  '  *•"»  onç'letlre  du  »6  juillet  1498 ,  rapporte 

n**?'.                                         ...     ,  Vhistoire  du  supplice  de  Jérôme  Savonarpiâ,  un 

t'artunent  montes  ,  noicrtur  riAcuyu^  mus.  .    ^  différente  de  celle  de  J.  F.  Pic  de  la  Mirahdo- 

Idem ,  ibidem ,  w.  lag.  ^  he^Delphini  FeneUepistolanuh  libri  XII,  in 

(66)rïrc€fo  TExcerpta  ex  Diario  Joh.  But-  lueemediticur^etstudio  Jac^firixiani.yenise, 

cbardi ,  pag.  46  tf«  «7.                                     ^  ^$24  ,  iVfolio ,  étant  d'une  grande  rareté ,  il  n'est 

(fij)  Johannes  Franciscus  Picus  ,  in  Vitâ  Sayo-  pas  étonnant  que  Bayle  n'en  ait  pas  eu  tTonnais- 

naroïc,  pag.  ia8  etseq.  sance. 

(<>8)  n  s'appelait  Silve»tre  de  Florcncf.  (70)  Voyei  ci-dessus  ,  citation  (63) 
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ne  fallait  pas  qu*il  crût  quMle  le   servi.  On  en  inventa  effectivement 
mettrait  hors  <rëtat  d^executer  ses    Ils   ne  furent  pas  fort  utiles  3  mais 

Ftiffaire  était  engagée  de  telle  façon 
qu'il  ne  s^agissait  pas  de  ne  rien  ris* 
quer  ;  il  s'agissait  seulement  du  pins 
fort  suspect  de  craindre  de  perdre  ou  dii  moins  de  risque. 
Fhonneur  et  la  vie  en  même  temps  ^  Les  frères  mineurs  remportèrent 
et  ce  n'e'tait  point  une  marque  de  un  avantage  incontestable:  leur  cham- 
courage  que  de  s^)ffrir  à  Tépreùve    pion  fit  paraître  ,  et  beaucoup  de 

Sersonnelle  pourvu  que  ses  ennemis    charité ,  et  beaucoup  d'intrépidité  ; 
e  Rome  la  subissent  avec  lui  :  c'est    car  il  se  présenta  à  une  mort  assn- 
tout  la  même  chose  que  de  ne  rien    rée  ;  il  fut  assez  raisonnable  pour 


,  pas  accepté  _     

Ne  m'objectez  point  qu'il  consen-  que  Savonarola  avait  séduites.  U  es- 
tit  au'un  de  ses  confrères  entrât  dans  péra  qu'elles  se  désabuseraient ,  et 
le  teu,  et  ne  concluez  point  de  là  que  la  séduction  n'irait  |>as  plus  loin 
qu'il  agissait  de  bonne  foi.  Je  vous  dès  qu'on  aurait  vu  périr  dans  les 
avoue  qu'il  risquait  sa  réputation'^  flammes  le  substitut  du  séductenn 
comme  il  le  remarque  lài-mémé ,  et  II  pouvait  craindre  qu'on  ne  jageât 
qu'il  eût  été  obligé  de  se  cacher  si  que  puisque  les  deux  antagonistes 
son  procureur  eût  perdu  la  vie.  Si  périssaient  également  chaque  parti 
uno  di  questi  taU  andando  sotto  la  avait  tort  ;  mais  il  espéra  sans  doute 
mia  feat  e  per  far  Vubhedienza  da  que  tout  le  mal  cesserait  pourra 
me  imposta  corne  si  sono  proftîptissi-  oue  l'on  ci*ût  que  Savonarola  était 
mamente  offerti ,  ardesse  tiel  fuoco ,  aans  l'erreur.  Notez  que  si  les  demi- 
es non  uede  ch'io  e  çhe  quesia  tuu'  nicains  qui  s'engagèrent  à  l'épren- 
eperaedimpresadiDio  andarebbejne-  ve  eussent  été  bien  persuadés  que  le 
co  in  ruina  e  ch'io  non  potreipiu  in  al~  feu  les  respecterait ,  ils  n'eussent  pas 
eun/uo^ocom/7ar27V  (71}?  Mais  (Cela  ne  fait  paraître  beaucoup  de  courage. 

Srouve  pas  sa  sincérité  ^  car  les  défis  Notez  aussi  qu'en  vertu  dé  cette  pèr- 
es franciscains  le  mirent  dans  un  si  suasion  ils  se  croyaient  innocens  de 
grand  embarras,  qu'il  ne  pouvait  l'homicide  de  soi-même.  </l/<coR/ît^, 
conserver  sa  réptrtation  ou  qu'en  disait 'Savonarola  (73),  net  ôig'  « 
l'exposant  lui-même  à  cette  épreuve  Salt*atore  Giesu  ChristOj  e  nel  suù 
du  feu* ,  ou  qu'en  consentant  que  Sancto  Euangelio^  che  ciascuno  à 
quelqu'un  de  ses  confrères  s'y  expo»  loro  ne  uscirà  illeso ,  cioè  senza  d- 
sait.  Il  avouie  que  sans  cela  l'honneu^  cun  danno,  e  quando  di  questo  dur- 
ée Dieu  et  sa  sainte  vérité  tombaient  bitasse  punto ,  non  lo  direi,  per  non 
?  atterre  :  Cohciosia  che  noi  non  hah^  esser  komiàda.  Il  accusait  de  ce  cri- 
iamo  offerto  questa  taie  isperienzà  e  me  ses  adversaires,  puisqu'ils  avaient 
fuoco,  ma  loro  sono  quelli  che  ce  offert  cette  épreuve  en  croyant  qu'ils 
i'hanno  messo  inanzi  ;  e-  noi  siamo  périraient  (74). 
costanti  ad  accettarla  ,  accib  che  (H)  L'on  prétend  qu^il  auoua  ton 
Fonor  di\Dio  e  ta  suà  santa  verità  imposture,']  Ce  que  Guicciardin  rap* 
non  vadi  .per' terra  (j]i).  Que  faire  porte  sent  un  homme  qui  ménage  la  ré- 
dans une  si  grande  extrémité?  Il  fal-  pUtationdesmalheureux.iS'^ii'o/uiro^, 
lut  nécessairement  payer  d'assurance  dit-il,yut  examiné auec  tourmens;  tout- 
pour  le  moins  par  procureur ,  sauf  à  tefiis  non  fort  grands, et^surVexamenj 
espérer  que  les  magistrats  n'ordon-  publié  un  procès ,  lequel  {^tant  toutes 
neraient  point  l'épreuve  ,  ou  a u'en  les  calomnies  qu'on  lui  ayeàl  imposées, 
tout  casl'on  inventerait  des  expédiens  ou  d'auarice,  ou  de  moeurs  déshonnê* 
qui  l'éluderaient,  et  qui  seraient  (,3)  r«  «*^« ,  po^.  48. 
d  une   momdre    consequ^ce    étant  (^4)  jy^  ^^^  ^^^^t^  ^^«^^  noi  crudeli  h  «»»- 

employés    par    Dominique  de  Pescia     cidt ,  ancorche  U  awersarii,  quali  si  sono  souo- 

que  si  Savonarola  lui-même  s'en  fût    «''■*"*  publicamente.confessano  d'hat^er  ùnfuai» 

Jiioco  a  rnorire,..  et  pero  non  gia  not  ,  ma  ton 
(71)  Excerpta  ex  Diario  Borcliardi^  pag.  5o.  sono  crudeli  et  omicidi  di  se  medesimi»  IbideAt 
\jx)  Ibidem ,  pag*  5i.  pag,  5i . 
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(«,  OU  ttapoir  tenu  des  pratiques  se-  eu  plus  de  force  que  la  uérité  :  excu- 

crèUs  avec  les  princes)  contenait,  les  sant    cette  fragilité    auec  l*  exemple 

àioses   par  lui   prédites    avoir    été  du  prince  des  apôtres ,  lequel  non 

prédites  non  par  réuélation  diuine ,  emprisonné,  ni  contraint  par  les  touj^ 

mais  par  sa  propre  opinion ,  fondép  mens   ou  par  force  aucune  extraor^ 

sur  la  doctrine  et  observation  de  VE-  dinaire  ,  mais  aux  simples  paroles  de 

criutre  Sainte ,  et  qu*il  ne  s'était  mU  chambrières    et  de  serviteurs  ,  renia 

pour  mauvaise  fin ,  ou  pour  convoi-  qu'il  fût  disciple  de  ce  maître  auquel 

tise  d'acquérir  par-là  quelque  gran-  il  avait  vu  tant  de  saints  commande^ 

deur  ecclésiastique  ;  mais  bien,  qu'il  mens  et  miracles, 

avait  désiré  que  par  son  moyen  se  II  Y  a  trois  choses  à  considiérer  dans 

convoquât  le  concile  général ,  auquel  ce  récit.  La  nremière,  cjue  Sayonatola 


serait  possible ,  a  la  semblance  dés   ses ,  et  n'avait  agi  qae  poar  ramener 
temps  plus  prochains  de  ceux  des  Tëglise  à  son  ancienne  puretë  ^  la  se- 
apôtres;  laquelle  gloire  y  de  donner   conde,  que  Paveu  qnM  fit  là-dessus 
perfection  a  une  si  grande  et  si  salu-   était  exprimé  en  paroles  ambiguës  ; 
tmre œuvre ,  il  eût  beaucoup  plus  es-   la  troisième,   qu'au  moment  de  son 
timée  aue  d'obtenir  le  papat ,  parce    supplice  il  n'avoua  point    cju'il  fût 
que  cela  ne  pouvait  succéder,   sinon   coupable,  et  ne  protesta  point  qu^il 
par  le  moyen  d'une  très-excellente   fût  innocent,    et  que   néanmoins  il 
doctrine  et  vertu,  et  d'une  singulière    y  eut  bien  des  personnes  qiii  per- 
tévérence  de  tous  les  hommes  ,  la  ou    sistérent  à  le  tenir  pour  nn   saittt  , 
le  papat  s'obtenait  le  plus  souvent ,    quoiqu'ils  •  ne    doutassent  pas   qu'il 
ou  par  mauvais  moyens  ,  ou  par  le    n'eût  nié  la  vérité  dans  la  prison. 
bénéfice  de  la  fortune.  Sur  lequel       I.  Je  remarque  sur  le  premier  de 
procès ,  confirmé  par  lui  en  présence    ces   trois    articles    que   Gnic'ciardin 
de  plusieurs  religieux,  même  de  son    n'a  pas  bien  rempli  les  devoirs  d'un 
ordre  ^  mais  {si  ce  qu'en  divulguèr'ent    historien;  car  non  -  seulement  il  a 
depuis  ceux  qui  lui  adhéraient  est   supprimé  la  plupart  des  accusations 
vrai)  avec  paroles  concises,  et  qui    reconnues  pour  véritables  par  Sàvo- 
pouvaient  recevoir  diverses  interpré"    narola,  mais  aussi  il  a  mal  représen- 
iaùons,  lui  furent,  ensemble  aux  au-    té  celles  qu'il  a   rapportées.   Il   lui 
tf es  deux  religieux ,  étés ,  avec  les  ce-    était  bien  permis  de  croire  que  les 
remonies  instituées  de  If  église  romai-   juges  avaient  opprimé  l'innocence  de 
ae,les  ordres  sacrés,  par  sentence    ce  religieux  ;  mais  il  n'avait  aucun 
du  général  des  jacobins  et  dé  l'év^-    droit  de  mutiler  ou  de  déguiser  les 
^e  Romolin,  quifut  depuis  cardinal   pièces  qui  avaient  été  publiées  de  ce 
de  Surrente ,  commissaires   députés    procès.  Or  il  a  fait  l'un  et  l'autre , 
far  le  pape  :  et  celafait^  on  les  laissa   puisqu'il  est  certain  qu'elles  contien- 
i|n  la  puissance  de  ta  cour  séculière  ,    nent  plusieurs  chefs  d'accusation  et 
par  la  sentence  de  laquelle  ils  furent  de  confession  qu'il  a  passés   sous  si- 
pendus  et  brûlés  (j5).   Il  ajoute  que    lence  ,  et  que  dans  ceux  qu'il  a  rap- 
Sa?onarola  souffrit  constamment  la    portés  il  a  éclipsé  les  choses  qui  mar- 
mort,  sans  exprimer  parole  aucune    quaient  le  crime ,  et  qu'il  n'^  a  laissé 
par  laquelle  on  pût  connaître  ou  le    qu'âne  idée  d'innocence.  Si  un  liis- 
déUt  ou  l'innocence  ;  mais  que  cela    to rien  peut  faire  ainsi  les  fondions 
n  éteignit  ^oint  la  divei'sité  des  juge-    d'un  avocat,    ce    n'est  tout  au  plus 
^f^ns  et  des  passions  des    hommes  ,    que  par  quelques  réflexions  à  part , 
parce^  que  plusieurs  eurent  opinion    et  non  pas  dans  le  fil  même   de  la 
que  c'était  un  abuseur,  et  plusieurs  ,    narration,  qui  doit  être  parfaitement 
au  contraire  ,  crurent  que  la  confies-    conforme  aux  actes   publics.    Guic- 
sion       '  "'*  ...   -  _         .  -      . 

ment 
fort 

(75)G„icciardia.  U..  III .  .ers  la  fin.  folio    îent  brûlef  un  hommc   pour  avoir 

«■  nS.  Je  me  sers  de  la  traduction  de  Chomedey.     OSC  assurer  qu  une   forte   méditation 
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des  oracles  de  la  Bible  lui  avait  bant  Romœ ,  et  quod  reges  et  prinà' 
ap|)ris  ({ue  telles  et  telles  choses  pes  se  congregarent  €M  faeiendum 
arriveraient.  La  prétention  d'un  tel  eoncilium  :  quod  uhifactumfuissei , 
homme  peut  bien  être  téméraire  et  sperdsset  deponi  multos  prœlatos , 
censurable  \  mais  elle  ne  le  rend  etiam  papam  :  et  quandofuisset  œstt 
point  digne  d'une  peine  corporelle  ^  motus  in  concUio  ,  mansisset  et  sUtU' 
et  par  conséquent  les  juges  de  Sayo^  set  in  magnâ  reputatione  in  toto  muJt- 
narola  eussent  été  des  homicides  et  do  :  et  si  non  jïiisset  in  papam  eUe- 
des  assassins  ,  s'ils  Paraient  puni  de  ^us ,  saltem  primum  locum  temiisset. 
mortpourunesemblablefaute.Voyons  De  renowatione  eccUsiœ  et  corwemo" 
où  est  Fartifîce  et  le  déguisement  de  ne  infideliiim  ,  dixit  se  hahere  ex 
l'historien»  11  a  séparé  deux  choses  Scripturd  Sacra ,  sed  quàdjieri  de- 
qui  devaient  être  conjointes  ;  l'une  heret  cito ,  non  habuerit  ex  Scriptaris 
est  ce  qu'on  avoua  dans  la  prison ,  ùut  rePelatione,  Qubd  ostenderU  tt 
l'autre  est  ce  que  l'on  avait  prêché,  ii^isse  in  paradisum ,  hocfecissése  ad 
Le  moine  avoua  que  sa  connaissance  àttrihuendum  sibi  reputationem  et 
de  l'avenir  n'était  point  infuse ,  ou  gloriam,  Circafactum  inobedientue 
une  révélation  immédiate  du  Saint  pontijicis,  quod  non  iuit  Ronuanjfr- 
Esprit  {  mais  il  s'était  vanté  d'une  cissese,  ne  occidefetur  in  vid.  Circa 
telle  révélation  (76)  :  et  c'est  par-là  que  factum  excommunicationis  respondit^ 
son  aveu ,  aui  eût  été  autrement  une  quanaûam  multis  aliter  uider^tar , 
bagatelle ,  le  rendit  infiniment  cou-  crediaerit  ipse  tamen  illam  esse  veram 
pable.  Il  se  trouva  convaincu ,  par  sa   et  obseruandam ,  obseruai^erit  per  afi* 

Sropre  confession ,  d'une  horrible  et    (fuod  tempus.  Sed  ubi  uiderit  quod 
'une  infâme  imposture.  Guieciardin    tbtu  opus  suum  in  ruinant ,  ceperit 
s'est  bien  gardé  de  faire  cette  remar-    modum  non  obseruandi ,  et  qubdper- 

3ue  à  ses  lecteurs  :  il  souhaitait  sans  tinaciter  steterit  contra  pro  honore  j 
oute  qu'ils  ne  comparassent  pas  la  reputatione  ac  manutentione  operis 
Confession  de  Savoranola  avec  sa  con-  sui.  Hcec  et  multa  alia  interpretatus 
duite  précédente.  Si  vous  voulez  sa*-  est,  prout  in  examine  quod  impres- 
voir  une  partie  des  suppressions  de.  ***"*  est  continetur  (77). 
Guieciardin ,  lisez  ce  passage  de  Kau-  H*  La  seconde  chose  que  j'ai  dit 
clérus;  on  y  trouve  que,  par  les  actes  qu'on  devait  considérer  dans  la  nar- 
du  procès  que  l'on  donna  au  public ,    ration   de  Guieciardin  est  que  Tac- 


fait  servir  ses  prétendues  prophéties,  avouent  que  quelques  dévots  de  ce 

Die  nond  mensis  aprilis ,  dictas  F»  nouveau  saint  chancelèrent  à  ce  sojd 

Hieronjrmus ,  prœsentibus  multis  tes-  {l^)\  ™ais  il  y  en  eut  d'autres  qui  Ib 

dbus ,  fuit  inurrogatus  et  examina-  justifièrent  par  l'exemple  des  anciens 

tus  in  auld  Baroncelli  y  primo  t^erbis,  prophètes,  dont  les  réponses  parais- 

post  minis  ,  dein  cum  tortura, Demiim  saient  signifier  le  contraire  de  ce  qu'ils 

ig  ejusdem  mensis  sine  lœsione  dixit  pensaient.  Illud  affirmantes  fuisse  i» 

omnia  per  ipsum  prophetizata  fuisse  usu  prioiibus  Ulis  t^eteris  Testamenù 

ficta  y  et  quod  ob  gloriam  humanam  prophetis  ,    plsrfidis    interrogantibus 

aucupanaam  talia  prœdicai^erit  ,   et  obliqué  adeo  ambiguèque  respondercy 

quod  videbatur  ciyitas  Florenlia  bo-  ^t  quœ  a/Jîmun^erant  negavisse  uide^ 

num    instrumentum    ad  faeiendum  rentur ,   contraque   quœ   nesaueretd 

crescere  suam  gloriam.  Et  ad  coad-  f^iderentur  affirmasse.   Sic  MicfaeaiB 

juuandum  suum  finem  y  confessus  est  Achabo  régi  fie  jissyriis  expugnan- 

se  prœdicdsse  res ,  per  quas  christiani  ^w  jespondisse  ;  sic  prophelam  Anun 

cognoscerent  abominationes  quœ  fie-  ''ec  se  prophetam  esse^  sed  nec  pro* 

(77)  IVaucler. ,  part.  II,  gêner.  L,  pag,  m.  çgo. 
r  I       c_!_ii- ._     j.^  infcl.  Littenl.,    ptig. 

Savonarola ,  en  termes  «*• 

-     ,.  ,  ..        ■•  »  P^"'  barbares  :  elle  est   tirée  du  livre  * 

te  allre  cose,  le  qoali  contmaamente  predicava  ,     Jean  Pogge,  e'dit,  liqS. 

perdiMOMOunaano,  nèper  scieoze  di  Scritture;         (78)  royet  Jean  Frattroisric.  in  Vjiâ  Saw- 

ma  sempliccmcntc  per  divina  nvelauonc.  narol*  j  png.  w.  i3a. 
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Mum  dixisse.  Sic  Johaanem  quod  puer  quidam  dum  pékeretur  in 
m  dwun  de  prophetias  munere  Amum ,  delapeum  véhicule  pertuUt 
ur  lotjfuutum.  fuisse.  Et  in  ad  matrem  :  iiem  et  digiti  eujusdam 
fuoque  sententiam  prophetœ  pars  dum  penderent  de  cruce ,  saxo^ 
lis  nonnuUa ,  deque  responso  rum  deeussd  grandine.  Ah  ipsis  re- 
d  Hazaëlem  depromi  dicehant  liquiis  quœ prodierunt  signa  aiiHnitits 
•n  allégua  (80),  que  Thomas  suisreferemus  loeis(!è!^). 
1  assure  qu'un  accuse  n'est  IJI.  Ce  gne  je  feux  remarquer  ea 
enu  de  dire  la  vëritë  devant  troisième  heu  dans  le  narre  de  Guic- 
es  iniaues.  On  se  souvint  (81)  ciardin  est  que  l'exemple  de  saint 
a  eu  des  martyrs  que  la  force  Pierre  n'est  guère  propre  à  justifier 
iirmens  a  obliges  de  parler  le  prophète  de  Florence  :  car  la  faute 
leur  conscience  ,  et  Xon  se  de  cet  ap6tre  fut  suivie  d'un  prompt 
aa  ainsi  dans  la  foi  que  l'on  repentir,  et  réparée  par  une  longue 
lie  pour  ce  nouveau  prophète,  fidélité  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  5a- 
3e  que  c'est  que  de  s'entêter  yonarola  se  soit  servi  du  seul  moyen 
)mme  gui  s'acmiiert  la  répn-  qui  lui  restait  de  se  relever  de  sa 
le  saint  inspiré.  Cet  entêtement  chute.  C'était  de  déclarer  sur  l'écha- 
rdinaire  une  maladie  incura-  fand  qu'il  priait  Dieu  de  lui  pardon- 
le  les  prédictions  de  cet  hom-  ner  la  faiblesse  qu'il  avait  eue  de 
lent  confondues  par  l'événe-  nier  dans  la  prison  ce  qu'il  avait  af- 
qu'il  varie,  qu'il  se  dédise,  firme  en  chaire.  Guicciardin  remar- 
i  contredise,  au'il  tombe  dans  qae  qu'il  ne  dit  mot,  soit  pour  s'ac- 
hlesses  ,  et  dans  des  fautes  cuser,  soit  pour  se  justifier. 
i,  on  ne  revient  Point  de  sa  N'oublions  pas  d'observer  qu'il  est 
upation  5  on  cherche  a  le  jus-  difficile  de  mettre  à  bout  les  apolo- 
aux  dépens  des  plus  grands  gigtes  de  certaines  gens  ;  car  ils  trou- 
de  1  ancienne  et  de  la  nouvelle  ^^^1-  presque  toujours  des  exemples 
n  aune  mieux  qu'en  sa  faveur  qu'ils  mettent  au-devant  d'eux  com- 
tes quittent  ce  qu  elles  ont  de  ^^  ^ne  barrière  qu'on  est  obligé  de 
lis,  que  de  croire  qu'il  fasse  des  respecter.  Vous  voyez  comme  les 
^^^^  amis  de  Savonarola  tachaient  de  faire 
>réocupation  des  dévots  de  Sa-  bouclier  des  anciens  prophètes  et  des 
»la  fut  si  outfée ,  qu'ils  eonser-  martyrs  de  la  primitive  église  5  et 
religieusement  tout  ce  qu'ils  quand  même  on  les  forcerait  d'a- 
;  du  bûcher  où  il  fut  brûlé,  vouer  qu'il  aurait  été  séduit  par 
dt  prévu  leur  superstition ,  et  le,  illusions  du  diable  ,  ils  auraient 
e  de  cela  on  avait  fait  enlever  des  saints  modernes  â  faire  servir  à 
-omptement  toutes  les  cendres  ga  justification.  Cette  remarque  est 
es  ieter  dans  la  rivière  ;  mais  il  d'un  théologien  protestant.  Et  data 
udque  diose  ;  et  il  y  eut  même  inten^enisse,  dit-il  (84),  illi  imagina- 
qm  tomba  du  milieu  des  <5en-  tioni  iUusionem  aliquam  et  atlocutio- 
et  une  partie  de  doigt  qui  fut  nem  diahoUcam  siue  internam  sive 
lée  pendant  qu'on  jetait  des  extemam ,  hoc  non  magis  ipsius  or- 
j  sur  la  poteace  où  les  trois  thodoxi^.pietaii,  et particulari  cou- 
Kams  furent  pendus.  Tout  cela  sœ,  oh  quam  passus  est ,  prœjudicare^ 
9^nlé  cOBiine  des  reliques  qui  p^^iest^  quam  Jordani  ,  alioruwnque 
f  dit^on,  blendes  miracles,  sanclorum  papalium  monachorum  t 
•wwi  ahsumptorum  oineves  quos-  ^le  quorum  illusionihus  passim  ieeen- 
epotuerunt  in  unum  redactosy  dœ  viiœ ,  et  Delrio  1.  IV  c.  ï ,  q  3. 
-isque  delatos,  in  Arni  flu-^  Théophile  Raynaud  assure  que  Bap- 
njeeerunt.  Ex  incendio  super-  ^^^^  Fulgose  a  raconté  que  Savona- 
nonnulla  ,  quœ  asutè  rapta  , 

lèque    Servata    sint.    Item,    os  ,  (83)  Joli.  Franci5ras  Pîcas  ,  in  VitS  SavonarO' 

1k  ,  Jfa&.  i()6  :  il  dit  là  m  fine  rfue  le  cœur  de  Sa- 
it. Franciscas  Picus  ,  ibid.  vonarolajul  trouve  dans  i'Jrno  deux  jours  après, 
idem  pas.  i33.  il  se  glorijic  d'en  <ivoir  une  partie.  Voyez  la  re- 
\dem!  mar>/ut'  suivante  ,  citation  (c)^). 

ijre*  la  remarque  ..  de  Varticlt'..,  nu  ce  (84)  Voelius,   Disput.  theol. ,  tom,  fl^    pag. 

jw  dit  d^  l'ivrognerie  de  Calon»  lo-^o. 
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rola  avoua  ses  impostur^  (85)  :  mais  rai  donc  cette  particularité' comme  je 

je  n  ai  point  trouve  cela  dans  le  cha-  la  trouve  dans  du  VerdierVauPrirM 

Co'n  ^n*''  '  Cite   (86,)  Le  peVe  fe  JJ.poh We "  wf^^^^^ 

Baron^  en   repondant  a  cet  enJroit  la  plus  grande  partie  du  peuple  à, 

^o,nT^!?FJ'î^%^^^"-."*^^  "^.«"T^lî^  P^^'^cîlaréprLtiondesLuhm. 

point  cette  faute  de  citation  (87).  On  me  et  de  prophète ,  et  pour  tel  amt 

tÎLTl^.l^''T^V^'^''''''^l^%^^^  ^'i.^'^ntenuet  soustenu  par  escriis  ' 

tçmoignage  de    Pienus    Valénanus  publiez,  et  entre  autmsparunTraicié 

^  fi:   r        '  ^  .  **    messire    Dominique   Berdvim] 

{})  La  i^tgoureuse  résistance   que  prestre  florentin ,  h  la  deffeneeet 

firent  les  jacobin^  quand  on  attaqua  pivbation  de  la  uérité  de  la  doctrine, 

leur  couuent.^    Ils  firent  provision  et  prophéties  preschées  par  Uda  Sa- 

d  armes  a  feu     et  tuèrent  cinq  per-  i^onarole,  lequel  Traietéfiu  imprimé 

sonnes.  Trois  d'entre  eux  furent  tues,  à  Florence  par  François' Bonacom, 

et  nommément  le  frère  de  Sayonarola.  Van  i4Q6(Qr).GisbertVoëtius  observe 

Vuem    (  conventum  sancti   Marci  )  que  ce  fiënivënius  fit  imprimer,  après 

Fratres  ejusdem  cowentûs  bene  elaur-  la  mort  de  l'auteur,  l'abrecë  que  Savo- 

serantet  m  eo  bombardis  et  aliis  ar-  narola  avait  ëcrit  de  ses  prophéties,  et 

mis  offensiins  muniu  erant ,  quœ  in  qu'il  y  joignit  une  prëface  pleine  de 

populum  traxerunt,  qui  tandem  con-  louanges  (92).  Le  même  Voëtuis  ajoate 

uentum  ui  intrauu  mterfectis  qumaue  que  Sabellic,  au  IX«.  livre  de  laX«.en- 

ex  SUIS,  tnbus  auXem  ex  monachis,  nëade,et  Ferron,  au  il'.livrederHis- 

quodamfratreprofesso  ordmis prœdi-  toîre  de  France,  font  ouvertement  IV 

catorum  germano  dictiSvatrisUiero-  pologie  de  ce  jacobin.  Il  se  trompe 

nximet  duobus  alus  (89).  Il  fallut  (93)SlMgard  d'Amoul  Ferron,  qai 

mettre  le  feu  au  couvent  pour  venir  g'gst  contente  de  dire  qu'il  y  a  des 

a  bout   des  moines   qui   le    defen-  cens  qui  prétendent  que  Savonaroia 

J^J?.    .  .  .        />  *"*^  justement  mis  â  mort  comme  no 

(K;  Onécrwitvour  sa  justification,']  imposteur  :  mais  que  personne  ne  lai 

«  Dominique  Bénivënius,  prêtre  fio-  conteste  l'éloge  d'avoir  été  tempérant, 

»  rentin ,  fit  imprimer  un  livre  de  ses  et  homme  d'esprit  et  de  savoir.  Uui» 

»  miracles  et  prophéties,  et  François  qubd  esset  GaUorum  studiosior  <jahm 

»  Pic  (*)  se  passionna  tellement  pour  aUi  relient ,  h  Florentinis  adniunU 

»  sa  défense,  qu  il  ne  se  soucia  point,  pontifice  quasi  violatœ  persua^di 

»  quoiqu  il  fût  grandement  rehgieux  reum  damnatum  :  atii ,  ciim  impostu- 


>Ai  1     ■«/*•,*.  -^ •   -'--•  "-"-^  temperantiœ 

»  qu  Alexandre  VI  n'avait  eu  aucune  brietatis  laudem,  doctrinœ  et  ingeat^ 

iffitetvJ^ 
est  sauf 

,     ,  „  deSabeM 

que  ce  Bénivénius  publia  son  livre  lie  et  celle  d'Arnoul  Ferron  à  la  map*» 

avant  la  mgrt  de  Savonaroia  j  j'ajoute-  g©  de  Martin  del  Rio ,  l'une  tout  ai- 

/oe\Tui^vi  n        j    j    T         •.  .  ^  près  de  l'autre,  et  de  n'avoir  pas  coB- 

(85)  Théophile  Raynaud ,  de  Immanitate  Gv-  ^.  a//i       !••         ,.•         j       .^     *^_»U 

ri*;»>ram ,  diatr.  Kl,  jtagl  agS  Apopompaei.   ^  Sidéré  la  disjoncUve  dont  sc  scrt  le 

(86)  Théophile  Raynaud  cite  Baptiste  ï'ulg»-  citatcur.  Elle  insiuue  clairement  (fie 
lias ,  1.  tit.  de  religiooo  caitu ,  c.  u  Je  me  sers  Ferrou  n'est  allégué  que  comme  Œ>^ 
de  l'eyiUon  de  Colonm ,  i6o/t  in-so  historien  '  qul  doute   si  SavonaToU. 

di22.\Tirî/,^;^r88;t^^^^^^^  méritait  la  mon.  FxpartiumJ^ 

(88)  roje%  ses  paroles  dans  ta  remarque  (M).  ««^^  >  ^  Alexandn   Kl   atque  McO- 

(89)  Excerpta  ex  Diario  Burchardi,  pag.  54* 

d^)  Concnmatis  templi  foribus  nec  incruenta  /g,)  d^  Verdier,  Prosopographie  ,  ftwi-  l/fJ 

tmmtione  (Sayonarola)  comprehendttur.  Jovtiu  ,  p^S,  a333. 

.«  Elo^. ,  ca^,XLlI,  pag,  190.  Vojes^la  aussi  *^  ,')  VoJtius,  Disput.  theol.  ,  pag,  1068. 

m  ViU  LeoDw  X  ,  pag.  5a.  ^^jj  ji  ^  t^^^'SpUéUu* ,  in  Infel.  Liitrfal.| 

(*)  InApolog.nro  Hieron,  Savonarol.  viripro-  pag.  6a8. 

pheUB  innocentia.  ^Q^)  Anioldus  Ferronus ,  de  Rebu»  gestù  Cato 

(90*)  Naudé ,  Apologie  des   grande  Hommes  ,  rum ,  lib.  11^  circa  fin, ,  folio  45 ,  edit,  ïvrx. 

1^0^.453.  i555»  m-8<>. 
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i  odiofactum ,  ut  non  eonside-  in  publicum  datum  initd  dtfinsione 

historici  nonnulli  {*)  defen*  Eyeronjmï  confutandum  suscepifde» 

i  Savonarolm  susceperunt^  uel  femionemque  illius  inscripii  fliero- 

itionis  justiùam  in  duhium  i/o-  nymo  Toimelio  prœsidi  ordinis  nûno- 

(95).  rum  (109).  Il  avait  fait  aussi  un  ou- 

Aé  a  raison  de  dire  que  Jean-  ^  Trafic  pour  montrer  crue  Sayonarola 

jit  ¥ic  se  passionna  pour  la  dé'  ayait  etë- excommunie  injustement, 

le  SaTonarola.  11  en  fait  un  saint  Defensio  Hyeronimi  Savoruirolœ ,  si- 

Bcles ,  et  il  supplie  ses  lecteurs  *^  de  injustd  ejus  excommunicatione , 

{ouTenir  de  lui  dans  les  prières  od  Hereulem  jEstensem  (io3).  Il  dif- 

feront  à  Dieu  et  à  Jérôme  Savo-  f«ra  jnsques  à  Tannée  i53o  Fédition 

l(q6).  Il  assure (97)  que  le  cœur  de  la  Vie  dénotée  dominicain.  M.  Ba- 

saint  homme  fut  trouve  dans  la  tes  l'a  insérée  dans  son  yitœ  selecto- 

i.  c[u^il  en  a  une  partie,  et  rumaliquotuùrorumf  imprimé  à  ton- 

s  lui  est  d'autant  plus  chère,  dres  Fan  1681.  Le  pèreQuétif,  jacobin, 

.  éprouvé  qu'elle  guérit  les  ma-  Tavait  publiée  a  Paris  l'an  1674  :  il 

et*  qu'elle  chasse   les  démons,  fut  le  premier  ^uila  fit  paraître  toute 

srve  (98)  qu'un  grtnd  nombre  entière.  Il  j  joignit  des  notes  et  plu- 

tx  qui  persécutèrent  ce  domini-  sieurs  autres  traités  (1 04);  et  c'est  l'un 

érirent  misérablement  (09),  et  des  plus  considérables  apologistes  de 

entre  ceux-U  le  pape  Alexan*  Savonarola.  Plusieurs  de  ses  confrères 

1.  Il  rapporte  deux  traditions  se  sont  signalés  àjustifier  ce  prophète, 

mt  la  mort  de  ce  pape  ,  arrivée  Voyez  principalement  Bzovias  (io5) , 

>ré8,  dit-il  (100).    Cependant,  Vincent  Baron  (106),  Noël  Alexandre 

assa  plus  de  quatre  années  en-  (107),  etc. 

mort  de  Savonarola  et  celle  Je  m'étonne^fue  Gabriel  Naudé  n'ait 
pontife.  L'une  de  ces  traditions  fait  aucune  mention  de  l'apologie 
e  le  diable  l'étrangla  ;  Fautre  composée  par  le  jacobin  Thomas  Né- 
poison  qu'il  préparait  a  des  ri  (  108) ,  ni  de  celle  qui  fut  écrite  par 
taux  lui  fut  donné  par  mé-  Ambroise  Gatharin.  Un  certain  Timo- 
(loi).  Et  notez  que,  selon  la  thée  de  Pérouse  (109)  a  été  aussi  le 
ère  tradition  ,  il  s'était  donné  défenseur  de  Savonarola.  Notez  que 
hle  à  condition  qu'il  parvien-  Catharin  ne  persista  pas  dans  ses  pre- 


_  propter  Jructum  preedi- 

irola.  ^d  hœc  visa  <fuœ  sibi  di-  cationis  défendit ,  licet  per  errorem , 

i  offèrehiuuur  scripUs  mandata,  ut  nunc  senex  in  tfftio  de  considéra- 

mpîexus  est  libro,  cui  titulus  tione  libro  suo  fatetur  (iio).  On  le 

rvelationum  Compendium ,  in  compte  même  parmi  ceux  qui  ont  at- 

insipienter  inueetus  est  quidam  taqué  Savonarola  (m).  Je  n'aurais 
1  Cassiniensis .  ex  ordine  mino- 

nù  uulgo  zoccolanii  dicuntur.  (»°;)  {^f "»,!  »*»^*7  »  W- "5. 

'              •       ^            1'      '                    •  (io3)  apixeliiu.  111  Infehce  Litterato ,  poe.  633. 

propno  et  peeulian  ,  quem  UIX  ^n\itJ  «A  passée.  Je  crois  que  c'est  le  ci  uîr^ 

^Uic.  Ermead,  xo.  lib,  9,  Jm.  Ferron,,  tZ^^er^^'n^l  !??!*"  V'^^t'^',  ^;  ^l"  ' 

un  Franeicar     etedii  parler ,  qtuirid  il  du  aue  Jean  Pic  de  la  Mi- 

_._.'*          .*                 ,.,»•,  rom/e  (il  fallait  dire  Jean-François),  »ariin  écrit 

ail.  Del  Rio ,  Dimum.  nugic. ,  Itb.  iV,  exprès,  défend  Savonarola  contre  le  pape, 

umst,  m,  sect.  Vi,  pag,  m.  197.  (jo4)  Fbjre%  le  Journal  des  Savans,  du  ao  de 

h.  Fianciicm  Picns ,  in  Vikâ  SaTOnaro-  janvier  1676,  pas,  a3 ,  édition  de  Hollande, 

108.  (io5)  In  tomo  XVII  Annalinm. 

em,  ibidem,  pag,  i36,  xS;.  (><^  ^'i  Apolog. ,  Ord.  Prcd.,  toau  H,  pog, 

em,  ibidem,  pag,  lin  et  sea,  ^/**'f^*  e  i         «...               -, 

pire  Baron  ,  ApoloMl.  Ord.  Pf«dic. ,  .fel'"  ^^  »"»•    ««»«••  •  "I»«-  ««•  XV 


t  père  jjaron  ,  Apoiont.  Unt.  fr«<bc« ,     e^Xv!      »  — r™  —»••  -»- 

rv.     I .     j        •  .  sage  de  Coëfieteau. 

,     J        ,                       «*»•.»»»».  jj,jj^  Brunum,  de  SediUqnibus ,  pag,  35o. 

aud  mtUto  posi  tempore.  Joh.  Fr.  Pic,  (» „)  Voyei,  VoëUus ,  Disnutat/ilicolog.,  paH, 

iTOoarol» ,  pag,  xSg.  //^  pag,  xo68 ,  «ui  cite  Sandesus  ,  Ub.  lU  theol. 

iem,  ibidem,  var.  comment.  aXII  ,  pag,  567. 
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jamais  fait,  si  j^entreprenais  de  don-    On  ajoute  que  Théodcre  de  Béze  dii 
ner  la  liste  de  tous  ceux  qui  ont  loue    expressément,  quand  il  parle  d'icelui    \ 
ce  dominicain  *  on  y  verrait   nom-    en    ses   Éloges  ,    que    c'était    une    j 
mément  Marsile  Ficin ,  Mattlâeu  Tos-    grande  preuve  de  sa  singulière  piétu    ' 
can  (lia)  y  et  Fiaminiua.  Celui-ci  a    que  d'avoir  tellement  d^u  au  pape    ;; 
fait  quatre  vers  que  Paul  Jove  a  bien    Alexandre  VJ  ,   que  ce   scélérat  ne    ' 
voulu  rap|)orter  (ii3)  dans  le  lieu    put  avoir  de  repos  qu'après  Favoir  ^. 
mâme  où  il  avoue  qull  supprime    fait  brûler  très-indignement.  Homi-    l 
par    ménagement    Pépitaphe  msul-    ni  tam  perdità  scelerato^   guam  fuit 
tante  qu'un  autre  poète  avait  com-    Alexander  Ule  Borgia  pontifex  hujus 
posée.  Voici  celle  que  Flaminius  com-    nopùnis  sextus  usque  adeo  dispUcuis' 

se^ut  non  nisi  te  indigni^siniè  dam-  t. 
natp  et  cremato  quiescere  potuerit^ 
maximum  esse  videtur  singularis  ttue 
pietatis  argurnentum  (u5)«  C'est  an 
raisonnement  asaez  bon  pour  un  ora- 
teur ,  mais  non  pas  pour  un  écrivain 
qui  jparlerait  historiquement  ou  dog^ 
mat^quement  ^  car  les  ivrans  les  plus 
^  féroces  font  mourir    des  personnes 

Plfurail,  et  (last^  dùaïL,  pardon,  brasier  Of     qui  le  méritent  (l  l6). 

Pardo1^%lc'estmoncaiurence  brasier       .N*"?®  aurait  pu  citer  Balép  ,  Fia- 

qui  fume  (ii4).  cius  Iliyncus ,  Jean  W  ol^us ,  et  Ver- 

(L)  Les  protestans  se  sont  déclarés    î^eiden.  Ce  dernier  ne  p»rle  de  Savo- 


posa  : 

Dumferajlamma  tuos  ,  Hieronyme ,  pascitur 
aHus  f 

Beligiojleyit  dilaniata  comas; 
Flevit ,  et  odixit^  crudeles  parciieJUunmœ  , 

Pareite^  sunt  isto  viscera  Rostra  rogo. 

On  Pa  ainsi  traduite  en  français  : 

Pendant  qu'un  feu  cruel  ton  corps ,  père ,  con- 
sume ^ 
iteligitm  pleurait  set  cheveux  arrachant  i 
^  et[la  -    ••  •         •       • 

dent 


et  tous  les  luthériens  d'Allemagne,  ^  «««rje  de    naralogjsmes.  M.  du 

nomment  ordinairement  Sa^onnolsL ,  P|e^is  Mornai  donna  dans  le  mem 

dans  Uurslii'res,  le  témoin  fidèle  de  P»*S«»  J  ne  montra   ce  personnage 

la  venté,  U  précurseur  de  la  réfor-  ?"«P*î,*f  ^^  ^^}  lui  semblait  beau 

matiùn  évangéUque,  le  fléau  de  la  C».»^)-  Cela  fit  qu'un  de  aes  antago- 

grande  Babflone ,  V ennemi  juré  de  M»t«s  ayant   wésente  aux  lecteur» 

VAnte-Christ  romain,  et  pour  co/i-  ia."*«*f  cofC;  la  dispute  fut  plus  w- 

elure  en  un  mot  avec  Jessénius  à  Jes-  t^igaee ,  et  il  fallut  reculer.  \om  les 

sen,  U  Luther  d'imlie  :  et  je  m'étonne  paroks  de  Coéffeteau.  Qui  v^ut  vou 

qu^U  ne  V  appellent  aussi  le  Jean  Uus  ^  doctrine  de  Sa(*omirola  défendue 

du  même  pays  ,  uu  qu'ils  moururent  ^<>««''«  ceux  qui  Vacçusateatd' hérésie, 

tous  deux  d'un  même  supplice ,  qu'ils  î«  «*  «r*  la  docte  apologie  qi/ie  Tho- 

étaient   tous  deux  hérésiarques,    et  mas  JYért,  Florentin,  reUgieux  de  son 

qu'ils  sont   tous    deux   marqués  en  ordre,  a  faite  pour  lui,  et  partieultère-  ^ 

grosse^lettresdansleregistreetpapia^  »*«'»'  pour  ce  qui  regarde  l'articleàp.     \ 

journal  de  leurs  martyrs  ;  témoins  ces  ^  justification,  sur  lequel  du  Pkssis    ' 

iHirs  qu'ils  mettent  ai^-dessof^  de  son  Jf»«  davantage  d  instance  ;  qud  Itse^ 

En  monachus  solers  :  rerum  scrutator  aeutus , 
Martjrrio  omatus ,  Sqyonarola  pius. 

<iii)  lu  Pdplo  iUnstK.  Vîtqv.  lteU«. 

(ii3)  Joviua  ,  (ft  Elog. ,  pag,  loo. 

^Ji4)  Cette  traduction  se  trouve  dans  du  Ples- 
âis ,  Mystère  d^Ioiquité  ,  p€ig,  Sra.  On  eu  trouite 
une  autre  à  la  marge  de  la  traauetian  françMse 
de  Guicciardla  ,  folio  ia8  ,  édition  de  Genève  , 

(*)  In  Elogiis ,  en  la  3*.  partie  de  sa  Biblio- 
thèque historique  ,  à  l'an  de  J.-C,  1498  ;  ^n  son 
jipologie  contre  Lessius  et  Coton ,  chap.  5a  ;  en 
ton  Mrttère  d'Iniquil/;  m  EpistoU  Philosopk. 
SavonarolcE  prœfixâ. 


la  réponse  a  la  prejfiière  objection ,  et 
il  connaitra  qu^e  jamais  personne  n'ca 
a  parlé  plus  calhoUquement  que  Iv^  t 
et  plus  conformément  h  la  doctrine^  \^ 
l'église  romaine ^ant  y  a  qw'*' 

(itS)  Naudé  ,   Apologie  des  grands   Hoipa^il'^ 
pog'^S.  .     jbi- 

(nC)  yoYCT.  la  remarque  (A)   de  l'articU  ^  ^ 
marcchal  Je  Ma.iiilla.c  ,  L  X^  p.  »g6,  mun.  "»• 

(n-;)  Verlieiden  ,   en  Iionibus,  |)ag.  i4 '* '? 
Notez  qu'il  se  trompe  en  disant  que  SûWonarM  ^ 
fut  brulr  à  l'd^e  tit'  ciiujuante  ajis. 

(118)  Fojrot  Ir  My$t«re  d'Iniquité,  pflg-  5;* 
et  suû' 
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'st    mort   cathoUque,   k    et  voici  ce  m  a  toujours  cru  sept  sacremens  de 

t  qu^cn  rapporte  le  docte  prince  de  w  Tëglise ,   qui  a  toujoura   inYoqu<$ 

»  la  Miranae,son  grand  ami  (^').Sayo-  »  les  saints,   et  prié  pour  les  morts 

»  narola  ,  dit-il ,  averti  de  Farrôt  de  »  ^^  croyait  ôtrc  en  purgatoire  ? 

»  sa  mort ,  demanda  incontinent  un  »  Qu^on  prenne  la  peine  de  lire  les 

M  prêtre  pour  confesser  ses  pe'che's  ,  »  OEuvres  de  Savonarola ,  et  si  tout 

»  et  désin^  de  recevoir  la  très-sainte  »  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  lui 

»  communion ,  laquelle  lui  étant  ap-  »  ne  s  y  trouve  ,  qu'on  m'appelle  ca- 

»  portée  ,  il  pria  instamment  qu'on  i>  lomniateur.  Que  s'il  a  en  quelques 

a  lui  permît  de  prendre  jpt  de  tenir  »  opinions  particulières,  nous  n'ap- 

»  le  sacrement  entre  ses  mains  ;  ce  »  pelon»pas  hérétiques  ceux  qui  er- 


que  là  ctaïc  le  grand   »  avoir  gémi  sons  l'oppression 
»  et  le  vrai  Dieu ,  rempli  de  souve-    »  abus  après  une  réformâtion  ,  qu'il 


qu'il  savau  inauoiiaoïement  que  ta  i»  au  u   prêchait 

»  aussi  assistait  la  trés-sainte  Trini-  n»  aivisée  en  factions,   la  plus  puis- 

»  té  ,  indivisible  et  inséparable ,  le  »  santé  desquelles  était  celle  qu'il  op- 

»  Père,  le  Fils  et  le  Saint  Esprit,  etc.  »  pugnait  *et  c[ui  le  £t  mourir  com- 

»  Â  votre  avis,  M.   du  Plessis,  un  »  me  un  séditieux  Oiq).» 

»  luthérien   ou   un  calviniste  vou-  Ce  passage  étonna   un  peu  l'apo- 

»  drait-il  mourir  de  cctt4  sorte ,  en  logiste  de  M.  du  Plessis  ,  et  l'obligea 

»  faisant    cette  confession  de  foi  ?  j^  filer  doux.  Bien  est-il  urai ,  répon- 

■  Que  votre  Bèze  donc  l'arrache  du  ait  André  Rivet  (no) ,  ou  que  Savo- 

•  milieu  des  idoles  de  votre  parti  ;  narola  na  pas  cognu  toute  la  doctri- 

»  que  Luther  ne  le  prenne  plus  pour  ne  de  Luther  et  de  Calvin  «  parmi 

»  garant  de  son  impiété  ;  et  vous,  ne  »  les  ténèbres  du  temps  ,  ou  qu'il  n'a 

»  le  faites. plus  hérétique  contre  sa  »  pas  osé  faire  profession  ouverte  en 

»  propre  confession.  Certes ,  s'il  eût  u  tous  points  ae  cette  'doctrine  au 

I»  été  tel,  ni  Pic  de  la  Miraade,  ni  »  nUieu    des   inquisiteurs.  On    ne 

)•  Marsille  Ficin ,  ni  Néri ,  ni  tent  »  peut  nier   neantmoins  ,  qu'il  ait 


»  front  peut-on  mettre  entre  les  lu-    rt  venté  :  soachans  aussi  qu'en  plu- 
»  thériens  et  les  calvinistes  un  re-    »  sieurs  particularitez  il  a  enseicrné 


particularitez  il  a  enseigné 

j»  ligieux  qui  a  toujours  vécu  en  son  „  beaucoup   plu»  purement  que   les 

»  clottre,  observant  rigoureusement  »  moines  de  son  temps ,  comme   il 

»  ses  vœux ,   et  exhortant  tant  ses  j,  appert  encore  es  œuvres  que  nous 

»  frères  à  faire  le  semblable,  jusques  »  avons  de  lui,  notamment  es  re- 

»  à  sembler  superstitieux  en  sa  façon  »  cneils  de  ses  sermons  faicts  à  Flo» 

»  de  vivre  ?  De  quel  front  mettre  en-  »  rence  sur  la  reformation  de  l'église, 

B  tre  les  luthériens  et  les  calvinistes  »  C'est  un  signe  qu'il  n'a  pas  escrit 

»  un  religieux  qui  a  toujours  celé-  »  au  gré  de  i'eglise  romaine,  puis- 

»  bré  le  saint  sjicrifice  de  la  messe ,  et  »  que  le  pape  Clément  VIII  défend 

s  qui  môme  a  composé  des  livres  nia  lecture  de  la  pluspart  de  ses 

»  pour  en  éclaircir  les  mystères ,  et  »  sermons  ,  et  de  son  malogue  ita- 

»  pour   nous  apprendre   comme   il  »  lien  de  la  /^cnlé,  jusques  9  ce  qu'ils 

»  faut   participer  au  friiit  que  Dieu  »  ayent  esté  repurgez  (*).   Si  cette 
u  nous  y  communique  {^^)  ?  Comment   . 

M    peut-on  mettre  au  rang  des  luthé-        (ii9)Goëireteau,  Réponse  au  Mystère  d'fniqni- 

3,  nens  ou  des  calvinistes  celui  qui    'é,pflff.  1217. 

fiao)   Rivft  ,   Remarques  sar  la    Réponse   ai| 
(*•)  Pic.  Mirand. ,  inÂpolog.  Mystère  d'Iniqniti,  lom.  II,  ptig.  GSs. 

(")  Ltbfr  Savon. ,  de  Mjrst»  Utissœ,  (*)  Orarolo  délia  riformaûone  délia  Chies^.  |i| 
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»  vérité  estoit  à  son  advantage  ,  il  ne  Tinobserration  des  régies  de  la  dis- 

»  Yoadroit  pas  qu^on  lui  fermast  les  cipline ,    et   qnUl  y  avait   trop  de 

M  yeux.......  C'est  un  grand  préjugé  pompe  humaine  à  la  cour  de  Rome , 

M  pour  nous  ,  qu'il  est  entre  les  au-  et  qu'il  était  à  souhaiter  que  ces  dés- 

»  teurs  prohibez.   Pour  les  circon*  ordres  cessassent.  Neyojrons-nouspas 

»  stances  de  sa  mort,  il  se  pourroit  aujourd'hui  des  moines  (1^3)  et  des 

»  faire  qu'il  s'y  seroit  passe  des  cho-  cures  (ia4)  ^^irc  des  livres/Contre  les 

»  ses  que  noiis  ne  voudrions  approu-  abus  qui  se  commettent  dans  les  dé- 

»  yer ,  sans  toutesfois  rejetter  d'ail-  votions  ?  Sont-ils  pour  cela  moins 

»  leurs  ce  qu'il  auroit  fait  ou  dit  de  opposes  à  «e  qu'ils  appellent  secte 

»  bon.  Car  en  cetui-là  et  semblables,  de  Calvin ,  secte  de  Luther.  Disons 

]»  nous  faisons  ce  que  nous  dit  saint  donc  que  M.   Rivet   ne  se  tire  pas 

»  Paul,  esprouvez  toutes  choses ^  et  d'affaire.  Il  devait  prouver  que  Sa- 

»  retenez  ce  qui  est  bon  (^) ,  n'aians  vonarola    condamnait  les  décisions 

i>  aucun  homme  pour  auteur  de  no-'  des  conciles  que  Luther  et  Calvin  ont 

»  tre  foi  qui  soit  seulement  homme....  condamnées.    Or  c'est  ce    qu'il  n'a 

»  Au  reste  si  son  crime  n'estoit  qu'un  point  prouvé  ;  il  s'est  contenté  de  di- 

»  crime  d'estat  (lai),  il  n'y   a  pas  re  que  ce  pape  a  défendu  la  lecture 

>«  d'apparence   qu'on^  l'eust   bruslé.  de  plusieurs  écrits  de  Savonarola, 

»  Et  ce  que  nostre  histoire  ayoit  al-  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  été  repar* 

»  légué  au  long  de  Guischardin ,  tes-  gés.  Cette  observation  est  trop  vague  ; 

»  moigne  qu'il  y  avoit  autre  chose ,  car  on  sait  que  la  congrégation  de 

y>  sur  ce    qu'il  pressoit   un  concile  l'Indice  en  use  ainsi  quelquefois  â 

»  pour  reformer  les  mœurs  corrom-  l'égard  de  certains  livres  où  il  n'y  a 

.  »  pues  du   clergé,  et  l'estat  de  l'e-  que  des  bagatelles ,  ou  que  des  expres- 

»  çlise  de-Dieu  tant  desvoié  ,  au  mo-  sions  écruivoques  à  corriger.  M.  Ri- 

»  dele  des  apostres.  C'est  pour  cela  vet  a  relevé  quelques  fautes  de  Coéf- 

»  que  nous  le    tenons    des    nostres  feteau  touchant  la   dispute  de  Jean 


mourut  idolâtre,   et  qu'il  enseigna  tort  qu'on  lui  attribue  d'avoir  moni- 

plusieurs   doctrines    que  Luther  et  tré  par  tous  les  escrits  de  ce  grand 

Calvin  avaient  en   exécration.   Que  personnage  qu'il  estoit  entièrement 

issi  qu'il 
produit 

mœurs ,    et   les    abus  qui   s'étaient  narola  pour  la  doctrine  ;  seulement 

glissés  dans  la  discipline  ;^  et  en  ce  disoit'il  k  qu'il  sembloit  devoir  es- 

cas'là  il  ne  mériterait  point  d'être  u  tre   compté  entre   les   saincts  de 

exclu  du  nombre  des   bons  catholi-  »  Christ  que  les  homicides  avoient 

ques  romains.  Il  ne,faut  point  douter  »  bruslez  en  divers   lieux,  m  II  est 

que  dans  les  siècles  les  plus  corrom-  pourtant   vrai  que  Luther  (ia6)  le 

pus  les  personnes  les  plus  dévouées  cite  comme  un  auteur  très-orthodoxe 

aux  décisions  des  conciles   et  a  l'au-  dans  la  matière  de  la  justification  et 

torité  du  pape  n'aient  reconnu  qu'il  du  mérite  des  œuvres;  mais  s'il  aTsit 

se  commettait  de  grands  désordres  su  que  ce  moine  rendit  l'âme  en  fai- 

dans  la  distribution  des  indulgences,  , 

et  dans  l'élection  de.  papes  ,  et  par  .^^'^i^Z^^U^  ""  ^"^  * 

i./.     »    ,  (i7â)  M.Thienf  dansplusieur»  li^es^etnom- 

Venexia  ,  al  scgno  del  Poxxo,    ann.  i56o.  Iad«k  moment  dans  celui  de  la  Dévotion  U  plu  nie» 

Lib.  probib.  sub  Cicraente  VIII.  «î^e  et  la  plus  néglige.  Vojet  musi  U  Traiti 

(*)  I.  Tbessal.  a ,  y.  4*  du  Jubile',  dont  les  joumalisUs  de  Trévoux  oi* 

(i3i)  Noiu  verrons  dans  la  remarque  (M)  que  donné  l'extrait  dans  leur  mois  de  juillet  i^os, 

son  crime  renfermait  une  imposture  exécrable ,  édition  de  France. 

c'est  d'avoir  fait  accroire  qu'il  avait  des  révéla-  (ii5)  Rivet  ,    Remarques  »nr  la  népome  n 

tions  imm'-dlates.                                                         .    Mystère  d^Iniquité ,  tom.  II ,  pag,  63a.  ] 

(lai)  Rivet,    Remarques  sur   la  Réponse  au  UilÇ)  Dans  la  préface  au' il  mit  au-devûntda 

Mystère  d'Iniquité,  tom.  II,  pag,  633.  MediUtionii  de   Savonarola,  a  l'édition  de  {'«» 

*  Voyez  ci-aprèn,  ton.  XIY  ,  la  note  sur|le  iSaS.  Jlf.  Seckendorr,  Histor.  Lutlieran.,  Ii&. 'i 

texte  de  Tartirle  Wésalia.  pag.  lao,  rapporte  toute  ceUe  pré  face. 
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!S  actes  d'idolâtrie  ,  aurait-il  quefois  acquis  une  «étendue  ri  grande 

mettre  entre  les  saints  de  Je-  qu'ils  cachaient  presque  sous  leur 

'*^'  *  ombre  la  décision  du  concile.  Il  peut 

BZ-vous  savoir  quelle  e'tait  l'or-  ^^^c  sembler  qu'un  homme  qui  les 

Le  de  Sav^onarola ,  lisez  ce  pas-  combat  s'éloigne  effectivement  de  la 

i   M.   du  Plessis.  Il  anéantit  doctrine  romaine;  mais  quelquefois 

îs  livres  entant  qu'il  peut  les  ^'^^^  ^P  ^^ux  semblant.  La  doctrine 

ns  humaines ,  ne  reconnoist  ^^  ^^  justification  n'est  plus   un  si 

ru  en  la  gratuite  justification  grand  sujet  de  disjpute  depuis  qu'elle 

fojr  en  Christ ,  et'la  se  tient  ^,^^^  ^^^^  examinée  et  développée.  Je 

sans  espérer  en  autre  mérite  ;  ^^*  ^^^^  s^^s  adopter  entièrement  ces 

tnt  la  communion  sous  les  deux  Paroles  de  M.  Pellisson  :  «  Une  bon- 


^maine  :  la  doctrine  de  la  jus*  ^  ^^^  catholique.  On  a  honte  en  se- 

in  gratuite  nommément  est  ex-  *  cret  de  s'être  séparé  pour  des  ques- 

nent  traitée  en  ses  méditations  ^  tiens  qu'on  a  oubliées,  et  qui  ne 

psal,  3o  et  5o ,  que  Posseuiny  ^  ^^^^  plus  questions  aussitôt  qu'on 

,  reconnoist  par  lui  faites  la  »  n'est  plus  échauffé ,  et  qu'on  veut 

les  supplices  (*).  Et  pour  ses  »  s'écouter  et  s'entendre  :  disputes 

s  et  autres  Hures ,  VIndex  Ro-  »  qui  Orent  un  si  grand  bruit  au 

les  a  chafourez  a  sa  mode  (  1 27)'.  ^  commencement  du  schisme,  et  dont 

Pjessis  n'Avanl-  «<îf<k  mi«  Paoba_  >l   nAr«nnnp  «a  rkai*lo  aiiîi^i««*<1M«..C     «... 


,  jamais 


il  eût  fallu  que  M.  Rivet,  son  >'  des  sacremcns,  parVœuure  oeut^rée, 

tur ,  eût  opposé  à  Coé'ffeteau  »  ou  par  Vœu%fre  de  Cœuurant ,  et 

s  extraits  des  ouvrages  de  Sa-  »  autres  choses  semblables  (i3o).  » 

la  ,   afin   que  le   lecteur  pût  Comme  Goéffeteau  était  jacobin ,  et 

tre  certainement  si  ce  moine  psir  conséquent  fort  disposé  à  sauver 

anait  ou  le  dogme  même  des  l'honDeur  de    Savonarola  ,  je  vois 

ïDces,  ou  seulement  les  abus  sans  surprise  ^u'il  ne  se  plaint  point 

pratique  ;  et  s'il  voulait  que ,  que  du   Plessis  ait  retranché  de  Ja 

les  traditions  mises  à  part,  on  longue  citation  de  Guicciardin  ce  qui 

Dt  que  ce  qui  est  contenu  dans  concerne  l'épreuve    du  feu.   Je  ne 


cottant 


e  qu'un  auteur  compose  pour  Guicciardin  ^  ce  sont  les  paroles  de 

).irer  à  la  mort,  ce  qu'il  a  cru  M.  du  Plessis,  autï^  crime  que  d'auoir 

tiquement  sur  le  mérite  des  attribué  par  auant  ses  prédictions  a 

et  sur  la  j  nstification  gratuite;  ret^elation  divine,  lesquelles  a  la  mort 

I  cet  état-là ,  l'on  s'humilie  le  il  reconnoît  tenir  de  tinobsert^ation  et 

l'on  peut ,  et  l'on  a  recours  au  interprétation  de  VEscriture  Saincte , 

t  le  plus  certain  ,  qui  est  la  ^aru  doute  de  V  /apocalypse  qui  ne 

t  la  miséricorde  de  Dieu  (139).  noiss  sonne  autre  chose  que  révélation 

il  faut  discerner  si  un  écrivain  et  que  nous  ne  doutons  estre  iliuine 

le ou  de  la  décision  des  conciles,  (x3i).   Cette  interprétation  ne  peut 

sentimens  particuliers  dessco-  s'accorder  avec  le  texte  de  Guicciar- 

».  Ces  scntimens  se  sont  quel-  din  :  car  comme  on  l'a  vu  ci-dessus 

(i3a)  ,cet  historien  assure  (i33)  que 

evinus  in  Apparat.,  tonu  T.  Savonarola  u'avait  point  fondé  ses 

a  Plessis,  Mystère  d^ Iniquité,  pag»  S^a. 

orez  la  rcinanjuc  (F)  de  l'article  Ma-         (i3o)  Pellisson,  de  la  Tolérance  des  Relif^ions, 

iom.  Xy  pag.  18.  P^'  ^4'  >  *43« 

'oXfz  ce  ffue  j'ai  cite  (le  nKtLÀRHiif  ,         (i3i)  Du  Plessis  ,  Myslàr«  dlniqiiitê,  pajfb  S-a. 

j-if  fit'  t«n  article ,  èitution  (g),  tom,         (li'i)  Oans  la  reinaimu:  (U),  ' 

2OG.  (133)  Guicciardin  ,  lih.  IT^  folio  m.  44  t^trso. 
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prédictions  sur  la  science  do  rÉcri-  hors  du  chemin  du  salut.  Or  uo  rë- 

tiire,  ni  sur  an  raisonnement  humaia,  prouve  et  un  damne  ne  peut  point* 

mais  simplement  sur  une  rëvclation  être   un  vëritablc    martyr  ,    quand 

cdleste  ;  que  cependant  il  reconnut  mâme    il  perdrait  la  vie  pour  des 

devant   ses  juges  (i34)   qu'il   avait  opinions    orthodoxes.    N'est -il  pas 

prédit  l'avenir ,  non  par  une  révéla-  vrai  que  si  Alexandre  VJ  eût  fait  moa- 

tion  divine,  mais  par  une  opinion  par-  rir  un  prédicateur  de  la  plupart  des 

ticuliére  où  l'étude  de  la  parole  de  dogmes  des  protestans  ,  mais  d'aiJ- 

Dieu   l'avait   conduit.    Il  est  donc  leurs  antitrinitaire ,  les  ministres  ne 

manifeste  qu'il  y  a  de  la  contradic-  voudraient  point  se  faire  honneur  de 

lion  entre  ce  qu  il  avoua  à  ses  juges .  la  mort  d'un  tel  personnage,  ni  de  ses 

et  ce  qu'il  disait  auparavant  ;  et  il  déclamations  contre  Rome ,  ni  de  son 

n'est  pas  nécessaire  de  développer  zélé  pour  la  réformation  de  Téglise  ? 

l'illusion  de  du  Plessis  ;  chacun  la  Pourquoi  ?  parce  qu'étant  mort  coa- 

peut  aisément  connaître  >  et  en  con-  pable  d'une  hérésie  qui  damne  les 

'  dure  que  la  force  des  préjugés  est  gens,  on  ne  pourrait  le  considérer 

bien  séduisante,  et  qu'elle  fait  aller  que  comme  {ils  de  la  géhenne,  et 

bien  de  travers  les  auteurs  qui  veu-  esclave  du  démon.  Il  en  faut  dire 

lent  justifier  à  quelque  prix  que  «e  soit  tout  autant  de   ceux   qui  mearent 

ceux  de  qui  le  témoignage  leur  pa-  idolâtres. 

ratt  utile-  On  sait  par  le  témoignage  de       De  tant  d'auteurs  qui  assurent  qoe 

Jean-François  Pic,queSavonarolacrut  Savonarola    expia    par   le   supplice 

avoir  reçu  enûn  une  mesure  de  lu-  du  feu  le  zèle  qui  l'avait  poussé  à 

mière  prophétique  qui  lui  ota  toutes  prêcher  contre  le  pape,  il  n'y  en  a 

les  incertitudes  qui  lui  restaient  pen-  peut-être  ^cun  qui  ait  bien  examiné 

dant  qu'il  joignit  ses  raisonnemens  à  le  procès  qu'on  fit  à  ce  moine.  Il  est 

l'inspiration   de  Dieu  (i35).    Nous  néanmoins  fort  important  d'avoir  la 

verrons  bientôt  si  le  mensonge  con-  avec  attention  tous  les  actes  d'uft 

tenu  dans  la  tradition  que  je  viens  de  martyre ,  avant  que  de  décider  qu'as 

rapporter  était  punissable.  tel  ou  qu'un  tel  sont  morts  martyrs 

(M)  On  peut  mettre  en  doute de  Jésus-Christ.  Car  si  les  juges  qui 

si  la  qualité  de  martyr ,  .  .  ,  iui  con-  condamnent  au  supplice  un  ortho- 

trient  à  juste  titre. 'i  Nous  avons  vu  doxe  déclarent  dans  leur    sentence 

(i46)  que  Luther  la  lui  a   donnée,  qu'ils  ne  le  font  pas  mourir  à  cause 

Reusnérus  (187),  M.  Heidegger  (i38)  de  ses  opinions,  mais  à  cause  qu'il 

et  quelques  autres  protestans  la  lui  avait  tâché  de  les   établir  par  des 

donnent  j  mais  Rivet   qui  avait   lu  voies  séditieuses,  on  ne  peut  traiter 

Coëfieteau  a  été  plus  réservé ,  comme  cet  homme4à  de  martyr  qu'au  cas 

on  l'a  vu  dans  la  remarque  précé-  que  l'on  soit  certain  qu'il  a  été  accusé 

dente.   On   ne  comprend   pas    trop  faussement  de   sédition.   Il  est  donc 

bien    que   les    protestans    puissent  nécessaire  d'examiner  mûrement  et 

mettre  parmi  les  martyrs  de  Jésus-  sans  préjugé    toutes  les  pièces   da 

Chrit  un  homme  qui  a  célébré  la  procès,   et  si  l'on   trouve   par  est 

messe,  et  invoaoé  les  saints  toute  sa  examen  que  l'orthodoxe  a  été  biea 

vie ,  et  qui  à  l'article  de  la  mort  a  convaincu  d'avoir  animé  la  populace 

communié  selon  les  rites  de  nome ,  à  détruire  les  autels   et  à  piller  Ici 

avec  un  acte  de  foi  sur  la  présence  églises ,  et  d'avoir  mis  même  la  maia 

réelle ,  et  avec  .un  acte  d'adoration  du  à  l^œ  uvre,  l'on  doit  reconnat  tre  que  k 

sacrement    qu'il    tenait    entre    ses  sentence  qui  le  condamne  à  la  mort 


France ,  et  qui  serait  pris  et  pendt 

(i34)  Guicciardin,  lib,  II ,  folio  100.  p^^.  ^yoir  prêché  secrètement,  m^^ 

(135)  Job.  Franc.  Pieu» ,  in  ViU  Savonaroiœ ,  itérait  la  qualité  de  martyr ,  quai 

(i36)  Dans  la  remarque  (L) ,  citation  (laG).  même  les  juges  exprimeraient  (M 

(137)  Reusner. ,  »Vi  Diavlo,  pag.  79 ,  et  in  In-  igm»  arrêt  qu'ils  le  condamnent  pal 

'^'*;'';«.  « -j  «        n     .A  >,  «fu'il  avait  contrevenu  aux  édits 

(i38)  Heidcgg.  ,  m  Histor.  Papatàii,  pag,  191 ,  ^ 
J92  ,  et  in  Indice,  (iSg)  On  /critceci  en  170a. 


mais  sHis  fondaient  leur  con>  au  entre  plusieurs  autres  confessions 
ioD  nniquement  sur  ce  quMl  honteuses  qu'on  tira  'de  lui^  il  rc 
été  conyaincu  d'avoir  fait  le  connut  que  ses  prédictions  n'avaient 
d^espion  ,  et  d'avoir  trame  des  eu  pour  fondement  que  les,  consé- 
s  en  faveur  des  ennemis  de  quencesqu  il  avait  tirées  tleV Écriture^ 
il  ne  faudrait  plus  prétendre  vous  ne  pouvez  vous  disculper  ;  votre 
serait  un  martyr.  Je  suppose  rapport  est  très^infidèle. 
\  preuves  seraient  légitimes  £n  effet  cet  aveu  de  Savonarola  le 
nément  a  la  pratique  crimi-  convainquait  d'une  imposture  pleine 
sir  rapport  aux  dépositions  des  de  profanation  et  d'impiété ,  puisque 
s,  ou  aux  lettres  interceptées ,  pendant  quelcfues  années  il  avait  dit 
confession  pi*opre  de  Taccusé ,  que  ses  connaissances  des  choses  futu- 
)  été  eztorquéepar  la  question;  res  venaient  d'une  inspiration  im- 
tte  dernière  preuve  est  dans  médiate  et  prophétique.  Voilà  sans 
du  barreau  en  plusieurs  pays,  doute  la  principale  raison  que  les 
ne  l'infirme  point  juridique-  juges  alléguèrent  pour  le  conaamner 
ms prétexte  quela douleur con-  au  feu.^  La  manière  dont  M.  du  Plessis 
certaines  personnes  délicates  Momai  tâche  de  concilier  ces  deux 
user  de  t:e  qu'elles  n'ont  point  choses  ne  vaut  rien  :  j'en  ai  fait  voir 
ne  suffirait  pas  de  dire  en  l'air  la  nullité  (i4  O*  Ceux  qui  voudraient 
s  juges  ont  suborné  de  faux  escuser  Savonarola  sur  ses  bonnes 
s,  et  supposé  de  fausses  lettres  j  intentions  ne  seraient  pas  receva- 
rait  apporter  de  bonnes  preu-  blés  ;  car  il  est  certain  que  Numa 
cela,  sans  s'arrêter  à  des  vrai-  Pompilius  et  quelques  autres  législa- 
nces.  Tout  le  monde  sait  que  leurs  de  l'antiquité  se  proposaient 
^proche  aux  jésuites  d'avoir  uve  fin  utile  au  public,  quand  ils 
tien  martyrs  quelq«cs-uns  de  faisaient  accroire  qu'un  dieu  leur 
confrères  punis  pour  crime  dictait  les  ordonnances  qu'ils  établis- 
Les  compilateurs  de  martyro-  saient.  Pourrait-on  sous  ce  prétexte 
levraient  avoir  la  délicatesse  les  décharger  de  l'iufamie  d'avoir  été 
»  César,  qui  voulait  non-seule-  àes  imposteurs?  Mais  quand  même 
|ue  sa  femme  fût  vertueuse  ,  on  les  pourrait  excuser,  on  ne  pour- 
ussi  qu'elle  ne  fût  pas  soup-  rait   point  excuser  Savonarola.    Un 

(i4o).  Si  l'on  intente  un  pro-  chrétien  ,  un  religieux,  qui  profane 

:  juges  en  matière  de  martyre,  le  nom  de  Dieu  jusques  au  point  de 

pousser  les  choses  jusqu'à  la  dé-  débiter    ses    opinions    particulières 

ation  morale }  car  autrement  comme  des  révélations  immédiates , 

ence  du  martyr  sera  un  sujet  est  infiniment  plus  criminel  que  les 

jcl  de  dispute.une  vertu  équi-  gentils ,  qui  n'avaient  pas  assez  de  res- 

,  et  soupçonnée  pour  le  moins,  pectpour  lesfaux  dieux  du  paganisme, 
emande  présentement  à  ceux        ^*  yoix%  me  répondez  que  ce  ne  fut 

sent  que  Savonarola  n'a   été  P^  >*  ^^aic  raison  du  supplice  de 

[ue  parce  qu'il  s'était  rendu  Savonarola ,  que  ce  n'en  fut  que  le 

à  la  cour  de  Home,   Avez-  prétexte,   ie  vous  demande  :  Est-il 

I  les  actes  de  son  procès  ?  Y  permis  de  donner  pour  des  faits  cer- 

ms  trouvé  qu'on  ne  le  chargea  tams  ses  conjectures  et  ses  interpré- 
!  crime  que  d'avoi 
H  d'avoir  méprisé 


lions   de    Rome,    et  dWoir  J"gesr  te  après  tout,  ce  n  est  p     ^ 

que  l'église  avait  besoin  de  ^i"er  ceux  dont  il  examine  les  rela- 

ef  En  ce  cas-la,  je  vous  donne  t^^ns  ;  car  ils  ne  disent  quoi  que  ce 

jaenée.  Mais  comme  vous  ne  soit  touchant  les  motifs  que  les  juges 

!»  les  avoir  lus  sans  y  trouver  alléguèrent.  Ils  décident  sans  exposer 

la  teneur   des  actes.  N'est-ce  point 

»?  Kôua-Apoç  yuvctÎKài  xati  cfifltCoxîïç  agir  témérairement  et  par  passion  ? 

ipÀf  tïfeu,  Cœsaris  uxorcm  eiiam  cri-  Cccî  ne  regarde   point  ceux   qui 

U  {et  non  pas  criminîs,  cotnme  XTlander  avoueut  que  les  actes  du  procès  char- 

)^ram«#eoporte«.î>luurch.  Apoph.,  «g^t  de  plusieurs  grands  crimes  ce 

,  A,   rcjn-'le  aussi  m  Vit»  Caesans  ,  °                   *                      ^ 

,  et  Saélone ,  in  Cks.  ,  cap.  LXXl  F.  (  i4i)  Dans  la  remarque  prée/dente. 
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dominicaio  ,    mais    qui   prétendent  de  communauté.  Ce  sont  ou  ses  dis 

qu'on  usa  de  fraude  en  dressant  ces  cipies,  ou  des  moines  de  son  ordre 

actes,  et  qu'il  en  parut  des  copies  qui  ont  pris  à  tâclie  de  le  justifier.  1 

falsifiées.  M.  Spizélius  nous  apprend  n'y  a  rien  qu'on  ne  fasse  plutôt  qui 

que  le  célèbre  M.   Magliabecni  lui  a  de  reconnaître  que  l'on  a  exé  la  dupi 

communiqué    plusieurs     remarques  d'un  hypocrite  ;  et,   dés   qu'on  s'esl 

concernant  cette  falsification.  Quid ,  laissé  prévenir  qu'un  certain  dévol 

auod  inquisitionis  etiam  seu  examinis  est  |)rophéte ,  on  n'en  démord  pres- 

libellus  et  commentarius  duplex  fa~  qnejami|is^  on  aime  mieux  bien  crier 

brieatus  sit  ;  sincerus  unus,  aller  à  contre  les  juges  qui  le  condamnent, 

Caccone  quodam  actuario  fahatus  et  que  d'avouer  sa  propre  faiblesse.  JI 

legitàno  suppositus  referente Timotheo  ne  faut  ici  consulter  ni  les  cordeliers, 

Perusino ,  cap.  XLÏX.  ViU  Hieron.  partie  adverse  de  Savonarola ,  ni  le» 

(^).  Qui  de  iniquissimd  et  sceleratis^  jacobins  ses  confrères.  Il  faut  recber 

simd processus  Savonaroliani  adul.te-  cher  le  témoignage  de  ceux  qui  n'ont 

ratione    haud   ita    pridem  pluribus  point  de  part  aux  querelles  de  ces 

etiam  per  litteras  me  edocuit  et  cla^  deux  ordres.  Piérius    Valérxanus  et 

rissimafraudis  imposturœque  {abhos-'  Juste  Lipse  (14^)9  qui  sont  dans  ce 

tibus  Hieronymi  commissœ  )  indicia  cas  ,  ne  sont  nullement  favorables  à 

fecit  ampUssimus  et  famigeratissimus  notre  dominicain.  L'un  d'eux  déclare 

bibliotheeanus  Florenùnus,  D.  Auto-  tout  net  qu'on  le  brûla  à  cause  de 

51US  Magliabecics  (i4^)-  Je  ne  veux  l'imposture  et  de  l'impiété  dont  00 

douter  ni  de  cela  ,   ni  en  général  de  le  convainquit.  Sauonarola  divido" 

la  passion   qui  a  pu  se  rencontrer  minici  sacris  initiatus  non  modo  litU' 

dans  l'âme  des  juges  ;  je  veux  seule--  ratus  ,    sed  ntagnœ   apud  litteratot 

ment  avertir  ceux  qui  décident  si  omnes  auctoritaiis  ,  cnristianœ  dis- 

hautement  que  la  seule  cause  de  la  ciplinœ  cmtcionator  egregius ,  ai' 

mort  de  Savonarola  fut  qu'il  avait  mirabilis  omninb  doctrinœ  nisi  pra" 

mal  parlé  du  pape ,  que  Guicciardin,  fo  eam  ingenio  contaminâsset ,  post" 

qui  est  plutôt  son  apologiste  que  son  quam  facundiâ  fretus  sud  Florert' 

historien  ,  reconnaît  que  l'accusé  re-  tinum  populum  eb  compuleratf  ui 

nonca  à  la  qualité  de  prophète.  11  ab   Alexandro   poniijice    maximo  - 

fut  âonc  convaincu  d'imposture  en  atque  adeb  ab  ecclesice  ronianœ  insti' 

matière  de  prophétie  par  sa  propre  tutis    dissentiret  ,    majoremque  sih^ 

confession  :  crime  attroce  et  abomi*  adrogaret  auctoritatem,  quàm  tdf  ipsc 

nable  sur  lequel  les  juges  le  con dam-  rerum  opijiçe  per  manus   tradàam 

rièrent  (  1 4^)  •  Peut-on  se  elorifier  d'un  adsecutus  esset  Petîi  successor  ronuf 

tel  martyr  ?  Les  différens  biais  que  pri-  nus  pontifex  ;  de  doctrind  sud ,  deqiu 

rent  ses  sectateurs  pour  le  disculper  Dei  familiaritate ,  quœ  se  ad  coUo- 

à  cet  égard  {\ê^&)  ne  montrent  que  quium  usque  dignatum  palàm  profi- 

trop  qirils  ne  doutaient  pas  que  les  tebaturfjidem  œquo  pertinadiis  tueri 

actes  du    procès   ne  fussent  fidèles  persévérât,  mendacitalis  et  impostwrœ 

quant  à  cette  confession  de  Savona-  demiim  conuictus ,  impietatisque  dam' 

rola.  Et  il  faut  bien  prendre  garde  natus,   in   urbis ,  quam    deceperatj 

Sue  si  les  accusateurs  sont  suspects  medio  cum  asseclis  aliquot  concremar 

e  calomnie  ,    ses  apologistes    sont  tus  est  (i4^)«  Antoine-Marie  Gratûh 

suspects  ou  d'entêtement  ou  d'intérêt  ni  a  fait  à  peu  près  un  semblable 


(^  Narrât,  ibid,  Perusinus ,  verum  et sincerum    •*    Q  \^';*| 

"ocessum  Hieronjrmi  ,  ab  eodem  Ceccone  ne-  \^    "C  SaiS  SI  i 


processum  Hieronymi  ,  ab  eodem  Ceccone  ne-  Je    ne  saiS  SlleS  jUgeS    eurent  COU' 

quam^  Lucreti»  de  Medicis  Leonis  papai  X  *o-  Daissance  des  lettres  que  Savonarol» 

rori.Jacobi  Saluiati  comugi  fuisse  postek  con-  écrivit  à  Charles  VIII   pour  Teilwr- 

cessum.  CU1US  et  tpsa  leclione  commota  mitior     .y  •  t..   i«        .     <       t  m» 

exindh  et  œquior  in  Hieronymum  fuerit.  \^^  »  TC  Venir  en  lUlie  et    a  reformer 

(i4a)  Spizelins ,  in  Infelice  Litterato ,  pag.  661.  l'église  par  l'épéc  (  1 43).    Ils  auraîeS^ 

(i43)  Gravissimiun  crimen  visum ,   quod  se  à  ^^^ , 

Deo  futurorwn  moneri,  catlestique  fussu  ea  po~  (*4^  Lipsius,  Monit.  et  Exempl.  Polit-,  «*»| 

pulo' enunciare  mentitus  ,  plebis  stuaia  ac  volun-  ^t  cap.  ■«/■',  p^Ç-  m.  189,   i^o. 

tates  fahd  specie  relisionis  captdsset ,  aut  divi-  (i^^)  Pierius  Valerian.,  de  Littéral.  InfcKc'r 

num  se  vatemjerens,  impendio  mendacio  homi-  /A  P<*g'«  "»•  78  ,  79. 

nibus  imposuisset.  Gratianus,  de  Gasibtts  Yiror.  (147)  Gratianus,  deCasibus  Viror.illastr.,^*^ 

illustr. ,  pag.  i4o.  (ï4o)  ^oye%  dans  la  rotnarque  (D)  les 

(i44)  Voyez  ci-detst$é  la  remarque  (K).  de  Philippe  de  Comineii. 
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n  sujet  valable  de  le  coniiam-  lui  p&t  impoier  lilencc  ^  et  que  lait 

tir  crime  d'^lat^  car  c'est  on  on  a'il  ne  crnjait  pas  qu'en  qaaIiU 

e  rébellion   que  d'attirer  les  de  prophtte  il  défait  immédiatement 

ArangéreB  :  ce  n'est  pas  ainsi  relever  de  Dieu,  et  jmiird'un  droit  de 

9  chefs  d'une  faction  peuvent  committimut  pour  évoquer  tontes  ses 

1er  inDocemment  à  la  rendre  causes  en  première  instance  i  la«onr 

euse  dans  leur  |>atrie.  C'était  céleste  ?  La  discipline  des  proteaLins 

itre  cdté,  QD  projet  étrange  et  ne  tolère  point  de  telles  pensées  : 

e    furieux  ,  que    de   vouloir  elle  établit  des  tribunaui  qui  inter- 

Tvir  l'êpée  d'un  roi  de  France  disent  la  chaire  ,   qui   suspendent 

rormation  de  l'église.  Voulait  ■  qui  excommunient  ;  ella  vent  qu'on 

il  eroplof  At  une  dmgonnade  ?  se  soumette  à  leur  autorité ,  et  traite 

lement  qu'il  contraigntt  par  la  de   réfractaires  cl   do  schismatiques 

aquer  un  concile?  Mais  quelle  prétention  qu'ils  ont  e'té  mal  condnm- 

pouirait-on   avoir   dans  une  nés  (i5i)- 

lée   qu'un   conquérant   ferait       Mais  que  direns-nous  de  la  soumis- 

Oser«it-on  opiner  autrement  sion  que  Savonarola  promettait  dans 

e  voudrait?  la  lettre  qu'il  écrivit  au  pape,  le 39 

■  dire  quelque  chose  du  senti-  de  septembre  i^gn  ?  Il  se  justifie  le 

le  Dotre  moine  par  rapport  à  mieux  qu'il  peut  de  tout  ce  que  l'on 

inunîeation ,  j'observerai  que  "»A  dit  de  Ini  au  pape  ;  il  allègue 

leslans  se  trompent  peut-^tre  ^e  fortes  raisons  pourquoi  U  n'avait 

ils  le  trouvent  orthodoxe  sur  P''  **■*  ""  voyage  à  Rome  quand  le 

it-là.  Remarquez  bien ,  je  vous  P»po  l'avait  mandé  ;  il  traite  de  ca- 

pi'ayant  été  excommunié  par  'omniatears  ceux  qui  appelaient  cela 

dre    VI  ,   il    discontinua    de  désobéissance  ;   il  déclare   qu'il  est 

f  en  chaire  j  mais  quand  il  se  pt^t  i  rétracter  tout  ce  qu^l  a  dit 

^rcu  que  le  silence  diminuait  '"'  écrit  que  le  pape  trouvera  digne 

édit,   et  arrêtait  ses  desseins,  "'  censure  j  et  il  finit  par  soumettre 

tmit  àprécher,  et  continua  de  sa  personne,   ses  écrits  et  ses  paroles 

>  jusqu'à  ce  que  les  magistrats  à  1  autorité  de  l'église  et  A  celle  du 

eussent  défendu   (i^^).   Cette  piptD'S"^'"- SanctiHu  l'élira  mihi 

.te   inégale  n'est  point  digne  tis'''J'<""^    f'd    ex  omnibus    qua 

rophète   ni   d'un  nouvel  apô-  'cripsi  vel  Jiri  tit  rei'ocandum ,   et 

même  raison  qui  l'empêchait  fS"  '!'  Ubentiasimé  faciam;  nant   et 

oumettre  aux  ordres  du  pape,  "°c  i-ice  et  semper,  liciic  sitpiiis  dixi, 

\r  de  se  soumettre  <«  etiam  scripsi,  meipsiim  et  omnia 

-lagistrats;  car  si  les  "**<•  A'cW  et  scripta  tat^icio  convc- 

s  du  grand  ouvrage  pour  le-  t'onï  S.  fi.  E.  et  S.  f,  cui  semper 

croyait  avoir  reçu  commission  mriptum  etfratrei  meos  guident  pt- 

rdinaire  demandaientqiienon-  ''ibus prosti-atus plurimùmeommeado 

t  les  ordres  du  pape   il  exer-  ('5a).  S'il  eût  prétendu  comme  pro- 

■onction  de  prédicateur,  puis-  phéle  i  l'exemption  de  toute  juridic- 

aut  raieui  obéir  à  Dieu  qu'aux  tion  ecclësiasbque,  et  s'il  eût  été  tel 

ES  (iSo) ,  ils  demandaient  aussi  que  'es  protestans  le  prânent ,  ce  que 

exerçât  malgré  les  défenses  du  i"  viensde  citer  serait  le  langage  d'un 

jculicr.   il  y  a  quelque  appa-  grand  hypocrite, 
qu'il  eût  allégué   les  marnes       Observons  que  si   ce   dominicain 

i  contre  un  concile  que  contre  n'était  pas  un  imposteur,  il  fallait 

idre  VI,  au  cas  qu'un  concile  qu'il  fût  fanatique  outré.  Je  le  prou- 

raité  de  la  mémo  sorte  que  le  'e  ainsi.  Il  prédit  entre  autres  cboses 
Il  aurait  donc  cru  qu'il  n'y       ,  - .  ,,■._  .       *    .  „ ..     . 

ur  la  terre  aucun  tribunal  qui  /■„„  ,667,  ™.(rt  li  minU^ Li^aèi,    ^-.jt! 

r;nf  A  GuicMidin  ,  lit.  II I;  j'^  rap-  SusoneccléiUitiiiut  «  lhiolo(|L^m  Ukiin»cK»il«, 

pamUi  Jan,  la  n-iruuqui  (G).  d*  Cfniurt.  ritllei  MtlcBijtu)»»!,  SaupeiiHoiu, 

du,  inSi.rio ,  pag.  ia  [«  PT.uvt.  lur  i'H.Hain  ic  C<>»iii.« ,  pog!  îjS. 


mpt'ct: 
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la  conversion  prochaine  des  maho-  admiranda  prœdicarif  eruditionem  ^ 

mëtans^etil  se  montra  si  persuade  eloquentiam y  sanctilatem  et  zelum; 

de  la  certitude  de  cette  prophétie ,  stuaium  orûiodoxiœ  et  l'^formatiorùs 

quHl  déclara  que  quiconque  entre-  ecclesiœ  ;  prophetias  et  hinc  tantam 

rait  au  feu   pour  la  soutenir  en  sor-  ejus  œstimationem    apud    optimum 

tiraii  sans  aucun  dommage  (i53).  SHl  quemque  in  orbe  papali  :  nil  ergo  mi- 

parlait  sincèrement,   sa   persuasion  rum  ,  si  nostri  ad  hominem  {uti aiunt) 

était  parvenue  au  plus  haut  degré  de  hune  domesticum  testem  adifersariis 

force.   Or  comme  la  fausseté  de  la  suis  opposuerint  ;  quidquidipsi  deeo 

prédiction  fait  voir  clairement  qu'il  senserinU  AUerum^est^  etc  (i56).  11 

n'était  pas  inspiré ,  nous  devons  con-  est  certain  que  Savonarola  a  non-seu- 

dure  que  son  fanatisme  était  parvenu  lement  connu  la  corruption  de  l'é- 

au  plus  haut  point.  Personne  au  reste  glise ,  mais  aussi  qu'il  a  fait  paraître 

ne  doit  ignorer  que  la  vertu  d'un  un  grand  désir  de  la  corriger.  S'il  ne 

fanatique ,  son  zèle ,  ses  macérations ,  l'avait  que  connue,  il  n'aurait  eu  rien 

ne     soient   équivoques.    C'est    pour  que  de  commun  avec  le   reste  des 

l'ordinaire  une  vertu  de  vapeur ,  un  gens  ;  car  les  prêtres  mêmes  les  plus 

dérèglement  des  organes ,  un  déran-  plongés  dans  la  débauche  connais- 

Jement de  quelques  ïibrcs  du  cerveau,  saient  trèsrbicn  qu'un  ecclésiastique 

e   veux  croire   que  ceux   qui  ont  concjbinaire  -et  simoniaque,    etc. 

tant  prôné  le  martyre  de  Savonarola  était  dans  le  désordre  ;  mais  ils  ne 

n'avaient  jamais  su  les  faits  dont  j'ai  souhaitaient  pas  qu'on  réformât  les 

{>ar]é  dans  cette  remarque,  ni  formé  abus.  11  y  a  peu  de  gens  aujourd'hui, 

es  réflexions  qu'ils  inspirent  naturel-  dans  Home  même,  qui  ne  jugent  que 

lement.  Je  dois  rendre  cette  justice  à  les  intrigues  dont  on  se  sert  pour  les 

Voétius,  qu'encore  qu'il  ait  disputé  élections  des  papes  sont  un  mal;  et 

le  terrain  en  faveur  de  ce  jacobin,  combien  y  a-t-il  de  bons  papistes  qui 

il  ne  laisse  pas  de  lui  donner  un  peu  souhaitent  la  cessation  de  ce  désor- 


(i54)>  Ego  ut  viri  illius  est  donc  qu'il  a  osé  dire  qu' 

sanctitas  et  zelus  communiter  descri-  ôter  la  corruption  \  et  sur  ce  pied-là 

bituVy  et  in  scriptis  ejus,  prœsertim  les  protestans  l'ont  pu  mettre  en  gé- 

practicis,  elucety  partim  potiticis  con-  néral  parmi  les  témoins  de  la  vérité. 

jecturis    (  ut  erat  perspicacissimus  Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  toujours 

politicus  ),  partim  ferventissimo  stu-  agi  avec  le  discernement  nécessaire 

dio  etjortiimaginationitaliumrerum,  en  compilant  ces  témoins.  Ceci  soit 

quas  prœdicebat ,  et  indè  ortœ  phan-  dit  par  occasion.  Si  Ferrante  Palavi' 

tasticœ  infirmitati  ac  vertigini  prce-  cino ,  qui  fut  pendu  à  cause  de  ses 

dictionesillastribuerem{\b'5i).()\xajià.  écrits  contre  le  pape,  si  les  auteurs 

il  dit  que  les  protestans  se  sont  con-  du   Syndicat    d'Alexandre   VII ,   et 

tentés  d'alléguer  cet  homme  à  leurs  l'historien  de  dona  Olympia,  avaient 

adversaires  comme  un  témoin  dômes-  vécu  au  XllP.    ou  au   a1V«.  siècle, 

tique,  et  par  l'argument  ad  homi-  Flacius  Illyricus  aurait  bien  pu  les 

ne/»,   il  marque  ce  qu'ils  auraient  placer  dans  son  Catalogne  :néaDinoiDS 

dû  faire  tous  ,  mais  non  pas  ce  qu'ils  il  n'y  a  guère  de  gens  plus  indignes 

ont  tous  fait,  iVec  obcure  perstringit  de  cette  place  que  de  tels  auteurs. 
nostros  (  Naudaïus  )  qui  propter  corn-      Notez  qu'il  y  a  des  protestans  qui 

munionem  sciL  hœresios  t^irum  illum  soutiennent  que   Savonarola  fut  un 

laudauerint,  Sed  duo  illi   rcpono   :  imposteur.  Lisez  la  thèse   yfrtes  tf- 

quorum  primum  est  in  illo  quinque  rannicas  Uieronymi  Sauonarolœ  rt- 

Ml\  V   et  la      a       (G\  prûcjc/iïa/w, qui  fut  soutenue  à  lèoc, 

(Î54)  M?Gnr^^!lp2"êxeni;>le)  professeur  en  \f\    '^?  »     ^OUS    la     présidence    dc 

théologie  à  Detn'nter,  Il  se  fonde  sur  le  passage  -^'  "uddcUS. 
de  Cominea,  au  il  rapporte  selon  la  mauvaise  .^      rt    '      •    ■ 

traduction  de  Sleidan.  Torez  son  SvstemuThefy-         (")   *l  eçriUU  quantité  de   Ui'rtS  OU 


ron  Systema  TTieo-         (")   -««  eçriuU  quantité  de   IwTti  OU 

'»  P**8'  43o ,  43i ,   l'on  ii'^uue  beaucoup  d'onction  fi  ^^ 


logîK  propheticK,  cap.  XXI F",  pag.  43o ,  43i ,  /  On  irouue  beaucoup 

édit,  Atnst, ,  170;».  * 

(i55)  Voëtins,  Dispnt.  ilieol.,  part.  11^  pag. 

«o;».  (i56)  /J«n,  ihid^  pag.  1069. 
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m>)ff.  ]  C^est  le  jugement  ou^en  a  fait  tre  Tastrologie  judiciaire  (i65).  La 

M.  du  Pin  :  //  a  composé  y  ait-il  (i57),  raison  qu*on  donne  de  sa  haine  pour 

unnomhreprodiei ^' ' *-' — *^'     **        '* 

nux ,   spirituels 

sont  pleins  d*onc ..^ .»  ^.^«««•^ 

de  piété  ;  il  y  parle  librement  contre  de  Florimond  de  Rëmond.  «  La  su- 

ks  ifices  y  et  y  enseigne  la  morale  la  »  perbe  enflée  de  SaronaroUe,  qui  se 

Slus  pure  et  la  plus  releyée  (  i58  ).  »  aisoit  prophète  ,  fut  aussitôt  reco> 

L  du  Pin  a  donne  le  catalogue  des  »  gnue  par  les  mêmes  astrologues  : 

écrits  de  ce  religieux:  on  le  trouve  »  car  estant  venus  et  satume  joints, 

aassi  dans  VAppendiz  de  M.  Cave,  et  »  et  la  lune  au  méridien  en  son  he* 

avec  bien  du  aëtail  sur  les  éditions  »  misphere,  le  21  de  septembre  1 45a, 

(iSg).  On  en  a  mis  quelques-uns  dans  »  à  cinq  heures  quarante-quatre  mi- 

Vlndex   Lihrorum  prohibitorum    et  >*  nutes  après  midi,  on  jugea  soudain 

txpurgandorum  ,   et    il    sVleva    un  »  la  fierté  et  arrosance  de  ce  moine, 

grand  conflit  sous  le  pape  Paul  IV  ,  »  C'est  pour  quoi  il  fut  si  aspreennemy 

pour  savoir  si  on  les  y  mettrait  tous  j  »  de  Pastrologie ,  ayant  mis  les  armes 

mais  par  la  grande  vigilance  des  do-  »  en  main  contre  elle  à  Piç  de  la  Mi- 

miaicains  la  négative  l'emporta  ,  et  »  randole  (166).  »       ' 
il  fut  dit  que  l'on  s'en  tiendrait  à  ce        (0)  Je  dis  quelque  chose  d'une  Ui- 


sion 
poses 

approuvé  que  celui  qui  a  pour  titre  ;  nient.  Ceux  qui  s^entétent  d'un  dé 
Triumphus  Crucis  ,  seu  de  Fidei  ^^^  ^"^  attribuent  beaucoup  plus  de 
christianœ  P^eritate.  Le  cardinal  Ono-  choses  qu'il  ne  s'en  donne  lui-même. 
phrio  (161),  qui  mourut  à  Rome  l'an  ^^  passent  bientôt  au  delà  des  boi^ 
1646,  ordonna,  parun  codicdlcy  qu'on    ^^s  P^^  leurs  amplifications.  S'il  avoue 

l«  fît  réimprimer  en  bonne  forme ^^^  liie\x  lui  a  fait  la  grâce  de  lui  ré- 

avec  la  paraphrase  du  même  auteur,    vêler  quelque  événement,   et  qu'il 
sar  le  Miserere ,  et  laissa  cinq  cents   participe  ^ix  lumières  immédiates  , 
^tts  pour  cet  effet  <i6a).  Observons    ^^^  s'ingèrent  d'en  déterminer  la  ma- 
<{ue  le  livre  de  ^vonarola  contre  l'as-    ni^re,  et  ils  assurent  edfîn  que  Dieu 
Mogie  judiciaire  fut  imprin^é  en   converse  avec  lui  comme  avec  Moïse, 
italien,  à  Florence,  l'an  149^,  et  qu'il    Quoi  qu'il  en  Soit,  l'opinion  commu- 
ât traduit  en  latin ,  et  orné  de  notes   ^^  ^"^  ^u'il  disait  lui-même  qu'il  s'en- 
Îar  Thomas  Boninsignius.  Cette  tra-   tretenait  avec  Dieu!  Voici  un  grand 
action  fut  impiimée   à  Florence      témoin  de  cette   opinion.  Le  peuple 
l'an  i58i  ,  in-S<*,  (i63).  Le  même  li-    ^   Florence  n'est  pas  béte ,  auquel 
vre  a  été  traduit  en  allemand  par    néanmoins  frère  HiérâmeSavonarola 
Thomas  Érastus  {iS\).  On  dit  que  sa-  fi^  ^'*'*  accroire  qu'il  parlait  h  Dieu. 
vonarola  anima  Jean  Pito  à  écrire  con-   C*®st  ainsi  que  Gabriel  Naudé  (167) 

rapporte  le  témoignage  de  Machia- 

(157)  Dii  Pin,  Bibliothéqae,  tom.  XIT,  pag.    vei.  Je  le  donnerai  plus  ample  ,  afin 

u5   Att.on^flbtta«/e.  q„,^„  ^^j^  j^  ménagement  de  l'au- 

.fl^         '^'^'  '*  teur,  et  l'occasion  de  son  discours. 

GS.%!?^IÎL*'«fP!"*-**^"'*'*^'**'*"»"    H  venait  de  dire  qu'encore  qu'il  soit 

(160)  ror«  Whartoa,  i*.vfcm,  pag.  .63.         P.^"*  *"^  **®  persuader  une  vinova- 

{161)  Frère  d'Urbain  VlII.etauiat^aitété  f^^"*   **?*    g«"S   grOSSierS ,  il  n'est  pas 

capucin,    Pierre  de  Saint  -  Homuald  .'Journal  impossible  de  la  persuader  aux  gens 

<:i»ronol.,  tom,  11^  pag.  m.  ato.  ,/.«•„ 

(x6a)  Là  mSmt,  Voyez  aJsi  les  Preures  sur  '  ^"^^  ««^art,  Académie  des  Sciences ,  tom.  //, 

'WUpp^deGomine«,|Mi^.  m.346.  ^^'Â\  vi^    j    1»'        j    u- .        j    pua  '  • 

ttUViWV,.^^^     A  j-      j«-       ..       ^   ..  (100)  Flor.  de  Remond,  Histoire  de  THéresie, 

063)  Whaitton,  Âppend»  ad  Hm.  htt.  GuU.     u;.  /,  chap.  V,  nu,n,Cpag.  m.  3o. 

/îi.'ÏÏ^V*^*        .    •  (167)  Naudé,  Apologie  des  grands  Hommes, 

(164)  Yevheiden ,  in  Iconibus ,  pag.  i5.  chap,  JII,  pag.  m.  5a. 
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d^eeprit.  Apres  cela,  il  allègue  Fexem-    cant  :  Hoc  dixit  Dominus  meus,  sicut 
pie  de  frère  Je'rôme.  ^l  popolo  di  Fi-   prophetœ  fapiebant  (171). 
i^nze  non  pare  essere  ne  igiïorante  ne        Les  réponses  qu'il  fait  à  la  plupart 
rozzo,  nondimeno  dafratre  Girola-    des  autres  accusations  portent  à  peu 
mo  Sauonarolafu  persuaso  che  pai^    prés  sur  le  même  fondement.  Il  nie 
lava  con  Dio.  ïo  non  i*oglio  giudica-    ti7^)>  pai*  exemple,  ^u'ilse  soit  vanté 
re  s'egli  era  uçro  o  no,  perche  d'un    a  être  prophète;  mais  il  soutient  que 
tanto  uomo  se  ne  debbe  parlare  con    s'il  s^en  était  vanté  il  ne  serait  point 
rit^erenza^  Ma  io  dico  bene  cJie  infi-    punissable.   Il  n'avoue   point  (  178  ) 
niti  lo  credei^ano ,  senza  at^re  visto    qu'il  ait  dit  absolument ,  et  poui;  s'é- 
eosa  nessuna  straordinaria ,  da  farlo    galer  à  Dieu,  i^i^'e  suis  menteur.  Je- 
lorv  credere  ;  perche  la  uita  sua  ,  la    sus-Christ  l'est.  Il  se  retranche  dans 
dottrina ,  il  soggetto  che  prese,  erano    des  cas  particuliers  ,  ou  il  prétend 
si{fficienti  afargliprestarefede  (168) .    qu'il  a  pu  parler  ainsi.  11  emploie  une 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (i^)  le  té-    semblable  distinction  quand  il  veut 
moignage  de  Piérius  Valérianus  ,    et    se  |ustifier  d'avoir  dit  (i  74)  que  ceux 
nous  en  pourrions  citer  bien  d'au-    qui  n'ajoutaient  point  de  foi  à  ses 
très  \  mais  qn'est-il  besoin  de  compi-    prédictions  étaient  hors  du  chemin 
1er  ?  Faut-il  d'autres  preuves  que  la    du  salut.  Je  n'ai  entendu  cela,  dit-il^ 
lettre  que  Savonarola  écrivit  au  pape    que  de  ceux  qui,  par  un  esprit  opi- 
Alexandre  VI,  pour  se  justifier  des    niâtre,se  sont  opposés  a  moi.  U  n'en- 
accusations  contenues  dans  un  bref   tendait  pas  mal  l'art  des  sophistes, 
du  jliérae  pape  ?  La  quatrième  de  ces    cet  art  qui  est  si  nécessaire  â  ceux  qui 
accusations  est  qa'on  disait  qu'il  pai*-    se  milent  de  prédire  (176). 
lait  à  Dieu  (170).  Il  répond  qu'il  n'a       (P)  Il  eut  de  grands  combats  a  sou- 
jamais  parlé  de  la  sorte  en  termes  ex-    tenir  contre  les  démons ,  et  se  rendit 
prés;  mais  que  quand  même  il  se  formidable  a  ces  princes  des  ténèbres. "] 

serait  servi  de  cette  expression  il  ne    Naudé  le  met  «  au  rang de  ces 

mériterait  point  de  châtiment,  puis-    »  moines  dont  parle  saint  Hiérôme , 
qu'aucune  loi  ne  soumet  à  la  puni-    »  qui  dœmonum  contra  se  pugnan- 
tion  ceux  qui  disent  qu'ils  parlent  à    »  tium  portenta  fingunt ,    ut  apud 
Dieu.  U  ajoute  qu'une  telle  loi  serait    »  imperitos  et  uutgi  homines  miracn^ 
absurde  et  impie,  vu   que  personne    »  lum  suifaciant,  puisque  la  moi- 
ne peut  imposer  la  loi  à  Dieu  ,  qui    »  tié  du  livre  qu'il  a  fait  sur  ses  pro- 
peut parler  à   qui  bon  lui  semble.    »  phéties  ne  contient  rien  autre  chose 
Quarto  dicitur  et  cum  Deo  loqui  :    »  que  le  pourparler  qu'il  eut  avec  le 
hoc  etiam  nunquam  expresse  dixi  ,    »  diable ,  pensant  que  ce  fût  un  er- 
nec  unquhm  utor  tali  modo  loquendi   »  mite  (176).  »  Jean-François  Pic  as- 
ut  testis  est  uniuersus  populusfioren-  sure  que  les  démons  qui  vexaient  les 
Unus  !  quod  etiam  si  dixissem ,  nul-  corps  des  obsédés  ,  ou  qui  infestaient 
tampropter  hoc  incurrerem  pœnam  ;   le  couvent  des  dominicains  ,  avaient 
non  enim  inuenitur  in  aliquo   loco^  une  extrême  peur  de  la  vue  de  Savo' 
seriptum,   nec  in  toto  corpore  juHs  narola,  et  que  de  dépit  et  de  rage  ils 
canonioi  nec  ciuilis ,   n^c  in  aliquo  prononçaient  toujours  son  nom  avec 
authentioo  libro  ,  quod  qui  dixit  se   quelque  changement,  ou  avec  qneU 
eum  Deo  loqui  puniatur  :  stultum   que  retranchement  de  lettres.  Ils  le 
etiam  esset et  impUan  facere talem  le  menaçaient  souvent,  et  se  retiraient 
gem  y  càm  nullus  possit  imponere  le-  au  plus  vite  par  la  crainte  des  paroles 
gem  Deo  ;  potest  enim  ipse  loqui  eum   qu'il   prononçait  contre  eux.  11  les 
quibus  uutt ,  et  eis  prœcipere  ut  di'*   chassait  des  cellules  du  monastère , 

entre  autres  moyens  ,  par' l'aspersion 
(168)  M«chi«v. ,  Discorsi  sopra  Tito  lario ,  lit,,  de  l'eau  bénite.accompagnée  du  chsnt 

/,  cap.  XI,  pag.  m.  3a.  *    ° 

(i^)  Dans  la  remarque  (M) ,  citation  (146).  (,,y,)  Saronar.  ,  là  mSme. 

(170)  Quarto  dicitur  et  cum  Deo  loqui.  Sa-         (172)  £à  m^me,  pa^#  34o. 

von.,  epist.  ad  Âlexandrum  YI  :  elle  est  dans  les         (173)  Là  même ,  pag,  SSg. 

Preuves  sur   les  Mémoires  de  Philippe  de  Co-         (fjA)  Là  même. . 

mines  ,  pag.  m.  337  et  suiv.  Burchard,  dans  son         (175)  Voyez  la  remOMttê  "{Vi)  de  l'artieU  0*'' 

ui^r'mm,  pag.   m.  46,  dit:  lu  praedicationibus  jOTAtot,  fom>  f%  po^.  445* 

Buis  publiée  dicebat Salvatorem  nostrum sa;pè  sibt         (176)  Naudé,  Apologie  des   grands  lioiiil*<** 

loqW'  pag.  45i. 
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dei  psaumes.  Cela  fit  qu'ils  désisté-    torium  ejas  in  nomine  Domini  qui 
reat  de  tourmenter  les  autres  moi-   fecit  cœlum  et  terram  (178).  Ce  pas- 
oeS)  etquHls  redoublèrent  leurs  ef-    sage  est  dans  le  chapitre  où  l'auteur 
forts  contre  lui  seul.  11  se  trouva    raconte  les  extases  de  Savonarola ,  et 
quelquefois   contraint    de    s'arrêter    l'apparitionduSaint-Esprit,  qui,  sous 
lorsqu'il  faisait  la  ronde  dans  le  cou-    la  forme  d'une  colombe,  lui  mettait 
Teot  pour  mettre  à  couvert  de  leurs    son  bec  à  l'oreille.  SUt^ster  ejus  uitœ 
insultes  les  religieui  ;  car  l'air  qu'ils    cornes  et  mariyrU  consors  ,   roganti 
avaient  épaissi  ne  permettait  point    mihi  de  Hieronymi  sanctUate,  atque 
qu^il  passât  outre.  Je  rapporte  les  pa-    obsecmnti  ut  oectdii  quippiam  in  re- 
roles  de  mon  auteur  \  elles  sont  plus    rum  ejus  confirmationem  (  sciebam 
smphatiques  que  l'idée  que  j'en  aon-    enimineummultorum  secretoruvi  con- 
oeen  français.  Dœmonesqui  uelobses'    soiuni  )  qffii*maviî,  eolumbœ  speciem, 
sa  corpora  uexabant^  uelad  honùnwn    quœ  Saneti  Spiritàs  prœsentiam  gra- 
Urriculamenta  per  œdes  saneti  3far^    tiamque  indicaPet ,  semel  atque  ite- 
à  strepebant ,  mirant  in  modum  ab    riim  se  tfidisse  Hieronymi  humero  in- 
aspeetu  Hieronymi  fomùdabant ,  nec    sidentem  ,  argenteis  aureisque  corus- 
utKfuhm  ejus  sincère  nomen  prœ  ra*    cantem  penmis  rtdimiiam  ,  et  rostro 
&îe  exprimebant,  sed  aut  littertu  in-    in  aurem  ipsius  porrtcto  insusurran- 
vertentesy   aut   nomen  deourtantes  ^    tem  (l'j^), 

aiU  in  aliud  ludicmm  transforma-       l\  y  ^ura  i>eut-être  des  gens  qui  ne 
hatu{in')),.,..MinabanturiUipersœ-    liront  point  cette  remarque  sans  se 
pè,  sed  illico  evanescebant ,  sanctis-    souvenir  d'un  certain  endroit  des  dis- 
ùfoa  quœ  in  eos  effanderet  verba  sub-    pûtes    de    M.   Claude   avec   MM.   de 
vtnti.Eo  Umpore  quo  Ethruriœ  so-    Port-Royal,  et  ils  s'imagineront  peu t- 
dalesfratres  à  Cisaîpinis  secret'eraty    ^tre  que  ces  messieurs  le  défièrent 
dœmonum    numerosa  cohors  ,  bono    témérairement  de  donner  des  preu- 
quod  indè  sequi  conjectabatur  infesta^    yes  qu'au  temps  de  Luther  les  moines 
ea^tum  prœpedire  opus  molita  est  :    fissent  grand  bruit  de  leurs  exploits 
proindè  et  cœnobii  habitatoivs  univer-    contre  les  diables.  C'est  ce   qui  me 
SOS  molestas  impelere ,  et  terroribus    porte  à  dire  que  l'exemple  de  Savo- 
yiifllene ,  quorum  insultibus ,  tùm  ora^    narola  n'eût  servi  de  rien  à  M.  Claude. 
tionibus ,    ti*m  adjurationibus  conti-    Qn  sût  que  tous  les  controversistes 
ma  Uieronymus  obsistebat,  et  noctu    romams  objectent ,  comme  quelque 
eùam  sanctœ  aquœ  aspersione  per   chose  de  bien  fort,  la  dispute  que  Lu- 
monasurium  psallens  eos  a  cellis  et    ther  rapporte  qu'il  eut  avec  le  démon 
iedibus  abigebauSedpostquamjuuan    touchant  la  messe:  M.  Claude ,  ayant 
diseipulos  Hieronymi  precibus  magis.    à  répondre  à  cette  objection ,  dit  en- 
auhm  lœdi  suis  mfestationibus  ac  um-    ^re  autre  choses,  que  Luther,  siùuant 
knuUibus  bellis  animad^'ertére  dœniO'    /^  ^^yi^  ^g^  moines  de  ce  temps-là  , 
nés ,  cessandum  sibi  duxerunt  :  plus    aui  auaient  accoutumé  y  par  figure  de 
tamen  in  Hieronymum  eonaminum  ,    rhétorique,  de  remplir  les  livres  de, 
quo  poterant  impetu  mohentes,  cm  et    i^^^s  exploits  contre  le  diable  ,    rap- 
noctis  inUmpestœ  silentio  consuetum   ^Q^te  que  s  étant   une  fois    réi^eillé 
ium  iur  arriperet ,  et  cellas  omnes  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit ,  le 


quinze 


utterius  ut  sibi  facukas  omnino  per  ^^   ^„ï  •/  ^^,^  ^^  ,1^^  messes  pri- 

cœnobium  incedendi  prœclusa  vide-  t/eesti8o). 

retur;  hisgue  sunt  illi  t^erbis  intertni-       «        «i.  •  t  i.  t  -ê.^  x 

^T  '  jy^^"^       •  ••'  L«  répliaue  cfui  fut  faite  a  ce  pas- 

naU:  Quoi  Ubi  malorum  aceruas  et       ^^  i^^fiiquc  ^«*   uc.a*..   a  ^oua» 

" ;>  *r*    ._  ..  «^«.«..-*^*^#  é^^tr,  sace  se  réduit  a  trois  questions  dont 

queenslJYos  in  te  namquetotet  tanta  •  ^_-  ..  1^  A^miAre    car  il  suffit  de 

concitabimus,  ut  sustinerenon  t^aUas.  1*  ^*"*®  '?  dernière ,  car  il  sutbt  de 

^d  quœ  lœîus  Ule  respondit ,  quœ^  "^^^^^"^  ^^*  ^*  P"'^™^*^''^  «*  **  '^^'''" 
eumque  veUent  vararent  et  exererent,  j  j^^    ^^  ^^ 

homm  rnfut  seformidare ,  quia  adju-      ^,^g)  j^^^  ,4.j„„^  p^,  „3./ 

i^Tl)  Joh.  Fabc.  Picns ,  in  YiU  SâTonarolie  ,         (180)  Claude ,  Difente  (te  la  Riformalion,  pag. 

F«j.  ia3.  136. 
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de.  La  première  est  «  si  une  personne    avait  dit }  car  ce  sont  des  choses  qui 

Ce  aii'nn  *»^«/«\  «  \  ^'  i  débitée  en  le  donnant  pour  exemple,-] 
que:ZTer:ri  i  nume%^ariont  ' W'^ ' il^^ 'r'"~°'""^"" 
3euW«t  de  rexplicatio^dftr    f (.£)  fre'ï'^.l'nrp:^»;^:»^ 

»  la  Dreave  rerardl  M    ri.  j        .        î™'  '  « w-A-a"-»  ,  ponr  conduire 

»  a  moin,  in^l  n/l»  [..fflr           j  '  »  «'  «"  ««  c»»  J»  échouent  toujours: 

»  êxSs'  Il  dk  i?.i  /i       ?"■  ''s*  *  °"  »'"*  V""»*e°t  ««  f"«  obéir  par 

»  "temmîià  Lli^ri^  r"~*  *  "  '^"=«'  ** P»""-  »<•"  »s  ne  manquent 

»  ZuZ'^JeZZHoT^T'^'Pf  "  P^^""  J»""»  de  réussir.  Se  li 

«l^  £v^'  It^rreLÙtn^^''  r  "^'"'  2»«to«,,le,princes  que  j'ai 

»  &  d/<.We.  On  avoue  quflW^Mi?  r."""  •  ""«vaincu  ayant  les  armes 

»  point  d'exemple  de^ceVfig,.re,  11  l  tï"'cT'  «" »"»,?«-«.<«*»»« ^^ifr" 

»  y  a  des  moine,  qui  rapportent  des  T  T    v"'  •?"i'^  '*'  ""'i"""'  ^l^"*" 

»  ipparitions  de  dLonFmaUÛs  ils  1        '  »  n^".'  '^*î  ]'*??''''  "*'  *=••?"- 

»  rapportent  comme  ve-ritobles     et  g«»°t.  Il  est  aisë  Je  leur  nersuader 

»  aanfledesseindTlesfa^e  croire     !  l"""  «•'T'-T""  *''  «Mcae  de 

«  Si  ces  apparitions  sont  bien  fondées"    "    f»«"^'«'»'<J«°»eelt?  Persuasion. 

»  ils  ont  eu  raison  A.  1».  -"""^l''    "  "  ,'«•».'  donc  mettre  si  bon  ordre  , 

[us  on 

force. 

Romu- 

»  reté.  S'ils  les  ont7ap~pôrtëes"s?ns    T  ^"«  «^eussent  jamais  pu  taire  obser- 

^  les  croire,  on   les  doft^accuse^^^^^^    „"  ZlJ^^l'J'fr  ^''"  ^?"'   ^'^^ 
I»  fourberie    et     d'imposture.     Mais    "  f»/««°î  ^'^  ^^^arm^s,   ainsi  quM 

«  M.  Claude  ne  saurait  prouve>d'au!    1  K?!  iT'J'^  "^1  °°'''*'  ^T^'  ^"  J*^^ 
«  cun  ,  qu'il  en  ait  rapLrU  de  sem-    :  ^?  J^^me  Savon arola ,  qui  se  per- 

«  blables  à  celles  dont^luther  fait™e  ^Lf^  ^Y'^'^  ^^  ^°T  ^^  ^^^^ 

»  rëcit ,   et  avec    des   cir^nstanrp!  Persévérer  dans  leur  créance  ceux 

»  aussi  VarticuUéres  que  S^^^^^^  ''  qui  avaient  cru  ses  paroles,  et  de 

»  y  môle,  ne  les  voulL  foire  passer  "  IV.^Tr'-'  ^""^^^^^édules  (*•).. 

»  que  pour   figures   de  rhétoriaue  a-^^  Je  ferai  une  remarque  sur  Us 

«  On  attend  donc  encore  cet  éclaira  ^^'''^'  mamères  dt>nt  on  a  écrit  son 

>»  CISSement  de  M.  Claude;  et  à  moins         (»83)  BfachUvel ,  au  Traité  du  Prince,  ckap. 

»  ij[u;il  ne  le   donne ,  il  ne   saurait     ^^'  '^ 

»  éviter  d'être  condamne,  parles  oer-    ,.»^*I^.  Q'î^conque  li»  u  Bible  de  sens  rassis,  dit 

»  sonnes   «a<»«»«     /1>.i««  «.«i:«    -i.  '*^  Machiayel  (au  3o«.  chapitre  du  livre  3  de  ses 

«  W«/f «  ^^û   ^  malignité  peu  pi,coa«  ),  verm  que  Mo£e,  pour  rendre  se.  iS 

»  honnête  (  1 8a)  •   »  invioUbles ,  fat  folcé  de  fairi  mourir  une  infinie 

il    est    manifeste    que    les    exploits  •  .°®""*^*  «  V^  P*'  «nvie  s'opposaient  à  ses  ie»- 

de  Savonarola  contre  les  démons  ne    5?*".':        î  '^'S?  *"!S"î";è  les  Israélites    il  leur 

nnMrriii'«»f  ^«<.  ^»           iiT    ",*^"*""S  ne  dit  ces  paroles  ;  «se  Acit Domwiiw,  Oeu» /»r«ël. 

pourraient  pas  être    allégués   comme  Ponat  virgUdium  super  fémur  su^un.  lu,,  ^ 

une    preuve    de    ce    que    itf.    Claude  ^^  ^^  P9rtd  ^^ue  ad  portam  per  tnedium  ca»- 

tiii,\  kAA-é\.             «  /.      .     w  .  .  trorum^  et  oçcidat  unmquisque' fratrem  et  ami- 

1 J  -.V/^         »wx  Prguges  légitimes  contre  ««"»  **  prox/mum  xiw/n.  Fecerûnlviie  fSUi  Leyi 

iSr           "*'  '"^*    ^'    •*'*''"  ***  BruxelUs  ^  juxta  sermottein.Mojsî ,  cecidenmtque  ut  dieiUA 

/*^'/v##-           j  ^"^'  w^inte'  tria  nuV/ia  Aormnum.  (Exodi  3a 

(  )  Cette  seconde  question  est  de  savoir,  si  les  a?-  )                                                           ^^^       * 

moi«w  «a  temp*  Je  ZuiAcr  awii«/it  accoii<«m«' 
*«mp/ir  fo,  /,Vre/  de  /*««  ejcploiu  contre  U 


diahU    r»^J^   i       -- '— r,  .rx^tatw  conzre  le  pie  ae  Florence  qn'ir parlât  avec  Dieu  rOise 

t^i;Zli^î;X';/5;*'^'^"%^^  Hb.  i.  c,p.  n.)  VTditgaeceaxlSiirri; 

3/^r   T^^lrdlrhii    r7  T-^^^T  ^T  ^  Savonarola  étaient  appelés  i  Aorence ,  pSgnont 

t^si/p^rl^^^  r?^„  J"'""'-^^""  «=  "«^M'>«  «es  pleuSix ou  le. hyoocriiesTet  ^ 

hSai Zi  rISm^^«X  î.,    ?1^     •  ennemis,  arrabiati,  c'est-à-dire  les  enragés   ^tt, 

^     ^  ^«  '«*«»* ,  po^.  37a ,  373.  i„  indisciplinables  (Histor.  Flor. ,  lib.  >  i,  *       ^ 
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La  YfSritable  est  Sauonarola  ;   des  jésuites  à  Rome,  et  s'en  ac- 

a  été  permis  aux  Français  de    m^  ,  ^^j^  j,       ^ 

r   un   peu  la  terminaison  en    ^   .  ni  -i  <■ 

SauoiwroU.  Ils  devaient  se   naît  en  Pologne,  il  mourut  dans 

er  de  ce  changement,  et  ne  un  chariot  proche  de  Francfort- 

•e  Savanaix)le  ,   comme  font  sur-l'Oder,  le  1 Q  de  janvier  1620. 

i  tous.  Ouelaues-uns  ont  porté  j,  ^^  plusieurs  livres ,  oii  an  lieu 

up  plus  loin  la  licence  :  car  du  ,        '^     »  •    1 1               «i 

-Vau-Privas  (184)  écrit  Sauo-  "®.  ^^^  véritable  nom  il  en  met- 

Pratéolus  (i85)  Seuanarola  ;  tait  de  supposés  {à)  (A).   Je  ne 

ssis  Mornai  (186)  et  Jacques  crois  plus  que  ce  Soit  lui  qui  ait 

i(i87)^./Mo/.«roo/a;Florimond  n^^n^ité  Érasme  dans  un  on- 

5  de  M.  Buddéus  (189)  Sava-  vrage  qui  a  paru  sous  le  nom  de 

Gaspar  Cichocius  (B). 

confirme  ce   que  j'ai  dit  en 

s  endroits  (iQO).  (")  ^"^^  ^  ^^  BiMiothëque  des  Jésuites, 

composée  par  AXe^uahe^  pag^.  i52. 

ww/aPfWopographie,  lom.///,p<v.  ,.,    -,    ^ 

(A)  //  fit  plusieurs  Uures^  ou  au 

»  //».  loiiM  'd»  son  Histoire  de  rÉglise,    Heu  de  son  véritable  nom  il  en  mettait 

V     j>r  •    •  1     .  t.j3' .      .    c        ^  supposés,  ]  Celui  qu'il  intitula  : 

%ns  U  traduction  de  Macbinvel,  sur  le     ^^^^^  '«^'«'  PoloniOij   jesuitlS  Dulsu, 

,  U».  /,  ehap.  XI,  parut,  l'an  161 1,  sous  le  nom  de  Gas- 

istoîTcde  rHérisae,  Iw.  11^  chap,  I,    par  Cichocki.  Il  publia  en  polonais 
'"*  -^  ,    ^       ..       un  dialogue ,  Cursom  el  iVaiif«? ,  i/i 

ans  une  thèse  soutenue  a  line  ,  t  an  j^  ^lolentd  Gedanensium  Monia- 

ms  U  remarque  (B>  de  l'article  Bf«o-  ««*'»  *^-  Brigittœ  per  Hœreticos  factd 

yj ,  p<sg,  i6x.  rojrex  aussi  Variicle  proscrtptione  narrutio  instituitur ,  e\  îi 

^»  ***Jv ^*  1**^'  ^**°'  au  commence-  y  nritlenomdeLunowski.  Ilafaîtsous 

**   ' '^     "^  '  celuide  Jean  Golubski, /îe^/tcaruifio* 

nCKl  (Gaspar)  ,  jésuite  ,  ''f'«  Posnaniensium  ab  hœrelicomi-^ 

'  ♦    \it7'\              T  'A.        '  nistro  per  Prussiam  sparsorum  ;  1  rt- 

ea  Wilnaen  Lithuame,  pu^a  iontm  duplicam  ministn  To- 

42.    Il  entra  dans  la  SO-  runiensis  ;  Mirabilis    Concordia  ,  seu 

les  jésuites  à  Rome  ,    l'an  potUts  t^erissima  Rabies  EvangelicO' 

et    après    avoir    fait    se&  rummterse,  contra  JohannemTi' 

j     .1  f  1      .        .1        .  viecki  nœreticum  (i). 

de  théologie,  il  retourna      (B)  Je  nr crois  plus qu'il  ait 

>gne  ,  et  enseisna  les  COn-    maltraité  Erasme sous  le  nom  de 

es  a  Wilna.    Il  fut  préfet    Cichocius.  ]  Le  père  Théophile  Ray- 

vices  pendant  neuf  ans  à   °*"^  «y*°'  rapporté  des  ciioses  désa- 

*;  ,  .  j     ,      vantaseuses    a   Erasme   renvoie  son 

le ,    et    supérieur   de  la  lecteur  à  Gaspar  Chicocius ,  nden^ 

professe    pendant    cinq    dus  qui  uarias  ejus  impietates  et  ad- 

IS   la   même   ville.  Il   eut    fcrsiis  eum  judicia   sapientium   ad- 

densat  Gaspar  Chicocius,   lib.  I  AI- 


précher.    11    suivit   les  et  q 

adeurs  du  roi  de  Pologne  ^"e»  demeura  court  sur  celui-là  5  et 

covie,    et    leur   fut   d'un  apparemment  il  «e  crut  point  qu'à 

*.vi.^,   c*     ^ui    xui.   w  uu  p^^^^  ^^  j^.  ^^    x^  donner  des  nou- 

Jecours  pendant  les    trois  velles ,  puisqu'il  fit  consulter  l'oracle 

troite  prison   qu'il  passa  à  Lyon  ,  je  veux  dire  l'auteur  même 

X.     Nonobstant    son    âge  (,)7VnrrfAlegambe,BibUoll».Scrii»tor.80ciei. 

aladies,  il  fut  obligé d'ac-  J^u,  ;»«<?.  iSî»  i53. 

1                 j              ^^  (a)  Th.  Raynaudus ,  Eiotenat. ,  de  malis  ac  bo- 

a   charge  de  procureur  ni.  Lbris ,  /««.  a5. 
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qui  avait  cité  Chicocius.  Permettez-  (a).  Il  était  fils  d'un  meunier  f  A), 

mot.ditrilà  son  ami  de  Lyon  ,  de  rr^^u  ;i  c»««.«„««  «««  ^^      •    j 

'  /•  •              _  , v,         "^  *     *  '  niais  11  s  avança  par  son  indus- 

uo  us  faire  une    petite   importunite.  .                        ^    ^     ...       '"""» 

Quand  uous  uerrez  le  ré^^érend  père  ^"e  et  par  SOU  érudition.  Il  fut 

Théophile ,  tâchez  de  savoir  de  lui  domestique  de  Game  de  Médicis , 

y «i  c*t  M»  certain  Gaspar  Chicocius  ,  ensuite   de  quoi   les    Florentins 

lib.  I  Allequiorum ,  (7IU  a  écrit  contre  i»^u„k«^«*.  j^  j^     ^  ^      j        »  . 

Érasme;  et  oii  ce  Lre  a  été  impri^  I  élevèrent  de  degré  en  degré  a 

me  (3).  Il  ne  nous  apprend  point  si  diverses   charges  considérables, 

cet  oracle  fut  consulté,  ni  quelle  fut  et    l'anoblirent ,    et     le  mirent    - 

la  réponse.  Pour  moi ,  je  confesse  in-  dans  le  sénat  (B).  Il  fut  aussi  se- 

seaument  que  le  n  ai  point  vu    ce  ^'^'^^a^  ^«#♦1     i      ui*         ,i\ 

livre  ;  ceux  à  qui  j'ai  voulu  m'en  in-  ^\^}''^'^  ?«  cette  république  [b\ 

former    m'ont    avoué    franchement  li  écrivait  passablement  bien  en    - 

c[u'ils  ne  se  souvenaient  nas  d'avoir  latin ,  pour  ce  'temps-là  ;  mais  il 

jamais  ouï  parler  d'un  tel  auteur.  Je  i^j  échappait  des  barbarismes  (c).    1 

croyais  que  ce  fût  le  lesuite  Gaspar  n  i-**                   ..                      .  r  ',    "^ 

Sawicki,  et  je  l'ai  assuré  dans  le  pro-  Pohtien  ,  ayant  un  peu  critique   ^ 

"    première  édition  de  ce  un  petit  poëme  de  '^     ' 

nais  je  change  de  sen-  la  porte  à  une  que 

„     trouve  qu'il  faut  dire  g^t   beaucoup  pa 

que  cest  un   chanoine  et  cure  de  ".           ,         »  i-           /  »     i-w-       ' 

Sendomir.  Il  est  cité  dans  un  ouvrage  ^'  P?^  *«*  répliques  {d).  On  pre- 

de  Stanislas  Lnbiénietski  (4).  J'ai  lu  tend  qu'il  y  avait  déjà  un  maa- 

dans  Simon  Starovolscius  que  Gaspar  vais  levain  dans  le  cœur  deScala^ 

Stal^oï^gteTrtTaMtAt  àcausequeplusieurs  lettres<i«'il  ]^ 

arts  l'an  1567;  et  qi'ensuite  il  obtint  ^vait  écrites  au  nom  de  la  repu-  |^ 

du  cardinal  Georges  Kadziwil  ce  ca-  blique    n'avaient    point    plu  à  L^ 

nonicat  et  cette  cure ,  et  qu'il  com-  Laurent  de  Médicis ,  qui  en  avait  Im 

posa  deux  Uvres ,  Fun  intitulé  Ana-  j^^^^  d'autres  à  faire  à  Politien  '^ 

tomia  ',   pour  justmer   les  jésuites  J/n/^      .       ,.1  •.     01. 

l'autre  intiUxU  A Uoquia  Osieciana  ,  C^);  ^«01  qu  il  en  soit ,  Scala  tra- 

pour  réfuter  les  erreurs  des  héréti-  vailla  à  l'Histoire  de    Florencey'|=3 

ques  (5).  Ce  dernier  ouvrage  lui  eût  depuis  la  fondation  de   la  vill« 

Siat  irroi'<frg£e^  jusquesàl'an  .45o.  Son  o«v«Ç 

maislamortie  tira  d'affaire. /ccir...  comprend  vingt  livres,  dont* 

libr u m...  AUoquia  Osieciana  dictum,  ne  put  mettre  la  dernière  maitf 

quo   haereticorum   errores    ostendit  qu'à  cinq,  à  causé  que  la  mort! 

To^:'fJ^'i^r^Z  CZ^  »'«-P*«='?a  de  continuer.  Il  véc*' 

cam  ineis  régis  Angli  mentionemfe-  néanmoins  soixante  et  treue 

cisset  :  tuiissetque  sanè  multa  acerba  n'étant     décédé     qu'en     l'ann^ 

etgrauia,  ni  mors  senem  opportune  ..,  x     1                                   .        «r 

(3)  Patin ,  tom.  // ,  lettre  CCLXXXVI.  («)  Vossius ,  de  Histor.  kt.  paff.  616. 

(4)  Gaspar  Cickocius  canonicus  et  Parochut  (jb)  Politian.    epist.    III ,   lib,  ^1  et 
^endomihensis  in  AUotfuiU    Osiecensibus  m*-  XVIII  ,  lib.  XII. 
jjW  prodidjt,  Sunisl.  Lobieniecios  ,  Hiitor.  ^^,  comme  culex  du  genre  féminin, 

\s)^Snlur^^\J2,  ElDg,  et  Tit.  ce«tani  "^'^f*  fenre masculin.  Polit.  Episl. 

Polonije  Scriptor.,  cap.  LXXIX,  pag.  loo.  et  A VI ,  lib.  Xll. 

(6)  Idem,  ibidem.  ^  (^  ^ojres  le  X//«.  Hure  des  Letlres 

Politien.   fous  trouperes  aussi  trois 

SGALÂ  (  BaRTHÊLEMI  )  ,  savant  <»«*  ^«  Scala,  dans  le  r% 

homme  ^ans  le  XV^  siècle ,  na-  J^^  f^«  t^^Z/lST!^  ^-"^ 

,       ,    -_,                    M      19             r    f  P    ^       publiée  scnptas  rejecisse,  - 

qUlt    a    I^iorence    '*^,    lan     1424  *It*e    dédisse  formanOas  ^  qu»  prima 

livorisque    in  me  tut  causa  atctitis.  " 

*  Il  naquit  à  Colle ,  en  Toscane  ^  en  iSiy  ,  epist.  XVIII ,  hb.  Xll. 


a  compose  aussi  la  Vie    cabale  l'a  fait  autant  que  le  mérite  ; 

ien   Borromée,  et  une   U  preWquec'éuitunjeu  loutn^^ 

,   *  ^  mTTTT      ^        de  Isi  roriune  :  Ve  hononbus  quiaem 
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1 
ilien 

•ue  à  Innocent  VIII,  etc.  nOÙÎen'^u^'  m  ''^dmlùmvjtacèas] 

I).     Alexandra   Scala ,   sa  ifeUis  enim  ludus  hic ,  ut  inaigni  toi- 

t  -savante  en  grec  et  en  la-  lanturin  altum ,  t^idelicet  ut  hoc  ^uo- 

mme  je  m'en  vais  le  dire ,  ?"«  *f  po^sefortuna  dedaret ,  cujus 

'       ts       ^y^                       ,,       '  ru  SOllUS  ODUS  CS  (5). 

Qt   par-là    1  épouse    d  un  ^c)  //  a  composé  aussi,.,  une  Ha- 

grec.    Pohtien     la    loua  rangue  h  Innocent  f^I II,  etc.-]  Lu 

ip  :  il  ne  crut  pas  devoir  liste  de  ses  ouvrages ,   si  je  ne  me 

i  sur  sa  fille   les  coups  de  trompe  ,  est  assez  complète  dans  le 

9*1         •.         .f           ^  Cataloeue  des  Ecrivains    florentins  , 

m  il  avait  portés  au  père  ;  ^^^^^^^  ^^^  ,^  Poccianti ,  et  impri- 

de  son  cote    n  eut  point  mé  à  Florence  Tan  iSSq,  U  n'y  avait 

à  ce  différent,  et  repon-  encore  que  très-peu  décompositions 

honnêtetés  de   Politien  à®  ^^^  ^"^  eussent  ëlë  imprimées. 

.        1          à.  A  »  Deux  savans  danois  ont  eu  le  soin  de 

itres  honnêtetés,  publier  les  principales  ;  savoir  l'His- 

_   _.        ,                ^  ^  toire  Florentine  (6) ,  et  la  vie  de  Vi- 

«imdeHistor.lat.,pag'.6i6.  julien  Borromée  (7).  Je  ne   saurais 


an 

Bartholomœus  ^>,„.,«. ,...««-  ,  .        - .      .o,                 1 

foetus ,  ut  poUUs  Musarum  î"«  *«^«  *«,  ^^"  '««"«'^  ?)  »  ««^  ^V  ^® 

,  quam  inter  rotas  molarum  }our.  Apologicentum  ad  Laurenttum 

ïetystur.  Scala  écrit  lui-même  ^«^Ifef'*  »  ^uosminsencomus  exor- 

it  de  basse  extraction,  f^eni  "ûti^/cma*  in  libro  VIU  epislolarum 

omnium  rerum  bonarum  ege-  ^9'* 

9mp,  tdlissimis  ortus  parentl-  (5)  PoUUan. ,  epîst.  XVIII ,  lib.  XII. 

Ud  cum  Jide ,  nulliS  omnino  (g)  Oliger  Jacobeus  l'a  publi/e  in-^<».  :  on  en 

ut    tituliS,  nullis    clientelis  y  paW«  «fonj /«  IV*.  Journal  d*Italie ,  1677. 

OgnaHonibus     (a),    Politien  ,  (7)  Cbristophlc  Bartholin  l'a  publiée.   On  en 

appelé    monstrum  furfura'  P^rie  dans  le  me^me  Joarnul  à^lU]it. 

donne  cette  raison  :  Mons-  J^^  ^  qœsùona  été  traitée  par  Hwnsios. 

iL^vu»«  Y«.i.<,w  «.««ovu      j.iMVfê9  Voje%,  dans  Baudu  Amores ,  la  leUre  :  An  et, 

aetUf  qui  ex  COlluinone  mon-  qnalis  viro  lîtterato  sit  ducenda  nxor?  onja  joint 

:OmpOshus  est;  furfutaceum  ^^  dissertation  d'un  anonjme  :  de  Matrimonio 

istrini  sordibus  natus,  et  qui-  Ï-'J?"*^;  j"  *'"^*5"*  **??»."  "^^"^  convenîat? 

..                        /.4\    '        '  Elle  est  atuts  un  Recueil  de  pièces  imprime  l  an 

nno  digntssimus  (3).  x5o6. 

s  Florentins  VéleuèrenU,  ,  et  (9)  Pocdantius ,  de  Scdptor.  fiorentinis,  p.  24. 

e  dans  le  sénat.1  Voici  ce 

lit  dans  la  lettre  que  je  viens  SCâLA  (  Alexandra  )  ,   fille  et 

:  Cosmus  tamenpater patriœ  femme  de  savans,  éUit  elle-mê- 

te  complexus  est ,  recepitque    ^  ^^ ^_»^  ^-  ^  .1 

œ  obsequia .  Int^t^a  Floln-  ™«  /^^«^t^  «^ ,«°    g/^C  et  en   la- 

ulus  adprioratumme  et^exit,  ttn  (a).  Son  père  ,  dont  je  viens 

i  uexillijeratum  ;  tandemque  de  parler  ,  s'appelait  Barthélemi 

atoriuin  me  ordinem  eques-  Scala.  J'ai  parlé  en  son  lieu  de 

couocat/it  ,    tanto  projecto  tm-u^itut        u              »              t»t 

rum  consensu  ,  ut  Ait  esse  ^^^^^1  Marulle  son  epoux.  Poli- 

\nquam ^opularius  multi  pu-  tien  vecut  avec  elle  en  meilleure.. 

).  Politien  aurait  cru  trop  intelligence  qu'avec   lui.    11    la 

béral,8'ii  lui  avait  dit,  la  \^^^  souvent   en  grec;  elle  lui 

pt.  itai. .  w-  7«-     /.      ^  répondit  en  la  même  laneue  (b). 

epist.   ad  Ans.    Pobtian.   C^st  la  /^»^.    •       .      j                          t        ^             \ 

ù^xr/dWf Lettre» de PouUen,/<fi-  ti  étaient   des    vers   de  part  et 

tff  zSs6,  M-4^. 

n. ,  eplst.  XVIII  f  Ub.  XI i.  {et)  Vossius ,  de  Hislor.  lat.  ,  pag.  61 6\ 

ibidem,  {b)I(Um^  ibid. 


i 


wm 


y 


i56  sgalâ: 

d'autre,  et  ils  furent  mis  sous  la  phrasant  à  son  ordinaire  ce  qu'il 

presse;  mais  ce  que  Marulle  et  S'^"/?  ^^j  les  livres ,  enchérit  sur 

Il  ...  '     ,,     .  .    ^^     > '^  •*.  l^aul  Jove  de  cette  manière  :  «  La- 

PohUen  S  ecnvireut  n  était  rien  „  mour  «qu'eut  i?/ara//e  pour  la  Un- 

moins  que  des  complimens  (c)  :  »  guc  latine  lui  fit  épouser  la  fille  de 

c'était    une   guerre    d'érudition  »  BartliéleimScala(2),CTuirentendait 

dans  toutes  les  formes  *;  l'ani-  »  5^*^^^*''  admirafclemenl  bien. 

.   ,       I      •    •  '        •      ^  »  £1*6  la  lui  montra  si   bien,  que 

mosite  et  les  injures  y  régnaient  „  Laurent  de  Médicis  le  trou.vacapa- 

donc.  La  raison  de  Marulle ,  pour  »  Me  de  traduire  les  œuvres  morales 

se  marier  avec  Alexandra  Scala ,  »  de  Plntarque  (3).  »  Pai  ééjà  mon- 

fut  qu'il  se   voulait  perfection-  tré  que  Marulle  faisait  des  vers  latins 

^         ,  •  j     1  avant  qu  il  se  mariât  avec  Alexandra 

ner  dans  la  connaissance  du  la-  Scala.  Ainsi  Paul  Jove  en  a  dit  trop, 

tin  (A) ,  si  nous  en  croyons  Paul  et  M.  Varillas  au  lieu  de  le  rectifier 

Jove  j  mais  si  nous  en  croyons  son  nous  PamplifiA  On  pourrait  compa- 

mari ,  elle  était  très-belle  et  très-  "'„'*  £'"i"«,  *"  •"".ette":  . 

'  "  j      4       •♦         v^)  *^'''**  "^*  ^^^  ^  «*  louange  de 


son  père    ne  lui    eussent  procure  lexanara   i^caia,   aans  les  poésies  uc 

d'être  recherchée  par  Marulle?  Ce  "f  "U^;»""»  <«»^  ffi*»  depuis  qu-dle 

,           *        L    /»  •     'j-  *"'  manée  avec  lui }  on  ne  pourrait 

serait, une  chose  tout-à-lait  edi-  ^out  ^u  plus  le  soupçonner  que  de 

fiante  que  de  voir  ce  poète  faire  cette  petite  épigrammê  (4). 

des  vers  à  la  louange  de  sa  fem-  Çtibd  tam  tota  decens,  formosaque  lata  w 

(B);  car  nous   n'en  voyons 


me 


muta 
Rara  quidam,  sed  non  unica  Scala  mea  a; 
At  quJbd  casta ,  decens^  at  quàdformosa,  f*- 
dica , 
Dispeream  si  non  unica  Scala  mea  es  ; 
Nam  cum  Pieridutn  reputo  commereia  tacn, 
Jatn  non  ulterius  unica  ^  Sceda  dea  et. 


{)lus  guère  de  cette  nature  (C); 
e  mariage  tarit  ordinairement 
cette  veine    poétique    qui  avait  _  

tant  coulé  pour  une  maîtresse  :  w  .     .  „  j  i*.  j    i».- 

...         *       A^  i  Mais  81  l'on  y  prend  bien  garde,  loB 

mais  il  ne  parait  pas  que  lors-  ^erra  qu'U  n'^  a  point  ici  d'expres- 

qu'il   faisait   des  vers  pour  elle  sion  qui  signifie  le  mariage;  meà 

il  fût  son  mari.  Cette  docte  Flo-  Scala  peut  signifier  tout  aussi  bf- 


rentine  mourut  en  i5o6  (J). 


une  mattresse  qu'une  femme  ;  et  non 
voyons  que  Marulle  se  sert  de  la  dm, 
me  marque  de  tendresse  envers  Sa*^ 
pho, 


Hoc  Sappho  melior  mea  , 

Cujusjacta  domi  dietaque  fUuvM 
Prastans  ingenium  inquinant^ 


(c)  Cum  PolUiano  maledicentissimis  epi- 
stolis  lites  extenderaî.  Jovius  ,  Elog.  cap. 

xxyni, 

*  Bayle    suppose   ici ,   dit   Leclerc ,   que 

MaraUe  est  le  Maèilius  maltraité  par  Poli-  ,      .,   ».  ,  ,      ,  ,-i 

tien.  Cepcadant,  il  a  dit  aUleurs  le  con-  dit-il(5),  en  louant  les  bonnes  mœu^j 

traire.  Voyea  ci-dessus  Marulle,  tom.  X ,  qu' Alexandra  Scala  apprenait  dans!*" 

pag.  346,etPoLiTiEN,  tom.XII,p.  211.  service   des   muses.   Tous  les  aat' 

(rf)Vo88ias  de  Histor.  latin. ,  pag,  6i6.  vers  qu'il  a  faits  pour  elle  se  rappo 

tent  manifestement  au  temps  qui  P' 

(A)  Qu'il  se  voulait  perfectionner  céda  leur  alliance.  11  y  en  a  où* 

dans  la  connaissance  du  latin.']  Rap-  loue  (6)  de  ce  qu'à   l'âge  d'ennf 

portons  un  passage  de  Paul  Jove.  Ivi-  quinze  ans  elle  faisait  des  vers  a^ 

nil  jam  grœcè  doctum  esse  satis  ad  râbles. 


laudem  putahat ,  nisi  tota  patrii  ser^ 
monisfacultas  romance  facundiœ  jun- 
geretur  y  propterea  rlorentiœ  A- 
lexandram  eruditi  ine^enii  puellam 
uxorem  duxit'ii),  M.  Varillas  ,  para- 

(i)  Jovias ,  Elog. ,  cap.  XXVIII» 


Cum  versu  referas  novem  sorores,    , 
Vix  lustris  benè  adhuc  tribus  per»^' 

(s)  Les  imprùnews  ont  mu  Seala. 

(3)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence,  fH'  '* 

(4)  Lib.  IV,  pag.  m.  80. 

(5)  Epigr. ,  lib.lV,p4fg.  m,  71, 

(6)  Lib.  III,  pag.  64. 
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taU  Mriitqiu0Uuiilis  gretter  le  séjour  de  Rome  (lo).  Je  oe 

;SIZ'jS::^n  •  P^le  point  de  suce  qui  a  tant  loué 

•^  la  sienne  (i  i). 

même    ëpigrammc    il    la        ^^^j  y,„  desiderium  domina,  mihi  mitiu,  urbU 

sa  Acala  ,    et  néanmoins        JSss«  jubet  :  Fommm  tu  mihi  tolafacis. 

lit    croire    Qw'il    fût  déjà  Martial. ,  epigr.  XXl,  lib,  XII, 

)yons  ce  qu'il  dit  au  père.       (»0  Sut.,  Silrar.  V,  lit.  III, 

b  tamen,  6b0ateamUe,  est  SCAMANDER,  riviëfe    dc 

omLatiopaterdedisti,  Phrygic  prochc  dc  Troîc.  Elle 

nine ,  castiore  yitd  {']).  S  appelait    dUSSl     XailthuS  ,    maiS 

9  encore  son  cendre  lors-  il  J  avait  une  grande  différence 

riait  de  cette  façon  ^  cela  entre  ces  deux  noms  :  Scamander 

'  /         1  appartenait  au  langage  humain  ^ 

Z^^*Y^rj  a  hie^éZ  et  Xanthus  à   celui    des  dieux 

îmes  qui  /croiraient  que  (a).  Cest  le  sentiment  d'Homère, 

rrait  pas  plus  fortement  Quelques    écrivains    prétendent 

ler  d'avoir  prodigue  leur  q^^  ^e  poêle  a  voulu  dire  aueXan- 

ite  la  terre ,  que  si  Ion  A         '^  •«!»        •  i  «.^ 

i  avaient  loué  jusques  à  thus  était  1  ancien  nom  de  celte 

îs.  Ils  s'imagineraient  que  rivière  ( A),et  que  Scamander  était 
sion  aurait  jîIus  de  force,   le  moderne  ;  d'autres  disen  t  qu'el- 

qu'ils  auraient  loue'  de-  jg  f^^  nommée  Scamander  avant 
tre  jusques  a  la  houlette,        ,        ■  «..  v      li.       /t>\ 

cèdre  du  Liban  jusques  ^^  ^n  la  nommât  Xanthus  (B), 

delà  paroi.  Ils  croiraient  et  l'on   rapporte  plusieurs  éty- 

e'e  donnerait  à  leurs  flat-   mologies  de  ces  deux   noms  (b), 

ême  étendue  que  l'on  a  Qn  prétend  que  les  eaux  de  cette 
onner  a  iamour  dans  les      ..f  .^.,  -'^'3 

j  /g\ .  nviere  avaient  la  propriété  de 

.     ,  „  rendre  blonds  les  cheveux  des 

au  n  être  pas  malheureux ,  g»  •       »        i     •  •       .  . 

^té  dont  je  suis  amoureux'  fcmmes  qui  S  y  baignaient;  et 

t!^  tt::^^H;  ^^e  les  Troyennes  se  prévalurent 

enrage  ifue  la  coquette  de  CCttC  prérogative  (G).  Ott    dît 

ncor  iusqu'à  son  mari»  •  i        fii        i  i« 

'  ^  aussi  que  les  filles  de  ce  pays-la , 

lans  poètes  de  l'antiquitd  ^^^  qu'elles  étaient  fiancées,  al- 

Lient  point  d  une  si  fausse  i   •     i      /r^  •      ■  •      •    -^  ' 

bsurde  délicatesse.  Ovide  Jf ^^nt   offrir   leur    virginité   au 

lent  loué  sa  femme  (g\  ^   Scamander,  ce  qui  donna  lieu  à 

Len  voulu  que  la  postérité   un  jeune  Athéniefa  de  jouir  de 

fe  que  sa  femme  parlait  Callirrhoé  (D).  Jecrois  que  cette 
j  elle  1  empêchait  de  re-      .   .,  '  •*   •-         i       ' 

'^  rivière  ne  mentait  pas  1|^  reputa- 

p^'  ^4-  tion  que  les  poêles  lui  ont  ac- 

ieTSS.^ir.bîn^'îS».  quise;  mais  d'ailleurs  elle  était 

ru«  n'ont.rien  k  envier  aux  an-  p|us  COUSidérable  QUe  queloues- 
IS  de  rantiquiti  qoe  Ba jle  nomme    ^  n  .     /t?\       t    i  * 

Kmarqoe  (G) ,  Lederc  oppose  S.    UUS   Ue     Se    fagureut   {Ej).    Julie, 

^T-c.iiir-,î?':un.l74  fille  d'Auguste  ,  pensa  y  être 
aéme  depuis  qu'elle  fut  sa  femme ,  noyce  :  Agrippa,  son  mari,  pa- 

en  la  caressant ,  s^il  faut  en  croire  "T  /•      .      ^      «ifi       ,  »    «l    ,c>\ 

'  rut  fort  sensible  a  ce  péril  (F) , 

mort  colleta  Coiietet  et  cu  témoîcna  SOU  indifi^uation 

i  sa  servante  colletait.  nt  ■       )*i  « 

lï.  Auguste  de  Labonisse  a  chanté    aUX       1  rOyenS  ,     qUOtqU  lls     n  Cil 

imonreuse  des  Gaules.  («)  ^ojez  la  remarque  (A). 

Trist. ,  lib.  IV,  eleg.  IX.  (/»)  rojez  la  remarque  (^B). 
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dussent    pas    être    responsables,    nommée  Scamander  aidant  qu\ 

o.     1  •*• ,«.  Ti^««i>-«   oiif  1o    nommât  Xan^us.'X  Mëziriac  ci 

Strabon  critique  Homère  sur  la   j^^^^^^^  ^^^^  autorités.  Voie 

source  du  acamander  (U;.  I  \  y  paroles  C  7  )  :  «  Aristote  ,  livr 

avait  d'autres  rivières  qui  por-  »  chap.  xfl ,  de  THistoire  des 

taient  ce  nom   (H).  Je    n'aurai  «  maux,  dit  ainsi  :  «roRfrj^*«iô 

pas  beaucoup  de  choses  à  dire  »  /*fi'J^poc^oT«,^oc|^*yâ*^pofctT*, 

contre  Morefi  (1).  »  S*»6«y  w/>o<r*>opiwtiy  «tûrèi^// 

(A)  Qae/^ae*  ecrwaiM  prétendent  ^  ^^J  ^^^  ^^^ -^  ^^  coii/<?«r  roi 

qu'Homère  a  t^oulu   dire  que  JLan-  ^  ^^  ^,^^^  .  cela  au  Hc 

thus   était  l  ancien  nom  de  cette  n-  ^  l'aUpelle  Xanthus  au  lieu  de 

uière,^  Rapportons  d abord  ce  quil  „  ^^^jre.  Antigonus  ,  au  pars 

a  dit  :  »  ^^  suit  Aristote ,  et  même  le 

"AvT*  (T*  af  'H^duç'oiù  juiiyAt  trvrAfAU  »  Alian.,  1. 8;,  chap.  ai .  des  anii 

0ABvSiyïtÇy  ^  dit  la  même  chose  encore  plus 

"Ov  S*»ôoy  xA\iwn  ôioi,.^i<l>K  H"*  »  rement  :  ô  «ft«v  Tpo««t2:xflt^y<fj»o. 

2»«jU*»«rflOV.  »  ffltyôatç  at^ro^fltiirf»  «•lowo-fltç  T«tço« 

Contra  autem  et  Vvlcanum.  magnus  Flwius 

vorticibus  profundus^ 
Quem  Xanthwn  vocàntdii,  homines  vero  Scor- 
mandrwn  (x). 

Voici  la  réflexion  de  Méziriac  :  «  Com- 
»  me  a  bien  remarqué  Vigénére 
»  sur  le  Scamandre  de  Philostrate  , 
M  quand  Homère  donne  ainsi  deux 
»  noms  à  quelque  chose,  Pun  selon 

»  les  dieux  ,  l'autre  selon   les  hom-  »  commencement.  »  Après  ceh 

»  mes,  il  faut  entendre  que  celui  des"  ziriac  rapporte  (8)  que  la  rivic 

«  dieux  est  l'ancien  et  comme  déjà  Scamander ,  selon  quelques-un! 

»  effacé  ,  et  celui  des  hommes  est  le  à  Hercule  son  origine.  Ce  héros, 

»  moderne  et  qui  est  le  plus  en  usa-  rant  de  soif,  5e  mit  a  fouir  la 

»  ge  (a).  »  On  eût  pu  citer,  non  pas  dont  il  fit  sortir  la  source  d'un) 

Vigénére ,  mais  le  scoliaste  d'Homè-  ç„i   dé   la  fut  appelé  Scamat 

re  (3).  Notez  que  Plutarque  demeure  comme  qui  dirait  tncAfjLfxtt  «tyJjpôc^ 

d'accord  aue   Xanthus   est   l'ancien  sèment  d'homme.  Il  y  a  un  sec 

nom  (4)-   n  ajoute  que  cette  rivière  (q)  qQÎ  rapporte  que  l'endroi 

ne  fut  appelée  Scamander  qu'après  Hercule  fouit  la  terre  avait  ( 


V  il  rSv  wpo/S«Tair  icrixTuroc  Xl^^ 
»  Tov  Halvdov.  Le  fleuve  de  la  T 
»  appelé  Scamandre  ,  parée 
»  fait  devenir  rousses  les  brebt 
»  boivent  de  son  eau ,  à  cause 
»  changement  de  couleur,  s^et 
»  quis  le  nom  de  Xanthus  ,  oui 
»  lui  de  Scamandre,  qu'il  avi 


aire  pour  avoir  assisté  trop  assidu-  avait  faites  à  Jupiter  pour  ol 

ment  aux  mystères  de  la  mère  des  du  soulagement  à  la  soif  qui  le 

dieux.   C'est  ainsi  que  Méziriac  (5)  sait.  Ce   scoliaste  prétend  aue 

explique  le  çrec  de  Plutarque.  Maus-  vière  qui  sortit  de  cet  endroi 

sac  ne  l'explique  point  ainsi.  Voyez  nom  Scamander  ,  parce  qu'elle 

la  note  (6).  soulagé  Hercule  ,    comme  qui 

(B) d'autres  disent  qu'elle  fut 

{i)Botner. ,  IMaà. ,  lib^XX,  vs.pi,  j)^^^    J^)^g^    mrstfiria  celebrarenbir  Je 

(a)  Méziriac,   sur  les  Epitres  d  Ovide  ,  pag.  conspcctm Jurere  c<epiu  PluUtcli.,  è»  F 

467.  pag,  44< 

(3)  Tâv    J'tOOVÙfJiUV  TO  /J.h  VfiOyniç-tpOV        («)  MézirUc,  sur  les  Épîtres    d'Ofi* 

•ivouA  ih  Btaùç  ÀVA^hn  0  îTO»MT»C,  TO  Si  468.  Notei  que  Manssac,  m  Plutarcb.,» 

/  >     j..û.«^K..»    c  1-  1-    .  VÏ15  ,  pas,  oSi .  cite  ce  passage  d'Ariitot' 

uiTA'ï'lViç'ipov  SIC  AVOûûûTrOVÇ.  Schohast.  m        ,  '  'T^.  .  .     '  ,      if  ^      jm-J* 

C;.  î    SiL    Vv     .  «/  (8)  Méïinac,   snr   les  EpSires  d  O»* 

Jl.ad.  , /ifr.  XX,  .'f.  74.   ,,  /^;  ex  EusUthiQ,  in  Iliad:,  Ub.  XX,<* 

<4)PluUrcb.,deFlnv..s,pa^.m.43.  TSa^ni  Elrmologici, 

(5)  Méziriac,  sur  le.  EpitresdOv.de,  p.  468.  .  j  ^eltU  rf'Homire,  in  lUad,  XXI,  « 

(6)  T«V   TÎic  'PIaC  /Ut/ÇTlPi«W  TMXow^lvay  Méziriac  ,  là  même ,  pag.  469. 
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s,  ^iffljjutfov  Mi/rMiTov  «Uoc  »  la  coustume ,  et  eut  prononce  en 
ajoute  qu'elle  fut  nom-  »  chantant  les  mots  dessusdits ,  Ci- 
lius ,  à  causeçue  les  femmes  »  mon  sortit  soudain  de  son  cmbus- 
fSfSe  lavant  de  son  eau,  f ai"  »  che  ,  et  certes  (  dit-il  alors  )  je  Tac- 
ifemr  leurs  cheveux  blonds  »  cepte  de  tresbon  cœur.  Puis  Payant 
teur  du  grand Étymologicon  »  r'amenee  dessus  le  bord,  cueillit 
rend  que  ce  fleuve  prit  son  »  sans  aller  plus  loing  la  première 
camandre  ,  pis  de  Teucer ,  »  fleur  de  son  pucelage  (i3).  »  Il  est 
n  Phrygie  de  Vile  de  Crète  certain  qu'on  trouve  cela  dans  Tune 
lit  natif,  mais  que  depuis  ce  des  lettres  d'Eschines  (i4)  >  ainsi  la 
appelé Xanthus,a  cause  que  citation  est  juste  j  mais  on  n'a  pas 
léesses  ,  avant  que  se  pré-  rapporté  tout  ce  qu'il  fallait  appren- 
^aris  pour  être  jugées  ,  s' al'  dre  aux  lecteurs:  il  est  nécessaire. 
er  dans  ce  fleuve,  qui  rendit  qu'ils  sachent  quelques  autres  circon- 
l'eux  6/o/u^f( II)*  Tout  cela  stances,  afin  de  faire  les  réflexions 
l'hypothèse  de  ceux  qui  di-  les  plus  instructives.  Je  dis  donc 
le  nom  de  Xanthus  précéda  qu'Eschines  ne  parle  pas  de  cette 
icamander.  aventure  comme  d'une  histoire  ap- 

prétend  que  ses  eaux prise  par  tradition,  ou  lue  dans^quel- 

z  propriété  de  rendre  blonds  Que  vieille  chronique.  S'il  en  parlait 
ux  tus  femmes  qui  s'y  bai-  ae  cette  manière,  nous  pourrions 
et  que  les  Troyennes  se  pré-  mettre  son  conte  au  rang  de  ceux  de 
de  cette  prérogative.']  Voyez  Boccace  ;  on  serait  moins  téméraire 
es  de  tout  cela  dans  la  re-  a  ne  le  pas  croire  qu'à  le  croire.  Il 
trécédente.  Cette  vertu  agis-  en  parle  comme  d'une  chose  faite 
L  sur  les  brebis  ,  comme^  on  presque  sous^ses  yeux.  'H/uirc  «Luet  ri 
ns  les  trois  autorités  de  Mé-  tw  oixt/oïc  rSv  yttjmovfAhmf  icai  toÎs 
I  quoi  j^ajoute  ces  mots  de  «txxoK  oXM^t  vh^^oàBti  tmv  lopTlfv  hm  roi 
n  iceotid  amnis  Mêlas  oves   Murpài  t»v  wapôivaur ,  f  ôî/*ic  toÎç  îfa»- 

àcit  ) rufasque  juxtà  tipm  ôp*»,  îÔ^o/isT*.  JYos  una  cumcog- 

inùius ,  undè  et  nomen  amni  natis  nupturarum  et  cœteris  turbis 

eminàs  festum  et  lavacra  virginum , 

et  que  les  filles allaient  quateniis  fas  nobis    externis  erat, 

r  virginité  au  Scamander ,  spectabamus  (i5).  11  avait  pour  com- 
nna  lieu  a  un...  Athénien  de  pagnon  de  voyage  celui  qui  commit 
Oallirrhoé.  }'  Rapportons  ce  ce«e  infamie  5  il  1  en  censura  ;  il  le 
nme  on  le  trouve  dans  Vigé-  trouva  impénitent  et  alléguant  pour 
edans ce  fleuve  ici  (comme  excuse  cjue  bien  d autres  avant  lui 
Eschynes  en  ses  epistres  )  se  avaient  joué  un  semblable  tour.  Il 
nt  baigner  les  jeunes  filles  est  nécessaire  aussi  de  savoir  la  sim- 
ellcs  estoient  fiancées  ,  l'in-  phcite  de  la  jeune  fille  qui  fut  abu- 
it  en  ces  termes  :  \i^%  p^Z ,  ««f  '-  «"e  y  procéda  de  bonne  foi  ; 
rJ>f ,  rh  «-fltftôtvr*».  Recoy,  6  elle  fut  persuade  que  le  dieu  Scaman- 
ndre,  la  virginité  mienne,  der  lui  avait  o^e  le  pucelage;  car  qua- 
rs'estantprevallu  l'Athénien  <^re  jours  après  apercevant  Cimon 
,  désespérément  amoureux  P^rmi  ceux  oui  voyaient  passer  une 
lirrhoë  desja  promise  à  un   procession  ,  elle  le  salua  avec  beau- 

s'alla  cacber  dans  les  bros-  J0«?P  de  respect  et  dit  à  sa  nourrice  ; 
le  long  de  la  rive ,  et  se  fit  "«"à  Scamander  à  c^ui  j  ai  donné  ma 
apeau  de  joncs  et  roseaux,  virginité.  La  nourrice  fit  un  grand 
iiand  la  demoiselle  fut  là  au  «ri  ;  et  voilà  comment  la  chose  fut 
rrivée  pour  se  baigner  selon   sue.^  TirrApa-iy   i/ç-i^o»  .«/xlpatic  ^^(vuww 

/uiy  «y  'A^/taJ^TMC*  f^ro^Tfi/ov  J^f  «ti  viaç*! 

^«       />        */A  /  (i3)  Vigenere,  surlebcamandrede  Pnilo»trale, 

(x4)  C'est  la  X*.  :  elles  sont  imprinufet  avec 
riac,   sur  1m  Eptlre»  d'Ovide  »   pag.    Démostb&ne  ;    Foje»  la  page  ia5,  de  Genhve , 

1607. 
,  lib,  II,  cap,  cm,  p.  aSa,  a53.  (i5)  JEschines,  ubi  supra. 
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/AMtffy  dure»  KctKoy  irt/viMOTat  eifAA   t/Adt  yenfie  par  rexemple  de  la  r( 

ôiafwyoy  ^poo^»y»i»«*  **«  ««-oCxl^ato-*  Rien  n'est  plus  aTantageax  à  Ti] 

TfOi  T«y  Tpo<fo|'  ô^*c,  ï<f»i,  TiTÔ» ,  Tof  tant  pour  Tespritque  pour  le  ^«.,.1  j 

îxOjMatTcTjeoy ,   a  tj»»  TtctfBtfUf  U»ka'^  que  de  bien  connaître   Dieu  :  rien 

xati  «^t/tÔ»   ÀKoua-cta-ety  ÀvUfittyty   jcai  n'est  plus  funeste  à  toutes  les  facul- 

To  fr^éiyi/.dL  Uvuç'of  yhtrtn.  Càm  qua-  tés  de  notre  âme  raisonnable  que  de 

triduo  post  pompa  esset  Feneris  ,  et  mal  connaître  Dieu,  comme  faisaient 

recens  nuptœ  ei  pompas  intéressent ,  les  païens.   Notez  qu'Homère  téraoi- 

nos  quoque  illamspectabamus.  Spon»  gne  que  le  prêtre  de  Scamander  e'iait 

sd  autem  Cimonem  conspicatd ,  ut  bonoré  dans  Troie  comme  un  Dieu. 

nullius  mali  sibi  conscium ,  unk  me*  '«ri'         r 

cumspectantem,konoremeiprœbuU:  .*  \  *  '«'  'a*'*  *  '    ^Y")'»/'*  <"«J    , 

et  nutricem  intuita  ;  Tides  {inquit)  T*or     y^t^Qu^ot;    Aoxo^riOToc  ,  oç  fi, 

mea  nutrix<,  Scamandrum  ,  cui  virei-  ..      n  **i"f''*/'ût/ , 

m7a«em  rfeA"  ?  quo  illa  audito  ,  excïa*  ^^'''^^^  "^*'^^^'^°  >  ^"^  ^     -^  '^«'^» 

mat:  itaquefacinus  dii*uleûtur(i6),  "^"'           „ 

Quand  on    songe  (jue  jamais    1  esprit        Filiwn  ma«nanimi  DoUpionis  qui  Seamandri 
et  la  science  n'avaient  paru  avec  tant        Sacerdos  fieuu  fuerat  ^  Dei  vero  instar  hoi»- 

d'éclat  que  dans  le  siècle  où  Eschines  rabatur  à  populo  (ao). 

a  vécu  ,  on  comprend  bien  mieux  le  Je  ferai  encore  une  observation  sur 

ëou  voir  funeste  d'une  fausse  religion,  le  peu  d'efiet  de  la  lumière  des  scien- 

lie  ruine  le  bon  sens  ,  elle  éteint  la  ces  contre  les  ténèbres  de  l'idolâtrie, 

lumière  naturelle,  elle  réduit  l'bom-  Cicéron  trouvait  admirable  la  divi- 

me  en  quelque  façon  à  l'état  des  bé-  nité  de  Romulus ,  parce  qu'elle  avait 


avait  eu  sans  doute  une  bonne  edu-  aisé  de  débiter  des  fictions  que  *  v- 

cation  :  cependant   les  impertinen-  pouvait  les  persuader  sans  peine  aux 

ces  des  poè'tes  canonisées  par  les  pré-  esprits  grossiers ,  mais  dans  un  siècle 

très  lui  avaient  gâté  tellement  l'esprit,  où  les  lettres  étaient  déjà  d'un  grand 

qu'elle  crojrait  bonnement  que   les  âge,  et  avait  entièrement  aboli  cette 

rivières  étaient  des  divinités  guise  ancienne  barbarie  sous  laquelle  l'es- 

couronnaient  de  roseaux,  et  qui  pou-  prit  inculte  des  premiers  bommes 

vaientiouir  d'une  femme.  Sous  l'em-  avait  été  détenu.  Il  semble  que  de  ce 


vanta  comme  dune  insigne ^.,.«.^w  «^  «« 

Les  moines  qui^  ont  fait  tant  de  mau-   mulus.  Magis  est  in  Jtomulo  adnù- 
vais  tours,principalement  afin  de  faire   randum ,  qu6d  cœteri ,  qui  dii  ex  ho- 
donner  les  femmes  dans  le  panneau ,    minibus  Jacti  esse.dicuntur^  minus 
n'ont  jamais  osé  ,  que  je  sacbe  ,  leur   eruditis   hominum  secuUs  fuerurA  , 
dire  qu'un  tel  saint  voulait  coucher   m«  Jingendi  procUvior  esset  ratio , 
avec  elles  :  les  idées  de  la  pureté  et   quàm  imperiU  facile  ad  credendum 
de  l'immatérialité   sont    demeurées   impeUeivntur,  Momuli  autem  œtaiei» 
toujours  conjointes  dans  le  christia-   miniis  his  sexcentis  annis  jam  invctt' 
nisme  avec  celle  de  la  béatification  \    ratis  litteris ,  atque  doctrinis ,  omnir 
mais  je  ne  doute  point  que,  si  on  l'en-   que  illo  antiquo  ex  incuitd  hominut» 
treprenait,  on  ne  vînt  à  bout  deper-  i^itd  errore  sublato  fuisse  cernimus..' 
suader  à  telles  dévotes  qu'il  v  a,  ce   ^^  quointeUigi  potest ^ pemuUtis ait 
que  la  dame  romaine  dévote  d  Anubis   nis  antè  Uomerum  fuisse  quhm  Ro' 
se  laissa  persuader.  La  maxime  ,  que   mulum  ,  ut  jam  doctis  hominibm  of 
(.6)  iEschines ,  ubi  supra.  *     .  temporibusipsis  erudUis  adfinsendm 

(.n)  U^rfoç  cTi  T«v  i^.<î>*v«y ,  iiiostri  p.-    ^'^  9^icquam  esset   loci.  yfntiquHti, 
tre  nata.  idem ,  ibidem ,  pag.  ia5.  *"«"»  recepujabulas  fictas  etiam  no^ 

(18)  Voyei  Joseph.  ,  AntiquiUt. ,  lib.  XVIII,         (ig)  Corrupùo  optimi  pessima, 
cap.  IV.  (lo)  Homeras,  tliad.,  lib.  V,  vs.  76. 


ta 


_     a 
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SCÂHANDEA.  t6t 

I  incontUtè»  Hœe  œta$  autem  de  la  Grèce  les  pluê  sarantet ,  et  Ion- 

Ita  prœsertim  eludens  omne^  que  Fëraditioii  était  montée  au  plus 

ri  non  potesty  respuU  {'ki)^  haut  point  où  elle  eût  jamais  été? 

igustin  réfute   très-bien  ce  Les  Romains ,  dans  le  temps  de  leurs 

ment.  Il  dit,  i«.  qu'il  n'y  plus  grandes  lumières ,  ne  crurent- 

3  Rome  qui  ait  cru  aue  Ro-  ils  pas  que  Tâme  de  Jules  César  était 

;ait  un  Dieu  j  a**,  qu'elle  était  Convertie  en  astre  (a4)?   ne  dressé' 


naissante  lorsqu'elle  embras-  rent-ils  pas  des  temples  et  des  autels 
opinion  ^  ^,  que  la  postérité  à  un  empereur  vivant  (a5)  ?  Les  phi- 


grand  em-  pnt  crédule  de  la  popuh 
^  que  les  peuples  subjugués  très  choses  que  la  science  ne  s'en 
Romains  ne  crurent  pas  de  fussent  mêlées ,  le  culte  divin  d'Â- 
\  ce  qu'on  en  croyait  à  nome>  lexandre ,  de  César ,  d'Au^ste  ,  etc.  » 
'ils  en  dirent  pourtant  par  eût  duré  autant  que  celui  d'Hercule 
e  ce  qu'elle  en  disait.  Vous  et  de  Romulus. 
nieux  dans  ces  paroles  ori-  (E)  Elle  ne  méritait  pas  la  répu- 
es pensées  de  saint  Augustin,  tatinn  aue  les  poètes  lui  ont  acquise  ; 
propterea  dicit    divinitatem  mais  d  ailleurs  elle  était  plus  censw 


Item   Aomulum   deum   nisi  présente  presque  toujours  comme  un 

^ysdiditf  atgue  id  parva  et  in-  erand  fleuve  ;  il  ne  lui  épax^e  point 

'  Tiim  deindè  posteris  seruare  tes  épithètes  Aiiittç  vortieosus,  fietBuh" 

tecesse  ,  quoi  acceperant  à  tn'iic  profundè    uortieosus .   fiaBopfwi 

tSy  Ut  cum  illd  superstitione  profundè  Jluens^  et  semblables.  Ces 

quodammodo  mairis  ebibitd  expressions  sont  outrées.  Pomponius 

i  ciuitasy  atque  ad  tam  ma-  Mêla  a  r>iison  de  dire  que  le  Scaman- 

en*eniret  imperium ,    ut  ex  der  et  le  Simoïs  passent  pour  plus 

igio  uelut  ex,  altiore  quodam  grands  qu'ils  ne  le  sont  en  effet  (17). 

is  quoque  gentes ,  quwus  do'  Les  modernes  en  parlent  avec  le  dei^ 

«r,  hdc  sud  opinione  petjun'  nier  mépris.  «  Quant  est  des  fleuves 

t  non  quidem  crederent ,  sed  »  de  Simoïs  et  Xanthus ,  tant  celé- 

icerent  deum  Romulum ,  ne  »  brez  par  les  poètes  ,    qui  arrou- 

I  cui  seruiebant,  de  conditore  1»  soyent  les  prairies  de  Troye ,  n'en 

mderent ,  aliter  eum  momi-  »  rapportons  autre  nouvelle  ,  si  non 

uàm  Itomay  quœid  non  amo-  »  que  ce  sont  si  ^  .Cits  ruisselets,  où 

m  hujus  erroris ,  sed  tamen  »  à  peine  se  peut  nourrir  ne  loche 

rroreerediderati^o).  IL  oublia  »  ne  veron  :  car  ib  sont  en  esté  à  sec» 

L  principales  réponses  qu'il  »  et  en  hyver  une  oye  à  grand'  peine 

faire.  Il  aurait  dû  dire ,  en  »  y  pourroit  elle  nager  dedans.  Si 

,  que  la  lumière  des  scien-  »  avons  esmeu  doute  sur  ces  fleuves  , 

culture  de  l'esprit  n'avaient  »  ce  n'est  pas  chose  nouvelle  :  car 

ire  pénétré  jusques  à  Rome  ,  »  des  le  temps  d'Aristote  on  ne  lesça- 

n  commença  d'y  proposer  la  »  voit  trouver.  Et  qu'il  ne  soit  vray , 

de  Romulus  ;  a^.  que  cette  »  qu'on  lise  le  douziesme  chapitre  du 

et  cette  culture  ne  sont  point  »  tiers  livre  de  l'Histoire ,  en  ceste 

d'empêcher-  que  ces  sortes  »  sorte  :  Scamander  etiam  amnis 
ions  ne  prennent  racine,  m  Jlavasreddereovescredituryquam'- 
Te  ne  passa-t-il  pas  pour  un  »  obrem  XafUhum  pro  Scanmndro 
3  fit-on  pas  des  décrets  sur  »  nuncupatum  ab  Homero  autumant* 
le  de  foi  (a3)  dans  les  villes 

'~  V"*'.  ^1?"'*  •?  V w>        '  '¥f       (»5)  Horal. ,  epi.t.  I .  lib.  //. 

éeCiYiU  D&,lib,  XXII.  eap,  ri ,  )  ci^w,^             ir  j      i-t    t-vw 

jg    j  «            '                    ï      r          »  (26)Homerus.  IU»a.,  !»*•  AA/,  M.  a. 

istinus  .ibidem ,  pag,  loB?.  (a?)  ^  "*  '•*?»  «^'f  *"»«»"  Scamander 

e%  U  remartfue  (F)  de  VarlicU  Oith-  «xit ,  etSimois  ^famd  quamnaturâ  majora  Jlu- 

XT,  pag,  a3i.  mina.  Pompon.  Mêla ,  lib,  l,  cap,  XyUI. 
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,63  SCAMANDER: 

»  Qaasi  comme  si  Aristote  voulait    tus  Achasorunij  in  quem  influit  Xan-  . 
M  dire  qu^Uomere  a  prifis  Scaijian-    thus  (  32  )   Siififlenti  junctus  ,  itofi' 
»  der  pour   Xanthus  :  par  Xanthus    numque  priUs  Jaciens  Palfeseaman- 
»  est  ù  dire,  fîavus.  Soit  donc  mis  eu    der.  Les  paroles  de  Strabon  ne  me 
»  queatiou ,   à  «çavoir  si  Xantlius  et   sput  pas  moips  favorables  :  elles  soos 
»  Scamauder  est  une  mesme  cbose   apprenpeat  que  ]fi  ^amander ,  ayant 
»  (a8).»  Si  la  derDière  oioitië  de  ce    reçu  le  Si^oïs,  charriait  tant  de  li- 
passage  n^ëtait  remplie  de  fautes,  je    mon  et  tant  de  sables ,  qu'ils  ayaient 
ne  Taurais  pas  rapportée.  J\  trouve    presque  combH  leur  emboudiare , 
prepiièreipent  cette  fausseté  ,  qu'au   et  formé  des  lacs  etdes  ini^rais(33). 
temps  d'ÂristQte  on  ne  savait  plus    Cela  9e  Sfs  peu|:  pas  dire  d'uo  petit 
trouver  la  rivière  du  Scamander.  f  n    ruisseau ,  et  ne  convient  qu'à  dâ  ri- 
second  Jieu ,  il  est  faux  que  les  paro-    viéres  un  peu  ponsidérabjiîes. 
Içs  qu'on  rapporte  d'Anstote  prou-       (p^  Agrippa  son  mari  parut  foH 
vent   ce  que   l'on  youlait  prouver,    sensible  a  ce  périL^  ^s  îrstgmenB  àe 
ÈpfM» ,  il  eût  fallu   assurer  que  |e    Nicolas  Damascène  nous  font  savoir 
Xanthus  et  le  Scamander  sont  la  mê-    q„g  jyjjg  pensât  périr  sur  le  Scaman- 
me  cho#e.  Je  ne  critique  point  l  au-    J^^  ^  pg^j  j^  Roj^^  738 ,  et  qn'Agrip- 
tre  moitié  4u  passage.  Belon  parle    pa  fat  si  indigné  contre  les  Troycns, 
comme  tén^oin  oculaire  ;  je  ne  veux    g^yg  prétexte  qu'ils  n'avaient  pasen- 
point  révoquer  en  doute  sa  bonne    ^^^y^   ^^g  guides  à  cette  princesse, 
foi ,  ni  me  fier  à  Thpvet,  qui  dit  que       ^^1  jgg  ^^^^  à  une  amende  de  cent 
le  .Xanthus  et  le  3imoïs  sont  de  grands    J^jHe  drachmes  (^4).  Cette  punition 
ileuves.  Je  serais  marri  de  contredire   f^^  injuste  ;  car  ils  n'avaient  pas  élc 
un  tel  personnage  y  ce  sout  les  paroles    aycrtis  de  l'arrivée  de  Julie.  Voilà, 
de  Louis  Guyon  (^19)  touchant  Thevet,    ^ira-t-on  ,  un  homme  à  joindre  au 
maiscequejenécris{^o)jelai  Uré    ^ang  des  maris  cocus  qui  Ont  été  fort 
de  Belon  y    médecin  du  Mans,  du   ^j^bonnaires  envers  leurs  femmes.  Si 
//«.  lit^re  de  ses  ObseruaUons ,    et    ;amais  homme  fut  cocu ,  ce  fut  Agrip- 
si  lui  ai  ouï  raconter  somment  y  étant   •      .  y^^  prends  à  témoin  ce  que  ré- 
à  Paris,  h  Postal ,  q^e  f  ai  fréquenté    po^  Jit  sa  femme  à  ceux  qui  trouvaient 
qucUre  ans.  Puis  un  de  Rohan ,  nom-    ^^rance  que  ses  enfans  ressemblassent 
nié  Alhert-le-Bon ,  qi4  dit  ayoïr  étç    ^  Agnppa  :  Je  ne  lui  fausse  la  foi ,  ré 
sur  les  lieux ,  et  y  at^oir  depieuré  tout   pondit-elle ,  que  lorsq«e  je  me  sens 
unhiuer,   s'accorde  en  loui  ce  que»   grosse.    Cumque  conscii  jîagitionim 
a  écrit  le  susdit  Belon.  Jeperiseqm    mirarentur  quo  modo  similes  Agrip- 
Thei'et  nyfut  onc,  et  que  ce  Qu  U  en  fi^^^  pareret ,   quœ    tam  t'ulg^ 

a  écrit  est  par  ouïr  dir^.  Mais  sj  1,^,^^^^^  sui  corporis  facervt ,  aà: 
d'un  CQté  je  ne  me  pas  ce  que  dit  Pe-  f^u^quàm  enim  nisi  navi  plenâ  tollo 
Ion  ,  je  suis  sûr  de  l'autre  qup  ces  n-  ^ectorem  (  35  ).  Suétone  remarqaf 
vières  n'étaient  pas  auciennement  s|  ^^^-^^^^q  ^^s  causes  de  la  répugnance 
petites  ;  leurs  eaux  peuvent  ayoïr  Qu'avait  Tibère  à  se  marier  à  JoKe, 
pris  un  autre  cours  ou  par  des  con-  ^^^  qu'elle  lui  avait  fait  des  avances 
duits  souterrains  ou  autrîment  :  ajn-  pendant  qu'elle  était  mariée  a^ec 
si,  quoique  les  moaqrnes  puissent  X2rippa(36).  Combien  de  fois  feUot- 
dire  sans  hyperbole  ce  qu'Us  assurent,  ^''nîettre  à  la  question  les  galans 
ils  ne  nous  doivent  pas  engager  ^  j^  çet^  princesse?  Pline  met  cette 
croire  que  Pline  se  trompp  qua^d  U  recherche  entre  les  malheurs  d'A- 
parle  du  Scamander  comme  d  une  ri- 
vière navigable .  (3 1  )  Scamander  am-  ^3 ^j  pu^ç  p,jj  ^  avertir  que  Xanthus  «'«f  p» 
nis  nai/igabilis  ,  et  in  promontorio  différent  de  Scamanâer. 
quondam  Sigeum  oppidum,  dein  por-       (33)  Strabo ,  Ub.  XIII,  pag»  410. 

(34)  Nicoi.  OamJUiceo. ,  in  Exccrptis  à  Vak» 
(28)Bcloi»,  Singularités,   Uv.  Il  y  chap.  Vt ,     editi»  ,  pag.  4i8. 

/"',«'»**•.    ^             ^.             ,     _,     ^^    r  (35)Macrobius,Saturn.,;t^. //,  cap.  r,|«- 

(79)  Louis  Guyon,  Diverses  Leçons,   tom.  i  y  ,„    à„5. 

liv.  Il,  chap.  A.  pas.  î6i.  *.  ..                            »       .    .                 ^^,ut 

(3o)  //  menait  de  rapporter  les  paroles  de  Be-  (36)  luhœ  mores  improharet  ut  quam  sensv^ 

!6n   à  Véeard  de  la  petitesse  de   cns  deux  ri-  sut  quoque  sub  priore  marito  appetrntem  f^ 

vicies,  *'»"^  ♦'"^gf*  o.tiam  exisUmabalur.  buctoa.,  »  '«^ 

{3i)  Plinias,  lib.  F^  cap.  XXXI,  pag.  fn.6io.  bcrio  ,  cap.  Fil.  ■ 
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snppa  (37).  Ainsi  le  cocaage  de  ce   chus  ;  il  la  cootenta ,  et  TeDi^oBsa. 
laTori  est  une  chose  certaine  :  mais    Quelque  temps  après  il  fut  tuë  dans 


..«  pas  :  car  apparemment  son  ami-  contiaence  a«  ce  qui  i*  •.<.«».  |rM««  i^i^- 
tiépour  Julie  né  fut  point  la  vraie  tre  Deimacbus  et  elle,  et  trouva  en 
cause  de  sa  colère ,  la  politique  en  lui  un  homme  plein  de  compassion  , 
fut  le  ressort.  Il  se  fâclû,  soit  pour  et  qui  fut- d'ailleurs  bien  aise  que  la 
faire  croire  à  Auguste  qu'il  prenait  à  nwe  de  son  ami  ne  fût  pas  éteinte, 
cœar  les  intérêts  de  Julie ,  soit  pour  ]1  amena  cette  fille  dans  la  Beotie 
maintenir  son  crédit.  Il  n'est  point  avec  le  fils  dont  elle  était  accouchée, 
libre  à  un  sujet  marié  avec  la  fille  de  et  la  remit  à  Eléon.  Ce  fils  fut  nom- 
son  souverain  d'être  négligent  sur  mé  Scamander  et  régna  dans  le  pays. 
la  vengeance  de  ceux  qui  n'honorent  11  donna  son  nom  à  la  rivière  dîna- 

{»as  son  épouse;  quelque  gré  qu'il  que (41). 
ear  en  sache  dans  le  fond  au  cœur ,  (I)  fy  n'aurai  pas  beaucoup  de 
il  faut  qu'il  fasse  paraître  qu'il  est  choses  à  dire  contre  Moréri,"]  I.  Se- 
fort  vindicatif.  De  plus,  Agrippa  sa-  Ion  lui ,  Castalde  assure  que  le  8ca- 
vait  fort  bien  que  les  haoitans  de  mander  s'appelle  présentement  Si- 
Troie  n'avaient  pas  réglé  leur  con-  mois;  mais  Ortélius  cite  Castalde  poar 
daite  sur  le  mécontentement  qu'il  prouver  qup  le  nom  moderne  est  1^4- 
pouvait  avoir  de  sa  femme.  Ainsi  le  mœrès  (4a)«  II.  C'est  une  expression 
mépris  qu'ils  auraient  pu  témoigner  trop  vague  que  de  dire  que  cette  ri- 
pour  elle  retombait  sur  lui,  et  par  vière  se  %fa  jeter  dans  la  mer  Ègéem 
conséquent  il  se  croyait  obligé  par  U  fedlait  dire  que  son  embouchure 
politique  à  les  en  punir,  afin  aue  est  au  promontoire  de  Sigée(43). 
tous  les  sujets  apprissent  à  le  craindre  UI.  Ces  paroles, 

et  à  l'honorer.  .  .  .  .  •  epotaque^mina  M»do  * 

(G)   Strabon  critique  Homère  sur         Prfuidente , 

la  source  du  Scamander.'}  Ce  poète  sont  mal  placées  immédiatem«nt  a- 
dit  que  cette  rivière  avait  deux  sour-  près  celles-ci  :  Hérodote  rapporte  que 
ces,  Tune  froide,  et  l'autre  chaude,  V armée  de  Xerxès  la  dessécha;  car 
proche  de  Troie  (38);  mais  Strabon  il  »'/  a  personne  qui  ne  s'imagine 
(  39  )  assure  qu'elle  n'avait  qu'une  q"®  ««  ^^^^  ^^^  1*  traduetioa  des 
source  sur  le  mont  Ida,  et  que  cette  propres  termes  d'Hérodpte.. Or  ©ela est 
source  éUit  froide.  Il  conjecture  que  wux.  C'est  Juvénal  qu'il  fallait  citer 
la  source  chaude  était  périe  .  et  par  pour  ces  mots  latins  {44).  Il  fallait  ci- 
conséquent  il  n'accuse  point  Homère  *er  Hérodote  au  chapitre  XJ-U  du 
de  s'être  trompé  à  cet  égard.  VH*-  li^r*  (45)- 

(H)  Il  y  ayait  d'autres  rivières  qui  (4i)  Tiré  da  Piauniae,  in  Qaiistion.  gnteU 

portaient  ce  nom.}  Il  y  en  avait  une  F*W*  3°*« 

dans  la  Sicile  (4o),  proche  d'Égeste,  et  (4«)  Ortelias.  jn  rÇe-auro  geogmph.    roc 

une  autre  dans  la  Beotie.  CeUa-ci  (43)Strabi,:V.r;rm,p«^.4i.. 


était  un  monument  de  la  faiblesse  du  (44)  joven.',  sA.  X ,'  Js.  177. 

«5fv  ^°'"  ^®  ^^^*-  I>fimachu8,  fils  (45)-E;rlMi«ai  /ifôpov ,  o^/*  JLiriXf^tn 

d'Eléon,  accompagna  Hercule  à  1  ex-  ^^  ç.p^T.,5  ^,  ^  ^o7<n  xTiîy«<n  :Ti»«A*fw. 

pédltion  de  Troie.   Comme  la  guerre  Éunc  (Scamandrum)  profiuentam.  sua  aqua  detti' 

traîna  en  longueur,  il  crut  qiril  de-  *»«ti  »»*c  hominibus  jumtntisque potantibus suf- 

vait  se  divertir  avec  une  fille  qui  /««ï- Herodot. ,  paj.  m.  400. 


et  l'un  des  plus  savans  hommes 

{li)Int^r<^saà^Uriorumconiu,sis,^^''    dc  SOU    temPS  ,     UaOUÎt    à,  StraS- 

(3«)Homeru*,iUad..ii6.xx//,w.  147.        bourg ,  1  an  1021.  11  navaitpas 
(39)  Strabo,  lib.  XIII,  pag.  414.  eucore  trente  ans .  lorsqu'il  alla 

s^il  ^uixË'"'^"  '  '*'•  ""'"'  "'  ""'"*'"  "'   en  Suède  ,  oii  la  reine  Christine 
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faisait  Un    accueil   si   favorable       {^)  Il  auait  déjà  fait  connatire  son 
aux  personnes  doctes.    Il  ayait'^'^^^^^^^'^P^^  ^'  of^f^'ages  publics.] 

aéjàfait  connaître  son  érudition  f^u'^rLl^.tr^:  ^ V5^ V" 

par  des  ouvrages  publics  (A).  La  ^^lum,  imprimé  Fan   1643,  in-i'.; 

profession  pour  laquelle  il  avait  Amppa  Ubeintor  y  seude  nouis  Ta- 

été  appelé  lui  fut  donnée  (a)  bulis ,  imprimé  Van  16^5,  in-i-àiM- 

dans  racadémié  dIJnsal  nar  les   ^''"'  ^'^^  HiêtoHœ  Notis  iUustrt 
dans  1  acaaemie  aupsai  paries  4^,  imprime  l'an  1647,  £/ï-8«. 


que 
exercée,  et  qu'il    laissait  àiors  ^^ '^\''^^ëi^'*'»  ^^^ntu,  ^t  aillas- 

«our  aller^être  bibUothécaire  de  ^/^JLSrM'nL^^ 
la  reme  ;  c  était ,  dis-je,  la  pro-  qu'il  fit  imprimer  (a)  en  grec  et  en 
fession  en  éloquence  et  en  poli-  lÂtin  avec  des  notes,  à  l^sal ,  l'an 
tique  (b).  Schefferen  fit  lesfonc-  1654,  nyaient  jamais  été  imprimés. 
^- *  u^  j  •*  '  il  publia  en  la  même  année  et  an 

tions  avec  beaucoup  de  capacité  ^^^  ^eu  (3)  un  essai  de  ses  Recher- 

et  de  louange ,  et  fut  fort  consi-  ches  sur  la  Philosophie  pythagori- 
déré  de  la  savante  Christine ,  qui  cienne ,  De  Naturd  et  Constitutione 

îe.gratifia  d'une  trës-bonne  pen-  PhH^fpP^^  H^Hcœ ,  seu  Pjrihagi^ 

.*'        9111*       'm.'  %**  ncœ  liber  l'roaromus  musni  opens 

«ion,quelleluicontinuaapresme.  dePhUosophidpythagoriâ,  defiU 

mequ  elle  eut  renonce  à  ses  états.  Pj-thagorœ,  et  de  cUrù  Pythagari' 

Il  composapar  son  ordre  quelques  cis. 

ouvrages  (B).  Ses  emplois  se  mul-  .   (Q  Le  catalogue  de  ses  écnts  a  été 

tiplièreBtavecle  temps;  car  il  ^CZi'^Ui^^.flVLt 

fut  bibliothécaire  de  1  académie  AcadenUcœ^  publiées  à  Hamhooiç, 

cltlpsaly  professeur  royal  hono-  Pan  i6n5;  et  u  fit  savoir  aux  lecteun 

raire   en  droit  naturel,  (c),    et  q.«e  la  liste  de  ses  ouvrages  avait  été 

«v.<>.»u*^  -1».,*.-.*  »^«^^««.:^  Ji.l  -^  ajoutée  par  son  libraire  a  ses  Disser- 

membre  d  une  académie  qui  ne  ^^^^^^3  politiques  sur  Tite  Live ,  Pan 

s  occupe  quà  Illustration  des  i665.  Depuis  ce  temps-là,  continue- 
anliquités  suédoises.  Les  ouvra*  t-il,  mes  amis  m'ont  exhorté  dedi- 
ges  qu'il  publia  en  cette  dernière  vers  endroits  à  indiquer  au  puWkU 

z. !•♦'„*         _  A  «        suite  de  cette  liste.  Je  le  fais  daa- 

qualité   sont  une  preuve  très-  tant  plus  agréablement,  que  je  suis 

illustre  de  sa    diligence,   et  de  sûr  qu'elle   contient   des   ouvrages 

son  zèle  pour  l'honneur  de  cette  qu^on  ne  connaît  pas  dans  les  pajs 

nation.  Il  mourut  le  26  de  mars  ,^trangers,  et  qui  croupissent  ici aaos 
/•„      /  j\     T  *  1  /riv   j     la  poussière ,  soit  a  cause  de  la  nécu- 

167^  {d).  Le   catalogue   (C)  de  geice  de  mon  libraire  d'Upsal,7oil 

ses  écrits  a  ete  imprime  plus  d'u-  pour  d^autres  raisons.  Ouemiln^- 

ne  Ibis.  c^m  )  eb  UbenUUs  juris  jacio  publia 

qub  scio  certiiis  esse  quœ  sii^e  osiàtanr 
(a)  Ce  fut  Van  1648.  tia^  librarU  Upsaliensis ,  «l'c  cam 

{b)  Ellefut  fondée  par  Jean  Shy^tte^  Van   alàs,  Kic  jacent  pulwere  sepulta,d 

to5.    I  '  iccircb  alibi  ignorantur  (4)1  Je  dirai 

(c)  Professor  Juris  Naturœ  ac  Centium.  en  passant  qu'il  importe  à  un  auteur 
{d)  Tit^  de  son  Éloge ,  à  la  tûe  d'un  ou-  que  ses  ouvrages  soient  imprimés  par 

xn'agèfjfui  a  paru  à  Amsterdam  ^  en  1698 , 

sous  ie  tare  de  Joh.  TcheiTeri  Miscellanta ,       (i)  Inmritné  à  la  tête  de  set  BCsccIUocti  ' 

9t  qui  ne  dijfère  du  Lectionum  academica-    Amsterdam^  i6g8. 

rum  Liber ,   imprimé  à  Hambourg ,  1675 ,       (2)  /n-8*. 

qu'*à  Végard  du  titre  et  de  quelques  prolégo»       (3)  Aussi  in-8*'. 

mènes-  (4)  Joh.  Scheffenis,  ad  tectorem  frencvobwb 


r 
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«D  libraire  qui  sache  vendre  j  car  en-  snpplémens  qu'il  a  donne's  à  Particle 

tre  les  mains  d'un  libraire ,  ou  mal  de  notre  Jean  ScheflTer  peuvent  ser- . 

habile,  ou  paresseux ,  les  meilleurs  vir  de  beaucoup  â  ceux  qui  veulent 

livres  sont  des  garde-maeasins.  On  savoir  les  circonstances  on  les  die- 

Yoit  une  liste  plus  exacte  des  ouvra-  pendances  des  écrits  de  ce  professeur.  • 

gcs  de  SchefTërus  dans  sa  t^uecia /<£{e-  La  U^.  classe  de  ses  écrits  contient 

mta  f  et  nous  ei^  avons  une  nouvelle  Autores  grœcos  et  latinos  illustratos» 

aa-devant  d'un  livre  qui  se  vend  à  Vous  y  voyez  qu'il  a  publié,avec  des 

Amsterdam,  comme   imprimé  l'an  notes,.le  Fané^rique  dePacatus(7), 

1698,  sous  le  titre  de  Joh,  Schefferi  les  Histoires  diverses  d'Élien  ,  les  Fa- 

Miscelfaitea,  Elle  est  divisée  en  qua-  blés  de  Phèdre ,  le  fragment  de  Pé- 


jus  occasione  plurima  in  Antiquitati'  }Si  {aitmenûon,  de Pkilosopkid prtho' 


J'a  laissé  à  ses  h|'ri tiers ,  corrigé  et   de  corrections  et  tan.t  d'additions  , 
augmenté.  De  situ  et  vocahulo  Ûpsa-   dans  le  cabinet  de  l'auteur,  c(ue  c'est 
lÙB Epistola defensoria,  à  Stockholm,,  un  nouvel  ouvrage  (8).  Celui  de  An- 
1677,  in-8*.  MemorabUium  Suecicœ   tiquorum  Torquibus ,  imprimé  à  Stoc- 
Gentis  Exemplorum  Liber ^  à  Ham-,  kholm,  l'an  i656 ,  t/i-8®.  Celui  de  Re 
boui^,  1671,  i/i-8<>.  De  tribus  orbibus   vékiculari  F'eterumj  cum  PyrrhiLi- 
aureis  nuper  in  Scanid  erutis  è  terra    sorU  libro  ejusdem  argumenti  ex  ita;- 
Disquisitio  antiquaria^  à  Stockholm,    Ucâ  linguâ  in  latinam  t^erso  et  Ani- 
1676,1/1-8*'.  De  antiquis  i/erisque  Re-  mad^ersionibusillustrato,.  imprimé  à 
gni  Sueciœ  Insignibus  ,  là  même  ,   Francfort,  l'an  1661  ,  in-^^.  Celui  de 
1C78,   irv-/^^»  Lappoma ,  sii^e  Gentis   Arte  pingendi ,  imprimé  à  Nnrem- 
Regionisque    Lapponum   Descriptio   her^jeniCGg,  in-S°»  Index  in  Libros 
accurata ,  cumnguris ,  à  Francfort ,    Grotii  dé  Jure  BelU  et  Pacis.  Cqnsi- 
1673  y  111-4^.  Cet  ouvrage  a  été  impri-   Hum  de  InstiUUione  litteraria ,  etc. 
me  en  anglais  à  Oxford ,  l'an  1674  ,    La  IV*.  classe  contient  les  livres  non 
en  allcMand  à  Nuremberg  ,  la  même  imprimés,  ee  sont  des  notes  sur  l'an  - 
année ,  in-4°-  >  et  en  français  (5)  à  Pà-   teur  des.  Préadamites  1»  ce  sont  des. 
.ris.  Fan  1^8,  in-i^.  On  l'a  trouvé   lettres,  des  harangues ,  desprogram- 
/ort  augmenté  dans  le  cabinet  de  l'an-   mes,  des  adi^ersaria,  etc. 
teur.  Suecia  Litterata  ,  seu  de  Scrip-       Les  supplémens  de  M.  Mollérus  à 
tis    et   Scriptoribus  Gentis  Sueciœ  ,    la  seconde  édition  dn  Suecia  Litte- 
0^ii5/7o«<Aumum,  à  Stockholm,  1680,    rata  marquent  qn'on  a  publié  de- 
ùi-8<*.  On  voit  là  un  Catalogue   deâ   puis  la  mort  de  l'auteur  Rret^iarium 
écrivains  suédob  et   des    étran^rs  'Politicorum Aristotelis fà^ockholm, 

aiii  ont  fait  des  livres  dans  la  Suéde.  1684,  i/i-8<>.,  et  Hugo  Grotius  de  J'u- 
est  disposé ,  non  pas  selon  l'ordre  re  Èelli  et  Pacis ,  in  usum  Gustaui 
alphabétique  ,  /nais  selon  l'ordre  Adolphi  comitis  de  la  Gmdie ,  enu- 
chronologique.  Il  y  a  un  grand  dé-  eleatus .  à  Stettin,  1698 ,  ên-ia.  Notez 
£iat  dans  l'index  ;  car  les  auteurs  n'y  que  Schefier ,  sous  le  taux  nom  de 
sont  rangés  que  selon  leur  nom  ae    Constant! nns  Opellns  (9) ,  fit  iinpri- 


-     imprimé. .  -  > 

ras  en  a  donné  une  seconde  édition    1671 ,  i/i-4^. 

(6)  ,  et  y  a  joint  plusieurs  remarques      («)  a  Stockholm,  en  ï65i  et  1668,  io-8«. 

Onrieuses  et    instructives  HypOmne-        (js)Quosita  auctos^  mutatosatqueetnendatos 
ll««to,les   appeUe-t-U,    historicocri-    reU^tS^jffhruS ,  m  habeH  possent  pro  alii. 

tica   paucula  h  pluribus  selecta.  Les     ^^Joh.  Mollems ,  Hypomtt.  ad  Saeciam  liWe- 

ralain  ,  pag'  46o« 
(5)  Le  père  Lubîn  est  l'auteur  de  cette  version.  •      -_  ^r-Mrtwnw  V^«  rrr»  /  /^  x 

«6>  J  Hmtours.  .698 ,  i.-8».  SCHEIBLERUS  (  GîllSTOPHI,E  )  , 


i66  SCHESTED. 

naquit  Tan  1 589  à  Ârmsfeld  (à)  y  il  faisait  soutenir  des  thèses  assez 

oii  son  père  était  nlinistre.  II  fit  souvent  (e).  Il  publia  divers  oa- 

des  progrès  si  considérables  dans  vrages  (A).  Il  laissa  entre  antres 

les  études^  qu'on  lui  donna   la  en  fans  Jean  Scbeiblékus,   quia 

profes&ion  de  la  latigtae  grecque  été  professeur  en  histoire  ecclé- 

k  l'académie  de  Giesse,  et  puis  siastique     dans    racadémie    de 

celle  de  la  logique  et  de  la  meta*  Giesse. 

physique  eii  I  b  10 ,  qu'il  n'avait  ^^^  p^^^^^^   ^  ,j^^^^  ^^  ^^ 
encore  ^u^  vingt  et  un  aiis.  Il 

obtint  celte  de  la  physique  Tan  (A)  {^f  «*^'û  i^^ers  ouvrages.-]  On 

^   /     ri    r         'x^     J  c^  peut  troorer  ]a  liste  dans  la  pace 

1614.    Il  s  acquitta  de  ses  em-  ^^^^  Théâtre  de  Paul  FréherVe» 

plois    avec    beaucoup    de   dih-  mieux  encore  dans  le  Diarlum  Im- 

gence ,  jnsqaes   au   temps    que  graphicum  (i).  Je  ne  veux  parler  que 

l'académie  de  Giesse  fut  trâns-  ^l^  ^m^e,  qui  eat  de  tous  ses 

^  »  I ,    «r                    |y       '  a    t  écrits  celui  qui  a  eu  le  plus  de  cours, 

porteea  Marpourg,  lan   1634.  H  commença  par  pibher ,  en  i6i3, 

Il  fut  appelé  en   loaD  par  les  Vlntroductio  Logicœi  il  y  ajouU, 

magistrats  delà  ville  impériale  ©«  1614  ,  Commentartato/wca,  et  en 

deDortmund  (6);  et  il  accepta  ^f'Ô»  U  tv^MdePiypositionAiu, 

la  charge  quils  lui  offrirent  de  Alors  l'ouvrage  fut  complet.  H  yen 

surintendant  de  1  église,  et  cette  a  en  plusieurs  éditions;  mais  il  s'j 

de  recteur  du  collège.   Il    s'en  glissa  beaucoup  de  Csiutes.  L^auteor 

contenta  toute  sa  vie;  car  il  re-  ^^  "^f^  «*  le  corrigea  quelque  temps 

^         ^      .            ,                1   •  '    1  avant  sa  mort,  y  ayant  eu  un  libraire 

fusa  toujours  les   emplois  plus  airi  en  voulait  donner  une  nouielk 

considérables  qu'on  lui  presen-  édition,  et  qui  la  donna  efiectiTe- 

tait  aîlleuts.   Il   se  préparait   à  ment â Giesse,  l'an  1 654,  i«-4«.  Hic 

faire   un   sermon  à    la  louange  ««*  meiUeure  que  les  précédentes , 

^    T     .1         1              t                  1  ^ôs  en  excepter  celle  de  Genève '(3/ 

de  Luther,  le   10   de  novembre  ,65i  (3).  ïl  faut  noter  que  Schei- 

i653,  lorsqu'il  fut  surpris  d'une  ble'rus  avait  publie   sa  MéUf^ysi- 

apopleide  dont  il  mourut  subite-  q«e  avant  que  de  faire  imprimeries 

ment  dans    la  *  sacristie   (c)  du  deux  dernières  parties  de  sa  Logique. 

1     j     £?  •    4     HiT     •     /  Vv    r>  11  entendait  parfaitement  les  subti- 

temple  de  baitile-Marie  {d).  Le  ^^^^  ^^  i^  abstractions  des  scoIasU- 

fut  un  homme  laborieux ,  et  très-  ques. 

assidu   à  remplir  les  fonctions      , ,  ^.      ,>.  •     .^       u      ^     

pénibles  de  ses  charges»  Il  pre-  bnâ  i6Sh 

chait  deux  fois  la  semaine  ,  et    il  (a)  On  la  nomme  £brodaMiMis<2(S»u  /e  titre  de 

£'•'.■%                •                1       •              V  celle  de  Giesse.  Cela  mm  fait  croire  dme  le  U- 

taisait   chaque  jour  plusieurs  le-  braire  de  Genève Jit  meUn  dans  ipielqurns  exem- 

çons.  Il  enseignait  h  théologie  ,  ^t^lJJ^li^'^'iîri^î'SJiir^'dJS 

la  métaphysique  et  1  hébreu ,  et  faisaient  imprimer. 

(i)  Tire'  de  la  préface  de  la  Logique  de  Sdgêf 

(a)  £n  Allemagne ,  dans  le  comté  de  Val-  bleriu ,  a  l'édition  de  Giesse ,  i654* 
deck^  au  cercle  de  ff^estphalie. 

(by  En  talin  TnmoniA.  EUe  esi  dans  U  SCHESTED     (AnNIBAL),     SCl- 

""^rJ^r-^ïZZtét'^Z'!^:,  gûe'^r  danois  de  beaucoup  d'e»- 

$72.  Onj-  met  lu  mort  de  Scheiùiérus  au  21  prit  et  de  mente ,  epousa  une 

de  no^esnbre:  mais  son^ls  Va  mise  au  10,  gy^    Jg    Christiem    IV,     Foi   dc 

selon  le  vieux  style;  c'est  U  20,  selon  le  nou-  "                   -««.«***,                 7 

veau.  Danemarck,  sœur  delà  comtes- 

(d)  rayez  tepûrcdédicaloire  de  fa  ho^i-  gg  ÉléoUOr  *    dout  il    SCra    paflc 

auc^dc  Sch«U>ler«,,  à  Sédition  dç  Gi^se,  ^^^^  ,,^^^.^,^  j^  ^^^^  Wnc&H. 


SCHILLER.  167 

blié  {a)  que  ce  comte  et  voyé  ambassadeur  enSnëde,aprës 
!Sled  aîmërènt  tout  à  la  le  traité  de  fait  conclu  le  27  de  . 
[)mtesse  Éféonor,  et  que  décembre  i65q.  Vous  trouverez 
alité  fut  la  source  de  la  dans  le  Supplément  de  Morërî 
haine  qui  a  rëgné  entre  (<f),  qu'il  mourut  à  Paris  le  23 
IX  toute  leur  vie.  ils  d'octobre  1666,  à  l'âge  de  cin« 
toujours  appointés  cou*  quante-huit  ans ,  et  qu'il  y  était 
et  lorsque  M.  Sc^ested  plénipotentiaire  de  Danemarck 
1  cause  du  roi  qui  vou-  pour  la  négociation  d'un  traité 
idier  sa  femme ,  M.  Wlle-  de  paix, 
lida  pour  la  reine.   Les      ^^         ,       „      .  . 

*«         A  _     £Uw-^  -     j«       (a)  Sous  umotnMnniiM. 

ononcerent  en  faveur  de      ^  ^ 

le  contre  le  mari;  et  la      SCHILLER  (Élie),  publia  en 
e  revint  peu  après.  M.  allemand  un  ouvrage  de  contro- 
1  épousa  la  comtesse  Ëléo^  verse  qui  fût  réfute  par  un  pro- 
I  rival  épousa  depuis  l'une   fesseur  en  théologie  à  Franeker , 
nrs  de  teiie   comtesse  ;    l'an  i64i*  Ce  professeur  s'appe- 
ne  se  défît  point  de  sa   lait  Nicolas  Védélius  :  if  nous 
ît  l'on  prétend  qu'il  en   apprend  qùé  le  livre  du  docteur 
de    fâcheuses    marques  Scuiller  avait  été  imprimé  k  Co- 
ce  comte  était   détenu  logne,  depuis  fort  peu  d'années, 
lier  à  Malmoê    pat     les'  sous  le  titre  de  Fom/eme/i/Je/a 
I  (i).  Le  chevalier  de  Ter->  s^ériié  catholique;  que  c'était  un 
nous  apprend  que  M.   oùvi^age  bien  digéré  et  fort  capa- 
d  fut  fait  prisonnier  pro-*  ble  de  tromper  le  peuple  ;  et  qu'il 
Copenhague  par  un  parti  ne  fallait  pas  trouver  étrange  « 
,  et  que  les  caresses  que   dans  l'état  ou.  étaient  alorâ  les 
[eSnedelui  fit  le  rendi-  choses,  qu'un  td  livre  eût  ébran- 
ispect  à  la  cour*  de  f)ane-  lé  ou  perverti  plusieurs  .protcs- 
,  comme  d'autre  côté  les  tans   en   Allemagne  ;  que  l'an- 
»  le  soupçonnèrent  de  s*é-  teûr ,  qui  présumait  tro'p  de  ses 
se  prendre,  afin  de  pou-  prétendues  preuves  (A),  et  qui 
>nner  dés  aVîs  à  Cbpenha-  avait  quitté  le  luthéranisme  pour  ' 
ce  qui  se  passait  dans  leur  embrasser  lé  papisme,  ne  aébi- 
Ce  chevalier  dit  là-dessus  tait  au  foàd  que  des  chicanes, 
libal  Schested  a  témoigné  et  ne  cherchait  qu'à  soustraire 
rs  au  roi  de  Danemarck ,  au  tribunal  de  l'Écriture  le  }uge- 
^eaucoup  de  respect  ^  tout  nient  des  controverses  (a). 
et  toute  la  fidélité  qu'un     ^^^  ^.^^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^.    ^ 

peut  attendre  dUpluS  aj"    ^on  Ecclesiastcs  CalhoUcus ,  imprime  à  fV-«- 

nê  de  ses  sujets.  Il  fut  en-  "«*<^''  1  '''"»  «^'^i .  »"-«*• 

(A)  Il  présumait  trop  de  ses  prcten- 
*yes  fe  lio)^  miudé  :  Le  comlè  ^^^^^  pi'ewes.-\  Ouehiues-unes  Je  ses 
,  Nouvelle  hwtonqae,  imprima  à  .Rodomontades  paraissent  daiis  ces  pa- 

^z^ia  remarque  (t)  de  Vartidc    ^^"^^^^t  Vddélîus   :    Placti  auum 
;  i^yn,  XI y  SchiUerus  m  labore  islo  sibi  aaeo  , 

moi» ,  pag.  i4i ,  édition  de  Hol.    ut    capite    nono    gtorietur  \^e\Uim 

suum  esse  invictum  et  irrcfulaDiiem  ; 
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concidere  per  eum ,  totum  rainiste-  Tuniversîté  de  Padone.  La  rai- 
rium  evangelicorum  ,  confessionem  ^^  ^^j  j^  fi|  ^^^^^  dHîrtch- 
Âueustanam ,  formuiam  concordiœ ,    ,  .9*1       1^       -n     ' 

caticheses ,  rêformationem ,  prœten-  ^^S^^^  q«  ^^  ^  brottilla  .an  SB- 
Monem  Sub  utbaque  et  onmia.  Etiam  jet  de  1  eucharistie,  avec  Baltha- 
qoemyis  indoctum  et  imperitum  sar  Tilésius ,  ministre  du  lieu: 
àîriptur»  laïcum  posse  omnia  nos-  ^,  q  insérait  dans  le  catcclûs. 
fra  benencio  sui  tractatus  retatare ,  9*1  j*  ..  «^  3.  j-    •  1 

<?«  é  contraria  totam  catholicam ,  ut  mequil  dicUit  à  s^  disciples, 
loquitur,  religioDem  defendere.  J^ûic  certaines  choses  qu'il  tenait  de 
capita  singulaferèThrasonicdjacta-  Mélanchthon  (Ô),  et  qui  nepkd- 
twne  concluait  ;  quid  quœso  ait,  gaient  pas  à  Tilésius.  La  CODclu- 
adversum  hacc  dici  potestr  A«  cap,  j*       ^..  n      !•  m. 

XlX,exarguntemis  suisquibuspro-'^^^^^  «©  Cette  querelle  tut  que 
hare  volebat  eccUsiam  romanensem ,  Schilling  perdit  sa  charge ,  icom- 
habere  assUtentiam  perpétuant  Spiri-  jj^q  nous  l'avons  déjà  remarqué 
tdsSanctieducitcomequentias,quas  j  l'article  de  David  Pareus. 
irrefragabihter  mdè  sequi  pronun-   r,  "  w^*^  «^   j^aviu   laicu». 

ciat,  Êodemque  capHe  glonatur  se  i*se  fCtira  au  Palatinat,  et  fut 
poeuisse  fundaiaentum  catholics  ve-  établi  recteur  dn  collège  que  Vé* 
ritetis,  quod  nuUo  modo  everti  et  lecteur  Frideric  III  fonda  en  ce 

rp^bC^^âritou^fâ^rip-  -ême  temps  à  Amberg.Ce  fut 
turae  Sacrae  ignarus  quÎYts  homo  non  *  *^  I  wO.  Il  devint  ensuite  reC" 
solùm  tut6  et  infjulihiliteF  super-  teur  du  collège  d'Heidelberg , 
struere  possit  omnes  et  sinçilos  arti-  d'oii  îe  pense  qu'il  sortit  à  cause 

tu  08  obturare ,  et  omnes  ipsorum  séance.  Il  est  auteur  (A), 
fidei  confessiones  prosternere  queat 

etc.  Sic  ille  ipse  de  suo  opère  iudicat  J.^)  "^'''^^  ^*^  disciple  de  Melanchàum,  a 

oblîtus    cum  reliqud   ueHtate   etiam  ^^^herg,  durant  neuf  ans. 


quM  apprit  qu'un  gentilhomme  pro-  ç^  quAques  lettres  sur  des  questions 

testant,  ëbranlë  par  la  lecture  de  de  médecine,  dans  un  recueil  de 

cet  ouvrage  ,  était  prêt  a  faire  le  pièces  imprime  en  1 598,  à  Francfort 

saut.  Il  n'emçloya  pas  onze  jours  à  le  z^). 

réfuter  parmi  ses  autres  occupations 

publiques  et  particulières  (a).  Sa  ré-  (>)  Konig,  BîbUotli.,  pa%,  734* 

ponse  contient  laS  pages  m- 12.  (*)  Lindcn.  rénovât.,  ^aç,  x8o. 

(i)  Nîcol.  VedeUua ,  pngfation.  EccLesiast.  ca-  SGHOMBERG   (  NiGOLAS   DE  ) , 

thoiici /ozia  d  a.  Cardinal  et  archevêque  de  Ga- 

(■a)  Idem .  ibidem.  ,           ,      -xrtTvm   *' •»     t        #     •• 

'  poue,  dans  le  XVI'.  siècle, était 

SCHILLING  (  Christophle  ) ,  a  Alleinand,de  la  noble  et  ancienne 

été  un  des  savans  du  XVP.  siè-  famille  de   Schomberg  dans  la 

cle,  |)rincipalement  en  grec  (a).  Misnîe.  Il  avait  ^té  jacobin,  et 

Il  était  natif  de  Francostein  dans  ce  fut  Savonarola  qui  lui  en  don- 

la  Silésie,  et  il  régenta  premiè-  na  l'habit  à  Florence,  Tan  1497 

rement  à  Hirschberg  dans  son  (a),  et  qui ,  par  ses  prédications, 

pays,  et  ensuite  dans  le  Palatinat,  lui  avait faitnaîtrerenvied'entm 

et  enfin  il  fut  reçu  médecin  dans  dans  cet  ordre;  car  Schomberg 

(à)  Voyez  la  Vie  de  David  Paréos  ^  pag.  (a)  S^lon  Seckend. ,  Histor*  LutUeraiùs.  1 

m.  8 , 1 1 ,  12 ,  a5«  liV'  Wf  pag,  g$ ,  ee/ut  Fan  i^^ 
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;  allé  en  Italie  mie  pour  mas  Moins  »  chancelier  d'Angle^ 
>yage  de  curiosité.  Il  eut  terre  (/).  On  dit  qu'il  était  cou* 
es  charges  parmi  les  domi-  sin  de  la  religieuse  qui  épousa 
is  :  il  enseigna  la  théologie  Luther  (g).  Il  mourut  à  Rome , 
lomeet  dan^  Florence;  il  le  2g  de  septembre  i537,  Âgé 
rieur  dans  le  couvent  de .  d'un  peu  plus  de  soixante  et  cinq 
dernière  ville;  et  il  devint  ans ,  et  fut  enterré  au  couvent 
reur  général  de  Tordre  par  de  la  Minerve ,  auprès- du  cardi- 
•ixdu  célèbre  Thomas  de  nal  Gajétan ,  son  bon  ami  (h). 
[ui  en  était  général ,  et  qui  Consultez  le  Luthéranisme  de 
ant  fait  connaître  sous  le  M.  de  Seckendorf ,  à  la  page  92 
de  cardins^l  Gajétan.  Léon  du  troisième  livre.  Vous  trouve- 
donna  à  Schomberg  Tar-  rezunbel  éloge  de  ce  prélat  à  la 
ché  de  Gapoue ,  Tan  1 52o.  tête  de  chacun  de  ses  deux  dialo- 
mt  VII  le  fit  l'un  de  ses  gués  d'Alcyonius  de  ExiUo. 
ntimes  conseillers ,  et  l'en- 
en  r  rance  pour  y  négocier   ^^^^  ^  y^^^  e«  i58i  ;  et  au  feuillet  124 

laiX  entre  CnarleS-Quint  et    verso  de  U  traduction  de  Belleforest. 

ïOis  I".  Gomme  il  n'était  (y)  Pallavic. ,  Istor.  del  ConcU. , /i*. /f/, 
'1  r  1  1       1  1      17  eap.  XVII.  ex  Kelatione  Leguti  Soriani. 

ÎS  plus  agréables  à  la  Fran-    ^f  Seckend. ,  Hisloriie  hatheÂn. ,  lib.  //#, 

1  n'obtint   qu'à  peine    la   p*^-  9a .  re/eoe  cela. 

ission    de    se    trouver     aux        (A)  AlUmura ,  BîWioth.  Ordm.  Pnedic. , 

rences  de  Gambrai,   ou  il  ^^'^^' 

ibua  beaucoup    à    la   paix       W  ^^  prononça  cinq  sermons .... 
fut  conclue.  Paul  III  l'é-   q^Arent/ortesthnés.']  fl  les  çro- 

1  la  dignité  de  cardmal  pre-   ran'i5ii.  Dès  l'année  suivante  ils 

1  titre  de  Saint-Sixte ,  l'an   furent  réimprimés  à  Leipsic  (a) ,  où 

(c).  On  dit  qu'avant  même   <>*>  le»  imprima  encore  l*an  1684  (3), 

fïit  revêtu  de  la  nournre  E*^^®  <l"®  ^^  exemplaires  en  étaient 
mi  reveiu  ae  la  pourpre  ,    §^^^^^5  ^^  rares.  Altamura  n'a  pas 

isa  être  nomme   pape  dans    raison  de  dire  que  ces  sermons  fu- 

nclaves  oii  Hadnen  VI  et   rent  prononcés  devant  le  pape  Léon 

mtVII  furent  élus  (J),  Il    X  9  car  ils  étaient  sortis  de  dessous  la 

.nça  cinq  sermons  devant  P"''*^  *^^^*  **  ^^*^**^^''  ^^  ''^  P*P*' 
te  Jules  II,  sur  la  tentation  (OSMUndorf,  Hinor.  Luthen.. ,  uh.  ut 
ius-Chnst ,  qui  furent  fort  ^J^^f^  ^  „i^  j.  j^  j,  sckUM,,  «,n 

es  (A).   Il  y  a  quelques-unes     cousin ,  évftfué  de  MUne ,  Seckead. ,  nbid, 

;  lettres  dans  le  recueil  de  <^J  ^*'*  ^^"^^  i-p..,,684,  w 486. 

des  princes  (e) ,  et  une  en-  SGHOMBERG  (  Théodore  de), 

Etres  sur  la  mort  de  Tho^  gentilhomme   allemand ,   servit 

,.    ,^„   ..     ^.      ,  danâ  l'armée  des  reîtres  que  le 

scamimiiPaIlaTicm.,rstor.delGon-  •      ^  t^^      r«— :^:«     £1»  JÛ  l»^_ 

.  ///,  cap,  xvri,  ei  Eeiat.  Legau  pr^ce  Jean  Gasimir ,  fils  de  1  é- 
,  du  que  ce  fut  Clément  m.  lecteur  palatin  amena  en  France 

?  Biblioth .  Ordin.  Pradic.  Àlumar»,   ^u  sccours  de  ccux  de  la  religion , 

rL,  ibidem,  Rupipoii^us ,  Nomen-  !'«»  i567  ,  et  fit  uuc  actîon  très- 
rdinai. ,  pag,  m.  ia5.  Lettere  di  courageusc  au  passage  de  la  ri-> 

^Lp"4'Lt.'^- "*'"""'•'"'"  vière  de  Seine  (A).  Il  continua 
]oinas,&th«D.R9mio,,  paf.SoG.     depuis    à   rendre  beaucoup  de 
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sertices,  jusques  à  ce  qu'il  fat  pour  en  obtenir  secours  d'bom- 
tuéàlabatained'Ivri,ran  iSgo,  mes  et  d'argent.  Il  devint  eo- 
ayant  donné  de  grandes  preuves  suite  royaliste,  et  traversa beau- 
de  valeur ,  et  contribué  noUble-  coup  les  desseins  de  son  premier 
ment  à  la  victoire  que  Henri  IV  maître.  Il  Tetopécha  adroitement 
remporta  (a).  (^))  ^°  iS6&>  d'être  secouru  des 

(«)Th«n».  «i.xcw/.  D„u..t  XI.  t'»«P«  ^»  prince  d*Ôrâîige.   Il 

fut  envoyé  souvent  en  Allema- 
(A)  Il  JU  une  action  tris-y«ra^eu-  ^  y  (^-     ^  j^^^      ^  j, 

se  au  passaeede  iartfièredeoeine.}  ^4.    *^  ^      "^  1  x  \n 

Les  royaTistw  avaîetrt  jctë  des  plan-  »  acquhla  avec  beaucoup  d  hon- 

ches  cMuées  de  cerole€  et  de  chausses-  neur   du   commandenoent    qa'il 

trupes  dans  le  gué ,  et  se  tenaient  eri  eut  de  ces  troupes  (é).    Mais  il 

baftaôUe  de  Tau tre  côte  de  la  rivière.  ^^.«;f   ^^^^    «ir*,-.»    h^^^xwxwa   4k.i« 

Les  protestaas  placèrent  ottfltrYjce/iU  "^'*''  P^*    "^^l'^*    Ï^T     ^f" 

arquebusiers  à  des  saules ,  «r  ie  affaires    du  cabmet    qu  à  celles 

bord  de  Peau ,  pour  la  garde  de  ceux  dé  la  guerre  ,  Gomme  il  le  tétnoi« 

qui  auec  rateaiix  purgèrent  le  gué.  g^n  eu  plusieurs  ini portantes  fié- 


ndt  q\Latante  sur  la  place ,  et  qu'il  du  duC  de  MerCOéut*  y  el  plusieurs 

Importa  deux  drapeaux  au  prince  affaires^concemaiit  TédildeNaB- 

autour  du  cou  une  chaîne  de  deax  éloges  (c);  il  assure  <JuéC  était  un 
cents  écus,  à  la  tête  de  l'armée  (i).  kominede  grand  esprit,  et  d'à- 
li}D-AMsBt,um.i,u<'.ir,chap.XK  *«  prudence  admirabte,  très- 
SCHOMBERG  (  Ôasmr  db)  ,  l««bile  dan*  le  tùé^t  de  k  g«r- 
comte  de  Nanteuil ,  getitilhoml  [*'  '^'■*»'.*«^  «»P«f"««»J«  ^^ 
me  allemand  d'une  ancienne  fa-  **'  neg<»c«at.ons,  d  une  floque»- 
mille  ,  dans  la  M»me  (A) ,  se  ^t  «^'^  q«ipe«uadait  aisément, 
trouvant  en  France  durant  les  ^-neF"'"**  ^iP?"*'^'*'  '^Vl' 
guerres  dé  religion  ,  se  fit  telle-  ^»ë^'^^^^  '  ?^?TJ  au 
ment  estimer  .que  Charles  IX  8?»°»  e«^«»  ^f  ««  «•««>*?•  " 

l'attacha  à  son  sTvice.   Il  avait  «f-^^'S»»  «»  ?^'e  »««»  P»»-'»^": 

Ai,A  j»«u^  j  «     ^  ^  j        1         .•  "€r  pour  le  bien  et  pbur  la  cloh 

éle  d  abord  enfag^e  dans  le  parti  ^    j*^  i    i^  *^    *     •      •. 

V  .        °  °  j     ^      ff'^  ^e  de  la  France ,  sons  trois  roK  ■  - 

huguenot;  car  pendant  qu  il  etu-  ^      »     .r         j     *  *       *      •  -,  I- 

diait  à  Anaetsr    en  i5fr2     il  se  consécutifs  pendant  trente-ciwï  I 

^.-f  i  1    ^A?^  j  J  ^-.4    *  J  ans.  Il  aimait  les(;ens  de  lettres,  f 

mita  la  tête  des  pfotestans  pour  ^*     ^     ♦     »  j-    °^         j      ^#. 

*  1  ^  1        al.  i-      '^  et,  pour  tout  dire  en  peu  de  mots, 

empêcher  que  es  catholiques  ne  ^^  J.»";^^.^  toutes>os^  avec  t«f 

se  rendissent  les  maîtres  de  la  a^^onneur    et   de  désintéressé' 
Ville  (a);  et  la  chose  n ayant  pu  .  •      j-     •*'     j     »  ;l 

M  '    À      '      -1  ^-        "^    •    Ç  ment ,  que  les  dic^nites  dont  u 

lui  réussir,  il  se  retira  auprès  du  ^  .     V*        .       o      »  . , 

«  •     «  j     r-     j'        •  i^  se  trouva  touiours  revêtu ,  m  les 
prince  de  Londe,  qui  renvoya  ' 

en  AUcmaffnP  nortpr  dp«;   IpftrP«        ^^^  Af«5'«"  Germanontm  exercitibus cm» 

en  iiiiemagoe  porier  aes  lettres   ,„^^^;„j  ca5fror«m  inbuni  dignuate  pn- 
au  duc  des  Deux-Ponts ,  afin  de  fuu.  Thuan. ,  ub.  cxxir.  m.  le  La»K»ar«r,  jU^ 
hâter  les  levées  qu'on  en  alten-  ^^}^;^'»^  »Hf  Mëmoh-es  do  Casieinaa ,  rfj 

1    .  1  •      T*  1      »T  «fi*  »/  eu£  ce  commandement  sous  le  Mre  tf 

dait;  et  au    landgrave  de  HeSSe,     Colonel  des  bandes  ooires. 

(c)  Voyez  la  Vie  do  M.  de  Tliott,  etK*\ 
(rt)  Thuan. ,  Ub,  XXX,  Histoire  ,  /<V.  CXXil,  adann.  lôgj. 
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npêchërent  pas  qu'il  ne  Schomberg ,  fils  de  celui-ci ,  pronon 
ne  infinité  de  dettes.  Il  cce  â  Toulouse,  par  Pierre  de  Ber- 
de  mort  subite  dans  son  tier  qui  depuis  fut  érêque  de  Mon- 

,auprës  de  la  porte  Saint-  *««*>«=;/'«  «aWié  les  termes  dont  il 
'     »  X   j     r"  S®  servit  pour  marquer  la  haute  nais- 

f ,  en  revenant  de  Con-  satkce  du  dëfunt  :  je  puis  néanmoins 
1  il  avait  assisté  à  un  assurer  quHl  débita  que  ses  ancêtres 
que    Henri   IV  y  avait  avaient  été  élevés  aux  charges  les 

mr nommer  des  commis-  P*"??,  ^""««^  ^a  pays  de  Saxe,  et 

»      .  1      i>'i-^     1  qu  us  étaient  du  premier  rang  depuis 

îxecuteurs    de   1  edit   de  plusieurà  siècles  en  ces  quartiers-là. 

Ce  fut   le    i5  de  mars  Mais  M.  de  Seckendorf  observe  que 

1  avait  été  naturalisé  en  ^®i*^  Camille  n'a  jamais  été  élevée  en 

,t  pourvu  quelque  temus  JîeT^f^VdiŒw^uU^'inl 
iU  gouvernement  de  la  branche  collaférale  à  celle  du  cardinal 
et  Basse  Marche  (d).  11  de  Schomberg.  Vovez  son  Histoire  du 
»usé  Jeanne  Chateigner  LuAéranisme  au  livre  III,  page  oa. 
<:hepozai ,  veuve  de  Hen-  J^^  Hempédia  «dfro/temerti.  J  Je 
IT^       «rT.    1  1  "*«  servfrai  des  propi'es  termes  de 

n  ,  sieur  d  Oisel ,  ambas-  <FAobipé.  «  Auprès  Ae  Soissons , 

de  France  à  Rome,   de  »  dit-ir(.i) ,  GasparSohomibergvint, 

il  eut  deux  fils  et  trois  »  de  la  part  du  roi,  au  prince  (a) 

'*\     T»«;    A^A    \^^^  «A«»«v<,  »  îivec  lequel  il  traitait  d  une  com- 

.).   Jai    ete    long-temps  ,,  position  générale,  pour  en  secou- 

ivoir  trouver  de  qui  était  »  ,ant  son  armée  d'argeM  lui  faire 

îeune    Schomberg  ,    qui  »  reprendl'e  rAllemagne  ;   mais  en 

au  fameux  duel  de  Que-  »  particulier  U  ménagea  si  bien  la 

d'Eutr^ues.   y^mS^y^^X^f^^^^r^kr^^^. 

îtait   un  des  seconds   de  ,y  le  prince  de  Condé,  il  les  trouva 

ier ,  et  ce  fut  la  première  »  tous  froids  théologiens  et  mauvais 

\  les  seconds  se  battirent  "  partisans  j  discourant  de  la  justice 

«;»  ^^a^  i»«;  ««  a^^^   i«  »  "es  armes ,  sans  oublier  le  droit 

aïs  enfin  3  ai  vu  dans   le  ^  des  rois,  et  les  affaires  qu'ils  avaient 

iselme  {g)  qu  il  était  frère  „  en  leur  pays.  Schomberg  s'en  re- 

e  Gaspar  de  Schomberg.  »  vint  ayant  reçu  quelques  injures, 

qui  voudront  voir  le  de-  »  ^^  même  un  soufflet  de  la  main  de 

^^     ^.« .1       ^„  ^_  )»  Genlis:  et  le  prince  fut  contraint 

ses  actions  et  de  ses  em-  „  d'allerlei-s  Strasbourg  vendre  toute 

avec  des   remarques  sur  „  sa  vaisselle  d'argent,  sa  tapisserie, 

ité  de   sa  famille  et  sur  »  ses  meubles ,  ses  habillemens  de  ré- 

>de  ses  ancêtres,   n'ont  »  serve,  partager  tout  cela  aux  chefs, 

u^    r^iri  j    c   •  »  leur  donnant,  sinon  ce  qu  il  de- 

isulter  les  Eloges  de  Sain-  ,  ^^i^    ,„  ^^j^',  „,     ,a  pouvait  : 

the  (n).  »  et  pois  leur  engagea  la  principauté 

.      .      ,        ,,.     .      ,  .     »  d'Orange ,  et  Montfort ,  avec  obli- 

rre  A^elmc ,  Histoire  de.  grands    ^  g^^j^^  «^^   j^^  ^u  principal 

^"f  1   «'     ï  »t¥  »  et  de  l'intérêt  dedans  douze  ans  : 

oal  de  Henri  m.  ai*       m.  .-'i.;      j.j     •! 

»  et  lui ,  et  ceux  qui  étaient  de  meil- 

»  leure  volonté ,  se  joignit  au  duo 

»  des  Deux-Ponts,  se  préparant  lors 

M  pour  les  guerres  de  France.  »  Voyez 


erai,  A.br^é  chronolog. ,  tom.  V^ 
à  l*ann.  iS^S. 

page  678  du  l'^^.Mme  du  Palais 
ur. 

yoit  à  lajln  du  V^,  livre  Âbelii 
mi  Scaevolsc  F.  Elogiuin  iUu^U'is- 
s  ScIiQUihcrgia:. 


(i)  D'Aubigné  ,  Histoire  universelle  ,   tom.  f , 
ïiv.  Vy  chav.  XXf^JII,  pag.  m.  4*a. 
(^)  C'citra-dirc  an  prince  d'Orange, 
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M.  Varillas ,  à  la  Vie  de  Charles  IX ,  et  qui  a  ëté  mariée  à  Charles  de 
sou8l'aui568,  mais^incipalement  Rohan ,  duc  de  Monlbazo»  9t 
M.  de  Thon  au  hyre  XLIIl ,  sous  la  j    /^    -  i 

même  annëe.  prince  de  Gmmené. 

{C)  Deux  fils  ettjvisms.:\nEnKi,        SCHOMBERG  (CHARLES   DE), 
dont  ie donne rarticle :  Arnibal,  qui  i»!    j  r    »j      *        '^  '  j      jf» 

fut  tué  dans  la  guérie  de  Hon^e  fils  du  précèdent ,  a  ete  duc  d  Ra- 

contre  les  Turcs  j  Catheeike  ,  qui  luin  par  son  mariage  avec  la  du- 


de  son  mariage  avec  François  de  Dail-  oii  elle  a   été  transportée  mot  à 
Ion,  comte  du  Lude  (3).  ^^^^  j^  Ij^^ç  j^  p^^g   Anselme 

<3)  Aaielme ,  Hifloire  des  grandi  Offidert ,    (  a  ).    Ou     eût    du    COpîcr    auSSi 

^^'  *^*  qu'Anne ,  duchesse  d'Haluin  (^), 

SCHOMBERG. (Henri  de)  9  fils  sa  femme,  mourut  de  la  petite 
du  précédent,  a  été  inaréchal  de  vérole  à  Nanteuil ,  sans  enfans, 
France,  et  d'un  mérite  fort  dis-  au  mois  de  novembre  1641 9  et 
tiugué  tant  à  cause  de  ses  belles  qu'il  se  remaria  le  24  de  septem- 
actions  qu'à  cause  des  belles  bre  1646,  avec  Marie  de  Haute- 
qualités  de  son  esprit  et  de  son  fort ,  dame  d'atours  de  la  reine , 
âme.  On  peut  voir  la  suite  de  fille  de  Charles ,  marquis  de  Han- 
ses emplois  et  de  ses  actions  dans  tefort,  de  laquelle  il  n'a  point 
Moréri,  qui  l'avait  copiée    du  eu  d'enfans.  Cette  Marie  de  Hau- 

Sere  Anselme.  Il  eût  bien  fait  tefort  a  été  fort  célébrée  ponr 
e  copier  aussi  ce  qui  suit  (a) ,  sa  vertu  par  Scarron,  et  par  d'an- 
c'est  qu'Henri  de  Schomberg  fut  très  poètes  :  mais  un  satirique 
marie  en  premières  noces,  l'an  moderne  lui  a  porté  une  furieuse 
1599,  avec  Françoise  d'Épînai  estocade  (A).  Elle  eut  beaucoup 
(6) ,  sœur* et  héritière  de  Charles,  de  part  à  l'amitié  de  Louis  XHl» 
marquis  d'Épinai  en  Bretagne  ;  et  souffrit  une  disgrâce  qui  rele- 
et  en  secondes  noces ,  l'an  i63i,  va  sa  réputation  au  lieu  delà 
avec  Anne  de  la  Guiche ,  fille  et  diminuer  (B). 
héritière  de  Philibert  de  la  Gui-  ^a)  HUtoiredes  grands Ofiicie«,w.a57. 
che ,  grand-maître  de  l'artillerie      {b)  Le  iwre  imuuié  iVÈxAt  présent  deii 


sera  pane  ci-dessous  ,  et  une  hlle    »«  ^Mnaaie^jus  aine  au  jeu  auc  arcpenuj^ 
't.'  '*       L   -D  j       duauelelleseÂtsép€urer  pour  épouser  M.» 

qui   a  ete  mariée  à  Roger  du  sâomberg.  -^     *^      ''       *' 

Plessis ,  duc  de  la  Roche-Guyon ,  (A)  Un  saûrique   moderne  lu  a 

chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  porté  une  furieuse  estocade.  ]  Çest 

tremier  gentilhomme  de  la  cham-  l'auteur  d'un  livre  gui  fut  imprimé 

..^   Ti  e?..»;»  J«  e^^^»^  *«.o«:»^«  à  la  Haye,  (1)  lan  1687,  s*'"*  le  titre 

re.  I  sortit  du  second  mariage  ^^  Mémoires  de  M.  L  a  D,  il., 

une  falle  posthume  ,  qui  fut  bap-    concernant  ce  qui  s*est  passé  de  pUu- 

tisée  &  Paris  le  5  de  mars    l633  ,   particulier  sous  le  règne  du  caraind 

..41       iT.  .  .      ,  ,  ryif  .  ^«  Richelieu  et  du  cardinal    Maisr 

(a)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officieri, 

paff.  248.  (1)  Le  titre  porte  :  à  Cologne ,  cbe»  Pi»»» 

{b)  Elle  mourut  k  ^  janvier  160a,  Blarteau. 


j 
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i*a  jamau  bien  su  qui  a  fait       «  J*aTOue,  dit-il,  que  ce  qui  me 
(a)  ;  on  a  seulement  dtSbit^    »  détermina,  quand  je  composai  mon 
ecture  que  cMtait  un  homme   »  livre  (5) ,  de  mettre  tout  au  long 
t  été  secrétaire  de  madame   »  cet  endroit  de  Celse ,  fut  unique- 
esse  de  Soissons,  nièce  du   »  ment  le  dessein  de  consoler  en  efl'ety 
Mazarin.  Il  a  sans  doute  de   »  par  Pexemple  de  la   très  -  Sainte 
mais  on  ne  rit  jamais  un  tel  »  Vieree ,  une  dame  très-yertueuse 
arde  toutes  sortes  de  contes,  »  que  la  calomnie  avait  eu  Taudace 
1  c^ompilateur  de  toutes  les  »  aattaquer  sur  son  honneur,  avec 
is  satiriques  au^on  peut  ap-  »  autant  dHnjnstice  que  de  cruauté', 
dans  les  auberges  et  dans  »  Ceux  qui  me  connaissent  savent 
$es.  Rien  n*est  plus  faux  qne  1»  que  je  fais  profession  depuis  long- 
i  lit  dans  le  premier  tome  des  »  temps  d^honorer  une  iUustre  du- 
!S  de  Vigneul-"" 
les  :  «  Depuis 
du  parler  de 

>us  le  cardinal  Ue  Richelieu,  »  autant  à  cause  de  son  éminenté 
itretenait  à  son  service  un  »  piété  qu^à  cause  de  sa  beauté  et 
n  nombre  de  gens  déterminés  »  de  son  esprit ,  est  devenue  dans  sa 
îraplovait  à  Texécution  de  ses  >»  vieillesse  l'édification  do  toute  la 
ns.  nochefort,  dont  nous  »  ville  par  les  exemples  continuels 
des  mémoires,  était  de  ces  »  de  ses  vertus  »  et  la  joie  de  tous 
là.  »  Ce  prétendu  Rochefort  »  ceux  qui  la  voient  par  la  douceur 
>as  encore  au  monde ,  ou  n'y  »  de  ses  entretiens,  mais  comme  il 
le  depuis  peu ,  quand  ce  car-  »  n'y  a  rien  de  si  pur  que  la  calomnie 
lourufc.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  »  n'attaque,  il  s'est  trouvé  un  inso- 
t  la  page  gi}  que  la  duchesse  de  »  lent  écrivain  qui,  dans  un  livre 
ise  appréhenda  que  la  Porte,  »  plein  de  faussetés  intitulé:  Mémoires 
petit  tailleur  qu*U  était  de  son  »  de  M.  L.  C.  D.  R.,  a  eu  l'efiVonterie 
uuiit  été  par  elle  installé  jus-  »  de  répandre  sa  satire  sur  une  si 
u  son  litj  ne  la  sacrifiât  à  la  »  belle  vie;  et  sans  songer  que  cette 
aie  de  S<^mberg ,  qui  après  »  maréchale ,  dont  il  parle  si  mal , 
ésisté  à  Vatnour  du  roi ,  n'a-  »  est  celle-là  même  que  les  poètes , 
.,  selon  le  bruit  commun,  se  »  naturellement  satiriques,  appe- 
lé de  celui  d'un  homme  de  si  »  laient  dans  sa  jeunesse  Sainte 
loffe^  Avant  que  de  rapporter  »  Haut.,,,  (6) ,  il  n'a  pas  craint ,  par 
M.  l'abbé  Faydit  a  puDlié  le-  »  la  plus  lâch^et  la  plus  ridicule  de 
,  je  fais  cette  petite  remarque  ;  u  toutes  les  médisances ,  de  lui  don- 
le  le  temps  dont  il  s'agit  la  est  »  ner  pour  galant  un  homme  qu'elle 
li  a  coule  entre  lamort  du  car-  »  n^avait  jamais  ni  vu,  ni  connu.  Un 
e  Richelieu  et  celle  du  roi  Louis  »  jour  donc  que  j'étais  allé  chez  elle, 
r ,  en  ce  temps -là ,  le  mare-  »  je  la  trouvai  un  peu  étonnée  de  se 
Schomberg  n'avait  pas  encore  »  voir  si  indignement  traitée  dans 
la  dame  qui  est  ici  en  ques-  »  cet  impertinent  livre  :  je  ne  pus 
'est  donc  mal  à  propos  qu'on  »  m'empecher  de  lui  dire ,  pour  la 
lifie  comme  l'on  fait.  Écou-  )»  consoler ,  (]ue  la  très-Sainte  Vierge 
lintenant  M.  l'abbé  Faydit.        »  même ,  qui  était  la  plus  pure,  de 

»  toutes  les  créatures ,  n'avait  pu  ou 

l]^'^z''^''^^'^^'^'^!riS't'u  "  ^°"'"  ®'^^*®*'  les  calomnies  des  in- 
ï.  de"ÏÏÎeîL'rMémoikJ"d'Ârugnan'^  »  soleus,  et  que  peu  de  temps  après 

ooUe  de  Fresne  ;  Annales  de  U  Cour  et    »  Sa  mort  il  S  était  troUVé  un  écrivain 
Entretiens  de  Colbert  et  de  Booin;  Mé-    »  célèbre  *  qui  avait*  CU  l'impudeuce 
!  Fontûne,  du  marquis  de  Bfontbmn,  etc.  ^ 

en  Hollande  après  la  paix  de  Bjrswicl,  (5)  Cestrà-dire  TExtrait  d'un  semum  prêcbé  le 
vus  U  nomde  M,  de  Milli.  Son  vrai  nom  jour  de  saint  Polycarpe,  à  Saint-Jean  en  Grève , 
wtille  :  il  est  de  Chanwagne.  [Il  s'ap-  à  Paris,  avec  les  preuves  des  faits  qui  y  sont 
tien  Sandras  de  G>nrtilz ,  comme  le  dit  avancés.  Ce  livre  fut  imprime'l'an  1689.  ^ojet-j 
I  lavage  36. 

fa  page  394  de  la  première  e'dition  de       (G)  Sevrron  le  faisait, 

*  «  Cet  écrivain  est   si  peu  cilibre ,  dit  Le- 
rirà^ire  depuis  le  temps  Se  Henri  III.    ?•  clerc  >  ({u'on  ignore  m^e  aujourd'hui  juaqu'à 
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»  d'assbrçr  qu'elle  avait  eu  un  com-  »  tain  que  celte  duchesse,  n^ajaiiuis 
3>  merce  criminel  avec  un  homme  été'  .»  de  sa  Tic  parLé  4  ee  prélat.  Ùestk  * 
^>  pde  nommé  F Ajximti*  y  et  que  c'é'  m  téiaoi|;oage  que  tout  rarîs  lui  read. 
3»  tait  de  lui  qu'elle  avait  eu  Jetuir  »  Je  suis  convaincu  que  madame  de 
»  Christ.  Comme  cela  lui  parut  90u*  »  la  Meilleraye  s^est  tort  peu  soiicii& 
»  yean ,  et  capable  d^ailleurs  de  I4  1*  qu'on  ait  parlé  die  ce  conmeice 
»  consoler,  elfe  me  témoigoa  que  j^  »  cbimiénque  sur  la  foi  d^un  auteur 
»  lui  ferais  plaisir  de  lui  copier  ce  «  qui  ne  passera  jamais  pour  cano- 
»  passage  (7)*  .  .  »  nique.  J'ai  bien  voulu  néanmoiu, 
J'ai  cru  ne  devoir  rien  retrancber  9  pour  mon  propre iatérét,désavoiier 
de  ce  discours  :  car  tout  m'y  a  paru  9  ce  que  j'avais  dit ,  quoiqu'à  la  Té- 
propre  a  être  de  quelque  usage,  ou  »  rite  je  n'en  cruase  rien,  comme  je 
pour  les  uns  ou  pour  tes  autres.  J'y  »  l'insinuai  asses  (8). 
joindrai  une  observation  ;  c'est  qu'on  («)  gUe  eut  beaucoup  de  pvi  a 
ne  devrait  pas  souffrir  que  tant  de  Pamitié  de  Louis  XIII,  et  souffrit 
gens  eussent  la  hardiesse  de  diffamer  ^^e  disgrâce  qui  releva  sa  répuuiion 
les  plus  grands  noms.  Je  connais  bie»  ^^  ^^„  ^^  ^  diminuer.  1  On  voit  as- 
des  personnes  qui  gémissent  de  1  im-  gez  amplement  cette  amobrette  dans 
punite  de  cette  licence.  On  la  trou-  i^  Intrigues  galantes  de  la  Cour  de 
vei;ait  plus  supportable,  SI  ces  auteurs  France.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
satiriques  etoient  assurés  de  ce  qu  i  s  ^^^^  ^it-on,  s'alarma  de  cette  pas- 
débitent;  mais  le  plus  souvent  ik  «ion  du  roi ,  encore  que  mademoiSe 
n  en  ont  nu  le  cerUtude ,  et  quelque-  je  Hautefort  n'eût  pas  la  mémepéoé- 
fois  même  ils  savent  <ju  ils  mentent ,  ^ration,  niVesprU  aussi  capable dtûf 
et  il  refuseraient  opiniâtrement  de  se  ,^  ^,  {q)  que  la  prenùkre  mdr 
retracter  81  l'on  mettait  en  évidence  1^°,^  (lofj  if  s'en  ali^a.  dis-ie, 
leurs  calomnies.  Ils  n'imiteraient  après  qu'il  eut  <f<fco«»'er«o«'etteifcie 
point  l'acte  d  honnête  homme  quia  gouvernait  que  par  Us  conseils  de 
paru  dans  le  Mercure  politique  du  %ademoisdÙ  de  Chennerault  (ii). 


entrèrent  d* abord  dans 
Paris  ;  mais  le  cardinal 
iismarriaavoirrapporier;  „^  les  y  laissa  pas  long-temps ,  elks 
>.  ce  que  dit  1  auteur  de  1  Esprit  de  obligea  h  se  fitirer  ,  made\nois$eUe 
«  M.Arnauld,  au  sujetdemadan?ela  ^^  thennerault  en  PoUou,  etmadf 
«  maréchale  duchesse  de  la  Medle-  ^owe/Ze  de  Hautefort  a  une  de  ses 
«  raye.  L auteur  de  cette  satire,  qui  terres,àquaranUlieuesdelacour{iij. 
»  a  avance  indiscrètement  tant  de  faits   n.»j. 1.1 j.. ^:  jt».^:*  ^a\2^  jn^ 


>.  avec  lesquelles  on  prétend  que  cet  ^^  i^^^  ^^^^  ^^^^  demoiselle, 
»  archevêque  était  en  commerce  de  comme  on  en  pourra  juger  parce  Qtic 
»  galanterie;  et  cependant  il  estcer-  j^  ^^j,  j-^   Ùniour,  Et  râne  ayant 

•  son  nom.  L*onvrage  où  est  contenue  cette  ca-  reçu  un  billet  aont  elle  VOuUUtjairt 
.  lomnie  est  un  livre  hébreu    traduit  en  latin  par  quelque  mYStèf^^  Pattacha  à  la  topVf 

*  Jean  Christophe  Wagcnseilf  quia  utséré  Tort*  j.^^?  J^  ^„  ^j;^.™.!.—  ../«..^  m'^uUùr 
.  Ijnal  et  la  traduction  à  U  fin  de  son  recueil  senc   de    SU  chambre  pOUr  lOUbUeT 

m  Tela  ignea  SaUuiœ.  Ce  livre,  qui  a  pour  titre:    paS  dy  faWC  réponse ^  et  le  TOI  CWa 

Liber  toldot  jesehu ,  a  été  réfuté  par  ce  savant,     entré  peu  de  temps  après  ,  la 


»  et  sa  réfutation  se  trouve  à  la  suite  du  même 
"  Hvre.  •» 

*  C'est  9  Toccasion  de  ce  passage  que  Voltaire, 
dans  son  Èpitre  sur  la  calomnie  (i<;33),  a  dit  : 

Lisez-moi  Bayle  à  l'article  Schomberg  ; 

Vous  y  verrez  que  la  vierge  Marie 

Des  coansonniers  comme  une  autre  a  souffert. 

(7)  L'abbé  F.iydit,  Supplément  à  la  Disserta- 
tion sur  le  sermon  de  saint  Polycarpe. 

(•)  C'est  dans  le  ivine  XlX,  mois  J' 
1H9 


août,  pag. 


remenc 
voulant  pas  qu'il   vtt  ce  billet  eom- 

(8)  Mercure  historioue  et  politique,  mois  de»' 
ceinbre  1695 ,  pag*  6di  ,  66a. 

(9)  Intrigues  galantes  de  la  Cour  de  Fi***» 
tom.  Il,  pag.  i83  ,  édition  de  i6t)5. 

(10)  La  demoiselle  de  la  Fajrette^  queUctr- 
dinal  avait  éloignée  de  la  cour. 

(11)  Je  Ltvis  qu'il  eût  fallu  dire  diimc»*"' 

(12)  Intrigues  galantes,  tom.  lïypH*  ^^ 
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madame  de  Hautefarty  qui  3°.  Il  est  a«sez  bizarre  qu^cntre  tant 
tme  d'honneur  y  de  tepren-  de  sortes  de  couvons  où  elle  pouvait 
tesenvTyCC  quelle  fit  jLa  roi  se  retirer,  elle  ait  choisi  les  Magde- 
lui  âter,  et  iïs  se  débauirent  lonnettes ,  liau  destina  â  la  pi^nitcncc 
g'temos  en  badinant  ;  mais  publi<jue  en  quelque  façon.  Cela 
de  Hautefort ,  ne  pommant  m'ayait  fait  douter  qu'elle  s^  fût  re- 
éfendre ,  mit  ce  hUlet  dans  tirée  :  mais  j^ai  su  de  bonne  part 
un  asile  assuré  pour  lui,  car   qu'elle  le  fit. 

a  y  toucher,  et  n'eut  plus       Au  reste,  elle  fut  encore  disgraciée 
»  curiosité  de  le  voir  (|3).   sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche, 
preuves  de  son  respect ,  et  Voyez  les  stances  que  Benserade  fit 
le  sa  jalousie.  Le  marquis   U-^essus  (16). 
^  fut  tué  pendant  qu'on  dis* 
tes  chose»  pour  son  maHaee    ,  ^'9  P'^ÏT*  T  ^.  /^«r  *t  ^«^>  .*« 

vu^  ^^^j^9  |»v<«»  w—  aui»*  «ckK»  jjjg  belles  Pièces  des  poètes  français ,  inwritné 

jemoiselle  de  llautefort.  Le  î'o/i  i6^a ,  pag,  J87  ,  ^ition  de  HoUandeT 
t  entré  quelques  jours  ^près 

chambre  de  cette  dame ,  la  SCHOMBERG  (  Frioeri C  DE  )  , 

à  genoux  devant  son  prie-  créé  maréchal  de  France   le    3o 

.uil'^^ï'ei'ritin::  ^'>\^^^\  .675,tpéau  fame«x 
des  morU,  et  s'imamnant  pa»agfi  de  la  Bome  en  Irlande, 
tait  pour  le  marquis  de  Gè-  le  lo  dd  juillet  16^  ^  y  l'un  des 
icopçut  une  si  forte  jalou-  plus  grands  capitaines  de  son 
iîL'^SV^raS::  f  cle.^tcebi  <,«  ,  commandé 
il  lui  eût  proposé  lui-même  désarmées  sous  un  plus  grand 
açe  du  marquis  ;  ce  qu'on  nombre  de  rois  ,  et  qui  a  été 
jTifyier  aux  caprice»  ordi-  élevé  aux  dignités  éminentes  en 
de  l amour,  qui  regarde  j  j  ^^  mériterait  ici 
;  comme  un  mal  les  choses  r      ,  "•^•1      *"*'»*»''^*<"«' 

souhaitées  (i4),  »  je  de-  ««  long  article;  mais  n'ayant 
i  n'être  considéré  ici  que  point  reçu  les  mémoires  que  j 'a t- 
opiste,  car  je  ne  garantis  tendais,  îe  suis  contraint  de  le 
cet  auteur  ait  eu  de  1  exac-  1  ,.      ,.  /^>     . 

xr  le  fo,d  de  cette  affaire  ,  renvoyer  à  un  autre  temps.  C'est 

moins  qu'il  n'y  ait  pas  fait  un  de  ces  grands  hommes  dont 
positions  de  temps  et  de  l'histoire  doit  être  donnée  à  faire 
quelque  petit  scrupule  sur  ^  un  habile  écrivain.  Je  ne  doute 

t^^^l^l^;TZ:  P-q-  M  leducdeSçhpmberg. 

du  nombre  des  dames  que  le  ^^^  digne  nls  ,  naît  déjà  songé 
XJIl  t'oyait  ordinairement;  à  procurer  cet  honneur  à  sa  mai- 

^^f^%^^df  '**  '"'^"'''ii/   son  (a),  et  ce  beau  présent  à  la 

arictoi'^JétaTt'luépiur  république  des  lettres. 

ui dit '.Madame,  c'est  donc       J^n  attendant  on  pourra  s'in- 

e  honneur  au  roi  que  vous      *»    •        ^  j    i   n  •        .   j.  t  i     i 
retirée  ici  ri5>  ?  Je  fai«  \à.       *  La  journée  de  la  Borne  est ,  dit  Joly,  du 
retirée  ici  ^id;  .  Je  tais  id-   „  j^^jg^    ^j^^.         jj    .    lui-même  le  dit 

•ois.    petites     observations.   ^^^  i^  remarque  (E)  de  sa  DUsertnlion  sur 

dame  n;a  jamais  pu  être  les  Libelles  dijkmatoires,  tom.XV. 

mademoiselle    de    Schom-       (à)  Elle  est  différente  de  celle  dont  e'taient 

ce  dernier  nom  ne  lui  ap-   issus  les  maréchaux  de  Schomherg  mention^ 

u'aprés   qu'elle  eut  épousé   nés  dans  les  articles  précédens.  Voyez  Sec- 

al  de  Schombcrc.  a».  Sa  re-    l^endorf ,  Histor.  Lutheran.,  lib.  lil.png^ 

la  cour  fut  involontaire.  9^,A^^^^rkKoii  il  montre  qu'elle  atmit  son 

siège  sur  le  Enin^  au  tUocese  de  Trêves, 
•me,  pag.  184.  Théodoric  de  Schomùerg  ,  dont  il  est  parlé 

'me,  pa^.  i85.  ci-dessus  , ,élait  de  celle-ci ,  .si  Pon  s'en  rap^ 

du  Méitagiana^  pag.  3-9,  rdHioii  de    P*{*^  '*'  /*Elat  Je  la  France  ,  tom.  II,  pag. 

i(j()  ,  édition  de  iGBu. 
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struire  de  beaucoup  de  choses  ,  un  brait  qai  parvînt  bientôt 
si  Ton  consulte  les  mémoires  de  a«  oreilles  de  l'empereur,  e 
M.  _  F«mont  d'Ablancourt ,  pu-  ^Lr„S°p:j„t°[^^„rL: 
blies  lan  1700.  Vous  en  trou-  palatin  Frédëric  II ,  ayant! 
verez  un  extrait  dans  l'Histoire  trccrueS.  M.  I.  lui  écrivit  sur 
des  ouvrages  des  savans,  au  mois  ®**  ™^  trouble  :  il  pe  savaii 
A^  «^«^«.K-^  .«/>o  ®®  ^"®  c'était;  mais  il  déco 

de  novembre  1700.  tout  par  l'information  au'il  i 

SCHORUS  (Antoine)      natif  fetSe"  fur^tU^^^^^ 
de  Hoochstratendans  le  Brabant  le  recteur  de  l'académie.  Voie 
(a) ,   a  été  l'un    des   meilleurs  dément  de  la  plainte.  Cette  1 

grammairiens  du  XVr.  siècle.  ïï^^â^î^^î  *i  «1^6^^  ^"i 
V,  ,         .,,  1,  j    j-     "***  d'être  logée  chez  les  gra 

Il  travailla  avec  beaucoup  de  di-  lui  fermèrentla  porte.  Elfe  s 

ligence  à  introduire  dans  les  eco-  enfin  à  des  personnes  de  la 
les  la  latinité  de  Gicéron  (6) ,  et  peuple ,  et  trouva  un  domîc: 
il  composa  quelques  ouvrages  P«n8era-t-on  des  grands ,  disa 
^*i  «  ^  J-*  •  /A\  T?  pcreur,  s'il  est  une  fois  pc: 
tres-utiles  a  ce  dessein  (A).* Une  feg  décrier  sur  le  théâtre  cou 

comédie ,  qu'il  fit  jouer  par  ses  persécuteurs  de  la  relijgion 
disciples  à  Heidelberg,  oii  il  en-  trouverez  ce  récit  au  Xin«.  li 

seignait  lesbelles-letlres,futcau-  îl'l!!^*  4^ ''"^'^'^-i^^^^^^  *• 
>•!  f  4.    T.1-    '  J  J       1     ^^^  moderne  a  cité  cela  pou 

se  qu  il  fut  oblige  de  prendre  la  voir  qu'on  peut  permettre iTc 
fuite  (B).  Il  mourut  à  Lausanne ,  (4) ,  et  il  observe  qu'en  Angl 
l'an  1 552  (c).  «*  au  Pays-Bas  ,  la  liberté  dei 

diens  servit  de  beaucoup  à  int 

{à^  Yaler.  Andr.  ,  Bibliotheca  belgica,  la  réformation  :  Sœpè  actmt 
P^ff'  7^*  artificiosè  perstringunt  uilia 

(*)  Idem  y  ibidem.  rata  puhlicèque  grassantia ,  q 

(c)  Valer.  Andr.,  Biblioth.bcig. ,»«§•.  76,  fsertè  fix  tantd  cum  9rAlhna 
et  Simlerus ,  in  Epitom.  BibUoth.  Gesneri ,  rent.  Nec  absque  fructu:  prit 
P'*^'  ^^'  tiffit   circa    reformationis   in 

(A)  //  composa  quelques  ouvrages  •f*'»^^  j  uH  observauit  f/irpk 
très'Utiies  h  ce  dessein,]  Celui  qui  a  ^^  doctrind  conspicuus  Je 
pour  titre  Thésaurus  Cficeronianus ,  Poxus  in  Historid  Ecclesiœ  t 
est  un  abrégé  méthodique  du  Trésor  ^'^*'^'  Similiter  in  Belgio  comœ 
de  Robert  Etienne ,  et  des  Observa-  ^^^J  *^«'"  scriptœ ,  cùm  exl 
tions  deNizolius.  ^s  Phrases  Linguœ  qwun  graphicè  in  theatro  Ba 
latinœ  f  ratioque  obserwandorum  to-  *^^^i*dinem,haudpariimsub 
rum  in  auihoribus  legendis  quœprce-  ^formationis  quam  plurimos  i 

perunty  necminUs  cumfruci 


mées  une  infinité  de  fois  (a).  On  im-  '^'^  eidem  oppositam  asseï 
prima  à  Strasbourg,  en  1549,  ses  deux  C^)-  H  ^^^^  q«e  je  dise  ici  qn'i 
livres  de  Rationc  discendœ  docendœ-  *558  on  joua  à  la  Rochelle,  de 
que  latinœ  et  grœcœ  linguœ  (3).  ^^^^^  "  reine  deNayarre  (6)  1 

(B)  Une  comédie.,,  fut  cause  au'U  ^^àia  qui  représentait  les  a 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite."]  Cette 

comédie  ne  fut  représentée  que  dans        *  C'est  Hubert  de  Liège ,  dit  Lecleic 
sa    maison,    en    présence   d'un    petit    Vc^est  le  m£me  Hubert  dont  il  est  i^uesi 

nombre  de  gens  ^  néanmoins  elle  fit  ^gr4Î5T*  ^^^  ^'  *'"'^  ^*^*''  *" 

(0  Epitom.  Bibliotb.  Gesneri,  »«g.  67.  .  (4)  Martinua  Scboockins,  exercit.  XXI 

(1)  Je  me  sers  de  l'édition  de  Cologne ,  iSgS ,  ^*'7  »  ^«8. 

in^^*  (5)  Idem ,  ihid.^  pag.  Ho'j. 

(3)  Epitom.  Bibliotb.  Gesneri,  pag,  67.  (6)  Antoine  dr  Bowifon  et  Jeanne  dA^ 
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të ,  et  le  remède  que  PÉcri-  teurs ,  qui  par  le  devoir  de  leur  charge 

»urrait  apporter    .  Zej  ec-  deuaient  prêcher  cette  t^érité,  n'ensei- 

ues  s'en  offensèrent ,   et  en  gnaientplus  que  des  fables, 

^L*(7)!fi. ViWnCi^List  SCHOT  ou  SCOT  (  Reginald  ) , 

Rochelle,  ajoute  au  rëcit  de  getitilhomme  anglais  ,   composa 

nture  une  réflexion  solide  ;  un  livre  dont  on  brûla  tous  les 

we/io.,  dit-il  (8), ^iie,*ou3  exemplaires  qu'on  en  put  trou- 

du   recU   historique  que  je  .*.     »i    ^»  1        i>     ^  • 

raire,  l'on  m' impute quef  aie  ver  {a).   Il   tâcha  d  y  faire  voir 

autorism^  cette  manière  de  que  tout  ce  qui    se  raconte  des 

s  choses  fd  regardera  la  re-  magiciens   et   dès  sortilèges  est 

{€ji)S'il  est  t^rai,  comme  on  chimérique.  La  prôïnière  partie 

assez  hautement  a  la  Jiochel-  .              ^                h     '     •         *    /1 

tout  ceci  fût  uenu  de  Jeanne  a®  c«t  ouvrage  fut  mise  en  fla- 

reine  de  Navarre^  qui  (10)  mand,  et  imprimée   l'an  1609, 

son  tour  (il)  se  seruir  aussi  et  fit  beaucoup  d'impression  sur 

X."tlirL«  Jf.^'Pri'»  (*)•  M.  Voétîu.  s'en 

ne  s'étaient  que  trop  juste-  plamt  beaucoup  CA;. 

rées  (11)  ,  nous  nW  pouuons  ,  .-.  ....       -w.      »  ^  ^.     1        .        ,,, 

^er  notn  approbation.  JVous  ^^^J^""""  '  ^^*''"'-  ^»^->»^-  '^'»-  "'^ 

>xe  la  religion  est  trop  grave  ^  (0)  iJi'^  ^  i^,  ^  pag.  5y3. 
tinte  pour  être  tirée  sur  les 

fOus  quelque  prétexte  que  ce  (A)  M",  Voétius  s* en  plaint  beau- 

lu  elle  est  trop  ennemie  du  coup'  ]  Le  passage  que  je  vais  citer  , 

de  ses  vanités  folles  ,  pour  servira  de  preuve  et  de  commentaire 

le  secoui's  de  ses  ntiiUstres»  à  cet  article.  Reginaldus  Scot  (i)  no- 

nt  comme  Dieu ,  qui  est  ad-  bilis  Anglus  magiœ  crimen  apertè 

Jans  toutes  ses  voies ,  sait  du  negavit ,  et  er  professo  oppugnavit , 

>  le  bien  quand  il  lui  plaît  ;  omnes  ejus  mirabiles  nffectus  aut  ad 

tfpour  corriger  un  prophète  melancholiam,aliosve  naturales  mor- 

irait  de  son  devoir,  il  a  su  bos  ,  aut  ad  artem  y  industriam,  et 

1er  une  dnesse  {*) ,  il  permit  agilitatem  hominumfigmentis  etprxs- 

i  des  théâtres  du  siècle  par-  stigiis  suis  illudentium  ,  aut  ad  stoli- 

fue  les  chaires  des   églises  das  imoigination^s  ,   dictorum  mago- 

lent  muettes  ;  il  permit  ,  dis-  l'um  ,  aut  ad  vanas  nugas  et  fictiones 

honte  des  pasteurs  de  ce  eorundem  magorum  referens,   Ejus 

y    que  des   comédiens  dont  liber  tit,  Discoveries  of  Witchcraft 

ision  consiste  h  représenter  in  Angliâ  combustus  est  ;    quem  no- 

s  ,  fussent  cette  fois  des  doc-  minatim  etiam  perstrlngit   sereniss, 

la  vérité  l  puisque  les  pas"  Magnœ  Britanniœ  rex  Jacobus   in 

.  Dsemonoiogiâ ,  eumque  tansit  diffu- 

ranirde  comme  suspecte  cette  petite  •     •              _P  »•'•      •    '.1    ^/             t  1r 

BÎyle  •  rapportée  lEn.  l'article  de  sissimœ  eruditionis  theologus  Johan- 

bret,  reine  de  Navarre,  tom.  XI,  nes  Raynoldus  ,    in    Cens.    llD.  Apo- 

cryp.  tom.  II.,  prœle'ct.   i6g  (2).   In 

it,  RediercLes  sur  les  commencemens  gundem ,  scd innominatum ,  calamum 

lers  progrès  de  U  Keformation  en  la  ^    .       .^'                           ,          i-^-^jj-" 

.och&c%ag,^,rojrc»,tom.XI,  stnnxit    eximius    et   subacti  judicu 

second  article  nkfkXKK,   retnarqua  theologUS  ,     Guilelm.     PerkinsiUS    m 

tractatu  de  Bascanologiâ.  Pars  libri 

II,  là  même,  pag,^  40 ,  4t.  j-^jj^,  Reginaldi  Scot  elenctica  (  nam 

^1  p^-  43-  reliqua  in  editione  anglicane  conju- 

eZ^il^Ja-afautsa^^oirquelau-  ^'l^'^'''^^    continebat  )    in    Belgicum 

ie  parler  d'une  pièce  de  théâtre,  re-  uhoma  translata  est,  ante  annos  ali- 

Paris  ,  au  collège  de  Navarre,  con-  quot  Lugd.  Batav.  pcr  Thoniam  BaS' 
frite  de    Valois  ,   tnète  de  Jeanne 

''ojre%  ,  tom.  XT,  pag.  45 ,  le  premier  (1)  Il  le  nomme  deux  fois  Schot ,  pag.  544. 

ARRB,  citation  (aa).  (,)  /f  fallait  dire  196  :  cette  faute  a  e'te' faite 

éine^pag.  43.  pur  une  transposition  de  ckijffres,  ce  qui  n'arrive 

'res  I  aa  ,  a8.  t/ue  trop  souvent  aux  imprimeurs. 
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son:  ex  Hliuslihrilectioney  seufonte  l'un    nomme   Conrad  Sel 

perenni  ,  non  pauciab  iUo  tempore  i^s    p^^^^e  Cornélius  Scl 

docti  et  indocU  m  Belgio  fluctuare  ^  °. 

et  de  Magid  axfpr^tKiÇnv  ac  MCipri»/-  S^*^'* 

Ç.,,,   (ut  /»ert.nw  et  semilibertinU  ^^^   plusieurs  ouvrages   co 

m/esta  est  patna  nostra  )quin  eoig-  ^ej,j„^  i  yalère  Aniré  nou 

^rnnuœsœpèprolab,  ut  non  inu/ue  f^  ,j,j^  ,uiv^ante.  EdidU  eccle 

aàsapphcanpotueru,quodseremss.  Disciplina  Kfcn,*  f/,  Cofo« 

,«o  /{«^.naWo  Jcot  :  esse  q«~  »°^^    .  Sgg  e«  i6oa  j  Opus  yariarum 
sadduciBos  :  cum  omne^  Aaiotomm        «»  ^^  Animadversionum ,  ^ 
open,t«)n«  ,  et  appanuonessua^uer   ^  ^     ^  l„stitutionum  Johan. 
exibdant   tampmmamcul^rum    aut    .j.^    ,6o.,.«-4«. ;  RefuUtione 

taacfabelUs(i).  stitutiolam  ejusdem  èaMni 

(%)  Gisb.  Toâidu ,  Dispaut.  theol. ,  tom.  ttl ,   in  4*.  jThesaurum Antiquitatu 

pag.  sei,.S65.  siasticarum  ,  è  yilprioribus 

o/iTTnrruTMOTrTo /n  \     lùim BoTonii tomis ,  conlra  Cl 

SCHULTINGIUS  (Corneille),    tores  Magdeburgenses  ac  Cat 

licencié  en  théologie  et  chanoine  totUlem  tomis  ordine  alphabe 

de  Saint-André  à  Cologne  ,  vers  textum,  ibid.  ;  Tragicomœdii 

la  fin  du  XVI'.  siècle,  était  de  «^"«niMagnietsanctaîHele. 

Jr   .       .  1    /   N    1         !»/>         V      1  i6o2  :  ConfessionemHieronyr 

Stemwich  (à)  dans  i  Over-Yssel.  ^  j)  Hiei-onymi  Operibusji 

Il  s'attacha  beaucoup  à  la  con-  corum  tJieotogicorum  capita 
troverse,  et  après  avoir  publié' ^^>«£."^^^{'"'»  2 '^^^^'*'-^ 
plusieurs  ouvrages  contre  les  pro-  J^ios  Cuhinistarum  Libres 
testans  (A),  il  entreprit,  comme  i,ratas  abUsdem  Synodes; 
son  chef-d'œuvre ,  de  réftiter  l'In-  apud  Herm,  Hebergium ,  i 
stitution  de  Calvin.   11  crut   que    Le^Catalogue  d'Oxford  marqï 

•*   1^^    »«»«.».-^i- J»..»  !«,,«  Biblietheca  ecclesiastica .   si 

ce  serait  les  attaquer  dans  leur  „.^„,^„;..„  j^  jp^^r    *• 

.      .  «  /fx    T  mentarius  de  iLxpucatiene  . 

Î principale  forteresse  (^).  Je  par-  etBrewiar'd,  contient  IV  te 

erai  de  cette  réfutation ,  et  je  que  le  Variœ  Leciiones  et  ^ 

trouverai  par-là  un  supplément  f'ersienes  centra  Institutionei 

j  •>  •  j  »•.    !•.  /  V  „    ^  1   „  et  Petn  Martyris  Laces  ce 

de  ce  que  j  ai  deja  dit  (c)  sur  les  ^^  ^^^^j^^^  y^  imprimes  r 

éditions  de  cet  ouvrage  de  Calvin  On  verra  tout  le  titre  de  cet 

(B)«  Il  y  a  beaucoup  d'emporté-  dans  la  remarque  suivante 

ment  dans  les  écrits  de  ce  cha-  ^{f.^f^  n'es^  point  exact  sur 

noinede  Cologne  :  il  observe  que  ^^^;  ^^"^^  'contre^îeS-. 

les  hérétiques  les  critiquaient,  rinstitutiondeCalvin^  etih 


.  /.  .      T  contient IV tomes,  contre  les 

M.  Konig  en  fait  deux  auteurs  ,    de  l'Institution  ,  et  au'ils  fu 

primes  l'an  i6o3,â  Cologne, {i 
(a)  De  là  vient  le  surnom  de  Lithocomas    ne  Hemmerden,  aux  dépens 
qu'il  se  donne.  teur.  Notez  qu'il  s'imaginai 

{b)  Voyez  VépUre  dédicatoire  de  son  /•'.    ouvrages  chagrinaient  beai 


tome,  contre  ^Institution  de  Calvin  hérétiques  ,  et  que  sa  plume 

{c)Dans  les  remarçues  (F)etmde  far-  ^j  redoutable,  que  les  Anglaii 

ticle  Calvin  ,  tom.  IV,  pag.  333  et  35o.  r^„:„„«.  ^r^i^^„.,^  r  «     ° 

, ,,  __         '          ^  J     /  A .    i  /    ^  traient  point  que  Ton  appo 

(d)  Voyez  la  remarque  (A),  à  lajîn.  ^^^  ^^  ^^,jj  publiait.   Mon 

(e)  Valer.  Andréas,  Bihlioth.  belgic.,;7a^.  *l          r 

l64'  (»)  Valer.  Andr. ,  BiBl.  belg.,  pag. 
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gUlare,    arrodet^    calyinistœ    non    de  grands  hommes  le  croient  (4)  >  ou 
pnttermittunt ,  cUm  Hieronjrmianam   si  Oïlvin  a  tout  tire  de  son  propre 


Comment,  sacros de ExpUcatione  âiis'  communs  de  Mat^x,  i\  aurait  su 
salis  et  Brei^iariiypPopter  eorum  coB'   certainement  à  quoi  se   déterminer 


minsulamimportari  (i),  la  mort  de  Martyr.   M.'  Bu  met  s*est 

(B)  Je  parlerai  de  cette  réfutation ,  servi  de  cette  remarque  pour  relever 
H  je  trout^erai  par-là  un  supplément  une  bëvue  de  M.  Varillas  (5).  Souve- 
de  ce  que  f  ai  déjà  dit  sur  les  éditions  nons-nous  que  Martyr  n^embrassa  la 
de  IMnstitution  de  Calvin J]  Schultin-  rëformation  qu^en  i543,et  c^u'il  mou- 
gias  intitula  ainsi  le  premier  tome  de  rut  trois  ans  après  la  dernière  reVi- 
son  ouvrage  :  Bibliothecœ  catholicœ  sion  de  Flnstitution  de  Cah'in  ^  d^oii 
et  orthodoxœ ,  contra  sunwifim  totius  il  résulte  que  ses  Lieux  communs,  tii 
Tkeologiœ  Calwinianœ  in  Institution  même  ses  autres  ouvrages  ,  n^ont  pu 
mbus  johannis  Calvini  et  Locis  com  servir  de  modèles  ni  de  source  â  rin- 
munibus  Pétri  Martyris  ,  hreviter  stitution ,  dont  la  troisième  édition, 
comprehensœ  :  vel  potiiiSj  yariarum  augmentée  par  Fauteur ,  est  de  Fan 
Uetionum  et  Animad^ersionum  con-    i543. 

ira  primum  lihrum  Institutionum  Jo-  Après  cela  le  chanoine  fait  consi- 
hannis  Ctdtnni  tomus primus.  Le  titre  dérer  le  grand  crédit  qiiecet  ouvrage 
destomes  suivans  ne  diffère  de  celui-  de  Calvin  a  obtenu  chez  les  protes- 
là  qu'à  regard  du  numéro  tant  du  tans.  licite  (6)  un  ministre  (7J  ,  qui 
tome  que  du  livre  de  Plnstitution  en  a  donné  un  abrégé  en  langue  alle- 
ijai  est  réfuté.  On  peut  assurer  rai-  mande  ,  et  qui  assure  que  depuis  la 
sonnablement  que  cet  ouvraee  de  naissance  de  Jésus-Christ  il  n'a  point 
ScLultinçius  n'est  qu'un  tas  informe  paru  d'ouvrage  plus  utile  ni  plus 
de  recueils,  et  qu'une  pénible  rap-  saint  que  celui-là.  Il  dit  que  Piscator, 
sodie.  Ce  n'est  presque  qu'un  centon  dans  son  épitome  du  m^me  livre  (8), 
de  passages  empruntés  ,  et  qu'un  in-  et  Bèze,  dans  la  préface  de  sa  confes- 
dicc  des  auteurs  qui  ont  traité  contre  sion  de  foi ,  font  le  même  jugement  ; 
Calvin  les  matières  controversées.  Les  et  que  peu  s'en  faut  qu'en  Angleterre 
fautes  de  ponctuation  et  d'ortho-  on  ne  donne  à  llnstitution  de  Calvin 
^phe ,  et  de  toutes  les  autres  espè-  la  préférence  sur  la  Bible  j  que  les 
5CS  où  peuvent   tomber  les  impri-   évêques  ordonnent  à  tous  les  minis- 


par   , 

tui  m'ont  paru  dignes  de  remarque  tution  les  études  de  théologie  ;  qu'à 

ors  même  qu^ils  sont  fabuleux.  Heidelberg ,  à  Genève  ,  à  Herborn , 

Notre   chanoine  débute   par   une  et  dans  les  universités  calvinistes ,  on 

•pmparaison    entre  l'Institution    de  Texplique  publiquement  j  qu'en  Hol- 

^Ivin  et  les  Lieux  communs  de  Mar-  lande  les  laïques  aussi  bien  que  les 

Tr  (3).  Il  trouve  dans  ces  deux  ou-  ministres    l'ont    toujours    entre  les 

rages  la  même  disposition  des  ma-  mains  ,  reliée  magniâquement.  Voilà 

Jères  ,  le  même  ordre  de  livres  et  de  le  précis  d'un   discours  plus  ample 
bapitres  ,  et  les  mêmes  argumens 

<>Iltre  la  catholicité.  Il  ne  veut  point        (4)  Quod  magni  ciW  smtiunt.  Idem  ,  ibiaem. 

■"endre  parti  sur  la  question,  si  Cal-      (5)  '^«r"  '«  *^«în<fc  Critique  de  M.  Bumet, 

•o  est  plagiaire  de  Martyr ,  comme  «^rvmsioireô^vmr^ie  yng  r^ 

*       **  -^     '  (6)  SchulUng.,  Bibliolh.  catbol.,  to,n.  /,  r.  6. 

(^)  Scfaolting. ,  cpîst.  dedicat. ,  tom.  /Bibliotli.        (j)  Caspar  Olérianiis  ,    ministre  de  l'électeur 

Haoïicir.  palatin. 
(3)  Scbiiltiog.,  tom.  1  Bibliotb.  catliol. ,  f».  i.  (8)  Imprime'  a  fferborn  ,  l'an  i586. 
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stitutiones  ipsispenè  biblicis  scriptu-    de  rïnstitution  de  Calvin. 


manibus  déportant ,  collocantur  in  miére  est  la  pius  imparfaite ,  la  oer- 
templis  subfimi  loco  in  pulpilo  ,  eus-  nière,  qui  est  celle  de  Pan  i  SSg,  est  la 
todiuntur  tantd  diligentid  ac  si  sibjrl-  plus  parfaite.  Il  lui  semble  que  Cal- 
lina,  forent  oracula^  quœ  summd  fi-  vio  ,  traitant  cet  ouvrage  comme  m 
delitate  apud  Romanos  asservata  production  favorite,  appliqua  toot 
fuisse  y  i^eteres  romani  scriptores  ira-  son  esprit  et  toutes  ses  forces  à  la 
didére  {^).  In  Scotiâ  omnes  studiosi  corriger ,  à  Tembellir ,  et  a  Vâu^- 
adolescentes  post  susceptum  gradum  menter ,  afin  d^y  donner  un  système 
magisterii ,  studium  theologiœ  ab  his  bien  complet ,  et  une  parfaite  idée 
principiis  nempè  lectione  Institution  de  sa  théologie,  yidetur  autem  mîAc 
nuni  inchoant»  Omnes  apostatœ  mo-  Johannes  Caluinus ,  ab  eo  tempon 
nachi,  sacerdotes  ,  canonici^  quot-  quo  scriberecœpit,  deinceps  usquead 
quoi  a  nobis  ad  ipsos  deficiunt ,  ju-  jinem  vitœ  suce ,  omne  studium  suim 
hentur  initio  sucs  sciUcet  conuersionis  omnemque  operam  et  uires  ad  has  In- 
fundamenta  prima  theologiœ  ex  hisce  stitutiones  augendas  ,  locupletandai 
Institutionibus  addiscere ,  ut  ex  sY'  sic  contulisse  ,  ut  suce  theologiœ  per- 
nodis  eorum  Belgicis  collegi,  Heidfel-  fectam  idœam  et  spécimen  exhîheitl 
bergcBy  Genet/œ  ,  Herbornœ  et  in  (lo).  Cette  pensée  s'accorde  assez  bien 
unluersitatibuscalifinistarumfUelipsœ  avec  la  préface  que  Calvin  a  miseaa 
Institutiones ,  uel  earum  compendia  devant  de  Pédition  de  Pan  iSSg. 
publiée  a  doctoribus  studiosis  theolo-  Schultingius  observe  (i  i)  que  la  pre- 
sto? explicantur.  Hœ  Institutiones  ab  miére  édition  est  de  Bàle,  1 5^ ,  ift-8°; 
ipsis  in  omnes  linguàs  t^ettuntur  y  ut  que  la  seconde  est  de  Strasbourg? 
omnium  nationumhomineshocueneno  i5Sq  ,  in-folio  ;  que  la  troisième  est 
pestifero  injicere ,  et  corrumpere  pos-  de  Genève ,  i545,  in-folio  et  m-8".  ;  et 


prœfectus  ,  breuiter ,  nuUus  sacrarum  iS^a ,  est  différente  des  autres  en[ 

litterarumcupidus  (  omnes  autem pe-  sieurs  choses,  et  la  pire  de  toutes; 

ne  sunt  ejusmodi  in  tfùeologid  caWi-  qu'on  en  fit  deux  à  Lausanne  avec 

niand  uersati  a  supremo  consiliario  des  scolies  ,  Pune  en  1576,   Pautre 


verset  manu  tfersetque  diurnd,  ex-  que  la  première ,  savoir  celle  de  Bêle, 

trinseciis  auro,  purpura omnique  pre-  i536 ,  n'est  divisée  qu'en  huit  chapi- 

ciosissimo  ornatu  uestiunt  et  ornant  très  (i  3) ,  et  ne  contient  aucun  aTer- 

tanquûm  prœstantissimam  margari-  tissement   au  lecteur  ;   que  le  Caté- 

tam  ei^angelicam  et  quasi  thesaurum  chisme   de   Genève  a  été  joint  à  la 

ccelitiis  delapsum,  ex  his  libris  omnes  troisième  édition:  que  Bellannin,iB 

controifèrsias  décidant  et  dijudicant  chap.  IV  du  1*'.   livre  de  Pontifieey 

(9).  Chacun  voit  qu'il  y  a  trop  d'hy-  allègue  une  édition  de  l'an  i554  *  <* 

OLibrilnstitutionuminJnglidintantopre-  Î^^^J^^F^  en  quoi  elle  est  contraire i 

tio  sunt^  ut  tiint  anglicè  exacdssimè  versi  in  sin-  ledltlOn  qUl  SUlVlt  ;    que  1  Cdltion  d 

gttlis  eeclesiis  à  tforochis  legendi  appendantur ,  Strasbourg,  l53o,  pOrte  CC  titpe  :  /* 

co  absoluto\  futuris  theologis  hi  pknàun  Lie  *«<«""o   chnsUanœ    ReUgtOius  uun 

omnia  pralegànttir  D,  Stapletonius  in  promptua^  /     v  » .           ..          .                « 

rio     q\LadrdgesimaLi    in    ferid^    hebdamadm  M  Idem ,  ubi  supra ,  pag,  iS. 

sanetœ.  ('0  ^em,  ibidem^  pag,  19. 

(9)  Scbult. ,  Bibliotb.  catbol. ,  tom.  /,  pag.  n  :  (")  Toto  calo  aherrat.  Idem,  ibidem. 

il  répète  la  m(me  chose  a  la  page  iAndu  II*,  (i3)  Cependant  il  dit,  page  Sg,  qu*ellt 

tome  y  et  dans  l'épttre  dédicatoire  du  III*,  tome,  nait  seite  chapitres» 
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verè  denmtn  suo  titulo  respondens  ,    Cincius,  ëvé^ue  d^Aquila,  en  apportsi 
ojiclon  Alcuino  :  Argentoratiy  apud    un   exemplair^  an  cardinal  Marcel 


JFendeRnuni  (i^)  mense  augusto  an-  Cervin  ,lëgat  du.  pape  à  la  cour  de 
no  Domini  i .  5.  3.  9. ,  et  qu'on  lit  au  Tempereur  (||A  ;  ^ue  ces  deux  habi- 
Kaut  de  Pëpttre  dëdicatoire  :  Potentis'    les  hommes  jMint  j  uge'  que  c^était  un 


àmo  illustrissimoque  monarchœ  ma-  livre  plus  dangereux  que  ne  Tétaient 
^noFrancorumregipTincipiacdonù-  les  autres  écrits  des  luthériens  (20) , 
HO  suo  Alcuinus  ,  ce  qui  insinue  que    le  donnèrent  à  examiner  â  Albert  Pi- 


c  est  à  tort  que  Fou  a  mis  à  la  seconde    mença  par  la  matière  de  la  grâ< 
nunc  demkm   suo  titulo  respondens    du  franc-arbitre,  sur  quoi  il  publia 
(i5;;   que  Ton  trouve  beaucoup  de    dix  livres  contre  Calvin  ;  qu'il  avait 


()6)  :  que  les  éditions  données  par  les  achever.  Hic  (  Albertus  Pighius) 

les  libraires,  sans  sa  participation,  va-  Calvinum  nequaquam  contetnnendumy 

rient  encore  plus  ;  on  y  a  joint ,  on  y  sed   dignum  antagonisten ,  quocum 

a  changé ,  on  y  a  ôté  beaucoup  de  congreaeretur ,   in    quem  calamum 

choses,  selon  le  goût  particulier  de  strin^eret, ac pro pietate  et  erthodoxd 

certaines  gens  :   oi  sœpiits  et  plures  fidedecertaret judicavit.  Quofactum 

tiitiones  inveniantur,  sunt  tjrpQgra-  est ,    ut  decem  libros  de  gratid  et 

phorum,  non  Caluini  ;  ibisunt  multa  libero  arbitrio  contra  Johan,   Calui" 

adjecta  ,  mutata ,  ablata  pro  judicio  num  inlucem  emiserit ,  cui  si  diutur- 

privatorum  hominum  (17))   que  la  nior  uita  superstes  fuisset  ^  proposue- 

méthode  de  cet  ouvrage  est  merveil-  rat  etiam  de  justijicatione  kominisy  et 

lease  ,  et  qu'elle  peut  être  comparée  de    oHncipiis    credendorum    conttu 

«ox Institutes de  Justinien,  qui,  com-  eunaem  Caluinum  scribere  ,  et  adista 

me  le   reconnaissent  justement  lès  tria  pri.naria  puncta  eisdemque  an- 

jarisconsultes  ,  ont  été  dressées  avec  nexa ,  nempè  de  gratid  et  libejv  arbi- 

tant  d'ordre  et  de  symétrie,  que  rien  trio  y   de  justijicatione  y   de  principiis 

phis.  Methodus  profecto  aaeo  insi-  credendorum  inchoatos  non  absolvit , 

gnis  est  et  artificiosay  utcumlnstitu-  nec  in  lucem  edidit  (31). 

tionibus   Justiniani  conferri  possit ,  Faisons  quelques  nbtes  sur  ces  réj-' 

quolihrojureconsultimerito  sentiunt,  cits  du  chanoine  de  Cologne. 

nihil  scriptum  esse  magis  metkodicè ,  1»  Premièrement ,  il   faut  établir 

nisi  forte  hoc  alicut  merito  displicere  comme  un  fait  certain  (2a)  que  l'épttre 

possit  quod  de  principiis   theologiœ  dédicatoire  de  l'Institution  fut  aatée 

\a  quihus  omnis  ordiri  débet  disputa-  de  Bâle,  non  pas  le  i*'.  d'août  i536, 

lio)   non  in  I  statim  libro ,  ut  fieri  coinme   portent  plusieurs  éditions 

iportuisse  multi  senUent ,  sed  inulti-^  mais  le  i*'.  d'août  i535,  comme  on  le 

mo  libroiytractdrit,  nempè  deauc  voit  dans  quelques  autres.  C'est   un 

'Âiritate  ecclesiœ y  pontifiais  ,  concilio-  grand  préjugé  aue  la  première  édi- 

'^m,  et  Sacras  Scripturœ,  Methodum  tionestdel'an  i  SoS^puisqu'il y  a  beau- 

dlhertus   Pighius    waldè  laudat  et  coup  d'apparence  que  l'ouvrage  était 

fibâmorationisae  stjrlumdicendi{îS),  achevcf  d'imprimer  lorsque  1  auteur 

Du'aussitôtque  eet  ouvrage  de  Calvin  data  l'épttre  dédicatoire.  S'il  l'était, 

Uit  sorti  de  dessous  la  presse  à  Stras-  nous  aurions  lieu  de  conclure  que 

bourg ,  environ  l'an    i545 ,  Bernard  l'exemplaire  que  l'on  garde  dans  lahi- 

r  «  n  m  V   •    .     -PI.  1-  bliothéque  de  Genève  (a3)  ,   qui  est 

«  Z^  «  1    1       w-1.1-  »v       .1.  1  (»9)  Idem,  ibidem,  pas,  3o. 

'2  ^f';"?**  '  ?**•***•  "^^^:  '  '^y"-  M  ^•'^«-  lutke^ruiS scriput  esse  dU^ 

(16)  Caliwuu  m  tem^re  ediUomun  divertarum  tiora  y  hoc  acrihs  mordere  et  fortuis  strineere, 

**  in  doetdnd  InstituUonum  non  sibi  constaty  sed  Idem ,  ibidem ,  pag.  3q  et  4o. 

Jorfi/  yanis  mutavit.  Idem,  ibidem,  pag,   19.  (ai)  /rf*m,  ibidem, 

J[ojr«  «•**«  ^  commencement  de  Vipître  dédie,  (aa)  Voye%  la  remarque  (F)  de  l'article  Cai- 

^ IF':  tome.  viK,  tom.*/f^,  po^.  333. 

(i  7)  Scbalt.,  Bibliolh.  cathol.,  tom,  /,  p.  19.  (a3)  Foyez  la  même  remartf  ne  de  l'article  Qà.h' 

{i8)  Idem  y  ibidem  y  pag.  7.  tih,  tom.  IK^  pag.  333. 
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tronquée  des  quaraiite*deux  pretnié-  après  que  son  livre  y  eut  vu  le  jour, 

res  pages ,  mais  quLjnarque  à  la  fin  Voilà  une  preuve  démoastrative  que 

qu'il  A  ^^^  achevé   d^imprimer  au  Fédition  achevée  au  mois  de  mars 

mois  de  mars  i535,  alut  pas  de  la  i536  n'est  pas  la  première, 
première  édition  ;  car|H[l  l'était ,  il       II.  En  second  lieu  ,  je  remarque 

faudrait  dire  que  Cal^n  partit  de  que  Schultingius  a  eu  droit  de  ne 

Bâle  avant  que  son  livre  fût  imprimé,  compter  pour  la  seconde  et  pour  la 

et  que  l'imprimeur  ne  se  hâta  guère,  troisième  édition  que  celles  qui  ont 

et  n'acheva  l'édition  qu'au  mois  de  été  faites  sur  les  révisions  de  Calvin, 

mars  i536.  Cela  n'est  point  probable,  Il  fait  bien,  selon  cette  règle,  de  don- 

et  l'est  beaucoup  moins  que  de  sup-  ner  ^e  second  rang  à    Pédition  de 

poser  qu'un  livre  aussi  bien  écrit  que  Strasbourg,   iSSg,  mais  il  a  tort  de 

celui-U ,  et  si  propre  au  temps  ,  fut  compter  pour  l'a  troisième  celle  de 

débité  avec   une  telle  promptitude,  Genève,  iSAS-y  car  elle  avait  été  pré- 

qu'tl  fallut  bientôt  songer  à  une  se-  cédée  de  celle  de  Strasbourg  ,  i543 , 

oonde  édition  ,   qui  fut  achevée  au  corrigée  et  augmentée  par  l^uteur. 
mois  de  mars.  1 536.  Prenez  bien  garde        III.  Ce  qu'if  remarque ,  que  le  Ca- 

1*.  que  Théodore  de  Bèze  assure  (a4)  téchisme  de  Genève  fut  joint  à  la 

que  Calvin  fit  imprimer  à  Bâle  son  troisième  édition ,  c^est-à-dire,  selon 

Institution  ,'    et  ne   partit  de    Bâle  son  compte ,  à  l'édition  de  Genève , 

qu'après   l'édition    du  livre  (aS)-;  1 545,  pourrait  être  vrai;  car  l'épttre 

a^.  qu*il  rapporte  tant  de  voyages  de  dédicatoire  (a8)  de  ce  Catéchisme  est 

l'auteur  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  datée  du  a8  de  novembre  1 545.  Calvin 

l'été  de  iSo6  C  a6  ) ,  qu'il  faut  que  composa  en  français  ce  Catéchisme  ^ 

Calvin  soit  sorti  de  Bâle  peu  après  la  l'an  i536  ,  et  le  publia  en  latin  ,*à 

date  de  l'épttre  dédicatoire.  On  ob-  Bâle,  l'an  i538  (39).  11  en  changeait 

jectera  que  l'imprimeur  a  marqué  au  forme  Pan  i5^i,la  réduisant  en  bonne 

titre  l'an  i536 ,  quoique  l'ouvrage  fût  méthode  par  demandes  et  resoonses , 

•n  vente  dès   le  mois  d'août  i535.  pour  estre  plus  aisée  aux  enfans ,  au 

Pavoue   que   l'anticipation  sur  l'an  lieu  qu'en  l'autre  les  choses  estaient 

suivant  est  fréquente  parmi  les  li-  traitées  par  sommaires  et  briefs  dior 

braires  {  mais  ordinairement  ils  ne  le  pitres  (^o)    Il  en  fit  lui-même  ane 

commencent  pas  au  mois  d'août ,  et  traduction  latine,  qui  fut  imprimée 

enfin  cela  ne  lève  point  la  difficulté  l'an  i545.  Elle  est  à  la  fin  de  l'Insti' 

que  je  fonde  sur  la  date  du  mois  de  tution  ,  à  l'édition  de  Genève,  i55o, 

mars   i536,  qui  se  voit  à    l'exem-  et  pourrait  bien  être  aussi  à  celle  de 


) 

sous  Tan  i536  par  le  libraire  ,  il  est  que  de  cet  ouvrage  a  l'an  i54o,  tact 

vraisemblable  aussi  qu'elle  fut  datée  pour  l'édition   française   que  pour 

de  l'an  i535.  C'est  ainsi  que  l'on  se  l'édition  latine.  II  y  a  un  peu  d'erreur 

Sourrait  donner  carrière  de  part  et  dans  son  calcul, 

'autre  dans  le  pars  vaste  de  la  pro-  rV.  Je  ne  puis  passer  à  Schultingius 

habilité ,  si  l'on  n'avait  pas  un  point  la  chronologie  dont  il  se  sert  a  l'égard 

fixe  qui  termine  à  mon  avantage  toute  de  l'édition  qui  anima  Pighius  à  écrire 

la  dispute.  Ce  sont  les  paroles  mêmes  contre  Calvin.  Ce  ne  fut  point  celle 


tmticte  4e  C4I.VIV ,  «DM.  f  F;  ^ag,  343.  (3o)  Lk  mAm  ,  pmg,  ». 

(»*)  Hmw  U  ttmmftu  (V)  «le  r^rtàcl* ée  Cal-        (3i)  Dmu  U  ttmmmm  (B)  <fe  l'MrtùU  Eft^r 


%%■  ,  liM*.  iW^  |M^.  14^  MVfe  (Jcaa  4^,  «BM. 


avait  paru  quelque  temps  auparavant, 
.^'*^  ^i^lJ^^"^  *'  C«Mi««t«r«  d«  ai-    ^1  f„t  ^'f„|J  par  Calvin,  au  commen- 
(.5) fiJ.» JkJirlA^ «A«. ,^tf ,mr^W^   cemeut de  1  année  1 543. 

Mr...A«ùfcfiMtiM«s*iC.Bcik,îiiViaCaWim,         {A)  Jmx  muuHns ée  Fnse, 
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« 

V.  Notre  chanoine  a  dû  compter ,  (3g){  qu'il  y  a  eu  de  ce  liure  cuui  édi- 
selon  son  principe ,  PcSdition  de  Pan  tions  ;  celle  de  Bdle  ,  i535  ;  celle  de 
iSSg  pour  la  dernière;  car  Calvin  mit    Strasbourg,   i53q  ;    la    seconde   de 


loogponriaaemiere;  cartiaiYinmit   Strasbourg,   lO^Q  ;    ul   seconae   ae 
alors  la  dernière  main  à  sonoavrage,    Strasbourg  >  iSio  ;  la  troisième    de 


préface  ^ue  celle  de  Tan  iSSg,  et  si   le  dit^isaen  quatre  parties,  le  voudrais 
elle  contient  deux  indices  (32)  qui  ne   qu*il  eût  corrige  la  fausse  date  du 


mises  en  la  marge ,  et  imprimées  par  s'il*  s'engageait  à  prouver  que  Paul 
ci-devant  ;  car  ayant  tout  vuetcon"  Thurius  fit  son  distique  Fan  i535l 
/éné,  il  trouva  qiûil  y  en  at^ait  beau-  R^en  n'est  plus  aise  que  de  lui  prou- 
coup  défausses  (33) ,  plusieurs  omi"  \et  qu'il  a  eu  tort  de  réduire  à  cinq 
tes,  et  aucunes  n* étant  mises  en  leur  les  éditions  de  Tlnstitution  de  Calvin. 
lieu.  Il  restitua  le  tout  le  mieux  qu'il  II  en  compte  lui-même  six  ;  car  sans 
lui  fut  possible  f  et  ajouta  ce  qu'on  doute  il  a  prétendu  que  la  révision 
avait  laissé  (34)*  ^  faite  par  dalvîn  en  i558  fut  suivie 
yi.  Pai  un  peu  de  peine  à  croire  d'une  nouvelle  édition  ,  et  il  est  très- 
* '    trouvera  étran- 


qyil  y  ait  des  éditions  de  Flnstitu-  vrai  qu'elle  le  fut.  On  tr 
tioii  où  l'on  ait  changé,  ajouté  et  ge  ,  avec  beaucoup  de  justice ,  que 
retranché  autant  de  choses  que  Schul-  rauteur  des  Essais  de  Littérature  , 
tipgias  l'assure.  La  vérificaâon  serait  ayant  eu  pour  but  de  ne  parler  ^ue 
difficile  ,  vu  le  nombre  .prodigieux  «les  livres  rares  ,  ait  fait  un  article 
des  éditions  de  cet  ouvrage  de  Cal-  de  l'Institution  de  Calvin  ;  car  jamais 
vin.  livre  n'a  été  aussi  commun  que  celui- 
Uaété  si  souvent  réimprimé,  qu'on  là  ;  il  a  été  réimprimé  tant  de  fois  , 
oe  {>eut  comprendre  que  l'auteur  des  qu'on  en  trouve  des  exemplaires  jus- 
Essais  de  Littérature  ait  fait  (35)  un  que  dans  les  rues  de  la  friperie  dans 
article  de  VInstitution  chrétienne  de  toutes  les  villes  de  Hollande  ;  et  à 
Cahin ,  sans  dire 


comprendre  a\ 

pins  d'une  fois.  Il  s'est  contenté  de   trois  ou  quatre  sous.   Voyi 

remarquer  (36)  que  l'auteur  la  publia   (4o). 

i  Bâle,  vers  l'an  i534.  Je  ne  sais  s'il       On  a  fait  une  remarque  qui  témoi- 

5 aperçut  lui-même  de  ce  défaut,  ou    -Qg  qu^  ^e  livre  de  Calvin  a  été  cri- 

«  quelques-uns  l'en  avertirent  :  mais   g|^     épluché,  anatomisé  en  toutes 

il  V  remédia  nar  un  a  aonitinn  a  1a  fin     •!„. i a.i..i:^..««  «^«««{..a 


Hue  ce  n'était  en  quelque  manière  que  ^gj  certain  dans  la  traduction  fran- 

l  ébauche  d'un  plus  grand  ouvrage  ;  ^^^8^     ^ais  non  pas  dans  l'original 

X'Jfvi^*^  ?^^  ^^  Pau/   7%aniw  iatin.  Institutione   Calvini   observa- 

KM)Jit  ce  disUque  qui  fit  tant  de  bruit  ^^^  quidam  hoc  verbo  omnis  incipere 

(ia)Z'undei  matières,  l'autre det  passages  de  et  in  istud   impieUS  Jcsi/icrc;  irf  «û- 

^'Eeriture.  men  prœter  mentem  autorts ,  Ua  di- 

(iZ)  Le  libraire  de  Genève,  qm  donnai' édition  t^gno   consiUo  COntigisse    censent  ,    Ut 

^J^:fùû"^'J!r«^^'^Z  "rgumento  sitUbrum  toHus  impietatis 

Jtiussement  marquées  à  la  mar§e ,  à  quoi  il  r 
***edia  dans  2'Iiiaex. 


(3q)  Vous  le  trouvere%  dans  la  remarque  (F)  de 

.^<.  ««    ■      .      -y/-       j     1  a*  l'article  Ckhvtn ,  tom.  I  F,  pag.  m, 

(34)  Marlorat ,  préface  des  Indices.  ^           ^^^^  ^^  j^^^„,l  ^^  Trévoux ,  fan- 

(35)  Vans  Us  Essms  <raout,  176»,  pag.  g6.  ^iert-joi,  édition  d'Amsterdam,  un  Mémoire 

(36)  Xi  m^/w  ,  pag.  98.  concernant  les  Essais  de  Littératuve ,  dans  lequel 

(37)  ^^'  *4**  o"  ^  critiqué  ce  qui  regarde  riMjUlution  de  Cal- 

(38)  HfaUaU  dire  Thuriiu.  vin. 
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esse  quasi  encjrclopœiUam ,   edque  brasser  la  commumon  des  calW- 

sold  constate  (fi).  nistes. 

Les   éditions    de    rinstitiition  de 


Calvin queî^ai  vues  sont  les  suivantes:        {A)  L* emportement   qui    C animait 
celle  de  (jenève,  i55o  ,  111-4**.  ,  ex  contre  les   zuingliens.}  Afin   qa^on 


...  ~  y 

tiennent  que  XXI  chapitres ,  divisés   que   notre  Schutze  représentait  les 
chacun  en  plusieurs  sections.  L'édi-   calvinistes  comme  les  personnes  da 
tion  française  de  Genève ,  chez  Jehan    monde  les  plus  turbulentes  ,  les  plus 
Gérard,  i553,  in~ê(*.\  Tédition  latine   séditieuses  et  les  plus  cruelles.  i/iV 
de   Genève ,   chez  françois  Perrin  ,    seditioni^^nius  non  tantàm  luthe- 
i56S  y  in'folio.  Six    autres    éditions   ranos ,  sa^alainistici  furoris  minis- 
françaises  delà  même  ville  :  une  chez   tros,  magis  exagitat  qubd  Ituherani 
Conrad  Badius ,  i56o,  in-folio;  une   in  confratribus  suis  accuratè  obser- 
dePimprimerie  de  Jacques  Bourgeois,    ^drunt  ,  dàm   inter  varias  causas  y 
i563 ,  m-4^.  j  une  de  Pimprimerie  de   quare  sacramentariam  calvinistarum 
Thomas  Courteau,  i564,  i/x-8**.  ;  Fé^    doctrinam  acceptafe  nequeant  prœ- 
dition  française  de  Lyon,  chez  Jean   cipuamet  illam  allègent  y  quod  sedi- 
Martin ,  i565,  inS^,  ;  une  chez  Fran-   tiosi,  et  tumultuosi  sint ,  pacis  publi'  ' 

Sois  Perrin,  i566 ^  in-folio  ;  et  une  eœ  et  tranquillitatis politicce  turbato- 
[e  l'imprimerie  de  Jacob  Stoer,  1609,  res^  quorum  hoc  unicum  institutum 
in-folio.  Vsâ  vu  aussi  l'édition  latine  est,  ut  seditionumfactiones,  tumul- 
faite  à  Genève  par  Jean  le  Preux,  in-  tum  y  dissidia  ,  ac  tandem  cœdem 
folio.  Pan  iSgo.  Elle  est  augmentée  ac  sanguinis  effusionem  procurent. 
d'analyses  et  de  quelques  autres  pié-  Maxime  cum  duplici  nomine  latrones 
ces  composées  par  divers  auteurs.  Les  existant,  non  satiati  si  hominum  ani- 
éditions  de  Genève,  1/1-8°.,  chez  Jean  mas  doctrinœ  falsitate  interimant, 
le  Preux,  iSga  et  i6oa,  sontconfor-  veriim  etiam,  omnem  quampossuni 
mes  à  celle-là.  J'ajoute  que  l'édition  cunijue  diligentiam  adhibeant  ut  per 
de  Genève ,  1617 ,  in-folio,  apud  Joh,  seditiones  ,  latrocinia ,  et  cœdes  pro 
f^ignon  y  Petrum  et  Jacohum  Chouet,  nefario  suo  genio ,  in  ciuitatilms  insti- 
£iit  le  sixième  volume  d'une  édition  tuant.  Hoc  Johannes  Schutzius  in 
latine  des  OEuvres  de  Jean  Calvin.  Causarum  Explicatione,  et  in  Sacra' 
Avec  ses  lettres,  elle  fait  de  même  ntentario  suo  Diabolo, pagind^m^Y 
un  volume  de  ses  OEuvres  de  l'édition  H  est  à  remarquer  que  George 
d'Amsterdam  ,  chez  Jean  -  Jacques  Braun ,  ecclésiastique  de  Cologne , 
Schipper,  en  1667,  infolio.  fait  là  un  reproche  d'humeur  sëdi; 

tieuse  et  violente  aux  protestans,  qui 
(4»)  Vincent.  Baroniu»,  Par«net.  «d  Th.  R«y-   leur  cst  fait  par  Une  infinité  d'autre» 

nand. ,  tn  timin^  Apolocet.  Ord.  Dominic.  roho,    j.^'^*       _^«i.  a        »       .1        »- 

luodpr^ceditfouL  i.  ««wc.,/o«o,   ecnvains  paoïstes ,  et  qui  est  le  même 

(4»)  EUefui  achev/e  d'ûnpnmer  le  4  de  février   <ï"®  ^^^^  H^  "»  I^°*  en  toutC  rcncOO- 

i553.      ^  tre  au  parti  romain.  Juyénal ,  sans 

doute ,  n'eût  point  pu  lire  ce  passage 
SGHUTZË   (  Jean  )  ,  ministre  de  George  Braun.  sans  s'écrier  : 

luthérien  en  Allemagne^aU  XYI*.        0ms  tuUnt  Gracchos  de  teditione  ^juenm^ 
sÎptIa     nnKIÎA  #»ntrA  oiitfAtt    ItvfOft        ùuis  cœlum  terris  non  misceat,  et  mare  cal», 

siecie ,  puDua  entre  autres  livres     hjurdispUceat  rerri  ?  homikda  MUani? 

un  écrit  qU  il  intitula  :  Z»e  Dia"        Clodlus  acemet  machos?  CatHina  CeAegmf 

ble  SacZmentaire ,  Sacramen^     intaBuiunSya.sidica^discipuUtre.iAr 

tarius  Diabolus.  On  peut  jucer  ^"^'  *I"'*^  ^"^  !?'*  ;  rapportons  une 

•v««  1'  j    1»             M.       *^  ^       •  ?»  seconde  preuve  de  l'emportement  de 

par-la  de  1  emportement  qui  l'a-  ^cYvixtze.Sacramentansmus  camerù» 

nimait  contre  les  zuingliens  (A),  ac  sentina est  quœdam ,  in  quam  nad- 

11  publia  aussi,  en  l  Snq,  un  livre  ^^  hœreses  con/luunt,  ultimaSatana 

COntenantcinquante  raisons  pour        (0  Georg.  Braunius ,  in  TremonensIomCaUi»' 

lesqueJle.  il  ne  fallait  point  em-   '''î^?.°ttrii.'':^,r'  '*" 


% 


SCIOPPIUS.  i85 

ira^  quant  furiisagitatus  contra  Chris-  l'électear  palatin.   Aprës  un  sé- 
tumejusqueeccUsiamexercet.Etqui   -  considérable    à    Inffolstad  , 

tacramentariorum  partes  êequitur  ^  is   '.,  t»i.j     e      ?       «i- 

manifestus  est ,  atque  ejuratus  hostis  ^}  retourna  k  AUdorf ,  et  publia 
Dti^etJîdeiquaminbaptismoChristo  des  ouvrages  de  critique  qui  le 
àedu.  oblitus  (3).  remplirent  de  faste  :  il  ne  put 

Cest  soutenir  oue  l'opinion  calvi-  ^^ir  sans  orgueil  sa  grande  îeu- 
Dienne  sur  reucharislie  est  résout  •   •   x    P  »  ^^    •        '-     » 

de  quantité  d'hérésies  ,  et  le  dernier  ««««e  jointe  a  un  mente  impnnae 
eflbrtde  la  cçlère  de  Satan,  et  qu'on  (B).  L'une  des  productions  pré- 
ae  peut  y  adhérer  sans  se  rendre  maturées  de  sa  plume  est,  dit- 
ennemi  juré  de  Dieu ,  et  sans  oublier  ^^  ^^  Commentaire  sur  les 
ce  qu  on  a  promis  dans  son  baptême  n  •      '  •  i    •     .  •      <■  •        i 

à  iésus-Chnst.  Or ,  soutenir  cela ,  Pnapees ,  qui  lui  attira  bien  des 
n'est-ce  pas  un  mouvement  de  fu-  reproches ,  et  surtout  à  cause 
rieux?  Pen  fais  juges  les  ministres  qu'il  y  enviait  la  condition  des 

ancêtres ,  et  ils  voient  sans  doute  que  f^^  Italie,  et  après  quelque  se- 
la  qualité  des  dogmes  en  quoi  les  jour  à  Yérotté,  il  s'en  retourna 


trop 

Srits,  et  Êdsait  couler  de  part  et  et  de  Clément  VIII.  Il  tâcha  de 

'autres  un  déluge  de  diffamations,  s'avancer  à  la  cour  de  Rome,  et  se 

Cette  furieuse  tempête  s'etant  apai-  «^^  •*  j-.  ^K,-:^„,„  ^^„^«„  •   j.,^ 

,L.  ^«.,  A  «««    ««  «  o.«».T>^o  /f.^i  io  servit  de  plusieurs  moyens  maus- 

sée  peu  a  peu ,  on  a  compris  que  le  .             *    .                  j 

sujet  de  la  dispute  n'était  pas  si  im-  trieux  :  mais  sa  fortune  ne  laissa 

portant.  Combien  y  a-t-il  d^expérien-  pas  d'être  médiocre,  et  il   n'en 

ces  semblables  (A)?  mais  qu'elles  sont  f^t  guère  content ,  au  milieu  des 

peu  utiles!  Il  s'élève  très-souvent  des  x:*^  ,^^^^„,  ^„>;i   ^^  A^^^^i^ 

ionlesUtions  parmi  les  théologiens:  ^^^^^^'^Jt     ^"^  ^^  ^e  ^oonait 
on  s'y  échauffe 
du  capital  de  1 
se  souvient  pas 

iti^é^mi^  u'eXTu  af  "à  a"ïii^«n  Wi^,  'fit  fa*;; 

dernière  conséquence.  romain  environ  l  an  lôgc).  Je  ne 

,,,„,.          -    .  ,.^      ^  r.  sais  pas  bien  la  raison  qui  l'irrita 

(3)  ScfaatBna ,  prwat.  in  f i&rum  5o  Caufarurn,  '       ,          •  r       •.                    •       -i 

^M^Bimsittiim,  in  Tremonenâum  Ortholicor.  COUtre  leS    ]eSUlieS  ,   maiS    11    eSt 

DefaBsone,  pof.  39.              ,nr\A  v   .  1  ccrtaiu  qu'il  fut  leur  grand  en- 
Ci)  roje%  les  remarque*  (E)  et  (F)  de  VarUcle  .       ^      .«i  1       -i  »  1  •  ^             11 

AaraAvi.T ,  tom.  /,  jMg,  5i3 ,  et  la  remarque  ueiui  ,et qu  il  les dechira  cruelle- 

(l))ArarCicfcGo..Ku.,Com.W,W.«a.  ^^^     ^^^^    plusieurS      libcllcS , 

SCIOPPIUS  {a)  (  Gaspar  ),  l'un  sous  divers  masques  de  nom  (D}« 

des  plus  fameux   écrivains   du  D'autre  cèté   il    se    déchaînait 

XVIl'.  siëcle,était  Allemand.  Ses  avec  la  dernière  fureur  contre  le 

«tinemis  ont  publié  touchant  sa  parti  protestant ,  jusques  à  pous* 

^mille  beaucoup  de  choses  lion-  ser  les  princes  à  l'extirper  par  les 

tenses  (A).  Il  étudia  à  Amberf^,  .   „       . 

I>toi'«    à    Heidelberff        ensuite    à  iP)  ^oyes  la  reniarque\^), 

p\X\S    a    neiaeioerg   ,     enSUlie     a  ^^^  Xiréd^un  Uun  intitulé  :  Vita  et  Paren 

"^tdorf  f    et  cela  aux  dépens   de  tes  Gasp.  Schoppii  à  Germano  quodam  con- 

tabernsdi  ejus  conscripta ,  imprimé  à  L^de^ 

{a)  Son  vrai  nom  était  Schoppius  ;  mais  at^ec  ConfuUtio  fabuln  Burionura. 

P^hw  s'accommoder  à  la  prononciation  ita-  {d]  Dans  la  remarqtu  (F)  de  l'article  Gx- 

^**^ney  il  le  changea  en  Scioppius.  FAHIOS^  tom.  Vll^  pag.  79. 
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voies  les  plus  sanguinaires  (Ë).  raison  qu'il  jeta  les  yeux  sur  la 
Il  ne  se  contenta  pas  de  vomir  sa  Hollande ,  et  qu'il  témoigna  quel- 
rage  sur  Scaliger ,  sur  Gasaubon  que  envie   de   rentrer   dans  la 
(e) ,  et  sur  du  Plessis  Mornai  (F)  5  communion  des  protestans  (M). 
etc.  ;  il   attaqua    même    le   roi  On  parle  diversement  de  l'année 
d'Angleterre  sans  aucun  ménage-  de  sa  mort;  mais  je  crois  qu'on 
ment  (G);  et  de  là  vint  que  i'am-  la  doit  mettre  à  l'an  1649  (^)' 
bassadeur  de  ce  prince  à  la  cour  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  &Li 
d'Espagne  se  servit  des  voies  de  un  trës-habile  homme  ;   et  s'il 
faitcontreun  écrivain  si  insolent,  avait  eu  autant  de  modération 
qui  ensuite  se  glorifia  des  plaies  et  de  probité  que  de   savoir  et 
(H)  que  l'on  crut  qu'il  avait  re-  d'espnt ,  on  le  compterait  jusle- 
çues  en  cette  rencontre.  Passant  ment  parmi  les  héros  de  la  repu- 
par  Venise ,  l'an  1607,  il  eut  une  blique  des  lettres.  Son  applica- 
conférence  avec  Fra-Paolo  ,  oii  tion  au  travail ,  sa  mémoire ,  la 
il  employa  les  promesses  et  les  multitude  de  ses  écrits  * ,  son 
menaces  ,  pour  tâcher  de  le  ga-  feu  ,  son  éloquence  ,  son  ascen- 
gner  au  parti  du  pape.  Cela,  joint  dant  sur  ses  ennemis  (0) ,  sont 
peut-être  à  d'autres  motifs ,  fut  des  choses  surprenantes  :  mais 
cause  qu'on  l'arrêta  prisonnier  ses  victoires  lui  coûtèrent  cher, 
pendant  quelques  jours.  On  lui  il  faAut  qu'il  essuyât  mille  inju- 
en  a  fait  des  reproches  mal  cir-  res  ;  et  il  se  défia  même  quelque- 
constanciés  (I).  L'une  des  choses  fois  de  la  pointe  redoutable  et 
dont  il  se  piquait  le  plus  était  du  tranchant  de  sa  plume  (?)• 
la  belle  latinité.  Il  trouvait  des  II  possédait  toute  la  Bible  sur  le 
barbarismes  dans  les  écrits  des  bout  du  doigt   {g).  Il  n'est  pas 
modernes  les  plus  estimés  pour  ^urai  qu'il  n'ait  point  voulu  se 
leur  éloquence  ;  il  n'épargna  pas  laisser  peindre  (Q).  Il  laissa  plu- 
même  le  plus  éloquent  auteur  sieurs    manuscrits    qu'on    lone 
de  l'ancienne  Rome  (K).  Il  mérita  beaucoup  (R).  Je  n'ai  P^  trou- 
sous  le  caractère  de  granmiairien,  ver    les  Éloges  de   Jules-César 
le  titre  odieux  qui  fut  donné  à  Capaci ,  oii  l'on  fait  mention  de 
Diogëne  sous  le  personnage   de  lui  honorablement.    Il  a   paru 
philosophe  (f).  C'est  tout  dire,  deux  livres  sous  le   nom  d  An- 
II  s'étaitfait  tant  d'ennemis,  qu'il  dreas  Scioppius,  frère  de  Gas- 
craignit  enfin  de  manquer  d'une  par  (S).  C'est  un  nom  suppose, 
retraite  assurée.   Il   avait  beau       Si  l'on  veut  savoir  la  passion 
se  tenir  coi  dans  Padoue ,  et  sa-  avec  laquelle  Scioppius  s'appliqua 
muser  à  des  chimères  apocalyp-  dans  sa  jeunesse  à  s'acquérir  une 
tiques  dont  il   importunait    le  exacte  connaissance  de  la  bonne 
cardinal  Mazarin  (L),  il  ne  lais-  latinité,  il  faut  lire  son  Scaliçtr 
sait  pas  de  craindre  quelque  at-  Bjrpobolimœus  an  feuillet  4^''' 
tentât  sur  sa  vie.    Cela  porte  à  II  fut  averti  que  la  lecture  des 

croire    qu'on    n'a    pas    dit     sans        *  Niceron  es  a  donne  la  liste  dans  le  to^ 

35  de  ses  Mémoires  ;  mais  Joly  a  fait  b^n* 
{(i)  Vojes  la  rmuirqu»  (S).  coup  d'additions  et  corrections  à  cette  lisK* 

{jf)  Voyez  dans  la  remarque  (K)  te  pas-       (5)  Voyez  les  paroles  de  Ferrari,  da»s  » 

sage  de  lambécius.  remarque  (O). 
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\  poètes  était   dangereuse  y  commanda  les  soldats  ;  qu'il  y  fut 

«es  gens  ;  afin  donc  de  ne  ^^wseur  de  bière  ;  qu'il  y  Suit  avec 

•      Y        '     .  ,  1  sa  femme  et  ayec  sa  ulle ,  mais  qu  il 

dre  la  pureté  des  mœurs  ^^  leur  permettait  de  voir  personne, 

reliant  la   langue  latine  Sa  femme,  ajoute-t-on,  était  du  pays 

s  sources  les  plus   pures ,  de  Hesse ,  et  avait  suivi  en  Hongrie 

>ryit(T)  d'un  remède  qui  fX^^^^  ^ii^:^^'':^^ 

a  être  rapporte.  cha  avec  Scioppius  ,  qui  la  méprisa 

sennemis  ont pubUé touéhant  dcpuisde  telle  sorte  ,  qu'il  la  faisait 

lie  beaucoup  âo  choses  hoFé^  travadlcr  comme  une  servante  ,  sans 

On  a  publie  (1)  qu'il  naquit  ?f  J?^'^.'  *^«  1"*  I>arler.  Au  contraire, 

Tillage  où  son  père  était  fos-  ^^  «^^sai*  manger  a  sa  table  sa  servan- 

,  hoc  uespiUone  atque  œdUuo  te ,  et  1  admettait  a  son  lit  de  temps 

quodamnon  igmto,  natus  «»  *"»£«  (4);  La  fille,  fidèle  compa- 
tir Schoppius ;(me  son  père  6?®  ^«>  "^«»  »  dans  cet  état  de  re- 
it  un  jour  une  fosse  trop  pe-  ^^"«f  »  ^PO"»*  «?  scélérat  qui  aurait 
e  voulant  pas  prendre  la  pei-  P««^«  **  ▼.»«  par.lamain  du  bourreau, 
cher  tout  de  nouveau, coupa  ^}^\  H^°î?  ^^  bestialité,  s  û  n'eût 
;  au  cadavre.  Hiberno  quodam  P™  ^^  ^"?*«-  ^n  son  absence,  sa  femme 
,  terrd  firmiter  gelu  constric  '«  prostitua  â  un  autre  ,  et  devint 
sUendum  acceperat  cadauer ,  ^^^^'  ^^  *?  ^^^  en  prison ,  et  si  elle 

sepulchrum  effbderat,  sed  n  eût  trouvé  moyen  de  s'échapper  , 

t  bnuiore  quhmpro  mole  ;  ibi  ^«^  *  *"ï*î^  P»?"  publiquement  de 

\ssimus  ,  ne  tanto  in  fngore  ^}^  adultère.  Uœc  ne  fratre  tali  in- 

ducendaasset,  pedibuscada-  ^^^naesset,  scelerato  nupsU  homim, 

lat,  et  infossam  quhm  sepul-  9^  <  ^'»<>'"  ««.  ^'^recundis  aunbus  ) 

eriiis  recondit  (a).  Qu'ayant  <^o'«^'»'«  matnmomo  obbrutmt:  eum 

îuelque  argent ,  il  s'en  alla  en  "««^«^«"f^  consueuisse  coni^ictus  est, 

,  où  il  servit  chez  un  impri-  ^J  ^M'f^ndi  causa  supplicu  uxore 

lu'ensuile  il  fut  colporteur  ,  jp^^^Uf  se  subduxu  ,  ^uœ  supersMe 

5  village  en  vUlage  ,  à  la  ma-  f^'f^roso  Ulo  ac  ûigitn^o ,  aliencui" 

s  Savoyards ,  pour  vendre  de  ^«"»  *«'  copiam  fecit  ,ac  mox  prœ- 

uarchandises  :  qu'il  abandon-  ^nansfactaest.Ob  idflagaium,  cum 

ftier,  et  qu'il  ^enrôla  :  qu'il  ^^  carcerem  conjecta  supphcmm  i^ix 

u  Palatinlt  après  la  mort  de  «^««»r^  «**«<  y  ^inculis  perfracUs  in 

r  Frédéric  III,  et  qu'il  y  ob-  ^'^^triampervenit,  relictdadultennd 

charge  peu  considérable  (3) :  ^P^^P^trem  sobole.  In  Palatind  sa- 

nit  à  vendre  du  blé,  et  qu'il  ^f.^'**<>««.  Jeprehensa  sifuent.pu- 

quelque  chose;  qu'on  lui  ^^camammadyersionem  non  ei^adet 

judicature  d'une  autre  vUle:  ^^>  ^^^^  '  °?  ,^\^^''  °°,'5«  /°i?P- 

.ut  d'un  an  il  s'enrôla  pouJ  J^*"î,,f  ^*"*"i  ^I^*""®  ^'^''^  ^  "™ 

ion  de  Cologne,  et  quSl  y  gentilhomme  de  Franconie  nomme 

charge  de  prevôt  d'afmée  ;  ffunster,  et  qu  il  se  donnait  ce  nom- 

la  mort  de  l'électeur  Louis  l^  î  ."î*'?  *I"  """^  dame  de  cette  noble 

na  à  son  premier  poste,  et  femiHe  le  convainquit  d  imposture  , 

1  bon  meunier;  qu^il  fut  en-  **  lui  défendit  avec  menaces  d  usui- 

is  une  ville  mutiSée,  et  qu'il  P*'.  cette  qualité.  Quoues  symbolum 

'       ^  anucUiœ  in  adolescentum  pnUothecaSy 

Z  ^  .f*^  intitulé:  Viu  et  Parentes  qui  mos  hodiè  obtinet,  referre  solebat, 

f2ÏÏ«'ZÎ'o;::1Î    '-^    '  '^  *•"  '^'«'^eii.  lUteris ,  nomen  consi^nabat  : 

»mme  le  remarque  Joly,  ce  qne  dit  ^'  ^*  ^  Munster  ^   oddito   ad  Scali- 

OM  Hnylenbrooca ,  dans  ses  f^tfuliea-  geri  exempluniy  FuiMUS   TrOES.   Z>0- 

t^Jem)aAH>r^f;amo,umlihellum  ^ec   Ingoîstadii  h    nobiUssimd    ejus 

Juoam  afterttffi,  suit  uUdapproba-  ^                                                       ^ 
mine  editmn  anno  1714,  Bruxelles, 

.  (^)  Contra  verb ,  quasi  Tersis  remm  vtcibus, 

t  Parentes  Gasparis  Schoppii  p,  i38*  anallae  fortissimo  Herculi  adliKrere,  cibum  unà. 

:fectnri  Bucktreswiciana ,  tenue  offi-  capere,  et  si  res  ila  ferret^  tborum  genialem  oc-^. 

rile  obtinuit ,  quod  notarïum  sire  ao-  cupare.  Idem ,  ibid, ,  fMig»  x4>' 

facturas  yocare  possis.  Rid,^  p,  iS^.  (5)/<fcm,  ibid,,  pag,  i4a  ,  i43. 
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geruis  malronâ  convictus  est  ;  oujus 
tamen  minis  nondîim  ahsterreri  po- 
tuit ,  quin  Italis  j  ad  quos  postea  pro- 
fectus  est  ,  gentilem  hominem  ,  ut 
Longohardi  uocant ,  se  GeTmanum 
esse  persuaderet  (6). 

Il  est  certain  que  Scioppias  s'est 
qualifie  gentilhomme  toute  sa  vie,  et 
qu'ayant  su  les  médisances  que  les 
amis  de  Scaliger  araient  publiées ,  il 
comparut  devant  les  juges  civils  de 
la  chambre  apostolique  a  Rome,  pour 
être  reçu  a  faire  preuve  de  sa  nobles- 
se et  de  sa  bonne  conduite  (7)  ;  et  que 
les  témoins  qu'il  amena  ayant  été  in- 
terrogés juridiquement,  on  lui  déli- 
vra un  acte  scellé  du  sceau  de  la 
chambre  apostolique ,  par  où  il  paraît 
que  les  témoins  déposèrent  qu'il  était 
né  gentilhomme ,  et  de  légitime  ma- 
riage. Sibi  ex  puhlicd  famd  et  multo- 
rum ,  qui  id  scire  potuerint ,  testimo- 
ttiis  constare,  Scioppium  tegitimè  na- 
tunt  et  ex  nobili  jamiliâ  oriundum 
esse,  tametsi,  majorum  nobilitatem 
paupertatis  injuria  propè  jam  exlinc- 
tam  ejus  demàm  pater  t^irtute  sud 
gestisque  honoratissimis  muneribus 
et  qfficiis  rursiis  excitdrit  (8).  Il  dé- 
dia à  son  père  l'un  de  ses  livres  (9)  , 
où  il  ne  dit  autre  chose  de  ses  ancê- 
tres si  ce  n'est  que  son  bisaïeul  vécut 
cent  dix  ans,  et  sa  bisaïeule  cent 
cinq  (to).  Il  fit  un  voyage  au  Palati- 
nat ,  l'an  1608  ,  pour  recueillir  la 
succession  de  son  père  ,  ou  plutôt 
pour  en  obtenir  la  main-levée  ;  car 
.on  dit  que  les  magistrats  s'en  étaient 
saisis  à  cause  des  malversations  du 
défunt,  par  rapport  aux  droits  du 
pnnce  sur  la  bière  ,  et  à  tels  autres 
impôts.  Pâtre  mortuo  ad  matretn 
adeundœ  hœrediiatis  causa  uenisse 
iiicitur ,  quœ  à  magistratu  eam  ob 
causant  sequestrata  putatur ,  qubd 
pater..,,,  pubÊcum  uectigal  quod  de 
bonis  ac  cereuisid  inferri  œrario  solet, 
frauddnt ,  cujusmodi  ibifures^  autsal- 
tem  JVorimbergœ,  seuerissimè  plectun- 
<iir(ii).Il  nia  ce  péculat,  et  allégua 
d'autres  raisons  pourquoi  il  ne  pou- 
vait pas  jouir  de  son  patrimoine  (13). 

(6)  Yita  et  Parentes  Gasperis  Schoppîif  p.  x4i> 

(7)  ^ojre%  le  livre  intitulé  :  Oponni  Gmbinii 
Antphotides  SdoppîanK,  "pt^g.  a8. 

ra)  Idem^  ibidem  y  pag.  3i. 
(g)  Ses  TUses  de  Injurus.    v 

(10)  Vita  et  Parentes  Gasp.  S<4ioppu ,  init. 

(11)  Ibidem,  pag.  i5i ,  i5a. 

(la)  yojex  les  Amphotides  Sciopplanc,  pag. 
igio  et  seq. 


(B)  Il  ne  put  uoir  sans  orgueil  sa 
grant^e jeunesse  jointe  a  un  mérite  im.' 
primé. "^  M.  fiaillet,  qui  l'a  mis  avec 
raison  dans  le  Catalogue  des  Enfans 
célèbres,  en  parle  ainsi  :  «  Nous  poo« 
»  vons  envisager  l'amour  qu'il  a  té- 
»  moigné  pour  l'étude  des  lettres, 
»  et  son  trayail  infatigable,  qne  Dieu 
»  a    presque    toujours    récompensé 
»  d'un    erand  succès  ,  comme    un 
»  exemple  qui  mérite  d'être  jpropo- 
»  se  aux  jeunes  gens.    {^)   Uttayio 
i>  Ferrari  ,  Milanais  célèbre  ,  profes- 
»  seur  de  Padoue ,  semble  nous  assu- 
»  rer  qu'il  était  homme  de  lettres 
»  dès  son  enfance  ;  et  il  ajoute  qpe 
j>  dès  l'âge  de  seize  ans  il  publia  aes 
»  livres  qui  ont  mérité  l'admiration 
»  des  vieillards  (i3}.  »  Les  paroles 
d'Octavio  l^errari  sont  celles-ci  :  Ah 
ineunte  œtate  ita  totus  litteris  affixus 
fuit  ,   ut  sexto  décima  anno  libros 
euulgaret  quos   senes   admirannlur 
(i4)*  Dans  une  autre  harangue  il  lai 
donne  cet  éloge  :   Adolescentem  ac 
pœnè  puerum  id  ineenii ,  atque  eru' 
ditionis  spécimen  dédisse ,  ut  vix  tri- 
bus lustris  expletis  non  unumopus 
publici  juns  jaceret ,    quod  exacta 
œtatis  judicium  y  totiusque  anttqwta- 
tis  solidam  cognitionem  prœ  sejerret 
(i5).  Mais  pour  mieux  faire,  jugeons 
de  Scioppius  par  l'instruction  qu'il 
nous  va  fournir.  Nous  verrons  qjli^ 
avait  dix-sept  ans  à  peu  près  lorsqu'il    • 

Sublia  son  premier  livre  :  c'étaient 
es  vers  latins.  Extant  tjrpis  Heidd- 
bergensibus  impressa  complura  Sciop- 
pu  carmina  ,  anno  iScfi  ,  eiim  haaà 
etiam  septimum  decintum  œtatis  (Uf 
nurn  cotnplesset ,  antiquaria  illafl^ 
satis ,  sic  tamen  ut  t^ariam  erudiXiO' 
nem  accuratd probatissimorum  aucto- 
rum  lectione  comparatam  passim  prV" 
forant  :  quo  ipso  tempore  etiam  diar 
lectica  et  rhetorica  œquales  et  coif 
tfictores  suos  y  illustres  nolnlesgtf 
adolescentes  ,  ciim^  eos  a  nuigistni 
suis  negligi  doleret ,  docere  ,  auMf 
est  (16).  Pour  savoir  combien  de  U- 1^ 
vres  il  publia  avant  l'âge  de  Ting^' 


(*)  Prolusion.y  pag,  aoa. 

(x3)  BailLst,  Enlans  célèbres,  num,  69. 

(i4),0«taTtiuFerrariiu«  m  Prolosione  ex'*' 
tttlus  .'Qvo  pretio  Yin  principes  litteiafew  hibl** 
rint. 

(i5)  Identt  in  Prolosioae  eui  titulus  :  Littei*'**, 
min  fnnns. 

(16)  Oporiiuu  Gmbinias  A.mphot«  Scîoppûi* 
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quatre  ans  ,  il  oe  faut  que  jeter  la  grand  détail  d^ordures  son  Commen- 
ce sur  cette  liste.  Souvenons -nous  taire  (ao).  Outre  quUl  y  avait  insërë 
aa^il  courait  sa  dix -septième  année  une    complainte     sur    ce     que  les 
lan  iSgS  ,  comme  il  vient  de  nous  hommes  n^ont  pas  reçu  de  la  nature 
rapprendre,  f^erisimiliutn  libri  qua-  la  même  force  que  les  moineaux.  On 
tuor  :  editi  NoribergcB^^  in-8®. ,  apud  ne  laissa  pas  tomber  cet  endix>it ,  on 
Paulutn  Kaufmannum  y  anno  logS.  le   berna  la- dessus  dans  la  satire  , 
Dispûtatio  de Iqjuriù,  apud eundem,  Hercules  tuamfidem  (ai).  Il  le  më- 
iQ-4^.,  i5g'].  Suspectarum  Lectionum  ritait  assurément  ^  car  voici  sa  rë- 
libri  quinque  y  apud  eundem  f  m'^^ .  y  flexion.    Ckm  Ingolstadii  agerem  , 
anno  1597.   Commentatius  de  Arle  Mi   è  regione  musœi  mei  passèrent 
criùcd  y    îyoribergœy  in-8°.  9   apud  coitum    ificies    repetentem  ,   et   indè 
VaUntinum     Furmaimwn   ,    anno  adeo  ad  languorem  datum ,  ut  auo- 
1597.   IVotationes  criticœ  in   Phœ-  laturus    in    terrant    decideret.    En 
àmm  y  cum  lUtthersusii  in  eundem  sortent  iniquam  !  Hoc  passeribus  da- 
seriptorem  CommentariOy  editœ  Lug"  tum  ,  negatum  kominibus  ?  Nce  qui 
àxuà  Batauor. ,  in-8^. ,  apud  F,  Ha-  facinus  hujusmodi  imitari  ausit  tja- 
phelengium ,  anno  1 697 .  Libellas  de  xim  ut  Picos  qui  aureos  montes  cotant 
sud  ad  catholicos  migratione  (17),  diuitiis  ille  solus  superet.  Prœ  milite 
dcque  auctoritate  Ecclesiœ  in  Sacra  Plantino  omnes  eum  sectaturas  Jœ- 
Scripturd  inlerpretandd  y  editfis  Ro-  minas  scilicet  (33). 
mœ,apud  Zannetum  y\xi-%^.y  iSgg.  Prenez  garde   à  ces  deux  choses. 
Epistola  de  variis  Fidei  Contrôler-  i^.  Ceux  qui  prirent   son  parti  niè- 
«is  y  adprimarium  quendam  Germa-  rent  quUl  eût  compose'  ce  Commcn- 
(Uff  jurisconsultum  y   Ingolstadii  ,  taire  sur  les  Priape'es.  a<>.  L'on  am- 
io-4*. ,  apud  Angermarium  ,   anno  pliûa  y  Ton  empoisonna  sa  réflexion 
iS^  (18).  sur  la  prétendue  félicité  des  moi- 
Oq  dit  qu'il  faut  ajouter  à  cette  neaux.  Sur  le  premier  chef,  j'allègue 
liste  le  Commentaire  sur  les  Priapées,  pour  preuve  ces  paroles  de  Fauteur 
dont  l'épître  dédicatoire   est  datée  du  çetit  livre  de  tribus  Capellis   : 
d'Ingebtad  Pan  iSoS,  et  que  l'auteur  c'était  un  jésuite,  comme  on  l'a  vu 
affecta  de  ne   point   faire   paraître  dans  un  autre  endroit  (a3).  De  Com- 
dans  le  Catalogue  de  ses  ouvrages  ,  mentario  si  tibi,  Josephe  ,  Scioppius 
parce  que  ses  ennemis  lui  faisaient  hoc  dicat  :  Scripsi  y  Jaieor ,  commen- 
Hii  crime  d'avoir  ainsi  commenté  un  tarium  in   Priapeid  ;  sed  septenum 
recueil  de  vers  aussi  impur  que  les  denum  annorum  puery  sed  in  hœreti" 
Priapées.  II  se  défendit  de  ce  repro-  corum  scholis  institutusy  sed  exemple 
elle  en  niant  le  fait  ;  et  soutint  que  tuo  inuitatus,   Atque  nollem  idjac^ 
ce  Commentaire  était  un  ouvrage  de  tum.  Et  si  fas  dicere  (  sed  f as  )  ciim 
^Idast,  qui  par  une  insigne  super-  illa  scHbebamy  optarem  nuUas  tune 
chérie  l'avait  publié ,  disait-il ,  com-  habuisse  manus.    Quid  hoc  autem  y 
tae  un  ouvrage  de  Scioppius  (10)  :  en  Burdo,  die,  tudjide,  ad  rem  attinet? 
tous  cas,  il  prétendit  que  Scaliger.,  IVum  tu  idcirco  Scaligerum  te  esse 
<|ai  avait  fait  des  commentaires  sur  e^^inces  ,  quia  Scioppius  nescio  quid 
les  Priapées  et  sur  Catulle,  et  Douza,  ineptiarum  per  ludum  atque  jocum 

3ui  en  avait  fait  sur  Pétrone  ,    lui  puer  yerius  y  quam  adolescens  olim 

evaient  servir  de  bouclier.  Mais  c'é-  chartis  illeuit ,  quod  nunç  a?f  t  consi- 

^^t  donner  le^change  ;  car  le  vérita-  liique  maturior ,  vero  uultu  damnât 

^e  sujet  de  l'accusation  n'était  pas  et  opus. . .. . .  Hoc  igitur  tibi  si  dicat 

^^'il  eût  commenté  des  vers  impudi-  ^Z/e,  non  te  elinguem  protiniis  y  et 

^Ues,  mais  qu'il  eût  rempli  d'un  si  (,o)£««,  di^norum  in  Priapum  poêtarum 

/    \  1?  'V'_        .             j       «   f^                rj  lUf^ro  commentario  iUustrtwit.  quo  post  konU- 

-.J'ilL'!^*'^  V?!!^'  i"'  ""  '*  ^'^J  "^'^  *  "««  memoriam,  nihil  fœdius  aï  illo  Zwdo  aut 

C^i-         S!'  °"            ^"*  Scioppiui  sejit  papts-  i^bidini  ontnium  vostituto  in  lucem  editum  fuisse 

\  «f*J      V                     .    J    ,..    ,.     ,        ,  omnes fatentur.  Vito  e(  Parente»  Gaspar.  Schop- 

f  18)  €Jet  titres  S9nt  fns  de  l  Indiculiu  des  our  pii  ^  pae.  143. 

^^es  de  Scioppius,  qui  est  à  la  têt»  des  Jùa-  (ai)  Po^.    Sçf.  yoje%  aussi  Merici  Casauboni 

^tktMiacs  Sdop|»ianK.  Pietas,pa^.  ai. 

(i<)}  yojex  les  Amphotides  ScioppianK ,  pag,  (aa)  Scioppius  ,    CommeaUr  ,   in    Priapeiâ  , 

î^a  "et  seq.  ,  et  sa  lettre  ad  Saiilum  iHerccrain  ,  à  cann.  XX K ,  pa^.  35;  etiit.  1664,  in-8o. 

^Jht  du  Scaliger  liypobolimacuf.  (a3)  Dans  l'article  MàTMAïf ,  totn.  -X,  p.  35a. 
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Burdonem  efflciat  ?  Qaid  si  autem  publia  pour  exhorter  le  recteur  Wë- 
dicat  hoc  Sûioppius  tibi  quod  dixit  sembëcius  à  faire  cesser  les  dëbau- 
jam  aliis  prias  ,  non  scripsi,  Scripsit  ches  des  écoliers.  Càm  Petrus  We- 
ea  uetb  ,  inquit  :  certè  i*ulgauit  qui-  senbecins  jurisconsultus  acaâemiœ 
f  àsijn  quem  dicere  nolo,  quia  tu  itlum    rector  creatus  fuissety  longunt  Sciop' 

ignorarè  non  potes  {i^.  Il  semble    pius  carmen  Noribergœ  intprimendum 
quHl   y    ait  là  des    obliquités    qui    dédit ,  quo  corruptos  juuentutis  mores 
soient  l'aveu  de  sa  faute  :  mais  dans    acerbe  describity  ipsupique  rectbrem 
le  fond  on  la  nie  nettement.  Et  notez    cohortatur,  ut  disciplinam  restUuere, 
que  Scioppius  fit  tant  de  cas  du  très  frena  ninUs  laxata  contruhere ,  nomi- 
Capellœ ,  qu'il  inséra  cet  écrit  dans    natim  uero  cristatorum  pileorum  usa 
l'un  de  ses  livres  (aS).  Quant  au  se-    et  noctumis  commessahundœ  juven- 
cond  chef ,  je  n'ai  qu'à  citer  l'auteur   tutis  concursatiowbus  interdicere  aca- 
de  la  Censure  de  la  Doctrine  curieuse    demicis    uelit  ,  in   contumaces  werb 
du  père  Garasse  ;  voici  ses  paroles  :    et  refraetarios   severè  animaduertat 
pag.  7o5.  Garasse  dit  qu'il  paruty  ces   (  29  ).  Il  allègue  une   Épttre  dédi- 
années,  un  Uuret  anonyme  d'un  des   catoire    où    il  déclara  pourquoi  il 
nouveaux  dogmatisans,  lequel,  ayant   avait  si  peu  d'amis  ,  et  pourquoi  les 
considéré  la  chaleur  infatigable  at^ec   écoliers  Te  regardaient  comme  un  mis- 
laquelle  les  pigeons  et  passereaux  se   anthrope^  c'est  qu'il  fuyait  leurs  col- 
font  l' amour, Jnt  uœu  ae  renoncer  au   lations  ,   leurs    promenades  ,  leurs 
Paradis,  si  Dieu  le  transformait  en   ivrogneries,  et  qu'il  demeurait  collé 
pigeon  ou  passereau.  Garasse  ne  se   à  son  cabinet  depuis  le  matin  jasques 
doit  point  mettre  en  peine  du  nom  de   au  soir.  Fréquentes  istas  adolescenù' 
ce  noutfeau  dogmatisant  :  c'est  son   bus  compotationes  utfugiam  suture 
bon  ami  Scioppius,  ce  grand  homme   mihi  potest  uel    ualetudinis    ratio  , 
de  bien  ,  cet  esprit  très  -  excellent ,   quamdiligentercordihabeo,  uelconsi- 
qui  fait  ce  beau  et  religieux  souhait  lium  quod  à  meis  prcèceptoribus  ne' 
6/1565  Co7?tme/i2aire5  in  Priap., pag.  63  glectus  ,  et  ceteroquin  ingenio  non 
(26).  Il  est  sûr  que  M.  Ogier  {in)  ca-  nimis  docili  prœditus  jam  olimcepi, 
lomnie  là  Scioppius  ,  ce  vœu  de  re-  de  studiis  soudum  diem  ab  usque  ma- 
nonciation  au  Paradis  ne  se  trouvant   ne  ad  uesperam  sine  ulto  potu  et  cibo 
point  dans  l'endroit  qu'il  cite.  nauiter  persequendis ,  uel  cura  déni' 

Je  crois  pouvoir  dire  que  si  l'un  que  quam  in  majoribus  meis  imitandis 
des  ouvrages  de  Scioppius  formait  ponere  decrevi,  etc.  ^liisitaque  pro 
quelque  préjugé  désavantageux con-  diuimtate  etfacilitate  ingenii  sui,ad 
tre  ses  mœurs ,  tous  ses  livres  en  quœ  ego  impenso  labore  meo  et  ûi- 
général  étaient  une  preuve  qu'il  n'é-  defesso  studio  adspiro  nûtil  agenih 
tait  point  débauché  ;  car  s'il  eût  (^el  commessando  consequuntur,  per 
perdu  du  temps  à  faire  l'amour  et  me  quidem  potare  ,  plurimos^ue 
a  boire  ,  il  n'eût  su  produire  les  sibi  hdc  comitate  sud  amicos  paran 
écrits  qu'il  publiait.  Ils  ne  pouvaient  licet  :  dàm  mihi  t^icissim  hoc  non 
être  que  le  fruit  d'une  forte  applica-  œgrè  largiantur,  ut  quam  illi  ex  eau- 
tion ,  et  ils  demandaient  un  attache-  ponis  ego  ex  laboribus  foluptatem 
ment  continuel  et  opiniâtre  à  l'étude  capiam,  et  laudem,  continentiœ ,  ^ 
et  à  la  conversation  des  savans.  Aussi  ego  uoco ,  ut  illi ,  morositaùs ,  a  nw 
voyons-nous  qu'il  prend  à  témoin  les  joribus  meis  acceptam  et  in  me  trans* 
professeurs  de  l'académie  d'Altdorf,  missam,  stutliosèconsetvem,  etc.  (39). 
et  ceux  d'Ingdlstad,  que  la  vie  qu'il  H  passa  à  bon  droit  pour  avoir  été  la 
avait  menée  était  toute  différente  de  malhonnête  homme;  mais  ses  fautes» 
celle  delà    jeunesse  qu'ils   instrui-  comme  celles  de  quelques  autres  s»- t^ 

saient  (îi8).  11  cite  un  poème  qu'il  vans  orgueilleux,  satiriques  et  empo^  L 
.  ,.^      .  tés ,  étaient  non  pas  des  déré£lemeai  ■  ^ 

^^ItZ   Z^'''''''''  ^'•"S*""*'  '"  ^*P*^^''  du  corps  ,  mais  des  vices  de  respriL 

{-xS)Dans  les  Amphotide»  Scioppian»,  qu'il  .^^\  ^es    Utj^ S  pompeux    quii  » 

publia  «fn  1611  :  />  me  sers  de  celte  édition,  donnait.  J  11  tut  lait  patriCC  dc  ViOVB^K 

(a(^  Censura  de  la  Doctrine  curieuse  ,  p.  190.  W^-^ 

(a-?)  C'est  celui  quift  la  Censure  de  la  Doctri-  (^)  Aoapbotides  Scioppîanse  ,  pag.  ifi ,  4i'     1^ 

'.le  -urieuse ,  de  Gara.^e.              .  (3o)  Ibidem ,  pag.  43,  44,    ^ojet.  ci-aprif  ' 

(as)  rojez  les  Amphotides ,  pag.  4o  et  seq.  remai-que  (Y), 
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chevalier  de  Saint-Pierre  ,  conseiller  aliter  uideri  posse ,  persuasum  habet 

de  Tempereur,  conseiller  du  roi  d'Es-  (Sj),  Pour  savoir  sHI  cLangea  de  sen- 

pagne  ,   conseiller  de    Parchiduc  ^ ,  timent ,  on  n'a  qu*à  lire  ces  paroles 

comte  palatin  (3i)  :  enfin  on  le  vit  dupére  leTellier(38).  //  nejautpas 

pare  du  titre  de  comte  de  Clara- Valle.  ou  iZ  (Sq)  se  fasse  honneur  du  dessein 

(  D  )    //  déchira   cruellement    les  de  la  conversion  des  jésuites ,  comme 

jésuites  dans  plusieurs  libelles ,  sous  s'*il  en  était  le  premier  auteur.  Il  y  a 

divers  masques  de  tbohi.  ]  On  assure  long -temps  que  la  gloire  en  est  due  à 

dans  récrit  que  j'ai  cité   plusieurs  son  digne  prédécesseur ,  le  fameux 

fois  (32) ,  qu'avant  qu'il  changeât  de  Gaspar  Scioppius ,    qui  a  tant  écrit 

religion  il  fît  imprimer  des  vers  où  il  sur  ce  sujet^ùi ,  en  ayant  fait  la  ma- 

appelait  leur    compagnie  ,    Iberam  tière  de  plusieurs  UÉelles.  On  ne  doit 

parricidalem  cohortem,  et  qu'ensuite  pas  s*étonner  que  ceux  qui  ont  hérité 

il  les  attaqua  violemment  dans  un  de  sa  haine  implacable  contre  les  je' 

ouvrage  que  plusieurs  personnes  vi-  suites  soient  animés  aussi    du    zèle 


m  fragment  de  lettre  qui  témoigne  marchent  encore  aujourdfhui  sur  ses 

quHl  £t,  long-temps  après  son  apo-  traces»  M.  Arnauld,  attaqué  dans  ce 

sUsie,qu'il  y  avait  aans  cet  ordre  peu  passage,  a  répondu  bien  des  choses  * 

de  savans  ,  et  très -peu  d'honnêtes  j'en  vais  copier  quelques-unes.  «(4o) 

gens  (33).   Il  répond  à  l'égard  du  »  Êtes -vous  scrutateurs  des  cœurs  , 

poèïne  ,   qu'il  y   parla   des  jésuites  »  pour  décider  hardiment ,  que  c'a 

selon  les  idées  que.  Gifanius  lui  en  »  été  par  unehaine  implacable  contre 


n'approuve  pas  en  tout  la  conduite  »  ce  ne  peut  avoir  été  qu'un  zèle  hy- 

des  jésuites,  et  ^u'il  ne  saurait  se  ré-  »  pocrite  ?  Si  cela  se  souffre ,  quelle 

aoudre  à  leur  faire  sa  cour  (36),  bien  »  vertu  ne  pourra-t-on  point  décrier 

«fo'il  reconnaisse  que.  Dieu  est  l'au-  »  en  la  faisant  passer  pour  hjpocri- 

tear  de  leur  institut  ,  et   que  leur    »  sie (41)*  On  n'a  aucun  intérêt 

compagnie  est  non -seulement  très-  »  à  la  réputation  de  Scioppius  bonne 

^tile  au  christianisme  ,    mais  aussi  »  ou  mauvaise.    Mais    comme  ceux 

^rès-nécessaire  :   de  sorte   qu'il  est  »  mêmes  qui  le  traitent  le  plus  mal 

essoré  que  s'ils  observent  exactement  »  demeurent  d'accord  que  c  a  été  un 

l«urs  statuts ,  on  verra  bientôt  l'hé-  »  fort  grand  esprit ,  et  fort  habile 

*^ie  dans  le  tombeau.  Tamen  socU-  »  dans  la  critique  et  dans  les  lettres 

C«i2is  Jesu  institutum   ab  ipso   Deo  u  humaines ,  il  mérite  bien  qu'on  en 

*^uciore  profectum ,  totique  reipubli"  »  dise  quelque  chose,  et  qu'on  oppo- 

<2<s  duistianœ  non  modo  summoperè  »  se  les  grandes  louanges  que  vous 

**iile  y  sed  omnino  etiam  necessarium  11  lui  avez   données  autrefois  â   vos 

se  crédit ,  cui  si  eont^enienter  tfit^ant  i»  furieuses  déclamations.  Scioppius 

ireligioso  sacramento  ei  se  obstrin-  »  a  eu  trois  sortes  d'ennemis  qui  ont 

runt,  propediem  fore  confidit,  ut  »  contribué  à  le  décrier,  comme  trop 

'  tibicines  miltatur,  hœresique  les"  »  emporté  et  trop  satirique.  Les  pre- 

fiai ,  neque  cuiquam  sine  scelere  »  miers  ont  été  les  protestans ,  qu'il 

»  avait  abandonnés    pour    se   faire 

Oi)  Vîto  et  Parente.  SclK^pii ,  pag.  i56.  ,,  ^catholique ,  et  en  particulier  Jo- 

C3a)  Ibidem ,  pag.  xlfi,  *                           * 

f33)  Inler  jesnita»  yiros  erudilot  pâucoi ,  j^u-  .3  .  ^^  .^^ 

^«mosbonos  repenn  ait.  Ibidem,  pag,  i55.  )•'                                           ^,    ,  . 

,C34)  Oporinitt^rttbinioi,  Amphotide*  Sciop-  (3»)   D*fcDse  des   nouveaux  ChreUcns  ,   /re.. 


'1    (^S)  Ibidem,  pag,  lag.  .  (39)  C'eii-àrdire  l'auteur  de  la  Morale  pra- 

'  Â»  ^^  Pfeqoe  etiam  ut  multum  Iulis  prKsertim  et  '*^"**  m»      • 

-rf^tienJbns   jesuiU»  bUndiatur  animum  indu-  (4«)  Morale  pnUque,  Utm,  IIÏ,  pag,  134. 

^'•^  miest.  Ibidem.  (4»)  ^  '"^"»«  ,  p^^g'  "5. 
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»  seph  Scaliger  et  ses  partisaDs  ,  qui 
»  regardaient  ce  prëtendu  prince  de 
»  Vérone  comme  le  héros  de  leur 
»  secte.  Ils  furent  surtout  choqués  de 
»  ce  qu'il  avait  blessé  leur  Scaliger 
»  par  la  partie  la  plus  sensible  ,  en 
»  faisant  passer  pour  une  fable  sa 
»  prétendue  naissance  des  princes  de 
»  Vérone ,  en  quoi  les  personnes  les 
»  plusjudicieuses  conviennent  main- 
»  tenant  qu'il  avait  raison.  Les  se- 
»  conds  de  ses  ennemis  ont  été  les 
»  gens  de  lettres.  Il  se  les  attira  sur 
»  les  bras  par  une  trop  grande  atta-" 
»  che  à  la  pureté  du  latin.  Peut-être 
»  que  personne  depuis  le  siècle  d'Au- 
»  guste  n'a  miei!lx  su  que  lui  les  fi> 
»  nesses  de  cette  langue.  Mais  il  y 
»  était  si  pointilleux  ,  qu'il  ne  pou- 
»  vait  sounrir  qu'on  prît  aucun  mot 
»  dans  une  autre  signification ,  que 
»  celle  dans  laquelle  on  le  prenait,  à 
»  Rome  dans  les  meilleurs  temps ,  ou 
»  qu'on  lui  donnât  une  autre  con- 
»  struction  :  et  c'est  ce  qui  lui  faisait 
»  trouver  des  barbarismes  et  des 
»  solécismes  dans  presque  tous  les 
»  auteurs  de  ce  temps-ci,  qui  se  pi- 
»  quaient  de  bien  écrire  en  latin.  Il 
»  eût  servi  la  république  des  lettres, 
>»  s'il  se  fût  contenté  de  remar- 
»  quer  ces  fautes  en  termes  ci* 
»  vils,  doux  et  honnêtes.  Mais  il  le 
»  faisait  d'une  manière  trop  dure  et 
»  trop  piquante,  jusques  à  dire  que 
»  d'avoir  pris  un  tel  mot  dans  un  tel 
»  sens ,  cela  méritait  naticidium  {^oî). 
»  Cela  était  sans  doute  fort  vilain  et 
»  fort  pédantesque  :  mais  ce  n'était 
»  pas  une  raison  suffisante  de  le  char* 
»  ger  de  tan^  d'injures  ,  et  de  l'appe- 
»  1er  la  plus  cruelle  de  toutes  les  bé- 
»  tes  farouches.  Car  ceux  qui  tiraient 
»  aussi  bien  que  lui  tant  de  vanité 
»  de  bien  parler  latin  pouvaient 
»  mépriser  ces  bassesses  ,  et  profiter 
»  de  ses  répréhensions.  Mais  quoi  I 
»  On  sait  que  la  nation  des  philolo^ 
»  gués  est  tort  colère;  qu'ils  sont  fort 
»  sujets  à  s'emporter  sur  des  vétilles  : 
»  et  que  souvent  le  reproche  d'un 
»  solécisme  ne  leur  est  pas  moins 
»  sensible,  que  si  on  reprochait  à  un 
'>  honnête  homme  d'avoir  trahi  son 
^  ami.  Et  comme  ils  savent  dire  des 
»  injures  en  fort  beaux  termes ,  ils 
^  inspirent  leurs  passions  à  beaucoup 

(4a)    f^oje%  le  passage  que  je  cite  ci-après^ 
dans  la  remarque  (F) ,  a  la  fin. 


» 


» 


» 


» 


» 
» 
}) 
)> 
}) 
» 

» 
» 


» 

» 
» 
M 
» 


I) 
» 
}> 
» 
» 
I) 
M 

» 


de  gens.  Voilà  ce  qui  a  fait 
grand  décri  de  Scioppius.  L 
que  trop  libre  et  trop  Téh< 
avec  laquelle  il  a  attaqué  un 
nombre  des  auteurs  les  pli 
mes  pour  le  style ,  a  fait  so 
contre  lui  presque  tout  le  ] 
latin.  Vous  avez  été,  mes 
ses  troisièmes  et  derniers  eni 
Mais  il  faut  remarquer  qu 
qu'il  n'a  attac[ué  que  les  i 
tans ,  les  Scaliger ,  et  les  pi 
gués,  vous  l'avez  comblé  de  1 
ges ,  vous  lui  avez  même  par 

3u'il   eût    blâmé    votre    m 
'enseigner  les  lettres  hum: 
et  vous  n'avez  point  trouvé 
vais  qu'il  fût  loué  et  estimé  ] 
papes,  les   rois  et  les  empc 
11  a  fait  imprimer  un  petit 
en  (636,  où ,  pour  se  défendi 
tre  ceux  qui  le  déchiraient , 
porte  un  nref  d'Urbain  VIII 
très-chrétien,  qui  lui  est  fort 
rable ,  et  d'autres  lettres  de 

{>ereur  Ferdinand  II ,  du  roi 
ique  Philippe  IV  ,  des  de 
Florence  et  de  ^Mantoue  \ 
témoignages  fort  avantage! 
cardinal  Bellarmin  ,  et  de 
coup  d'autres  jésuites ,  qui 
son  esprit ,  sa  doctrine ,  s( 
quence  ,  son  zèle ,  sa  verti 
intégrité ,  sa  piété ,  sa  foi  ,  g 
dence  ,  sa  sagesse  et  sa  ,  p( 
tion  dans  le  sens  de  l'Ecr 
qui  font  profession  de  l'at 
comme  un  homme  célèbi 
toute  la  terre  ,  et  qui  l'ap 
le  roi  des  savans  :  Perilhist 
Gaspari  Scioppio  eruditorui 
Croyez-vous,  mes  pères,  qu' 
soit  aisé  de  persuader  le 
qu'un  homme  dont  vous  a 
tant  de  bien  pendant  tant  de 
soit  devenu  tout  d'un  coup 
méchant  homme  du  monde, 
son  zèle  pour  l'église  ,  doi 
parliez  avec  éloge  ,  soit  dev< 
zèle  bizarre  et  hypocrite , 
qu'il  l'a  avertie  dans  quelq 
vres  de  ce  qu'il  trouvait  à 
dans  votre  conduite  ,  comi 
fait  avant  et  après  lui  t 
personnes  recommandables  \ 
piété.  Arias  Montanus  Lanu» 
Sotélo,  Diego  Collado,-  doi 
de  Palafox ,  et  beaucoup  d' 
Que  s'il  a  excédé  dans  les 
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»  Tes  «  et  dans  un  air  trop  ai^re ,  on   contiyi  saneuinarium  Casp.  Scioffpii 
>  qa*il  ait   rapporte  des  faits  trop    Classicum.bn  peut  voir  aussi  le  livre 
1»  scandaleux,  on  ne  le  soutient  point    intitulé  Cancellaria  hispaniea  ;  on  y 
»  en  cela.  Mais  il  faudrait  que  vous    trouve  quelques  extraits  de  ce  livre 
»  Teussiez  convaincu  de  fausseté  par   de  Scioppius  (^7).  Notez  qu'il  se  glo- 
«  sept  ou  huit  exemples  bien  vérifiés,    riHe  d^avoir  été  le  principal  architec- 
»  pour  avoir  droit  de  vous  faire  croi-   te  de  la  ligue  catholique  qui  fit  tant 
»  re  lorsque  vous  l'appelez  le  plus   de  mal  aux  protestans  en  Alemagne. 
»  furieux  calomniateur  qui  fut  ja-   Ayant  pubhé  le  catalo^e  de  ses  ex- 
»  maii.  »  ploits  ,   pour  faire  voir  au   public. 

M.  Baille t  nous  apprend  que  Sciop-    comment  il   à  fait  valoir  les  talens 
^las  a  pris  un  grand  nondm  de  mas-    que  Dieu  lui  avait  commis  (48),  ii 
ques  ,  pour  pouvoir  attaquer  avec    met  au  septième  lieu  ,  Fœdus  catho- 
phu  d'impunité  f  non- seulement  di-    licum   in   Germanid,  cujus  primum 
PiTs  particuliers  de  considération  ,    auctorem  ,  et  actoremfuisse  Sciop- 
nuds  principalement  tout  le  corps  des  pium ,  liUeris  ipsius  Ccesans  manu* 
jésuites  contre  lesquels  il  a  composé   conscriptis  ,  et   Tretdrensis  electoris 
plus  de  trente  traités  differens  dont   testimonio  doceri  potest  :  sicut  etiam 
Ut  seuls  titres  fonthorreur.  Il  promet   eomes   TilUus  in  poculi  aurati^  quod 
de  les  démasquer  dans  le  Traité  des   et  donauit^  inscriptione,fœderis  iUius 
Auteurs  déguisés  sous  les  titres  diffé"  primum  auctorem  appellat  :  qui  scjr- 
nw  de  Junipère  d'Âncône,  deué-  phusapudBenedictinosWeigartenses 
nias ,  rf'A  Fano  Sancti  Benedicti ,  de  etiamnum  seruatur  (49). 
Grosippe ,  de  Grubinius ,  de  Hay ,  de       (F)  Il  uomit  sa  rage.,,.  surduPles- 
Krieioeder ,  de  Sotélo,   de  Vargas,    sis  Mornai,  ]  La  fureur  avec  laquelle 
et  de  quelques  autres  (d^O*  Voyez    il  s'efforce  de  le  tourner  en  ridicule 
dans  M.  Placcius  le  titre  d'un  prodi-   (5o) dans  son  Alexipharmacumregium 
peux  nombre  de  livres ,  publiés  ou  fclU  draconum   et  veneno  aspidum 
préparés  par  Scioppius  contre  les  je-   sub  PhiUppi  Mornœi  de  Plessis  nu- 
laites  (44)-  perd  Papatûà  Historid  qbdito  opposi- 

(E)  7/  poussait  les  princes  à  extir»   tum  ,  et  sei^n,   D,  Jacobo  magnœ 
per  les  protestans  par  les  voies  les   Britannica  régi,  strenœ  januariœ  loco 
plus  sanguinaires.  1  II  ne  faut  ^ue    muneri  missum  (5i),  est  si  outrée, 
Toir  le  livre  qu'il  publia  à  Pavie ,    que  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  rien 
Tan  1619 ,    sous  le  titre  de    Gasp.  faire  de  plus  sanglant  contre  un  au- 
SâoppU  consiliarii  regii  Classicum  teur.  Je  pourrais  faire ,  dit-il  (5^) , 
Beuisacri,  ùueHeldusreditfiwuSyhoc   un  juste  volume  des  solécismes,  des 
tst  ad  Carolum  V,  imperatorem  au-  barbarismes,  «et  des  autres  fautes  d'é- 
gustum,  Suasoria  de  cnristiahi  Cœsa-  locution  que  j'ai  trouvées  dans   le 
tis  erga  principes  ecclesiœ  rebelles   Mystère  d'Iniquité  (53);  mais  je  veux 
^ffieioj  deque  ueris  compescendorum  épargner  aux  calvinistes  la  douleur  de 
Hereticorum  ecclesiœque  in  pace  col-  voir  leur  Hector   digne  non^seule- 
dùcandœ  rationibus.  La  réponse  que   mentdelaféruledeCasaubon,  lechef 
loi  fît   un  luthérien  de  Strasbourg   des  pédans ,  alpha  cathedrariorum , 
C45)  y^^t  la  peine  d'être  lue  :  elle  a  mais  aussi  des  verges  du  moindre 
.   '^owrtitre' Tuba  Pacis  occenta  Sciop'  cuistre,    qjuem   quicunque    uirgator 
^iano  Belli  sacri  Classico  ,  Salpiste   ubere  virgidemid  officiât ,  et  multi- 
^iKodosU)  Berenico ,  Norico  ,  histo- 

9^rum  et  patriœ  studioso.  Voyez  aus-      W  ^.^*«*»"  fî«'  '«?*>»«"•  Piore,  Scipppiani 
^  le  traité  de  Justus  Meyer  (46;^ ,  in-      ^^  j,^^^  chrisU  Gaspari  Sciappio  ad  „e. 

«*tule  :  Juns  pubuci  capitallS  Quœs-    gotîandum  crédita, 

^~^    Ùntne  protestantes  jure  Cœsareo       (4q)  f^ores2ei(Vr«in(i(ttZe  .-Gasp.  Scioppius* 
Itici  et  ultime  SUppucio  ajfficiendiy    ^^  Psedift  humanuam  ac  dÎTinarain  Litteraram  , 

<43)  BaiU«t ,  Jagem.  sar  les  Critiques  gramm  ,        (5o)  Entré  au^s  choses ,  sur  l'exhortation  au 
535,  roi  Jacques  dejatre  la  guerre  au  pftpe. 


C44)  PUecios.  de  Anonymis  ,  cap,  IX,  num,  J5i)  C est  un  in-^^,  de  79  pages,  imprimé  à 

»;pag.  67 ,  68.  M^yence,  l  an  i6i«. 

C45)  Bfatth.  Beme^iiiTBSy  professeur  en  histoire,  (5>)  ^^'  ^a. 

C46)  Profeueur  en  droit  a  Strasbourg,  (53)  Cest^-dire  dans  l'édition  latine. 
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plicem  jaelurd  natis  expiare  cuipam  ohm  anno  1614  ,  MmidrUi  S 
cogat.  ^  multis  uulneribuâ ,  ut  rebani 

re  sans  aucun  ménagement,  ]  Voyez  sibi  per  fias  rem  prœcîaré 
entre  aatres  livres  son  Ecclesias'  gratulantes  audiebantur  :  Et 
ticus  auctoritati  seremstimi  D.  Jacobi  tandem  maenuin  illumpapisti 
Magnœ  Britanniœ  régis  opposUus ,  lavimus.  Qud  de  re  trpi*  à 
imprimé  Tan  161 1,  et  son  Collprrium  extat  narratio  ,  quœLe^tu 
i^gium  Britanniœ  9vgi  grof^iter  ex  inscribitur  (57).  M.  Goloraiéi 
oculis  laboranti  muneri  missum ,  im»>  blié  une  lettre  où  Scioppiua 
primé  la  même  année.  Mais  surtout  quHl  a  été  persécuté  par  les 
Yoyez  sa  Corona  regia  (54),'  car  je  tans,  et  quils  lui  ont  tiré  def 


gner  même  les  puissances  souverai-  siastique  des  papes,  il  se  reg! 

nés,  et  les  tâtes  couronnées.  Cum  oomme  un  hérétique  plus  pei 

quœ  de  ejus  ingenio ,  doctrine ,  intr  qoe  Luther  et  que  Calvin ,  s^ 

mensisque  in  re  litierariâ  laboiibus  vait-  selon  les  principes  de  B 

infitiari  non  posset ,'  quis  estent  to^  en  faveur  de  la  prétendue  pi 

tius   orbis    testimonio    comprobaia ,  papale  sur  le  tempor^  des  i 

vertit  accusationem  nimiamque  ejus  per  difender  Vapastolato  del  j 

ingenU  asperitatem,judiciumquesMb~  scritto  tanti  libri,  ipiaiUe  forât 

austerum,  omnibus<fue  infestum  af*-  altro,efuiperseguilatodapr9t 

guebat,  JYam  ne  ipsis  quidem  regibus  che  mi  tirarono  délie  archilm^ 

^upt^misque potestatibus  unquam pe-  aiocalBy  e  mi lascierono périma 

percisse ,  ciim  nimidj  ac  penè  cjrnicd  Dio  mi  guardi  cAe  non  mi  me 

iletrahendi  libidine  omnes  ordines  non  a  dir  una  parola  sola  in  dif 

solàm  multo  sale  defricaret,  sed  in  dominato  9  con  che  mifarei  n 

omnem  yerborum  etiam  prœtextato-  heretico  che  Luthero  e   CoIp 

rum  amaritudinem  effusus ,  ipsa  lit-  corne  piu  uolte  con  yostra  D 

terarum    capita    virosque    superum  rendissimamisonodiçhiaratOi 

cultu    révérendes  lotis    poluminibus  di  morir    buon    oatoiioo  mu 

conçideretf  asperisquefacetiisjocum  dispetto  délia  corte  romanae 


ac  ludihriumfaceret  (56).  La  princi-  i  suoi  adulatoriÇjSS),  Il  parait 

pale  raison  pourquoi  son  Ecclesias'  fin  de  ce  passage,  qucFanteui 

ticus  fut  brûlé  à  Pari^  était  Finso*  guère  satisfait  de  la  cour  de  Ri 

Icncc  qu^il  avait  eue  d^y  répandi'e  de  venait  de  dire  (5g)  quUl  iropo 

sanglans  outrages   contre    Hcnri-le<-  Baronius  soit  décrédité  como 

Grand.   Voyez   le    continuateur   de  nemi  des  souverains ,  et  de  ret 

M.  de  Thou,  au  livre  V,  page  3 14,  tre  que  les  Annales  de  ce  c 

sous  l'an  >6ia.  contiennent  plusieurs  menson 

(^11)  //  se  glorifia  des  plaies.  ]  Tai  qu^uQ  bénédictin  y  en  avait  n 
déjà  citii  le  livre  où  il  rend  compte 

de  remploi  de  ses  talens:  on  y  trouve  (S?)  G«sp.  Sciopplus^  PsedlA  humai 

nue  les  domestiques  de  l'ambassadeur  *^i"*r«"»  Litteraram,  pag,  a6. 


rage  !  nous  avons  enfin  ôté  du  monde  *'  '^f' 

ce  grand  papiste.  Sicariorum  unde-      (•'>9)'^<'  **"<^  «*«  «^fi'»  par  ignorama 

•"»      /••/•<      _.>•  /••  •  vcrtema  sçrisse  moite  cose  ftUsissime  :  d 

Cim  defamiUa  oratons  angllCl,   qui  niera  che  un padre di  Sa^BenedeUa,  n 

#-/\  tr  f.     ^-  I     ¥»      •  .         vrr  va  y  dice  di  aver  raocoho  due  mila  eiTor 

<'*4)/r*'^"  l^tteleVvr^^nvi  ,   tom.  Xll,  j„„ali,  edi6giudicocheimporUnonf 

png.  368,  remarque  (F).  ^^,^.  „^,„^  siudiscrmUUito ,  îoine  nemi 

(').'))  y  oyez  Forreus  ,  m  Mantissâ  Âat-Analpm.  giuridittione  di  tuUi  »  sovrani  pnncipi^ 

Jrsuiticae  ,  pag.  63.  volse  ancora  in  temporalibus  soggeUart 

(56)  OvUvius  Ferrari ,  in  Littaratorum  fanere.  Ibidem  ,  pag.  8. 
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deux  mille  (60).  Scioppius  ne  parlût  »  oomme  il  ditait ,  en  Allemagne  ;oA 
pas  de  la  sorte  quand  il  ëciirait  »  il  allait  pour  j  porter,  comme  on 
contre  le  roi  Jacques  son  Ecclesias»  '"^  ^-  *'  •   .     . 

ùeus  oui  fut  brûle  à  Paris.  Il  se  glo- 

rifie  de  la  flétrissure  de  ce  livre ,  el 

il  raconte  que  son  effigie  fut  pendue 

en  Angleterre  dans  une  farce  qu'on 


rempli 

»  piétés,  comme  celle  d'un  certain 
»  religieux  dominicain,  nommé  Tho- 


ioua  aevant  le  roi.  Il  dit  même  que    »  mas  Gampanella (64)  Qne  ce 

la  ligue  protestante  décida  quHl  était  »  fût  pour  cette  raison  ou  pour  qnel- 

du  bien  public  qiie  Scioppius  fût  mis  »  qne   autre  cause  secrète  ,   il  est 

à  mort;  ce  qui  obligea  rambassadeur  »  certain  qu'il  tomba  dans  la  dis- 


ptes  qu^ii  rend  de  son  admini-   »  après  lesquels 
stration.  (61)  C7oiitempf us  morCts  ;  eu-   »  retirer  promptement   Ayant  f{ue 
;iu  spécimen  esteoclesiœei  sedùapo»   »  ce  malheur  lui  arrirât  il  eut  con- 
aoUcœ  defensio.  1**.  Contra  Gallo»  à   »  fërence  avec  le  père,  dans  laquelle 
(pubus  ecciesiasticMu  ejuê  publiée  cra-    »  ils  discoururent  fort  long-tempa 
mOMaJuity  quem  tamen  librum  car-   •  <leB  belles-lettres ,  et  particulière- 
dmalis  Beliarminua ,  aliique  magni   m  ment  de  la  doctrine  des  anciens 
theolcgi  summis  iulerunt  laudibuê»    ».  stoïques ,  au'il  professait  Tonloir 
1*.  CSnlni  régent  AnffUœ^   cu;iUy    i»  retirer  de  robscurité,  et  mettre  A 
Hhrum  quatuor  di^ersU  UbrU  editiM   »  la  plus  jurande  lumière  du  monde , 
pfofligavit  :  qui  propterea  sarwto  puf»   »  aussi  bien  que  beaucoup  d'antres 
hiko  remodium  ei  t^iolentumJuU  eoiif   »  de  ses  savantes  pensées  ,  y  entre* 
minaUUf  ejusque  libroê  injoro  exu»   »  mêlant  même  beaucoup  de  matiè« 
rendos  euroi/ic*  In  mimo  tandem ,  $eu  »  jres  d'état,  et  plus  partioulièrement 
tomcediœ  iudiero  coram  $e  acto  p9r-  9  de  celles  des  protestans  d'Allema- 
ionam  efus  induci  fecit ,  kancqua  in  »  gne.  Après  quoi,  prenant  le  même 
piitm  pœnam  statui ,    ut  faucibua   »  père  â  part ,  il  commença  à  Ini  re- 
vue elisis  animant  per  inforiorem    »  montrer  que  le  pape,  en  qualité 
aaturem  exploderet  (69)  :  t^iut  m   »  de  erand  prince ,  avait  les  mains 
hxretici  Elenchomeni  prirfaUone  (»t-   »  fort  longues  j  qu'ainsi  il  ne  pouvait 
den  est.  3*.    Contra  principes  pro»   n  qu'il  ne  lui  mésarrivât,  puisqu'il 
testantes  Jcederis  Uallensis  socios,   »  tenait  avoir  été  beaucoup  offensé 
^ui  Botemburgi  in  concilio  decret^e^   »  par  lui  ;  au'aussi  n'eût-il  pas  man- 
runf,  ipsis  Scioppio  sublato  omnino  »  que  de  ravoir  fait  tuer,  s'il  eût 
ODiis  esse  •  4^nA  oratori  hispanico  Z).    »  voulu  s'en  venger  de  cette  sorte. 
ialtasari  Zunicœ  causa  fuit ,  ut  eum   y  Mais  que  le  pape  n'avait  antre  des- 
Germanid  relictâ  Medtohumm  conr   »  sein  que  de  le  prendre  vif,  le  faisant 
^ederejuberety  Insubriœque  prmùdi   »  enlever  de  Venise  même,  pour  le 
^abàtem    ejus  litteris    aoeuratissimè  »  conduire    à    Rome;    nonobstant 
^ommendaret,  a  quoi  il  s'offrit,  lui ,  pourvu  qu'il  le 

(I)  Des  reprockes  de  sa  prison  de  a  consentit  ,  de  traiter  sa  reconci- 
^Venise  mal  circonstanciés?]  Il  s'en  »  liation  avec  autant  d'avantage  et 
faut  tenir  â  la  narration  de  frère  »  d'honneur  qu'il  en  pourrait  son- 
^ulgence.  La  voici  (63)  :  «  Dans  ce   »  haiter  :  affirmant  encore  qu'il  avait 


temps  que  ces  controverses  étaient 
d^i  acMsommodées  à  Venise  ,  y 
arriva  Gaspar  Scioppius,  homme 
beaucoup  connu  au  monde  par 
tant  de  livres  Qu'il  a  fait  imprimer  : 
il  venait  de  Rome  pour  passer, 


commission  de  faire  bien  des  trai- 
tés avec  les  princes  allemands  , 
même  touchant  leur  conversion. 
Le  père  répondit  qu'il  ne  savait 

Ï^as  avoir  fait  aucune  chose  pour 
aquelle   sa  sainteté  dût  se  tenir 


)ConfiSre%e0  ^  ditV^ûn,  dansUs^ov^  »  ofiensée  (65)...  (66)  Qu'au  reste  il 

de  h  Répnblkiuc  des  Lettre* ,  a»rU  1684 ,        (64)  Là  mfitu ,  pa^.  11 

>ae  j 


t)  SciopiHW ,  PKdia,  pag.  aS. 
(fSs)  yojres  Merici  Casaubcmi  PieUi ,  pag.  a3. 
»jJPS3}  Vi«  da  père  Pael,  pag.  191 ,  /dition  Je 


(64)  Là  mfine ,  pat,  igs. 

(65)  Dans  ce  que  te  si 

-    'Ho     - 


tme  ic(,  est  contenu 
U  passage  de  l'Bomicide  'de  soi-mfme^qmeje  rap' 
povte,  ci-dessus  f  articU  Suinr-Cr^ÂM  ,pag, 
37,  citation  {6), 

(66)  Vie  du  pire  Paul ,  pag.  igS. 
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»  le  remerciait  de  sa  bonoe affection,^  taines  et  menaçantes  dont  il  sVfal 

]>  ne  se  mettant  pourtant  en  aucune  serri  dans  une  conyersation  avec  c< 

»  peine  de  tous  ses  avis,  et  ne  se  vou-  Servite    (69).    Scioppins    dit    qu*of 

M  Jant  départir  en  aucune  façon  de  l'arrêta  parce  cru^on   fut  averti  q^ 

2>  rintërét  du  public  y  puisqu'il,  n'en  était  l'auteur  d  un  livre  injurieux  2 

»  avait  entrepris    la  défense    qu'a-  laseigneuriede  Venise,  et  qnll  allait 

»  prés  grande  connaissance  de  la  jus-  négocier  contre  elle ,  de  la  part  do 

»  tice  ae  sa  cause.  Ses  deux  proposi-  pape ,  avec  quelques  princes  d'Aile- 

»  tionSy  de  faire  tuer,  ou  enlever  mR^ne.  Fïdem  habuerunt  Julio  AdoU 

»  tout  vif  le  père,   furent  trouvées  pho  Weiterishemio,  homini  saxbni, 

»  bien  étranges  et  presque  incroya-  qui,,,,  clàm  ad  eos  detulit  Scioppiaiii 


»  blés  :  cependant, par  ce  qui  arriva   auctorem  esse  libri cujusdam  propoii' 
»  un  peu  après ,  on  peut  aisément  tifice  adyersUs  ipsos  scripti  et  mona- 


3>  tirique,  auquel,  parlant  de  l'entre-  uarietate  admiràUle ,  prœ  quo  ho 
-»  vue  de  lui  et  de  ce  père,  il  attesta  tuus  f^iUiomarus  nec  hiscere  au- 
»  l'avoir  connu  pour  bomme  non  deret ,  multi  docti  uiri  non  nisi  à 
»  indocte  ni  timide  (67).  »  Scioppio  proficisci  poiuisse  persua- 

Ce  récit  nous  montre  que  les  amis    sumhabebani)  et  tune  quoqueponr 
de  Scaliger  s'abusèrent  lourdement   Uficis  nùssu  ad  pnncipet  quosdamin 
lorsqu'ils  publièrent  que  Scioppius   rempublicam  ipsorum  inflammandos 
allaà  Venise  un  peu  après  la  procla-   ««  Germamam  proficisci  (70).  U  est 
tnation  du   sénat  contre    ceux  qui   fur  que  Scioppius  avait  compose  ce 
avaient  assassiné  le   père: Paul,  et   livre/  Rbodius  et  Placcius  se  sont 
au'on  arrêta  Scioppius  parce  qu'on    abusés  en  le  donnant  a  un  professeur 
le  crut  complice  de  l'assassinat,  ^e-   «e  Boulogne  nommé  Ascamus  Per- 
netiam   profectus    est,    Promulgata   sius   (71).    Voyez  la    f^^iera  aUaia, 
erat  paiàb  antè  capitalu  sentmtia  in    (V^)àe  Pierre  Jacques  Villani  de  la- 
sicaws  aUquos  (assasinos   vocant)   cadémie  des  humoristes,  des  geniaax, 
quiPaubim  illum  Servitam,  cujus   et  des  inféconds. 
seriptum  pro  asseriione  juris  P^enetœ       (K)  //  n'épargna  pas  même  lepbu 
Teip,  ,  in  manibus  omnium  uersatur ,    éloquent  auteur  de  Û ancienne  Mome.] 
agressifuerant^  et  vulnera  aliquot,    Lisez  ces  paroles  de  Balzac  :  «  L'ac- 
quœ  tamen  lethalia  prœter  mentem    »  cusateur  de  Cicéron,   dont  tous 
eorum  non  essent ,  inflixerant-   Eo    »  me  demandez  des  nouvelles ,  cVst 
trgo  tempore  in  urbem  ciim  veniret ,    »  le  redoutable  Scioppius.  Il  a  fait 
jussu  magistratds  in-careerem  deduc    »  imprimer  un  livre  à  Milan,  dans 
tus  est  y  quasi  rei  hujus  conscius,  aut    »  lequel  il  accuse  Cicéron  d'incon- 
qui  alterius  eo   explorator  uenisset    »  gruité  et  de  barbarisme.  U  n^y  en 
(68).  Une  fausseté  de  cette  nature  ne    »  a  qu'un  seul  en  France,  et  m&- 
pouyait  que  faire  un  grand  tort  à  la    »  sieurs  Dupuy  me  le  prêtèrent  lors-  ' 
cause  de  Scaliger;  et  d'autant  plus    n  gue j'étais  a  Paris.  Cette  injustice  % 
que. ,  sur  d'autres  chefs ,  lui  et  ^  ses   »  mite  à  Cicéron  serait  une  consola-  i 
amis  firent  paraître  qu'ils  recevaient   »  tion  à  Scaliger ,  s'il  revenait  aa- 
de  mau  vais  mémoires  touchant  Sciop- 
pius. S'ils  eussent  consulté  Lingels-    .  {GQ)Scioppivmmonacijamessettintta^ 

heun ,  ils  eussent  appns  que  1  assas-  '^.^^^  ^  ^^  Pauluai  Servha,ninsotentSu  «  -• 

«inat    de    Fra-Paolo    ne  rut   point  la     naciter  allocutussumectum  se  fecisset.\àa{^ 
cause    de     la     détention     de     Sciop-     Iieim,  cpiatolâ  LXXXaaBoBgawhim  :ttf* 

*  pius:  maU  qu'on  l'arrêta  pmir  s'être   ''«/^^Z"  7^  "7'"*7/<î^7-     ^     _., 

"     V  1. ^-.  l«-    .^JLvI^fl   k«..  ('7o)OponnusGnibiiuas,  Anuphoi.  Sciopf*' 

rendu  suspect  par  les  paroles  hau-  ^  ieaV  163. 

(71)  Voye%  Placcius ,  de  Asonymiset 
(67)  Vojti  VîU  et  Parente»  Gaspar.  Scliojppii,    njmis  ,  in  Appendice ,  pag.  33. 
■nae,  i56.  (72)  ^^  Jonrnal  de  Leîpsic,  d»k  mût  ée 

(pS)  Voyei  là  mgme^pag^  i5o ,  iSi.  1690,  pag,  363 ,  en  parle. 
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)>  jourd'hui  au  monde.  Mais  au  pre>   de  solëcismes.  Cest  là  aii*il  deyait 
»  mier  jour  je  m'attends  que  le  même    montrer  (80)  les  fautes  oe  sWle  de 
»  Scioppius  fera  un  autre  livre ,  par   Jnles-Cësar  Scaliger.   Pesez  men  ces 
»  lequel  il  entrejprendra  de  prouver   paroles  de  Lambecius  ^  elles  repré- 
»  que     Caton     était     un     méchant   sentent  parfaitement  toute  Timpor- 
»  homme,  et  Jules  Cësar  un  mau-   tnnité    cnicaneuse}  de    ce   critique. 
»  Tais  soldat   (73}.  v  Dés  rage  de   Bomo,   ut    notissimum  est,    ingénu 
vingt  ans  il  trouvait  que  Phèdre  se   mcdigni ,  et  oris  maledicentissimi,  qui 
ressentait  quelquefois  de  la  barbarie  propter  prœstantissimorum  et  de  re 
de  la  Thrac»  ,  son  pays  natal  (74)*   Utterariâ  optimè  nteritonim  inrorum 
Faut-il  sMtonner  après  cela  qnUl  ac-   inuidas  ac  injuriosas  calumhiationes , 
cuse    (75)    dHncongruité    Scaliger,   men'fo  Canis   gtàmmaticus  appella- 
Lipse,  Casaubon,  M.  de  Thou,  Fos*  fur  (81).  Voyez  la  note  (8)). 
sevia    (76),   Vossius,  Strada,    etc.?       On  s'étonnera  beaucoup  moins  de 
Ses  censures  sont  quelquefois^  bien  Paudace  qu'il  a  eue  de  critiquer  le 
fondées  ,    mais    non    pas    toujours,   style  ou  les  phrases  de  Cicéron ,  si 
Voyez  ce   que  le   docte  Borrichius   l'on  se  souvient  que  de  tout  temps  il 
a  (ait  contre  lui  pour  la  défense  de  y  a  eu  de  tels  critiques  de  ce  père  de 
Vossius  et  du  père  Strada  (77).  Un   péloquence.Leur  nombre  est  incroya- 
jésuite  (78)  du  collège  de  Rome  a  tra-   ble.  Voyez  la  préface  du  Cicero  a  Ca- 
vaillé  à  l'apologie  de    ce   dernier;    iumnOs  uindicatus    d'André  Schot  : 
mais  je  ne  sais  point  si  son  travail  a   c'iest  un  traité  bien  curieux ,  et  dont, 
paru.  Ceux  qui  osent  condamner  ma-  le^  chapitre  VIII  est  destiné  à  répon- 
eistralement  de  barbarisme  ou  de  so-  dre  a  ceux  qui  accusent  Cicéron  d'a- 
lécisme  certaines  phrases  s'exposent  voir  fait  des  solécismes. 
beaucoup  ;  car  combien  de  fois  leur       (t)    jr^,  chimères  apocalyptiques 
a-t-on  montré,  dans  les  auteurs  qu'on   j^^^  n  importunait  le  cardinal  Ma- 
nomme  classiques,  les  termes  et  les  zarin,'\  Voici  un  fait  qui  n'est  pas  des 
expressions  qu'ils  avaient  blâmées?  plus  connus,  Naudé ,  voulant  réfuter 
la  difficulté    qui  se  trouve  dans  ces  fa  plainte  que  l'on  faisait  que  ce  car- 
sortes  de  disputes  (79)  paraîtra  sen-  ^^jj^l  ne  répondait  pas  à  toutes  les 
siblement  à  ceux  qui  prendront  la  lettres  qui  lui  étaient   écrites  ,  dit 
peine  d'examiner  les  livres  de  Jean   (33)  ^  «  |jue  l'office  de  premier  minis- 
Vontius,  de  LaUnUate  merito    aut  >,  «r^ ,  en  France....  est  comme  une 
faUo  suspecta;  ceux  de  Christophle   „  nasse  où  tous  les  esprits  fous ,  mé- 
Ceilarius ,  de  Latinitate  médias  et  in-  „  îancoliques,  hypocondriaques,  ex- 
fimœ  œtatis ,   et  de  Barbarismis  et   „  travagans ,  se    viennent   prendre  ; 
Idioiismis  sermonis  latini,  et  ceux    »  comme  un  écueil  où  le  vaisseaux 
que  Vossius ,  Borrichius ,  etc.  ont  pu-   j,  ^gg  fous  ,    nat^is  illa    narragonia 
bliés  sur  cette  matière.  Pour  revenir   „  ,;^g    stultifera    Brentii,   se  vient 
àScioppius,  il  faut  dire  q[u'il  pro-   „  briser  ^  et  comme  l'aimant,  pour  at- 
mettait  un  ouvrage  intitule  Herctdes   „  tirer  à  soi  tous  les  esprits  creux 
Coprophorus ,  où  il  avait  ramassé  une   3^  qui  sont  dans  le  royaume.  De  façon 
multitude  infinie  de  barbarismes  et   „  q^^   §£    i^  premier  ministre  était 

I  ,Y»  1       r  ^  irii  ^  nu     1  •      *      ir    »  obligé  de  lire  tous  les  desseins  chi- 

(73)  Bahac .  lettre  XII  k  ChapeUin,  Iw.  Il,  ,  ?»  »^,  .   ,  1   _   ,»«rt»%rtc;HrtTift 

aS;^.  M  li^nï  1637.  '^  »  meriques,  toutes  les  propositions 

(74)  yoy^  Scheffer,  dans  la  Vie  de  PhMre.    »  extravagantes,  tOUS  les  a  VIS  ndicu- 
CÙ  auteitr  se  trompe  dans  la  préface^  nommant    y  Iqs  et  impertinens  que  ces  espntS  lui 

Omnà  celui  qu'il  fallait  notnmerOmsçu,  ^  adressent,  il  n'aurait  pas  assez  de 

J7?>,r7"  "??  Scaliger  hypoboUmiBtts  ei  U         ^  j.  les  lire  uipour  lesexa- 

(;6)  Le  Z'decin,  auteur  d'une  Histoire  de  u   »  miner,  quand  bien  même  il  quitte- 

muuau  de  GoQxagae ,  «<c.  ..                .... 

(7,)  C'est  TAppendi»  <iu  Hure  intitulé  :  OUÏ  («o)  ^V«  f  «  Alex.pk.TmâCuni  j^i.m. 

Bomchii  CogitïSones  de  variis  UUdk  Linguas  (8 1)  Lambecius,  flf»ii4Magirum,  Eponymolog. 

iEutilms  et  Scripte...  Voasii  de  ViUis  Sermonis  ,  cntico ,  pag,  m.  740. 

imprime  à  Copenhague,  1675,  in-40.  (Si)  M.  Graevias  a  très-bien  décrit  Vhumnui: 

'n8)  /Vbriim«  Pierucci.  Voy&^  Borrichius,  ibid,,  saUriqtte  de  Scloppius,«ifln*  la  préface  des  (X.n- 

^.  ifig.  vres  de  Dauiel  rErmite,  impn$nées  a  Vtrecht, 

(^  ^oye» /«  Nouvelle*  de  la  République  des  Ton  1701. 

têtues,  mai  170X ,  pag.  517.  (83)  Naudc,  Dialogue  de  Mjuwurjtf ,  p«tf.  kA- 


1 


198 


»  rût  toutes  ses  oocttpati<m8  plus  sé- 
rieuses pour  ne  yaqaer  qU*â  cel- 
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ministres  auxquels  on  les  adresse , 


*        « 


» 


n 
n 

» 


slis  étaient  si  simples  que  desV 
éanmmns  parce  anHis 


]>  les^là  seulement (84)  Il  nu:  sou- 

»  Tient  d^avoir  connu  depuis  cinq 

D  ans  (85)  trois  hommes  de  verta  si- 

»  gnalée  et  de  doctrine  extraordi- 

»  naire ,  dont  le  premier,  qui  est  le 

»  sieur  CottÛM,  cnanoine  delà  ville 

1»  d^Arras,   soutient  qu'il  y  a  une   *  driaques,  se  croyant  rebnt^',  preo- 

»  montagne  dW  en  la  Palestme^queU   »  nent  de  là  occasion  de  les  blâmer, 

»  Sainte  Écriture  promet  aux  chré-   »  de  dire  que  Ton  ne  répond  point 

»  tiens,  après  qu'ils  auront  surmonté  »  aux  lettres  de  conséquence  ^  car  ils 

7»  les  Turcs ,  et  que  Dieu  veut  qu'on 

u  lui  rebâtisse  un  temple  au  milieu  de 


amuser.  Et  néanmoins  parce  qu* 
ne  le  sont  pas ,  et  qu'ils  connaisseiit 
soudain,  par  l'expérience  et  la  con- 
naxssance  qu'ils  ont  des  affaires, 
gai  solidum  crepet ,  ces  messieurs 
les    mélancoliqaes    et    hypocon- 


»  Jérusalem ,  dont  if  a  fait   graver 
»  le  plan ,  avec  toutes  les  preuves  et 


»  explications  de  son  dire,  tirées  de 


se  persuadent  que  leurs  folies  sont 
telles ,  juxta  illud , 


Quisquis  ttmat   ranam ,  rtnuun  ^utat  em 
Diantun, 

Que  l'on   néglige   les   grandes  a{- 
'"-"^-    1--  moyens  assurés  d'avoir 


de  faire  la  paix, de 

_  — ——~Kr^w  ¥_     

»  prétend  qu'il  n'y  a  jamais 

»  re  ni  docteur  de  réglise  ^^.  «.«        ,       .    <-         .  t    r    .  -  •  «  ■ 
mieux  entendu  la  Sainte  Écnture ,    »  ^^  amges:  et  ds  font  si  >iea  t 


M  Sirs,  de  négliger  les  lettres  qu'on 


ji»  lui  écrit,  les  avis  qu'on  lui  donne , 
ji»  de  n'être  pas  digne  de  la  charge 
»  qu'il  exercft;  et^nalement»  sioa 
»  les  voulait  croire , 

.  •  CoUigë  sareimdut ,  dicet  libartms,  et  exi , 
•  Jam  grmù  «s  mobU. • 


pour 
sembler  nn  concile  général,  où  l'on 
»  puisse  terminer  .  en  faveur  du  roi 
»  ,de  France  les  prétentions  qu'il  a 
»  sur  la  Navarre  et  sur  la  Franche- 
»  Comté ,  et  a  même  dressé  tous  les 
»  décreU  et  canons  qu'il  y  convien- 
»  dra  faire  à  cette  fin.  Or  je  sais  as- 
»  sûrement,  pour  avoir  vu  nne  par-  Bien  des  gens  me  blâmeront  sans 
»  tie  de  ces  écritures  que  ces  trois  doute  de  n'avoir  pas  retranché  de  ce 
2>  hommes  ont  envoyées  au  cardinal ^  passage  tout  ce  qui  n'appartient  pas  à 
»  afin  d'appuyer  ces  desseins  chimé-  Scioppius  ;  mais  je  les  renvoie  à  beau- 
>»  riques  sur  son  autorité ,  que  si  le-  coup  d'autres  lecteurs  qui  prendront 
»  dit  cardinal  eût  été  si^  peu  judi-  un  grand  plaisir  aux  réflexions  de 
»  cieux  aue  de  les  vouloir  considé-  Gabriel  Nandé  que  j'ai  rapportées. 
»  rer,  ils  lui  auraient  plus  taillé  d'af-  Voilà  quelle  fut  la  catastrophe  de 
»  faires  que  le  plus  habile  de  *es  se-  Scioppius  :  après  avoir  employé  pla- 
»  crétaires  n'en  aurait  pu  expédier,  sieurs  années  à  critiquer,  à  morare, 
»  Et  parce  que  chacun  se  pique  de  et  à  déchirer  toute  la  terre»  il  se 
»  politique ,  il  s'ensuit  aussi  que  le  tourna  du  côté  des  prophéties  de 
»  nombre  des  fous  et  extravagans  est  l'Écriture^  il  en  chercha  la  clef,  et  il 
»  bien  plus  grand 
1»  cette 


»  personnes  _     

j>  qui  multiplie  pareillement  le  nom-  lassé  de  tant  de  combats,  et  dcrlanl 

»  bre  des  avis,  conseils,  desseins,  mé-  de  coups  donnés  et  reçus,  il  s'cnfer- 
M  moriaux ,  et  semblables  pièces  qui      ,«^,  «.   .  .    -^       __ 

.  ne  sont  pas  moins  impert^ntes  U  (,£2.1!  r.^S:LrfC'Î2±S?>2 

»  unes     que    les    autres,    m    moins  explevùse,  ed  ipsdclofeaJapenendaeîwu  mr*- 

»  propres  â  faire  perdre  le  temps  aux  **"*  usum  quam  idem  apostoUu  nobis  r*iiqmt 

(84)  Naude ,  dialogue  de  Mascurat .  pag.  455.  plu» .  Epist.  ad  Vossium.  C'est  la  CCCXX  Xi  r«. 

(85)  Ce  livre  de  Naudé/îf(  composé  t'tm  x64<).  des  Lettres  écrites  h  Vossius ,  f>«i^.  tn.  ia5. 
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ma  dans  ce  donjon  ^  il  se  fixa  à  ce    »  suader.    Il  parait   dans    tous 


ses 


s^il  n^eut  point  quelque  enTÎe  d'exci-  »  quittes,   quUl  n'y  a  nulle  appâ- 
ter les  peu  oies  à  de  grandes  reTolu-  »  rence  qttHl  ait  voulu  retourner  à 
tiens ,   en  leur  annonçant  que   les  »  sa  première  religion.  Il  avait  de 
promesses   de  TApocaljpse  seraient  »  plus    de  si  grands  taleps ,  outre 
bientôt  accomplies.  Tous  ceux  qui  se  »  qu^il  ëtait  de  naissance ,  que  sHl 
soQtinélës  d^un  tel  travail  n*ont  pasat-  »  avait  été  assez  misérable  pour  avoir 
tendu,  comme  lui,  quUls  fussent  las  de  »  cette  pensiSe ,  il  n'aurait  trouve  que 
médire  :  quelques>uns  au  contraire  y  »  trop  de  princes  protestans  quiTau- 
ont  aiguise  leurs  armeSyCt  en  sont  de-  »  raient  reçu  à  bras  ouverts,  sans 
venus  plus  satiriques.  Quelques-uns  »  avoir  e'té  oblisé  de  demander  du 
aassi  nont^en  en  vue  que  a*ezciter  »  pain  aax   professeurs  de  Lejrde, 
les  passions  et  de  remuer  les  peu-  »  qu'il  avait  cruellement  oflensés  par 
pies.  Vous  trouverez  le  plan  de  i'ou-  »  la  manière    dont  il    avait  traite' 
vraf^  de  Scioppius  dans  une  lettre  »  Joseph  Scaliger ,  leur  héros  et  leur 
quHl  écrivit  de  Padoue  le  %o  de  fë-  »  idole.  Voilà  tout  ce  que  je  pouvais 
vrier  164^.  U  ne  nous  renvoyait  pas  »  dire  n'ayant  point  le  livre  d^Hor- 
à  longs  jours ,  et  il  réduisait  en  sys-  »  nius  ^  mais  j'en  viens  de  recevoir  le 
téme   l'art    prophétique.    Quatuor  1»  passage  entier,  que  j'ai  fait  mettre 
libellos ,   disait-il  (87) ,   istis  infUci-  »  au  bas  de  la  page ,  parce  qu'il  suffit 
hui  leu  tUuUs  jam  eonftdtoê  habeo.  »  de  le  lire  pour  n'y  ajouter  aucune 
1*.   Fùns  Sapientia  intetUo    lUgito  »  foi,  tant  il  est  plein  d'emportement 
monttratuSf  ?iê€  esf,  eclogm  ex  Sàcrd  »  et  de  fureur  contre  les  catholiques 
ScripUardetsanetispatr&usdeSatrœ  »  en  général ,  et  contre  Scioppius  en 
Scripturœ    âUtdio  ,    ejusque    siudii  »  particulier,  accusant  les  uns  du 
i^eoessitatej  uiilitau ,  adjumeiUis  et  »  dessein  barbare  d'égorger  tous  les 
Umporibtts,    a«.    Clavis  seientiep  ad  »  protestans,  et  l'autre  d'avoir  été 
apàienda  regm   cœlarum  myateria 
propediem  oùnsummanda  ,  hoe  est. 


ipecimen  exegeteos  propheticœy  in 
psalm,   45*   3  •    jinnunciatio    regni  page 


»  protestans, 

»  l'instigate  ur  de  cette  cruelle  résol  u> 
V  tion  (88).  »  Voici  le  passage  qui  fut 
envoyé  a  fil.  Arnauld:  je  le  tire  de  la 

,_     _       -0-   page  386  de  l'Histoire  ecclésiastique 

Ckristi  ac  popuU  <hristiani  in  orbem   de  George  Uornius  ^89), que  M.  Leidec- 

tetnefiuurum  usque  ad  nouissimum  ker  a  continuée  et  commentée.  JVun- 

onaorum   et    expeditionem    Gog  et  quhmntseyain^èiicoTVLminmajoripO' 

intemecionem  eju$.  ^^,  Sjrstema  ar^   sitœerantdiscrimine^quàmpostiliam 

tu  Prophetandi  y  continens  ejus  artis  Bohemiorum    calamitatem.    Jesuita; 

foiengy  officia^  materiam  subjectam   enini  jam,  quasi  partâ  de  univers^ 

et  inatrumeniay  exempta  Galeni  in   Germaniâ,  i/Mo  omm&uj  Qv^angelicis, 

^X^temate  artis  medicœ.  victorid ,  insolenter  triumphabant ,  ac 

(M)  Qu'il  témoigna  quelque  enpie   rùl  nisi  cadem  protestantium  spira- 

de  rentrer  dans  la  communion  des   bant,  quodam  Jtagiùosissimo  gram- 

protestans,"]  M.  Arnauld  ne  le  pou-   matico ,  et  ob  scelera  AltorU  Norico- 

?ait  croire.  «  Il  y  a  une  chose  qui    ^"^f*^  conunissa  infami,  Gasparc  Schop'. 

»  donnerait  une  très-méchante  opi-   pio,  ex  palatinatu  superiore  Neagora 


>  de  sa  religion  avec  les  Hollandais ,  iobat  Scioppio  )  homine  in  aposlasiam 

»  et  que  pour  cet  effet  il  eût  écrit  a  prolapso ,  classicum  canente  et  totale 

»  Leyde  qu'il  se  ferait  protestant  si  excidium  protestantium  pmmittcnte , 
1»  on  le  vonlait  recevoir.  Mais  il  y  a 

j»  si  peu  de  vraisemblance  â  cela,  (?8) Morale  praUquc,  tom.  III,  chap.  FI, 

»  qu'il  faudrait  avoir  un  autre  ga-  ''T  "^j.'^°;     /  p         «o          r        ^ 

—   »«M»     ^..^U.^.».:...     ..^... 1      ...    -  (80)  £rfU.    Lugd.    Bat..    1687  :  en   faveur  de 

>  rant   qu  liomius ,  pour  se  le  per-  J^c  7««  ont  Je  autre  édiuol,  je  dis  7«e  r« 

passage  se  trouve  au  numéro  6  du  UI'.  article 

(8;)  Scioppitu,  E^îst.  ad  Yo»ûuin ,  pag.  zaS.  de  laJlI^.  pt'riode. 
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ac  suadente  s  gui  tamen  mhU  nisi 
miserabilis  titterator  fuity  ut  opéra 
ejus  inepta  et  maligna  ostendunt ,  ac 
extrema  senecta,  scriptia  Patauio, 
uH  prœ  jesaitaram,  t/ifo?  ejus  insi- 
diantium  metu  delitescebat ,  Ley- 
àacta  litteris^  transitionem  iteriim  ad 
euangelicos  offèrebat,  si  in  gratiam 
reciperetur  ,  sed  rejectus  aposta^- 
ta  contemtusque  ob  yanitatem  fuit. 
Je  n'ai  euére  lu  d'auteur  cfui  ait  parle 
de  ce  dessein  de  Scioppius,  sans  se 
fonder  sur  le  témoignage  d'Homius. 
Cela  me  tente  de  croire  que  l'on  n'a 
qu'un  seul  témoin ,  et  je  doute  que 
cela  suffise  dans  un  fait  de  cette  na- 
ture. J'ai  ouï  dire  à  un  savant  luthé- 
rien que  les  lettres  de  Scioppius 
sur  ce  sujet  ont  été  entre  les  mains 
de  Boéclâ'us.  Mais  pourquoi  donc  ne 
les  a-t-on  pas  publiées?  car  on  ne 
saurait  ignorer    que    beaucoup    de 

Sens  ne  traitent  de  fable  ce  récit 
'Homius  :  c'est  pour  le  moins  une 
indiscrétion  qui  méritait  d'être 
censurée  par  le  sénat  académique. 
C'est  faire  tort  à  la  trés-ilIustre  uni- 
versité de  Lejrde ,  que  de  publier 
qu'elle  rejeta  les  offres  de  Scioppius. 
Cette  conduite  n'eût  été  conforme  ni 
a^  la  prudence  humaine ,  ni  à  la  cha- 
rité chrétienne.  Il  eût  été  glorieux 
aux  protestans  de  regagner  un  tel 

Sersonnage  ;  d'ailleurs  l'église  ne 
oit- elle  pas  toujours  tendre  les  bras 
à  ses  enfans  révoltés  ?  ne  faut-il  pas 
qu'à  l'exemple  du  bon  pasteur  elle 
aille  chercher  toutes  les  brebis  éga- 
rées ?  A  plus  forte  raison  pécherait- 
elle  en  fermant  la  porte  aux  brebis 
qui  demanderaient  de  rentrer  dans  le 
bercail.  Était-il  impossible  que  Sciop- 
pius ne  se  repentît?  pouvait-on  déci- 
der certainement  que  ses  demandes 
étaient  une  fourberie  ?  et  en  tout  cas 
n'eût-on  pas  pu  prendre  garde  qu'il 
ne  ftt  du  mal  ?  Notez  ^u'il  remarque 
dans  sa  lettre  à  Vossius  que  les  li- 
vres prophétiques  qu'il  souhaitait  de 
faire  imprimer  ne  contenaient  rien 

2ui  fût  contraire  à  la  communion  de 
ome.  II  fait  assez  entendre  qu'il 
reconnaît  l'injustice  et  l'usurpation 
de  la  cour  de  Rome,  mais  il  ne  dit 
rien  qxii  insinue  qu'il  eût  dessein  de 
se  retirer  chez  les  protestans.  Vix 
autem  sperare  audeoyfore  ut  quic' 
guam  istorum  in  Italia  edendi  uenia 
miki  detur,  non  qubd  quicquam  in 


eis  vel  decretis  romanœ  ecclesiœ  de 
fide ,   yel  bonis  morihus  adt^ersetur, 
sed  quod  mores  curiœ  romance  omnes 
ecclesiœ  leges  jam   olim  in  potesta' 
tem  suant  perduxennt ,  nec  jam  cui" 
quant  fas  sit  quicquam   taie  dicere 
aut  scribere ,  quale  ipsi  ponlifices  in 
D,  BemardOf  Brigittd ,  et  Catharind 
Senensi  non  modo  yerè  rectèque  die 
tum  fassi  sunt,  sed  etiam  pro  salu- 
bemmo  ûdelium  dogmate  reltgiosè 
obserfan  voluerunt  (90).  Notez  aussi 

3ue  cette  lettre  contient  toutes  sortes 
'honnêtetés ,  et  plusieurs  marques 
de  confiance  a  l'égard  de^Vossius. 
(N)  On  doit  mettre  sa  mort  a  Van 

1649  ^95)*^  ^®  ^^®  i®  m'en  vais  cit^ 
de  M,  fiaillet  fera  connaître  que  ^vl 
de  gens  savent  quand  Scioppius 
quitta  cette  vie.  Cette  incertitude 
1  aurait  désolé,  s'il  l'avait  prévue  au 
temps  qu'il  faisait  un  si  grand  bruit 
par  toute  TEurope.  «  (92)  Je  n'ai  pu 
»  encore  savoir  nettement  le  temps 
»  de  sa  mort.  M.  (^*)  Patin  le  père 
»  l'a  marquée  en  i649*  M.  (^*)  Lam- 
»  bécius  témoigne  qu'il  faisait  en- 
i>  core  des  livres  en  i65a.  ï)'aatres 
»  semblent  avoir  prolongé  sa  vie  au 
»  delà  de  l'an  »66o.  M.  (♦')  Galois, 
»  parlant  de  lui,  en  i665,  témoigne 
»  qu'il  était  mort  depuis  peu  de 
»  temps.  M.  i^^)  Konigiu8,écnvant  en 
»  1678,  dit  de  lui  :  Paucis  alhinc  an- 
»  nis  uiwere  desiit,  »  Joignons  â  cela 
que  d'autres  mettent  sa  mort  a  l'an 
i663  (93).  De  tous  ces  écrivains-là 
celui  qui  rencontre  le  mieux  ^  est 
M.  Patin  ;  car  il  est  sûr  ^que  Sciop- 
pius mourut  l'an  1649  *"  Ferrari  en 
parle  comme  d'un  homme  qui  n'était 

(qo)  Scioppius ,  Epist.  ad  Yosânm  ,  imi^.  asS, 
220  :  elle  est  daté»  au  ao  de  février  io4a. 

(^i)  Conune  a  fait  M,  Witte,  <b  Dîario  biosnt* 
phico.  ' 

(93)  Bailletf  Enlans  ctièbres ,  artiùle  6g. 

(**)  Dans  ses  Lettres, 

t**S  Totn.  I  Bibl,  Find,,  Ces,,  cap,  5o,  L  u 

(*3)  Journal  des  Savons, 

(•4)  Bibl.  veU  et  nov, 

(93)  Obiit  anno  i663  octogenario  major.  Pope 
Blountf  Censura  Âuctomm,  pag,  69a.  H  aariit 
vécu  quatre-vingii^ept  ans ,  s'il  eût  vécu  jusm'm 
»663. 

*  Gomment  concilier  cette  date  de  1649  arec  k 
passage  de  Baillet,  rapporté  par  Bayle  dans  la  re* 
marque  (G)  de  rarticte  Amcius,  tom.  II,]MiS* 
1x5/ C'est  une  obserration  qne  nVat  faite  ai  Ls* 
clerc  ni  Joly.  La  Monnwe,  dans  une  note  sar  It 
n<*.  16a  des  Jugemens  des  Savans ,  dit  qne  Bsjlc 
démontre  qne  1649  est  Tépoque  de  la  mort  i* 
Scioppius  f  et  qu'il  avait  alors  soixante-treise  m*. 
La  preuve  de  son  âge  est  tkéc  paf  .1*  MoaiiMc 

\ 
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plus;  il  en  parle,  dis-ie  ,  ainsi  dans 
une  harangue  (g4)  qu'il  recita  la  sei- 
zième année  de  sa  profession  de  Padoue 
(q5).  Or  il  commença  de  professer 
^ns  cette  université  Pan  i634  (q6). 
n  parlait  donc  de  la  sorte  Pan  ié5o. 
D'où  l'on  doit  conclure  que  M.  Patin 
n'avait  pas  été  mal  infoimë  à  l'ëgard 
de  Fan  mortuaire,  lorsqu'il  écrivit 
le  i3  de  juillet  1649  *  ce  que  je 
m'en  vais  copier.  «  (97)  La  mort  est 

>  fort  sur  les  gens  de  lettres  cette 

>  année  ;  depuis  que  M.  Hofman  et 
»  M.  Piètre  sont  morts,  nous  avons 
»  aussi  Yu  monrir  ici  M.  des  Yve* 
yt  tanz,  qui  avait  été  précepteur  du 
»  fea  roi  ;   M.  Justel ,  secrétaire  du 

>  roi ,  savant  homme  oui  avait  au«> 
»  trefois  été  au  maréchal  de  Bouii- 

>  Ion  ;  oatre  cela ,  sont  décèdes  en 

>  Hollande  MM.  Vossius  etSpanheim; 
«  et  en  Italie,  Paganinus  Gaudentius, 

>  etGaspar  Scioppins,qiiiaécritilya 

>  environ  quarante^trois  ans,  un  livre 
»  fort  infUme  contre  l'imcoraparable 

>  loseph  Scaliger.  Ce  Scioppius  était 

>  eni  sa  jeunesse  luthérien  ;*^il  se  fit 

>  catholique  romain  par  la  lecture 

>  des  Annales  ecclésiastiques  de  Ba- 

>  ronius  ^  â  ce  qu'il  disait.  Puis  'il 
*  s'en  alla  à  Rome,  où  il  fut  fait  do- 

>  mestique  ûu  cardinal  Madruce.  Il 
»  se  voulut  alors  faire  jésuite  (q8)  ; 

>  mais  ceux-ci  crurent  qu'il  valait 
»  mieux  qu'il  demeurât  séculier,  et 

>  qa'il  leur  pourrait  rendre  de  plus 
^  notables  services  ;  ce  qu'il  fit,  écri- 


^5)5.  JtAj  rcaiari{iae  que  U  Moonoie  annût  àh 
^re  i5^  :  att  bas  de  «on  portrait,  qaUl  fit  graTer 
^  ftomCfOD  lit,  dit  J<rfy  :  Gatpar  Scioppius^anno 
*^a% ,  mtatù  m  :  ce  qui  donne  encore  X576.  C^est 
^■ïtte  date  qae  Niceron  a  adoptée  dans  le  tome 
^UXr?  de  ses  Mémoires, 

(9O  CelU  ^ia  pour  titrt  :  Fanns  Litterafeonujk 
^  Per  sexdecim  armas  in  Patavino  grnMh' 
'^...  rhetoris  Pairies  impUt.  Uùdem,  circajSn, 
49Q  GbtoIus Patinas,  m  Lyeeo  PataTÎno,  p,  x5. 
'*Joly.ditqa*tl  est  certain  que  cette  lettre  est 
^^  datée,  et  qoe  Sciopiuos  ne  mourut  que  le  iq 
^^^radbe  1^(9,  tuirant  J.  Ph.  Thomauni,  dans 
^^  Gjmmanmm  paiavimim, 
C97)  Gui  Patin ,  Lettre  XY  Je  U  premâre  Ah- 
^^f  et  XXII  Je  la  seconJe,  à  la  page  ofi  du 
•»  tomte,  éJition  Je  Genève ,  i6gi. 
l»)iramiresJisetUifu'a  l'a  «V,  qu'il  quitU 
'  esuB^gnie.   Faje»  M,  Baillet ,  Jugemens 
les  Cnt.  gramm. ,  niim.  535.  Cest  une  erreur, 
'«*  Ansphot.  Seio^m.  »  pag,  169.  F  Joly  repro- 
4  Bayle  d^avoir  laissi  passer,  dans Varticle 
iB  ,  note  (C),  tom.  I,  pag.  43a ,  TerTçur 
qu'il  relève  ici>] 
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»  vant  contré  Scaliger.  Il  fit  quel- 
»  ques  voyases  pbur  eux  en  Allema- 
»  ene  et  a  Venise,  déguisé  (90).  Puis 
»  il  fut  fait  pensionnaire  de  f'empe* 
»  reur  ;  mais  enfin  il  se  déclara  en* 
»  nemi  de  l'empereur  et  des  jésuites, 
»  et  se  retira,  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
»  sonne  ,  à  Padoue,  où  il  a  vécu  en 
1»  assurance  de  tant  d'ennemis,  après 
»  avoir  obtenu  de  la  république  de 
»  Venise  pardon  de  sa  vie  {Passée.  Il 
»  est  soupçonné  d'être  le  plus  grand 
y>  auteur  de  plusieurs  livres  faits  de- 
»  pnisquinzeans  contre  les  jésuites^et 
»  entre  autres,  de  Anatonud  Societa- 
»  tis ,  et  de  Stratagematisjesuitarum, 
»  Il  a  dit  autrefois  à  un  de  ses  amis , 
»  qui  est  fort  le  mien ,  que  le  cardi- 
»  nal  Baronius  l'avait  sollicité  par 
»  lettres,  lorsqu'il  était  en  Allema- 
»  gne,  de  se  faire  catholique,  et 
»  qu'en  ce  cas-là  il  lui  promettait 
»  qu'il  le  ferait  devenir  cardinal 
»  (100)  ;  que  Baronius  lui  -  même 
»  espérait  de  devenir  pape  après 
»  Paul  V.  » 

(0)  Son  application  au  travail ,  sa 
mémoire,  la  multitude  de  ses  écrits,., 
son  ascendant  sur  ses  ennemis. '\  Le 
Ferrari  va  nous  apprendre  qu'il  étu- 
diait nuit  et  jour;  que  pendant  les 
Suatorze  dernières  années  de  sa  vie 
se  tint  enfermé  dans  une  petite 
chambre ,  et  qu'il  ne  faisait  rouler  la 
conversation  que  sur  les  sciences , 
avec  iceux  qui  le  visitaient;  qu'il 
eût  pu,  comme  un  autre  Esdras,  réta- 
blir la  Sainte  Écriture  si  elle  se  fût 
perdue ,  et  qu'il  en  citait  des  passa- 
ges tout  d'une  haleine  plusieurs  heu- 
res de  suite  ,  avec  une  telle  présence 
dé  mémoire,  que  les  assistans  ne  pou- 
vaient assez  radmirer ,  vu  que  <rail- 
leurs  il  en  tirait  des  doctrines  fort 
singulières ,  et  ignorées  des  plus  sa- 
vans.  Le  nombre  de  ses  ouvrages 
surpassait  le  nombre  de  ses  années. 
Ayant  parlé  de  sa  faveur  auprès  des 
papes  et  de  plusieurs  princes,  com- 
me aussi  des  emplois  publics  dont  il 

^g)  Cela  parait  faux  :  le  premier  vojage  qu'il 
Jlten  Allemagne,  depuis  son  catKolicisme  ,Jut  en 
l'année  1607 ,  au* on  l'arrêta  à  Venise  penjant 
quelques  jours.  Il  parut  en  Allemagne  avecfaste^ 
et  comme  étant  au  service  Je  l'archiduc  Ferdi- 
nanJ  (uojen  Yita  et  Parentes  Gaspsris  Scboppii , 
pag,  iSS,  i56).  Il  dîna  même  à  Ambeig  avec  le 
pnnee  d'Ankalt ,  gouverneur  Ju  Palatinat,  et 
en  reçut  des  honnêtetés  :  vojre%  Amphot.  Sciopp«« 
pag.  lan,  i3o. 

(100)  rojn  Âmphoùdcs  Scioppianie,  pt^,  169. 
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fat  chargé,  on  continue  de  cette  ma*  pensé  itun  grand  succès  son  trarail 
niére  (loi)  :  Donec  inaniumpertœsus  infatigable.  Rapportons  la  suite  de  ce 
in  se  ipsum  recederet,  etpartim  Me^  passage  (io4)  '  Dieu  ne  permit  pas 
iliolanif  partim  in  hâc  urbe  (lo?)  vie-  que  le  trat*ail  excessif  de  ses  études 
turis  œternum  libris  bond  fide  poste-  le  fit  mourir  »  ou  qu'il  fUt  nuisible  à  m 
ritatis  negotium  transigeret.  Éos  lir  sa  santé  ;  mais  il  vowMt  le  souffrir  ^ 
bros  in  ore  Jamœ  in  commendatione  dans  le  monde  pendant  une  uing' 

'   ^  l  peut-être  pUiS 

de  ses  desseins 

,  ^  bien  des  gens. 

exemplo  salis  exjfrimiy  neaitni  law       (P)  Il  fallut  qu'il  essuyât  nulle  ia- 

dari  posse,  judieii  vim  in  aliorum  jures  ,  et  U  se  défia  mente de 

scriptis   œstimandis  ^    et  ad  latinœ  sa  plume.  "]  Peu  «près  la  publication 

orationis  censurum  exigendis  miram^   du  Scaliger  hypobolùnœus ,  ou  Tit 

atque  exactanij  tantam  verb  sacror  paraître  queldues  écrits  fort  outra* 

rum  litterarum  periUamj    quantum   geans  contre  lui.  Baudius^  en  ?ers, 

Jortassh  nuUus  adhano  diem  quan-   Qeinsius  (io6),  en  prose,  prirent  le 

tamqùe  nemo  credat^  qui  illam  auri-   partide  Scaliger. Un  autre  fit  une  satire 

bus  non  usurpdrit.  Ut,  quod  olim  de  sanglante  intitulée  :  yita  et  Parentes 

JEsdrd  dictum  est,  deperditos  Unguœ    Gasparis   Sciappii.    Scaliger  ne  de- 

sancUs  codiceSf  solus  reparare  potue-  meura  pas  les  Was  croisés  ;  il  publia 

vit*  Scilicet  usque  ad  extremam' se-   Confutatio  Fàhulœ  Burdonum  sous 

nectam^nuntio rébus humanisremisso,   le  nom  de  Janud  Kotgersius,  (jaHl 

noctit  diisque  in  sacrarum  litterarum  ne  désigna  que  par  des  lettres  initia- 

commentatione  incredibili  labore  ver-  les  J.  R.  (107}.  Bartbius  se  mit  de  la 

satum  y  ut  ipsum  adeuntibus  perplu-  partie ,   et  fit    trois  satires   contre 

res  horas  uno  veluti  spiritu  infinita  notre  Scioppius  :  j'en  paiie  ailleurs 

sacrœ  paginœ  loca  inusitatâ  memoriœ  (108).  Voici  le  titre  de  quelques  au- 

felicitate  stupentiJbus,  atque  atlomùs  très  écrits  contre  le  même  hommes 

reprœsentaret ,  atque  ex  ipsis  dipiMS  Alberti  de    AWertis   Lyduis  lapis 

sapientiœ  penetraîibus  arcana  etiam   ingenUy  spiritds,  ac  morum  Gasparis 

doctissimis  ignorata  exprimerez  iVi-   Scioppii,  EjUsdem  f^indiciœ  generae 

ndrUm  cum  raro  alias  prodire  in  pu-   les  aauersiisfamosos  ScioppU  libelios 

blicum  soleretf  extremis  temponbus   in  jesuitas,  à  Munich,   16491  '^^^ 

quatuordecim  annos  domo ,  ac  fermé   ffenrici    H^ottùni  JEpistola    de  & 

angusto    cubictdo    clausum    diebus  Scioppio  >  cui  propter  argununù  st 

noctibus  jungentem  lucubrare  perpe-   militudinem  etiam  alla  a/djecta  suntyk 

tuo  solitum^  cUmque  a  doctis  invise-   Amberg,  1637.  Uun  des  principaux  t9* 

retur^  ne  unquam  a  litteris  abscederet  nans  dediésuites  contre  lui  fat  le  pèrt 

uarUsj.  acfestiuis  de  re  litterariéL  ser-  LaurentTorérus,  qui  publia  Gramw* 

monibus  profundœ  eruditionis  frucr   ticus  Proteus ,  areanorusn  sodetaÈ 

tus  uberrimos  commuaicare  cons^e-   Jesu  Dœdcdus  dedotaïus ,  et  gcwi0 

visse  t   huncque    ipsi  ludum  ,    hoc   suo    vultu  reprœsentatus  :  acceld 

otium  y  hoc  laborum  levamen  semper  AuctariunuinimadversionsimittG^ 

fuisse,  JVec  mirum  si  œtate    exalta  paris'jScioppii  Ecelesiastieam  AsO^ 

plures  libros  a  se  confectos ,  quam  ^fgiam,  à  Incolstad,  16316,  i/»-8*.  ^^ 

annos  numeraret ,  ejusque  opéra  vel  pendix  ad  Grammaticum  Pro: 

magnam  bibliothecam  instruere  pos-   quid  de  Rdatione  Alpkonsi  de 

sentyipse  viva  ac  perambulans  biblio- 

tlieca  mento  appeUaretur  j^'^M.'^^,  d.n,  les  Jug««.  èa 

L'ascendant  qu'il  eut  sur  se&  adver-   ^;„,  ^^^  ^^  Crit.  gr.i»«. ,  num^m ,  àHf 
saires  est  une  espèce  de  prodige.  R  ous   «i^u  jdus  de  ^fuatre^ingu  ans  t  U  est  A 

avons   cité    ci-dessus  un    passaee  des     a'enavéeuquesaîxante^treite.        ... 

enfan,  célèbres,  où  l'onaroue  (.03)  J:.°^'2£l^>',fe^'î^ 

que    Dieu  a  presque,  toujours  recom-     ««  un  autre  écrit  intUulf^:  Ifirgala 

Apotheos»  Lucretil  YespîUodî*. 

(loi)  Octovlu»  Fecrarius,  in  ProliMlooe  cui  ti-        (107)  ^<y«»  ThoausMS,  pnef.  w  Oi 
tuîus  Fuaus  LitteratoruiB.  Muteti  ipag'  ^  .,» 

(102)  C'est-à-dire  à  Padoue.  (io8)  Dans  l'article  Barthiv»  ,  •on».  W 

(io3)  BaîUet ,  £nfaas  célèbres ,  artide  6q.  x5x ,  remarque  (Q).    . 
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^as  sit  seruiehâum^  là  même,  en  la  mes  de  mon  auteur.  Cian  de  aingU" 

Dkèiiie  année ,  in^^i  Les  jésuius ,  œ  lis  y  deti^hendi  gratiâ ,  maledieè  eon" 

sont  les  paroles  de  M.  Bailkt  (109),  tumeiiosèqae  loquerctur,   Gasparem, 

nous  ie  dépeignent  comme  le  plus  ver6 Scioppium ^  quiin litterarid rep. 

f^rand  fripon  et  le  plus  scélérat  des  in  primis  ordinibus  numeratur ,  imi 

homntes  »  et  comme  la  peste  pubUque  svhsellii  yirum  atque  inter  litteratos 

des  lettres  et  de  la  société  humaine^  proUtarios ,  utita  dieam ,  référendum 

En  effet  les  plus  grands  hommes  du  esse  €ttebati  quem  Ole  Scioppium, 

siècle  se  plaignaient  de  lui  presque  quonimn  in  auodam  libelle  sua  ttm" 

tous  d'une  pour  y  catholiques ,  hérêti-  pora ,  quasi  liiteratis  vins  non  arnica, 

ques  et  les  déistes  même;  et  tous  don'  modeste  reprehenderat ,  eœpit  contu- 

naient  leurs  suffrages  pour  sa  pro^  meliis  omnibus  laeerare,  atque  pa^ 

scriptiorty  parce  qu*n  attaquait  indif^  '  làm  eum  iftfantemy  rodent ,  et  ommnb 

férefnment  tout  le  monde  ;  qu'il  décfo'  tnnnis    emditionia    expertem    atque 

mit  la  réputation  des  plus  honnêtes  ù^namm  asser^re  ,   nunitarique ,   se 

^ens  avec  autant  de  plaisir  que  d^im-  ubro  edito  ejus  insdtiam  patam  on»- 

fudence ,  et  qutU  faisait  globe  de  nibus  faeturum,  At  Scioppius  misit 

i( épargner  ni  la  qualité  ni  le  mérite.  Uiii  qui  diceret^  si  sibi  ampliks  mo- 

Ferranus,  qui  Ta  tant  loué,  reeonnatt  testas  esset ,  non  se  pugnaturum  cum 

qa*on  le  contraignit  d*entendre  des  «o  eloquentiœ   doctrinceque   armis  , 

nistoires  mal  plaisantes  (i  to).  ted  dtetis'tesUum ,  ac  sententiis  judi" 

)'ai  dit  qn^ii  ne  se  fia  pas  toujours  cum  ,   in  pubUeas   tabulas  relatis  , 

i sa  plume,  et  voici  le  fait.  Un  grand  fuibus  Bononiœy   malorum  faeino- 

bnfaron  dans  la  république  des  let-  wm  av^gutus,  et^ictus ,  ac  condemna' 

très  se  plaisait   à  maltraiter  Sciop<  tus  fuissetj  his  se  armis  curaturum 

S  m ,  et  à  le  ranger  au  plus  bas  étage  *f  ^^  projecta  ad  detrahendum  bo- 

es  gens  d*étude.  Il  le  menaça  même  nistHns  audacia  infringeretury  ac  re- 

d^un  livre  qui  le  convaincrait  aux  tunderetur*  His  audius ,  h  scribendi 

yeux  de  toute  la  terre  de  n'être  qu*un  ootura  illum  sententid  destitit ,  seque 

banc  ignorant.  Scioppius  lui  envoya  tantàm  inira  t^rba  eontinuit  (m)» 

nsoifier  qu'il  eût  à  se  taire ,  et  que  On  peut  regarder  cela  comme  une 

s*u  continuait  à  le  cbagriner  il  se  disgrâ^  bien  mortifiante  pour  Sciop- 

ferait  des  affaires  ,  non  pas  au  tribu-  pi^s.  A  proprement  x>arier ,   Zoïlus 

aal  du  Parnasse ,  devant  les  Muses ,  Ardélio  triompha   de  lui  ;  car  dès 

nais  au  tribunal  des  magistrats;  que  Qu^un  homme  de  lettres,  dans  une 

Scioppius,  mettant  bas  les  armes  de  oispute  d'érudition,  a  recours   aux 

Pérudition,  n'emploierait  point  d'au-  magistrats ,  aux  sergens  et  aux  pro- 

très  écritures    que  celles    que    les  cureurs,  c'est  une  raavque  qu'il  se 

«refles  de  Boulogne  lui  pourraient  défie  de  sa  plume  et  de  sa  science, 

iournir.    Qu'il  y    ferait    lever    les  H  change  l'état  de  la  question ,  il 

^formations   et  la  sentence  par  la-  fcut  le  ooShbat ,  il  n'ose  aller  sur  le 

^elle  ce  personnage  fut  déclaré  con-  pr^  «vec  son  antagoniste  (1  la). 

'^înca  de  plusieurs    crimes.   Voilà ,  (Q)  Il  n  est  pas  t^rai  qu^il  n'ait  point 

^it-il,d'e  quelles  armes  Je  me  servi-  tfouiu  se   laisser  peindre."]  Thomas 

■^i,  s'il  continue  de  m^mportuner.  Barthojin  assure  que  Scioppius  n'ac- 

Quand  cet  homme  eut  ouï  cette  me^  corda  jamais  aux  prières  de  ses  amis 

lAJKe,  il  abandonna  le  dessein  d'écrire  de^  laisser  faire  son  port^^t  ni  aux 

^ntre  Scioppius;  mais  il  continua  peintres    ni    aux    graveurs;    et    il 

'«  parler.  Nicius  Érythréus  raconte  conjecture    que  cela    venait  de    la 

^la  fort  galamment  ;  on  sera  bien  crainte  ^   des    enchantemens.      Mais 

^    de  voir  son  latin  ;  la  chose  man*  comme  il  setrompe  dans  le  fait  (i  i3). 


[lierait  de  ses  principaux  agrémens ,  (us)  Nieiw  Erytkranu,  pinaeotli.  I,  0.  »4i. 

^  je  ne  la  donnais  pas  selon  les  ter-  ^'  P*^  *''•*"  ««'•«^«  Zoïl»*  Ard«Uo.  C\r«  smu 

*  doute  MU  nom  supposé* 

\%or^  BaiUet,  Jug«»«iw  i»  S«v«m  «ur   les  {ili)  Con f€ret,«¥tcceù  ce  ^m  s^rU'Mt dans  Us 

J»  t.  gramM. ,  luun.  535.  remarques  (  0  >  e(  (  £  )  <fc  VarUtU  Thomas  ,  lom. 

i.  aïo)  Ita  nuUtorum  in  se  odia  concitdsse  ,  irt  XJV» 


g^ira*  ifte  ^utyue  kUtontu  audira  cogeretur^  (ni)  Scioppius /âif  mention  de  sa  taiUe-douce 

^^s^tie  fflusquàm  civilibus  Musarwn  paeem  in-  dans  la  pag€  Si  et  xSo  des  Amphotides  Scioppia- 

^^^"éant,  Ferrar. ,  in  Prolusiunc  em  titulus  :  Fu-  ««.  On  la  voit  dans  le  Théâtre  de  Paul  Fréhérus, 

^   XdUeralortti&.  à  la  page  ^. 
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il  ïie  faut  pas  s'arrêter  beaucoup  (S)  Andréas  SciovtiJii ,  fiindt 
a  sa  conjecture  :  rapportons  seule*  Gaspar.,,.  est  un  nom  simtosé.] 
ment  ses  paroles  ;  on  y  -verra  d'autres  On  croit  (lai  )  que  le  jésuite  Garasse 
exemples  un  peu  plus  certains.  (ii4)  e<^t  Fauteur  des  deux  satires  indUi- 
Adduci  nunquam  potuit ,  Caspar  lées ,  l'une  :  Andreœ  Schioppii  Gëi- 
Scioppius ,  quanquam  sœpè  ab  amieU  paris  fratrU  horoscopus  Anticotoms, 
rogatusj  ut  ^ffigiem  suani  uel  eoh'  (jusque  Germanorum  MartiUeriitet 
rihus  pictorum,  t^l  œri  cœlatorum  UarditdUeriiy  f^ita ,  Mon ,  CeuoUt 
committereU  JYeseio  anJaseitU  metu  phium,  Aootheosis  (xia);  Vautre: 
quodaduersariorum,  quos  etmagnot  Andréas  ockioppii  Gasparis  fiaOù 
et  mtUtos  habuit ,  prœsUgias  timeret*  £tixir  calvinisticum^  seu  LapUpkilo- 
Hinc  maluit  cum  Accio  paetd  polumt'  sophiœ  reformatœ  a  Calcina  Geneva 
num  non  imaginum  ceriamma  extr^  primiim  effossus ,  c2ein  ab  Jsaaco  Cet 
cere,  Certè  nec  Palsottua,  imc  Velse-  saubono  Xondini  polUus ,  cum  testa- 
rus  (ii5) ,  nec  Pinelhis,  t^iri  magni  mentario  Anticotonis  codice  mtper 
se  vives  ^  depingi  voluerunt^'  sicut  inventa  (ia3).  M.  Baillet (ia4)reinar 
Calceolarius  in  Jffuseo  prodidit.  Bar-  que  fort  bien  que  Gaspar  Scioj^piiu 

■  tholin  aurait  pu  joindre  aux  trois    ~' '"'  —  ^~  '"^ :»:»—;»• 

exemples  de  Calceolarius  un  roi 
Lacëaémone    (iiQ,    le    philosop 

Plotin  (117),  et  un  célèbre  théologien  de  Gaspar.  Le  fils  d'Isaac  CasaoboDi 

d'Angleterre  (  1 1 8) ,  etc.  ''^  fait  la  m éme  remarque.  Perêam,  ai- 

(K)    Plusieurs   manuscrks    qu'on  il.  (laS),   nisi  meruerit  hic  homj, 

loue  beaucoup,"]  Lisez  ces  paroles  de  quisquis  sit  y  ut  Gasparis^  Sci(Mà 

M.  Morhof  :  lÀbri  Scioppiani  «vlaM'Oi  jrater  credaturesse.  Il  Tenait  de  auc» 

multiatque  inter  illos  ejus  Thésaurus,  certutn  est  taie  illud  esse  sciiptum  vl 

sive  absolutissimi  de   lineuâ  latinft  ipse  Gaspar  Scioppius  illius  audur 

Commentarii ,  apud  Joh^  Michaèlem  esse  potuerit  :  adeo  mendaàis  et  car 

Pierucdum^projessorem  Patavinum  y  lumniis  refertum  est ,  adeo  pUnan 

latitanty  neque  huncindiem  lucem,  maledictis  et  conviciis,  etc.  TJnpeii 

cumindignatione  eruditorum  vident;  après  il  parle  d'une  satire  dont  Gas- 

de  quibus  legendns  est  Gregor,  Let,  par  Scioppius  était  l'auteory  comne 

Ital.  régnante  part.  III  lib.  III ,  pag.  ËudaemonJohanneslereconnait^Cia^ 

325.  Magna  hujus  libri  expeetatio  Cette  satire  est  intitulée,  Holofemf 

apud  litteratos  est ,  et  qui  vtderunt ,  Krissœderi  Landspetga  Bavari  nt- 

ila  commendant ,  ut  in  âlo  génère  nii  ponsioadepistolam  Isaaci  Casaabo», 

simile  a  quoquam  seriptum  illis  esse  .regUinAnglidarchipœdagogiyprovt 

videatur  (iIiQ).  Ce  Piéruccius  est  ap-  ^^  clarissimo  Gaspare Scioppio{iv})> 

paremment    celui  que  Scioppius  a  Casaubon  y  est  accusé  non-seoleiDfl|t 

orné  de  tant  d'éloges  dans  sa  lettre  à  de  ne  savoir  pas  la  langue  latine,  nul 

Vossius ,  et  qui  aurait  souhaité  en  aussi  de  maquerellage ,  de  fomio- 

Hollande  une  profession  en  philoso-  tion,   d'adultère  et  de  larcin,  et 3e 

pbie.  Scioppius  l'avait  pri?  chez  lui ,  quelque  chose  de  pis  encore.  lOf 

et  l'avait  institué  son  héritier  univer-  nteopatri,^  quem  scit  ipse  sptct^lM- 

sel  (120).  mas  semper integritatis fuisse,  stM]^ 

/,  .v-T. n.^v^-       j    I       i.  »..  .  fi*^*^9  îenociniaf    adulteria,  (*• 

(114)  Thomas  Bartholin.,  de  legendis  Libris ,  *^-                •            •     •         •>»•    •       ■     ■.   ^ 

pag.6S,66.tom.pag.                                    '  V*«  «»*'»  ontnina  dU  impingd.A 

(ii5)  J'en  parie  dans  la  rtnuutfue  (G)  de  son  «^««  qaoque   vel  dictu  fœda  )  aM 

artiele^  tom,  XI K  objicere  ?  mirum  ndhi  videturetiat^ 

(116)  AoÉsiLAât  ;  vojez  son  article,  à  lafin^ 
tom,  /,  pag.  a54.  (,„)   fr^jn  M,  BaiUet ,   Anteon  Jéj-I 

(117)  Voje%  son  article^  t.  XII  ^  remarque  (A).  III*.  oart. ,  chap.  111^$^,  et  au  Catokbj^ 
(i«8)  GaUker:  vojre%say\ey  au  commencement,  (>aa)  Imprimée  a  Anvers^  che»  JéiimH 
*  Aux  preuves  dooniet  par  Bayle,  on  pent  ajou-  dussen ,  i6i4,  inF-4'*.                               ^ 

ter  la  souscription  du  portrait  de  Scioppius ,  dont  (i>3)  Imprimée  a  An»ers^  ehe%  Us  kériùrt* 

Tinscription  a  été  rapportée  dans  une  note  ajoutée  Martin  Nutims ,  i6i5,  in-f  o. 

sur  la  remarque  (N)  ,  pag  aoi.  (ia4)  Baillet,  au  /•'.  tome  des  Amî,  ni  * 

(lia)  Morhof.,  Poly-hist. ,  lib,  ï,  cap,    VU,  S-  «•                                                                 . 

pag,  oa.  (i>^  Mericns  Casaubonns ,  in  Pielate ,  f.  »> 

(lao)  Fojet  les  Lcttr««  écrites  à  Vossius ,  pag,  (i>^  Gastigationum ,  lib,  II y  pag,  iiS. 

"*•  '*4«  (137)  Imprimée  à  Ingolstad,  1.6x5 ,  i»^'-> 
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,  nisi  quod  Schoppium  eogito  dent  qne  Dieu  a  donnée  à  Tëglise  pour 
La  lectare  de  cet  ouvrage ,  si  interpréter  TÉcriture.  Ducit  hodiè 
I  croit  Scioppius ,  jeta  Casau-  famiUam^  ce  sont  les  paroles  de  Ga- 
ins une  m^ancoHe  qui  le  fit  saubon  (i33)y  inter^u/uj^e/ier»  Aa- 
*  (139).  Mëric  Casauhon  (i3o)  reticos  hostis  Dei  certissimus  Sciop- 
cela'par  le  Journal  de  son  père,  pius;in  cujus  Ecclesiastico  let^iter 
trouTe^sousle  premier  des  ideft  inspecta  muUas  leei  superioribus  die^ 
*s ,  le  mépris  qu'on  fit  de  cette  dus  aduersùs  tic  Biovjiùç'ùvt  Scriptu- 
Casaubon ,  y  ayant  lu  les  infa-  ras ,  blasphemias  longé  dirUsimas, 
lie  Ton  divulguait  contre  lui,  Après  cette  digression,  je  reviens 
jne  son  père,  et  contre  sa  fem*  au  père  Garasse ,  pour  dire  quHl  nVût 
rîvit  dans  son  Journal  QU^il  se  su  choisir  de  fraternité  mieux  assor- 
tit de  souffrir  avec  sa  lamille  tie  que  celle  qu'il  se  donna.  Bf .  Ball- 
es opprobres  pour  le  nom  de  let  (i34)  observe  qu'i/  ^  avait  au 
Ihrist.  Son  fib  met  en  marge  commencement  de  notre  siècle  un  An- 
'y  a  rien  contre  sa  mère  dans  dré  Scioppius  dans  la  Saxe,  qui  était 
lie  de  Scioppius.  Il  accuse  d'à-  luthérien;  mais  on  ne  me  persuadera 
e ce  satirique,  et  Toici  de  quelle  pas^  ajoute-t-il,  (ni'U  fut  proche  j»a- 
e  il  prouve  cette  accusation,  rent  été  Gaspar,  Je  ne  saurais  rien 
LUS  a  recueilli  les  plus  beaux  dire  sur  ce  sujet  :  je  sais  seulement 
ta  de  l'Écriture  qui  nous  défen-  qae  notre  Scioppius  traite  de  cousin 
'injurier  notre  prochain,  et  Conrad  Scioppius ,  savant  personnage 
ant  le  traité  où  il  les  étale  est  qui  était  encore  en  vie  l'an  i633  (i35). 


lias  inaudito  exemplo  calumr  (137).  Je  ne  voudrais  pas  répondre 
et  omni  contdtiorum  génère  que  Conrad  Scioppius,  taiUeur  de 
li,  congerit  prœcipuos  è  Sanc^  Francfort  (i38),  l'un  des  chefs  de  la 
ipturis  locos  qutbus  uetamur  sédition  excitée  dans  cette  ville,  l'an 
^iam  omninb  contumeliam  fa-  i6i4}  et  décapité  deux  ans  après 
lut  contfitium  dicere  :  nonne  ut  (iSq),  ne  fut  point  parent  de  Gaspar. 
is  palhm  faeiat i  quo  loco  Dei  U,  y  a  eu  un  iTninistre  nommé  Conrad 
\ta  habeat ,  homo  perditus,  at-  Scioppius  ,  qui  fit  imprimer  quelques 
so  ipsi{horresco  referens)  illu-  sermons  en  latin  (i4o)* 
\i)  ?  Joignez  cela  avec  ces  pa-  ^x)  Il  se  servit  d'un  remède  qui  me- 
le  M.  Baillet  :  Casaubon  (**)  ^i^  ^i^^e  rapporté.  ]  Ce  fut  demat- 
Ue  la  plus  cruelle  de  toutes  les  ^g^  son  corps  par  une  diète  rigou- 
farou€heSy  et  il  prétend  dans  rfeuse.  Il  jeûnait  en  Allemagne  des 
ifns  de  ses  oupruges  (♦»)  que  z^^^  entiers,  cloué  sur  ses  livres,  et 
iius  était  ennemi  déclaré  de  quand  il  fut  à  Rome  il  renonça  tout- 
etqu'U  avait  trouvé  dans  un  de  à-fait  au  vin ,  à  la  viande ,  aux  œufs , 
res  des  blasphèmes  exéprables  ^ux  poissons 5  il  ne  faisait  qu'un  re- 
tautonté  divine  de  l* Ecriture  p^g  paj.  jour  ^  et  il  ne  mangeait  dans 
r(i3a).  Mais  notez  que  ces  blas-  ^^  y^pas  que  des  choses  très-commu- 
»  ne  sont  autre  chose  que  des  ^gg  gj.  g^  petite  quantité  :  la  moitié 
•ions    outrées    sur    l'autorité 

s  catholiques  romains  préten-       ^i33)  in  Apparat.  Baronîî,  sect,  XXXIII y  p. 

i3o  ,  ediL.  Genev,^  i663. 
Mericiu  Casaabomu ,  in  PieUta,  p.  Si.         (r34)  Au  /•'.  tome  des  Aati ,  art.  i5,  $  i. 
Scribit  hic  nebulo  patrem  meum  post-    .  (i35)  Vojetla  XX\  leUre  du  f^*.  livre  Stts^ 
femthuncsuum  Ubellum,  ex  desperor-  pectarum  Lectionum, A  Gaspar  Scioppius. 
*  renuntidtse ,  atque  indè  vivere  desiiue,       (i36)  yoye%  Vépitre  dédietUoire  des  Gominen- 
lidcm ,  pog,  a4*  taires  de  Fretnskimias  sur  Qninte-Corce. 

'hidem,  pag,  a5.  (i3<j)  F'ojres  les  vers  quilj^tpour  Philippe  Pa- 

!bidem ,  pag.  ao.  léus,  à  la  iete  du  Leuc.  critic.  de  ce  Parcns. 

aae.  Castudwn.,  in  Epistol.  (i38)  Fbjet  le  Continuateur  de  M.  de  Thou , 

'.  Casaub.,  Exercit.  i  ,  in  Baron. ,  pag.    '»*•  '^'i  /^-  433. 

laillet ,  Jngwnen*  des   Savans ,  sur  les        (i4o)  Draudius  en  fait  mention  dans  sa  BiMi<>- 
na. .  nwm.  535.  tbeca  classica. 
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d'un  chou,  un  peu  de  riz,  un  petit  tentare  soleat  hamanam  satietatem. 

morceau  de  fromage ,   une  poire  ou  Toto  Uaque  biennio  sic  in  Germanid 

une  pomme ,  et  il  n'avait  pour  tout  vixi ,  ut  ùitegros  dies  aridus ,  siccus 

lit»  1  hiver  et  Véiéf  que  des  planches ,  mojejunus  in  studendo  consumerem , 

deux   couvertures ,   et   un    oreiller  omninoque  prandia  ignonmin,  f^eai 

(i4i)*  Il  ^y  ^  point  de  doute  que  ces  posteà  in  Italiam;  ubi  cùm  plerosque 

remèdes  ne  soient  excellens  contre  la  0mnes  soriptoreâ  ictères  tamgrœcos, 

fureur  de  Tincontinence  ,  lorsqu'on  quàm  latinoêf  dUigerUi  leotionc  con^ 

a  une  intention  véritable  de  vivre  trivissem  ,    excerpsissemque    sedulo 

chastement.    Ceux    qui    prétendent  omnia ,  quœ  ad  eorrigenaos  ordinan' 

qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  d'efficace ,  do$qufi  mores  et  affectas  et  ad  uilam 

et  qu'il,  n'jT  a  point  d'autre  bon  re-  quam  tranquUlissunè  agendam  iwm 

jnéde  que  le  maria^,  sont  des  gens  fore  visa  essent iVb/i  modo  biSf 

qui  ne  les  ont  jamais  essayés ,  et  qui  quod  in  siculis  sibi  nonprohari  Plato 

n'ont  pas  trop  d'envie  de  résister  à  la  ostendit ,  sed  etiam  sermel  in  die  satw 

luxure.    Leur  témoignage  ne  peut  rum  fierif  et  yino  earete  noUe  ^  mn 

donc  pas  être  de  grand  poids  :  mais  satis  eo  di^^mim  esse  deprekendi ,  a» 

il  ne  s  agit  point  ici  de  dispute,  il  ne  sibi  Ugenms  sapientiœ  magistris  mis 

s'agit  que  de  narration.  Voici  les  pa-  operœ pretiumjecisse  uideretur, . . . • . 

rôles  de  Scioppius  (i43)  :  Cumprimis  Quare  ne  in  tegendis  istis  oUum  et 

ineuntis  adolescentiœ  meœ  annis  ve~  operam  perdidissem ,  tanquam  ger- 

teres  scnptores  f  et  in  primis  poëtas  manus  stoiicas  quique  ad  fjtam  potiiut 

légère  cuperém^  et  ^^iros  autem^  doctas  quas  didicisset ,  quam  ad  disputeiio' 

audirem ,  qtd  arma  pruriginis ,  hoc  nés  referenda  censeret ,  uinum  aqud 

est ,  obscœna  illa  poëtarum  carmina  ex  prœfluente  Tiberi  haustd  mutavii 

istiprasserùmœtatipropterpericulum  quod  iaiem.  scilicet,  ut  PltUo  aitt 

etiam  atque  etiam  c(wenda  dicerent  :  igni  addendum  non  putarem  :  tian 

excogitatn  rationem^  qud  cum  minimo  carnes  in  perpetuum  a  mensd  med 

meo  damna  aut  periado  utilitates ,  proscripsi ,  non  solàm  {*')  JiÀ  «r»i  f#- 

auœ  ex  lectione   istd  peti  possunt,  Ô^/Av<r«y  ATOTiic»pto^«'yifli.(iy)'*ro/i(lviif, 

naunrem J^go  qui  lubricas  U-  sed  etiam  ÀTKnotms  X*^9  jmÙ  ^w  fi» 

las  poëtarum  cantuenas  tuto ,  e(^  ut  a-^^y£i  frtf «  «ret  d^ùiimsL  *rin  a-dLfsâ, , 

ait  LucreUus ,  ut  idem  Clemens  biquitur,  ciun  veris- 

»  .  .        _  .  •  r  simè  asancto  Hieronymo  dictumsiti 
Met  Mme  parte  pencli  „  .  *^         *         i>i  •:!• 

■^      ■^  Esum  camis  esse  seminarium  libidi- 

percipere  cuperem ,   temperantiœ   et  nis.  Sed  etiam  pisoibus  et  otàs  cuUnd 

abstinentiœ    uUrb    me   colligandum  ac  mensd  meâ  interdixi  ,  quod  ha» 

prœbui,  JYam  ut  Terentius  ait ,  quidem  C*)  çvvm*  pliis  satis  expe* 

Sine  Cere»  et  Bacclio  friget  Veau»  :     rimentis  didicissem  ^pisciùm  verb  «« 

,  majorejfi  etiam  f  quàm  camium,v<h 

sîj'e  ut  ante  ipsum,  Euripides  :  luptatem  càpere  solerem  :  quars  ^ 

'£»  5rxi.^/*o»î  W  KtJ^-pif ,  tv  îtivAtti  ^^ùdiato  caule  et  aliquantuîo  orfsm 

^>  0^  cum  piro  aut  porno  et  caseifrustiU»  \ 

SatnrisadestVeniu.iumcsiinentibiu.  contentus,  ipsas  t^iginti  quatuor  ho^ 

ras  durare  soleo  .  eadent  ejpeftt  icft* 

Monstrum  scîHcet  haberetur  libido  tans,pmndens,c€enans,aoeomissêiit. 

sine  gulÉ,  fli«  7fer«M//ia/MM.  (143) jj^^^^  qy'ii  observe  (i45)  qu'avasl 

(i44)  In  libidinem  ebullire ,  res  late-  q„»ii  ^ût  lu  les  écrits  du  père  Costor, 

rum  est  ac  uirium.  Vires  autem,  w  A  ne  faisait  la  plupart  de  toutes  ctf 

infirmitasforsanperdatmilitiam,«i-  choses  qu'afin  de  vivre  conforma 

bis  excitantur.  Scitis,  aitUlcy  quid  ment  à  la  raison  ^  mais  que  deçoi 

(,41)  Cubitus..,  asseres  s.ne  ulld  culcitd  cer^    ^'^^^^  ^C*H~  J?,l««  dirigeait  â  d^ 
yicali    Umtiim    duabusque    UdicUnu    wtmcto..  NoteZ  aUSSl  qu'll  Croyait  qUC  la  »• 

Srioppiiu,  ubi  infrà,  folio  aSi.  '  ture  de  certains  ouvrages  était  capt* 

(143)  Idem^  tnScaliger.  bypolMlim. ,  yôj.  t5o. 

(143)  Vous  trouvere%y  tom.  VI,  pag,  a58,  re-        (*')  Non  solom  propter  hcbetadiae»,  «pf 

martfue  (l),   num.  IV  de  VarticU  Eilhitb,   la  carnium  esu  generatur,  sed  etiam  eieidtt 

suite  des  paroles  de  Tertallien ,  et  plusieurs  pas-  i^^^^i  ^^  «e  caro  nimia  pcrpruriscat  ad  Ye» 
sages  de  même  nature»  C^)  Pmiigiaem  commoventia. 

(i44)  $cioppins ,  ibidem ,  verso,  (<4^  Scioppius ,  ibidem ^  folio  3S0  verso^ 
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ereUler  la  natare  la  plu  en>  mis  dans  le  Catalogae  des  masi- 
U  mettaitda».  oetta  çUsM  ciens.et  l'on  conte  qu'il  priait 
»  commenlaires  de  Scaiiser  :  V^  «     i«  1    A         t*    "*^ 

texte.  (146) />"o*«irtcmM/»tt.  souvent  à  dîner  plusieurs  per- 
Uf  tdeti,  edeiUuUj  etjtan  diU  sonnes ,  sans  faire  apprêter  quoi 
nàdehitiysijumvosofnupmr^  que  ce  fiit,  mais  qu'ayant  fait 

^J2r'^t^K?nï±^^  «*««oi«-  ^  ^We  les  conviés,  il 
.fanUliarU  Juijus  mei  Lato-  contraignait  des  esprits  à  lui  ap- 
eouhmque  notas  Ugite ,  porter  des  viandesde  toutesparts , 

Aceeadi  qnds  fngidiu  «vo      et  quaud  elles  étaient  arrivées , 

io.tM«BMtNestomiienUpfMt(i47).  j]  j^j^jt  ^  j^  Compagnie  :  Mes^ 

me  il  ne  laissait  ëchappcr  au-  ^^urs  ,  ceci  viera  de  la  cuisine 

Kscasion  dinsulter  ce  grand     ...   _^ .    .     e» ^  •    j 

lage,  il  Iw  reproche  dWr  àu joi  de  Frarwe,   et    ceci   de 

ne  jugement  de  «on  père  en  celle  du   roi  d Espagne;  cela 

ntant    certains   auteurs.    Je  vient  d  Angleterre ,    etc.    {  a  ). 

te  ses  paroles,  afin  qu'on  voie  Merlin   Coccaie    s'est  diverti   h 

;iîLfe'^drset^^^^^^^  décrire  ses  enchantemens  (ô)^). 

ne  même  famille,  entre  les  Le  poète  Dante  adopta  l'erreur 
facusmesen  savoir  et  en  ver-  commune  (A.).  Fions^nous  plu- 
\)  Ckmpatjrtuus  obsccem>s  et  tôt  à   Jean    Bacon  ,    reliffieux 

nquepo&arumyirsusnegâH%  carme,  Anglais  de  nation  ,  et 
ro  censendos,  atque  aâeà  ne  le  prince  des  Oifcrroistes  (c)  , 
n<pMidemomninoymaaudietf  qui  cite    {d)  notre  Michel  Scot 


imagines  à  nohis  habendas  qui   lui   a  donné   beaucoup 

uenderit. (i4g)  7V»  exoi^  louanges  (B).  Quoi  qu'il  en  soit, 

ïomo  sanctissimus  et  castiuuis  ^^  raconte  que  ce  prétendu  ma- 

iUœ  exemplar  atque  spea.nieny  •  •  '  -z   a  h 

n  modb  Ùium  ipsum  censuré  P^ieu  prévit  de  quelle  manière 

fut  nouuum  Ausoniuniy  sed  il  mourrait,  et  qu'il  désigna  le 
vmBurdigaïensiTriphalhxA'  Heu  où  l'emperaur  Frideric  H 
îtenus  mutoniatos  C^uUum ,  p^^ait  la  vie  (C).  Je  dirai  un 

um ,  Properuum  y  et  Pnapeio-  *      ^   ,  ,.     ^    '_.. 

rsuum  scriptoirts ,  magn/tem-  ^^^  ^e  ses  livres  (D). 

mneque  impensd  à  te  reeensi-  («)  Marcel ,  au  chap.  Vlii  de  la  Drflecu- 

utigatosy  née  pcenébendis  (  ut  ble  Foli«  ,  ^4^.  ia3,  édition  de  tjon,  i65o. 

is  )    commentariis    Ulustratos  (6) Naudé,  Apolod^edet  grands  Hommes, 

le  et  adolescentibus  commen-  chap.  xyil,  pag.  m.  i^c^.               ^ 

uderes.  Uoe ,  salis  sda  ,  nulh  ft  DanssaXYni*.  Macaroniîe.L  endroit 

.atri  tua  prohare  passes,  ?™^"^Lril«:  cmÎ!^''"  "^  '"^"'" 

'dem^  ibidem  ^Jôlio  a?*  verso,  (c)  Naodé ,  ià  même, 

layeii. ,  nt.  VI,  vu  3a3.  (<<)  Fort  Ul  Sentent. ,  distinct.  XXXilL 

Sdoppias,  Scalig.  hypobol.  ,  folio  aSi  _  _^  ... 

— TT-  ,y  ^^^  jj,^  ^^^^^  jy^^^  adopta  Ver- 

dem^  ikêd.  y^gj^y.  commune.  "]  Voici  ses  paroles ,  à 

3T  (Michel)  ,  savant  per-  »»  «»  ^u  chant  XX  de  son  enfer  : 

Ige,     et    fort      attache     aux       ÏHeheUSeouofh,€he\*rmmenie 

éma tiques  et  à  l'astrologie ,     ^'"'  «.«««**>«*»  seppe  u  ffiœo. 
luauXIlIe.    siècle.    Il  fut  Cjest-à-dire  selon  la  version  de  G  ran- 

de  l'empereur  Frideric  II  ,  °     '  -      ^ .         ^ 

j  r  1 .      /  I .  /Al»  C'est  autre  qui  aux  Jtanes  faict  nwnstre  u  pe^ 

dedia  tous  ses  livres*  Un  1  a  dJ.       "^      '' 


— 7^ 


ao8  SCRIBONIUS. 

Fut  Michel  l'Et6oitoù ,  lequel  abondamment    Ja   prière   dc   Fempereur    Frideric 

^"  '''""^ript  "^"^       ''"'*  "*"  ''"^   IL  Je  l'ai  en  italien',  en  voici  le  titre; 

PhjrsionomUi  laquai  contpilo  maestm 

(B)  PUaéuB  lui  a  donné  beaucoup  MichaclScoUo^aprieghidi  Federico 
de  louanges.  2^^  a  dit  expressément,  romane  imperatorcy  uomo  di  gran 
qu'encore  que  Michel  Scotait  été  pris  gdenza  ;  ed  è  cosa  molto  notabih,  e 


t 


judi 

scrutandis  rofus  abditis  admiraban-    \q^^ 

tur  ingenium ,  laudabant  industriam , 

quam    rep rehendendam    judicabant        SCRIBONIUS(  GuiLL^tJME- 

curiositatem,inspiciebantquehondnis   ADOLPHE),   médecin  et  philoso- 

aeientiam.   non   susvicabantur  cul~      .  .,'"■.  ^    ^     -,• 


m-  po 

jpereur  rnaenc  AI  nerarau  ta  i^ie.  :i  ^^^l€      j^i^     Comme   il  avait 

Un  commentateur  de  Dante  sera  ici  t                   -if    .•                   i        ' 

mon  garant.  «  Michel  l'Escossois  ,  beaucoup  d  estmie  pour  la  me- 

3»  dit-ii  (i),  Tescut  soubz  l'empereur  thode  de  Ramus  ,   il  publia  des 

»  Federic  II,etluipreditlelieu  où  analyses   logiques  de    quelques 

»  il  deyoit mourir ,  qu'il  disoit  estre  „-^„^^.    ^t^i^^^^l^  ^,,*î\  Aakn\» 

»  Florence.  Enquoy^  susdit  empe-  ^^^^^^^  t  «^  )«  crois  qu  il  débute 

»  rcur  fut  trompé  à  cause  du  nom  par  nerum  Phjrsicarum  jujta 

»  equiyocque.  Car  il  ne  mourut  pas  à  leges  logicos  méthodica  Expli' 

»  Florence ,  ville  capitale  de  la  Tos-  ^atio.  C'est  un  livre  de  1 07  pages 

M  cane ,  mais  en  la  Fouille  à  un  chas-  .     00         :^,»«:,«^    a    n^^J^^tnA 

.       '          '  -E»           in  inrJj  *  «    imprime  a    rranciori 

»  teau  nomme  Fiorenzola.  Ce  magi-  „            •       ttiL            j 

»  cien  preveut  que  sa  mort  advien-  1  an  1 077.  11  tut  un  de  ceux  qffl 

»  droit  par  la  cheute  d'une  pierre  qui  soutinrent  qu'il   faut  punir  les 

»  luybriseroitlateste.Cequinefail-  sorcières,   et  que  Tépreuve  de 

»  pour  adorer  le  corns  et  sang  de  pece  de  procès  (a).  On  peut  voir 

3)  Jesus-Christ,  lacoraedelacloq)ie  dans  les  Nouvelles  deiaRépO' 

»  que  l'on  sonnoit  fit  tomber  une  blîque  des  Lettres  (b) ,  que  ToD  1 

»  grosse  pierre  sur  sa  teste ,  et  incon-      »•* • ^     ^coa    \  UiMt  ^ 

»  tinent^il  jugea  qu'il  mourroit,  ce  réimprima  en  1686,  une  letWI 

3»  qui  arriva  soudainement.  »  qu  "  avait  écrite  sur  cette  ques-^ 

(D)  Je  dirai  un  mot  de  ses  livres.  ]  tion. 
Il  fit  un  Traité  de  la  Physionomie ,  et 

un  livre  de  Questions  sur  la  Sphère  («)  '^o?^  VoëtiiDispuui.  selc«t,  fti» 

de  Sacrobosco,  et  une  Histoire  des  ^''v'"'*'*^'  V  co^           ,,        «««. 

Animaux  (3).  Par  le  second  de  ces  <*>  Mois<ra0ut  1686 ,  art.  Il^pag.^ 

trois  ouyni|^e8,il^devait  paraître  dans  (A)  Auteur  de  diuers  ouirfl/f»!] 

^^^  j^  texteccli   ^* 
ir  la  première  pi 
réimprimer  plus  __ 

(*)  PUseus,  X  volum,  de  Rébus  angUcis,  iois ,  et  l'augnnenta  notablement,  ^|,j 

^)  Nandé,  Apolo^e des  grands  Hommes,  ehap.  sorte  qu'à  l'édition  de  Bâle,  \5Wf^ 

y  ri,  pag.  4g9.  divisa  en  trois  livres.  On  le  réimp"" 


^ 


Danîe^^Si  ^^^^^^  '"  *'^**  **  la  même  année,  à  Londres  ,aveG 

(3)  Voje:  Naadé,  Apa»opie  •»«  8«od.  Ho»-    'f'^''.S^''l,'P^'i^''J^''^^^îl 

mes ,  chap,  XV!!,  pagli^,-  stta ,  in-8'».  Sa  physique  fut  rém 

(4)  V08ÛUS ,  de  Sdent.  mathea.  n^'e  à  Cambridge,cum  Animaàvdf^ 


SCULTET.  aog 

'imothei  Brifkt,  l'an  i584  »une  telle  proposition,  et  pour 
m  Idea  Medicinœ  iecundkm  ^^^^^  ^^  ^c  pas  rompre  avec 
leees  informandœ»  sortit  de   .  «     -i     ii       i.      Y 

lapresse-^àLcmgow.Iaméme  ie«  muses,  il   alla  chercher  une 

in-8«.  Il  j  joignit  un  traite  condition  de  pédagogue.  Il  en 
eciione  urinarum  eontra  eos  trouva  une  bonne  chez  un boorff- 
udUbeturind  de  quolibet  mor-  ^lestre  de  Frcistad  (c) ,   et  cela 

arevolunUltemdeUYdrope^  i    •    j  i*         j»     1      j        i 

agrd,etDfsenterid''ph/sio-^^\^^^^^  *i«"  d  entendre  les 
irporis.  Son  oavrage  de  Sa-  prédications  d'Abraham  Buchol- 
ifaturâ  etPotestatedequehis  cer  (d).  Il  fit  un  voyage  en'  Po- 
ygnoscendis  et  puniendis ,  ubi  logne  l'an  i584  ,  et  y  séjourna 
'atione  earum  per  aquam  tri"      i^     i     ^  «j      '      i 

contra  Johannem  Éwichium  pli»»  ae  deux  ans ,  assidu  aux  le- 
ricum  Neuwaldum ,  fut  im-  çons  publiques  ^  et  faisant  à  d'au- 
lx Marpourg,  l'an  i588,  i/i-8o.  |;res  des  leçons  particulières  (e). 
ti'PiscatorLogicus  ad  logi^  jj  ^^^^j^^  ^  j^^^  personnages 
rcilationes  Johannis  JriscatO'    -         -        ...      -    il..  _  o 


HeidelberfiT  lusoues 

îaillet(i)  à  caase  de  ce  livre-là.   i  __  -^^_*-  -  x  1«  y»k«-5^  jI\«; 
fie  Ramus  dans  une  épître  AJ-  ^  f*  réception  à  a  charge  de  mi- 
re  {-k)  .philosophiœ  sinceHoris  nistre,lan  1694.  II  exerça  son 
.  N'oublions  pas  qu'il  procura  ministère  dans  un  village  du  Pa- 


hd^  in-8®.  ^ire  par  1  électeur  païaim  pour 

tom,  iideskoû,  art.  i^o.  être  Vun  de  ses  préaicateurs.  Je 

Joi^cfE^^ÏT"'^^"*****'"*'^  parlerai  d'une  conférence  qu'il 

fLTET  (Abraham),  pro-  t"^.  f  \^  .^î^^^^  "f^"\»  (?)• 
^1.2  1     •     1  TT.-'j.i     II  fut  choisi  pour  pasteur  de  le- 


a  Silésie,   le   24   d'août  -P«^»  "  *"«- «6"^S- -"  »^"«^  ^- 

.      .        .              •     '»  clesiastique.  On  1  employa  plu- 

a)y  et  après  y  avoir  etu-  .         r  •    1    •  •-      1      '  ■•  *^    ^ 

^'      .  \t     *'*     «eo^     -1  sieurs  fois  à  visiter  les  eelises  et 

sques  a  1  année  looa,  il  1      »    1     j    n  1  *•     *.    °^ 

royé  à  Breslau  pour  côn-  ^"  «~|«»  ^?  Palatinat,  et  parmi 

à  s'avancer  dans  les  scien-  f'  distractions  il  ne  laissa  point 

1  en  fut  rappelé  bientôt  j^  ~™P<>*e>-  des  ouvrages  qui 

paree  que  son^ère.  qui  ve-  demandaient  beaucoup  de  tra- 

^perdre  tous  sis  biens  dans  '«!•    I    accompagna  le  pnnce 

L  de  Grunberg  (A),  ne  J  Anhalt  à  la  guerre  de  Juhcrs, 

,ln»  en  état  de  l'entretenir  •"«    '<"°'   ''^  sappl'q»»  avec 

.      ,.1          ^    y  1  '  beaucoup  de  prudence  et  de  vi- 

ese .  et  ou  il  soneea  a  lui  .,          ^       *^%  i.i-            *    j 

®       iJr           ^T*-.      T  ffilance    au  rétablissement    des 

pprendre  un  métier.   Le  ^ 

Lomme   ne  goûta  point  ÎS,^':^***®?'"*!'^- 

or  ((/)  Celut  qui  afati  des  ouvrages  de  cnny- 

ton  pas  l556,  comme  Vassure  Paul  nologie. 

Theatri  pag,  t^ ,  </m  dans  la  pa*  («)  Publick  didici ,  privatim  docui.  Abra- 

te  du  qu'il  mourut  h  2^  d'octobre  ham  ScuUelus  ,  ubi  in/rà  ,  citation   (A) , 

e  de  cinquante-neuf  ans,  Cest  un  pag.  16. 

-mIcuI,  .  (f)  Nommé  Schriskeim ,  proche  d^Heidel- 

16  de  juillet  l58a.  berg. 

TOM.    XIII.  l4 


210  SCULTET. 

affaires   ecclésiastiques    en    ces   au  pays  de  Wirtemberg ,  d'où  if 
quartiers-là.    Il  suivit  en  An-  partit  pour  se  rendre  à  Embden 
gleterre  le  prince  palatin  Fride-  au  mois  d'août  1622.  Le  roi  de 
rie  V,  l'an  161 2,  et  fîtconnais**  Bohème,  son  maître,  avait  coa* 
saQçe  avec  lès  plus  doctes  per-  senti    que    la    ville   d'Ëmbdeo 
sonnages  du  pays.  11  fitunvoya-  offrit  a  Scultet  une  place  de  mi- 
ge  à  la  cour  de   Brandebourg,   nistre.  Cette  vocation  futacceptee 
Tan  16149  l'électeur  Jean  Sigis-  (A)  ;  mais    le   professeur  d'Hei- 
mond ,  prêt  à  renoncerau  luthé-  delberg  n'en  jouit  pas  fort  long- 
rauisme  ayant  souhaité  de  con-  temps;  car  il  mourut  le  24 ^'0^' 
certer  avec  lui  les  mesures  de  ce  tobre  162 5  (i)*  H  fut  marié  trou 
changement.  Il   s'acquitta  bien   fois  ,  et  ne  laissa  qu'une  fille  (C). 
des  commissions  qu'on  lui  donna  Jamais  homme  n'a  été  déchiré 
dans  une  telle  conjoncture  (g),   plus  cruellement  que  lui  par  les 
Étant  retourné  à  Heidelberg,  il  médisances  de  ses  ennemis  (D). 
accepta  par  de  trës-bonnes  rai-  J'ai  dit  ailleurs  {k)  qu'il  désap- 
sons  la  charge  de    prédicateur  prouvait  que  les  protes tans  fissent 
aulique.  Il  en  obtint  la  démis-*  des  livres  les  uns  contre  les  au- 
sion  lorsqu'en  161 8  il  fut  éfa-   très.  Ce  qu'il  observe  ,  en  répon- 
bli  professeur  en  théologie.  Un  d^nt  à  un  homme  qui  l'accusa 
le  députa  peu  après  au  synode  de  d'avoir  excité  une  guerre  sacra- 
Dordrecht.  Il  tâcha  d'abord. de  men taire  dans  le  Palatinat  (Ej, 
réunir  les  esprits;  mais   voyant  est  digne  de  considération.  Je  ne 
qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  de  ferais  pas   difficulté    de   croire 
ce  coté-là  ,  il  maintint  vigou-  qu'il  se  serait  mieux  justifié  de 
reusement  les  dogmes  des  contre-  l'accusation   d'avoir  poussé  Té- 
remontrans.  Il  prêcha  à  Franc-  lecteur  son  maître  à  accepter  la 
fort  l'année  suivante  pendant  la  couronne  de  Bohème,   si  cette 
tenue  de  la  diète  électorale  ;  car  entreprise  eût  été  heureuse.  Il 
son  maître  le  donna  pour  pré-  n'eût  point^fallu  en  ce  cas-là  qu'il 
dicateur  aux  députés  qu'il  y  en-   niât  le  fait  (F), on  l'eût  comblé  de 
voya.  Il  suivit  ce  prince  au  voya-  bénédictions ,  sa  prudence  aurait 
se  de  Bohème,  et  s'étant  retiré  été  admirée  :  ojL^e  juge  guère 
dans  la  Silésie  après  la  malheu-  des  choses  que  par  l'événement, 
reuse  journée  de  Prague ,  il  se      ^^j  ^„.  ^'un  u^  d'Abraham  Scaitet. 

résolut  à    s'en  retourner  à    Hei-    imUulé .- de  Cuniculo  vita;...  Warratioap»- 

delberç  pour  y  remplir  les  fonc  X^:;^F^:^X^-^^1^:;%s;°J^ 

tlOBS   de    professeur.    Il    n'y   fut    selon  te  Vwium de  Witte,  ce/ut  tan  M 

pas  plus  tôt  arrivé  qu'il  fallut  ces-      (*)  ^^^^l^rt.  Pitiscds,  t.  xii,  pag.  ift 

^      \  %  .  1  »      •       remarqMte{p),  |,  n 

ser  tous  les  exercices  academi-       ,./,,  .      ,    .      tl 

i>  '   '^   'm.  a  (A)  Il  est  auteur  de  plusieun  ^ 

ques  ;  1  ennemi  était  aux  portes  ,    ^^^/^  ^^^  ^  ^„  ^^^  ^^  ^  ^^,^^ 

la  plupart  des  professeurs  cher-    ^u  il  instruisait  des  écoliers  âsas»i 

chèrent'une  retraite.  Il  se  retira   chambre  avant  même  qu'il  eûtc«ji*i 

à  Brellen ,  et  puis  à  Schorndorf  '^'^^^  ^cj)^ier.  Leur  ayant  f^î^^^i 

*  çons  sur  la  morale  et  sur  la  sphère  fl«*' 

(fi^)  Profecius  sumBerlinum,  ibique  rem    Heidelberg,  cela  produisit  un  li'J^ 
CJiristiprotnriliad  mensem usçite octoôrem,    <îui  fut  bientôt  publie,  et  qj"®"  " 
eg:i,  Abraham  Soultetus ,  ubi  infrà ,  cil.  {H).    pUqua  dans  quelqaes  GColes  illos^' 
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ckolà  nttd  pHuatâ  éudk-  là  f^inûttlitih-,  él  c«kn  tra*tl  ivak 

Uihus  doctrinam  morum  prêché  à   VifS^ùe  contre  les  îdolè». 

erplicabam  ;  undè  tnihi  Kdtet  qa'it  he  perdit  jjas  tontes  ses 

Ubri  duo,  Sphcericorum  A  anales  dfe  la  ftëformatiôn  ^  car  il  eh 

rfecti ,  qui  non  ita  multo  fiTàit  pablle'  les  deux  premières  dé- 

a',  et  in  aiiquot  iUustn-  càdes  aTadt  qae  d^aller  en  Bobéme 

uerunt  enarmti  (f).  Sa-  arec  Télecteur  son  inàttre.  Je  tronv6 

us   ayant  été'  appelé    à  Ttai*!!  a  c^ai^osé ,  Idea  ConeionuMin 

,  Tan  1593,  fit  une  ha-  E^aïatn;  Epistoias  Z>.  Pauli  ad  Mo^ 

Ùissidiis   ih    Religione,  manos  et  Hebrœoi  ;  et  Psalmos  Da- 

t  en  publia  la  réfutation  uidis  ;  et  Observatioms  erammatica, 

ner.  SchoUtt  et  Notas  in  logicœ ,' hisioricœ  y  et  meotagicû^  in 

ine  nûmine  edidi,  in  qui"  Uist^lriam  Jesu^ChHsti  nati,  éducatif 

rassos  errores  in  logicd ,  bapiizati ,  et  tentatiy  et  in  fUstoriam 

;  grammaticd,  cmssisài-  conciohum    et    miraeulorum    Jésit^ 

logiâ  commonstro  (s).  li  Ckristi,  et  de  preeatiûne  TYoctatib 

même  temps,  i®.  à  une  logica   et  theologiea  ,  et  Johannes 

écrits  des  pères ,  laquelle  Bapiista  logicè  aescriptiis.  Voyez  le 

e  quelques  années  après  Théâtre  de  Panl  Fréhcr  (ro).  Il  etft 

onsle  titre  de  Medulla  part  aui  soins  de  l'édition  (11)  grecvue 

;  a*,  a  une  Isagoge  histo-  et  latine  de  saint  Athanase ,  «t  des 

T.  libros ,  accompagnée  conciles  de  Nicée  et  d'Éphése  :  il  y 

se  d'Hérodote,  de  Thu-  joignit  un  Abrégé  de  THistoire  des 

Xénophon,  de  Polybe,  sept  Conciles  œcuméniques,    et   la 

[alycamasse ,  etc.  Il  per-  traduction  qu'il  arait  faite  de  Tiuet 

i  bataille  de  Prague  ,  cet  sermons  grecs  (la)..  Je  ne  dis  rien  de 

et   plusieurs  autres ,    et  «es  livres  allemands  contre  un  jésuite 

;  l'Histoire  de  la  Réforma-  de  Mayence ,  et  contre  l'apostasie  de 

mt  fait  un  voyage  en  Si  -  M.  de  Heers ,  et  contre  la  confession 

k)4,  et  s'en  retournant  à  de  Cologne,  etc.  (i3).  Voyez  encore 

il  passa  par  Gorlitz,  et  y  Je  Théâtre  de  Paul  Fréher. 

1    funèbre    de    Laurent  (B)  Je  parlerai  d'une  conférence 

ai  fut  imprimée ,  et  que  quil  eut  auec  Samuel  Hubérus,']  L'an 

lam  inséra  depuis  dans  1606,  il  fut  envoyé  à  Neustad  pour 

Philosophes.  Ce  Laurent  conférer  avec  un  mathématicien  (i4) 

m  des  disciples  de  Me-  qu'on  avait  chargé  d'achever  et  de 

et  principal  de  collège  publier  nn  livre  de  Rhéficus  (i5),  et 

.  Martin  Mylius,  son  suc-  qui  différait  de  jour  en  jour  la  publi- 

i  Scultet  de  vouloir  bien  cation  de  cet  ouvrage.  ïl  allait  parler 

voir  à  son  ancien  mattre  à  lui  de  la  part  du  grand  conseu^tou- 

pnblia  en  161 1   une  Ex-  chant  ce  qn'fl  s'agissait  de  faire  pour 

i  Évangiles  du  dimanche,  venir  à  bout  de  cette   édition.   Il 

tiite  de  Pallemand  en  di-  trouva  Samuel  Hubérus  à  Spire,  dans 

es  (8) ,  et  mise  à  Rome  le  cabaret  où  il  coucha.  Cet  homme 

X   Librorum  prohibito-  préparait  un  livre  pour  la  prochaine 

ubiia  deux  sermons  qu'il  foire  de  Francfort ,  et  il  n'eut  pas 

es  au  synode   de    Dor-  plus  tôt  su  qui  était  Scultet,  qu'il  lui 

[X  autres  qu'il  avait  pré-  proposa  une  dispute  sur  les  contro- 

elberg  l'an  séculaire  de  verses  de  religion  :  elle  fut  acceptée, 

in  N*rr.t.  apoiogeticA  de  Curri-  Ç^  ^^^a  depuis  neuf  heurcs  du  matin 

33.  jusqu^a  trois  heures  après  midi  ,  en 

.,  jfog.  a3.  présence   des   ministres   luthériens. 

Z^iSula^!'  '"'*'"  ^"*  Elle  roula  sur  les  matières  de  la  pré- 

tn  rfarratione  «polqjaùcâ,  p.  a3.  (xo)  Freher. ,  Theatrum  ,  pag.  4^^* 

.,  pag.  a8.  (il)  CAes  CbfmififZin,  i6ôi. 

fcm,  pag.  16.  (la)  Scultet. ,  Narrât,  apolog. ,  pag.  35. 

ietn  j  pag.  a8.  (i3)  îde#i,  ilnelem,  pas,  34.  ' 

iem ,  pag.  5a.  (i4>  Nommé  "L.  Yalentinus  Otto. 

fcm,  p<^.  67.  Cfifut  dans  le  de-  (i5)  C'était^   je  crois  ,   Canon   triangnlortim. 

«  rf6i3.  Vojei  Vossius,  de  Scient,  matkem.,  pag.  66. 
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destination  (i6).  Scultetse  débarras-  Lorichia,  TeuT^^a  docteur  Rhodia^ 

sa  enfin  par  un  argumept  qui  était  gus ,  et  l'ayant  perdne  le  do  octobre 

en  quelque  façon  une.  raillerie  per-  i6on  ,  il  épousa  une  autre  Teure ,  h 

sonnelle  (17).  Je  vous  prouve,  dit-il  18  de  juillet  1608  (a4)  >  dont  il  eut  ' 

à  Hubérus  ,  c^ue  tous  n'appartenez  une  fille ,  le  1*'.  de  décembre  1609 

point  à  la  vraie  église  :  elfe  est  sans  (aS) ,  laquelle  avec  sa  mère  étaient 

doute  ou  parmi  les  réformés,  ou  par-  les  coropaenes  de  son  exil  à  Embden, 

miles  luthériens,  ou  parmi  les  ca^  Tan  i6a4  (26). 
tboliques  romains.  Or,  vous  êtes  sorti        (D)  Jamais  homme  n'a  été  déchiré 

de  la  communion  des  réformés,  vous  plus  cKuellement  que  lui  parles  mé 

avez  été  chassé  de  celle  des  luthériens,  ^aisances  de  ses  ennemis.  2  Voici  cooh 

et  vous  combattez  la  romaine  dans  me  il  parle  dans  Tépttre  dédicatoire 

vos  livres  :  donc,  etc.  Tout  se  passa  de  son  Narré  apologétique  :  Dentaùt 

doucement  ^  car  les  deux  principales  scriptis,  infamibus  ihesibiu^  contu- 

qualités  d'un  bon  disputeur  se  ren-  meiiosis  anagrammatismis  ,  pictuns , 

contraient  dans  Hubérus  :  il  écoutait  cantilenisj  in  nomen,  in  famam  jin 

patiemment  ses  antagonistes,  quelque  doctrinam  meam  involdrunt ,  perut- 

S rolixes  qu'ails  fussent,  et  il  souffrait  dèaue  omnis  generis  coni^itiis  in  me 

ébonnairement  leurs  duretés,  ^cta  deoacchati  sunt,  ac  si  ego  unusestem 

et^peracta  sunt  omnia   tranquille  :  qui  omnem  IsraëUm  turbdrim  et  so- 

neque  enini  dissimulandum  est  :  quœ  lem,  quod  dicitur,  ex  uniferso  mtuh 

duœ  wirluies  in  disputatore  pnmœ  do  sustulerim.  Je  ne  sais  point  si  ces 

sunt ,  eas  ambas  me  in  Uubero  depre-  médisances  avaient  un  oon  fonde- 

hendisse,  paùentiamadversariumprO"  ment  \  mais  je  crois  que  le  grand  ac- 

lixè  sua  expUcahtem  audiendi,  et  le-  ces  quUl  avait  eu  auprès  des  princes 

__«^  • ..• 1  j'_- r 1^ j:«. 1: »   _!.__: 
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nius ,  qui  rejetait  l'élection  de  quel-  l'électeur  palatin  dans  la  Bohème , 

ques  particuliers  (19).  Primiim  laudo  firent  éclore  les  mauvais  efièts  de 

Huberi  ratiocinationem  qud  Mgidium  l'envie.  On  attaqua  le  prédicateur  de 

Hunnium  ff^ittembergœ  constrinxe-  cour  dés  qu'on  le  crut  disgracié ,  et 

ratf  qui  nec  Huberi  generalem  ,   neç  la  glace  ayant  été  une  fois  rompue, 

reformatorum   specialcm  electionem  chacun  se  jeta  sur  lui  :  les  premières 

agnoscere  uoluit  (ao).  satires  frayèrent  le  chemin  aux  soi* 

(C)  //  fut  marié  trois  fois  ,   et  ne  vantes  ;  ce  fut  une  boule  de  neige  qni 


vsoin 
3a ,  33. 


i594  (ai),  n  la  perdit  le  a5  de  mars  Bohème  ^  on  le  rendit  responsable  des 
i6o5 ,.  et  passa  seize  mois  dans  une  malheurs  qui  suivirent  cette  enlre- 
triste  viduité  (aa),  et  si  sujet  à  des  prise;  on  soutint  au'au  lieu  de  rem- 
maladies,  qu'il  jugea  que  sa  santé  pHr  à  Heidelberg  les  fonctions  de  sa 
demandait  une  personne  qui  en  eût  profession  ,  il  avait  fait  en  Bohème 

>in  (d3).  Il  épousa  donc  Catherine  l'homme  d'intrigues  et  l'iconoclaste  ; 

et  qu'en  approuvant  l'union  desrojav- 

{i^Tiré  dé  Scultet,  Narrât,  «pologet. ,  pag.  ^es  de  Hongrie  et  de  Bohème ,  U  s'c- 

U  Tandem  absoUi  m.  «t^n^nto  in  speciem  ^^^  ^^^^^^î^^  ^^^^^  »  <>»  !«  bWma  dV 

Îuidem,  sed  rtijtsd  minime  jaeosè,  quo  docui  voxr  été  le  persécuteur  des  <»tfaoli- 

Tuberum  non  esse  eceUsit»  vtra JiUum.  Idem,  ques ,  des luthériens  et  des  anitairesj 

*'?^^  ^'?'  ^\             1                ,,  et  ^'on  publia  qu'après  la  îonmée  de 

.8  SoUtet.  Narrât.  ^V^]^^'.T^J^^  Prague,  il  avait  pefdu  toute  lafeveer 

Ucfi  Vorn  la  remarqué  nS.)  de  lofUeUnvit'  j      *'      '     4^        .T                        ■    -      «  i_ 

mnt ,  tom,  VIII,  pag,  3oi.  °«  8on  mattre  et  tous  sesemplois.  Ce» 

(30)  Scuiiet,  Narrât,  apolog.,  po^.  33.  fut  répandu ,  et  de  vive  voix ,  elp« 

\ii)  Idem ,  ibidem ,  pag,  lii^.  écrit,  dans  les  cours  des    princes 

{'xo)  Idem,  ibidem,  pag,  ^,  ,,.^.         ....        ^^      .^ 

(a3)  In  yiduitate  lededm  m«nses  nxi,  quibus  }'jj  "*"*♦  •??"*'  '^'  7 

eorptaoulMun  meum,  ciim  non  uno  morbo  aUenta-  ('^  Idem,  ibidem,  pag.  47« 

retur  ;  valetudinij  curatricem  quœsivi.   Idem,  {'■*€)  Idem,  ibidem',  pag.  :iZ,i^» 

ibkUm.  (j^)  Idem,  ibidem,  pag,  ffi,  77. 
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nWenités ,  dans  les  yille».  domeiïtiaue  soit  Bien  plus  inexcusa- 
couler  quatre  années  sans  ble  que  Faction  de  Pett^atiger  :  car , 
ik  sa  justification  ;  mais  en-  ajoute  notre  Scultet ,' J^ai  suivi  les  or- 
la  plume  pour  sa  défense  ,  ares  de  mon  dlecteirr  artc  le  censen- 
ion  de  saint  Basile.  Hœc  die-  tement  de  Tacad^mie.  Magnum  cri- 
\ta  y  decantata  per  regum  ,  men  profeeto ,  ac  '  indàbiè\  Btdduino 


irer*.  Quod  si  quis  quœràt ,  sereniss,  electoris  bfàndeb'urgici  edic' 

Àartam  annum  responsum  f  tum ,   in   eynœceum  électorale  irre- 

atroces  calumnias ,  distule^  p^re ,  ibidem  corteionari  nulla   rèti- 

ïoc  h  me  audiat  :  imitatum  giofuit.  Uœc  ,  qùœ  rtultô  cotore  de- 

i  Basilium  itlum  Magnum  ,  jendi  possunt ,  probaf  domi  Baldui- 

undiquè  appeteretur  ,   ade6  nus  :  Joris  autem  in  me  culpat  :  quod 

lus  fuit ,  ut  non  periius  sit  principem  meum ,   cujiis  in  servitio 

spislold  sepiuagesimd  nond,  eoneionatorio  adhtte  viuebam  ,  volen' 

liquando  abfnisse ,  quin  de  tem  ,  jubentem  ,  eonsetitiente  acade- 

hominum  fide  et  sinceritate  mid^in  Bohemittm  sequutus  sum  (3i). 

t  :  indixit  autem  sibi  ipsi  si-  3^(^ue(33)le  nouveau- roi  deBohénle 

In  tertium  usque  annum ,  ne  avait  promis  à  tous  ses  sujetsTexer- 

cipitanter  effundèret  :  postea  ciee  linre  de  leur  religion ,  et  qu'il 

jologias  texuit  (a8).  Notez  en  leur  avait  tenu-  sa  promesse  ;  quHl 

|ue  ces  paroles  '  de  9aint  Ba-  n^avait  pris  pour  son  usage  que  le 

merveilleuses.  Lé  ^enre  hu-  temple  de  la  citadelle  de  Prague ,  et 

laisse  si  fort  prévenir  par  les  qu'il  en  avait  ôt^  toutes  les  idoles. 

bruits  ,  ou  accommode  sa  Scultet  avoue  qu'il  Ini  conseilla  cela, 

:  si  aveuglément  aux  intérêts  et  qu'il  ne  se  •  donna  point  de  repos 

lomnie,  cjue  l'on  a  quelque-  avant  que  de  l'obtenir.   H  soutient 

;t  de  croire  que  l'equite  et  que  sa  conduite  à  cet  égard  est  très- 

-oiture  sont  entièrement  ban-  chrétienne.  11  dit  qu^aussitôt  que  le 

cet  univers.  Scultet  répond  '  sermon    qu'il  avait  prêché  sur  ce 

.  qu'il  n'a  point  eu  nart  à  la  sujet  eut   vu  le  jour  ,  les  luthériens 

tion  si  l'électeur  palatin  ac*  «t  les  papistes  excitèrent  de  toutes 
t  la  couronne  de  Bohème  ;  il-    j^arts  un  bruit  effroyable  ,  qui  fut 


I  par  les  paroles  de  l'Éternel'  ce  renouvelée  entre  la  Bohème  et  la 
'ter  vaillamment  dans  cette  Hongrie,  le  1 5  d'avril  i6ao  ,  que  cette 
se  (3o)  ;  a®,  que  Frédéric  Bal-    con^dération  était  agréable  à  Diéd , 


),  avait  un  oollèjeue  qui  avait  mes  et  des  luthériens  ,  et  non  aussi 

her  au  pays  de  Brandebourg,  des  papistes  ,   des  anabaptistes  et  des 

les  édits/-  -^ —  '^'-^  —  — •—  "  -  -•-^-'  '«^^  ^- ' 

chez  coi 
ne  dehors, 

que,  que  Scultet  était  athée  (37) ,  ne 

Itet.,  Narrât,  «pologet.,  pag.  77.  mettant  nulle  différence  entre  le  lu- 

im,  ibidem, 

\everaty  fortiter  agerubun,  cofjutrtatu*  C33)  Idem,  ibidem, 

%,  ibidem,  fog,  78.  (34)  W*»»»  ibidem,  pag,  8i. 

libmllo  ifuodam  gertnanico ,  tfuem  de  (35)  Idem ,  ibidem ,  pag,  83. 

ipsit,  ^oKynyùXy/AttOvni  damnât,  [3S)  Profe*seur  en  the'ologie  à   Tubinge  ,  et 

u»  et  acadenda  palatinm  obligaUu ,  in  ehanceUer  de  l'acadéuue. 

ikCumrege  mco  pr^tçUu  «irn.  Idem,  {Z'])QuibusfundamentisjaetisOsianderpiibli- 

eis  Aesibiu  me  kjMtvn  profiUtauU*  Idem ,  ibid. 
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tberaw^  x)^  a^ijkaï^g^  et  h  pd-.  auVu  lieu;  4i3,son  «^...JU^fut  aTç^ti 

piJs^e.  5<*.  Il  &qi|1piept  quHl  n'fi  janiaii$:  d^  bonne  part  (44)>  Tan  i^a4  f  que  le 

excité  Iç^ foi  9<«i  ipiaft^e  ^iP^irfë^^uier  secrétaire  d^ un  certain  prince  a^ai^ 

le4  paimsiiçk  «t  lef  Ii|l^^rv9D^,  et  qu'il  as&uçé  ^içi9  la  ))a^e  Saxje  ,  et  mêmeÂ 

est  faux.qii'ils  itUot  e'té  pejfsécfites.  la  cour  ou,  roi  de  Suéde,  queSc\il^et 

Çircwti/erUntur  ufffii  libelU  de  refov  ^tait  mort  fers  la  fÎQ  de  Tan   i^aS, 

matipne  hQhemiçdy  purtîm  latindy  pat>  trois  iours-apifès  ayoir  pqblië  un  livre 

Um  ^rmapic4  iingud^scripti  :  quihus  rempli  d^opinions  absurdes  et  hétéro- 

ai^ftaes  habeadaj  in  Bohevûâ^  mm  in-*  do^es  ,  ce  qui  avait  obligé  les  magis- 

stigatQjre  y^  p^ntificii  d^rif^r  q/fUçii  :  tratsd'£inbden.àlç8uppriuier.  Quel* 

lufherani^  mçgno  nuv*^ro  ejecU  •;  ipsi  qu'un  écrivit  au  pays  de  Brandebourg 

proçer^  regni  de  (ihef%^^  religÎQnis  qu'ilavait  presaenti  icela  depuis  long- 

suœ  suju  periclitati  ($8).  Il  rçjotYoie  temps.   Et   néanmoins  ce  prétenda 

(3p)  à  un  écrit  allem^u^d  où  Ton  avait  livre  n'exista  jamais.  On  publia  l'an* 

démontré  les  chimères  de  cette  per*  née  suivante  un  écrit  flamand  qui 

sécution  ,  et  il  se  prévaut  (4o)  de  ce  coiitenait  une  description  des  ravages 

qu^ï^es  éM^vj^i^f  qui  ayaient  parlé  de  commis  dans  rOostfrise  par  lestrou' 

cette  réyolutip^  de  Boh^e  se  con-r  pes  de   Man$fe]d.    L'auteur ,  «pues 

trefli&aiept  les  uns  lea autres.  Il  parle  avoir  exisrcé  sa  sObédisanee*  contre  Iks 


^p  ruhiquité<  Il  ne  nie  point  (4%)  que  tion  de  ces  troupes..  Et  néanmoins  il 

kirsqu'oi^  lecpuanlta  sur  la  réforma-  était  de  noioriété  publique  qn'il  ne 

tioii  des  églises  iipnaédiatemenlsuîet'  l'avait  remercié  que  de  la  retraite  de 

tçs  .au  .  r«^  9  il  iu'&H  réppodu   qnon  ces  furieux  soldats.  C'est  ce  qiii  fat 

pouvait;  y  établir  la  religion  du  mc^  attesté  par  un  ouvrage  où  Ton  réfuta 

iD^^qn^f  v^u  q^e  le  ppnple  le  souhai-  ee  libelle. 

tait,  çt  qpe  tes  prêtres  nV  étaient  Je  ne  fais  point  excuse  de  la  loo- 

ppint  propres  ^  expliquer  I -Écriture,  gueur  det  cette  iremarque^^  car  je  sm 

oP.  Enjfîn  41  çiontre  quf après  la  jour*-  persuadé  que  tous  ceux  qui  ont  da 

née  de  Pri^s^e^  il  ne  déchut  ppimt  de  bon  sens  m'accorderont  qu'il  n'j  a 

la  faveur  cb.son  mattre ,  comme  ses  point  de  recueils  plus  nécessaires  que 

ennemis    l'avaient    divulgué!   Pour  ceux  qui  peuvent  combattre  deux 

donner  quelque  couleur  a  ce  menson-  pesées  aussi  terribles  que  le  sont  1^- 

ce,  ils  cnercbérent  plusieurs  raisons  nudencedesiécrivains  delibeUcs,  et     g 

^  cette  disgrilpe,  et  ils  en  vinrent  ta  crédulité  de  ceux  qui  les  lisent.  H     ^ 

jjusqu'â  l'accuser  àfixu  crime  énorme*  importe  extrêmement  au  bien  publie     = 

Vndè  haud  d{ffieulteff  eçUigere  .est ,  de    faire  connaître  ,   par    plusieurs 

etiju4  spititds  JUiiJ'uerint  ;  qui ,  me  exemples  sensibles,  qu'il  n'y  a  point 

tfraiisîavid  uix  digresso^  disseminare  de  mensonges  que  les  personnes  pat* 

hçc  in  orbem  Genw^niœ  nan  dmhitd^  stonnées  ne  soient  capables  de  divol- 

rt/Mlime  omjni  grati4^gi'  excidisse;  guer  contre  l'honneur  de  learpro- 

officia  jhnotum  esse.  Et  ut  res  colorem  chain  ,  et  ç^ue  le  peaple  ne  soit  capa- 

haberet,  pro  sud  quisquam  libidht»  ble  de  croire.    On  a  beau  réfnter  de 

causas  finxit  :  aUus.  consiUa  mea  de  tels  satiriques  par  l'absurdité  de  leun    1^ 

Muscipiendo  regno  Èchemico  t  aUus  ,  contes  et  par  leurs  contradictions,    L- 

démolitionem  statuarum  et  idalorum  ils  ne  se  guérissent  point  de  leur  au' 

PreigensUim  :  alius{quàd  Deus  cetera  dace ,  et  cela  ne  fait  point j>eur  i  de 

nkmaifeminçassit)  airox  aliquod  crir  nouveaux  calomniat«ars.  un  a  beao 

me/a  (43).  faire  rougir  ceux  qui  ont  été  asseï 

Les  satires  le  poursuivirent  jus-  téméraires  et  assez  dupes  poyr  ata- 

1er   mille  fables  malicieusement  ^     ,_^ 

(32  l^T'duiê^^  ^^^'  '  ''"'*  ^'  grossièrement  forgées ,  ils  sont  pf^  (a 

(4o)  Idem ,  ibidem ,  pag^  g,.  j^j  jj^^  ^  .j,.j^^  ^  p^^ 

(4i)  Idem ,  ibidem ,  pag,  89.  *  Leckrc  loue  ^tte  renur^  4e  Btyle  «m»» 

(4a)  Idem  ,  ibidem,  tr«s-«ensée ,  et  loi  reproche  en  m<me  leBI»  *  1^  Ai 

(43)  Mêm^  ibidem» ,  pag,  93.  transgresser  soayent  ses  propres  leçons.              mi  ^ 
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demaio  à  livrer  leur  foi  à  aue  toiit  le  parti  ne  pérît  s'il  ne 

7est  â  cette  espèce  d^écrits  fortifiait  d'une  nouvelle  alliance  les 

t  appliquer  justement  ceci:  rilles  de  la  haute  Allemagne ,  et  sur- 

mventvomtant,^oi^u'onenjnassé  tout  Stra$b©uf«  OU  U  enaeignjit.  Il 

IV,  jeta  les  yeux  aur  le  puissant  duc  de 

mdpourUsveiub9t9ttUssotsp9mr  Saxe ,  et  pour le  cagner  plus  facile- 

fUre(45),  ment,  il  tâcha  de  i>er8uader  à  tout 

est  pour  les  croire.  11  ne  le  monde  que  le  sentiment  de  Luther 

point  se  lasser  de  recueil-  et    celui   de    Zuingle  sur  la  cène 

uûres  qui  ressemblent  aux  étaient  au  fond  la  même  chose ,  n'y 

e  viens  de  compiler.  ayant  eu  qu'une  dispute  de  mots  qui 

le  je  ne  veux  point  garantir  eût  empêché  qu'ils  ne  s'accordassent. 

Scultet  n'ait  mérité  aucun  II  ajouta  qu'il  valait  mieux  s'expri- 

ne  doute  point  qu'il  ne  soit  mer  comme  Luther  que  comme  Zuin- 

as  le  défaut  qu'un  théolo-  gle ,  vu  que  celufr<ei  avait  parlé  de 

»ur  n'évite  presque  jamais.  Peucharistie  trop  bassement ,  et  l'au- 

[u'il  se  mêla  un  peu  trop  tre  d'une  manière  sublime.  Il  inspira 

!  politiques,  et  qu^  ^  en-  ces  pensées  a  Jean  Calvin ,  qui  s'était 

louvent  daps  ses  sermons  sauvé  de  France  à  Strasbourg  (47). 

ta  temporels.  Il  -  conseilla  Cette  intrigue  de  Bucer  introduisit 

»p  précipitamment  la  des-  les  expressions  luthériennes  dans  les 

es  unages ,  il  ne  considéra  yilles  ^e  la  haute  Allemagne  ,  et  sur- 

0  mattre  n'était  pas  asses  tout  après  le  funeste  concordat  de 

r  le  trône  pour  entrepren-  Wittemberg.  Les  théologiens  qui  en- 

ïUe  innovation.  Mais  que  aeignèrent  dans  la  Saxe  sous  l'élec- 

ns?  on  s'aveugle  dans  les  teur  Christien  s'accoutumèrent  à  ce 

faveurs  de  la  fortune  ;  on  langage  de  consubstantiation ,  phra- 

ne  puisqu'il  s'agit  du  rè^  sihus  Ulis  synusiasticis  assueuerant  ^ 

ieu  y  on  passera  de   bons  de  sorte  qu'ayant  été  chassés  après  la 

4>ons  succès,  comme   au  mort  de  ce  jprince,   et  s'étant  reti- 
Josué,    et  qu'il  n'est  que    rés  au  Palatinat ,  ils  crurent  que  les 

e.  ministres,   qui  employaient  en  ce 

^mnse  Vaceuêa  d'at^ir  ex-  pajrs-U  les  expressions  zuingliennes , 

fuei79  sacramentaire  dans  étaient  hétérodoxes.   Cela  fit  naître 

taC.  ]  Voici  encore  des  mé-  quelque  dissension  ;  mais  elle  fut  as- 

ontre  Scultet ,  qu'il  rejette  soupie  si  heureusement  et  si  promp- 

s  mensonges  horribles.  Un  tement ,  qu'on  vit  régner  depuis  ce 

»ostat     ~ 

tai 


n'a  ouï  parler  d'une  telle  lecteur  palatin  fit  brûler  un  livre  qui 

nais  seulement  d'une  petite  arait  paru  sur  ce  différent.  Scultet 

ir  les   phrases  eucharisti-  soutient  que  c'est  une  menterie  (4^)* 

i  les  professeurs  de  l'acadé-  La  présomption  est  pour  lui  ;  car  en- 

is  pasteurs  de  l'église.   On  core  que  ce  soit  une  erande  audace 

inue-t41 ,   que  la  doctrine  que  d'oser  dire,  auana  cela  est  faux , 

nens  fut  repurgée  de  l'ido-  qu'un  prince  a  fait   condamner  au 

naine    et  aes    phrases  des  feu  tel  ou  tel  lirre,  l'impudence  est 

es  par  Zuingle  et  par  Jean  beaucoup  plus  grande  si  on  le  nie 

•ade  ;  et  crue  la  perte  que  quand  cela  est  vrai. 

on  de  Zunch  dans  le  com-  «/  x  n  t<    •                    .       ^  r  •    ^ 

•      1       iP  ^^  — »"»  *«  ';""  //_\  j)g  la  ^,^f^f  apparemment  que  Calvin,  dans 

ningle    fut    tue    rompit   la  u  Catéchisme  et  aTlleurs,  se  servit  de  phrases  qui 

avait  été   conclue    depuis  semblent  adtnettre  la  présence  substantielle  du 

quelques  cantons  suisses  ,  ""^rÇ^'^S,  ^"^l  ^«»g"f»'--          ,   ^    r-      •  • 

Qf       k#v                fl-    1      l      ^  (W  "**  autem  vel  a  me ,  ▼el  ab  «lus  minis- 

e   StraSDOUrg  ,    et    le   lana-  ^^  paUûois,  rel  «b  omnibiu  conjunctim  scriptum 

aesse.  La-desSUS  Martin  Bu-  alîquod  super  hSc  re  publicatam,  quod  serenissi- 

;U trop  timide,  apprâienda  ""  electons  jussu  Vulcano  fuerit  consecratum; 

»     rr  ^^^   çgQ  constanter  nego  ,  auàm  id  desperatus 

éauz ,  fat.  II,  ▼«.  8i.  apostaU  petulanter  affirmât.  Scultet. ,  in  Narrât. 

Â. ,  Narrât,  «polog.  pag.  3g.  apologet, ,  pag.  4»  >  4** 


2i6  SÉBONDË. 

Ceux  aui  sauraient  bien  les  anec-  s'afiermissantsurle  trônedeBohéme, 

dotes  ecclësiastiques  pourraient  nous  eût  assure  le  repos   de  rAlIemagntf 

apprendre  que  presque  toujours  an  et  la  liberté  des  consciences  contre 

intérêt  temporel    donne  le   branle  les  mauvais  desseins  de  la  cour  de 

aux  voyages  et  aux  conférences  de  Vienne.  Les  succès  furent  malhea- 

religion.  £n  voici  un  exemple  dans  renx  ,  et  après  cela  personne  n'arait 

la  conduite  de  Bucer.  Nous  en  avons  .  envie   de  confesser  qu'il  eût  donn^ 

vu  ailleurs  (49)  un  semblable,  tiré  du  des  conseils,  tant  on  appréhende  I2 

même  Scultet.  Notez  qu'on  prétend  coutume  qu'ont  les  hommes  de  ja* 

que  Bucer  se  repentit  d'avoir  moyen-  ger  des  choses  par  l'événement;  coa- 

né  la  formule  de  concorde  (5o).  Bu-  tume  pleine  d  erreur  ;  car  en  cent 

ce7*us  dixit  se  pœnas  dare  quod  caw  maille  rencontres  il  y  a  plus  de  pni- 

sam  publicam  homo  prifatus  voluis-  deoce  dans  la  tête    de  ceux  qui  ne 

set  componere 9  et  tant  multa  prava  réussissent  pas,  que  dans  la  tête  de 


ger,  celui-ci  à  Daniel  Tossan,  celui-ci  concertées,  dont  le  succès  a  été  fu- 
a  Pézélius  en  présence  de  Scultet,  qui  neste  ?  Il  arrive  même  assez  souvent 
a  inséré  cela  aans  l'Histoire  de  sa  yit,  qu'une  grande  affaire ,  conduite  se- 
(F)  //  n*eût  point  fallu  en  ce  cas'  Ion  les  mesures  de  la  politique  U 
}h  qu'il  nidt  lejhit^  Certaine  eriti-  plus  habile,  réussit  par  des  moyens 
ques  sévères  ,  et  quelquefois  trop  imprévus ,  et  sur  lesquels  an  ne 
chagrins;  se  plaisent  â  déclamer  con-  comptait  pa».  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
tre  les  prédicateurs  qui  excitent  à  la  situation  des  choses  était  telle  dans 
guerre  sans  se  souvenir  qu'ils  sont  l'Allemagne  ,  lorsqu'on  travailla  à 
les  ministres  du  prince  de  paix.  On  procurer  une  couronne  â  l'électeur 
se  console  aisément  de  cette  censure,  palatin,  crue  la  prudence  demandait 
lorsque  la  guerre  à  quoi  l'on  a  excité  a  que  l'on  hasardât  beaucoup.  En  ne 
réussi  très-heureusement  :  mais  dans  risquant  rien,  on  avait  à  cAiindre  une 
les  malheurs  qui  accompagnèrent  servitude  qui,  sous  la  domination  ro- 
l'entreprise  de  l'électeur  palatin  Fri-  maine ,  comprend-  toutes  sortes  de 
deric  V ,  le  reproche  de  ty  avoir  en-  malheurs  ;   mais  si  la  révolution  de 


qui  l  eût  animé  à  cette  suerre  tait  donc  principalement 

par  les  textes  les  mieux  choisis  de  sa   profession    qu'Abraham    Scaltet 

l'Écriture,   et  nommément  par  ces  c^t  dû  avoir  honte  des  conseils  qa'il 

paroles  du  psalmiste  :  Accingere  gla-  eût  donnés. 

aio  tuo  super  fenuirtuuntfpotentissi'        n-^Tir\-»xrxr>    ,  « 

me  y  elc.  (5a)  dont  Clément  Marot  a        SEBONDE   (<i)    (RaYMONd)  , 

donné  cette  traduction  :  professeur  en  médecine  ,  en  phi- 

O  le  plusfortqtte  rencontrer  on  puisse!  lOSOplÙe    et  Cn    tbëoloffîe   (A)  «  à 

Aveoustre  et  cein  sur  ta  robuste  cuisse  rvi       i  J  i       'vxre       *«    1 

Ton  glaive  aigu,  qui  est  UrespUndeur,  lOUlOUSe  ,  GanS    le    A  Y    .  SlCCle, 

^t  l'ornement  de  roiale  grandeur.  ^tait  de  BaFCClone.    Il  SC  fit  CSti-^ 

Entre  en  ton  char,  triomphe  à  la  bonne  heure    *^*"*''  ^^   ^^««v^.mwu'o.    x*  o^  u^  w** 

En  grand  honneur,  puisqu'avec  toi  demeure        Hier  par  SOn  eSpPlt  et  pdf  SOD  Sd* 

Kerité  t  foi ,  justice  .  et  caur  humain  :  '^x*!  i 

Voir  te  fera  L  grands  choses  ta  main.  VOIF  ,  Ct  il  COmpOSa  quelqUCS  OU- 

Tes  dards  luisans,  et  tes  sageties  belles  VraSTeS  ,  dout  le    pluS    COttsidéra- 

Poignantes  sont,  les  cœtws  a  toi  rebelles  i  i                     i     •           * 

Seront  au  vif  d'icelles  transpercez,  ble  eSt   CelUl    qUl    a    pOUF    tltTC: 

Et  dessous  toi  les  peuples  renverse..  TTieolOgîa    TiatUrallS  ,     SWC  U" 

un  tel  prédicateur,  dis-je,  s'en  se-  Jg^  Crealurarum,  II  faut  que  ce 
raitfaitun  mérite,  81  le  nouveau  roi,  jj^^^  ne  sente  pas    les    notions 

*«îî®VS''^«^^î^r'^"*'^^*'''"^''''*'®^"'  cl'un    auteur   vulgaire  et  ram^ 

tom.  Mil,  pag.  40s.  1              i»      "  1              f       ' 

(5o)  Cest-à^ire  celle  de  Wittemberg,  ep  x536.  pan  t  SUF  la  SUFiaCe  deS  pFCJUgCS  y 
(Si)  Sculut.,  in  Narrât.,  pag,  25. 

(5a)  PMlm.  XLV.  (a)  F'o^ez  la  remarçite  (A.) ,  à  lajS^y 


SÉfiONDE.  ai7 

Montaiçne  en  a  fait  un  faute  (/).  On  verra  dans  une 

particulier  (B).  Il  le  tra-  remarque  ce  qui  concerne  les 

n   notre  langue  (C) ,  et  autres  écrits  de  notre  Sébonde 

tune  apologie  (D),   qui  (E). 

»lus  long  chapitre  de  ses  (/)  Naud«us ,  in  BiUiogr.  poUt. 

Peu    de    gens  ont  bien  ^^^  Professeur  en  médecine ,  etc.] 

en  quel  temps  vivait  6e-  Pai  suivi  M.  de  Maussac ,   qui  lui 

ni  ce  qu'il  était.  Mon-  donne  tons  ces  titres*  dans  ses  Prolë- 

s'étonne  •qu'un    tel   au-  gpmènes  sur  Raymond  Martini.  »$cic/i- 

:pu  demeurer  dans  une  3«me,t, dit.il, /Jarmu/w/iim^efeum/^ 

j*^      .          .   ,       ,*r  nec  dommicanum  ,  nec  m  hebraieis 

de    obscurité   :    Toui    ce  alUsque    lingms    orientalibus    ualdè, 

IS  en  sçavons  ,  dit*il  {b)  9  versalum  fuisse ,    quamvis   eum  ex 

*  il  estait  Espagnol ,  fai--  i^^!^  chnsiianum  nohis  reprœèentet 
^/:><.«,v^  jzZ^  j  •  1.  iwic^éi  a  iifo/if«  toto  capite  Apolo- 
ofession  de  médecine  à  ^^ ^  i^„^^^  Mispanum  et 

use  Ujra   emirOndeux  BarcinonensematqueinacademiâTo- 

'.Scaliger,dans  une  lettre,  losand  medicinœ  professorem ,  philo- 

lée  1O06  (c),    dit  qu'il  y  'ophiœ  ,    sacrœque  'cientiœ      eoque 

n«    «.4>..«    f.1..*^   -V^  fira^/i*  e7/icïiMifi'/ii«iim,  L'Abrège  de  la 

ux    cent   trente  ans   ou  gibliothëque  le  Gesner  rapporte  le 

que  débonde  avait  vécu  titre  d'un  livre (1)  qui  est  un  dialo- 

use.  Cela  n'est  pas  trop  gu®  inter  Rajrmundum  Sebunàium 

le  à  l'abbé  Tritheme  (d),   «'^'"»*>  medicinœ ,  ac  iheologiœ  pro- 

^  I ^  .   j  #  1     •       fessorem  et    domintcum  oeminwer- 

e  la  mort  de  ce  médecin  %i^^^  je  yiens  de  parcourir  tout  ex- 
9  1 432.  Les  autres  erreurs  prés  cette  Apologie  de  Sëbonde,  pour 
ger,  concernant  ce  per«^  '^^i''  si  on  ly  représente  comme  un 
,  ont  été  remarquées  en  i"^  devenu  chrAien  :  je  n'ai  pas  eu 
^  ^  jk  -^  /  \  ïi  i>  •  lebonheurd  y  rencontrer  aucun  vcs- 
e  endroit  (c).  Il  la  pns    ^ge  de  cela;  mais  comme  je  ne  l'ai 

a  moine  de  l'ordre  de  pas  relue  ligne  pour  ligne ,  je  ne 
>minique ,  et  lui  a  attri—    prétends  point  nier  à  tous  égards  ce 

ouvrage  contre  les  Juifs  *1"^,  ^;  ^^  Maussac  affirme.  Il  me 

.  n      *   £j    «^   j      ..  i>  suffit  d  assurer  que  Montaigne  ne  dit 

.  t'ugiofidet ,  dont  1  au-  presque  rien  de  Sébonde  dans  toute 

|pelle  Raymond  Martini,  cette  longue  Apologie,  si  vous  en  ex- 

ibonde  n'a  pas  été   fort  captez  le  commencement.  Kotez  que 

ce  prodice  de  mémoire    Ç.^'"^""  ^^  °'*°'™^  Sébe^de ,  et  qu'il 

'•        ^1       i.  dit  en  marse  qu  on  le  nomme  autre- 

mnaissance  des  livres  et  j^çnt  Sabundei^i).   Le  titre   qui  est 
ascrits*,  Gabriel  Naudé  ,    au  devant  du  prologue  d«  livre  dea 
parlant  de   ce  qu'a  dit    Créatures,.dansréditiondeStrasbourg,^ 
touchant    Galatin     et    i4g6,  est  pour  ce  dernier  nom  :  Com- 
9  1  r  posttus    a   penerabiU  viro    maeistro^ 

,  n  J  a  observe  aucune  Raymundo  de  Sabunde  in  artibus  et 

medicind  doctore ,  et  in  saerd  ^agit'id 
,iw.  n,  cHap.  XTf^  pag^,  iS6  du    egresio  prof  essore, 

Tcj^n^''^  '  '^'  ^"^'  (^^  Montaigne  en  a  fait  un  cas 

*  f  «  /.  >  .  «  tout  particulier,!  Voyez  la  remarquer 
'fkSi  ^^^'^                     ****"    suivante  ,  et  la  remarque  (D). 

»n^«ry«e(C)rf.r«r/.c&MAE.  ,  (^^  •- -;  ^^  '*  traduifU  en  notre 

X,  pag.^ïi,  langue,^  Je  m'en  vais  rapporter  rhis-^ 

applii^e  4  Scaliger  les  éloges  *o"e  de  cette   traduction  5  cela  pewC 
Ifaudtf  ,  et  reproche  •  Bayle  de 

>r  :  cette  erreur  de  Léclerc  a  e'ttf  (i)  ^**^  ^  tneme  que  Viola  animiev 

^oly.  (j)  Gesner.,  in  Biblioth^. 


2i8  SÉBONDE. 

^fir   à  faire    oonnattre    Çëbonde.  Van  i56q,   ei  dtez  GiUes  Gouii» 

Écoutons  celui  qui  Fa  traduit,  a  (3)  audit  cuiJ/S).  Du  VenUerC^)  ne  «sot 

»  Pierre  Brunel  (4))  homme  de  gran-  ppint  du  même  titre ,  et  ne  mar([ae 

»  de  réputation  de  sçayoir  en   son  point  une  si  ancienne  ëditioa.  Voici 

»  temps  ,   ayant    arrestë    quelques  comme  il  parle  :  Le  Hure  (ks  Cnetaf 

»  jours  à  Montaigne  en  la  compagnie  r^s  ,  auteur  Raymond  Sebon,  coati- 

»  de  mon  père ,  avec  d^autres  hom-  nanttroUcer^V'entethaPJtre$ymfmi 

»  mes  de  sa  sorte ,  luj  fit  présent  au  ^  Paris ,  {/i-S*^. ,  çhe»  (xilles  Goviu, 

i>  desloger  d'un  livre  qui  s'intitule  :  iSSi,J*aitfeu,  poursuit*il,u/i«aiilnB 

»  Theologia    naturalis  ,   siue    liber  traduction  éuditlit^rv  en  fort  vieil  le» 

»  Creaturarum  magistrl  Raymundi  ^!<»e.  Ces  derniers  paroles  montreot 

»  de  Sebonde,  Et  parce  que  la  langue  au  U  n'entend  point  parler  de  la  tn- 

»  italienne  et  espagnole  estoient  fa-  duction  ^ue  ^an  Martin  publia  » 

»  milieres  à  mon  père ,  et  que  ce  H-  i55i  (8).  une  autre  raison  nous  eu 

»  yre  est  basty  d^un  espagnol  barra-  peut  conTaincre ,  c'est  que  Jean  Uù- 

»  gouinë  en  terminaisons  latines  ,  il  tioti'a.pos- traduit  le  aone  livre qoe 

»  esperoit  qu'avec  bien  peu  d^ajde  Montaigne.  L#  Livre  que  Jeas  Muiii 

»  il    en   pourroit  faire  son  profit-,  a  traduit  comprend  sept  dialogoei 

»  et   le   recommanda   comme  liyrQ  Ôr  l'ouvrage  de  Sëbonde  tradait  par 

»  très-utile  et  propre  à  la  saison  en  Montaisnen^est  point  en  forme  dedii* 

M  laquelle  il  le  luy  donna,  ce  fut  lo^ue;  il  est  divise  en  trois  cent  trente 


»  avant  sa  mort,  mon  père  ayant  de  Sébondo  qui  contient  trois  eent  trente 
»  fortune  rencontre  ce  livre  sous  un  chap.  InferoDS  de  li  que  la  Crob  âi 
»  tas  d'autrçs  papiers  abandonnez ,  Maineamalrapporteletitredelatri' 
»  me  commanda  ae  le  luy  mettre  en  duction  composée  par  Montaigne ,  et 
»  françois.  Il  fait  bon  traduire  les  au-  que  les  dialogues  de  Sëbonde  ne  sont 
»  teurs  comme  celuy-là ,  on  il  n'y.  a  qu'un  plat  rëchauffé  ;  car  il  pardt 
»  guère  que  la  matière  à  represen-  par  le  titre  même  de  la  tradadioa , 
»  ter  ;  mais  ceux  qui  ont  donné  qu'ils  contiennent  les  mêmes  dioK» 
»  beaucoup  à  la  grâce  et  à  l'elegance  que  le  livre  des  Créatures.  Voici  le 
»  du  langage,  ils  sont  dangereux  à  titre  :  La  Théologie naturelUde Stj* 
»  entreprendre ,  nommément  pour  mond  Sebond  comprise  en  sept  as* 
»  les  rapporter  à  un  idiome  plus  logues  intituîés  aturement,de  U^^ 
»  foible.  C'étoit  une  occupation  oien  tujre  de  VHomvys  (9).  Voyez  ci-dei* 
»  estrange  et  nouvelle  pour  moy  ,  sous  les  titres  des  ouvrages  de  ci 
»  mais  estant  de  fortune  pour  lors    docteur. 

I»  de  loisir,  et  ne  pouvant  rien  refu-  (P)  lien  fit  une  yipologie.lVLvfM 
i>  ser  au  commandement  du  meilleur   Ait  lui-même  nonrrruoi  rioV  «^ 


?*§''  *!«  v«  *c  uai.  «.*4/ixM*«*  ,  ^^    n  sein  plein  de  piete.  Farce  que  dw«- 
»  qui  fut  exécuté   après  sa  mort.»    «;  coup  de  gens  s^amusent  à  le BreJ 


bon  traduit  par  Montaigne)  ont  esté  »  yre  de  deux  principales  objedifl* 
imprimez  h  Paris  ^  chez  Gabriel  Buon, 

(6)  La  Croix  da  Maine ,  BiUSotlu  tmt^* 

(3)  Hontaigii«  f  Eanu,  bV.   //,  ehap.  XII  ^  pag.ia^ 

fàf;.  m.  s84«  (7)  Bibliothèque,  pag.  ^79,  au  motVM^ 

(4)  IlfalUûi  dire  Bunel.  {Q'iM  auMi  comme  on  Montaigne. 

lit  k  la  page  x48  de  rêdition  de  Simon  Millanges,  (8)  Là  mSme,  pag,  730 . 

Bordeaux ,  i58o ,  in-8o,  Rw.  caiT.]  (g)  Du  Yerdier^  Bibliotfa.  fmnç.,  pa§.  :J^^| 

(5) Montaigne  ,  Ewais^  liv.  11^  chap.  XII ,  (lo)  Montaigne,  Estai*,  Iip.  //,  Âê^  '^ï 

ptkg,  i85.  pag,  186.                                                         * 


SÉBONDE.  aig 

i  feit.  fia  fin  «si  hardie  et    imaginations..;,».  Je  sais  ,  poursuit- 
|ise  ,  car  il  entreprend  par    il  (16) ,  un  homme  ^ autorité  nourri 
liuDHiines  et  naturelles'a'ë-    aux  lettres ,   qui  m'a  confessé  auoir 
vérifier  contre  les  atkeïs-    été  ramené  des  erreurs  de  la  mecrean- 
les  articles  de  la  religion*  ce  par  l'entremise  des  arsumens  de 
ane.  «  C'est  ce  qui  donna   Sebonde.  Tout  le  monde  ira  pas  jugii 
BuX'OliieetioiIsqae  Montai-   de  ce  livre  aussi  favorablenient  que 
oposa  de  réfuter.  Il  y  eut    Montaigne.   Le  père  Théophile  Ray-- 
ni  dirent  (i  i)  que  les  chre^   naud  (17)  en  a  parlé  avec  mépris  ,  et 
ut  tort  de  vouloir  appuyée  un  proiesseur  luthérien  (18)  s  est  fort 
ce  par  raisofis  humaines ,    moqué  de   Coménius,  qui  a  dit  (19) 
ncoit  que  parfois  et  par  une   que  Sébonde  a  prouvé  si  démon  stra- 
.  particulière  de  la  grâce  dt'   tivement  tout   ce  aui   concerne  la 
très  dirent  (la)  ^ise  les  ar-   connaissance  et  le  salut  de  Phomme , 
s  Sébonde  étaient  foibèes  et   qu'on  ne  saurait  rien  alléguer  contre. 
irifiereeqt^U  veut ,  et  entre*  Ce  professeur  soutient  qu'en  plusieurs 
ies-choquer  aisemenu  Mon-  choses ,  qui  ne  sont  pas  fort  obscures , 
*ot  obligé  de  répondre  (i 3}   cet  Espagnol  a  raisonné  pitoyable- 
lers  avec  douceur  et  avec  ment ,  et  il  en  donne  pour  exemple 
aroe  quHl  lui  sembla  au'il   l'explication  des  causes  qui  produi- 
elque  zèle  de  piété  nans  semt  la  discorde  parmi  les  hommes, 
tiôn  :  m^i&il  faut^àiXniX       (E)  Les   autres    écrits  de   Sébon- 
ter  les  autres  un  peu  plus  de.]  Ses  autres  ouvrages  sont:  Quœs- 
car  ils  sont  plus  dange^   tiontss  disputatœ;   Fiola  animas  per 
us  malicieux  que  les  pre-    modum  dialogi  de  ffominis  ifaturd 
moyen  qu^l  prit  fut  de    tractons  ad  oognoscendum  se ,  Deum 
her  dès  poings  les  chetit^s   ^t  hominem ,  et  omne  debitum  quo 
eurraûon,en  leur  mon-    Deo  obligatur  et  proximo  y  Coloniœ 
int  et  l'ignorance  de  l'hom-   apud  Henricum  Quentel ,  1 5o  i ,  in-^°. 
majesté  divine  à  ^^uW/e    (20).  Les  Dialogues  de  IVaturd  Ho- 
irtient  la  science.  Ceux  qui    j^^is ,  imprimés  à  Lyon ,  en   i568  , 
t    Montaigne   se  peuvent   sontapparemment  le  même  livre  qit» 
imaginer  la  vaste  carrière    f^iola  animœ  ;  celui-ci  ne  diffère  de 
tonna.  Le  jugement  qu'il    la   Theologia  naturalis  que  quant  à 
lisons  de  son  auteur  est   la  forme.  Gela  eçt  clair  par  la  seule 
losede  trop  édifiant  pour  considération   de  ce    titre  :    Theor 
pas  trouver  iei  quelque   logia  naturalis,  $iue  liber  Creatura-- 
ire  la  venté  y  dit-il  (1 5),    runi,  specialiter  de  Homine ,  et  de 
î  si  ferme  et  si  heurcMix  à    JVatura  ejus  in  quantum  homo ,  et  de 
•  des  raisons  naturelles  les    his  quœ  sunt  et  necessaria  adcognos- 
christianisme ,  que  je  ne   oendum  seivsum  et  Deum ,  et  omne 
qu'il  soit  possible  de  mieux  debitum  aâquod  homo  tenetur  et  ablir- 
^  armment-ià  ^et  oroi  que  gatur  tam  Deo  quam  proximo.  L'au- 
■^afé.......  Je  m*enquis  au-  teur  était  de  ces  gens  qui  après  avoir 

drianus  Tumebus  (♦)  qui  publié  un  livre  qui  les  contente,  ou 
«M  ehwes  que  ce  pouvoà  âai  leur  fait  de  l'honneur,  le  pro- 
fwe  ;  ii  me  respondit  qu'il  duisent  de  temps  en  temps  sous  dif- 
Bcefustauelque  quintes-  férentes  parures,  a  l'exemple  de  ces' 
ie  saint  Thomas  dPAqiUn',  cuisiniers  qui  servent  la  même  vian- 
cet  esprit  la ,  plein  d'une  de  apprêtée  en  différentes  façons.  Je 
tfinie  et  d'une  subtilité  ad-  n'ai  vu  personne  qui  ne  d< 
'xiU  seul  capable  de  telles 

».  peg*  X87 


personne  qui  ne  donnât  pour 


(16)  Montaigne ,  pag,  ao  i . 
f^*  ^2'  <X7)  ProUgomen,  Theolp^*  Wt.,  num.  86. 

(i8)  Jacob.  Thonuûus  ,  prttCatione  LXXVII , 
7*  Lips.  x68i. 

'■^  (ig)  GaBcnÎM ,  de  «no  neoeBwrio ,  eap,  VI  ^ 

6.  pag.  49. 

4e  9imi%  |filUnge« ,  pag,  i5a  ,        («o)   Voyn  l'Efitone  de  U  Wbiiothiqiu;  d«. 
mebmtfl  |l$||,  eau.  Gesner. 
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la  première  édition  de  la  Tkeologia  Sirmond  a  trourë  dans  les  meiUeurs 
naturalis  celle  de  Paris  i5oq4,  ce-  manuscrits  de  Gcnnadius  que  Sédn- 
pendant  j'en  ai  une  de  Strasbourg ,  lias  mourut  sous  les  mêmes  empe* 
in-folio,  en  lettres  gothiques,  de  l'an-  reurs  que  j'ai  nommes  (3).  Cependant 
nëe  i4q6  *.  Ussérius  le  place  après  l'an  470.  La 

.  .  „       .  .  J-.  «   I     11    .-     j      raison  qu'il  tire  de  ce  que  Voume» 

*  A  Tappai  de  ce  qne  dit  Bayie ,  lautcar  des      ,afi    !•       i?  *  *.  '  j»  • 

ol«ervalio«  in.«r*ei  àani  la  ÉiblioÛi/que fran-     de  SëdullUS  fut  trOUTO  en  dlsperSlOD 

çaise ,  XXX ,  pag.  4  »  diclare  être  iraueiMar    parmi  ses  papiers  ,  et  mis  en  bon  or- 

d*ane  idiUoa   en   lettrei  «olhiaae»,  âe  Lyota  ,     ^^     gj  publié  par  le  COnsul  Turcius 

iSS;  ^,:;ÏÏLt°,«î?»  ^±:iî?Jij::n  R-fi«  A.t,iriu.  (4) ,  nW  pa.  conTai^ 
de  ceUe  de  i4g6.  caute  ;  car  cet  Asténus  peut  fort  bien 

SÉDULIUS  (  Caïus-Cjelius  ou  ^^  c«|«i  ^?1  ^»*,^^.«»?l  *^^  ^^f^. 

^  N        /i        •         iTe      •«    1      eène,  l'an  449*  ^^ ^^   *®»»  accorde  a 

C^iLius  ) ,  a  fleuri  au  Y  .  siècle   1^,,^;  ^^^  J>;jt  celui  qui   exerça  le 

(A).  Il  était  prêtre  {a) ,  et  il  com-   consulat  l'a^n  494  ^^^^  Prœsidias,  on 
posa  un   poëme   intitule  :  Pas^  ne  sera  pas  néanmoins  contraint  de 
chale   Carmen,  et  un  livre   en   ¥  accorder  sa  prétention ,  puisque 
;         1  .,         .        rien  n  empêche  qu'il  ne  se  soit  passe 

prose  sur  la  même  matière ,  m-   goelaues  années  entre   la  mort  de 
titulés  :  Paschale  Opus.  Ces  ou-   Sédulius  et  le  temps  auquel  sonli-  ym 
vrages  se  sont  conservés  (B).  On   vre  fut  mis  en  ordre  et  commani- 

lui  HnnTiPaii<;<si<1pftrnmmpntAÎrP4  ^"^  ***  public  (5).  On  trouve  dans 
lui  donne  aussi  des  commentaires  ^^^  ^.^^j^^  éditions  du  Carmen  Pas- 

sur  les  epîtres  de  saint  Paul  ;  mais  ^hale  une  épttre  dédicatoire  en  ver», 
il  vaut  mieux  les  attribuer  à  un  qui  devrait  nous  faire  conclure  qoe   .« 
SÉDULIUS,  Écossais,  beaucoup  plus   cet  ouvraee  fut  dédié  à  l'emperear    - 

îeune  (C).  Une  faute  de  copiste  ,  l^^^""^  '::•  ^"  "*>"*  5  mais  d  j  a  ^ 
.^utx«^  y^vi;.  ^Mc  xouu^  XA^  ^.vp^iotc  ,   ]jenm,o„p  d'apparencp  que  cette  épt-  & 

le  mot  hœrelicis  a  la  place  d  he-  tre  appartenait  a  un  poème  plus  an- 

roicis  ,    a    été  cause ,  '  dit-on  ,  cien,  et  qu'on  l'a  mise  par  abus  au 

que  le  poète  Sédulius    fut    haï,  devant  de  celui-ci,  à  cause  de  la  con- 

*.       ^J- .._  1    •       ^fx*^   j'*  -  formité  des  matières.  C  est  le  sena- 

et  que  cette  hame  s  étendit  sur  ^^^^  d'Ussérius  et  du  père  Labbe 


que  ses  pensées  sont  poétiques ,  ..dire  entre  l'an  34©  et  l'an  35o.  On 

et  que  ses  vers  sont  assez  passa--  croit  aussi  qu'Albert  de  Stade  b'sj 

hles  {b)  (E).  Tout  ce  que  M.  Mo-  pas  eu  raison  de  le  placer  vers  W 

réri  en  a  dit  a  besoin  d'être  re-  3:8  (7).  Ce  qu'il  y  a  de  certom,  «* 

r     j     j        •     1  ^  que  ce  poème  de  Sédulius  avait  T0»J 

fondu  depuis  le  commencement  four  avînt  quele  pape  Gélasem«»l 

jusqu  à  la  fin.  .  'décret ,  et  par  conséquent  avant  r«J^ 

(a)  roye:^  la  remarqw  (C) ,  vers  lajîn.  née  496,  qui  fut  Celle    de  la  mort  * 

(b)  Du  Pin ,  Biblioth. ,  tom,  Tr^  p.  m.  yS.  cet  évéque  de  Rome  :  -cela  ,  àv-fh 
(A)  //   a  fleuri  au    V^.   siècle.  ]  est  fort  certain  5  car  on  fait  inenb'* 

Quelques-uns  croient  qu'il  composa  ^«  ^et  ouvrage  de  Sédulius  dans 

son  poëme  sous  l'empire  de  Tbéodo-  decret-la  (o).      ^ 
se-le-Jeune  et  de  Valentinien  III.  Cela       (B)  Ces  deux  ouvrages  st  sont 

est    marqué   dans  le  manuscrit    de  serués:']  Le   Paschale   Came» 

Pierre  Pithou  (i)  ,  et  dans  un  autre  est ,  de  Christi  MiracuUs  Iwn  f 

vieux  manuscrit  dont  Ussérius  a  fait       .,.jj      ibidem  pat  333   334 
mention  (a).  Selon  cela     il  faut  dire      \^  ^J   ;  ,^  ^^^   ^y,,\  ^.î.i 
qu  il  a  fleun  vers  l'an  480.  Le  père      \|)  y^^^  i,  fn^^,^  ^^^jj^^  p^.  333.  î3t  fr- 
it) Voye%  le  père  Labbe,  Disaert.  de  Script.        (6)  f^ofe»  le  mSme ,  ibid. ,  pag.  333. 
eccles.,  tom.  //,  pag,  Sag.  ,  (^)  Voye%  le  mSme^pag.  332. 

(3)  lU  consona  eihibet  Uawriu*  ex  Thonreyttsâ        (8)  Gratian. ,  Can.  MntcU  Romaot  ,^ 

Bibliothecâ.  Idem^  ibidem.  apud  Labbe ,  de  Script*  eccle*. ,  uhh.  Ih  f' 
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^^(^),âëtë80UTeiit  imprime  ou  avec  omîtes  Epùtolas  sancti  PauU,  im- 
oo  sans  Pëpttre  dedicatoire  au  pré-  primé  pour  la  première  fpis  i  Bàle , 
tre  Macëdonius.  Le  Pasehale  Opus,   ran  i5a8,  et  puis  insërd  'aux  Biblio- 


snr  le  manuscrit  de  Pierre  Pithou.  me  ,  etc.  Aubertin  (  16  )  le  donne 
(Test  la  première  e'dition.  Notez  que  à  révéque  Sëdnlius  qui  assista  avec 
le  prêtre  Macëdonius  exhorta  l'auteur  Fer;i;ustus  à  un  concile  de  Rome,  sous 
kmettre  eh  ]^Tosele  Pasehale  Carmen.  Grëgoire  11,  ou  sous  Grégoire  III. 
Sigebert  s'est  donc  trompe  quand  il  a  Voici  les  raisons  du  père  Labbe.  Cette 
dit  qu«  la  prose  précéda  les  vers,  manière  de  commenter  rÉcriture 
SeduUus  episcopus  ad  Maeedonium  sent  fort  le  IX^.  siècle  (17),  et  il 
preslyfterum  scripsit  libros  de  Mira-  semble  que  Pauteur  de  ce  Collecta- 
^eulisf^eteris  et  Nopt  Testamenti ,  neum  in  Paulum  ait  fait  aussi  le 
quos  postea  suh  metricd  lege  redactos   Collectaneum  in  Mauhœum ,  qui  se 

Sratitulavit  Pasehale  Carmen  (i 6).  trouve  dans  la  bibliothèque  desjë- 
ous  ayons  aussi  quelques^  autres  suites  de  Paris,  sur  un  très-beau  par^ 
poèmes  de  Sédulius  ;  la  première  chemin,  et  d'une  très-belle  main, 
édition  de  ses  Œuvres  poétiques  est  Sfui  passe  sept  ou  huit  cents  ans.  S'il 
celle  d'Aide  Manuce,  i5oa.  La  meil-  était  vrai  que  le  Collectaneum  in 
leure  est  celle  de  Paris,  1624»  ^^  MatthiÈum  ^  et  le  Collectaneum  in 
tome  VIII  de  la  Bibliothèque  des  Pè-  Paulum  ,  fassent  les  ouvrages  d'un 
res.  Voyez  le  père  Labbe  (11)  et  M.  Ca-  même  auteur,  nous  aurions  là  une 
v%^is).  preuve  convaincante  contre  le  docte 

(C)  ^iii»SBDtiius,C'co«fl«,5e«i#-  Ussérius,  archevêque  d'Armach,  qui 
coup  plus  jeune.']  On  parle  d'un  Se-  *  prétendu  que  le  Collectaneum  in 
dalius  ,  ëvêque  breton ,  qui  assista  Paulum  a  été  fait  par  le  même  Sé- 
avec  Fergustus,  ëvêque  écossais,  à  un  «ulius  qui  a  composé  le  Carmen 
concile  de  Rome,  l'an  ^ai.  Baléus,  i'aJc^/cauV».  siècle}  car  l'auteur  du 
Simler,  et  quelques  autres  donnent  Collectaneum  in  Mauhœum  cite  nou' 
à  ce  Sëdnlius  le  titre  d'ëvêque  des  seulement  le  poète  Sédulius ,  mais 
Écossais  méridionaux,  et  disent  qu'il  «"ssi  le  pape  Grégoire  I". ,  saint  Isi- 
ëcrivit  les  canons  d'un  concile  tenu  «lore ,  Arculfe ,  et  le  vénérable  Béda, 
à  Rome.  Voici  ce  que  portent  les  q">  florissait  au  V11I«.  siècle  (18}.  Si 
souscriptions  dans  les  livres  impri-  ce  que  M.  du  Pin  assure  (10) ,  que 
mes ,  SeduUus  ,  episcopus  Britannice,  *  auteur  du  Collectaneum  in  Paulum 
de  génère  Scotorum  ,  et  Fergustus  ,  «  «>*«  *<"'««  Grégoire  pape  ,  et  le  ué- 
episcopus  Scotiœ  Pictus  huic  consti-  nérable  Bède ,  était  vrai,  le  père 
tutoanobispivmuleatosubscripsimus   Labbe  aurait  un  grand  tort  de  n^em- 


Scotus  clarus  habetur.  Cest  à  celui'  eût  osé  dire  que  le  poète 

ci  que  le  père  Labbe  (i  5)  donne   le  compose  le  Commentaire  sur  les  Ept- 

Collectaneum    sii*e    Erplanatio    in  ^^es  de  saint  Paul.  Je  ne  m'étonne 

pas  qu'il  1  ait  dit ,  quoiqu'il  sût  sans 

(9)  M.  da  Pin,  Bibliodiiqne ,  tom.  ///,  fart,  doute   que  le  jésuite  Justiuiani  (ao) 

^/,  pa*.  75,  édition  de  Hollande  ^  n'j  met  que  observe  que  l'auteur  de  ce  Collée^ 

"nTc**"!'*-*            irrn  .  i    •        jt  uu  taneum  in  Paulum  a  copié  quelques 

-e'&ii^S.t'Sr^-.W^S.t'à;^          ••  V^roU»  du  chapitre  jdb  5u  JÙX-. 

(il)  Labbe ,  ibidem,  pag.  335. 

(la)  Cave  ,  Histor.  litter.,  pag.  337.  (16)  ^or«»  Labbe,  ibidem, 

(«3)  Tiré' du  père  Labbe,  de  Script,  ecdes.»  (>?)  ^d"»*,  ibidem,  pag.  335. 

*^'*.  //,  pmg.  3i8.  (i8)  Fbjren.  Labbe ,  ibidem, 

^^^^  Il  a  composé  de  courtes  AntLêle»  que  Du.  (19)  Du  Pin,  Bibliotbéqae,   tom.   III^  part, 

^'^«ne  a  insérées  au  III*,  tome  de  son  Becueil  IIj  pug,  175. 

***'ffistoriens  de  France.  (ao)'Benedict.  JusUnianns,  in  I  ad  Corintli. , 

y    (>5)  Labbe,  de  Script,  ecclesîast. ,  tom.  II y  cap,  F'ljvs,5i  <ipurf Labbe ,  de  Script,  «ccles. , 
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livre  de»  Moralet  âe  Mint  Grégoire  ,  Il  serait  à  souhaiter  qn^il  eût  ùdt 

sar  Job  :  car  comme  il  savait  que  ce  sur  chacun  des  écrivains  eccle'siasti- 

jésuite  déclare  que  ces  paroles  ont  ques  tout  autant  de  discussions  que 

été  copiées  sans   qu^on  ait  nommé  sur  le  poète  Sédulius.  Pohserve  en 

saint  Grégoire  ,    cujus  verha  trans-  passant  qu^il  a  trés-hien  réfuté  les 

cripsit  tacito  ejiu  nomine,  il  a  pu  se  raisons  de  ceux  qui  prétendent  que 

persuader  que  ce  n'est  pas  Sédulius  ce  podte  a  été  évéque.  Il  s'est  servi 


à  Justiniani  ,  qui  ne  trouve  point  Salvien  ,  Prosper  d'Aquitaine  et 
Vraisembhible  que  saint  Grégoire  ait  cnielques  autres  ont  ét^  qoaliliés 
emprunté  quelque  chose  de  Mdulitts  :  evéques  abusivement  par  plusieon 
iVec  f/erisimile  tàdeatur  Gregorium  auteurs.  Le  titre  à^andsies  ,  donné  â 
ea  à  Sedulio  mutuatum  esse ,  oùm  Sédulius,  se  donnait  aux  prêtres.  La 
plané  Gregoriani  ttjrli  simpUcitatem  Chronique  de  Deiter ,  ou  l'on  fait 
redoUant  qui  more  suo  hœe  apostoli  mention  de  Sédulius  episooptts  On- 
uerifa  non  tam  ad  scribentis  meniem  ,  tanuê  ,  sous  l'année  4^0  ,  n^st  poîAt 
qvkm  dptè  ad  mores  informandos  ex-  un  ouvrage  qu'on  doive  admettre. 
plicatim)»  Tout  ceci  sert  à  montrer  Isidore  de  Séville  n'eût  point  donn^ 
que  M.  du  Pin  se  trompe.  à  Sédulius  le  simple  titre  de  prêtre , 

n  ne  suffirait  pas  de  savoir  ijvte  Se-   s'il  avait  pu  faire  honneur  d'un  tel 
dulius,auteur  de  ce  Commentaire  sur    prélat  à  la  nation  espagnole  (23). 

saint  Paul, est  différent  de  Sédulius  le       (D)  Une  faute  de  copiste a  àé 

poète,  il  faut  encore  savoir  si  celu»-    cause que  le  poète  SéduUusJut 

ci  est  un  Écossais.  Bien  des  gens  l'as-    haïfet  que  cette  haine  s'étendit  sur  tous 

surent ,  mais  je  ne  vois  pas  qu'ils  en   les  poètes,  ]   On  prétend  que  cette 

allèguent  de  t)onnes   raisons.  L'in-   faute  des  copistes  ii^pira  à  Paul  II 

scription  d'un  excellent  manuscrit    une  grande  haine  pour  les  poètes ,  et 

de  1  abbaye  de  Fulde ,  SeduUi  Scoti   qu'efle  porta  plusieurs  professeun 

Hyberniensis    in    omnes    Epistolas   en  droit  canon  a  regarder  comme  des 

Pauli    Collectaneum  ,    qu'Ussérius   ouvrages  hérétiques  toutes  sortes  de 

donne  pour  un  fort  bon  argument,   poèmes  :   quel  ridicule  ne  serait-ce 

n'aura  jamais  aucune  force  pendant  pas  ?  Citons  M.  de  Boissieu.  f^eteres 

que  l'on  pourra  croire  avec  beau-  librarios  indiligenter  scripsisse ,  v^ 

coup  de  vraisemblauce  que  l'auteur   ex  TuUU ,  iStraoonis ,  Hieronymi ,  et 

de   ce    Collectaneum  n'est  point  le   aliorum  querelis  pateU   Undè  mulù 

poète  Sédulius.  Que  Trithème  dise   grayissimorum  virorum  erroresemar 

tant  qu'il  lui  plaira  qu'on   Toit  au    ndrunt  ;  quod  hoc  duntùxat  exemple 

■commencement  d'un  livre  de  lettres  probdsse  mihi  siifficiau  Citm  inpriwi 

^Sédulius  Scotigena,  il  ne  prouvera  ja-  parte  decretij  distinct.  XF". ,  c.  lU'^ 

mais  l'affirmative  de  cette  question,    hœc  GelasU^ontificis  i^erba  Attmit- 

Il  faudrait  pronver  avant  toutes  cho-  nerabilis  vin  Sedutii  Paschale  Opui» 

ses  que  Sédulius  le  poète  a  écrit  ces  c^uod  heroïcis  versibus  deseripsit,  io* 

lettres.  En  un  mot,  les  autei4r»an-  signi  lande  praeferimus  ,  dépravais 

cîens  n'ayant  jamais  dit  que   notre   essenty  et,  pro  heroïcis,  Ubrariora» 

■Sédulius  fût    Écossais  ,   il  ne   faut  incurid ,  Uséretur ,   haereticis ,  meff* 

compter  pour  rien  ce  que  les   sié-   dum  hoc,  Paulum seoundum, pontr 

clés  suivans  peuvent  fournir  Ià-des>  ficem  maximum  j  ad  poêtarum  eapt 

"SUS.   Cela  pourrait  être  bon  s'il  n'y   taie  odiumperduxit,  et  plurimis  aBt 

eût  point  eu  un  Sédulius  Ecossais  5    legum  ptofessorihus  ,   imposuit ,  «^ 

mais  depuis  qu'il  est  certain  qu'il  y    omnia  poëmata ,  quampis  sacra tho" 

*n  a  eu  un  ou  deux  ,  il  est  aisé  dfe   retica  esse  duxerint;  ui  Pierius  Vor 

comprendre    qu'on   a    confondu   le    ^enVini**,  i«  orafaone pro  Sacerdoto* 

poète  avec  quelqu'un  de    ceux-là.    barbis,  scriptum  reliquat.  O  rem^^ 

Consultez  le  père  Labbe  (22).  diculam  ,    Cato ,   et  jocosam  {^k)' 

(31)  Benedict.  JuBtlnian.,  ibidem^  etpudeundem^        (sS)  Ex  eodem ,  pag.  33i ,  33s. 

T«f?38\^      ^   o    .  .  .,  (^4)  Diony».    SaWagnius   Boenim ,  No«- «^ 

(aa)  Labbe ,  de  Script,  cclesiast.,  i.  H, p.  33o.     Poëm.  OTidii  in  Ibia,  pag,  m.  127. 
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D^autres   appliquent    cela  au  pape  va  y  c^est  un  pasiage   qui  pourrait 

Adrien  VI.  Lisez  ce  qui  suit,  et  corn»  bien  être  le  fruit  cTune  lecture  des 

parez*le  exaetemeut ,  je  tous  prie  ,  paroles  de  Philippe  Carolus  faite  avec 

avec  les  paroles  de  M.  de  Boissieu.  trop   peu    d'attention,    yéiunt    eum 

Ùnum  4êdkuc  addam ,  undè  paieat ,  (  Hadnanum  )  nullum  hominum  ge- 

quœ  damna  plétunquè  deprat^ati  cù-  nus  majore  prosecutum  fuisse  odio 

diees  eiffèrant.  In  Canonwus  à  GiiO"  quant  poêlas  ,   eo   quod  in  antiquis 

tiano  cUgestis,  di«t.  XV.  Ubi  recitatur  exemplarihus  Canonum  a  Gratiano 

iasigniter  salutare  decretum  Gelasiiy  digestorum  legatur  decretum  Gelasii 

hœc  senUntia  est  :  Venerabilîs  viri  m  hœc  t>erba  ;  Yenerabili»  yiri  Sedulii 

Sedolix  Pasckale  Opus ,  quod  heroï*  Paschale  Opus  ^  quod  hsrcticis  de- 

cis  descripsit  Tersibus,  insigni  laude  scripsit  versibus,  etc.,  chmibi  heroi^ 

prjeferendum.   Ibi  vulgata  antehàc  ci»  legi  debere  jam  pridem  monuerint 

exemplaria  pro  beroïcis ,   basreticis  i*iri  eruditi  (27). 

habuére.  «   Quod  bords  quibusdam  Tout  ceci  m'est  fort  suspect ,   et 

»  canonisUs  smspieionem  mot*il ,  poë->  peu  s^en  faut  que  je  ne   le  prenne 

»  mata  omnia  esse  hœretica  ^  poëtas-  pour  un  conte  forgé  à  plaisir  par  les 

»  que  interpioSf  etsi  sacra  tractent ,  numanistes  d'Italie  ,  dans  la  vue  de 

»  neuiiquàm  annumerari,  »  id  quod  tourner  en  ridicule  les  ennemis  des 

Hadriano  Uli  Batai^Oy  qui  CaroU  V  belles-lettres.  Cependant  je  ne  nie 

pneeeptor  fuerat  ,  atieb  persuasum  point  qu'une  faute  de  copiste  n'ait 

juitj  MU  nuUumhomiman  genus  ma"  produit  souvent  beaucoup  de  désor- 

Jori  prosequeretur  odio  qukm  poêlas^  dres   et  dans  le  cœur    et  dans  l'es- 

ff  Et  adhuc  aliqui^  ut  Pierius  claris-  prit.   Mais  je    sais    aue  Paul  II    et 

»  Mmus  qffirmat ,  non  nudi  alioqui  Hadrien  VI  ayaient  d'autres  fonde-* 

»  prasules ,  deprapatd  illius  loei  Uc^  mens  de  leur  haine  pour  les  poètes  ; 

»  tione  induoti  f  nominoni  sacerdotio  et  je  ne  comprends  pas  que  Tigno- 

9  dîgnum  arintrantur,  qui  unquitm  rance  puisse  produire  un  si  énorme 

»  in  Parnasso  somnidrit  (aS).  »  En  renversement  du  bon   sens ,  que  la 

comparant  ces   deux  passages    l'un  même  personne  haïsse  les  poètes  par 

avec  l'autre,  on  soupçonne  qoe  l'un  la  raison  qu'on  alUeue  ici,  et  vénère 
de  ces  deux 
Valérianus 
trouve  dans 
garde  Paul 

pe  Carolus  n'en  parle-t-ilpas?  pour-  de  SéduUus.  Notez  aussi  que 

quoi  ne  met-il  en  jeu  qu'Hadrien  VI?  dit  point  que  cette  faute  ait  aucune- 

Prenex  bien  garde  que  ce  qu'il  dit  de  ment  diminué  la  vénération  pour  ce 

oe    dernier  pape  ne  prouve   point  pontife. 

q«e  le  mot  hœreticis  pour  heroïcis  (£\  Q^  trouue  qu'il  a  du  génie ,  et 
lui  ait  fait  haïr  les  poètes.  Il  dit  seu-  q^  j^  iQ^r  de  son  poème  est  noble  , 
Ument  par  occasion  qu'Hadrien  VI  ^  ^c.  ]  Joignons  à  ce  témoignage  de 
étant    pleinement    persuadé    qu'ils  M,  ^u  Pin  les  propres  paroles  de  Bor- 
nent indignes  d'avoir  place  par-  richius,  dont  M.  Baillet  rapporte  le 
m  les  hommes  pieux  ,  les  haïssait  g^ns  (a8)  :  Dietio  Sedulii /aci/is ,  in- 
"OQverainement.  Ce  n'est  donc  point  gcniosa ,  numerosa  ,  perspicua  ,  sic 
I>ar  le  témoignage  de  cet  auteur  que  ^^«w  munda  (  si  excipias  prosodica 
J«  veux  prouver  que  l'on  applique  à  quœdam  delicta  )   (  29  ).    Vénantiu» 
«c  pape  ce  que  M.  de  Boissieu  rap-  Fortunatns  a  donné  a   notre  poète 
porte  »  Paulll  5  mais  voici  ma  preu-  d'assez  bons  éloges. 

.  (»5)  Philippu»  Carolw,  in  DisserUt.  d«  Criti-  <?«°^  ^^*  AnArosius ,   Hieronjmus  atqu^ 

•^    ***  '  poff.  in,  18  :  elle  est  au  devant  de  ses  Note»  coruscat, 

^k^  «^  ÏÏ£-Jdl« ,  impr,W«  à  Nuremberg  ,  l'an  ^t^e  Augustmus fonte Jiuente  ngat , 

*^         ,  '                                    _              .        .    «•  f  .  (an)  Autor    «nonymu»    Notar.   ad    Sannaurii 

<''V  Îl9  ^"^  consulté  la  Dissertation  de  Piérius  p^^t,^  ^pi-^.  ifr^  m,.  JJI,  pag.  aS?,  edit. 

«*  ft^    .•■"•  P"*   Saanpdotum   barbis ,    «t  jj   ai  ^^^^eL,  1689. 

t^^'Ji  '"  ^f**^  'i  .    ''f^*'°''  ''J   ,  TVI  i!.;  (»8)  Baillet ,  Jagemcns  sur  les  Poète. ,  pag. 

EPÎ  Chriat.    Wecbel,  le   sens  de  tout  ce  due  V     '              '        »                                        '  '  "» 

5"»*linpe    Carolus  a   cité;  mais   rien  touchant  "9"\ 

^    *«^//  (ag)  Bornch. ,  Dissert,  de  Poetis  ,  pag,  70. 
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SMiuM  dMdcis.tmod  Onuùu  êdit  ante#,        fort  impudiqne ,  congcntit  à  rassasn- 

Begula  Cœumi  Unea  nota  ,.**  est  (3o).  ^^^  j/^^^  ^^.  ^  ^^^j^^^  ^^  ^^        ,y 

Et  ailleurs  :  ne  lui  laissait  pas  la  liberté  qu^eUe 

Maiestatis  ojnu  metri  canit  arUju^enms ,     ,     jouhaitait  de  rcccvoir  ses  galaus,  dont 

Bine  quoque  eontpieui  radiavit  Ungua  Seâit-    le  principal  était  un  mome  augustîn, 

li  (3i)»  professeur  en  théologie  dans  Funiver- 

,r  j»     •.        ^1  j        1       i       *i*^  <^c  Toulouse  :  il  s'appelait  Pierre 

Voyez  d'autres  éloges  dans  le  père    Arias  Burdéus ,  et  étoit  né  à  Grenade 

*^*^°*  ^^*^-  en  Espagne.  Lui  et  un  conseiller  an 

(3o)  Tenant.  Fortnnatn» ,  episr-  h  '**•  '^^^A  «^n^ctal  furent  les  principaux  dircc- 

amtd  Phii.  Labbe ,  de  Scriptor.  eeelcttast. ,  font,  teurs  de  Tassassinat.  Le  mari  de  cette 

//,  pag.  3a6.  femme  fut  tué  de  dix-sept  coups,  aa 

a^d^'u!^!^''^'^^^^''^'*'^^'^^'^'  mois  de  juillet  1608.  Burdéus ,  con- 

T(^)  L.Ûi,  ibZm,  pag.  3a7.  ^^^"f  "  cTadultère  et  de  meurtre  fot 

^   '  *  »  r-B      /  condamné  à  perdre  la  tête ,  et  a  être 

SÉGL A  (  Guillaume  de  ,  Sieue  ensuite  écartelé ,  ce  que  Pon  exécuta 

DE   Cairas),  était  conseiller  au  J^  «<>"  de  féW    1609.  Violaflte 

,  ^    j     »r     1  1  tnt  aussi  punie  du  dernier  supplice, 

pariement  de  loulouse  vers  le  avec  Quelques  autres  de  ses  ruficiw. 

commencement  du  XYIP.  sië-  L'aduitére  de  Burdéus  «t  demeura  té- 

cle.    Il  fut  rapporteur  dans  un  *  "fi^  par  nombre  suffisant  de  fé- 

procès  criminel    qui   a  été  mis  »  «p™ ,  savoir  :  par  une  femme  qui 

f*^    .  ,      ,  .  ^   .    ^  ^  j  »  lai  soutint,  et  a  Violante,  les  aToir 

parmi  les  histoires  tragiques  du  „  ^us  en  l'action  même  dans  le  bois 

temps  (A),  et  pour  l'éclaircisse-  »  de  la  métairie  de  Launaquet,  âp- 
ment   duquel    M.    de  Verdun  ,  »  partenante  à  un  couvent  de  reli- 

premier  président  a«  parlement  l  f^r.'J'JTset  ÂT\^ 

de  Toulouse,  prit  toutes  les  pei-  »  bois.  U  y  avait  encore  d'autres  té- 

nés  imaginables.  Les  accusés  fu-  »  moins  singuliers,  l'un  desquels  les 

rent  enfin  convaincus ,  et  châtiés  »  avait  vus  entrebaiser  lascivement 

selon  leur  mérite  :  et  comme  :  l^ii4,"3erviSr^"rao« 
Guillaume  de  oegla  avait  une  »  les  avait  vus  deux  fois  dans  une 
connaissance  très-exacte  de  cette  ''  chambre  l'espace  de  deux  heures... 
affaire,    il    fut   exhorté   par  ce   ""  Mais  d'abondant  était  cette  malvei^ 

;^«  ^^^c;^^«*  f^\u  l«  J««      "  sation  qualifiée  de   sacrilège,  T 

premier  président  (û)  a  la  don-   ,>  ayant  occasion  de  soupçonner  qVâ 

ner  au  pubhc.  La  lettre  latijiie   »  avait  abusé  de  Violante  dans  m 
qu'il  en  reçut  a  été  mise  au  de-  ^  confessionnal  en  l'église  Saint-JK^ 

vaut  du  livre  qu'il  publia,  dans  "  *ï^®^'  par  deux  témoins  quid*^ 
1  1  *A  I       1  '   ^  saient  quM  demeura  deux  heojtlj 

lequel  on  voit,    outre  le    narre  «  entière? dans  ledit  confessionnal, 
dès  procédures,  cent  trente-une   »  avec  une  demoiselle  de  stature n-j 
observations  remplies  d'érudition   »  «ez  haute  ,  telle  qu'était  Violante»  1 
(B).  La  famille  de  Ségla  subsiste  "  ^"^^'^  ét^it  cette  malvenationij- 
^   *  loii  ».  «j'^  compaenee  d  inceste  et  d  adoiteAJ 

encore  à  Toulouse,  et  possède  „  spirituel,  parce  que  Violante età^ 

des  charges  au  parlement.  »  sa  fille  de  confession,  qu'il  avoo^ 

»  avoir  confessée  deux  ou  trois  i 
(a)  Un\Q\\,M.de  Verdun  était  alors  pre-  »  en  la  chapelle  Notre-Dame,  qui< 
mier  président  au  parlement  de  Paris.  „  ^u  cloître  du  couvent  des  Aoj 


(i)  Tome  Jj  folio  3a5  verso  et  smv. ,  a  l'ann/e 
1609. 


elles  sont  entrelacées  des  passages  I 

* 

(a)  Ségla,  H  istoiretragiqoe,  pag.  i^ettv>f' 
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rfas  curieux  des  anciens  auteurs,  apprendre  qtteitor  dès  matières  de 

Ceux  qui  concernent  les  desordres  ri;^  .-i  ro«f  /»«-  P^  *.    '         •  i 

de  l'amour  et  les  artifices  des  coui-  î"**  ^'  faut  ftre  fort  reserve  à  coû- 

tisanes  nV  ont  pas  été  oublies.  Cet  j^cturer.  Il  vaut  beaucoup  mieux 

ouvrage  fut  imprimé  â  Paris,   l'an  suspendre  son  jugement  jusqués 

i6i3 ,  m-8«.  Corras  ,  conseillet  au  à  ce  que    l'on  ait  vtt   toutes   les 

parlement  de  Toulouse ,  et  rappor-  ^:\^J:  i^  ^„.„^ 

teur  du  procès  de  ce  mari  imposteur  P'^^'  ^\  ^^JL  "^^  Censttres  par 

auise  d(isait  Martin   Guerre,  avait  rapport  à  MM.  Joly  et  Morëri 

déjà  donné  Texemple  d'un  semblable  (b)  ;  et  je  reconnais  en  particu- 

commentaire  sur  un  procès  et  sur  un  lier  qu'ils  sont  excusables  d'avoir 

suret.  1  '      ■               1 

appelé  princesses  les  trois  sœurs 

SETMOUR  (Annb,  Mz^rgue-  Seymour;  car  ils  ont  pu  voir 

RITE  et  Jeanne)  ,  trois  sœurs  il-  cette  qualité  à  la  tête  du  recueil 

lustres  par  leur  science,  en  An-  publié  à  Paris  par  Denisot  ;  mais 

gleterre  ,  dans  le  XVI*.  siècle,  je  persiste  à  soutenir  qu'elles  n'é- 

Elles  composèrent  cent  quatre  taient  point  princesses.  Elles  ont 

distiques  latins  sur  la  mort  de  la  été  louées  par  divers  auteurs, 

reine  de  Navarre ,  Marguerite  de  etnommément  par  Ronsard  (D.)  , 

Valois,  sœur  de    François  V,  et  par  Nicolas  de  Herberai ,  sieur 

qui  furent  traduits  peu  après  en  des  Ëssars  (Ë),  si  connu  par  la 

grec  et  en  français,  et  en  italien,  traduction   française    d'Amadis 

et  imprimés  à  Paris ,  l'an  i55i ,  cle  Gaule.  Il  est  un  peu  étonnant 

«ous  le  titre   de   Tombeau   de  qu'aujourd'hui  on  les  connaisse 

Marguerite  de  Valois ,  reine  de  si  peu  (F). 

liavarre.   Nicolas   Denisot  (a),  {b)yoyeaeatwdê toutes  ces jùutês  dans 

qui  avait  été  précepteur  de  ce»  ^^^fj^^  «''«««  i^{re  a.  23  mars  1693,  in- 

*    .    ^      ^       Ai*/A\i*x  serecums  UCovanetGàluxi€lu  mois  d'avril 

trois  doctes  Anglaises  (A) ,  fit  un  16^3.                                «•«•*«  wm 

recueil  qui  comprendt  les  tra-  (A)  Denisot assoit  été  précep^ 

ductions  de    leurs    distiques   et  teur  de  ces  trois  doctes  anglaises.] 

quelques  autres  vers,  tant  à  leur  Ronsard  mërite  d'être  entendu  là* 

louange  que  sur  la  mort  de  la  i*T!il%"~2"\'^'  ^^'ï^r  f  *®°- 

.     o    1                     *  1    j  »j-     1  tcn*  QC   la  barbarie  où  la   laneue 

reine  de  Navarre ,  et  le  dedia  à  française  était  encore.                ^ 

Marguerite  de  Valois ,  duchesse  p^niMot  se  vont»  heure 

de  Berri  •  sœur  de  Henri  II  (B).  ^o^oiroubMsa  terre ^ 

Y                  -/           ...     j       j                  ^    '.  Et  passager  demeuré 

iie  peu  d  exactitude  de  ceux  qui  Trtns  ans  en  vostre  Angleterre^ 

•vaient  parlé  de  ce  recueil  (C)  a  SlHLX'Î.Sr' 

€té  cause  que  j'assurai  dans  mon  Doucement  leurs JUsches  dardent 

m                -1           rv*  ^*               im^    '       M.  Contre  ceux  qui  VOUS  regardent  : 

projet  que  les   Distiques  étaient  Foire  et  dfa^ir  quelquefois 

-    «m  ouvrages  différent  des  épita-  Sïï'J::'^^^'::'^^ 

■*■  phes  de  la  reine  de  Navarre.  Je  Rabota  vostre  jeunesse, 

'.    — »^       •         •"         .»                           ^«.«f  Vous  ouvrant  les  beaux  secrets 

:«Ornge  ici    cette  erreur,   et    j'a-  Des  vieux  Latins  et  des  Grecs, 

-  "V^Oue  de  bonne  foi  que  la  lecture  DontVhoimeurserenomelU 

y    ,-■        Zr.         ■■              t          *              •              f  Far  vostre  mme  nouvelle  tx)é 

j^^ou  Tombeau  de  cette  reme  ma  ,,  j    ,,  .                   *  ^*^  x-  ^  i. 

■  ^l^--               4^                                .  L'ode  d'où  ces  versent  été  tir^s  fut 

-  «ait  connaître  que  mes  conjec-  imprimée  dans  le  Recueil  des  DisU- 

^'  ^<>res  étaient  fausses.  Ce  qui  doit  aues;  mais  Ronsard  y  changea  bien 

^  aes  cnoses  depuis  ce  temps-là  «  Je  me 

'  «^      Cf )  //  se  faisait  appeler  comte  d'Alsinois ,  gers  des  dernières  éditions, 
~  iOoiSs  cornes  en  latin ,  comtM  le  chance^ 

^  THôpital  le  tfualififi  (i)  Ro  nurd^  ItV.  F  des  Qà»,  pag,  6i8. 
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.    (B)  .  é . .  • .  //  dfkiia  Uunut  h  Mai^  louange  entre  plusieurs  autres ,  que 

guérite sœur  de  Menri  11,'^  Lq  si  Orphée  les  entendait,  il  ne  you- 

chancelier  dclllûpital  n'oublia  point  drait  être  que  leur  ëcolier  : 

cette  circonstance  dans  les  Ters  qu^il  Mais  tî  ce  harpeurjameux 

fit  pour  oeite  sayante  princesse.  Yoi-  ^^^ '« <^*«"' dessermes , 

cicommeiii^ie:  %z':!si:z.'::^T^ 

Et  tibi  judieÎMtm ,  tibi  Joclas  Delùu  tuures  Son  luA  payen  iljendroit, 

Prœhuit ,  ac  re^gle  refe^sU  pectua  honestis  Et  disciple  se  rendrait 

dtUbm  :  txifnuum  mtom^m  m  principe  itm*  Dessous  Uw  chanson  ckrestienne , 

„  '^'  ,  ,.  Dont U  yoix passcla sienne* 

Tantnm  tudla  deens  tmt  un^uam  regia  rirgo,  ....•••. 

Inmuneros  hsec  Cfl|MW|  virût^  vteondere  MmMi,  La  science  oupantMnt 

Vtque  suQs  vellent  tibi  consecrare  labores  Si  long-temps  oriental» 

lufulit  :  hteefuit  iis  scrihendi  eamsa  poêtis.  Peu  à  peu  marchant  aidant , 

Virginibusque  tribus  vestigia  pressa  terendi,  S'appmroist  oeeiArUaU  ; 

jitquéhiçlonginquis  sua  eœpit prima  Britannis  Et  sans  fotnais  se  borner 

Auteue  inarementOt  liber  sermptm  lalino.  K'a  point  cessé  de  Ufumer , 

Inde  ver  EurxpQ*  et  formidabiie  nantif  Tant  qu'elle  soit  parvenue 

Invaâie$u  sptstimn  Betgas  devenit  et  ur^em  A  l'autre  rive  incogneuè. 

Parisiamt  notms,  hfispes  iitpen/m  ont  m0mmfi-  Là  de  son  grave  sourcy 

V^'  Vint  affôùr  le  courage 

Res  placuit  mos^i»  atgumen^imgue  poêOs  /  De  ces  trois  vierges  iey  , 

Continuàque  aJLii  maternd  vertere  lingue  Les  trois  setUes  de  notre  dge  : 

Gnecd  aUi ,  aujfue  itald ,  moxetnovajunge-  Et  si  bien  les  seeut  tenter^ 

re  verfis.  Qu^ores  ou  les  oit  e^u^er 

CoUibuit ,  justique  tiohuninis  addereformam.  Maint  vers  jumeau,  oui  surmonte  ' 

(C)    Le   peu  d'exactitude  de   ceux  ,        l'es  nostres,  rouges  ie  honte  (^ 

qui  ai^UntparUde  ce  recueU.-}  Ron-  ^l  ^marquerai  par  occasion  qoeEi- 

^rd  nomme  les  Distiques  de  ces  trou  ^*'*\^'  qui  a  fait  un  commentm 

sœurs  une  chanson  «ÀWtièitiie.  Riche-  J"""  J^^^^l»  de  Ronsard ,  n'a  pas  eo- 

let,  son  commentateur,  remarque  «endule  pënultièmedesversqueroii 

que  c'étaient  des  distiques  chrétiens.  ^*°*  ^*  voir.  Hest  évident  que  mauU 

t'unet  l'autre  se  sont  bien  gardés  ^•rf/«m«ui  signifie  les  cent  distique» 

d'insiniwr  quelque  chose  «S  pût  ^«,  ^f*  tjois  Anglaises,   ouceswn 

feire  soupçonne?  qiM  ces  dlatiques  a^^^^^i^^^^^Lî^^^^^îf^  ».^;f»V*  j 

regardaie^la  feue  reine  de  Navarre,  ^^^emple  de  Caton  et  de  Michel  Ye  i 

Le  chancelier  de  l'Hôpital  s'en  est  T''  ^^%°"?*"'^''*V^r**^!5ï 

gardé  avec  autant  de  soin  qu'eux.  *'^'î^^  la  dans  les  ténèbres  tes  p^ 

Oui  aurait  songé  sur  eek  à  deîépita-  ®P*^«*  ''  ^  '^^^'^^A^  ;«*««»  «P« 

^es  de  reine?  Les  poètes,  de  quoi  5"«  ,f   ^^^'^^  ^    P^»^*    ^?' 

î-emplissent-ils  ordiaui^meAt  qui  de  5^"  ^^"  '^"^  ^^'^i  ^«  ^  **'  "^^ 

flatteries  outrée»  ces  sortes  dVuvra-  ^'^/jrouppejt  de  Parnasse  qms^ 

ges?  Qu'y  a-t-U  de  plus  éloîgiH$  du  ^"""^^^  ^«  ^f^*  '  •"  t^^^ 

caractère  des  qoatrwns  de  pVac  ,  ^ontapprendfyafonm:rparfauem^ 

ou  distiques  d2  Michel  Vérin ,  que  «*»  *'«'?*.».  q^/l^ppelle  jumeau  c^\ 

les  pleuw  des  poètes  sur  le  tombeau  "^  ^"*  *'^''  Parnasien.  Jugci  si  te 

des  grands,  du  monde  ?  Tai  donc  cru  commentateurs  d^anciens  poeto  « , 

il)  que  des  distiques,  qualifiés  cAre^  nous  enfant  pas  bieii  «croire,  p«M^I 

tie/w,éteientnonae8  éloges  funèbres,  _a"eceux  qui  se  mêlent  ^e^f^ 

non  de  Pencens  prodigué ,  mais  des  les  poetes.  de  leur  temps  et  de  leur, 


ces  twis  Anglaises  (3)  contient  ^tt^  îf  "^'""'A' J  ^P\  ^"l  "*!,"  \^^ 
,  »  ET       .   n  . .  j       „.  .  du  Bacueii  des  Epitaphesde  u  w* 

(3)  Ctst  U  Ut;  Al  K'.  Um.  (4)  Rgownl ,  lir.  r  Jkt  (Mo,  pag.  a.  6i--  ' 
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(F)  Il  est  étfmnaht  qu*au)ourd*hU  Paôsanias  a  raison  de  dire  que  si 

ontes  connaisse  si  peu, -yj^iàeman^  du    Séleilinus    avait    une 

de  a  des  Adgiais  fort  saTans  et  fort  ^  „          ^            «•••t-*»    «va^i,    uuc 

Tersës  dans  la  connaissance  des  Uvres  telle  vertu,  elle  serait  préféra* 

et  des  auteurs  ce  que  cVtait  crue  ces  ble  à  de  grosses  sommes  d'argent 

trois  il! astrea  Anglaises  dont  je  leur  (A). 
disais  tout  le  peu  que  j*en  sarais  :  ils 


j  cu»»c  cousutuj  €199   gens  qui  en  ces  <«  infu%.  w  4UC  i«sv  poctes  et  tes  lai- 

sortes  de  connaissances  n*ont  gnére  sears  de  romans  font  débiter  aux  per- 

leurs  pareils.  Il  faut  bien  que  ces  trois  sonnes  amoureuses  :  il  y  a  de  l'hyper- 

illttstresAnglaises  soient  tombées  dans  bole  dans  les  descriptiotis  de  leurs 

Poubli ,  puisque  M.  Jnncker  n^en  dit  souffrances  ;   mais  il  faut  pourtant 

rien  dans  la  Liste  de  Femmes  savantes  convenir  que  l'amour  est  une  source 

<ni*il  a  publiée  depuis  quelque  temps  inépuisable  de  malbeur  et  de  désor- 

(5).  Il  cite  quelquefois  Pitséus  :  puis  dre.  Cest  une  passion  très-nécessaire 

donc  gu^il   ne  parle  pas  des  trois  sur  la  terre  fiour  y  conserveries  ani- 

.une  preuve  que 
int  non  plus,  lin 

déji  assuré  que ^ -. — , .w.»^«««w 

ni  Baléus ,  ni  Pitséus ,  qui  ont  traité  a  uni  à  une  passion  si  nécessaire  mille 

si  amplement  des  cfcrivains  de  cette  cbarmes,  mille  douceurs ,  mille  agré- 

savante  nation  ,  ne  disent  rien  de  ces  mens  ;  mais  d^autre  côté  elle  y  a  joint 

trois  sœurs;  une  infinité  d'amertumes.  Combien  y 

mOe  sert  cfÀppcudi,  au  Traiif  de  Ephe-    t^'t^lf^al'^f  T  ^^"^"""i^  ^*  ^T 
aaidilms  ûre  DUriis  Ernditorom,  qu'il  a  pïhlH   îl®  »  *®.  ™*îg<îr>  le  dormir  ,  la  San  té  , 

iLeipsie,  en  169a,  in-ia.  respnt  ?  Le  nombre  de  cent  qui  en 

^FTFMMTTÇ      ..;«r;k^A  ^i^    1»A      meurent  cst  plus  grand  que  l^n  ne 
î>LLbMNU2),    nvierede    I  A-   pense:  ceux  qui  s'en   pendent  sont 

chaîe ,  avait  été  un  jeune  berger   rares  à  la  vérité  ^  mais  il  s'en  trouve 

très-beau    garçon.   La    nymphe  pourtant.  Tout  cela  regarde  ceux  qui 

Argyra  en  devint  si  amoureuse,   «'pe'^'f  n.»  «tre aimés.  Quant  à  ceux 
911  A  ^j.  ^    f     3  ■»    t  qu^  sont  aunes  autant  qu  ils  aiment . 

qu  elle  sortait  du  fond  de  la  mer  [Ig  paient  bien  cher  feurs  plaisirs  ; 
pour  aller  coucher  avec  lai.  Mais  car  pour  ne  rien  dire  des  éeareraens 
quand  les  années  eurent  fait  passer  de  leur  raison ,  ni  de  l'opposition  qui 
la  fleur  deïabeautëdeSëlemnus,  je  ^o«^vè  «  souvententre  leurs  véri- 
1  1  j    If  11     .  tables  intérêts   et  feor  amour:  op- 

la  nymphecessade  1  aller  trouver,  position  qui  les  expose  à  une  inanité 
Le  jeune  homme  en  mourut  de  de  traverses  et  de  chagrins  ,  ne  sont- 
regret  ,  et  fut  métamorphosé  en  *^*  P*^  assez  malheureux  par  la  seule 

rivière  par  la  déesse  Venus.  Ce  ij'^''^^^''  ?"^  accompa^ic  presque 
^1  *^     ^         ,  ,  .,  j     toujours  leur  passion? Peut-on  con- 

changement  ne  le  guent  pas  de  cevoir  un  état  plus  triste,  plus  pi- 

sapassion;  il  fallut  que  Vénus  s'en  toyable,    plus  affreux,  mie   celui 

mêlât  :  elle  lui  accorda  la  grâce  ^'""^e  personne  jalouse  ?  Qu'elle  ait 

de  lui  faire  oublier  cette  nym-  raison ,  ou  q^'eire  n'ait  pa^  rdson  de 
*vU     >k     J-*  1        •        1    •^  concevoir  de  la  jalousie,  c'est  la  mé- 

phe.  On  du  que  depuis  cela  cette   me  chose;  son  tourment  n'en  est 

'Civière  eut  une  vertu  admirable ,   pas  moindre  ;  les  chimères ,  les  fan- 

c'est  que  les  pereonnes  qui   s'y  *^™e8  de  son  ima^nation  ne  la  per- 

fcaignaient,  de  quelque  sexe  qu'et  '^"^^'^^  pas  moins  ;  le  feu  qui  la 
9^^  , '       4«c«j**c »cAc 4u  CI    „,jjjg  g|.  q^^  jj^  consume  n'en  est  pas 

■es  lussent,  ne  se  souvenaient  plus  plus  supportoble.  Disons  donc,  avec 
ae    l'objet    de   leur   amour    (a),    tiotre  auteur ,   que  s'il  y  avait  dans 

le  monde  une  rivière  qui  pût  guérir 
V«)  Ex  PatuÉnUi ,  lib.  VU,  pag.  229.  les  amans ,  elle  vaudrait  mieux  que 
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SELVE. 


l'or.   £«  Jl  /ufTiciv  «2XNdf/«tc  <r»  ^ov« 

èfti^otç  To  i}JV/>  Tot)'  Si X(/«f oc^.  Quodnisi 
eommentUium  esêet ,  quantduis  pecu- 
nid  uideri  po$set  ea  Selemni  aqua 
preciosior  (i).  Ce  serait  de  cette  eau- 


O  torella  di  Morte  ^  onde  venute'^     t 
D'tiwidiafylia  ,Jiero  ^  horribil  mostro^ 
Chefai  nuetgUfrni  lagrimosi ,  e  tristi; 

Tomati  à  l'infernale^  oseuro  ehiostro , 
Che  troppo  co'  tuoi  morsi  il  ten  m'apristi^ 
Onde  iCi^enen,  la  piaga,  e'I  dolor  mostro  (4). 


ii      VI  r    y     i-j-      -           r  «V-  .  J'ai  lu  dans  un  certain  livre  qoi 

là  ^u'il  faudrait  dire  */»i^of  ^iv  vinep  :  fut  imprimé  avec  la  Satire  des  Her- 

mais  ensuite  il  ne  faudrait  point  par-  mapbrodites  (5)  ,  qu'une  dame  ayant 

1er  de  l'or  sans  le  mettre  fort  au-des-  chante  d'un  air  assez  triste  (6)  ,  et 

-nus  (a).  Voyez  la  note.  Le  Zuccolo  témoigné  par  sa  contenance  (7)  <7«'«//ff 

dépeint  naïvement  les  fureurs  de  la  avait  le  cœur  marri ,  on  lui  demanda 


sous 
a 


de  l'amour ,  et  résolu  néanmoins  à  y 
renoncer  ^  pourvu  que  l'objet  qu'il 
aime  ne  se  radoucisse  pour  personne. 
iVbn  hd  già  cuore  di  si  gagUarda  le 
na^  cheoasti  a  resistere  a  quel  reo 
veleno  di  gelosia  y 


Chedolee  p3i ,  ehe  put  gioeondo  ttato^ 
Saria ,  di  ifuel ,  d'un  amoroso  core  : 
Che  river  pât^elice ,  epm  heato, 
Che  rilrovarti  in  servitu  d'amore. 
Se  non  fosse  eiascuno  stùnulato , 
Da  tjuel  sospetto  rio  ,  da  quel  timoré, 
Da  quel  martir,  da  qitella  freneaia, 
Da  queUa  rabia  detta  gelosia. 


Che ,  mentre  eon  lajianona  il  gelo  mesee , 

Tuuo  il  regno  d^amor  turba ,  e  eontrista.  Ce  furent  sans  doute  les  tourmcDS  de 

siamialtiera  yC  sdegnosa  la  mia  Del-  ^  jalousie  qui  obligèrent  un  poète 

lia  ,  purcke  non  riuolga  cortese  e  ^J*  même  pays  à  faire  nn  sonnet  (8) 

pia  y  10  seuardo  soave  altroue  :  mi  sia  ^^  il  dit  a  son  confesseur  :  ^  tous 

scarsa  de  suoifaf/ori,  auara  dette  sue  voulez  me  punir  des  fautes  aue  IV 


gratie ,  che  tuitawia , 

é Un  piît  gentile 

Stato  del  mio  non  è  sotto  la  luna. 
Si  dolce  è  del  mio  amaro  la  radiée. 

Ma  non  posso  gih  soffrire,  che  i  begli 
écchi  sereniy  i  quali  accesero  net  mio 
petto fiamma  inestinguibile  d*amore , 
habbiano  arischiarare  ilfoscod'O- 
razio  co^  i  raggi  délia  lor  luce , 

Si  nieghi  a  me,  purehe  a  eiaseun  si  nieghi; 
Che,  purehe  altrui  non  splenda  il  mio  bel  sole. 
Ne  te  ténèbre  itneor  vivra  beato  (3). 

Ne  pouvant  se  promettre  ce  pis*aller, 
il  se  désole  j  il  ne  se  soulage  qu'en 


mour  m'a  fait  commettre ,  ordonnez- 
moi  de  redevenir  amoureux  ;  car  il 
n'y  a  point  de  peine  plus  grande  que 
celle-là. 

Se  pur  hrami  punir  l'anima  errante. 
Fa  ch'io  tomi  ad  amar,  ehejra  mortaU 
Non  v'è  pena  maggior  eh'esser'  amante, 

(4)  fdem,  ibidem,  pag,  137. 
{5)  Vojok  la  remarque  {Ce)  de  l'ortiele  Sauu- 
ci« ,  dans  ce  tome ,  pag,  66. 

(^  Disooun  de  laoophae  k  lâmna,  pag,^ 

(7)  Mjà  mime, 

(8)  F'ous  le  trouvère»  à  la  page  548  des  Œr 
vre»  mêlées  de  M.  Ghevreen. 


j.      *  1     •  I      •       -    '  SELVE  (Jean  de),  premier 

maudissant   la  jalousie  comme  un  '^j'^              1               \    ^   • 

monstre  sorti  des  enfers,  ilf a  ,  se  U  président  au  parlement  de  Pans 

mio  maie  rimane  affatto  senza  rime'  SOUS   le   règne    de   François  V» 

dio ,  non  mi  si  tolga  nlmeno ,  ch'io  Voyez  son  article  dans  le  Dic- 

sfoghiinqualchemodoUmiocordo'  tionnaire  de   Moréri.     Je    n> 

elioco  ilamentim  eco'ipianU.  .      ^             ,     .            ••     «        j 

°                       '          r  ajoute  que  trois  ou  quatre  par- 


J^J^Zui^U'm^P^'''''''^''''"  ticularités  quî  peuvent  le  recfi; 
"Apiç-ov  /*iï  5(A.p'  ô  ^h  "««•  et  1  orner  ,  et  qui  m  ont  ete 

;t/>wer6c,  ^;<rôo/*if of  wi?/»  commumquecs  par  M.  Balatf 

"Ati  iittTrpivttyO'  —      - 

Ktt  fAiyeifopoç  i^o^ct  ^rkovrou, 
Qptinui  qnidem  est  aqua  : 
Et  euram ,  velat  ignis 
Noctu  erdens ,  coroscat  exîmii 
Inter  superbificas  divitias. 
(a)  Pausanias  ,Jiib,  F'IT,  pag,  229. 
""  caaemieo  i 


recti-  ijl 


(3)  Lodpvico  Zncoolo,  academieo  Filopono  di 
Faenta,  Dialogo  deU»  Gelosia ,  pag,  129,  i3e. 


mousin ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap*^ 
parence  que  la  ville  de  Tulle  6' 
sa  patrie  et  celle  de  ses  aac^ 


SELVE.  Î29. 

Irc»  (A).  On   lui  ûttribue  un  H-   »  l"i  de  Selve  rendu  c<$]ébre  par  le 

vre  qu'il  n'a  point  fait  (B),   et    »  premier  président.    Outre   celte 

».*  *i        rj*»  conjecture ,  qui  est  très-forte  ,  on 

eest  san»  aucun  bon  fondement   ,  t,J„  daii»  l'enquête  de  noble»- 


11 
» 

n 


se  de  mesinre  Christophle  de  Les- 
tang  y  évéque  de  Carcassonne  ,  et 
commandeur  des  ordres  du  roi , 
faite  Fan  1617,  que  le  premier  pré- 
aident était  tiis  de  Jean  de  Siaya. 
Ce  qui  convient  parfaitement  â 
Jean  de  Solva  mentionné  en  Fan- 


qu'un  historien  l'accuse  d^avoir 
corrompu  les  mémoires  de  Phi- 
lippe de  Comines  (C).  Son  véri- 
table nom.  était  Jean  de  Salva 
(D).  Ceux  qui  ont  fait  les  éloges 
des  premiers  présidens  de  Paris 
«  marquentsa  mort  en  l'an  1 520  *  «^f.^Pi»  n'y  ayant  pas  cent  ans 
•j»  A^rr  ^  C  •  t  ^  ^  entiers  depuis  cette  année  lusques 
»  au  mois  d  août.  Toutefois  Jean   ,  en  rannée  1699,  que  le  premier 

»  Bertaudy  qui  a  fait  et  a  im-  »  président  est  mort.  D^ailleurs  la 

»  primé  son  épitaphe   en  cette  *  même  enquête  nous  apprend  que 

lême  année,  nous  apprend  »  Marçuerite  de  Salve,  sa  sœur,  éteit 

»-i  r  *      *       '  j.  c  '^f  KT'  *  «narwe  avec  Pierre  de  Juyé,  habi- 

qa  il  fut  enterre  a  Saint-rtico-  .  t^n»  Ai»  ToUa 

las-du-Ghardonnet ,  le   1 1  du 


M  nu 


moisde  décembre.  Cette  épitar 
phe  n'est  pas  sur  son  tom- 
beau,  mais  une  autre/ort  mo- 
derne (a). 

{a)  Mémoire  communiqué  par^ M.  Baiusèé 
(A)  //  était  né  dans  le  Limousin , 


»  tant  de  Tulle. 
»  De  là  il  est  aisé  de  conclure  que 


»  la  généalogie  de  la  maison  de  Selve, 
»  auiest  imprimée  dans  les  Éloges 
»  des  premiers  p<>ésidens  de  Pans  , 
M  n*est  pas  juste  ,  principalement  en 
m  ce  qui  y  est  .marqué ,  que  Faïeul 
»  du  président  était  'm  gentilhomme 
»  milanais  \  » 

(B).  On  lui  attribue  un  liurs  qu'il 


et  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  9i'a  fjùintfait,  ]  '«  On  le  firît  commu- 
uillede  Tulle  fit  sa  patrie  et  celle  »  nément  auteur  <ia  trbité  de  Beue- 
de  ses  ancêtres,  3  Voici  mes  raisons  :  »  ficio  ;  mais  Jean  Bertaud  (3)  nous 
je  me  servirai  des  propres  paroles  *  apprend  que  ce  n'çst  pas  lui  qui 
du  savant  homme  qui  m^a  fait  Thon-  »  en  est  Fauteur ,  mais  son  .frère, 
oeur  de  m'envoyer  des  mémoires  »  Addefe.  vecor.  J)o,  Johannem  de 
pour  cet  article,  a  (i)  Jean  de  Selve  »  Salt^dsenatUsparrhisinipnncipem; 
»  était  natif  de  Limousin.  Cela  n'a  )?  cujus  fiater  Johannes  de  Salud 
a  pas  de  difficulté.  La  preuve  en  est 
»  claire  au  cpmmencement  du  traité 
»  de  Beneficiù  î  et  d^ailleurs  cela  est 
»  confirmé  pàr-Oabriel  de  Lurbe  dans 
»  le  livre  des  Hommes  illustres  d'A- 


inter  feliquos  quum  primishonori&f 
sicuti  probitatis  suœ  fcLcile  dedià 
doeumentum  quum  ,de    BeneficiO' 
insignem  tractatum  edidit  (3).  a 

(C)  Cest.  sans  aucun  bonfonde" 


»  auitaine.  On  ne  sait  pas  néanmoins  ment  qu'un  historien  taccuse  d'ai^oir 

m  de  quelle  ville  ou  lieu  de  Limousin  corrompu  les  Mémoires  de  Philippe 

»  il  était  sorti.  Il  va  lieu  de  croire  de  domines,  ]   «  Je  ne  vois  aucune 

m  cfu'il  était  né  i  Tulle,  capitale  du  j>  apparence  i  ce  que  M.  de  Beaucaire, 

in.   Ge  qui  me  le  fait  j^  éveque  de-  Metz ,  avance  dans  son 

,  est  qu'eu  Pan  i43i  je  »  Histoire ,  livre  VII ,  chap.  X ,  aue  le 

ans  un  ancien  titre  Jean  »  premier  président  de  Selve,  qu  il  dit 

nommé  parmi  les  princi-  j»  avoir  été  ignorant  dans  PHistoire  du 


i»as  Limousin 
»  croire  ainsi 
»  trouve  dans 
»  de  Salva 

*  paux  habitans  de  cette  viHe'f  et  sa 
»  postérité  y  subsiste  encore ,  sous 
j»  le  nooi  néanmoins  de  la  Selve,  Il 
»  y  a  grande  apparence  que  la  repu- 


»  temps  de  Louis  XI  et  de  Charles 
»  yill  son  ^Is-,  avait  corrompu  et 

*  Leclerc ,  qui  avait  babiti  Talle  pendant  trois 

tadoa  da  premier  préSdent  a  feît  £'i.":r.ri.rJ^.?;«S:.taÎM;ï C^ 

que  les   auteurs    de   ceux  de  cette    d<»aier  était  noble  dVsxtracUon  îles  «atra  m  «ont 

famille  qui    subsistent    encore  à   que  de  simples  bonrgeoie. 

Xulle  ont  changé  leur  nom  en  ce-      W  ^*^^  ^  '*•"*  *"**  onJîUt  mention  au  com- 

^  mencement  da  dernier  alinéa  de.  cet  article, 

(1)  Mémoire  communiqué  par  M.  Baluae.  (3)  Méiuoire  communique  par  Ht,  Baliuc. 
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2>  mutilé  en  plusîi;iirs  endroits  le^  «  pttr^  à^  François  de  Mair^ill^y  pre- 

»  Mémoires  de  Philippe  de  Comioes.  ^  mier  président  du  parlement  de 

»  Car  la  première  édition  de  ces  Mér  »  Rouen ,  c(ui  avait  épousé  une  fille 

»  moires  a  été  faite  en  Tan  i$a^.  Or  »  du  premier  président  de  Salva ,  il 

»  en  ce  tenips-lâ  le  prei^ier  président  a  dit  :  Fidelissima  uxor  tua  Mueda- 

»  n^arait  guère  le  loisir  de  penser  à  »  lena  a  Sialvd^  Le  même  a  fait  1  épi- 

»  faire  imprimer  des  livres ,  princir  »  taphedu  pre^iier  président  de  Sal- 

»  paiement  les.  ouvrages,  d'autrui.  Et  »  va,  dans  laquelle   faisant  un  abre- 

i>  d'aj^ileurs  les  édition^  sont  confor*:  »  gé  de  sa  vie ,  il  commence  par  ces 

»  mes  à  divers  anciens  ma^iuscrits  ,  »  vers  : 

»  comme  M.  Qodefroy  l'a  remarqué     ^.Sai.a  donnu  dédit  h^,  ^  Sahos  feét 
»  dans^  sfk  pifemce  sur  ces  dlemoires  Mêft^u^         — ^  7  ?  .  j 

s   (4).    »  .  *  -Oppressot  nUsetrd  cpndit^ne  reos  (5).  • 

»)  Son  vériiablfi  nom  était  Jean  de     ^^  ^  ^^  ^^^^^^ 
Salva.]  <^  C^st  ainsi  quu  est  appelé  * 

»  dans  Uépître  dédicatoire  des  Ept^.      SENGEBÉRE    (  PotYCARPE  ) , 

::  ^Aa'^inîntf  ?&rœ^J  ^risconsuUe  au  XYIP.   siède, 
»  RaulihJ6hannideSalvâparisUr^  Ctait  de  BrUDSWlck.  Il    a  fait  un 


très  ckoscs  :  T^  mùim  Saf^um/e^  "  *  ^  université  d?  Angers  con- 
»  cU,  ut  aUosi  absqùe  iMroperiosalr  *  tre  un  nomme  Macquin  {à)*  » 


•  jittntit  anteobitummdhuneetumraSêionis  •  #      «^  •       y    •    /*  . 

m  Suluunà^TetafMip^imnlusortmhabeff    COSlOni    mai9   maCqUin    LUI  Jul 

»  Dans  la  relation  de  là  conférence  pr/firé  parc^  qifU  en  savait 
»  tenue  à  Madrid,  en  l'année  \Si5,  plos^^  que  UiL  Néanmoins j  à cau^ 
»  pour  la  délivrance  dU  roi  François  se  de  son  mérite  et  dé  sa  captt 
!>  !•'. ,  il  est  ajjpelé  Je/i/i  de  Saft^a  ;  ç^y  d^ailleurs  ,  messieurs  d'An- 
»  dans  une  copie  faite  en  ce  tenips-  r   »  ^      l  •        i 

»  là  ,  que  j'ai.ll  est  Vrai  qùè  dèpoi^  ^^^^  ^^  firent  une  pension  de 
»  on  a  tiré  un  coup  dé  pluine  sur  lé  ^d'  écus  par  m^  pour  l'obliger 
»  mot  Salt^à ,  et  on  a  mi^  à  la  marge  de  rester  dans  leur  ville  :  et  M. 
*     tT®*   1   ♦    -^'j         •       jm       ^^  Boilèvç^  conwinlçïïnenl  avec 

>»  Ferrarc,  arec  Renée  de  iFrance ,  ^  donna  autant;  de  sorte  quU 
»  fait  a  Saint'Gennain-en*Laye,k  f  9  avait  six  cents  livres,  chaque  an- 
«février  iSa^,  ce  président ,  qui  w^.  On  voulut  F  accuser  d'avoir 
»  était  procureur  de  Renée  a  cet  ef-^  ^1    "^ •  •     %ê 

.  fet, /est  appelé  Jo/^«>,e.^e^/^  ^rrompu  ses  ji^^  ;  mais  ÏL 
»  ud  dans  une  ancienne  copie  dtt  J^^nage  fiit  $OB  défenseur.  Ceux 
»  temps,  que  j'ai  aussi.  cpii' ont  fait  des  mémoires  pour 

»  Jean  Bcrtaud  Pér^ordin  jGt  im-  servir  à  la  Vie  de  M^  Ménage  (6)1 
«  primer,  en  l'année i&9,trois  livres  gisent  qu'il  plaida  plufiiearscan- 
»  de  Cognatione  sacerr^mi  Johna/iis  ^1  ^  S     n     - 

>,  «a/.<««œ,oi!tfaisant  un  dénombre-  ?®*  ^  parlement  de  Pans,  unt 
I»  ment  des  canonistes  et  juriscon^ ul-  entre  autres  pour  3£,  Sen^eôèrcy 

>*  tes  fameux ,  principi]erac;nt:  df^s  qui  voulait  répudier  sa  femme 
»  Aquitams ,  il  dit  ;  Jidde  ferecoP,    *       ■  mt  ^ 

»  Do,  Johannem  de  Salira  sendt'dà  {a)  Ménagiana  ,  pt^g,  94  de  la  prxmmn 
»  parrhisini  vrincwem.  Et   dans,!'*/-  édition  de  Hollande. 


^rincipem. 

{b)  Ils  sont  au  d&faM  de  la  Suite  du  Mr* 
(4)  Mimoire  comnuniqué par  M.  Ba|iu«.  nagiana. 
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pour  cause  d^adultère  (c).   Il  est    que  Seiu^ebére  ayait  ea^né  son  pro- 

bicQ  étrange  qu'il  n'ait  rien  dit   «^-  Un  avait  pat  oubUo  de  dire,  sur 

de  cela  en  naHant  de  ce  nrocès    **"  "J?*.  moina  important  (3),  qa'il 
oe  cela  en  pariani  ae  ce  pr(H:es   ^^^j^  ^t^  ^^  défenseur.   Ce  sujet 

(B);  car  Foccasion  semblait  de-   moins  important  étaif  qu'on  Touiut 

mander     nécessairement     qu'il   accuser  Sengebère  d'avoir  corrompu 

n'oubliât  pas  lescrvice  qu'il  avait   1«»  i"««»  de  la  dispute  d'une  chairo 

1     t     ''  A.  ^  en  droit.  Cela  n  est  pas  trop  tntelliinh 

rendu  a  son  maître.  ble  5  car  U  avait  ët/exolii  de  sa  pré- 

[0  Voyez,  iom.  X.pag.  e^f^.rvnarqut  ^^^^^i    Arrive-t^il   que  ceux   qui 

(J))deVarik^Hi»kQ,E7  gagnent  Un  procès  aocuseal  celui  qui 

la  perdu  d  avoiroOrrOmpa  les  juges? 

(A)  IlafaitunlwrecontreM.de  et  ea  tout  cas  cette  accusation  n« 
Saumai5e*\  Voici  un  morceau  des  tomberait-elle  point  sur  les  juges  pin- 
conversations  de  M.  Mënage.  «  Senge-  tôt  que  sur  le  plaidant  qui  les  aurait 
»  bére,  mon  maître  en  droit,  a  écrit  corrompus?  les  juges  qui  se  laissent 
»  contre  le  livre  de  Mutuo  *  de  M.  corrompre  ne  sont-îJs  pas  plus  cour 
»  de  Saumaise  a  qui  l'on  envoyait  les  pables  queleur  corrupteur?  Il  faut 
»  feuilles  de  Touvrage  à  mesure  donc  rectiûer  cet  enoroit  du  Mena- 
»  qu'on  l'imprimait ,  et  M.  de  Sau-  giana  y  et  au  lieu  de  ces  paroles  «  on 
»  maise  m'écrivit  sur  ce  sujet  oue  uoulut  F  accuser  d'ayoir  corrompu  ses 
»  Sragebére  ne  lui  disait  pas  d'indu*  Juges ,  il  faut  mettre  qu'on  voulut 
»  res,  mais  que  ses  railleries  n'étaient  l'accuser  d'avoir  tâcbé  de  les  corrom- 
»  pas  moins  piquantes  que  des  ioju-«  ^l'e.  'Oïl  û^eût  pa^  intéressé  les  juges 
»  res.  Il  me  manda  en  même  tempa  dans,  cette  cause  y.  on  ne  les  eût  pas 
»  qu'il  répondrait.  Mais  Sengebère  forcés  â  prendre  parti  pour  Sëngebè- 
»  avait  mieux  développé  la  matière  re  »  et  il  peut  fort  bien  arriver  qu'a- 
ie que  lui,  et  il  ne  répondit  pas  (i).  »  prè^  le  gain  d'ttti  procès  on  veuille 

(B)  Il  est  bien  étrange  qa^il  n*ait  pousser  son  triompbe  encore  plus 
rien  dit  de  ceta  en  pattaM  de  ce  pro-  loin ,  et  couvrir  d^Une  nouvelle  con- 
cès, }  Cest  un  procès  dont  il  a  parlé  fusion  sa  partie  adverse  en  la  con- 
d'une  manière  fort  ingénue  ,  et  sans  vainquant  d^avoir  voulu  recourir  aux 
nul  dessein  de  couvrir  le  faible  de  fraudes  et  aux  voies  de  séduction, 
celui  qui  lui  avait  donné  des  leçons  J*ai  dit  ailleurs  (4)  qu'il  y  a  des 
de  jurisprudence  :  «c  Sengebère^  doo-  gens  qui  souhaiteraient  que  ce  plai- 
»  teur  en  droit  Si,  Angers,  ayant  ac-  do^erdeM.  Ménage  fût  imprimé.  Ce- 
»  cusé  et  convaincu  d'adultère  sa  tait  un  avocat  fort  capable  4e  réus- 
»  femme ,  qui  était  fort  belle  ,  il  la  sir  dans  une  cause  de  cette  pâture,  fl 
I»  fit  enfermer  dans  un  couvent ,  et  aurait  pu  débiter  cent  choses  bien 
»  prit  une  concubine  en  sa  plâcç.  Un  appliquées,  et  fort  joliment  tournées, 
»  railleur  ,  se  trouvant  dans  une  et  puisque  la  femme  fut  convaincue, 
»  compagnie  où  l'on  parlait  de  l'af-  et  que  sa  beâtuté ,  quelque  grande 
»  faire  de  ce  docteur ,  dit  assez  plai-'  <^u*«lle  fût ,  ne  la  sauva  point  ^  il  faut 

»  samraent  :  Pour  prendre  une  p....  croire  que  les  preuves  du  mari  étaient  "^ 

»  il  aurait  aussi  bien  fait  de  garder  aussi  fortâs  <}ue  son  avocat  aurait  pu 

»  sa  femme  (2).  »  Si  M.  Ménage  plai«  les  souhaiter.   Or  c'était  un  grand 

(ia  en  cette  rencontre  pour  le  mari,  avantage  pour  son  avocat,  et   une 

on  a  de  la   peine  à  concevoir  pour-  circonstance  d'autant  plus  favorable, 

quoi  il  ne  Te  dit  pas  forsqu^il  raconta  qti'eUe  donnait  un  caractère  de  supé- 
riorité lart  propre  à  confondre  les 

IJh!;'Zf^'^r2!^*i^i*!l'î^J!?"  lîenx  communs    de    l'avocat  de    la 

aocvoc  date  •  MMflicM ,  dit  CM  le  traite  00  ATm-    e       ^        ^  t«  ij«ji    1.4 

Uêo  contre  SauoMue  est  de  i645,  autant  que  je     lemme.    ^Uand  lêS  prOCéS   d  aqulterc 
jmis  m'en  souvenir ,  ajoute-t-il.  Leclerc  ne  s'en     SOUt    dOUtCUX  ,    l'âVOCat    qui    plaide 

P"  trjmpédebeaawm,.  Le  Ditcepuuiode  M»-   contre  le  mari  se  donne  des  airs  in- 

tma  udversua  Claudu  jaimasn  novum  marna  est         m.  à.    1       ».      ^  'fi 

de  1640,  in-8».,  et  m  éîà  réimprimée  ^ os  le    sultaus  ,  et   le  toume    cn    ndicule 
um»^- iti an  Thésaurus JurisàeUteenMnn.  d unc  manière  impitoyable,  ct  ccla 

(1)  Ménâf^nm ,  pag*  387  db  la  prenùère  édition  ■ 

de  Hollande,  (3)  Vojrex,  le  texte  de  cet  article, 

(a)  HéiwKiaaa,  pag»  t'i'j  <h  ta  première  e'tfithn  (4)  Tom.  X,  pag,  4^4»  remùtvfue  {D)  de  Varti- 

de  hollande,  de  Mkhacs. 


a32  &ENGEBÈRE. 

Aottoe  un  peu  iVooat  ^i  plaide  »  àon  mari  ,  'fondée  sur  des  àon- 

çontre  la  femme.  Que  dJs-ie,  quand  >»  ges:  et  dans  ce  mari  tout  le  di^itoû- 

cea  procès  sont  douteux?  û  fcllait  »  tant  et  le  ridicule  de  la  vieiUcsse. 

dire  quand  même  ûs  ne  sont  pas  »  On  ajoute  que  cette  action  a  été 

douteux  (5).  M.  Chevreau  sera  mon  »  celle  d'un  orateur  en  corps  et  en 

garant:  car  voici  ce  qu'il  raconte  au  »  âme,  et  que  la  galante  1^  pavée 

sujet  d  un  vieux  gentilhomme  qui  »  sur  le  mime  pied.  La  cause ,  qui 

avait  epousé^une  jeune  femme:»  De-  n  avait  duré  deux  audiences,  a  été 

»  puis  queUe  s  est  vue  par  cette  do-  »  renvoyée  au  mois  de  septembre, 

»  nation  la  maîtresse  absolue  de  la  »  jusquWés  la  fête  de  Saint-Mar- 

»  meilleure  partie  de  son  bien,  elle  »  tin.  Les  deux  parties  se  sont  re- 

»  sestmisentételesajustemensetla  »  tirées:  le  genâlhomme  dans  son 

*  ^^nûechero»  e*  paie  de  mépris  ou  »  village,  etla  dame  dans  la  maison 

»  dmdifférenoetoutedlcs  caresses  de  ^  dont  elle  jouit  par  le  contrat  de 

»  son  barbon.  i,  son  mariage.  Dans  cet  intervalle  un 

•  ffwc  dolor,  haw  laajnuB.  »  des  neveux  du  vieux  gentilhomme 

»  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  af-  »  le  visita  pour  savoir  de  lui  les  par- 

»  iligeant  pour  ce  bon  vieillard,  et  »  ticularités  de  son  procès,  dont  il 

3»  si  vous  le  voulez  savoir  en  peu  de  »  n'était  informé  que  par  des  bruit* 

»  mots ,  c'est  que  pour  les  personnes  »  sourds  ou  passionnes,   quoiqu'on 

»  de  son  âge,  »  lui  eût  dit  que  l'avocat  de  la  jeune 

• Bst  indecUnabiU  corAu,  »  dame  l'avait  accablé  de  la  manière 

»  En  effet,  il  a  eu  des  preuves^  de  *  dumoudela  plus  outrageante  (6).  » 

»  la  force   des    démonstrations  de  ^^*  conseils  de  ce  neveu  furent  qull 

if  géométrie,  que  la  galante  avait  fati  ^^ijlait  finir  ce  procès  par  une'bobne 

-  de  lui  une  bête  à  c(H:nes  j  et  que  Réconciliation ,  et  il  déclara  même 

celle  qu'il  appelait  ordinairement  ^I^'il  eût  mieux  valu  ne  l'avoir  jamais 

son  trésor  n'était  qu'un  trésor  d'i-  commencé.  Il  se  donna  en  exemple , 

niquité.  Quelques  raisons  qu'aient  et  n'oublia  point  la  conduite  de  son 


3» 
3» 

9» 
3» 


V  tété  de  réduHre  cette  dame  dans  un    ^ous  allons  droit  à  notre  repos ,  et 

»  couvent, par  le  même  arrêt  qui  cas-    croyons  qu'un  homme  qui  est  ordi- 

»  serait  la  donation  qu'il  lui  .avait    nairement  auec  sa  femme  sûr  le  Qui- 

1»  faite.  Il  a  puissamment  sollicité,    ^ive,  ne  saurait  prendre  qu  un  mé- 

»  produit  contre   elle  beaucoup  de    chant  parti.  Les  remontrances  où  U 

»  papiers,  et  en^a^émême  une  jolie    entre  de  'la  jalousie  sont  suspectes  : 

I»  terre  pour  fournir  à,  ce  qui  pour-   ^és  défenses  irritent  souf^enil'esprit  des 

a  rait  avancer  l'exécution  de  son  pro-   coquettes  déjà  prét^enues  que  les  eaux 

j»  jet.  La  dame  a  choisi  un  avocat  qui    dérobées  sont  lis  plus  douces  ;  et  nous 

»  s'exprime   avec  une  facilité  mer-    n'  auons  pu  jamais  conceuoirquunma- 

2»  veilleuse,  qui  n'est  nullement  in-    ri  précepteur  fût  plus  commode  qu^un 

2>  téressé  ,  parce  qu^il  est  aussi  riche    mari  tyran*  Sans  être  brutal^  on  n'en 

j»  que  voluptueux;  et  qui  ne  j^laide    trient  point  a  la  violence;  et  quojidon 

M  jamais  une  cause  d'appareil  pour    se  peut  pourvoir  en  justice,  on  ne 

»  une  belle ,  que  son  plaidoyer^  à  ce    manque  point  de  s'attirer  le  mépris 

»  que  l'on  dit,  ne  lui  vaille  une  jouis-    des  juges ,  qui  en  cas  pareil  en  usenL 

9»  sauce.  Il  exagéra,  jusques  à  tout  ou-    bien  mieux ,  et  ne  font  point  retentir 

M  trer,  la  naissance  et  le  mérite  per-    les  chambres  des  galanteries  de  leurs 


{S)  Cecineditruitpoint  mon  raisonnement!  car  àe  Cette  nature  ,    Us  parlemens  ^    Us 
il  s'en  suivra  toujours  que  l'avocat  de  la  femme        /^  ^i  ^r.  à.  r  r 

-t  moins  k  craiiiht  ^wmd  U  droit  de  l'Umme       ^  Chevreau  ,  OEurres  néleef ,  p.  5a  ea  jtK». 
est  plut  évident,  (7)  Là  méme^  pag,  57. 
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prdsidiauxj  tes  haiWages  et  Uêjuri"  était  moint  rude  qne  la  wtoomAt  )  car 

dictions  imérieures  ne  suffiraient  pas  la  loi  JuUa  ne  condamnait  point  au 

à  les  régler;  outre  que  les  vrocedw  dernier  supplice  les  adultére9;celle  de 

ns  coûtent  beaucoup^  et  qvla  nos  dé'  Constantin  les  ▼  condamnait.  Justi- 

pens  les  avocats  et  les  procureurs  de-  nien  l'adoucit  A  regard  des  femmes;  il 

ncndraient  bientôt  les  plus  riches  de  se  contenta  de  les  condamner  an  fouet 

tout  le  royaume.  Voici  une  partie  de  et  à  la  clôture,  et  il  permit  même  aax 

la  réplique  :  «  (8)  Je   tous   avoue  maris  .de  les  reprendre  au  bout  de 

>  franchement,  repartit  l\>ncle,  que  deux  ans  ;  et,  s'ils  mouraient  avant  ce 
s  le  dernier  plaidoyer  de  Pavocat  de  temps-là,ou  quHlsne  Tonlussent point 
»  mou  infidèle  m'a  percé  le  cœur;  les  retirer  de  la  clâtnre,  elles  étaient 

>  et  il  n'a  nullement  tenu  à  lui  que  condamnées  à  être  rasées ,  et  à  pren-* 

>  je  n'aie  passé  pour  le  plus  fouet  le  dre  l'habit  monastique,  et  à  passer 

>  plus  méchant  de  tous  leshommes.  en  cet  état  tout  le  reste  de  leurs 
»  Vous  saurez  encore  que  je  ne  fus  jours  :  (x3)Prtmiw  ConstanUnus  ca- 
»  pas  plus  tôt  sorti  de  lajchambre,que  pitispœnd  adulterii  crimen  t^indican- 
«ventendis  une  voix  confuse  de  li-  dum  constituit  {**)  .  .^  .  .  Capita- 

>  braires  et  d'autres  marchands  s'a-  lemautempcsnamJustinianusinma»' 
»  dressante  moi ,  Voici  monsieur,  le  culis  prpbatj  mulieren^  t^erà  verbert* 

*  Curieux  impertinent  ;  le  C*  imagi"  bus  ceesam  in  monastenum  detrudif 
»  naire  ;  Peigne  de  corne  :  et  il  n'jr  prœcipit ,    data  potestate  marito  in- 

>  eut  pas  jusqu'à  un  misérable  ^ar-  tra  biennium^  si  hoc  existimaweritf 
»  Gon  de  boutique ,  qui  ne  me  suivît  eam  indè  revoe^ndij  quo  transactOy 
»  <ar  les  bas  degrés  de  la  grande  aut  inro  prœmortuo  eam  raso  capite , 
»  cour,  et  qui,  par  une  froide  allu-  monasticohabituamicirif  et  ilUc  omni 

>  sion,  jouait  à  mes  côtés  de  la  corne-  uitœ  tempore  rnanere  {**)  jubet.  On  se 
»  muse.  Là  tous  \ek  marchands  se  ré-  rélâcha  peu  à  peu  de  cette  sévérité , 

>  crièrent  d'un  commun  concert ,  et  il  y  eut  des  provinces  (i4)  qui  lais» 
-»  Peigne  de  corne ,  et  j'essuyai  toutes  sérentà  une  femme  adultère  la  moitié 
»  les  ordures ,  c'est-^-dire  toutes  les  des  biens  que  son  mari  avait  acquit. 

>  méchantes  plaisanteries  des  halles  Le  pape  Honoré  III  réforma  cette  cou- 

>  (9).  »  Le  neveu  se  servit  adroite-  tume    scandaleuse.  Apud  Rupella- 

anent  de  ces  circonstances ,  et  per-  nos^  .  .  .  jam  olim  inualuére  non- 

saada  au  mari  de  se  réunir ,  et  se  nullœ  consuetudines ,    quorum  duo 

■Vendit  le  médiateur  de  la  réconcilia-  capita  à   jure  et  honestate  publicd 

€ion,  et  la  termina  heureusement  (10).  aohorrentia  damnauit  Honorius  III ^ 

yjc  vieillard  n'aurait  pas  été  peut-être  P.,  in  Epistolâ  decretali  ad  Majorent 

aussi  heureux  que  Sengebere,   qui  et  Burgenses  de.  Rupélld,  Primum 

vint  à  bout  de  faire  encloîtrer  sa  fuit*  .  .  .  AUerunijuit,  ut  mulier 

femme.  Il  fallait  bien  que  ses  deman-  ob  adulterium  non  amitteret  lucrum 

<ies  fussent  justes,  et  qu'il  eût  droit  médias  partis  omnium  honorum  per 

et  demi ,  puisqu'il  gagna  son  procès.  Hrum  qucesitorum  constante  matrimor 

M^ais  si  l'on  fait  attention  au  châti-  nio;  cons^etudinem  emendavit  pon- 

otent  â  quoi  sa  femme  bien  couvain-  tifeXyquoadproderatmulieribusadul- 

^Ue  d'adultère  fût  soumise,  on  le  t  rou-  teris  (  1 5). 

vera  si  léger;  qu'on  s'écriera  tout  Notez  que  la  raillerie  que  M.  Mé- 

comme  au  temps  de  Ju vénal  (ti)  :  nage  a  rapportée  (16}  a  le  défaut  de 

•  •  ■  •  XJbi  tume  l^x  JuIm  T  donùsT 

.         «  (i3)  BarnalMS  Briaaonias  ad  legemJuliam,  d« 

^'Xe  sont  devenues  les  lois  romaines  ?  Adnitenis,  pag,  x5o. 

ieile  d'Auguste  (12},  celle  de  Constan-  r')f-^««»»»'w«-.c..*^<Mtor. 

-        cdle<l.J«.tù.iei,?U  premier.  Q^i,«C!iV;t"«,^.. 

C8)  Cherreau/OEavres mèXéea,  pag,  58.  ^    XfS/"*  '  **"*"  AqmUmc. ,  lib,  III , 

,gj^)  Confère*  ce  que  dessm,  citation  (i4)  de  l'at^  «^^gj  j^  croU^^'iulk  est  servi  encore  dans  une 

^m    \  ^',*'^          'y«?^*  ^    »..                 *.  autre  occasion  ;  car  il  me  semble  au  il  a  dit  en 

W}  ChcTrM«  ,  OEarreB  mêUes ,  pag,  60.  „„  a„j„  endroit  du  M*nagi«n«  (/«  n^aipuretrou- 

•    5"'  Juven. ,  saU  fl ,  vs,  3^.  ç0r  la  page)^qu'un  gentilhomme  s'éttmt  s/paré  de 

^  *?)  Za  toi  JolU,  de  ÂduUcriii  eH  attribue'e  par  sa  femme  ,  et  ayant  pris  une  concubine  ,  son  ¥a* 

^*^Urs  uufonf,  non  à  Jules  César  ^  mais  k  let  lui  dit  :  He\  monsieur ^  puis^ju  il  vous  faUait 

une,.,  que  ne  gardiet-yous  madame  ? 
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la  plqpwt  des  bons  mots  :  exaoïinez-  (b),   La  liberté   an'iî  o«i  wpn. 

la  à  l»riga«ur,vou8tPouTerez qu'elle  aL  aT^^T^Ia'  ^V    ^J^, 

porte  sur  des  faussetés  j'oar,  selon  le  ^^^  .^  contredire  les  anciens  lui 

jugement  des  hommes',  rinâdf<litë  suscita  des  adversaires;  mais  rien 

d'uue  £eiitme  est  la  honte  et  le  dés-  ne  fut  plus    mal   reçu  que  le 

lion ,   et  n'oblige  pas  aux   mêmes  ,"6^^®  ^^*  ^®^'  ^  ^^oyait  que 

égards  pour  la  compagne  ^  et  ainsi  le  ^^  semence  de  tous  les  êtres  y'h 

«hoix  de  Sen«^>ér«  ne  roulait  pas  vans  est  animée  (C),  et  quci'â- 

rSœ;^:^?."^"^'  »edecetteseme«c,pJ[ul;o^ 

^  ganisation.  On  l'accuse  de  Was- 

SENI^ËRT  (Daniel),  mëde^  phcane  et  d'impiété,  souswé- 

cin  illustre  ♦,  naquit  le    a5  de  ^^^^'^^'^ï  enseignait  que  lame 

novembre  157a,   àBresIau^oii  ^®^  ^^^*  °'®^^    P^  matérielle 

soa  peré  était  cordonmer.  Il  fut  ^^  »  ^^  ®^  prétendit  que  c'était 

envojé  &  l'aciâclémie  de  Wittem^-  ^^  oiéme  chose  que  d'enseigner 

berg,   Fan    iSgB,    et  y  fit  de  ^^'®**«  «s*  a^ssi  immortelle  que 

grands  progrès  en  philosophie  ^^"^^^«î^ï'^omme.  H  rejeta  celte 

et  en  médecine  («).  Il  vit  l'aca^  conséquence  j  il  u'osa  pas  dire, 

demie  de  Leipsk ,  celle  d'Iène ,  <^»e  font  d'autres ,  que  l^ânie 

celle  de  Francfort-sur-l'Oder  ^  Mtt^  subsiste  aptes  la  mort 

et  puis  alla  à  Berlin ,  l'an  1601  ]  ^"  sujet  qu'elle  avait  reajavimt 

pour  y  apprendre  la  pratique  (?^'    ^.^  ^^^^  une  opinioeassa 

de  la  médecine;  mars  il  ne  s'y  *ing*li«re  sûr  la  cause  des  mfr 

arrêta  guère,  il   s'en  retourna  **«*  et  des  minéraux  :  il  en al- 

bîenlôt  à  Wittemberg ,  et  y  fut  î^ibuait  la  formation  à  des  être 

promu  au  doctorat  en  médecine,  î^^^eUigen*  et  spirituels  (F). 
le  iQ  de  septembre  de  la  même 

année,  et  un  an  après  à  la  char-  ri^.fj:L*^"^ïùJ:f^,te 

ge  de  professeur  en  la  même  far  p^''  Auguste  Bactwmvus.  BUa  êstdauia 

eulté.  Il  fut  le  premier  qui  in-  ^emori«Madiconundi*ii«urWiite,^. 

troduisit  l'étude   de  la    chimie 


ses   ouvrages  (A)  et  par  sa  pra-  yçatenîrançeeteaUaGcuLadernki» 

tique    (H).    If    se    maria   trois  édition,  dje  ne  me  trompe,  eatceUede 

fois,  et  n'eut  point  d'en  fans  de  Lyon»  1676^.  Elle  estàîTiséeensixto- 

ses  deuxderfiières  femmes;  mai»  '"?®*  '«v??'':  ^*  division  des  mû- 

;i    on    A»f    e^*v*   J^    1                 ■'  cedentes  n'était  qu'en  trois  tomes  (1). 

Il   en    eut  sept  de   la   premie-  (g)  .  .  .  Etpirsâpfntiqne.]U^ 

re.  Il  mourut  de  peste  à  Wlt-  malades  reoonvaiest  a  Im  de  toéto 

temberg  ,  le  21   de  îmltet  i637  parts  ,«:&  il  ne  refusait  i  pers(teQ^** 

assiatanee  ..U  prenait  céqft^m  Imi  àx0 

<^JolyreBTOieau/iV^volunwde»Jtt<mi*i-  nait  ppur   ses  peines.y,  et  u'cxi|e«* 

res  de  Niceron ,  qui  cite  Bayie  parmi  ses  «1-  rien  5  il  rendait  méme.^Ul^  paaTî*** 

torités.  qu'ils  lui  donnaient  (ai  ta  psste  W 

(à)  Tn  siwiUs philôsopkicis  eos  progressas^  plus  de  sept  îdt»  à  WitteHrijeTg'f^" 

reâ  philosaphica  inUr  59  candidaUts  t^uarta  .  (i  )  Fof^n  M«reiciiii««  ;  in  timitai»  i«wm» 

ioco  omatus  sit,  Vita  Sennerti ,  in  {iminè  {tyPutuMribrts  honorariu  ajèrtntihu  tâl^ 

Opcrmn,                                                                •  iUtuU,  Vite  Sennerti ,  in  Umine  Operunr. 


r 
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daat  quHl  j  i>rofeM«t;  mns  jamais  Myrfientein  (6).  H  se  i'aooommôdail 

il  oe  se  mit  à  Fëcart  ;  jamais  il  ne  ra-  pas  mteuz  ào  ropinio'n  en  Fernei  (7), 

fota  de  secourir  les  malades.  L*ëVeo-  que  les  cieux  rorment  les  âmes,  et 

tenr  de  Saxe ,  qaHl  ayait  guéri  d'une  qu'ils  les  eaToieiit  dans  une  matière 

grande  maladie,  ^n  iQao,  le  mit  aa  bien  çrëparëe.  11  se  moquait,  et  ilfai* 

nombre  de  ses  médecins  ordinaires,  sait  bien,  de  Popinion  ordinaire  des 

d  lui  laissa  néanmoins  la  liberté  de  scolasiiques ,  que  les  formes  snbstan-* 

demeurer  â  Wittemberg.  Plusieurs  ticlles  sont  tirées  ad  la  puissance  de 

dscs,  princes,  comtes,    et  gentils-  WwkMlàéTey  éducunlturèpotpntiàma'^ 

hommes ,  9e  servirent  heureusement  Hriœ.  Il  reîeiait  la  Tertu  pratiqué 

de  ses  remèdes  et  de  ses  conseils  que  plusieurs  anteurs  ont  attribuée 

clans  leurs  maladies,  lïicolds  Sapit»^  à  la  sâsMucc  (8).  Il  crut' donc  qu'il 

gjia,  grand  porte-enseigne  de  Lithua^  ftdiait  admettre  lé  sentiment  de  quel- 

»ie,  ne  sachant  que  faire"potir  péta-  quès  auteurs  anciens  et  modernes, 

Uir  sa  santé,  s'adressa  anic  médecins  crue  l'Orne  est  dans  la  aeHieBce  avant 

de  Padone.  Ils  lui  conseillèrent  àd  se  1  organisation  ,  et  que  c'est  elle  qui 

Bettre  entre  les  mains  de  Sennert  (3).  forme  cette  machine  admirable  qve 

Suivant  eet  avis  il  fit  un  voyage  â  nous  appelons  corps  vi vanCi  •  Il  cité 

Wittimberg,  et  s^en  retourna  guéi*)*  (9)  deux  beaux  passages ,  l'un  de  On* 

Polùnuê.'.  .  non  t^idit  tantunt  atque  lieii  (fo)^l)aittrede>Tltelnianne(ii)) 

«oram  adtnhtaus  SENNERTUM  q«i  contiennent   la  d)sscr2ption  de 

ttf  ;  i^   maotus   insenti  henêficiû  l^rtifioQ  qni  s'observe  da'os  les  plan^ 

9tiam^  oàm  ykUfs^f ,  aisûessit.  tft  inn  tes  et  dans  les^nimaux:  Le  dernier  de 

fàUigenet,  nii  supm  perum' narrasse  ces  deux  autcfintrekavtf  un  plus  grand 

fkmam  fetpaueiorapropemùdùmrv  *^i^^  d'étonnement  dans  la  manière 

iuUtse:  experOêê  not^issimè  opitula*  ordinaire  >  dtts  génératiens  que  dans 

torem  felîoéssii^um  s   tjuem  medicœ  lu  •pMaâsèip&''prodiiction  des  e9pèees 

^fudUionis principemsedutauerat  aA^  animéec^-^.  «I'  en'  kfftt  «mi  oompîrend 

'^(4)-  mieiiX'  4°^  ^>ct>   prodtftse   înnné-^ 

(C)  f[  eroraît  que  la  semence  dé  àis^m^t   ^s  plaoJles:  ei  des  am- 

Wms  les  êtres,  iduans  est  animée.  ]  Le4  niau^t ,  quelVm  n«  èevnprend  que  la 

ilifficaltës  qu'il  trou,vait  dans  les  atj-  iemeoce   ait  la   verlh   cfe  produire 

très  opinions  lè'condaisiretit  à  cé'éen-  l^rganisalidn,  cette  machine  si  in-* 

limént.Btrouvjfetabsordecè  quèdi-  dustt^useident    construite,    qu'en 

«fcht  ordînairCT^ eqt  fes  scolastîqu'és  «tompjrwMMi  de  cela   tous    les  ou- 

15),  que  les  formas  sAstàntielles  n^  trages  dés  mathématiciens  ne  sont 

tent  poiht  produites  :  car ,  disent-ils;  y»«  efo«8ièï«té,  et  quVine  invention 

iVst  au  composé  nanit'^ ,  et  non  pâsf  «©niant*  ^u6d  hœe  humant  corporis 

isea  parties,  que  l'axtribtitd^trcpro-  dtspdsiUo  èx  opteraiione  est  pirtutis, 

biit  doit  cot^venir.  11  né  s'^ccomma-  f*^^  ^^  **»  patemo  semine  (foèdis" 


b  se  sert  des  semcnceâ  cAie  cgiiimé  ^lot$at  f^iftu» ,'  éorpus'Mm^  admira^ 

Pnn  instrument.  At^icekhas  çLnithas  ^il»  »UègUiiendi  acfabricdhdi^  qubd 

itfentium  non  à'parehtilius^  sed  a  to^  isiiu^  fdmirmilh  dlspoSitionis 

Uddam  Jbrmarum  datrice,   seu  u%  «^'^f  **  *«  ifiia  real^r  inexistat ,  in 

W^crtterc.  97  hquitur ,  forniar-  n^éi^nuviië-ini  immé^sum  a^grat^at 

linprôivacondâ  ïntelll^enUd  quami  \Qi^er^\ib^.]'c^,  /i. 

^Odéam  nominal ,  p^^ueiÏKre  Sta-  ,yVe^e«ui,   lib.  lTe%'4iu  rervm  loami, 

ftf,  dbce(ÇUe  cœlèStem  nafl<^  mentent  plutibûsih  IocVm^  acriter  défendît  omncm  anîmam 

ÛsemiÀè  ianquam  inànimento  ad  •^*>fàtlâta,  e»  &  ««lo  ànimkm  «mnem  m 

M^eridam  ahimam:^  uegetanl^nf  et  ZSTp^X^''  ««-ia*i«m  i»»tii.  iA^, 

|()'Aniga9ip9Badbniaruf.,  m  Ont». f««ebriSni>  pae.  fi^.                                          . 

rti,  ofutd  yfitu ,  Hcmor.  Q|!(«^cgr^,  pf^,  97.  ^)  Tbidcm  ,  pae.  i3o. 

|5)  Xolelus  ,  ConimLricccses ,    et  aliit  upud  (io)"Galcii. ,  £io////ffc  Usa  part.,  c<i^.  X. 

iiiertum  de  Générât,  vivenàum^  cap.  î,  pag.  (nJ^F^ac.  TiMilaâBM  ,   tih.    KIII  Phys. , 

$fjoms  TmUt,  Lugd.^  lOnO,      •  •  cap.  XI. 
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ponditê  connderatiùniâ   nostra ,    ûl  oe ,    estimeat  qae  les  corbê  virans 

pronks  stupidos  et  aitonkos  reddU ,  sont  organisés  arant  que  de  naître , 

tegUque   exclamare    noê^    et    uoce  et  apparemment  depuis  rorigine  .des 

apertd  confiteri,  quod non soliimïpse  choses.  Cela  les  conduit  à  cette  pen- 

magnus  siLiniemetipso,  neqMie  soiàm  sëe,  que   depuis  le  commencement 

magnus  inmagnùy  sedetin]abjectisti'  du  monde  les  âmes  ont  continué  d^é* 

misf  conterrwUbiUênmi$que  et  minimia  tre  unies  au  même  corps  organisé ,  et 

gioriûsiu  (i^).  Galien  n'a  pu  com-  que  la  génération  ou  la  naissance  n'est 

prendre  quelle  est  la  catise  ordinaire  aue  l'extension  ou  l'accroissement  de 

d'un  ouvrage  si  etcdlent  ;  mais  no-  1  individu  »  qui  est  le  sujet  primitif 

tre  Sennert  s'imagine  que  les  âmes  et  continuel  de  l'âme:  que  ce  sujet 

contenues  dans  la  seitienee  ont,  cha«  n'est  point  détruit  par  la  mort;  qu'il 

ciune  dans  son  espèce ,  la  faculté  et  ne  fait  aue   perdre  .  les   parties  de 

l'industrie   d'organiser   la  matière^  matière  J^nt  il  s'était  asrandij  qu'il 

Etsi  uero   Galehus  eaussam^  undè  en  recouvre  de  nouvelles  dans  une 

Cette  hypo- 

iocoDce- 

réduit, 

magnd  tristitià  affeçtum  esse  testor  quand  on  veut  assigner  la  cause  de 

tur^  lib*  deFœt.  Format,  oap.  VI  ;  <a-  1  organisation.  Recourir  à  Dieu  com- 

men  si  considerdsietf  istasiùpevcUio-*  me  à  la  cause  immédiate,   ce  n'est 

ne$  anirhœ  cujusque  êpedei propriài  poin^,  philosopher.  Becourir  aux  lois 

essCf.  nùH  ita  d^ffiemUr  agnoêeein  générales  de  la  .communication  du 

potmssetf  ab  animd  in  semine  UAenic  mopyenient  ^t  une  pauvre  ressour- 

isias  operationes  proyenire  (i3).  J'air  ce;  c£|r  puisque,  de  l'aveu  de  toutes 

merais  mieux  dire ,  comme  Galieny  les  sectes ,  ces  lois  ne  sont  cas  capa*- 

qu'on  n'y  voit  goutte^ que  d'Àtlribueif  blés  de  produire,  iene  dirai  pas  ua 

a  une  âme  cachée  :dans'un  petit  <bu£^  moplin  ou  une  horloge ,  mais  le  plus  j 

l'habileté  nécessaire  â  construire  un  grossier  instrument  qui  se  voie  dans 

corps  de  fourmi,  km  ccirps  de.pou-  la  boutique  d'un  serrurier,  comment 

let ,  etc.  Seniiert  a  réussi  for.t.l)ien  seraient-elles  capables  de  produire  Ii^ 

à  réfuter  les  ifaypothésesi.dLfrénetttes  corps  d'un  chien,,  ou  fpéme  une  rose 

de  la  sienbe  ;  mais  il  admet  certaines  et  une  grenade  ?  Kecourir  aux  i^tres 


point^de  quantité  et  qu  élites  soient  cause  qui  ait  L  idée  de  son  ourrag^^ 

indivisibles,  et  ^ue  néanmoins  «Ueft  et  qui  connaisse  les  moyens  der 

se  puissent  multipliet  6ha^une  daii»  construire  ':  tout  cela  est  nécesaai)' 

son  espèce;   c'eât'Â-dire' -que*  l'âmh  à. ceux  qui  iTout  une  montre  et  v( 

d'un  chien  produise  plusieura Autres  v^isse^u^;  Jl.plus  forte  raison  se  d(** 

âmes  de  chien.  Ce  serait  unevérità*  il  trouve^rdaas  -ce  ^ui  fait  Vpr%^ 

ble  création,  et  un  ouvrage  plus-dif-  satipn  déài,  êtres  vivans.  Il  est  W 

licile  que  la  conversion  de  la  matière  sûr.  que  les  astres  n'gnt  point  m 


qu'il  l'aurait  admise  de  tbut  àoa  ceeitr.^  substantielle  des  plantes  et  celle  < 

C'est  celle  dont  jtû'  porlé  .ei'^deiumti  bète^  hé  .connaissent   pas  comn 

(i5),  et  qui  a  fourni  de  si  belles  ou-  il  faiit'nJQdifîer  la  matière  poaij 

vertures  a  rillqstre  M/Leibnit»  ;  c'est  donner  les  6rganes  criii  sont  daï 

celle  des  physiciens  modernes,'  qui  arbre  et  dans  un  poulet.  Elles  nei 

ayant  découvert  par  le  microscope ,  donc  point  \d^  çause^  de  celt^  or| 

qu'il  y  a  des  animaux  dans  la  semen-  sation.  Ceux  qui  disent  qu^elle» 

'  sont  la  cause,  quoiqu'elles  ne  sac 

(la)  Tltelmanus ,  ibidem,  apud  Sennertam ,  de  pas  l'artifice  de  cet  OUVrace,S0lltl 

;./.U .-»    ;a:^- a:  .«, raicut  que  l'homme  peut  faire  « 


(,4)  Scnnert. ,  ibidem,  pag.  .3a  col.  t  et  a.  ™e?'  ^^^  Thomme    pettt 

(i5)Drtwr«rti0«eRwAMW,  nmomue  (H).    ?0"Oge  sans  Y  songei-,  sans  eu 
lom.  Xlfi  pag,  608.  îamais  eu  lidee,  sans  savoir  ce 


ie*1 
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fait  ni  ce  quHl  cherche.  Cette  objeo*  le  conTertir  en  an  animfti  mille  loi» 

tion  raine  rhyifothése/de  Sennert  :  car  plus  gros ,  toutes  les  proportion»  ob- 

iln^aurait  ose  dire  que  l'âme,  qu'U  ad-  servëes,  dans  un  nomore.presque  infi^- 

mettait  dans  la  semence  des  plantes  ni  d'orgianes  de  différente  nature  ^  le» 

'    **         *  ^  uns  mous,  lesautres  fluides,  les  autre» 


cause  particulière  , 
_,  „       .       .  _  cet   ouvrage  et  des 

'^'^      indiTidus  oreanisës^dans  la  semence  ;   moyens    de    l'agrandir ,    quand   il 
^'      car  il  est  plus  facile  de  concevoir  exécute  un  plan  qu'il  trouve  tout  fait, 
qa'une  âme  unie  à  de  tels  individus  et  qu'il  pose  sur  sa  table.  Une  infi- 


k  •■ 


E- 


corps  de  chien.  sent  par  la  direction  dune  provi- 

Je  connais  d'habiles  gens  qui  se  dence  ;  mais  ils  prétendront  que  c'est 

yantent  de  comprendre  que  les  lois  Dieu  qui  dirige  tous  ces  effets  (17). 

générales  de  la  communication  du  Je  leur  déclare  qu'ib  sortent  de  la* 

nioavement,quelque  simples,quelque  c[uestion  j  car  nous  ne  cherchons  pas 

peu  en  nombre  qu'elles  soient,  suf-  ici  la  première  cause ,  l'auteur  jeéné- 

fisent  à  faire  croître  un  fœtus j  pourvu  rai  de  toutes  choses  ;  nous  cherchons 

qa'on  suppose  qu'elles  le  trouvent  or-  la  cause  seconde,  la  raison  particu- 

^nisé.  Mais  j'avoue  ma  faiblesse  ;  je  lière  de  chaque  effet.  Donner  Dieu 

se  saurais  bien  comprendre  cela.  Il  pour  toute  raison  dans  cette  recher- 

.me  semble  qu'afîn  qu'un  petit  atome  che ,  ce  n'est  pas  philosopher.  Dites- 

«organisé    devienne   un   poulet,    un  baoî»  je  vous  prie,  s'il  y  avait  des  ha* 

«^en,  un  veau,  etc.,  il  est  nécessaire  bitans  raisonnables  dans  les  planètes, 

<;fu'une  cause  intelligente  ''^  dirige  le  et  qu'ils  descendissent  dans  l'une  de 

nionvement  de  la  matière  qui  le  fait  nos  maisons ,   et  qu'ils  -  devinassent 

«scoître;  une  cause,  dis-je,  quiaitl'i-  l'usage  des  chambres,  celui  des  fe- 

^«e  de  cette  petite  machine ,  et  des  nétres ,  celui  des  portes ,  celui  des 

àsBoyens  de  l'étendre  et  de  l'agrandir  verrous ,  etc. ,  et  qu'enfin  ils  se  con« 

s^lon  ses  justes  proportions.  On  m'a-  tentassent  d'admirer  la  providence 

'«rouera,  je  m'assure,  qu'il  n'est  pas  de  Dieu,  qui  aurait  construit  un  édi- 


iis  concevable  que  les  lois  du  mou-  Ace  très-commode  à  l'homme,  ne  les 

ment  soient  la  seule  cause  de  la  prendrait-on  pas  avec  raison  pour 

mstruction    d'une  petite  maison ,  des  ignorans  ?  Ils  ne  sauraient  pas 

i*Q  est  concevable  qu'elles  la  chan-  que  cet  édifice  a  été  bâti  par  les  hom- 

^  'IHP**^  ®^  ^^  grand  palais  ,  où  chaque  >nes ,  et  qu'un  architecte  humain  a 

l^^^sunbre,  chaque  porte,  chaque  fe-  dirigé  la  situation  des  pierres ,  celle 

tre,  etc.,  garde  les  mêmes  propor-  des  planches,  etc.,  selon  les  fins  qu'il 

'Os  que  l'architecte  du  petit  logis  se  proposait.  A  la  vérité ,  c'est  de 

ît  observées  (16).  Si  ces  deus:  cho-  Dieu  que  l'homme  reçoit  cette  intel- 

8ont  également  difficiles ,   pour-  ligence  j  mais  ce  n'est  point  Dieu  qui 

i  croirions-nous  aue  les  lois  du  est  la^  cause  prochaine ,  naturelle  et 

^^  Qvement,  incapables  d'orjganiser  immédiate  de  cet  édifice.  Disons  la 

i**^  ^y    point  de   matière  ,   auraient   la  même  chose  à  l'égard  de  la  machine 

u,  si  elles  le  trouvent  organisé,  de  des  arbres ,  et  de  celle  des  animaux  : 

elle  dépend  de  la  direction  particu- 

joBs  de  Bayle.  Joly  et  Leclerc  Hère  de  quelque  cause  Seconde    qui 

^3?iSiCrr^'^* **^'*'*  *  ^^^  ^^  ^^®"  ^"  lumières  et  Fin- 

t  ifotem  ^e  y  avoue  qu'il  jr  a  cette  différence  (17)  Alphonse  CaranM,  jurisconmlte  esjfamo\ 

^'augmentation  d'un  Ions  et  l'accroissement  au  e.  /*'•  du  Traité àe  Partu  natur.  et  legitimo  , 

*09 ,  que  les  organes  ae  ce  fœtus  sont  des  ayant  rejeté'  toutes  les  causes  que  l'on  alUgue  de 

''  paroèâ  les  matières  nouilles  se.peut^nt  la  formation  de  notre  corps  ^  l'attribue  à  Dieu,. 

«c  distribuer.  Une  petite  maison  n'a  rien  Sènnut.,  de  Gêner.  Yiventium.cas.  XII.  pas.. 

'iU^lc^  i44,<enyttfe.                            *    ^          "^^ 
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dusirie  quUl  laiit  employer  à  cet  oa*  n'atliibuât  aux  âmes  deç  b 

vrage.  La  diiEculUî  est  de  dire  quelle  nature  incorporelle  ;  car  il 

estcette  cause  seconde.  Quelques-uns  qu^elles  ne  sont  pas  produit! 

Teuîent  que  la  forme  substantielle  de  matière ,  et  il  se  moquait  de 

chaque  mixte  soit  un  esprit  que  Dieu  tion  des  scolastiqnes  :  mais  il 

a  doué  des  connaissances  nécessaires  nait  de  dire  qa^elles  fussent 

a  produire  le   tempérament  et  les  telles.  Freitag  (a3) ,  qui  écriYÎ 

effets  de  ce  mixte  (18).  Henri  More  ,  lui  avec  beaucoup   de   fun 

qui  a  cru  la  préexistence  des  âmes  manqua  pas  de  lui  objecter  c 

(19),  enseignait  qu'en  s' unissant  arec  seignait  des  impiétés,  et  qu 

la  matière  elles  é^y  bâtissent  elles*  phémait  :  de  là  Tint  que,  poi 


pour  ranger  ensemble  des  nerfs ,  des  tentias  olariss.  Theologorum 
veines ,  des  os ,  etc^  On  pourrait  ré*  quot  GernutnioB  academiis^  q\ 
pondre  que  l'âme  oublie  toutes  ces  mal  Daniel  Sennertus  h  crirm 
idées  dès  que  son  logis  est  fait,  parce  phemias  et  hceresios  a  Joh,  I 
que  la  grossièreté  des  organes  du  ipsi  intentato  absoluitur,  Frei 
corps  humain  rompt  le  commerce  nant  le  tocsin ,  s'adressa  a  te 
qu'elle  arait  auparavant  avec  des  académies  de  la  chrétienté ,  i 
causes  oecasiottelles  fort  subtiles,  les  amateurs  de  l'orthodoxie 
Mais  j'aimerais  mieux  supposer  que  anima  puissamment  à  ne  poi 
l'âme  même  ne  dirige  point  les  mou-  frir  ces  pernicieuses  innova 

théologiens  s' 


impie  qui 
esprit.  Ceux  qui   Fimmortalité  à  l'âme  des  bé 
voudraient  rectifier  les  suppositions   ramenait  la  métempsycose , 


facture  générale;  qu'elle  a  sous  soi  quam  informant  materiam ,  t 

une  infinité  d'ouvriers  :  les  uns  pour  siste^e  et  exsistere  possint , 

le  corps  des  oiseaux ,  les  autres  pour  nem  ?  qud  metempsyaisis  n 

celui  des  poissons ,  etc.  ;  tout  de  mé-  Palineenesia  adstruituTy  et  / 

me  que  dans  nos  villes  nous  voyons  aniniâui  immortalitùs  eom^ 

diverses  sortes  d'artisans  :    les   uns  Ferentne  commentum  de  gen 

font  des  montres  9  les  autres  font  des  formarum  eomiptibilium  es 

habits ,  etc.  è  diametro  sacrœ  sciiptuTœ  « 

(D)  Oh  l'accuse,..,  ^impiété,  sous  et  inimicum  (î5)?  H  suppos 

.  prétexte  quHl  enseignait   que  Vdme  plupart  des  professeurs  de  1 

des  hétes  était  immatérielle.  ]  Il  re-  ocrg  voudraient  étouffer  ce 

jette  ()i)  ^'opinion  de  ceux  qui  sou-  très ,  mais  que  le  crédit  de  l 

tiennent  cru'elle  n'est  pas  d'une  nature  lègues  les  empêche  de   se 
plus  noble  que  les  élémens  ,  et  il 

veut  que  de  sa  nature  elle  soit  aussi  ^mùms  gratid  si  JiUsset,  Jhrmm  fa 

immortelle  que  Fâme  de  Phomme  :  ^j^'r^'"T ^"^  ^""^ 

de  sorte  que  si  celle-ci  ne  périt  pas  (^'gj  Médecine]  Lfetseur  en  phi 

avec  le  corps  comme  rautrer,  c'est  Groningue.               >- 

par  iwie  grâce  particulière  du  Créa-  (24)  ^  Francfort,  i638 ,  in-^.  Ft 

teur  {vk)A\  ne  pouvait  pas  nier  qu'il  «"«»  ««oratus ,  pag,  537. 

^      '               ^                ^                 ^  (95)Jo1i.  FrélUfivi,  miW.  aéC 

rferart,c/;MÔE,H(J.BipU)                  ^      ^    '  W«  inttteW .' Not«  Secte  S«»««rt>.l 

(19)  Heur.  Horus ,  de  Ammfi ,  /i^  //,  c.  /  K  4  .^ji^J,  ^S^^;,  ^^^„,.  ^  ,,  ^^ 

(ao)  foYn  ct-dessus ,  ciUiUon  (6).  Galenicae  doccrin»  fondamenu  con»eI 

(ai)  Sennert.,  de  Gêner.  YivenUmn  ,  cap,  IX,  pitàs  eruderare  aoliuotar  novatores  , 

P*^'  *37*  solida  RefiiUtio,  imprimd  à  Jnuttrè 

(aa)  ^hsque  âivind  voluntate  et  peeuliari  trg*i  in-S**. 
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V  rtverendos  et  ceieberri"  tion  de  mal  raisonner,  et  de  brouiller 
çiœ  in  academid  WUeher*  un  s^rstémc  ,  que  d'encourir  toutes 
ssores  y  cœterosque  claris"  les  suites  qu'aurait  pu  avoir  le  dogme 
issores  et philosophos, pau'  de  l'immortalité  des  bétes.  Quoi  qu'il 
Senneruand,  qui  ah  ipsius  en  soit,  tout{>hilosoplie  qui  se  pique 
ependentyetsputaSennerU  de  raisonner  conséauemment  aime- 
uod  ejus  promotione  gaur  ra  toujours  mieux  dire  qu'il  ne  eon- 


uXire  et  hiscere  ausint  (a6).   dans^  le  néant  dés  que  l'animal  cesse 
plaignit  qu'on  lui  imputât  de  vivre.  Voilà  les  embarras  de  Sen- 


quences  qu'il  n'enseignait  nert  :  son  apologiste  (28)  déclare  p6« 
ilitia  t^ro  est,  dit-il  (17),  aitivemeat  que  l'âme  des  b^tes  est 
im  opiniones  mihi  affingit ,  faite  de  rifen  ,  et  que  cependant  elle 
nunqukm  in  menum  yene-  n'est  point  faite  par  création.  Il  cite 
;r  quas  non  postrema  est ,   Dannbawer  (ag) ,  qui  a  montré  par 
^ie ,  me  statuere  bestialium   l'eremple  des  espèces  intellectuelles, 
;  immoruditaunu  Pro  bono   que  tout  ce  qui  est  fait  de  rien  n'est 
agium  non  habebo ,  donee   pas  nn  être  ^é.  Il  cite  Tbummius 
rrU  locum  y  in  quo  statue*  (3o) ,  qui  a  montré  la  même  cbose 
tam  canisy  equi ,  bovis^  Uo'   par  l'exemple  des  habitudes  de  l'âme. 
ris  y  anatis ,  corvi ,  et  simi-   C'est  ainsi  que  les  péripatéticiens  élu- 
;oram  esse  immortales  y  et   dent  tout  par  des  argnmens  ad  ho- 
sm  superesse.  Consequenliœ   minem.  Freitag  ne  cesse  de  reprocher 
bus  id  è  mets  opinionibus  à  Daniel   Sennert  Timmottalité  de 
«  t^ult  y  nullœ  sunt,  Etsi  l'âme  des  bétes  .*  il  se  laisse  aller  à 
ctorum ,  et  spontè  natorum  l'enthousiasme  poétique,  pour  exhor- 
irpore  organico  ad  sensum  ter  les  animaux  à  pousser  des  cris  de 
in  materid  instar  seminis   Soie  et  de  triomphe  ;  il  prétend  que 
ente  aliquandiii  consistere,  l'on  renouvelle  les  rérenes  de  Para- 
tamen  immortales  non  sunty   celse ,  qui  enseignait  que  toutes  les 
tempore  abolentur.  Neque  âmes  revenaient  an  monde  de  temps 
us  brutorwn  sunt  immorta-  en  temps.  Plaudite,  ait,  oues  et  bo- 
ex  nihilo  h  Deo  creatœ  sunt.   pes ,  tupi  et  scarabœi ,  et  pespœ  et 
ùm  immobilis  ,  ut  putaty  re-  qmicquia  uspiam  erabronum  est, 
,   qubd  aliauid  quod  semel      ^,^  ^^.^^^  ^^.^  ^^^.^ .  ^^^^  ^^^ 

runuum  redigl  nequeaU  L,On'  Heuatt  et  in  corpus  po«se  redîre  novum. 

%  J,  C  Scauger,  exerc,  807 ,  Folioes  aninitt  qnàd  ttbivis  eue  potestis, 

Scribit ,  etc.   Il  ne  serait  pas  .^  D«m  t"plkU  mandi  fl«mm«  resolrat  opus. 

-,  é  *. ^:^.,«  t«  Diate  qu«e  ▼obis  sUbo  et  fortuna  supersit, 

le  que  Sennert  ^  quoique  lia-  Ciim  ru«t  in  priscum  machina  triaa  Cbios  ? 

ime ,  ne  se  soit  pas  aperçu 

îonséquences  qu'on  lui  attri-  Subjicit  :  ai  scilicet  sunt  fructus  flo- 
uaient naturellement  de  son  resque  novcer  doetrinœ  a  Paracelso 
1:  mais  il  est  encore  plus  vrai-  profectœ  ,  quam  christUtni  etiam 
le  qu'il  s'en  apercevait  bien,  {prohpudorl  )  ferè amplecti non erw 
n'osait  en  faire  semblant,  beseunt ,  quâ  statuitur  formas  rerum 
metum  Judœorum.  H  aima  prœter  humanam  corruptibiliumy  of- 
ieux,  parla  rejcction  de  ces  ficioinfi>rmati6ni9jmtetaSyessentiam 
ences ,  s'exposer  à  l'accusa-   et  exsistentiam  suam  servdre ,  ubi 

,  ^  ...    V  .      Paracelsus  addit  eas  ire  ad  Orcum 

.  FreiUg.  ,  in  J^polof.  ad  Orilu  chru* 

«*BiMM,  pag»  18.  (ag)  Sperlingen  ,  pag,  i8a  du  lùfre  dontjg  viens 

nertiw,  Ef»a%.  ad  Joh.  Sperlingaa,  m    j|.  donner  le  titre, 

fîiTD.'SÎSri  s2.^."'S.22Ï^   -L»9) D«.h.«~.  »  caini.  P^h..  aupuu 

FiiiUg.,auctoi«M.  JobanneSpcrlin-     '^f'     ^,  .    _       .  .   j    -    j 

i.  Prof! P.  à  fTittembei^,  i638,  i»-8«.        (3o)  Thumimu» ,  m  DispnUt.  de  Traducc, 
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et  lUadum  suum  ,  et  iptotannis  aut    soolastiqaet  ne  recouraient  à  d'autres 
cerds   temporibus  redêre   in   mundi    exemples  ^  mais  ils  demandent  si  les 
iheatrum ,  et  assumpto  fabricatoque    actes  libres  de  Tâme  de  Thomme  sont 
corpore  personam  suant  pro  cevo  sibi  distincts  de  Pâme.  SHls  en  sont  dû- 
destinato  sustineref  edque  depositd  tincts  ,  yoilà  des   êtres  prodaits  de 
tficissim  ad  suos  ibi  avos  et  proavot  rien,  qui  néanmoins  ne  sont  pas  crées: 
immortali  quiète  beatos  redtre  ^3i).   rien  n  empêche  donc  qu'on  ne  puisse 
Sperlingen  répond  en  deux  mots  que  dire  que  les  formes  suostantielles  ne 
ce  n'est  pas  sa  doctrine  ni  celle  de  sont  point  crëëes.  S'ils  n'en  soDt  point 
Senuert  (Sa)  :  il  ayoue  donc  tacite-  distincts,  l'âme  de  l'homme,  entant 
ment  qu'ils  ne  savent  guère  tirer  d'un  qu'elle  veut  le  crime ,  est  créée }  ce 
principe  les  conséquences  qui  en  nais-   n'est  donc  point  elle  qui  forme  cet 
sent,  et  qu'ils  attribuent  a  Dieu  une  acte  de  volonté:  car  puisqu'il  n'est 
conduite  fort  étrange ,  c^est  d'ordon-  pas  distinct  de  la  substance  de  Fa- 
ner la  création  d'une  multitude  près-   me,  et  qu'elle  ne  saurait  se  donnera 
que  infinie  de  substances  incorporel-  elle-même  son  existence ,  il  s'ensait 
les.  qu'il  doit  abolir  et  anéantir  peu   manifestement  qu'elle  ne  se  peat  don- 
de  temps  après.  La  chaleur  produit  ner  aucune  pensée.  Elle  nW  donc 
tous  les  ans  une  infinité  de  petites   pas  plus   responsable  de  ce  qu'elle 
bêtes  qui  ne  vivent  que^  jusques  au   veut  le  crime  Kùi  et  nunc ,  que  de  ce 
premier  froid.  ^  Quel  désordre   que   qu'elle  existe  hXc  et  nunc.  Les  carté- 
tant  d'âmes  spirituelles  soient  anéan-   siens  ne  savent  de  quel  côté  se  tour- 
lies  parce  qiril  arrive  quelque  chan-   ner  pour  se  défendre  de  cette  objec- 
gement  dans  les   organes  des  ani-  tion  :  leur  embarras  remet  sur  pied 
maux  !  ^otei  que  les  philosophes  de  le  dogme  des  formes  substantielles, 
l'école  ont  employé  contre  les  carte-  et  toutes  les  chimères  de  l'école,  par- 
siens  la  m^me  ruse  dont  Dannhawer  ce  qu'il  se  trouve  que  les  argumens 
etThummiusseservirent.  Ils  ont  fait  qui  les  avaient  renversés  prouvent 
voir,  par  des  exemples ,  qu'il  y  a  des  trop.  Voilà  le  sort  de  la  dispute  j  elle 
choses  produites  de  rien  qui  ne  sont  renaît  de  ses  cendres  ^  le  parti  qni 
pas  proprement  créées.  Les  accidens  était  prêt  à  rendre  les  armes  trouve 
de  la  matière  leur  ont  fourni  ces  enfin  quelque  rétorsion  qui  lui  re- 
exemples ;  mais  les  cartésiens  leur   donne  des  lorces  \  et  le  terrain  qu^ 
ont  repondu  que  ces  accidens  ne  sont   avait  perdu  ,  il  le  chicane  cooune 
pas  des  êtres  distincts  du  sujet  qu'ils   auparavant, 
modifient  :  ainsUes  raisons  quiyrou-       (E)  //  n'osa  pas  dire  ,  comme  fin 

^ '"  *"  "*  "         les  smsit 

'elle  oiMà 


,  -      ,  rendu  ifivanW\  Jean  Scot  Érigènei.! 

sent  au  seul  mouvement  local  tous  soutenu  non-seulemenl  qu'elle  nWi 

les  changemens  de  la  matière  ,  et  ils  pas  matérielle  ,  mais  aussi  qa'd 

prétendent  que  ce  mouvement  n'est  continue  de  vivre  après  la  mort  i 

autre  chose  que  le  corps  même  ,  en  ^  bête.  Jean  Lippius,  professear« 

tant  qu  il  reçoit  1  existence  avec  de  théologie  à  Strasbourg,  a  enscîgnell 

nouvelles  relations.  Il  faut  donc  qu'ils  même  chose  (33).  Henri  More,  th/' 

reconnaissent  que  la  matière,  en  tant  logien  de  Cambridge    avoue  qn'e 

que  mue  ,  est  créée,  et  qu'il  n'y  a  subsiste  hors  du  corps,  et  U  tro« 

que  Dieu  qui  puisse  produire  le  mou-^  assez  probable  qu'en  cet  état  eUec^ 

yement  5  car  il  n'y  a  que  Dieu  qui  tinue  de  vivre:  mais  il  n'ose  Fal 

puisse  créer.  Cela  irait  bien  ,  si  les  mer  :  il  allègue  seulement  les  rai" 

(3i)  Sperlingen ,  Defenaio  TracUtùs,  etc. ,  p,        (33^  Substantiamincorponam  dooteruntl 

306 ,307.  nés Sootiu  Erigena ,  lib.  III  de  DmiMoa  N« 

(33)  Mendacium  est,  brutonun  animas  nobis  n.  4i*«*  Johann.  LIppias....  in  Bfetapbyucf  ' 

inunortales  et  post  mortem  supersUtes  esse,  llfen-  gn&  ^  Ub.  II ,  cap.  I,  pag.  386...  ille,  «fow*»' 

dacium  est^  nobis  animas  illas  ubique  esse  ^  et  silium  et  Gregorium  Njssenum  dispuM'*^ 

absijue  omni  in  mundo  vagari  materid.  Memia-  tam  separatas  a  corpore  non  amiOene/kie.l 

cium  est^  nobis  ortum  ae  interitum  hominum  et  que  sejunetas  in  aère  existere  atque  moA' 

bnUorum  untun  eundemque  esse,  Mendacium  estf  quo  operari  opinatur,  fortk  etun  wiitwrw^^^ 

mobis  bruta  et  honûnes  forma  similes  et  materid  in    nihiltun    redigendas,    Jolinnn.  Cypri»^?^ 

pares  esse.  Ibidem ,  pag,  sxo.  Histor^  Animal.  Contiunat.,  pag,  34.  f^*' 
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et  du  contre  (^4)*  J^aî  vëriHë  ne  voit  en  songe  aucun  animal  apréai 

D  professeur  de  Leipsic  lui  sa  mort,  quoiqu'on  Tait  nourri  chex 

,  (Î5)  Morus  et  superstites  soi  familièrement.  Spizelius  a  raison 

brutorura  )  et  in  corpora  de  rejeter  cette  logique  ;  il  devait 

eare  tradit  cap.  5  (36).  Ce  aussi  rejeter  le  fait.  Une  infinité  de 

ir  dit  une  chose  assez  eu-  cens  peuvent  démentir  le  rabbin;  ils 

cVst  qu'un  certain  person-  font  mille  songes  où  leurs  chiens  eft 

it  enseigné  depuis  peu  d'an-  leurs  chevaux  morts  se  trouvent  mcV 

I  si  l'homme  n^eût  point  pé-  lés.  Satis  inepte  Mentisse  Ben  Israël 

)étes  eussent  toujours  vécu,  lib.  I.  de  Resurr.  Mort,  cap  IX.  co/i- 

les    ressusciteront  avec  les  tendit ,  animam  hominum ,  non  bra- 

pour  être  transportées  au  torum  esse  superstitem  ex  eo  ,  qu6d 

est  le  sentiment  des  Turcs,  sœpé  de  illis  somniemus  qui  jam  dtù 

ssimè  omnium  Af,  B.  semi'  é  vità  excessére ,    nunquàm  tamon 

;l  semi-christianus  ante  pau-  somniemus  de  uUâ  bestia ,  qus  mor- 

f  cum  monstrosis  opinionibus  tua  sit ,  etiamsi  nobis  familiaris  ae 

m  hanc  protulit ,  bruta,  nisi  domestica  fuerit  (dg).  Notez  que  les 

let  honio ,  moiitura  non  fois-  prétendus  blasphèmes  dont  Sennert 

le  eadem  tamen   licet  nunc  fut  accusé  par  un  médecin  et  profes- 

ir ,   cum  hominibus  olim  re-  seur  en  philosophie  de  Groningue  , 

ia ,  et  ab  hoc  centro  mundi  ne  parurent  pas  une  mauvaise  doc- 

»vi  cœli  spatia  transjerenda  ;  trine  aux  théologiens  d'Allemagne. 

nnium  olim    Muhamedis  a  IVbn  negandum  est ,  post  Fixinzii  li- 

Sodiè  credi  ,  testis  est  Job.  bruni  hune  (  4<>  )   aliquoties  editum 

in  libro  de  Confusione  Sects  theologos  Lipsienses ,  Rostochienses  , 

letics  (37).  Il  observe  que  Basileenses  ,  Regiomontanos ,  quin^ 

is  a  enseigné  que  Fâme  des  quaginta  abhinc  annis  de  anima  bes- 

t  spirituelle ,  et  que  néan-  tiarum  inlerrogatos  ,   inclinasse  ma- 

le  meurt  avec  le  corps  (38).  gis  in  Danielis  Sennerti  opinionem  , 

j  donna  peut-être  dans  la  cui  asserenti  animas  brutorum  olim 

3  pour  ne  se  commettre  pas:  ex  nihilo  creatas,  et  hodiè  etiam  al- 

mieux  faire  tort  à  sa  raison  tenus  quam  elementaris  naturœ  esse, 

ortune.  Peut-être  aussi  que  blasphetrdam    et  Jiœtvsim   Johannes 

inert ,  par  principe  de  reli-  Freitagius  professor  roedicus  Gronin- 

persuadérent  que  Dieu  dé-  gae  intentat'erat*  Enim  uero  et  eosdem 

'Ime  des  bêtes ,  afin  qu'il  n'y  nominatos  theologos  legimus  in  res- 

'âme  de  l'homme  (jf  ui  subsis-  ponsis  suis  candide  disceptationem  de 

lellement.  C'était  peut-être  naturd  elementari  ejus  animœ  àse  ofi 

du  plus  habile  rabbin  qui  philosophos  deyolt^isse,  eonimque  li- 

i  au  XVII*.  siècle;  car  vou>  bertati permisisse ^i). 

iver  que  l'âme  des  bêtes  ne  Ne  finissons  pas  sans  faire  une  ré- 


ice  de  ces  âmes.  La  plaisante  un  dogme  selon  lequel  il  est  sûr  que 

ne  celle-ci  :  Nous  songeons  l'âme  des  bêtes  est  de  même  espèce 

dit-il ,  cfue  nous  voyons  des  aue  celle  de  l'homme.  La  différence 

s  décédées  ;  mais  jamais  l'on  de  leur  sort ,  quant  h  la  durée  ,  ne 

coule  pas  de  la  différence  de  leurs 

.Monu,  de  Aitimft,  lih,  11^  cap.  ,•_  .              •    e      ^-  •     a»i-  •     •             »• 

.                      ts  (3qj  Spiiebus,  m  Scrutimo  Atbeismi,  0.  laS. 

J  *^  r             , . .  (40)  (7Mb-<t^tre  l  Histona  Animalium  sacra , 

i.  Cypnanu.,  y*,  iiipra.  co,»pose'e  par  Wolfgang  Franaiu.  ,   docteur  en 

lait  aiouterhb,  U,  pag.90.  théologie,  où  l'on  trome  ces  paroles,  chap.  II, 

ian.  ,   Histor.    animal.    Gontinaat.  ,  pa^.  m.  1^:  Sciepdum  est  ammum  bruti  non  este 

spîritum  incorporeum ,  qualis^fest  nostra  mens  in- 

antîam  in  corpofeam  docuerunt visibilis  et  immortalis,  aliiis  quoqae  bruta  essent 

tureUus.^iniaellodeVitdetMone  immorUlia. 

i,  ptoposit.  iy„,„  bmtorum  animas  (4i)  Job.  Cyprianus^  Hist.  Animal.  Continuât., 

ircssenegat.  léem^  ibidem,  pag.  37. 
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perfections^  mais  du  bon  plaisir  du    et  il  se  r^uit  à  dire  que  cette  àm- 
souverain  maître ,  qui  est  une  cause    n'est  point   produite  de   nouveau 
tout-à-fait  externe.  Les  médailles  et.  qu'elle  n'est    pas    un    être  absoli» 
la  monnaie  crue   les  souverains  font    qu'elle  n'est  qu'une  résultance  d'uia 
faire     sont  limage  de  la   conduite    certaine  mixtion  des  quatre  ëlémea 

Îriie  ce  médecin  attribue  à  Dieu.  On  (45).  Cette  pensée  est  absurde,  et  nou 
a£t  frapper  les  médailles  pour  durer  conduirait  à  dire  la  même  chose  A 
étismcllement ,  on  fait  taire  de  la  l'âme  humaine, 
monnaie  pour  durer  jusqu'à  nouvel  (F)  Il  attribuait  la  formation  de: 
ortlre  ;  car  an  bout  d'un  certain  temps  métaux  à  des  êtres  intelligens  et  spi- 
on  la  décrie,  elle  est  au  billon  ,  on  rituels*  3  ^^  ne  disait  pas  que  son  cri- 
la  convertit  en  d'autres  espèces.  Ce-  tique  lui  imputait  qu  une  pierre  gpo- 
petidant  les  médailles  et  la  monnaie  duisait  une  autre  pierre ,  et  uinnor- 
sont  faites  du  même  métal.  Selon  ceau  d'or  un  autre  morceau;  mais  il 
Sennert,  l'âme  de  l'homme  répond  disait  que  certains  esprits,  dont  il 
aux  médailles,  et  celle  des  bêtes  à  la  ignorait  la  demeure ,  et  qui  n'étaieni 
monnaie.  Cette  opinion  est  dange-  qu'en  certains  endroits,  se  vont fonr- 
reuse  ;   elle  nous  réduit  à  ne  savoir    rer  dans  les  mines  et  dans  les  carrié' 

3 ne  par  la  révélation  l'immortalité    res ,  et  y  produisent  les  différente^ 
enos  âmes.  Le  jésuite  Honoré  Fabri,    espèces  de  fossiles  que  l'on  y  trouve, 
qui  traite  Sennert  de  haut  en  bas ,  et    Laissqns-lui  dire  ses  pensées,  il  n'^en 
qui  l'accuse  de  se  fonder  sur  des  oh-    est  pas  l'inventeur  ,    elles  lui  sont 
jections  et  sur  des  réponses  frivoles  ,    communes  avec  plusieui;s  antres  sa- 
soutîent  qu'il  y  a  quelque  impiété    vans.  Malitiosè  et  illud  mihiajffingitt 
dans  cette  opinion.  (\i)  Ad  rationes    quasi  statuant  in  lib.  de  Consens.  e\ 
n.^et^  adductas  nonnulla  reponit,    Dissens,,  cap.XI,  qubd lapis  lapiàem. 
(  Sennertus  ,  Hypomen.   IV.  c.   X,  )   gemma  gemmam  ,  metallum  métal- 
quœ  nemo  sapiens  refellere  dignetur;    lum  generet.  Neque  enim  tam  stuhui 
u,  g.  uult  animant  rationalem  ex  na-    sum   ut  credam ,  hune  adamaniem  ■ 
turd  et  indole  sud  immortalem  non   hanc  crystallum ,  hoc  aurum  gênera- 
esse,  sed  tantàm  ex  woluntate  ac  de-    re  alium  adamantem ,  aliam  ctystal- 
creto  Dei;  sed  contrarium  demonstra-    lum ,  aliud  aurum ,  sicut  planta  um 
ui ,  et  hoc  nonnihil  impietatis  sapit  :    aliam  ,  aut  bos  hovein  (  nœc  enim  ge 
prœtereà  vult  semen  decisum  dii^ind    neratio  soliim  viuentium  est  ) ,  J'en* 
benedictione  carere ,  ac  pinindè  ani-    rat,  Hœc  verb  mea,  Anshelmi  Soêtii 
mam ,  quœ  ipsi  inerat ,  interire  ;  si  hœ    et  aliorum  doctorunt  uirorum  mem 
nugœ  non  smtf  nusquhm  int^enies..,,    est,  omnia  metajtla,  lapides  y  gent 
Deniquè  quod  adducit  ex  Scripturâ ,    mas,  quœ  hacteniis  è  terra  eruta  sunt\ 
crescite  et  multiplicamini,,.  (43)/?/i«-    et  adhuc  eruuntur,  omnia  in  prim 
quam  inane  est...  sed  hœc  mittamus,    creatione  secundiun  indii^idua créai» 
sinamusque  hominem  ,   ut  egregium    non  esse ,  sed  fodinas  gemmanan^ 
medicum ,  ita  uix  mediocrem  philoso-    metallorum  quod  allège,  loc.  plurwvs 
phum  ,   et  prorsùs  eatholicum  (44).    historiis  prohai^i ,  iteritm  rep^J^ 
Mais  quelque  mépris  qu'il  fasse  de  la   esse  quosdam  spiritus  formant  «re*" 
philosophie  de  ce  méaecin,  il  trouve   tectonicam  metallorum  et  gentmanf 
invincibles  ses  difficultés  contre  l'o-    in  se  continentes,  qui  in  terra  y  f^ 

Ï>tnion  commune  des  scolastiques  à    que  secunditm  suant  spectem^  f^ 
'égard  de  l'âme  des  bêtes.  Il  aban-   cant  metalla ,  lapides ,  gemma 
donne  ces  gens-là  et  toutes  les  hy>   que  figurant ,  colorem  et  alia  pi^ 
pothéses  que  Sennert  a  combattues  ,   accidentia  tribuant,  et  hosspiriHt*^ 
,,,„  i,v      ^    z,  «     ••     fodinas  et  matrices  gemmarum  H'' 

unn:;:^lt'p4.^r^»ÔZl   taUorr  sese  difundere,  ^> 
berg, ,  1677.  »  r-7.        t  metalla  et  gemmas  producert-  ^« 

(43)  Il  dit  en  un  autre  endroit  :  Bonus  Senner-  esse  formas  metallorum  muUif 
tu»  frustra  se  torqnet  et  rccurrit  ad  suum  Crescite  dixi.  E  quibuS  aufem  sedibus  ^  • 
0trnu/<i0J(camjm;fAi8tràali(MignorantiK accusât,  -„;-;,,,,-;//;    nwiué»ninnt      nobis  k 
rerum  Uurum  pbilosopfaicarum  satis  imperitus.  ^P^tUS   Ull  prouenianl  ,  noo^  « 
Idem ,  lih.  y  de  Gêner.  Animal.,  propos,  LXVI, 
pog.  178.  {^  VoyetkSonUvreVAzOfioinluva 

(44)  Il  faut  lire  ^  ce  me  semble^  acatbolieuin.  proposit.  LKI  etseq. ,  pag,  i^t^s^. 
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iimest,utp<aè  ignorantibus  quœnam  appris  la  langue  arabe  k  Leyde  , 
ff/oii  temni  in  terra  constitutio  sit.  ^^^  ÇjqWvls  ,  et  il  trouva  une 
aoc  certum  est,  spintus  îstos  non    .  .     1  '«u   j     j      i» 

ubi.hurmrum^Jnri.sedinqui.  tres-bon ne  méthode  de  1  enseï- 

husdam ,  saltem  locis  (46).  Cela  pa-  gner  (c).  Pocock ,  qui  se  connais- 
nît absurde  ;  inais(|uaod  on  songe  ,  sait  en  cela  admirablement ,  lui 
1'.  qu'en  bonne  philosophie  il  faut  ^  j^^^^^  ^^^  ^|  /^     q^^   I^j 

amener  une  autre  cause  des  phéno-  ,  ,  *^    j»     x        j 

««es  que  la  volonté  de  Dieu  -,  a»,  que  en  donna  beaucoup  d  autres  dans 
U  terre  ni  les  qualités  élémentaires  son  oraison  funèbre,  et  nommë- 
dcs  fossiles,, ni  leurs  formes  substan-  ment  celui-ci,  c'est  que  la  pure- 
tifUes.  ne  paraissent  point  capables  ^^  j^  ^^  mCBurs  et  la  temperan- 
«aocun  eflet  qui  demande  un  tel  ou  -^  ^      •  *    j 

un  tel  arrangement  des  ParUes ,  un  ce  qui  avait  toujours  paru  dans 
choix,  un  discernement  de  ce  qui  est  sa  conduite  lui  procurèrent  l'a— 
propre  ^  quand ,  dis-je ,  on  songe  à  vantage  de  parvenir  à  une  gran- 
cda,  et  que  d'ailleurs  on  ne  saurait  jç  vieillesse  avec  la  vigueur  de 
concevoir  que  les  lois  du  mouvement  ,,         .  .       o       , 

poisse  ranger  les  particules  de  la  ma-  «orps  et  d  espnt  qui  sont  neces- 
tière  précisément  comme  elles  le  doi-  saires  pour  le  travail  de  l'ctude 
îent  être  pour  faire  de  l'or ,  un  dia-   et  pour  tous  les  soins  d'un  pro- 
mant,  une  émeraude ,  etc. ,  ni  choisir   (egceur  (e) 
celles  qui  sont  propres,  on  trouve  de  ^  '* 

U  vraisemblance  dans  cette  opinion       ^^^  Conradus  Samuel   Schurafleischius. 
deSeimert  (47)-  Les  vertus  des  corps,    Orat,  funebr.  Andrée  Sennerti,  pag.  91' 
les  lois  générales ,  font-eUes  rien  dans   edit,  Witu ,  1697. 
nos  boutiques  et  dans  nos  laboratoi-       (d)  Idem ,  ibUUm. 
♦es  sans  notre  direction?  Feraient-       \e)  Idem  ^  ibidem,  pag.  ^. 
elles  jamais  nn  soulier,  un  gant,  une 

aiguille,  si  l'homme  ne  s'en  mêlait  ?  (A)  Il  a  publié  un  fort  grand  nom-' 
Comment  donc  se  peut-on  persuader  hre  de  Uyres."]  Vous  en  trouverez  le 
qu'elles  produisent  sans  aucune  di-  catalogue  dans  le  second  volume  (i) 
rection  une  infinité  d'ouvrages  mille  du  Diarium  Biographicumde  M.  Wit- 
fois  plus  difficiles  A  faire  que  noshor-  te.  Je  n^en  tirerai  que  ceci  :  Aihenœ 
loges  ?  et  Inscrîptiones  fViitenhergenses;Dis» 

sertatio  de  Quatuor  Linguœ  hebraïcœ 

(46)  Damid  Sennerte.    E«.toll  .d  Job.  Spcr-    .EtatibuS;  Scrutinium  Religionum.de 

lufn:  e</«  Mt</an«l«  Irait»  (feSperUngen  «MI     »    >•    •  yy-      •  ^   ^  J^        ^         i^ 

a  pour  li«r«:DefeiisioTr«ctalÛ8  de  Origine  For-    lieUglOnum    KanetaleyCt    una    sold 

christiand  et  ifeid;  de  Principio  Re- 


[^'j)  Conpfm  ce  que  desstu  ^  remarque  (M.)  de   ligionis  in  génère  ^  et  christianœ  in 
derticU  iroa»  (J.-B«pi),  tom,  X,  pag,  543.        ^.^^^ -^ .  ^  punctorum  uocalium  Hebr. 

SENNERT  (  A.OKÉ  ) .  profes-  'Br^.ZZj'^^lt  'ûZlt'rZnZ^. 

seor  aux  langues  orientales  dans 

l'académie  de  Wittemberg,  sa  <0 -<  *- w  »7>*  «73- 

.^trie ,  a  publié  un  grand  nom-  SERBELLON,  famille  italien- 

4>re  de  livres  (A),  qui  témoignent  ne  qui  a  donné  plusieurs  per-- 

3^'il    remplissait  doctement  et  sonnes  de  marque ,  comme  on  le 

tgnement  les  devoirs  de  sa  pro-  verra  ci-dessous.  Les  fables  gé'- 

^fession.  11  l'exerça  cinquante  et  néalogiques  la  font  descendre  de 

fjti  ans  (a) ,  et  il  mourut  a  Tâge  Gordubellius  ,   chef  des    Espa- 

2^  quatre-vingt-quatre  ans^le 22  gnols  au  temps  de  Scipion   rA- 

"^^  décembre  ifiSg  (6).  Il  avait  fricaîn  (a).  liy  a,  dit-on ,  quel- 

(«»J    Witte ,   Diar.  Biograph.  ,  tom.   II,        {a)  Gio-Petro  de  Grcscenii  nel  suo  Amfi- 
^»  172.  teatro  romauo  ,    apttd   Prioratum  ,  Scena 

C^}  Idem  ,  ibidem.  J'Uoinini  illoslri. 
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ques  siënles  qu'elle  se  divisa  en    nom  JEAN-AifTomE ,  et  fat  évé' 
trois  branches ,  parce  qu'il  y  eut   que  de  Foligno  y  et  puis  de  No 
trois  frères  qui  sortirent  de  Bour^  vare  >  et  le  premier  cardinal  qa< 
gogne  oii  leur  famille  florissait ,   le  pape  Pie  IV  créa  l'an  1 56o.  IJ 
et  qui   s'en   allèrent,    l'un   au  fut  gouverneur  de  plusieurs  vil- 
royaume  de  Valence ,   l'autre  à  les  de  l'état  ecclésiastique ,  lé- 
liaples,  et  l'aîné  de  tous  à  Milan,    gat  de  Pérouse  et  de  la  Romagne, 
La  branche  d'Espagne  se  trans-  evéque d'Ostie  et  de  Vellétri^et 
porta  long-temps  après  en  Sardai-  mourut  dojen  du  sacré  collège, 
gne,  oii  elle  subsiste  encore. Celle  l'an  iSoi.  C'était  un  finpoliti- 
de  Naples  est  éteinte,  ou  a  été  réu-  que  qui  eut  part  aux  plus  se- 
nie  avec  celle  de  Milan ,  qui  a  eu  crêtes  négociations  de  la  cour  de 
plus  d'éclat  que  toutes  les  autres  ,  Rome,  sous  les  papes  Pie  IT,  Pie 
et  qui  fait  figure  encore  à   pré-V,  Grégoire  XlII,  et  Sixte  V, 
sent  (£).  C'est  d'elle  que  sont  sorties  Comme  il  était  cousin  de  Pie  IV, 
les  personnes  dont  je  vais  parler,  il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir 

(b)  Priorato ,  Scena  d^Uomini  iiiustri  ;  et  de  grandes  prérogatives  pour  le 
noui  que  son  Ut^re fut  imprimé  Vani65g.      collège  des  docteurs  de  Milan. 

SERBELLON  (Jean-Pierre),  n  trouva  plus  de  difficultés  à 


noldi,  qui  était  dune  famille  no-  les  fit  même  amplifier.  Le  der- 
ble  et  ancienne  dans  Milan ,  et  nier  des  fils  ne  se  mêla  que  de 

qui  fut  tante  de  Jean-Baptiste  ses  affaires  domestiques.  Wolre 

Ramoldi ,  président  du  sénat  de  Serbellon  eut  une  sœur  nommée 

la  même  ville.  Il  eut  de  ce  ma-  CÉaLE ,  qui  fut  mariée  l'an  liiS 

riage  cinq  fils    et  deux  filles  :  à  Bernard  de  Médicis  (A).  De  ce 

l'une  des  deux  filles  fut  reljgieu-  mariage  sortirent  six  fils  et  sept 

se,  1  autre  épousa  le   comte  de  ^n^s  (a)  (B). 

Macagno.  L'aînéde  ses  fils,  nom-  f^^^.uJ        ,  r-    u  i».-    .   c^ 

,  J^  r,  ,   »     '  -        («)  Tiré  tfM  comte  Gualdo  Priorato,  Sce» 

me  Gabriel  ,  tut  un  très-grand  d*Uomiai  iiiustri. 

capitaine.  J'en  parlerai  à  part.      (A)  Cécile fut  mariée  a  Ber- 

Le seconâ,nommé Jean-Baptiste,  '^^  ^  Médicis.^  Priorato  semble 
prit  le  petit  collet  .'atu.cha  à  la  SfSltaU  S^  iTh^Àe^l'^ll 
cour  de  Rome,  fut  tait  eveque  cis  qui  est  devenue  souveraine  daw 
de  Cassano  dans  la  Galabre,  n'y  Florence  (i)j  mais  bien  d'autres  gens 
résida  point  à  cause  qu'on  lui  fit  donnent  le  nom  de  Me'deqnin  à  lafj- 
faire  dansRome  plusieurs  mané-  ^^^fj"^  ^'^  ^^>  ^^  '^^'^  P^  *^«1"'* 
ges  d'importance ,   et  fut  décla-  *   (B)....'... /?«  ce  mariage  sortirBm 


ips  que  durerait  son  pit^i^^s^^de  son  siècle.  "le  .ecoi.d, 
pontincat.  Le  troisième  «ils  de  ayant  étë  crëë  cardinal  par  Pauilil. 
Pierre  Serbellon  s'appelait  Fa-   fut  e'Iu  pape  en  1 546,  et  prit  le  no» 

BRICE)  il  aura  un  article   pour  lui        (0  Bemardo ,  della  nobiUssimafand^jf 

-^     .      1     T  ^    —    -*    *î ^ C\      ^-  a.     Medici^  chf  siéra  trasferito  ad  habitare»'* 

tout  seul.    Le   quatrième  hlS  eut     rtmainMilano^comiscn^BentardittùCu*' 
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de  Pie  IV.  Deux  des  autres  fils  de   Pie  IV  ,  il  recouvra  Ascoli,  il  fit 
ûfcilc  Serbellon  furent  successive-   foipg  plusieurs  forteresses  dans 

rfîeTuïlS.éT'Sâbriniiî  l'eut  ^l«i«tùiue.  fortifier  le 

hèn  servit  dans  les  armëes  de  Char-  châAeau  oamt- Ange ,  rebâtir  Gi- 

les  V  avec  beaucoup  de  courage  :  le  vita— Vecchia ,  et  travailler  à  di— 

Plosjcunc  des  frères  mourut  enfant.  ^^^^  choses    de  cette  nature: 

Des  sept  filles,!!  n'y  en  eut  que  deux.  ••    »»  -4. »«»  -  u-u:i^  •       ' 

moir  Marguerite  et  Claire ,  qui  de-  "^^  »^  «^^S«°   tres-habile  inge- 

meurassent  dans  le  monde;  les  cinq  Dicur;  et  c  est  pour  cela   qua- 

aotres  furent  enfermées  dans  des  cou-  prës  la  mort  de   Pie    lY   il  fut 

rens.  Marguerite  se  maria  avec  le  eixvoyë  par  le  roi  d'Espagne  au 
comte  Gilbert  Borromee ,  et  fut  mère  •'     **  j_  tu-  _i^      •.  I     c-  «i 

de  saint  Charles  Borromëe.  Claire  fut  royaume  de  Naples  et  en  Sicile, 

femme  du  comte  Marc  d'Altaemps  afin  qu  il  y  Visitât  toutes  les  pla- 

(a). Pai  parle  ailleurs  (3)  d^un cardi-  ces,  et  qu*îl  ordonnât  ce  qu'il 

Bal  issu  de  ce  Aariage.  trouverait  à  propos.  ÉUnt  passe 

^.feL— n*^**"^  ^"■""  Prio«i»,  Seena  p^i^  occasion  dans  l'île  de  Malle , 

jiî)Dansi'artuuKLXAtMrê,tonui,p,^»,  li  y  traça  le  piau  et  il  nt  jeter 

SERBELLON  (Gabeiél),  fils  '",  fo-^e'»»'»  J",/»  °»"'f  « 
rinëdu  précédent,  .  été  uq  ▼>"?  W- Le  duc  d  Albe  le  voulut 
guerrier  le  grande  réputation  avoir  avec  lu,  dan»  la  célèbre 
dan,  le  XVI'.  siècle.  Il  L  che-  «H'tion  des  Pays-Bas  (d).  Ser- 

T.Uer  de  Malte  et  grand  prieur  5"",°"  f-Tf'*'*  «^•î»'-S«.J«  8«?«"> 
de  Hongrie.  Il  donla  des  preu-  J'  l"t»"e"e,  et  allait  toujours 
vesde  la  valeur  en  défendant  devant   pour  préparer  les  che- 


meux  passaee  de  llslbe ,  et  à  la  .       v-^             »    *•           »    '^  •*. 

l«t«lirqui  se  donna  tout  aussi-  î'^S-î''»"»  opérations  qu  on  ait 

tit,  ofa  Charles  V  triompha  si  jamais  vues  en  ce  genre-là.  Quo.- 

glorieusement  du  duc  de  Saxe.  3"*'  i^fi!'*'*''-.^''?!.      '  F^'a 

U  était  lieutenant  général    de  T\^  ^^^  *'."*  fî*"^".  j?  .^"«= 

rarmée  impériale,  ifle  fut  aussi  .^«^  S»'";"'  *?''  '=«''",*î"'  .^^îeîf 
An  T*«.i:-.  j     -  -.  11     j                -la  construction    de  la  citadelle 

en  Italie  dans  celle  du  marouis  -,,4              m     .     ' 

«1a  Tir*«: «      ^      •  d  Anvers  ,  11  est  néanmoins  vrai 

QeMarignan,  son  cousin ,  pen-  c    i_  n           a.   i»-  *     j 

«9.»«  1^      ^       j    c-^           \  Que  oerbellon  eut   1  intendance 

oant  la  guerre  de  Sienne ,  et  ce  ^     »  .          j        .                   ,  . 

fat  à  lui  que  cette  place  Je  ren-  *"!»«"«"«  ^e  cet  «myrage  (e). 

dit  enfin,  f  1  avait  d^jà  subjugué  "  retourna  quelque  leinps  après 

f*)Saluces  dans  lePieUnt,  pSur  V"  J'f^'«' *^  se  trouva  à  la  bataille 

l'empereur  Charles  V.  Apr^  la  d»  ^epante ,  ou  .1  acquit  beau- 

^ -^J 1^  c-^          -1           \    1  coup  de  eloire.  Il  y  était  capi- 

^nse  de  Sienne ,  il  soumit  plu-  ^  .  *^     ,  s    ,  ,    „  -^ .  •„    .    ,  K>. 

»-««-  *.  ♦  ^     I        J    1    'r  *^  tame  gênerai  de  l  artillerie  (  /  ) , 

leurs  autres  places  de  la  Tosca-  T  i   ?  jv               j     j        i^ 

,*     ^,-          ^  1  •     X      •   X  etchet  d\ine  escadre  de  galères 

le,  qui  ne  voulaient  point   re-  ,       n      •       -r    ? 

onnaître  la  maison  deMédicis  •  ««pagnoles.  Il  opina  si  fortement 

I  ayant  été  déclaré  général  dé  V''^  fallait  donnerbataille,qu il 

i  sainte  église,  tant  par  mer  que  g,^;^  P'r**^  •  ^~"*  '^'"°'^"  ^"•'"• 

^r  terre  ,  sous  le  pontificat  de  (^)  g^,  strad* ,  de  BeUo  bdg. .  / dec.,  Ub. 

U)  En  1547.  VI  et  FIT. 

(^)  En  i5&.                      g  (/)  En  iS; (. 
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en  fit  prendre  la  demîëre  résolu-  de  plus  de  soixante  et  dix  ans  » 
tîon   à   don    Juan    d'AutricHe.   guérit  de  la    sienne  (k).    Il  eut 
L'année  d'après    il    commanda  beaucoup  de  part  à  la  prise  de 
dans  la  Sicile,  et  fut  fait  vice-roi   Maestricht  (G),   et  repassa  en 
de  Tunis.  Les  Turcs  ayant  pris  Italie  vers  la*  fin  de  Tan   iS^g. 
la  Goulette ,  le  vinrent  assiéger  On  l'avait  choisi  pour  être  gé- 
avec  tant  de  troupes  dans  Tunis  néral  de  l'armée  que  Philippe  II 
(g) ,  oii  la  citadelle  qu'il  faisait  voulait  envoyer   en    Portugal , 
bâtir  n'était  pas  encore  achevée ,  pour  se  saisir  du  royaume  dès 
qu'après  avoir  été  repoussés  eu  que  le  cardinal  Henri  serait  mort; 
quatorze  assauts,  enfin  ils  prirent  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
la  place  de  vive  force.  Il  demeu-  couronner  sa  glorieuse  vie  par 
ra  leur  prisonnier  ,  et  fut  me-  ce  grand  exploit.  Il  mourut  an 
né  h  Constantinople.  On  l'échan-  mois  de  janvier    1 58o ,  prêt  à 
gea  avec  trente-six  officiers  turcs  passer  en  Espagne  (l).  Un  de  ses 
ne  l'on  avait  pris  à  la  bataille  fils  fut  tué  au  siège  de  Tunis  (m). 

e  Lépante  (A).    La  ville  de  Mi-       ÇU)  Ex  StradÂ,  de  Bello  belgico,  dee.  I, 

lan  sa  patrie  témoigna  publique-  '**•  ^• 

ment  sa  joie ,  lorsqu'il  y  arriva      (^  E^Priorato   Sccna  d^Uomini  illustri. 


l 


en  ,575.  Il  fût  lieutenant  gêné-  WTh«a«.,  «».rr///,,«r.  76- 

rai  du  marquis  d'Aimonte ,  gou-  i^)  O"  ^'e<*^'?(?««  «"««  ««' 

j  *     ■.«-.,        .  S      .    omciers pris  a   la  bataut^  «v 

verneur    du    Milanais    pendant  ^^^nme.]  Ce  ïut  Grégoire  XIII  qui 


les  deux  années  suivantes ,  c'est-  fit  cet  échange.  JVec  multoamè  r^ 
à-dire   qu'il    gouverna    seul    ce   àierat  Gabnèl  Serbellonius  ex  Tune- 

pays  ;  car,  à  cause  de  la  peste ,  le  f^'*^  captix^itaum  lO^natem  asier^ 
*^  -^    '        '  ,       ..         *        ,'         tus  a  Gruffono  XllI ,  commutaUone 

gouverneur  n  avait  pas  ose  y  ^pftVomm  qui  naualis  fHctoriœ  rtU- 
demeurer.  Serbellon  reçut  ordre  qui  Adriand  ntoU  attinebantur ,  tha- 
après  cela  dé  s'en  aller  au  Pays-  fuminprimiêAustriacoacpanibusca- 
Bas,  pour  y  commander  immé-  PJ^t,ex^ctœquenonmagisœtatUa^ 
,.  ^' *  '^  ,        -  .»x    Ti    disciplinœ  rmutans  exemplum{i)' 

diatement  sous  don  Juan  {h).  Il       (B)  La  maladie  qui  Us  saisU  tous 

y  mena  deux  mille  hommes  le-  deux,^  Strada  (3)  remarqué  à  cette 

vés  dans  le  Milanais.   Ce  prince  occasion  que  les  symptômes  étant  les 

«.r..;f  ««o,,,*  K,:  »»<%  ».A^;i^'^.v^»:  mêmes,  tous  les  médecins ,  ercepte 
avait  pour  lu  une  grande  consi-  ^^^^^  ^^  ^„^  ^^  p^^^  (3),aiui^«t 

deration  ,  et  lui  donnait  le  titre  que  don  Juan  guérirait,  et  que  Se^ 
de  père.  Il  lui  confia  le  soin  de  bellon  ne  guérirait  pas.  Cependast 
faire  hâter  le  plus  qu'il  pourrait  celui-ci  se  trouva  convalescent  le 

la  construction  de  la  citldelle  de  Sgreriao^.T"riJ^,  "^ 
jNamur(i);  mais  la  maladie  qui  Pennoni  avait  été  exposé.  Trois  cho- 
ies saisit  tous  deux  (B)  retarda  ses  le  pouvaient  faire  passer  pour  té- 
l'oùvrage.  Don  Juan ,  qui  n'était  méraire ,  la  vieillesse  de  celui  qu'il 
^„«  Ji«   «  i«  *  ^   4.    »     •  ••  ne  condamnait  pas  ,  la  jeunesse  et  » 

que  dans  la  trente-troisieme  an-  q^^jj^^  de  celuï  qi'il  condamnât; 

née  de  son  âge ,  mourut   de  sa  mais  comme  la  succession  de  èffi 
maladie  :  Serbellon,  quoique  âgé  Juan  regardait  le  duc  de  Parme,  H^ 

faut  pas  tant  s'étonner  de  la  francliis^  ly^ 

(g)  En  1574.  Forez  M.  de  Thou,  lib,   de  Pennoni.  §2^ 

LKitT,  Mcsi 

(A)  Èx  Prioralo  ,  Scena  d'Uomini  illustri.       [j}  f^JÎ^  \^j,^  ^'  '' 
(i)  En  iSyS.  (3)  Hippolytu»  Pennottitts. 
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(O  //  eut  beaucoup  de  part  ,a  la  Cbarles^  V.  Il  «xeTça  ensuite  la 
/ww<fcM«e«trwAi.]  Selon  Priorato,  ^jharce  dc  commissaire  eénéral 


aTewurier  j  car  »  »"'  «  »"""-"  H  soutint  ayec  chaleur  le  parti 

que  cette   place  tut  pnse  a  assaut.     ,  ,    ,.  ,  l^«*«.* 

Priorato  fait  une  foute  d'omission  des  catholiques  contre  celui  des 
■assez  surprenante  :  il  ne  parle  point  -protestaas  j  et  se  fit  merveilleuse- 
du  premier  voyage  de  Serbellon  au   ^^^^  j^^ïr  et  craindre  par  ceux- 

'^^^rù^'^uf^e^,  ci,  à  cause  des  barbaries  qu'il 
qui  se  rapporte  au  premier  voyage ,  exerça  dans  Urange  (A),  ea  quoi 
on  remarque  facilement  qu'il  nV  les  commandaus  des  troupes 
point  su  que  le  duc  d'Albe  eût  ame-  françaises  le  secondèrent  furieu- 
ne  aveclui  Gabriel  Serbellon  ;  il  ne  -_^5^^ /ps  p-  v  \^  ^rv.,t;»,,« 
parle  de  la  citadelle  d'Ànyers  qu'a-   sèment  (B).   Pie  V  le   conUnua 

près  avoir  parl^  du  voyase  de  1577 ,  dans  les  mêmes  charges  que  son 
et  de  la  prise  de  Maestricht.  prédécesseur  lui  avait  données 

M.  de  Thou  parle  d'un  comte  Cer-  J^^s  ce  pays-là  ;  mais  Serbellon 
nellon  (^)  •  chevalier  de  Malte  et  ,  -  *a  *  -i  9 
prieur  ai  Hongrie,  qui  n'est  autre  n  en  jouit  guère  :  il  s'en  retour- 
que  notre  GabrieL  Serbellon ,  et  ce-  na  chez  lui  en  i5ob ,  et  s  en  étant 
pendant  il  les  distingue  :  oar  apr^  allé  à  Aome  sur  la  fin  de  la  mé- 
avoir  dit  ane  le  duc  d'Albe  fit  bâtir  _^  anr%Jta     nnni*  v  r\fi^r\i\m  Tw%e- 


lieu ,  il  remarque  que  le  premier  qui  frëre.  Il  avait  épousé  Françoise 

commanda  dans  la  ciUdelle  fut  Ga-  Malespine ,  sœur  du  marquis  de 

bnel  Serbellon.  CUm  arcis  custodui  -m  \       Jt    /l\ 

primo  cunt  idoneo^ prœsidio  uttributa  JïlalgradO  W. 

esfet  Gabrieli  SeAeUorUo  Hfediola- 

nenti  spectatœ.tnrUUis  ducLf   cujus  (a)  Priorato  ,  ScenaLd*Doiiiiiii illostri. 

uliquoties  à  nobis  supra  facta.mentio  ijb)  Idem  ^  ibid, . 

€st\i).  Il  est  sûr  qu'il  désigne  deux 

Sersonn^s ,  et  qne  celui  dont  le  duc  (A)  Les  barbaries  qu*il  exerça  dans 

'Albe  prit  conseil ,  et  qu'il  envoya  Qriaiii^e.JAjraBt  promis  ailleurs  (i) 

sur  les  lieux ,  était  Gabriel  Serbellon,  de  parler  ici  de  ces  oruaotés,  je  ne 

jintuerpiœ  arcem  fundabat  y  PaciotU  puis  mieux  faire  que  de  copier  un 

machinatoris  ingemOfSerbellonaju'  auteur  qui  passe  pour  bon  catfaoli- 

dicio{5),  que  (9)  ^.n  nous  apprend  que  #*aM- 

....  ce  Serbellon^  gentiinomme  milanais  , 

^  TImui.  ^li*.  XLI,  pag.  83o.  pene/u:e ,  qui  s  abandonnait  h  la  plus 

.  iS^Sinà»,  Ub,  va.  grande  partie  des  Uceà  de  son  pays , 

.  comme  il  en  possédait  les  f^eitus  ,  se 

SERBEIXON  (  Fabrice  ),  frère 
da  précédent,  a  été  général  des  ^^^^^^^^[^'^'^^^''''''''''^^^^^^'^ 
troupes  du-  pape  dans  *  le  •  pays     (,)  variUM ,  kutoire  de  cbuics  ix ,  tom,  i, 
d'AviffttOtf ,  durant  ies  guerres  w>o»»>o3;  ."  ,  ,v.     .,, 

^    .  •  O'      "    '  -v       "         •  .  '.^  v_..    ^  *  «  Oa  peut,  dit  Leclerc,  être  Tort  bon  catho- 

ClVlleS    SOl^S    Charles    lA.    Il    tut    «  liqattct  fort  maavat*bi<tttrl«B.  Quand  U  «'agit 

d'abord.çàpîtailàe  4'une  ^opapa-  I  t>;i„t' ÎJ^TT.lJj.iSïï'Sïi&îrî 

ftOie    d'orOOSliaklOe  •  ••  et  ■  ffOUVer-    *  ««l»"  *'«*  l»"  ««tlioliqtte  mauveUs  historien.  * 
^  in*  i«  •    Biais  Tantatr  snr  leqnel  Bayle  s^appnie  ici  a  soiir 

neur  de  Pavie  pour  len^pereur  vent  éU  maitnîté  par  i». 
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•joignit  eux  catholiques  de  ProTeoca   soldats  dans  le  château^  qui,  ne  suffi- 
que  les  comtes  de  SommerÎTe ,  de   sant  pas  pour  le  défenire  y   denum- 


le  temps  que  toute  la  earnisoii  en  enveloppa  ;  etceux  qui  ne  furent  pas 
était  sortie ,  et  se  pr^T^laot  de  cette  jugés  dignes  de  mourir  de  la  main 
favorable  conjoncture ,  il  fît  donner  des  soldats  furent  précipités  du  haut 
un  assaut  dés  que  sa  batterie  eut  fait  du  rocker.  Après  que  le  piltage  tut 
une  bréchè  raisonnable.  Pendant  Tas-  été  mis  en  sûreté  ^  les  vainqueun 
sauty/ei  eatholiques  restés  dans  Oran-  travaillèrent  à  la  démolition  des  mu- 
ge lui  en  ouvrirent  une  porte.  Il  en-  railles  d'Orange;  et  Serbellony  per^ 
tra  par-là ,  et  ses  gens  se  contenté-  suadé  qu'il  y  aurait  de  la  folie  k 
rent  d'abord  de  tuer  tout  ce  qui  se  laisser  si  proche  du  comtat  d*  Avignon 
trouva  sous  les  armes  ;  mais  ils  re-  Une  ville  considérable  dont  le  souve- 
nouvelèrent  ensuite  '  les  exemples  rain  était  calviniste ,  y  fit  mettre  U 
d'une  inhumanité  la  plus  raffinée  feu,  qui  réduisit  incontinent  encendrss 
que  les  tyrans  avaient  autrefois  in-  le  palais  de  Vévéque  et  trois  cents 
ventée,  Jtls  employèrent  leur  industrie  maisons  avec  ceux  qui  s'jr  étaient 
h  faire  que  ceux  ^ui  avaient  été  assez  cachés.  L'embrasement  eût  continué, 
malheureux  pour  éviter  leur  premiè-  sans  une  pluie  extraordinaire  qui  fé- 
re  furie  se  sentissent  mourir  ^  et  he  teignit  en  un  moment,  et  rendit  inu- 
lès  tuèrent  qu'a  petits  coups.  Ils  en  tile  le  soin  de  ceux  qui  attisaient  le 
précipitèrent  sur  des  pieux ,  sur  des  feu. 

hallebardes,  sur  dçs  épées  et  sur  II  y  a  long-temps  que  d^Aubigné 
<2e#  piques.  Ils  en  fendirent  à  la  avait  dit  que  les  historiens  catholi- 
cheminée ,  et.  les  brûlèrent  à  petit  feu.  ques  écrivaient  ce  qu*il  rapporte 
Ils  prirent  plaisir  a  couper  les  par-  touchant  les  inhumanités  exercées  i 
ties  secrètes  ;  et  leur  rage  ne pamon-  Orange' (4).  Il  avait  sans  doute  en 
na  ni  aux  enfans,  ni  aux  vieillards ,  vue  M:  de  Thou,  qui  conte  (5)  le 
niauxmalajles,  ni  aux  moissonneurs  tout  aussi  fortement  qu^on  vient  de 
quoiqu'ils  ne  leur  eussent poinf  troiwé  le  voir  dans  le  passage  de  Varillas , 
a  autres  armes  que  leur  faucille.  Les  et  aussi  fortement  que  Théodore  de 
femmes  et  les  filles  n^en  furent  pas  Bèze  Tavait  rapporté  (6)j  il  avait, 
quittes  pour  la  perte  de  leur  non-  dis-je ,  en  vue  M.  de  Thou ,  et  il  avait 
neur^  etpom*  être  ensuite  abandon-  ses  raisons  pour  s'abstenir  de  le  citer 
nées  aux  goujats  ;  car  on  les  mit  en  nommément.  On  m'avouera  que 
butte  aux  arquéhusades ,  et  on  les  Fhistorien  que  je  copie  est  d'une  pias 
peïïidit  aux  fenêtres.  Les  garqonsfw  grande  autorité  ad  hominem,  vu  le 
rent  réservés  pour  servir  au  comble  temps  où  il  a  écrit. 
de  l'abomination,  Et^  pour  ajouter  (R)  Les  commandons  dès  troupes 
la  moquerie  à  Vénjure ,  les  dames  ^ai  françaises  le  secondèrent  furieuse- 
avaient  mieux  aimé  meurir  que  d'as-  menulïi  est  remarqué  dans  la  Rda- 
souvir  limpudieité  des  vainqueurs,  don  du  saccagement  d'Orange  (7) 
furent  exposées  nues  a  la  risée  pubUr  gue  ce  i^t  à  la  sollicitation  du  comte 
jue  avec  des  cormes  enfoncées^  ^^s  Je  Suze  qu'on  mit  le  feu  au  châteaOr 

divers  autre»  en- 


rasa  une  puiic 

, satisfait  son  avarice 

de  papier  coupés  des  Bibles  de  Genè-  non  moins  que  sa  cruauté;  car  il  prit 
ve.  On  ne  pardonna  pas  même  aux  du  plus  beau  et  meilleur  butin  ,  et  e» 
catholiques  qui  avaient  ouvert  la  meubla  sa  maison.  Voilà  les  gens  que 
porte ,  et  après  qu*on  leur  çut  ma'T'  uous  autres  petits  particuliers  acca- 
que  une  place,  et  promis  qu'ils  y  blons  de  panégyriques  sûr  leur  pré- 
seraient  en  sûreté  apeo  leurs  femmes      ,,,,.,.  v'    1  r  / 

piice,.  H  ne  se  tnuca  que  cent  neuf     {^  Bta. ,  Hi«>ire  «dwJlii» .  «..  X». 
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tendu  zèle  pour  la  foi  et  pour  la  hommes  d'mfanterîe,en  i620,1or8 

gloire  de  Dieu  :  les  Moulue  ,  les  Ta-  ^^s  troubles  de  la  Yalteline.  Les 

TMies    les  Suze,  les  Guises ,  seront  ^eux  religions   en  étant  venues 

en  beoeoiction  lusques  à  la  nn  des  .0               ^     «   «  iv 

--'*--'-  .  aux  mains  dans  ce  pays-la ,  no- 
comte  Serbellon  eut  ordre 
aller  soutenir  les  catholiques  ; 

-J     elque  piller,  et  que  dominer  rmeu  et^ l'on  peut    croire   qu'il    n'usa 

^      leur  en  devait  tenir  sans  doute  un  .^j*^^         jj 

?      grand  compte,  s'il  voulait  ne  demeu-  pomt  de  trop  de  douceur  envers 

»•      rer  pas  en  resté.  les  autres  ,   puisque  le  gouver- 

'^          0  cunu  hominum!  s  ifuantum0st  in  rébus  Ueur  de    Milan    fut    COUteut    de 

*»«~W  lui  et  de  son  zèle,   et  qu'il  lui 

*  «  Bayie  tùt,  dit  Joiy,  anx  senU  catbou<)n«8  en  rendit  uu  trës-ample  témoi- 

>     :  SLSàt.'îî.ï?.S?:^c3,SSi2t:*^'"  «nage  à  1«  cour  s  c'est  tout  dire. 

(8)P<rau,ntini,àut>o.  Cela   n'empécha  pas   quon    ne 

ci?nni7TT/\M /T       X    •  •<  réformât  son  terce,   lorsque  la 

SERBELLON  (jBAN),smeme  yalteline  eut  été  mise  en  dépôt 

(Ils  de  Jean-Baptiste  Serbellon ,  ^^^  ^^  ^^;^^  ^^  Grégoire  XV. 

«mte  de  CasUllon,  et  seigneur  ^^^  ^^  ^^^^y^^     ayant  bientôt 

de  Romagnano ,  a  ete  un  «and  ^e^onimencé,  on  y  renvoya  Ser^ 

capitaine  au  service  du  ro,  dEs-  ,^^,j^^  .  ^^  j^j  ^^^^,  ^^  j„. 

çaçne,  dans  le  XVII  .  siècle.  Il  ^  ,f^y  ^^         yg,  ^^5  commis- 

elMt  ne  a  Milan.  Ses  premiers  ^j^^     ^^  j.^^^^  très-content  de 

Êits  d  armes  sont  de  lan  1616.  j^  ^^-^^  j^^t  y  ,,              .„, 

Il^pnt  aRomelespréparatife  ^^            françaises  (A).  On  lui 

quon   faisait  dans  le   Milanais  ^^^j^     ^  cette  satisfaction  par 

<ontre  le  duc  de  Savoie ,  et  tout  ,^  ^           ,^^  ,„i  ^^^(^^^  . 

aussitôt   il  se  rendit  aupres  du  ^^  j^  g»  conseiller  au  conseil 

«omte  Jean-Pierre,   son   frère,  sup,ême  d'Espagne  ,  Fan  1 6^5 , 

*iestre  de  camp,  et  gênerai  de  coiimissaire  général  dans  leMi- 

lartdlerie,   et    gouverneur    de  lanais, en  1627,  général  de  l'ar- 

Gattmara.  Il  s  appliqua  au  ser-  ^jy^^j^  ^^  gouverneur  du  Mont- 

^,  r**,  *??*^^*  ponctualité  ,  fe„at,en  Ï628.  Il  servit  sous  le 

^  il  fut  facile  de  connaître  qu  il  n,arquis  de  Spinola  au  fameux 

«tait  ne  pour  les  armes ,  et  qu  il  ,-  ^  ^^  Casai  ;  et  quelques  àn- 

«  jr  pousserait  un  jour.  Son  frère  ^^^  ^^^  ^^^  i,            ^^  Alle- 

•jrantetetueaVereeilenrecon-  ^    ^^             servir  en  qualité 

««•issant  la  place,  on  lui  donna  ^^  ^apitafne  général  de  l'artille- 

«on  régiment.  Il  augmenta  dans  ^^  ^^^  ,e  j  «^  j^  p^^a.  Depuis- 

«e  poste  1  estune  ou  on  avait  con-  j^  ^^^  ^^  ^  juc  :        gg  ^  l'ap. 

leue  pour  lui.  11  fot  blesse  d  une  ^j^^^  du  cardinal  infent ,  il  con». 

^ousquetade  au  sie^e  de  Verceil,  ^^^j,  ^^  chef  l'armée  d'Alsace. 

'^  il  perdit  son  régiment  quel-  jj  f^^  j^,  n^erveilles  à  la  bataillè- 

^^  temps  après  (a)  ;  mais  le  ^^  NorUingen  (B)  gagnée  sur  1« 

^^e  doc  de  Fena,  qui  avait  Suédois  le  6  de  septembre  1684 1 

^forme  ce  régiment,    lui    en  etayant  suivi  en  Flandre  le  cai- 

«'^nna  un  autre  de  trois  mille  *'      „  , 

(b)  En  i6a4- 

<")  «»  1618,  (c)  Eh  i636. 
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dinal  infant ,  il  établit  des  qnar-  de  la  Paille.  4**-  U  retourna  à  i 
tiers  d^hiver  au  pays  de  Liège ,   ^^V"^  Ç^!*^»  H  *?  Valteline , 

^4  ^w«*   *  -.^-     '/'J!  •         colonel   Papenbeim  (i)   avait 

et  obtint  permission  ,  au  prra-   ^^^^  ^„  3^^  ^^^^^^^  ^5«  ^e 

temps  smvant  (a)  ,  d  aller  chez  Rohan  succéda  au  marquis  de 

lui.  Il  rendit  de  grands  services  vres ,  et  non  plus  que  lui , 

au  roi  d'Espagne  contre  le  duc  ^^.j^^  aucun  progrès  à  cause  dj 

j^T>   1^      j         1     ir  1*^1*       /n\  giiance  de  Serbellon.  o*.  Sert 

de  Rohan,  dans  la  Valtelme  (C) ,  ^^^^^  4  ^ilan  pour  di»  affaii 

pendant  qu  on  levait  en  Allema-  pressantes ,  laissa  le  cemmanc 
gne  l'armée  qu'on  avait  dessein   aumestredecamp  Guasco.^"^. 

de  lui  faire  commander.  On  trou-  ^^  I^«*^*«  »  averti  de  ce  change 

1       , j    i>       ^    8  avança  lusqu  a  Gràvedone.  l 

va  plus  à  propos  de  1  envoyer  en  belionVt  aussitôt  renvoy d po 

-Catalogne ,  ou  il  fut  mestre  de  rôter ,  et  Tobligea ,  sur  le  b 

camp  général   (D),    l'an    1637.  son  retour,  à  mettre  le  feu av 

Il  forma  un  très-beau  dessein  ,  du  duc  d' Al viti,  et  à  se  retire] 

•  r  *  j>      •  '         T  A       j   ^  Bc  se  commettre  pas  avec  un 

qmfutdassiegerLeucate,  dont  i^^^   capitaine,  l'historien, 

la  prise  eut  extrêmement  em-  parlé  de  toutes  ces  choses, 

barrasse  la. France;  mais   il   fut  qu'en  reconnaissance  de  tx>us 

contraint  d'en  lever  le  siège.  Il  v ices  Serbellon  fut  honore  de  1 
i..*irj      j.  °  cède  conseiller  ^u  conseil  si 

fut   blesse  de  divers  coups  en  â'Espagne,  au  mois  deiuillet 

remplissant  tous  les  devoirs  d  un  est  indubitable  qu'il  y  a  du  fai 
bon  général  ;  et  à  peine  fut— il  son  exposé:  le  duc  de  Rohan  1 
guéri  de  ses  blessures,  qu'il  de-  manda  point  dans  la  Valtelin 
"..        ijt     9  ijt  temps-la.  Le  marquis  de  Cœi 

Vint maladea  n  en pouvoiréchap-  f^t  àepuisquela  EÎ-aBce prît  l 

per.  Il  mourut  à  Perpignan  le  de  la  force,  eni6i4,  jusques 
2 1  de  février  1 638.  Il  avait  épou-  cution  du  traité  de  paix,  en  ii 
se  donna  Luîsa,  fille  du  mar-  duc  de  Rohan  était  alors  assez 
.    T         T  '  A        •>«■     .       '        «      en  France  aux  euerres  de  n 
quis  Jean-Jerôme  Mann ,  issude  po^.  ce  qui  regarde  la  rësistj 

Thomas  Marin ,  duc  de  Tferre-  Serbellon ,  si  grande ,  selon  Pi 
Neuve.  Il  laissa  plusieurs  encans  que  le  marquis  de  Cœuvresr 
de  ce  mariage,  dont  l'aîné  fut  jamais  gagner  un  pouce  de  te! 
^  .^  •  ^1     Tfc  n  est  pas  un  fait  q^ieiereuille 

fait  naarquis  de  Romagnano  par   pa,  leg  histoires  qui  font  ment 

sa  majesté  catholique  (e).  progrés  de  ce  marquis  \  car 

pourrait  répondre  que  Priera 
{d)  En  i635.  tend  point  toute  la  ValteUnt 

(e)  Ex  Gualdo  Priorato ,  Scena  d*Uoiixini    seulement  un  certain  fsanton 

illtt*'"»  se  pourrait  faire  que  4es  an 


01 


,Ax  wt  >  *  /•  France  n'eussent  pas  pu  wi 

(A)  Il  s  opposa  aux  troupes  fran-  ^^^.^  pour  dire  la  v^té,  cetti 
caises.  ]  Je  n*ai  pas  suivi  le  détail  de      ^         .  pitoyable, 

mon  auteur  5  celam'eûtfait  dire  des  Ldéesur  lé*  Wrewio&s  del 

faussetés  PnoratoTeulqu  en  1624  et  (^).  j^paig  le  convaincre  p 

i&i58oientarnvée8  les  choses  suivan-  \^^^^  Savoir  confondu  les  tcB 

tes.  !•;  On  remitsurpwd  le  régiment  eflet ,  lorsqu'il  raconte  dans 
de  Serbellon.  2®.  Il  garda  si  exacte-  '     :  ^ 

ment  les  postes  qu'on  lui  avait  con-      .^y^dm  qui  fi»  tiUk  U  hataiUé  iB 
fiés  dansla  Valteline ,  que  le  marquis      j,^  G<m«.Ta  il  «mte  S«Mb». 

de    LœuvreS,    ÇUl    commandait    les  pradenxa,  accaraunu,  e  Tigilanui  ut 

troupes   françaises  ,  ne  put  jamais  m  qvellb  parti  ^cImoqb  quanti  tentiii 

îagner  un  pouce  de  terre  de  ce  côté-  »*  ««rchese  di  Goure,  gene»le  aUot*  à 

«        9>.      C7       i     11  ^   ^        A  t  *"  QUBLLB  PARTI  ,  HOn  DOte  VOMI  RTTaBl 

a.  3«.  Serbellon ,  envoyé  contre  le  „  „„  ^^^  ^.^^  erîno  bea  cnstod 

duc  de  Savoie ,  assiégea  et  prit  Nice  posti. 


î 


SERRONL  25] 


_^  qu' 

ne.  U  a  raison  alors.  rir  à  des  mémoires?  Priorato^dans  un 

(B)  Il  fit  des  merif cilles  a  la  bataille  autre  Hyre  (7).  ne  parle-t-U  pas  de  la 
le  Noruingen.  3  II  fut  poste  sar  une  d^aite  des  Allemands ,  et  ne  dit-il 
laateor  cj ue  le  conseil  de  gaerre ,  pas  que  Serbellon  fut  bien  battu  à 
enu  la  veille  de  la  bataille ,  jugea  de  Morbeîgne  ?  On  n'a  besoin  que  de  son 
1  deroiére  importance  pour  le  succès  propre  témoignage  pour  réfuter 
e  cette  grande  journée.  Les  Suédois  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  Téloge  de 
*en  jugèrent  pas  autrement ,  tu  Serbellon ,  par  rapport  au  duc  de 
u'ils  employèrent  tous  les  efforts  Rohan.  N'ouolions  pas  ce  qu'il  rap- 
aaginablespoursesaisir  dece  poste;  porte  concernant  Fernemont;  c'est 
lais  Serbellon  les  repoussa  toujours  qu'il  se  brouilla  avec  Serbellon,  pour 
igonreusement.  Aussi  eut-il  la  satis-  ne  lui  avoir  pas  donné  dans  une  let- 
action  de  s'entendre  dire  ces  agréa-  tre  les  titres  qui  lui  étaient  dus  (8). 
•les  paroles  par  le  cardinal  infant,  (J^)  Mestre  de  camp  général.^  Cela 
îD  présence  du  roi  de  Hongrie:  Conde^  ue  signifie  point  qu'il  eût  le  comman- 
wr  Diosy  uos  tenemos  la  t^ittoria  (4)*   dément  en  chef  de  cette  armée  ;>  car 

(C)  //  rendit  de  grands  services il  est  certain  qu'il  relevait  du  duc  de 


apport  a  ce  temps-lâ ,  de  donner  le  'e  siège  de  Lencate,  car  il  ny  assista 

ttjrs  de  Valteline  pour  scène  au  duc  Point  en  personne  ;  et  il  y  ent  une 

te  Rohan   et  au  comte  Serbellon  :  Relation  française,  où  ,  pour  réfuter 

&ais  je  doute  qu'il  rapporte  fidèle-  ceux  qui  avaient  publie  qu'il  était 

lênt  ce  qu'ils  firent  ;  car  il  suppose  resté  mort  au  champ  de  bataille ,  on 

[a'j  ayant  trois   corps  de  troupes  assura  qu'i7  n^atrait  pas  été  présent 

lour  la  France  y  le  duc  de  Rohan ,  <>u  combat ,  et  qu'à  Vexemple  des  rois 

tii  commandait  l'un  de  ces  corps  ,  catholiques  ,  il  s^était  contenté  éCétre 

lieha  toujours  de  se  joindre  avec  les  i^  chej  spirituel  et  intfisible  tle  cette 

eux  autres  ,  ce  qui  aurait  pu'Causer  armée ,  se  réservant  le  titre  de  gêné' 

D  très-gnind  dommage  aux  Espa-  rai  pour  en  laisser  faire  les  fondions 

aolsj  mais  que  le  comte  empêcha  à  «S'er^e/Zon  (9).  Pnorato  ne  s'est  pas 

iijours  cette  jonction.  Tout  cela  est  assez  nettement  expliqué;  il  n'y  a 

Biblement  faux,  si  l'on  s'en  rapporte  personne  qui  ne  crût,  sur  ses  expres- 

t'Wstoire  du  duc  de  Rohan  (5).  On  «ious  (to)  ,  que  le  comte  relevait  im- 

jnontre  qu'il  avait  auprès  de  lui  médiatement  de  la  cour  d'Espagne, 
■tes  ises  troupes  ;  mais  qu'il  était      , ,  - 

taé  de  telle  manière  ,  qu'il  avait      (7) '««or.  deUe  Gnem  di  Ferdh»«iido,  etc. 

■ -ABemands  d'un  côté ,  et  les  Es-  <5  ^^  ''*•  f  ^'  «•  ^^7. 

fenols  de   l'autre.   Fernemont  (6)  fl^S^'l'^''^Z'J^r^^'^'^^'r 

«Unandait  les  Allemands  :   Serbel-    mastn  di  campo  generaU  deW  esaiito  di  Cota- 
L  commandait  les  Espagnols.  Le  duc    ^g^a.  Net^assardltalia  in  quelle  parti  ehhe 

^ttroisfois  de  suite  les  Allemands:    ''  «»""»5?^«  'op«i  tuta  i  generali  «  eapi  da 

•«Aa  ^n^\   :i  »*»»^. c^ \.^i\  guerra  tu    auelt    esercito,,,  benehe  pnma  del 

^quOl  il  attaqua   Serbellon  ,  re-  combattimentohai^essefattainstanuiperaltrisei 

Bché  avantageusement  a    Morbei-  "uïa  uondni^  o  almeno   tfuattro,  fu  dal  conte 

>»€t  le  battit.  Voilà  une  chose  dont  ****  priValo  del  re  numtenuto  eon  Uttere  a^«- 

J^wafn    nA  AÎ¥   noo  im  '  w.^*    r^-^^^  *"**'•  *"  fronMe  grandi,  ma  non  mai  sœcorto 

arato  ^e  î^*  Pas  un  mot.  Cepen-   d'un^lo'fantacùS>.SctLé^Vom.m^tn. 
^  il  est  difficile  d  en  douter ,  vu 

celte  Histoire  do  ducde  Rohan,       SERRONI  (Hyacinthe),  pre- 

^out  ce  qui  regarde  ses  exploits    «„.:^«  «    i,     a         jfAïf         *'' 

^        **  ^         mier  archevêque  d  Alhi ,  a  vécu 

^.  ddie  Guerre  di  T^Mttdo,  ^.,  au  XVIP.  siëcle.  Voyez  les  Nou-* 
^riorato^  Sceia  d'Vmnini  Hittàtri.  velles  de  la  République  âes  Let*^ 

^*tpm^eàPèinsénf0e6,etenffoUànde,   t^es  (û)  j  mais  cotrigez-y  deux. 

^'^uir»  l'appeUent  Fàrtumonu  (a)  Mois  de  /aiwier  i5»j ,  pag.  1 13. 
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fautes  (  A).  Voyez  aussi  le  Dîctien-  CaracilU,  Atous  répondra 

. j^  Vf    iir^^x^  suit  :  «  Les  caneux  de  nome 

naire  de  M.  Moren.  ^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  ,^^„^ 

»  peine  à  Texpliquer ,  et  ils  c 

(Â)  Corrigez-y  deux  fautes,  ]  Vous  »  partages  dans  leur  jugement 

y  trouverez  aue  ce  prélat  naquit  le  3  »  yerite   et  sur  la  singularit 

d^août  ;  il  fallait  dire  le  3o.  Vous  y  »  jeux  qui  y  sont  représente 

trouverez  que  Févéque  de  Pamiers  »  Tabbé  de  Camps,  habile  en  1 

était  son  neveu  ;  cela  n'est  pas  vrai,  n  naissance  de  la  médaille  au-ci 

Par  cet  évéque  il  faut  entendre  M.  »  ce  que  son  âge  et  ses  grand 

Tabbé  de  Camps  ^.  Cest  un  homme  n  cupations  semblent  le  pern 

illustre  et  de  beaucoup  dVrudition,  »  croit  que  ce  sont  des  jeux  « 

et  qui  a  fait  un  très-bel  amas  des  plus  »  nambules  ,  ou  danseurs  dec 

curieuses  médailles  qu'on  puisse  trou-  »  et  là-dessus  il  propose  ses  o 

ver.  Cela  parait  par  le  livre  intitulé:  »  tures,  pleines  de  beaucoup  d 

Selectiora  Numismata  in  œre  maxi-  »  et  d'une   érudition   fort  pn 

nii  moduli  è  museo  illustrlstimi  D.  »  (3)...  Après  qu'il  a  ainsi  dév( 

/>.  Francisci  de  Camps  ,  abbatis  S»  m  avec  beaucoup  d'esprit  et  d' 

MarcelU ,  et  B.  Marias  de  Siniaco  ,  »  tion  le  vérttal>le  sens  du  rev 

concisis    interpretationibus    per  D.  »  cette  médaille ,  il  examine 

piaillant  D.  Aï.  et  Cenomanensium  »  quoi  l'on  voit  des  funambu 

ducis   antiquarium  illustrata.  11  fut  n  revers  d'une  médaille  de  Ca 

imprimé  a  Paris  l'an    i6^ ,  in~^**.  »  la  ,   et  quelle  raison   ont  c 

Voici  ce  que  M.  Vaillant ,  qui  est  si  »  Cyzicéniens  de  les  lui  offrir 

célèbre  par  la  connaissance  des  mé-  On  nous  apprend  ailleurs  qu'i 

dailles,  dit  de  cet  abbé,  à  l'entrée  de  cherché  aussi  avec  un  ^and  s 

ce  livre-la.  Nummos  i^eteres  ex  omni  manuscrits  rares;  on  nous  app 

materiâ,    omnique   modula    summd  dis-je,  cela    au    sujet  d'un 

cura  multisque  sumptibus  collegit  un-  Burdigaûnsis  ex  M^  S*  Cùdice 

diquè  multis  abhinc  annis  iltustris-  tissimus ,  qui   se    trouve  ent 

simus  AS  BAS  DE  CAMPS  y  tam  mains.  «  (5)  Personne  ne  nous 

prospéra  successu ,  ut  rei  nummariœ  »  encore  jamais  donné  ce  ce 

studiosis  omnibus  9  principihus  etiam  »  Nou^ledevonsàM.l'abbédeC 

non  paucis  opulentiorined  re  tandem  d  qui  dans  la  recherche  (^n'il  i 

et^aserit  :  hi  siqmdem  nummos  habent  »  ce  qui  peut. enrichir  l'Histoin 

permultos,  ille  vero  numismata  maxi-  t»  nous   prépare    de   la  SuiTra 

nd  moduli  mole ,  cœlatUrd ,  raritate ,  »  d'Albi,  dans  laquelle  il  l'a 

eximiâ ,  in  quibus  imperatorum  se-  »  tout  au  long  ,  l'a  tiré  d'un  If 

n'eut ,  si  paucos  excipias  licet ,  ut  et  »  conciles   et    de    traités   d'ai 

res  ab  eis  prœclarè  gestas ,   et  quid-  »  pères,  dont  l'ancienneté,  etc. 

quid  in  historié  romand  legitur  au-  l\  ne  faut    point  douter  qa'il 

gustius.  Ab  amicis  sœpè  inuitatus,  ut  entrepris  l'Uistoire  de  la  Sufira 

quœ  priuatœ  studens  ,  tiim  utilitati  ,  d'Albi  à  cause  de   notre  Hyac 

tiim  uoluptad ,  sibi  comparaverat ,  ut  Serroni ,  auprès  de  qui  il  étail 

publicum commodum transferret,  an-  une  grande  faveur,   mab  san 

nuit  comiter  t^otis  amicorum ,   ipse  son  parent.  On  s'était  trompé  l 

tamen  diuersis  negotiorum  generibus  sus  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré] 

implicatus  ea  in  œre  prius ,  prout  ex-  que  des  Lettres  ,  pour  s'être  fii 

tant  in  ipsis  exemplaribus ,  accuratè  ouï-dire  ,  qu'on  avait  cru  v^i 
incisa, 
tradidit, 
la  Ro^i 

Sertation  uc  m.  t  auuc  uc  vt«ui£i9   sui.'  /3\      _ 

une  médaille  grecque  (2)  d'Antonin  pag.  3io. 

(4)  Là  mime,  jMg»  3xs« 

*  Leclerc  tMnre  qne  Tabbé  de  Camps  n^eat  (5)  Joarnal  des Sa^aas du  Vide nmmà 

point  de  bulles  et  ne  int  jamais  évêqne.  pag»  817 ,  édition  de  BoUande. 

(i)  jiu  Journal  des  Savans  du  ^de  novembre  (6)  On  trouve  dan*  le  BlercBce  Gslsid 

*^1»P^*  3og,  édition  de  Hollande.  de  mai  iSnS,  pae.  io5,  édition  de  Bm 

(3)  ^M  représente  au  revert  des  tpect/oelet  et  éloge  de  l  abbé  de  Camptm 
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lyait  la  (7)  que  cet  abbé  at^ait  Vhon" 
wur  d'appartenir  à  cet  archeréque. 
En  rétractant  cela  on  est  bien  aise  de 
faire  Yoir  qae  Terreur  où  Ton  était 
ne  donna  rien  à  M.  Pabbé  de  Camps 
({ne  rarchevéque  son  patron  n^eût 
jagé  digne  de  lui.  Voilà  le  fondement 
du  commentaire  de  cet  article. 

(<))  Doits  U  Mercure  Galant ,  là  mSma^  pag, 
106. 

SERVILIE ,  sœur  utérine  de 
Caton  d'U tique  {a) ,  fîit  mariée 
ieax  fois;  premièrement  avec 
Marc  Junius  Brutus ,  dont  elle 
eut  BrutuSyle  meurtrier  de  Jules 
César;  et  puis  avec  Décimus 
Junius  Siianus  {b) ,  qui  fut  con- 
sul l'an  de  Rome  691.  Elle  ne 
se  conduisit  point  en  femme 
d'honneur;  car  non-seulement 
elle  fut  maîtresse  de  Jules  César, 
et  abusa  de  cette  galanterie  pour 
^enrichir  de  la  dépouille  des 
misérables ,  mais  aussi  elle  aban- 
donna l'une  de  ses  deux  filles 
nu  désirs  impurs  de  ce  galant 
A).  Son  frère  Caton  fîit  bien 
ttlrapé  lorsqu'on  lui  fit  lire 
tue  lettre  qu  elle  avait  écri  te  (B). 
•Ile  se  disait  descendue  de  ce 
enrilius  Abala  (c) ,  qui  avait  tué 
purius  Mélius  ,  auteur  de  faç- 
ons dans  Rome ,  l'an  3 16. 

C<) Platarchos  ,  in  Calone  minore,  init.^ 

f.759. 
)  Idem  ,  ïbidemy  pag.  760.  f^ojes  aussi 
^tfron ,  in  Bruto  ,  pag^'  m.  d5^ 
^^  Plat. ,  in  Bruto ,  init. ,  pag.  984. 

[-A)  £lle  fut  maîtresse  de  Jules 
^<B4Kr,  et  abusa...  pour  s'enrichir... 
^«  aussi  elle  abandonna  tune  de 
\jfilUs  a  ce  galant.l  Voyez  ci-des- 
î' la  remarque  (A)  de  l'article  Poa- 
>  tom.  Xll,  et  l'article  Cassius  (i), 
^.  IV,  et  joignez  à  tout  cela  ces  pa- 
B!S  de  Suétone  :  jinte  alias  dilexit 
^r)  J^.  Bruti  matrem  Serviliam  : 
B^  p  roxinto  s  uo  cons  ulatu  sexaeies 
"'  'Har^aritam  mercatus  est  :  etiel- 
it*igi  super  alias  donationes  ,  «m- 


plissimaprœdia  ex  auctionibiu  hastœ 
minimo  addixit.  Ckm  quidem  plerit- 
que  t^ilitatem  mirantibus  ^faceUssimè 
Cicero ,  qu6  meliùs  ,  inquit ,  emtum 
sciatis ,  tertia  dedocta  est  :  èxistima- 
batur  enim    Sert/Uia ,    etiam  Jiliam 
suam  Tertiam  Cœsari  conciliare  (a). 
(B)   Caton  fut  bien  attrapé   lors^ 
qu'on  lui  fit  lire  une  lettre  qu'elle 
avait  écrite.  ]  Plntarque ,  ayant  fait 
mention  des  ordres  que  Jules  César 
donna  pour  empêcher  que  la  journée 
de  Pharsale  ne  fît  périr  Brutus  (3)  , 
ajoute  ceci:  «  Et  dit>on  qu'il  le  faisoit 
»  pour  l'amour  de  Semiia  mère  du- 
»  dit  Brutus  :  car  estant  encore  bien 
»  jeune  il  avoit  cogneu  Servilia  ,  qui 
»  avoit  esté  démesurément  amoureu- 
»  se  de  lui  :  et  pour  autant  que  Bru- 
»  tus  estoit  né  environ  le  temps  que 
»  leur  amour  estoit  en  sa  plus  grande 
»  ardeur ,   il  se   persuaaoit  qu'elle 
»  l'avoit  conceu  de  lui.  Auquel  pro- 
I»  pos  on  raconte  que  du  temps  qu'on 
»  traitoit  au  sénat  des  affaires  de  la 
»  conjuration  de  Catilina,  laquelle 
»  fut  oien  prés  de  ruïner  et  destruirc 
»  toute  la  ville  de  Home ,  César  et 
»  Caton  se  trouvèrent  prés  l'un  de 
»  l'autre ,  soustenans  contraires  opi- 
»  nions ,  et  qu'en  ces  entrefaites  on 
;»  apporta  de  dehors  quelque  petit 
»  escrit  à  Gesar.  César  le  prit  et  le 
M  leut  à  part  tout  bas ,  et  adonc  Ca* 
»  ton  se  prit  à  crier  que  César  faisoit 
»  meschamment  de  recevoir  adver- 
»  tissemens  et  lettres  des  ennemis  , 
M  dequoy  plusieurs  des  assistans  mur- 
»  murèrent.  Parquoy  César  donna  la 
»  lettre  tout  ainsi  comme  elle  estoit 
»  à  Caton,  qui  la  leut,  et  trouva  que 
»  c'estoit  une  lettre  amatoire  et  las- 
»  cive  de  sa  sœur  Servilia  :  si  la  jetta 
M  à  César ,  et  lui  dit,  tien,  yvrongne. 
»  Et  cela  fait ,  il  reprit  son  propos  , 
»  et  poursuivit  le  discours  de  son 
»  opinion  comme  devant,  tant  estoit 
»  publiée  et  cognue  de  tous  l'amour 
»  et  l'affection  que  Servilia  portoit  à 
M  César  (4)>  ^ 

(a)  Saeton. ,  in  Gkmit  ,  eap,  L, 
(3)  Voyn,  tom.  IV,  pag.  187  .article  Bn»- 
Tvs  (  Marc    Junins  )    au  texte  ,    à  U    ciUUon 

'  (4)  Plut,  in  Bmt.,  pag.  gSfi.  Fojrrir-le  aussi  in 
Catone  oùnore,  pag,  770,  Je  me  sers  de  la  ver' 
sion  d'Amjot. 

SERVILlE,sœur  de  la  précé- 
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dente,  et  femme  deLucullos,    liniére  confond  ce  poêle  ay( 

fut  encore  plus  impudique  qu'el-  Cassius  Sëvërus.  Il  en  a  c 

,      Il  S        "*f      ^    ,*.    ,  par  V0S8IU8  (i)  £  mauLS  Voj 

le.  Voyez    la  l'eroarque   (A)  de  5evaitpasciterii»5a<r^i>i 

l'article  de  PoRCiE.  Lucullus,  qui  ôterPequiToqaey  il  fallait 

avait  répudié    Qodia,     femme  ITistorid  Historûurum;  csu: 

jïjx.     J^JT  *«   «».,«*<»»»;*.    -r^iw^t  l'Histoire   des  Histoires   ( 

débordée  au  souverain    pomt  ,  trouve  ce  dont  il  s'agit ,  el 

et  infâme  par  ses  incestes  avec  PHistoire  des  Guerres  ciriU 

ses  frères,  ne   rencontra   guère  moins  il  serait  aise  de  s 

mieux  en  épousant  Servilie  ;  car,  que  Pauteur  aurait  commi 

-    .^J™»^-    i':.,^Ae»A      aIIa  les  historiens  modernes  ta 

SI  vous  exceptez   Inceste,  elle  ^^^^.^  ^^^  digressions  o 

ne  cédait  en  rien  à  la  debaucnee  flexions  qui    leur  donne 

Glodia(A).  Son  mari  se  contrai—  débiter  ce  qu'ils  savent  de  1 

gnit  autant  qu'il  put  en  considé-  L»  Popeliniére  n'a  point  pa 

"  -•         j       •*       tz ,  r-k-^    r^\.  njenl  de  Cornélius  Sever 

ration  de  son  beau-frere    (a);  ^^^^^  ^^^^^  professions  d 

mais  enfin  la  patience  lui  ecnap-  celle  d'historien ,  celle  de  j 

pa  et  il  en  vint  au  divorce.  teur  ^  et  celle  de  poé*te  < 

(a)  Coton  d'Utique.  dernière  suffisait  ;  on  ne  lui 

'     _  „ .  ,,  point  d^autre  dans  les  anc 

(A)  *$•*  uous  exceptez  l  inceste,  elle  ^^ins  qui  parlent  de  lui. 

ne  cédait  en  nen  a  la  débauchée  Clo-  qu'on  trouve  quelques  ver 

rfia.]  PluUrque  se  sert  des  plus  for-  «on  parmi  des  fragmens  i 

tes  expressions  qui  puissent  être  em-  ^^  diverses   pièces  d'éloqi 

ployëes  pour  marquer  une  mauvaise  j^^is  celui  qui  a  mis  ensc 

conduite.  Tue  «fi  lU«(«*c  flwmxxaty^é-  ^^  morceaux   ne  dit  rien 

toc,  o^<nic  ««xyoîlc  »«ei  «rofiipSc ,  Stpotti-  ^^  f^gg^  connattre  que  Coi 

îj*T   fyit^w  ,  ««riix4»jif  lUToroj,    oï/£f  ^ç^us  ait  jamais  fà   pro 

TotiTof   u/Tt/A:»  r^^oi-  i»  ya.^  ou  vjo<rnj  rhétorique  ou    d'art  oratc 

ctJToi  Tfl.»  Kxcoiictç  KcLMf  fMfou  n  Toj»  n^^nmoins,  si  je  ne  me  fc 

*J^X4»»»  cft*Cox»-  T*xx*  cTf  ^Axxt/p*T  qui  a  fait  illusion  à  Pétrus 

9fMMç  ouTAf  KAi  «otoXACo»  i»?*y*tf<«To  ^'  çj  p^jg  ^  la  Popclinière,  au 

f%n  «;«ft>w/*f»oçKAT«T*-  «TfXoc  <rf  flt^fwi».  Crinilus  (4)  donne  pour  coi 

Jlepudiatd  autem  Clodid ,  lascwd  et  Cornélius  Sévér us  8\)ccupa 

improbâ  muliere  ,  Serviliam  duxU,  années  à  déclamer,  penda 

Catonis  sororem  :  quœ  item  nuptiœ  niug  Pollion,  Pompéius  SUc 

parumfaustosfuére.  Una  enimcare-  Ymscu^  ,  Sextilius  Héna ,  Caet 

bat  sold  Clodiœ  maçularum  infanud  Porcius  Latro ,  et  Aufidii 

exfratribus  t  cœtera  paHterflagitio^  exerçaient  la  même  profess 

satn  et  impudicam  utferret  Catonis  justement  une  partie  des 

reuerentia  uim  intulit  sibi  :  postremo  ^^n^que  met  enjeu    et  do 

tolerare  eam  non  ualuU  (i).  porte  les  fleurs  de  rbétoriq 

<i)  Piutarch. ,  in  Lucullo ,  pag.  Si'j ,  E,  sées  en  difi'érens  bouquets.  1 

SÉVÈRE  (Corneille),  poète  "l^^^  *^°,^"«  ^"^t***  ^J  ,^^ 

,   ..  .  ^       ^      T      >     *  declamateurs  pour  confren 

latin  sous  Auguste.  Je  n  en  par-  Uus  Sévérus;  c'est  toujours 

le  que  pour  avoir  lieu  de  corri-  fondement,  savoir  que  Séné 

ger  quelques  fautes  de  la  Popeli-  entrer  dans  ses  centons  quel 

nière ,  d'André  Scbot ,  etc.  (A),   ^y.  Cornélius 

A/  -hr     «ir      '  -    /      \       J      M.       Le  jésuite  André  Scholtas 

Voyez   M.  Moreri   (a),    dont  ae  part  dans  cette  mépri 

je  marque   aussi  quelques   mé-  qu'ayant  fait  un  traité  l>e  ci 
prises  (B).  Senecam  Bhetoribus,  il  a  < 

(a)  Sous  le  mot  Sévérus.  (i)  VoMÎns ,  de  Hisu  lat. ,  pag,  lo 

(A)  Quelques  fautes  de  la  Popeli-      ^^.iill^^^Ur^r.,»^. 
niere ,  d  Aiulre  Schot ,  etc.  ]  La  Pope-      (4)  De  P(*t.  Ut. ,  c^.LVlI. 
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Comëlius  S^V(bru8  -•  il  Ta  pas  Set^ro,   dans   le   vers  d'Ovide 

imencé  par  une  faute;  car  qu'on  a  rapporté.  VI.  Cette  citation , 

e  a  Cornélius  ce  qui   dans  o «^né^iie,  i/i  Conir.  «ua 6,  est yicieuse 

i  Sénéque  ne  se  doit  enten-  en  trois  manières  :  il  aurait  fallu 

s  Sextilius  Héna,poéte  espa-  mettre  un  point  après  sua ,  et  citer 

li-ci  avait  fait  un    poëme  la  Vli*.  Suasoire  et  non  pas  la  VI*. , 

ençait  par  ce  vers ,  (9)  et  bannir  Contr.  C'est  demander 

CU*,^  est,  laiU»aue  siUntialingua.  '^p  de  choses  à  M.  Morëri  :  il  n'était 

pas  homme  a  s'informer  s'il  y  a  de  la 

Sevérus  tourna  mieux  cette  différence  entre  les  Controverses  de 

disant ,  Sénèque  et  les  Sutuoires.  Quoi  qu'il 

i«  dies  sfvideeus^  ictaque  Imtm  «Q  soit,  les  lecteurs  qui  l'en  croiront 

mtim  tristùfoeutulia  lûigum.  ne  douteront  pas  que  l'un  des  livres 

Sénèque  déclare   qu'il  ne  ^«  Sénèquc  n'ait  pour  titre  Contro- 

t  louer  son  com|»atnote  d'à-  f^^rsiœ  Suasoriœ ,  erreur  facile  à  con- 

m  fort  bon  vers  sur  la  mort  naÇtfc  par  la  simple  vue  des  bonnes 

n ,  puisqu'il  en  était  sorti  éditions. 

au  contraire ,  lui  fait  dire  SÉVÈRE  (SuLPICE  )  ,  fiorissait 

veut  pas  louer  son  compa-  ^^^  i^  commencement  du   V. 

nâins  Sevérus  d  avoir  fait,  .,,       ,,         '..'mi 

qu'il  en  était  sorti  un  autre  siècle.  11  a  ele  illustre  par  sa 

plus  beau ,  savoir  celbi  de   naissance ,  par   son  éloquence  , 

fevérus  :  ce  qui  aurait  peu  et  plus  encore  par  sa  vertu  (A). 

et  n'est  point  du  tout  le  ^   ^^^  ^^^^    ^i^^   ^^  ,^. 

l'auteur.  Il  n  est  pas  vrai  ,  •'  *   .,  .      ^  , 

que  Cornélius  Sévérus  m  barreau,  il  se  maria  tres-avan- 

;  ce  jésuite  ne  l'a  point  mis   tageusement  (a) ,  et  perdit  bien- 
dans  le  Catalogue  des  an-    tôt  sa  femme ,  après  quoi  il  renon- 
ivains  de  la  nation  (5).  ^^  ^^^^^    ^^  ^^  ^^    ^^^^e  (B). 

';u'^^elirsti;:it^^^^^^^^  On  ne  peut  douter  qi5il  ne  fût 
ivoir  cité  ce  vers  de  notre   de  la  province  d  Aquitame  (d)  ; 

mais  il  n'est  pas  indubitable  qu'il 

tndosidwnmurmunuJpemini;  fût    du    dîocëse    d'AgeU    (6).     La 

is  un  autre  livre  (8)  il  attri-  première  édition  de  ses  livres  est 
L  au  vieux  scoliaste  d'Hora-  peu  connue  (D).  Gomme  on  peut 
!  trompe.  y^j  j.  5^^  histoire  dans  le  Diction- 

,rén  dbnoô  mflnyaey^^^^  nairede  Moréri,  et  dans  la  Biblio- 
.  1  1.  Un  ne  doit  jamais  ci-        ,  1    m«     A      •       •  > 

inçais  QuintiUen  sous  le  nom  the^ue  de  M.   Dupm ,  je  ne  m  y 

is  :  cela  est  équivoque  et  bar-  arrête  pas. 
11  ne  fallait  pas  confondre       jj  ^  ^^é  censuré   en  certaines 

^o'^^âreitkiri/lW  choses, par  Po^via   (c);   mais 

Uttres  à  LucUiusi  cependant  beaucoup  moins  que  5)igonms , 

iri  les  cite  comme  une  seule  son    commentateur.     Guibert  , 

e.  III.  Il  fallait  citer  la  lettre  ^^^^   Je  Gemblours  ,  s'est   fort 

f^lfâtet»' W«I">i  abusé  lorsqu'il  a  dit  qu'après  la 
las  les  Controverses  de  Séné-  mort  de  saint  Martm ,  notre  àul- 
II  fallait  dire  Sei^rus ,  et  non       ^^^  ^^^^^  ^  remnrçueXîi). 

„.sdePo^Utini.,p^.  33.  était  son  e^que.  Cela  ne  prouve  pas  qu'il ffil 

olLucitece.ers^a^uh.s.gS.         ne  dans  ce  d^. 

M,  de  Hist.  l.t. ,  pag.  lOQ.  («)  P«*sev.,  Bibî.  sélect. ,  tom.  /,  p.  m.  70X, 
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pîce  Sëvëre,  nonobstant  sa  résîs-   rôles  de  Sulpice  Sëvère  le  prourei 

rance,fut  promu  à  lV5vécM  de   tj^/^T'Tl^'i^" JlfZZ 


évêque  (d). 

(i)  Ex  Alteserra 
^,  cap.  VIIT^  pag. 


•  '   '^^^  JL  ,aL\^^~a^  d^-:».»      dialogue  dont  les  inteflocuteors  sont 

pice  parmi  les  evêques  de  Beziers ,   p^gtif^^ie^  ^Sulpice  SëTère,et  GaDus. 

mais  il  se  passa  cent  quatre-vingt-  Notez,  je  tous  prie,  le  compliment 
dix  ans  entre  la  mort  de  saint  de  ce  dernier  ;  il  dit  aux  deux  aatres 
Martin   et  l'installation    de   cet  qu'il  a  peur,  étant  Gaulois,  que  son 

langage  ne  paraisse  rode  et  barbare 
aux  oreilles  délicates  des  Aquitains. 

335,  des  cognes  (o).  Cette  modestie ,  cette 

humilité,  étaient  fondées  sur  IVtat 

(A)  //  a  été  illustre  par  sa  naissan-  d'alors  :  en  ce  temps-lâ  les  Aquitains 

ife et  plus  encore  par  sa  vertu,  ]  étaient  la  fleur,  romement,  et  la 

Lisez  ces  paroles  de  Gennadius,  Pl.r  gloire  de  toutes  les  Gaules,  en  fait 

génère  et  litteris  nobilis ,  et  paaperta^  d'esprit  et  d'éloquence.  C'était  dans 

ti*  atque  humilitatis  amore  conspi-  l'Aquitaine  que  se  rencontraient  les 

euus  (i)  ;  mais  surtout  lisez  ces  vers  meuleurs poètes,  les  meilleurs  rbéto- 

de  Paulin,éTéque  de  Noie  :  liciens ,  et  les  plus  excellens  orateurs 

Testisadestdocto  mirabilis  are  Se^eru,,  de  toUt  l'empire  romain.  Peicepte 

EtiotdChnstumeordisvirtuusecutus;  les  Grccs,  je  ne  parle  que  de  ceux 

Insignis  mtmdi  titulis ,  sed  clarior  illd  qui  écrivaient  en  latin.  Voyez  la  Liste 

Qu^mundumtempsitsanctœ  ^irtutefidei;  J^^  illustres    Aquitains    qUC    M.   dc 

Nobmtate  poteru  ^  sed  multo  extentuis  idem        u^  .  *      -ii.     ,   ? 

Nobilior  Christi eidtu,  tfuàmsanguinis  ortu  (a).     UautCSerre  a  recueillie  (7) . 

(D)  La  première  édition «*^ 

(B)  //  perdit  bientôt  sa  femme ,   p^^  connue.  ]  Les    abréWateurs  de 
après  quoi., . .  il  se  fit  prêtre, ^  Cela    Gesner,  le  père  Labbe ,  M.  Caye,  M. 
se  prouve  par  une  lettre  que  Paulin    j„  pj^^  ^^  ^  ^^j  o^,.  indiqué  Unt 
lui  écrivit  :  Tu,  frater  dilectissime ,    d'éditions  de  cet  auteur,  n'ont  rien 
ad  Dominum  miraculo  majore  con-   ^jt  de  celle-là.  Le  public  en  futwdfr 
uersuses,quiaœtatefiorentior,lau-   ^^^jj^   ^  Mathias  Flacius  lUyricas. 
dibus  abundantiofy  oneribus  patrimo-    quj  ng  désigna  son  nom  que  par  1« 
nii  lemor ,  substanlidfacultatum  non    premières  lettres,  ce  qui  fut  cause 
egentior,   et  in  ipso   adhuc  mundi   q„»„n  catholique  romain  lui  donn» 
theatrojidestfori  celebritate  diuer-   des  louanges  dont  il  eut  regret  efl- 
sans  ,  etfacundi  nominis palmam  te-    gujte ,  ayant  su  que  c'éUit  un  luthé; 
nens  ,   repentino    impetu   discussisti  ^ign,    çf^^^  j^   p^re  Vavasseur  «T»» 
5cm7c  peccati  jugum  ,    et  lethalia   conte  cela  dans   un  écrit  satiriqn* 
carnis  et  sanguinis  i^incuta   rupisti.    contre  M.  Godeau.  Isto  fermé  patio  ^ 
JVeque  te  dwitiœ  de  matrimonio  fa-    ^it-il  (8),   quamvis  miniAS  turpUeff 
mihœ cnnsulans adgestœ ,  neque post   ^^p^^  unus  ac  priuatusy  atque» 
canjugium  peccandi  licentia,  et  cce-   causa  leviore ,  clanssimus  se  seriplf 
Ubs  jui^entus  ab  angusto  saZutis  in-   Jeceptum  sensit,  et  doluit,  Ciimcf^, 
Vmtu   et  arduo  itinetv  uirtutis  ,  m    mirificis  laudibus  extulisseteum.ft 
mollem  lUam  et  spaciosam  multorum  primas  pereleeantes  Sulpitii  Se*^ 
viam  revocare potuerunt  (3).  nj^^^  edidisset  in  lucem,  negue  the- 

(C)  On  ne  peut  douter  ^u  d  ne  fût    saurum  hune ,  quem  teneret  sotss 


de  la  proi^ince  d' Aquitaine.  Genna 
dius   le   témoigne  (4)  j  mais  ces  pa- 

(t)  Gennadias  ,  de  Scriptor.  eccics. ,  e,  XIX, 
(a)  Paulin. ,  lit.  V  de  Yitâ  sancti  Martini. 

(3)  W*m,epi«t.  VIL 

(4)  Severus  Prrsbjrter  eognomento  Sulpitius 
aquitanicœ  provinciœ.  Gennadius,  de  Scriptor. 
ecclef . ,  cap,  XIX. 


(5)  Sulpit.  Seyems,  de  ViU  sancti  Ma**'] 
lib,  III, 

(6)  Argutos  inUrstrepere  anseroloret. 

Virgil. ,  eclog.  IX ,  ff- 

(7)  Ant.  Dadtnns  Alteserra  ,  Rernm  sipùii 
rum  libri  quinque. 

(8)  Paulus  Romanus  Candido  HesjcHio, 
aius  Godellus  episcopus  Grassensis  M 
Aureliani  Scriptor.  Idonens,  pag.  33. 
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widiêtet  ilùoiàs  Hueratis  ao  doetif  ;  gamom  d'Attendolo  (d).    Voyez 

umquecùm  propter  umtum  benefi^  j^  première  remarque  de  cet  ar- 

uuB,  tum  nuunmè  moaesiiœ  nomme  ^.  f      vi         ^ 

ispiceiXit.quddccldssetnomen^lU-  H^*®'  ^^  «?*  pour  compagnon 

îw*  modo  y  M  y  est  F,  adscripsis-  d  armes  le  fameux  Braccio  ,  sous 

i:  inteUectMunestposteriùs,  Mat-  le  général  Albéric  de  Barbiano. 

ùam  Flaccium  esse  ejusmodi ,  homi-  ^^  s'aimëreut  au  commencement 
smnon  soluni  non  moaestum,  qui  i         r  s  \    •    if  » 

7c  modestiœ  causa  nonfecisset,  ied  comme  deux  frères  5  mais  1  emu- 

ùmimpurumetneguamhœnttieum,  lation     OU    la   jalousie    qui     se 

Umoenturiasmagaeburgensesmulta  glissa  dans  leur  commerce ,  dé- 

,suo,nontacUonomine,contulis'  généra  en   inimitié.    Depuis   ce 

I.    Ut  dietum  nollet  prœposterus  ^  ,,         ,        •.  ^     •    '^ 

udator,  et  eum  borne .sedyalsœ  de  temps-la  on  les  vit  toujours  em- 

tero  opinioniSf  et  ridicuiœ  creduli-  brasser  des  partis  contraires;  de 
tis  suœ  pœrUtei^t.  sorte  que  quand  Tun  était  choisi 

Les  plus  ampl^  commentaire»  qoe  J^^^  j^  ^^ef  des  troupes  de 

ms  ayons  sur  1  Uistona  oacra  de    1^     ,  -,         ^  . 

Are  Sérère  sont  ceux  de  Christicn  quelque  prmce  ou  de  quelque 
hotan.  Ils  furent  imprim<$8  in-folio  république ,  l'autre  avait  un  pa« 
Franeker,ran  1664.  reil  emploi  dans  Tétat  qui  était 

SFORGE,en  italien  SFORZA,  en  guerre  ou  avec  ce  prince  ou 
laison  illustre ,  doit  son  origine   avec  cette  république.    Ils  ven- 
un  paysan  de   Cotignola  (a)  y   daient  bien  chèrement  les  servi- 
ai  devint  Tun  des  premiers  et  ces  qu'ils  rendaient,  et  ils  étaient 
un  des  plus  braves  capitaines  bien  aises  de  faire  durer  la  guerre 
e  son  siècle.   Il  s'appelait  Gia-  (6)  :  c'était  pour  eux  le  plus  sûr 
omuzzo  (A)  ;  mais  selon  la  cou-  moyen  de  contenter  l'ambition 
urne  des  paysans  de  ces  quar*  qui  les  dévorait.   Sforce  com- 
iers-là ,  les  deux  premières  syl-  manda  dans  le  Royaume  de  Na- 
abes  de  son  nom  furent  retran-  pies  les  troupes  de  la  reine  Jean- 
lûiées ,  on  ne  l'appelait  que  Muz-  ne ,  pendant  que  Braccio  y  com- 
10.  Il  quitta  le  labourage  et  s'en-  mandait  celles  d'AIfonse  d'Ara- 
TÔla ,  et  s'acquit  bientôt  la  repu-  gon.  Ils  périrent  ^us  deux  dans 
talion  de  soldat  déterminé.  Il  ne  cette  guerre.   Sforce  marchant 
parlait  que  de  ravages  et  que  de  au  secours  de  la  ville  d'Aquila  , 
siccagemens  »  et  il  voulait  obte-  assiégée  par  Braccio ,   se   noya 
nir  par  force  tout  ce  que  bon   au  passage  de  la  rivière  d'Aterno 
lai  semblait.  C'est  ce  qui  lui  fit  (C) ,  et  Braccio  fut  tué  quelque 
donner  le  surnom  de  Sforza  {b) ,   temps  après  dans  le  combat  <}u'il 

3 ai  a  été  ensuite  le  nom  propre  lui  lallut  soutenir  proche  d'Aqui* 
e  la  famille  issue  de  lui  (c).   la  contre  les  troupes  de  la  reine 
IV'oablions  pas  qu'il  eut  aussi  le  Jeanne  ,  commandées  par  un  fils 
(a)  aest  un»  petiu  vOU  de  la  Rpmagm ,  de  Sforce  ,  et  contre  les  troupes 
^etnimoiaHFaimsa,  ..,.,,     .    du  pape.  On  ue  trouva  point  le 

{h)  Quelques-uns  disent  qi/ Albéric   de  *    S       or  o  •      i 

^^irhiano  le  lui  donna  après  qu'il  VaU  ¥U  COrpS  de    dtorce.    OOn    nval    ne 

^^i^fMiusser  très-hardimeiU  une  injure  qui  lui  f^^  euère  pluS  heuteUX   par  rap- 
^mjoit  été  faite,  P  î       '      -n  •  i^ 

(c)Conenuccio,Hisi.Neap.,/i*.  r,;,«^.  port  aux  funeraïUcs ,  puisque  16 

^«  MQ  f  dit  que  ta  reine  Jeanne  ordonna  ce- 

^,  Vuluit  ut  in  illius  memoriam  omnibos  (<l)  TWcisLëandre  AlLerti^BescriRiond 

'^àndè  qui  iUo  génère  naaoerentur ,  Sfortioe  di  lutU  Iulia  ^  folio  317  (W«o,  et  Sltt,  ediU 

'^^^aomen  inderetur.  de  Fenise ,  l56l ,  iiir4^. 
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lieu  profane  (e).    Morce    avait  d'UgoUa,  comte  de  Centona,  et  l'autre 

été    gonfalonnier  de    la   sainte  fut  mariéeà  Martin  CaraccioH,  comte 

église ,  et  crée  comte  de  Cotigno-  ^t  S,*;**^»^'*® ,  frère  du  grand  maré- 

1^          1^  •*«««  T^««  YYTTT     T  *  ^"**  **®  Haplcs  (i).  Nous  lisons  dans 

la  par  le  pape  Jean  XXIII.  La  paulJoye  que  Sfopce  était  de  bonne 

Possession  de  Cotignola    lui   fut  famille ,  honestd  familid  (a).   Mais 

onnée  pour  le  payer  desappoin-  L^andre  Alberti ,  se  fondant  sur  le 

temens  que  Féglise   lui  devait ,  î^"^»6^8«,.f  ««*  c'crÎTain  nattf  de 

.     ^          *  •     *   «           *  Cotignola  (3),  raconte  oue   Giaco- 

et  qui  se  montaient  a  quatorze  muzio  était  piywn ,  et  qîi'U  béih^ 

mille  ducats  ^/).   il   laissa  une  actuellement  la  terre  lorsqu'il  mit  en 

nombreuse  famule  :  sa  postérité  délibération  s'il  s'enrôlerait,  comme 

subsiste  encore  (D).  Ce  fut   un  q^elq^w-'w»»  de  ses  camarades  Pcn 

1-              *  »         VoL     f             ^»  sollicitaient.  Il  jeta  sa  b^che  sor  un 

homme  tres-robusle,  franc,  et  ^rbre,  et  répondit  que  si  elle  y  de- 

qui  ne  se  souciait  point  de   la  menrait  il  prendrait  les  armes.  Elle 

bonne  chère  (E).  On  dit  qu'il  fut  J  demeura,  et  il  s'enrôla.  JHuzzo  lit- 

l'un  de  ceux  qui  couchèrent  avec  ^«'«'J^  ^  ^^^^  coa  lazappm,  Mm 

la  reine  de  l^ple,  ig).  Celjp  de  tf^r;Z:iZ'XfctTu 

ses     nls    qui  hérita   principale^  rimanea  sopra  quello^  étanâtSTcon 

ment  de  sa  valeur  (â)  et  de  sa  loroalta  guerra^  la  quai  ui  Hmûse  y 

fortune,  fut  François  Sforce,  %9f''  ï?^^^"  f<"^'  com^  dinou 

j      ^  .         •           1         n   V        -M  jPietro  M,  Curanto  y  con  molti  aUn 

dont  je  vais  parler.  //  lax^ait  eu  scrittoH  (4).  Le  même  auteur  obser- 

étuneflle  de  joie   qui    suivait  ve  (5)  qu'il  y  a  eu  des  écriTaîns  qui, 

r armée  {i) ,  et  qui  s'appelait  Lu-  ▼ouUnt  faire  leur  cour  aux  Sforoes, 

ciaTerzana  (ï).  «Vtlnf  î«i^'''î''^î"uf'''  ""^  ?"*" 

,  N  ^.  /  ^  «    1  T          171     •    V  ?  étaient  pas  le  rentable  nom  de  ce- 

i0)nré  rf«  Paul  Jove     Elogiis  Virorun»  l^i  dont  il  s'agit;  mai»  qu^il  s'appe- 

beU.  Virlute  illust.  »  lib.  TI,  p.m.ioi  et  seq  i^:*  m,,*;^    ^^  2..»;i  aTZ-*,  i           y  *4* 

(/)  Tiré  dél^znàte  Alberti,  fiescrij  l««;«ut|t^   et  quil  éUit  descendu  de 

dliilU ,foUo  3i7  9,rso.  MuUus  Scéyola  j  et  ils  rejettent  toi! 

{g)  Voyez  la  remarque  (F).  «e  qui  se  dit  de  sa  béche.  C'étaies» 

(A)  Cehi  ne  ueut  pas  dire  qu'aucun  des  des  flatteurs  qui  cherchaient  à  3 W* 

autr9S  n*4ut  été  guerrier.  JH\  YariUas,  qui  nuer  dans  les  bonnes  grices  des  des* 

«5*unî,  Hisioire  de  Louis  XI, /iV.//,  ;»fl^.  oendana  de   Giacom.uzzo.   Voilà  ce 

i34,^#.'aucun  d'eux  n'avait  l'indinatic»  qu'asaure  Léandre  AlberU. -rf»wii|l« 

^rvï^iC.'HCae  de  Louis  XI.  /i.,  ^^ -'-~  ce^a^^o  rfê  a.a«is^^«; 

ir.pag.  i3^,  édition  de  Bollande.  zia,  scnt^ono  altnmente  (e),Jeneus 

(*)  Vayez  U  Tablé  généalogique  de  la  «  je  me  trompe  ;  mais  j"e  m'imagine 

maison  Sforce ,  à  la  page  i6à  du  Mercure  que  du  Yivant  même  de  notre  Swrce 

Gai.  du  mois  4e  novembre  1670,  édit  de  Hol.  il  se  trouva  des  flatteurs  quirêler^rat 

(A)  Unparsan  de  Cotignola ^  naissanca,  etquis'opposirentih 

comme  deuy 

ques  Hfuzze, 

le  surnom  jitttndo.^ ,  ^^  ^«.^ .«  ^w» 

entier  de  ce  personnage.  Attendolo  ,  {«)  JÏ'^*'''^«»co  5an«m«0,  deU' Oiif* 

était  son  nom  de  famille.  Tout  le  ^,T  ?" '"T  ^''•^^«'^/î^r''*'' ?w 

j       «^     j                                j,             -1  (s)  Jovins ,  Elog.  Yiror.  b«lljcâ  YirtaU  iU«' 

™';",rA*i?i®j?*"^"'*®    pas    d'accord  trinm, /i*.//,;,4«.  ,9,.   "«*^"<-'«        - 

qu  il ftit  tils  d  un  pa vsan  :  le  Sansovino  (S)  Pietn»  M.  Cannto.                             1  j^ 

le    fait  petit-fils   d'un   gentilhomme  (4)  LeandroAlWrti,  DescrinioM  di  tatulO'K-^ 

«ommé  Jean  AitendoU,  oui  fat  père  \t^^,fo,i.  î.,  —             V " 

a*  MicheUB  ,  capUaiM  eU»  la  repu-  (^  «« ,'  »«.»  ;;Jwj.  j^'. 
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ton  extraction  ,qtte  de  monter  parU  »  alors  dam  la  fitaation  dr cet  mai* 

m^me  Yoie  au  sommet  des  dicnit^s  v  «onsfortuDëe9»-où  IVloile  des  pires 

arec  le  secours  de  la  noblesse  aie  son  »  TÎTans  enyoîe  de  bénignes  influent 

sang,  il  7  a  très-peu  de  personnes  »  ces  sur  les  enfans;  où  les  enfkns, 

qui   ne  soient  bifen  aises  qu*on  ne  »  nës  avec  du  mérite ,  ont  par-dessus 

Sniase  pas  leur  reprocher  Tobscuritë  »  les  autres  Tavantage  de  le  faire  plus 

eleur  origine.  Ùl  plupart  de  ceux  »  tdt  connaître ,  et  d'en  être  plus 

qui  montent  du  plus  bas  degré  aux  »  dignement  récompenses:  et  où  ceux 

Slns  hauts,  pre'fèrent  enfin  raTantaae  »  qui  sont  moins  favorise's  de  la  nature 

e  n'être  pas  exposés  an  reproche  de  »  que  de  la  fortune,  n'ont  qu'a  n^ 

roture,â  1  arantage  d'avoir  pu  vaincre,  »  rien  gâter  par  leur  conduite ,  pour 

par  le  mérite  personnel,  les  obstacles  »  recevoir  les  grâces  qui  leur  sont 

aune  condition  très-mécanique  (?)  »  assurées  par  le  crédit  de  leurs  fa- 

On  leur  fait  donc  beaucoup  de  plaisir  »  milles.  Mais  les  accroissemens  suc- 

quandon  leur  donne  des  ancêtres  fort  »  cessifs  de  celui  dont  nous  parlons 

illustres,  et  quand  on  travaille  â  faire  »  ne  doivent  rien  a  ces  heureuses 

perdre  le  souvenir  de  leur  première  »  préventions.  Plus  animé  par  Fexem- 

bassesse.  Rarement  sont-ils  du  goAt  »  pie  de  ses  parens  à  mériter  les  di- 

d'Agathoclés,  qui,  étant  devenu  roi,  se  »  gnités,  qu^idé  par  leur  crédit  â 

fusait  servir ik  table ,  non-seulement  »  ry  avancer,  il  a  dû  lui-même  de- 

en  argenterie,  mais  aussi  en  vaisselle  »  venir  Touvrier  de   sa  fortune.  » 

de  terre,  afin  de  donner  à  connaître  Quoi  qu'il  en  soit,  je  m'imagine  que 

qu'il  était  fils  d'un  potier  (8).  Giacomuzzo  n'était  pas  fort  disposé 

Fama  €*tfietiUhu  cmndèM  AaaA»clëa  rwem,  â  imiter  Agathoclès  ;  et  que  sa  posté- 

^lyiie  abacum  Samio  sttfS  QuerdtM  futo ,  rite  se  piqua  cucore  moius  de  1  avan* 

V.SJî:^/,t;^^L*;SS '"''••   <fe«  «ï^i  P°'''»i'  luirere-ir  d'étr, 

çtMwvnii  eausum ,  nspottdit  s  rex  êgo qui  sum  '  descendue  d  un  tiomme  qui ,  en  depit 

Siemnim  p^fignlo  sum  geiùÊon  94i$iu  (^,  de  la  pi  US  vilc  de  toutes  les  conui- 

11  crovait  avec  raison  relever  sa  gloire    tions,  avait  pu  se  faire  si  grand.  Ce 

eu  faisant  voir  ou'il  avait  été  l'artisan   qui  me  fait  juger  de  la  sorte,  est  gu'il 

àt  la  fortune.  Mous  voyons  aujour-   y  eut  des  écrivains  qui ,  voulant  faire 

d'koi  des  panégyristes  qui ,  avouant   leur  cour  ,  débitèrent  de  pompeuses 

^'un  côté  que  la  naissance  de  leur   généalogies.  Mais  je  crois  aussi  qu'il 

Wrosétaitdesplus  nobles,  observent   Y  eut  des  gens  qui  se  plurent  à  ra- 

^  l'autre  que  cette  splendeur  de  fa-   baisser  plus  qu'u  ne  fallait  la  pre- 

Aille  n'avait  point  contribué  à  le   mière  condition  de  notre  Sforce.  Il 

^ire  parvenir  aux  dignités.  Tant  il   règne  en  cela  deux  extrémités  (i  i). 

<tt  vrai  qu'on    se  persuade  que   la       (B)  ^i*  étaient  bien  aises  défaire 

recommandation  des  parens  affaiblit  àurer  la  guerre.  ]  Paul  Jove  a  très- 

let  preuves  du  mérite  de  ceux  qui  ont   bien  marqué  cette  partie  du  carac- 

PQ  le  prévaloir  de  cette  recomman-   tère  de  ces  deux  fameux  g:énéraux  , 

«ation.  Mettons  ici  un  passage  de   et  il  a  dit  avec  beaucoup  de  Justice 

^^Oraison  funèbre  de  François  de  Hai^  qu'il  y  avait  la  une  ruse  infâme  et 

^y,  archevêque  de  Paris '(lo).  «t  Des   un  vrai  trafic.  Qui  ah  iniiio  fratemd 

«  talens  si  élevés  n'ont  pu  être  ense-   charilate  inter  se  conjuncti ,  oari  spe, 

^  velis  dans  l'obscurité ,  et  il  n'y  a  parique  industrid^   et  paribus  insi'^ 

^  pas  en  lieu  de  demander  d'où  est  gnium,  laciniarumque  coloribus  mi^ 

^  venne  la  grandeur  à  celui  qui  était  litanies  ,  usque  adeb  inclaruére  ,  ut 

*  né  si  grand.  La  faveur  n'a  point  eu  fatali  demùm  ambitione  atque  super^ 
^  l'honneur  de  cette  exaltation.  Quel-  bid  diducti,  diversas  militiœ  sectas  de 

*  que  noble  et  considérée  que  fût  sa   nomine  conderent ,    ao  œmulatione 

*  maison ,  elle  ne  se   trouvait   pas  gloriœ  atque  potentiœ ,  ex  amicis  hos- 

,  iiiOmf^  ce  qu»  dessus,  remanfue  (A)  i.  «"  /«<^'*»    «'   «^^jCf*»    '^'!'P^^  «'''fî^ 

'èlieUÂmtor,tom.I,pag.Soi,  tractarent ;    qud   dtssensione  poUus 

et)  Plvt. ,  ÛB  i^pophtbcgÎB. ,  pag,  176.  quhm  simultate  opimis  stipen^is  sum- 

fo)  AitfMiiu ,  cpigr.  VIII ,  pag,m.  9.  misque  honoribus  clari,  atque  opuUnti 

t^o)  Pronone/e  dans  V/glts€  m/t$vpoUuum0  de  Si.<  •'^•< 

^,  paru  père  Qei\uA,i/suite,Z^Z  de  no^  evod^banli  quum  scse  û^fanu  OStu  , 
^•ère  1695,  Vojewy  la  pogt  16  et  17,  éditioa       («1)  ^o//*»  la  remarqmt  (A)  de  l'artieU  Tow- 

*  hollande.  «"«T,  Corn.  XtK 
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promercalique  militid  primcipibus  itw 
liœ  et  libeiis  ciuitatibus  uendi tarent , 
bellaque  alere  quhmjinire  mallent , 
qubd  uterque  de  fortund  sud  immo- 
dicè  sperandum  putaretj  et  nUul  im- 
pervium  i*widœ  virtutiy  generosè  et 
JbrtUer  a^entibus  aiifitrarentur(i2). 
Cet  esprit  ambitieux  et  mercenaire 
est  le  défaut  de  presque  tous  ceux 

2  ni  sont  à  la  tête  d^une  armée  sans 
itre  souverains  ;  mais  quand  ils  sont 
soldats  de  fortune,  à  la  solde  d\in 
prince  dont  ils  ne  sont  pas  sujets ,  ils 
s' abandonnent  beaucoup  plus  à  Phon- 
néte  trabison  ,  qui  consiste  à  laisser 
toujours  des  ressources  à  un  ennemi 
vaincu ,  et  à  lui  dresser  un  pont  d'or, 
afin  que  la  guerre  ne  finisse  pas  (i3). 
Ils  espèrent  quSn  ne  parlera  point  de 
paix  pendant  qu'ancun  des  partis  ne 
remportera  que  des  avantages  mé- 
diocres, ou  qui  ne  décident  point  la 
question.  Cest  pourquoi  ils  laissent 
toujours  des  queues ,  et  ils  se  ména- 
gent de  telle  sorte ,  que  le  vaincu  ré- 
pare ses  pertes  assez  promptement. 

(C)  //  se  noya  au  passage  de  la  ri- 
uière  d*Alterno.  ]  Cest  Tancien  nom 
de  cette  rivière  ;  on  la  nomme  au- 

i'ourd'hui  Pescara.  Ce  général  y  périt 
e  3  de  janvier  1424*  ^  l^^g®  aecin- 
2uante-quatre  ans,  si  nous  en  croyons 
oUénnccio  (t4)  et  plusieurs  autres 
historiens:  mais  j^ai  vu  dans  une  gé- 
néalogie de  la  maison  Sforce  (t5)  , 
quHl  se  noya  le  3  de  janvier  i^'i^, 
âgé  de  cinquante-six  ans. 

(D)  //  laissa  une  nombreuse  famU- 
te  :  sa  postérité  subsiste  encore.  ]  Il 
fut  marié  trois  fois  :  premièrement 
avec  Antonia  Salimbéni  ,  veuve  du 
seigneur  de  Cortona,  laquelle  lui  ap- 
porta >3n  dot  Montegione ,  Monténé- 
gro ,  Ripa,  Bagno  ,  et  Clusi.  Sa  secon- 
de femme  était  sœur  de  Pandolfe 
Alopo,  Napolitain,  grand  camerlin- 
gue du  royaume  de  ifaples.  Il  épousa 
en  tifoisièmes  noces  Marie  de  Marciano, 

(19)  Paulns  Jovins,  in  Elog.  Viror.  bellicâ  Yiiw 
tttte  illiutriam ,  pag,  191 ,  193. 

(i3)  Conferet  ce  qtm  dessus  y  remarque  (A)  de 
l'article  (^k«ar  ,  tom.  V^  pag.  24 ,  entre  citât. 
(4)  «f  (6),  et  la  remarque  (1)  de  l'article  G  oh- 
TAVT  (Armand  de) ,  tom.  VII^  pag.  la^. 

•  ('4L^>udulplias  GolIenaciusLHistor.  neapoUt., 
lih.  K^  pag.  4o8 ,  édition,  latincB  Dordrac, . 
i6i8,m-8o. 

(i5)  Elle  est  dans  le  Mercare  Galant  du  mois 
de  novembre  1G78  ,  à  là  page  164  de  l'édition  de 
Hollande. 


iilleducomtade  Sesfe.  Ukissa  quinze 
enfans.  Charles  ,  l'un  des  fils,  fut  ar- 
chevêque de  Milan.  Un  autre,  nommé 
Albxaudre  ,  épousa  Constance  ,  il\c 
de  Galéace  Malateste  ,  etifut  seignear 
de  Pisaure.  Un  autre,  nommé  fiosio, 
épousa  Êléonore  Aldobrandin,  com- 
tesse de  Santa  Flore   (i6).  Celui-ci 
était  fils  du  premier' lit,   et  de  lai 
descendent  tous  les  Sforces  qui  sont 
aujourd'hui  au   monde.  Le  chef  de 
cette  maison  fut  fait  chevalier  des  or: 
dres  du  roi  de  France ,  Pan  iG^S,  et 
épousa  par  procureur,  au  mois  dW 
tobre  1678  ,  Louise-Adélaïde  de  Da- 
mas ,  fille  du  marquis  de  Thiange, 
et  nièce  de  madame  de  Montespan 
(17).  11  avait  soixante  et  quatre  ans  j 
son  épouse  n'en  avait  que  dix-neuf, 
et  partit  de  Paris  ,  le  27  avril  167^, 
pour  Palier  trouver  en  Italie.  Voici 
ce  qu'on  dit  de  lui  dans  le  Mercare 
Galant  (18)^:  «  Ce  nouveau  marié  est 
y  bien  fait  de  sa  personne ,  quoique 
»  dans  un  âge  un  peu  avancé.  11  a 
»  l'humeur  agréable,  et,resprit  droit    , 
»  et  solide.  Il  est  duc  d'Onano  dans 
»  le  patrimoine  de  saint  Pierre  ^  et 
»  de  Ségni  dans  la  campagne  deRo- 
»  me ,  comte  de  Santa  Fiore,  dans  Je 
»  terroir  de  Sienne ,  et  souverain  de 
»  Castel  Arquatb ,  en  LomJl)ardie ,  et 
»  de  la  Sforzesca  dans  le  mèmepa- 
»  trimoine  de  saint  Pierre.  Outre toa* 
»  tes  ces  terres ,  le  duc  Mario  ^oroe, 
»  père  de  celui  d'à  présent,  possédait 
»  le  duché  de   Valmontone  dans  la 
»  campa^e  de  Rome.  Il   le  Tendit 
»  aux  seigneurs  Barbérins  pour  onze 
»  cent  mille  ccus  romains.  »  Quant 
aux  autres  enfans  de  notre  Sforce,  il 
n'est  pas  besoin  d'en  parler,  si  vous 
exceptez  celui  qui    devint  duc  de 
Milan  ,  et  dont  je  donne  l'article. 
Notez   qu'ALEXANORE    Sforce,   sei- 
gneur de  Pisaure  ,  fut  père  de  Con- 
STANT  ,  qui  lui  succéda.  Jean ,  fis 
(ig)  de  celui-ci ,  jouit  de  la  seigneu- 
rie de. Pisaure  ,  et  fut  marié  à  Lu- 
crèce Borgia,  fille  du  nape  Alexandre 
VI ,  et  ensuite  à  la  fille   de  Mathieu 
Tiépoli ,  sénateur  vénitien.  François 

•  (16)  Tire'  du  Sansoiriao,  dell'  Orig.  délie Ctx 
illnstri  d'Italia,  folio  ii. 

(17)  Voyez  le  Mercure  Galant  du  mois  de  no- 
vembre 1678  ,  pag.  164,  à  ia  Table  ge'ne'alogiV 

(18)  Là  meme^  pag.  i65. 

(19)  Non  pas  légitime^  mais  naturel^  comw'' 
remarque  Leandro  Alberti ,    Descrm.  A'ivit*» 

folio  3i8  verso. 
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V 

larie  delU  Rovère ,   duc  d^Urbln  ,'    BaroU  ,  a  Trani,  eonpttU  ai  viati  cas' 
Hiccëda  aux  états  de  ce  Jean  Sforce    teUi  (33).  Voyez  la  oote  {n^}, 

(«3)  SaoimTliio ,  ubi  supra, 

1646, 
tquila  les 
fort  dissemblable  à  BraCCio  son  ëmu-  Groupes  d'ÀiUognaceio,  et  de  Jacques  àaldora  , 
1-  A...»:  «■^„»..<,  M^.,.  ^..»  b»»1  To.<rA  et  fait  ensuite  pnsonmèr  ce  Caldortt.  et  le  comte 
le.  Aussi  voyons-nous  que  Paul  Jove     ^Jj,f^^  Ai/^  et  contraint  plusUurs  basons  de 

les  met  en  OppOSlbonSUr  ces  articles.  prSur  serment  à  la  reine  Jeanne  f  elle   lejtt 

In  BracciO  astuU  et  efficaeis  ingénu  grand  connétable  du  royamme, 

vis  ardens  eminebat  ;  in  Sfortid  àu-^ 

Um  naturcB  simplicitasj  mi^lofuco  ^         SFORCE  (Faançois),  fils  na- 

nuUoqueUtUrarumsu^^^^^  t„     |  de  GiacomUMO  Attendolo , 

tus  tdgor  laudahantur ,  in  robusto  dont  )  ai  j>arlé  dans  1  «rticlc  pre- 

prœsertim  cordon  adferendoslaho^  cédetil,*  nt  une  fortune  encore 

w  gestandaque  arma  prœualido.  plus  éclatante  que  celle  de   son 

Braccius    habita  corporis -proxinm^  ^       jj  £^       >^  COmte  de  Tri- 

ddicato  ,  splendàre   vitœ  rerumque  *^  .       I  i»7       j     w**»»*»  ^w 

omnium  apparatu  sumptuesa  ,  miré  canco  à  I  âge  de  treize  ans  ,  par 

gaudebat 9  utpotè qui  t^l cumùïjwià  Ladislas  ,  roi  de  Nàples  (a),   et 

aUenœpecuniœ  appetens  etprofusu^  s'acduit  de  trèsibonne  heure  la 

esset.  Ex  aduerso  ofortia  ûd  delitias  «j     **^*: j>  '     t^  ^     •        n 

radis  et  agrr^stis /frugi  disciplina ,  réputation  d  «^  Wg«erner.  11 

eont^ietu  subitano  et  plané  militari  ,  défit  les  troupes  de  UraciClO  ,  qui 

coHtemptuque  prorsits  omnis  luxikriœ,  disputaient  lepassa'ge  du  Pescara 

lœtabatur;  utpotè  qui  valida  poùas  H,)  •  mais  Cet  avanUge  ne   lui 

quam  décora  arma,  proceros  et  pera--  -«     •*.  j       •  •         t» 

ires  genervsœ  sobolù  equos,  vi/equir  ««^^^  ^^  f  «"  >  ^  ^"^  .P?5«  *^.7 

tandl peritissimus  ,  t^era  imperatonœ  tant  noyé^dans  cettc  rivière ,   il 

digniiatis  instrumenta  esse  puibaret  ^  fallut  abandonner  iîentreprise,  à 

ntcipiicquamadinanemspeciemex-  quoi  Ton  se  préparait ,  de   faire 

qtiisui  omatiZs  ostentare  ponsuésset  r         1      •  '       j  I1      «n    j>  &       n 

(ai).  Quelqu'un  s'imaginer! peu t^tre  ^^ver  le  Siège  de  la  ville  d  Aquila. 

epe  ces  manières  rustiques  et  enne-  François  Siorce.n  avait  alors  que 

mies  du  luxe  sont  propres  à  réfuter  vingt-trois  ans  (c).  Il  fut  confir- 

les  médisances  qui  ojit  couru  tou-.  j^^  p^,,   la    reine  Jeanne  dans 

chant  les  amours  de  bforce  et  de  la  .      ."^    1       j.      ..  ,      ^  j    .      .    . 

reine  de  Naples:  mais  cette  imaciha-  ^^^^^f  *«*  dignités  et  dans  tous 

tion  serait  mal  fondée ,  puisqu'il  est  les  biens  dont  elle  avait  gratifié 

certain    d'ailleurs  qu'il   aimait  les  Giacomuzzo ,  et  il  reçut  ordre 

femmes,  et  que  la  force  de  son  corps  j^  ^étte  princesse  de  se  préparer 
était  insigne.  Ce  n  était  pas  un  petit  .  r      S     -kt     1        n    ^  .•% 

attrait  pour  cette  princesse  (aï).  Vous  ^^  "«g«  ^e  Naples.  Il  contribua 

allez  voir  qu'elle  le  combla  de  Inen-  beaucoup  à  la  réduction  de  cette 

faiu.  Costui fonda  la  gran-  ville  (d),   et  puis  k  la' victoire 

Jezza  délia  suafanù^lia ,  non  soja-      ^j  f^^  remportée  proche   d'A- 

wnente  col  nome ,  cf^antanaola  o/orr  ^   .  ,  ^     \  '^  1    n 

*«,  ma  col  stato  ;  percioche  faUo  quilasurles  troupes  de  Braccio , 

fenerale  degli  ésereUi  di  Giovanna  - ,  .''  j  i«  /^  •  .       •,  „     ^ 

/,  regina  £  Napoli,  con  la  quale  si  ..M  ^î?/??"**  V  ^*"   ^''S*"*'  ^«^«  ^**« 
aice y  che  hebbe dafare,  nebbe  m  dono       ...  ,    .       .*'„,    ••   -n^.        .,..«,,. 

cia  lei,    Beneuento,    Manfnedonia  ,  tuteiUustrium,  /16.  //,^ay.  igS. 

(,o)  r.W  A*  Sanwyino,  deir  Orig.  délie  C.,e         <^)  ^^fT'^i^'h  ^^^'     «T^*  '  a\  ^  ' 
lluliA  joUo  II.  W-  '"•  W-  ^'  Vanllaa ,  Histoire  de  Louis 

(ai)  P*olu.  JoTiu.,  m  Elog.  Virer,  bellici  Vir-    ^.^  »/'»'    '^'  P'^S-  l34 ,  ne  /u.  en  donne  que 

(aa)  rojei,  tom,  XI,  pag.   a?» ,  la  remaniue         («')  Elle  fut  soumise  à  la  reine  au  mois  (h 
I)  de  l'article  Naplm  (Jcaune  II  ^  reine  de).  janvier  ifylS. 

m 
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le  2  de  juin  t^i5  (e).  Il  fut  en-  té  de  paix  qui  fut  condu  le  22 
voyé  par  te  pape  Martin  y,  con-  de  novembre  i44'>  ^'  ^^^  ^i^ 
tre  Nicolas  Trmcio ,  seigneur  de  au'il  épouserait  la  fille  naturelle 
Foligno ,  et  le  contraignit  d'ac-  au  duc  de  Milan  (k).  II  répousa 
cepter   la  paix  aux    conditions  en  e£Pet ,  et  ce  fut  pour  lui  le 
qu'il  lui  proposa.  Il  servit  en-  cheoain  d'une  trës-haute  fortune; 
suite  le  duc  de  Milan,  soit  con-  car  il  devint  duc  de  Milan  après 
tre  les  Florentins ,   soit  contre  la  mort  de  son  beau-père  (Bj. 
les  Vénitiens  1  et  se  signala  en   Cette   succession  était  due  par 
plusieurs  rencontres  (/),  Il  jren-   toutes  sortes  de  droits  à  un  prin- 
dit  aus^  beaucoup  de  aeriFices  à  ce  du   sang  de  France  (/),  et 
la  reine  Jeanne ,  et  après  qu'elle  néanmoins  François    Sforce  la 
fut  morte  l'an  1435,  il  s'attacha   recueillit,  et   fut    favorisé  en 
aux  intérêts  de  René  d'Anjou  cela  par  Louis  XI  (m).  Il  posséda 
qu'elle  avait  fait  son  kéritier*  Ce  cet  état  jusques  à  sa  mort ,  et  le 
prince: fut  malheureux <,  et  oblt'^  gouverna  avec  beaucoup  de  mo- 
gé  de  céder  à  la  mauvaise  fortu*  aération ,  et  s*j  fit  considérer 
ne.  Mais  Sfoneei,  qui  n'avait  pas  comme  l'un  des  plus  grands  prin- 
moin«  d'écrit  t^ae  de  courage  ^  ces  d'Italie.  On  a  dît  de  lui  que 
trouva  touji>urs  les  moyens  de  jamais   usurpateur    ne    devini 
se  soutenir.  Il  se  rendit  maître   meilleur  sous^erain  (/i).  Il  avait 
de  plusieurs  places  de  la  marche  sans  doute  plusieurs  bonnes  qua- 
d' Ancohe,  et  nsorpa  même  quel*  lités,   et  quoiqu'il   n'eût  jamais 
ques  états*  qui  'appartenaient  à  étudié ,  il   ne  laissait  point  de 
l'église.  Cdla  le  .fit  excommunier  favoriser  les  lettres  ,  et  de  parler 
par  le  pape  Eugène  IV  {g)   (A) ,   avec  autant  d'éloquence  qa'nn 
qui ,  non  content  de  ce  coup  de  orateur  (t)) ,  et  de  raisonner  sur 
foudre  spirituel ,  recourut  aux   les  affaires  civiles  avec  une  mer- 
armes  temporelles ,  et  à  deis  li-*  veilleuse  force  d'esprit  et  de  ju- 
guesquifirentperdre  à  François  gement.  On  trouva  trop  impla- 
Sforce  la  marche  d' Anc6ne ,  l'an   çàble  l'animosité  avec  laquelle  il 
1444  (^)*  '^  rétablit  ses  affaires   travailla  à  exterminer   toute  li 
bientôt  après  par  une  bataille  qu'il  faction  de  Braccio  (D).  Il  mourut 
gagna ,  oii  le  fils  de  Picinin  et  le  le  8  de  mars  1466,   à  l'âge  de 
cardinal  de  Fermo ,  légat  du  pa*  soixante^cinq  ans  (o).    Il  laissa 
pe,  demeurèrent  prisonniers  (i).  quinze  enfans,  les  uns  légitimes) 
On  serait  trop  prolixe  si    l'on    les  -autres  illégitimes;   mais  sa 
donnait  le  détail   de  toutes  les  postérité  fut  entièrement  éteinte 
guerres  oii  il  eut  part^  conten-  l'an  i535  (E).  La  condition  qu'il 
tons-nous  de  dire  que  par  le  trai-  exigea  en  traitant   du  mariage 

(e)£xeodemCoifcbiie.,Hishi«apDl.,/rt.   d©  son  fils  avec  la  fille  du  mar- 
r,  pa^.409,  410. 

(/)   ^oy^  f«  ^i^*^  intitulé  i  Ritratti  eà.        {k)  Idem,  ibidem,  pag-,  590. 
Elogii  ai  Capitaoî  aiustri,  pag^.  i3i ,  édit.        (/)  ^oyez  M,  YarilJas ,  Hist.  de  LoouXI. 

•ife  Borne  ,  io46.  liu.  //. 

(/^)  J>pondanu8,  adann.  1^%,  num,  11.  {m)  Là  même, 

(h)  Yianoli,  Historia  venata ,  tom.  /,  pàg,        Çn)  Yarillas ,  là  même^  pag.  tâo* 
598.  (o)  Spondanus,   ad  emn.   14661  num.St 

i^i)  Idem  ,  ibidem  ,  pag'  Sçjg.  pag.  m.  109. 
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-   *^«.-.  .  ««MAl/tnAtf«lii%«A   et  tw  s'accordait  gttèr«  atcc  le  desiein 
aototteaqaelau^cliase  «jw     ^^^^  ^b^^^  d'ëtabUr  chez 

ier  (F)  :  j'en  ferai  uoe   ^^  le  gouvernement  républicain.  11. 

^Jv«»;«.imf  na>  mi*i1  nV  arien  de 


ne  comprirent  pai  qu'il  n'y  arien  de 
*      ^.vi-  A    — :   yeulent 

mettre 
line  gé- 


',  de  l'état   ecclésiastique,    ^j-nalcr  davantage  ;  ils  partageaient 
aplit  très -bien  cette  corn-    j^,  tfoupes  ,  et  Us  les  diminuaient, 
et  défit  les  troupes  de  For-   ^^^      ^  ^^  £^^  pus  en  état  de  for- 
à  TiToU.  Notez  qu'ensuite   ^^  ^eê  entreprises  considérables.  11 
les  Vénitiens  et  les  Floren-    ^Qj,^prit  ce  que  cela  voulait  dire  ,  et 
irent  pour  général  de  leurs        chercha  un  remède  qui  favorisa 
ans  la  guerre  qu'ils  dccla-  i^iigganimentson  ambition.  Il  fit  par- 
duc  de  Milan  (i).  J^r  de  paix  à  la  république  de  Veni- 
deuint  duc  de  Milan  après    ^^    j^        questi  ayvenimenti  mostro 
le  son  beau-père,  3  Philippe-    i^^Hn^gione  lo  Sforza  a  riconcUiarêi 
îconli,  possesseur  de  ce  du-    ^^^  ^eneti  ;  mosso  a  cib  principal' 
irut  au  mois  d'août  1447  ;    ^^yj^g  ^ai  trattàmenti  che  ricevevA 
at  qu'une  fiïle  naturelle  qui    ^^  MUanesi,  troppo  asprij  «  corne  di 
ime   de  François  Sforce.   Il   ^^Iq^I  délia  di  lui  potenza  ingrati ,  e 
lusieurs  prélendans  à  la  suc-   ^place^^oU  ,  mentre   con  la  diuisione 
L'empereur  Frédéric  I»  ><>y"   jelle  sue  gentiy  e  con  lo  scemamento 
je  ce  duché-là  était  dévolu   ^^^,  csercito  gli  andavano  tarpando 
Ire ,  puisque  le  dernier  duc    ^,  ^£.        impedirgli  il  9olo  alla  duca^ 
loint  laisse  d'enfans  légitimes.    ^  altezza  ;  onde  fu  spedito  da  esso  a 
e,roi  de  Naples,  se  fondait  sur    y^,^^a  Clémente  Tealdino  sécréta- 
ment  de  ce  duc  ,  qui  1  avait   ^.^  ^  ^^  ^£  trovavaprigione  con  Air 
jon  héritier.  Le  duc  d'Orléans    ^^^  Donato^nellaRocca  di  Cremona^ 
les  droits  de  la  parente  ;  il  ^  proporre  la  trattazione  délia  paee 
de  Valentine ,  sœur  de  ce    .gf  ^^^  propositions  furent  écoutées. 


en  république.  Cest  pourquoi  ^^  appartiendrait  à  la  république 
rent  douze  magistrats  ,  qu  ils  ^^  Venise  (7).  I>è8  que  le  duc  de  Sa- 
•eut  conservateurs  de  laliberte  ^^.^  ^^^  ^^  les  nouvelles  de  cette 
déchirèrent  le  testament  du  gonfe'aération  ,  il  résolut  d'assister 
3 ,  et  donnèrent  le  commande-  ^^^  Milanais  ;  mais  les  troupes  qu'il 
es  troupes  à  François  Sforce  ,  ^^^^  envoya  furent  taillées  en  pièces 
Dntinuer  de  faire  la  guerre  auz  François  Sforce  avant   qu'elles 

;ns  (4).  Ce  dernier  article  de  J^ggent  i oint  celles  de  Milan ,  ensuite 
induite  était  fort  mal  entendu^  ^    ^^^  jj  s'appliqua  à  serrer  de  près 

,.  ^    .     .  .„       cette  grande  ville  (8).  Les  Vénitiens 
:-;?r.''J3?,1it?^^^^^  appréiendèrent  qu'U  ne  la  soumît  à 

jj-e,  «M  àhmI»  ^*  M.  d«  Sjioade.  ad       ^^  Ben  converundosi  la  spada  a  qudla  mano 
|7 ,  fiiim.  7.  .       ,    ,.  A^o      che  vuoU  seettro.  Viâiioli ,  ubi  suprà. 

«nâ.  iibflrtM,  D««npt.  Ittli» ,  p.  0^8,        ^  ^^^^  ^  .^.^^^    p^.  6o5  ^  606. 
UiH»,  i657,i»*»Ko.  U)Tdem,  ibidem, pag,6cS. 
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ser  sa  pointe  :  il  s^accorda  avec  le  duc  eut  soin  de  procurer  à  son  père  cet 
de  Savoie ,  et  confirma  Palliance  qui  bonneur-là ,  par  la  plume  d'un  ëcri- 
ëtait  entre  lui  et  les  Florentins.  Il  yain  qui  était  c^ebre  ;  mais  soa 
erapéch<i  que  les  Vénitiens  ne  secou'  propre  historien  fut  encore  plus  &- 
russent  Milan  :  la  famine  et  les  divi-  meux ,  et  s'appliqua  à  ce  travail  avec 
sions  des  Milanais ,  et  le  dépit  quHls  une  extrême  diligence.  Je  parle  de 
conçurent  contre  Venise,  achevèrent  Jean  Simoneta ,  qui  nous  a  laissé  en 
cette  gi*ande  affaire  j  ils  se  soumirent   trente  et  un  livres  THistoire  de  Fran- 


pour  leur  duc  (lo).  Ainsi  s  en  ne  soit  très-assuré.  Son  ouvrage 
allèrent  en  fumée  les  mesures  que  mis  sous  la  presse  â  Milan ,  Tannée 
cette  ville-là  ,  et  plusieurs  autres  du  1479  >  et  s*étend  depuis  Fan  i4^ 
voisinage,  avaient  prises  pour  se  met-  jusqu'en  1466  (i3).  Voici  un  passage 
tre  en  liberté  ,  après  la  mort  de  de  Paul  Jove ,  qui  sert  de  preuve  à 
Philippe-Marié  Visconti.  M.  de  Spon-  notre  texte  :  In  hune  hominem  prœur 
deremarquetrès-bienqu*encetemps-  inuictum  corporis  atque  animi  ro&ur, 
là  plusieurs  villes  d'Italie  tombèrent  summa  etiam  dona ,  auœ  tribidpote- 
dans  la  servitude  par  la  trop  grande    rant  ,   natura  contulerat  ,   penonm 

Sassîon  de  Péviter;  car  il  se  formait   scilicet  dignitatem  eximiam  ;  os  pro^ 
ans  leur  sein  plusieurs  factions  :  ox^  hum ,  et  in  omni  congressu  aspeetun 
voulait  tantôt  une  forme  de  gouver-    sine  superbiâ  suis  pariter  atque  hosùr 
nement ,  et  puis  une  autre  ;  et  quand    bus  venerabilem  ,  sic ,  ut  cuncti  in  eo 
l'une  des  factions  était  supérieure ,    sœpiùs  concionante  facundiam  abso" 
elle  traitait  cruellement  le  parti  con-    luto  oratore  parem  admirarentur  , 
'  traire.  N'était-ce  pas  frayer  le  chemin    eoque  pleniiis ,  quod  nullas  attigissH 
à  la  servitude  ?  Mediolanenses  ser-    Utteras  :  fit  nihiùo  seciUs  in  omni  eitnii 
vandœ  per  se   libertatis    impotentes    miUtarique  negocio  ^  efficacis  prudett- 
erant;  et  ut  in  lùsfieri  mos  erat  ci-    tiœ,  divinique  judicii  vint  expeditam 
t^itatum  italicarum  ,  illam  tueii  quœ^    et  incredibilem  afferret.  Sed  littent- 
rentes  ,  mutais  dissensiombus  ,  ac  di-    mm  decus ,'  quum  sese  ejus  expertem 
versis  regiminis  mutationihus ,  crude'    ingenuo  puaore  sœpè  dolens  fatere- 
litatibusquefaciliorem  servituti  uiam    fur ,  liberalissimè  tuebatur»  Justœ  si- 
«{«me^A/if  (11).  Cet  annaliste  observe    quidem  et  verœ  taudis,  quœ  tnvenù 
que  la  populace  de  Milan  tua  l'am-    ornamento  esset ,  et  transiret  ad  pos- 
bassadeur  des  Vénitiens,  s'étant  mu-    teros  ,  erat  auidissimus,  ut  Johanne 
tinée  à  cause  que  les  secours  qu'ils    Simonetd  namque  insigni  historico , 
avaient  promis  n'étaient  pas  entrés    et  à  Philelpho  poëtd  percelebri  res 
dans  la  place  ^   et  il  ajoute  que  les    suas  bello  paceque  gestas  perscribi 
Vénitiens  différaient  adroitement  de    celebrarique  jubebat ,  sicuti  etiam  pa» 
la  secourir ,  parce  qu'ils  avaient  en    tris    pitam  Leodorix  Cribellus   ^wtM 
vue  delà  porter  à  se  soumettre  à  leur  jussu  antea  perscripserat  (i4)«  H  ve- 
domination  (la).  nait  de  dire  que  François  Sforce  90Q- 

(C)  Il  a f^ait  plusieurs  bonnes  qua-  verna  pendant  seize  ans  le  Milanais 
litiês,  et  quoiqu'il  n'eût  jamais  étudié,  si  sagement ,  si  justement,  et  si  dé- 
il   ne  laissait  pas  de  favoriser  les    bonnairement ,  et  avec  une  telle  for- 


grand  déplaisir  d'ignorer] 

son  inclination  libérale  envers  les  sa- 

(i3)  yojre%  VoMÎtiSf    de  Histor.    Ut.  ,   fm^, 

(9)  Yianoli  met  i449*  ^^^* 

(10)  Idem ,  lator.  veneU ,  fag.  6i3  ,  6i4*  (i4)  Jovias ,  in  Elopis  Viror.  bdlici  Vii  UtU.  'A- 

(11)  Spondaniu,  adannum  i449i  num,  7,  pag.  lustriom,  2iA.  ///,  pag,  aas. 

>n-  9*  (i5)  Adverms  omnem  vitiorum  ùUeanptrii 

(13)  Idem ,  ibidem.  Tdem ,  ibidem  ,  pag,  aai. 
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»  femmes  lai  fît  commettre  beaa-   qui  lai  saccdda    ii''ayait  alors  que 
rap  d^ÏDJastices  (i6).  quatre  ans,  et  fut  élevé  sous  la  tu- 


(D)  On  trouva  trop  implacable  Va-    telle  de   Ludovic  Sfobcb  son  x>ncle. 


sois  craignant  que  le  fils  de  Picinin'  les  intrigues  de  Ludovic  Sforce,  qui 

le  fût  capable  de  la  remettre  sur  se  fit  déclarer  duc  de  Milan ,  et  qui 

)ied ,  il  s  appliqua  à  le  perdre  ,  et  obtint  là-dessus  une  investiture  im- 

K>ur  ^  mieux  réussir,  il  fit  semblant  périale,  que  ses  prédécesseurs  n^a- 

le  Paimer,  et  le  maria  avec  l'une  de  vaient  pu  jamais  obtenir,  et  qui  s'é- 

es  filles.  Ensuite  de  quoi  il  le  livra  à  tendait  jusqu'aux  enfans  naturels  en 

'erdiuand ,  roi  de  Naples ,  qui  con-  cas  que  les  légitimes  manquassent.  Is 

re  la  parole  donnée ,  et  contre  les  posquàm  h  Maximiliano  imperatore 

Iroits  a'hospitalité ,  lui  fit  couper  la  no^i  principatûs  auctoritatem   obti" 

été  dans  la  prison.  Voilà  un  crime  nuUsety  magnd  çum  solemnitate  tO' 

xëcrable  ;  Paul  Jove  Ta  condamné  tiusque  civitatis  eratulatione  ducatds 

brtement.  Fuére  qui  ei  (  Francisco  insignia  cepit,  aie  quiD,  Theodoro 

lortias)  inexorabilis  odii  notam  inu^  mariyrifestus  habeiur^  anno  a  C.  JV» 

treni,  quod  persequendœ  Bracciacœ  MCCCCXCV*    Primus  ex  Sfortid 

actioms  nunquam  oblitus^  Jacobum  gente  mediolanensis  ducatds  Utulum 

Piccininijilium  summœ  spei  ducem j  ac  dignitatem  jure  nactus  est,  quo' 

ub  quo  Éracciana  arma  reflorescere  niam  anteriores  auctoritatem  princi" 

tasse  videreniur,  nequaquam  sincerd  patds  ab  sacro  imperio  ivmano  hac- 

îde  in  generum  asciverit;  scilicet  ut  tenus  impetrare  non  potuerant.  Fuit 

o  vinculo  pignoreque  deceptum ,  ad  autem  in  formula  Luaovici  non  solàm 

eternmam  necem  Ferdinando  nea^  de Jiliis  justis  ut  inuicemsibi  succèdent 

*olitano  régi  orodereU  Ab  eo  enim  dijus  haberent,  comprehensum,  sed 


ecuri  mactatus  est,  sîngulari  quidem  Louis  XII,  roi  de  France,  petit-fils  de 

«m  infamid  tantorum  principum  ,  Valentine  Visconti,  fille  de  Jeaii  Ga- 

ni  vindictœ  libidinem  sacro 'sanctœ  léas,ducde  Milan.  U  leva  des  trou- 

tdei  et  hospitis  mensœ  religioni  prœ^  pes  en  Suisse ,  et  rentra  Tannée  sui- 

ulissent  (17).  vante  dans  le  Milanais,  et  y  recouvra 

(£)  Il  laissa  quinze  enfans  (18),  les  la  plupart  des  places  \  mais  les  Suisses 

Jis  légitimes ,  les  autres  illégitimes;  le  livrèrent  aux  Français ,  et  depuis 

uUs  sa  postérité  fut éteinte  ce  jour-là  jusques  à  sa  mort,  qui  ar- 

tf/i  i535.  ]  Il  avait  épousé  en  premier  riva  Tan  i5o8,  il  fut  détenu  en  pri- 


tait  fille  unique  du  duc  de  Milan.  Lé  ne  put  s'y  maintenir  après  la  victoire 

Is  qui  lui  succéda  se  nommait  Jean-  aue  François  I*'.  ga^a  sur  les  Suisses, 

^alé4S-MaribSforgb  (19).  Nous  avons  lan  i5i5,  à  la  bataille  de  Marignan, 

«1  ci-dessus  (ao)  de  quelle  manière  et  il  fut  contraint  de  se  rendre.  On 

fut  tué.  Son  fils  Jear-Galéas  Sforge  l'envoya  en  France ,  où  il  mourut. 

C16)  JKc  etsi  cunctos  prudentid  et  félicitât.  FrABÇOIsSforçe,  SOn  frère,  fut  établi 

^imeipet  sui  temporis  excelluistet ,  intenectute  en  i5aa  duc  de  Milan  par  les  torces 

•»ien  mulierum  ardore  deceptus  nimikmprœva'  d'une    ligue    qui    avaient  VaioCU    leS 

?-«!«  est.  N.aclenu,  Générât,  XLIX,  pag.  Français.  Sa  possession  ne  fut  point 

'c2?)ioTi«.,in  Elog.  Virorum  bellicâ  Vîrtute  trancjuille ni  continue;  il fut  quelc[ue- 

««triwn,  tib.  Iir^  pag.  laa ,  aaS.  fois  chassé  par  les  Français,  et  puis  re- 


C«8)  Saïuovino,  deir  Orig.  délie  Case  illastri 

■*•!»• ,  folio  1 1  vrrsa,   '  (ai)  Dans  l'article  Akagom  (Isabelle  d') ,  lom. 

C«9)  Idem  y  ibidem.  11^  pag.  33o. 

t»o)  Dmns  l'article  Lampoiiiàno  ,  tout.  IXy  .(«a)   Leand.   Alberlns  ,   in    Dcscript.    luli», 

'i^.  4^.  pog-  680. 
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tabli  par  Charlee-Quint,  et  maltraité  »  rorét  (»5).  »  Camëranas  ai 
aussi  quelquefois  par  cet  empereur,  celadansunouTragedeTiraque 
quienlinlerecnten^râceran  id3o.De*  il  le  cite.  Rapportons  les  prop/n 
puis  ce  temps-U  il  jouit  paisiblement  mes  de  Tiraqueau  ;  nous  y  tro 
de  sesëtatsjusques  Â  samort,c'est-Â-  rons  que  Phuippe  Dëcius,  c(fli 
dire  jusqu^eo  i535.  11  fut  le  dernier  juriseonsulte,  a  aonné  son  appn 
«le  tous  ceux  qui  étaient  issus  de  tion  à  ce  sentiment  de  TaTOcat  i 
François Sforce,!*' du  nom  (93).  Char-  tin.  Proindè  non  nsctèfortassis^ 
les-Quint  se  saisit  alors  du  Milanais ,  risque  videbitur  consuluUse^vir 
et  il  en  investit  son  fils  Philippe  II,  le  qum  doctissimus  autorque  ,~ 
12  de  décembre  i549«  Les  termes  de  timus  Franc,  Aret^  cons.  i 
l'investiture  comprennent  Philippe  facto  propomtur  qnod  illustns  l 
II  et  toute  sa  postérité,  tant  mascu-  tio,  et  iterùm  in  fuarto  duhio  ( 
Une  que  féminine  â  rinfini,  selon  dem  cons»  cum  omnibus  nervis 
Tordre  qui  s'observe  dans  les  succès-  tendit  probaœ  Franciscum  Sfir 
fiions  héréditaires  des  états  qui  peu-  ducèm  Mediolani  jutû petûst^ut 
vent  tomber  en  quenouille.  roâ^eafiliaLudouieimarehionisl 

(F)  La  condition  qu'il  exigea  en  tuas  ùaleatio  ipsius  dueisJiUo 
traitant  du  mariage  de  son  pis  avec  ponsata ,  nuda  h  quihitsaam  i> 
la  Jiile  du  marquis  de  Mantoue  a  eis  à  se  missis  conspicereîur f  ut 
quelque  chose  de  singulier,  3  Nous  detegeretur,  si  qua  pueUœ  esse 
avons  vu  ci*dessu8  (34}  que  selon  /ormitas  :  contra  Ludouicum  k 
raccord  qui  fut  passé  entre  lui .  et  sum  injuria  récusasse ,  sed  U 
Louis  de  Gonzasue,  marquis  de  Man-  fiUam  obtuUsse  videndam  , 
toue ,  son  fils  Galéas  devait  épouser  (  sic  enim  appellent)  quam  ad  ean 
Dorothée ,  fille  de  ce  marquis,  au  cas  leatius  ipse  miserai ,  coopertam 
qu'elle  se  trouudt  sans  dljjbrmité  de  jus  tamen  consilium  probat  P 
hosscy  ou  d'autjyBs  défauts,  à  l'âge  de  Dec.  in  d.  ea.  proposuisti  in  3.' 
^umtorze  ans,  £n  conséquence  de  cet  jin  tamen  benè  uterque  senseriL^ 
accord  il  envoya  des  médecins  pour  rum  sit  judicium  (a6).  Vous 
visiter  nue  cette  Dorothée;  mais  le  que  Tiraqueau  n'a  pas  osé  Ai 
marquis  ne  le  voulut  pas  souffrir^  si  ces  deux  jurisconsultes  ont  ei 
Un  fort  habile  avocat ,  qui  fut  cou-  son ,  et  néanmoins  il  commet 
fiulté  sur  eette  question^  soutint  que  cet  endroit-là  une  loi  qu'il 
François  Sfbrce  était  bien  foiidé.  11  T  duite  à  ces  termes  :  Que  chacu 
a  bien  des  gens  qui  sont  surpris  at  futurs  conjoints  découvre  a  l'au 
la  réponse  de  cet  avocat.  Lisez  un  peu  difformité ,  mais  que  pourtam 
ce  passage  des  Méditations  historiques  se  dépouille  pas  tout  nUyCtq 
de  Camérarius  :  «  Plusieurs  s'étonnent  femme  principalement  ne  lefasi 
»  qui  mut  Francisque  d' A rezze,juri'  Suam  quisque  deformitatem  } 
»  sconsulte  fameux,  de  vouloir  prou-  fnarito ,  aut  uxori ,  detegito,  | 
»  ver  que  Francisque  Sforce  ,  duc  men  se  proptereh,  prœsertimfoi 
»  de  Milan  ,  eût  droit  de  demander  nudato  {vj).  Il  venait  de  donn( 
»  que  Dorothée,fille  de  Ludovic,  mar-  femmes  cet  avertissement,  que 
»  guis  de  Mantoue ,  fiancée  à  Galéas ,  les  ont  quelque  imperfection  ( 
j»  (ilsdu  duc,  fût  contemplée  nue  par  relie  qui  ne  soit  pas  connue,  i 
»  certains  médecins  qu'il  avait  en-  qu'elles  la  découvrent,  non  pa 
»  voyés ,  afin  de  voir  s'il  n'y  avait  lement  ,  mais  verbalement  â 
»  point  quelque  difformité  en  elle  :  qu'elles  doivent  épouser.  (a8) 
»  qu'au  contraire  le  marquis  avait  fœminas  ipsai  monemusj  ut  i 
•>  eu  tort  de  refuser  telle  inspection,  tu  as  sit  occulta  def ormitas ,  t 
u  mais  seulement  offert  de  leur  mon-  eui  nuhere  uelinty  non  re  quOt 
»  trer  sa  fille  couverte  dé  la  cotte 
»  que  Galéas  son  époux  lui  avait  en-      (aS)  Gomininss ,  MMiut.  liotoriM. 

^iV.  Il ,  chap.  XI  y  y  pag,  m.  i6B.  ée  m 
la  traduction  dg  Goôlart. 
(a3)  TiV/  Je  Léandro  Alberti,  Dcsérip.  Ital.        (a6)  Tirafiuellas,    in    legem   IV   eui 
F^'  ^o»  num.  a8 ,  pag.  m.  85. 

(a4)  Tom.  //,  pag.  a85,  nmarquê{C)  de  t'ar-        i^'])  Idem  ,  ibidem ^  pag,  8^. 
âicte  Arktim  (Franco!»).  {iB)  Idem ,  ibidem. 
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nudatione  »  sed  u^rbà  cteoi^ement  kfe  filles  qu'on  dminait 
y>pter  eam  maxime  ra-  en  mariagie  allaient  au  temple  de  la 
œ  h  twbis  dicta  est  cum  Fortune  virile ,  et  qu'elles  s'y  dc^sha- 
xf  eapitis  initio  loquer»-  billaient  afin  qu'on  examinât  s'il  jr 
e  donc  qu'afin  d^viter  avait  en  leur  corps  quelque  imper- 
re.  il  devait  absolument  fection  cachée.  M.  du  fioular  raconte 
sentiment  du  juriscon-  mieux  cette  coutume.  Il  dit  que  le 
Arëtin.  On  peut  répon-  premier  jour  d'avril  les  dames  ro- 
ir  qu'il  y  a  des  cas  par-  maines ,  étant  couronnées  de  myrte , 
les  conventions  spécia-^  »  faisaient  sacrifice  à  Vénus  après 
ensent  de  la  loi ,  et  »  s'être  hien  lavées  sous  le  myrte. 
i  pas  voulu  interposer  »  La  cause  en  est  touchée  par  Ovide, 
sur  la  conduite  de  »  au  IV*".  des  Fa$\e8,qui  est  que  Vénus 
ce  et  du  marquis  de  1»  desséchant  on  jour  ses  cheveux 
pu  croire  qu'il  y  avait  »  mouillés  sur  le  Bord  du  rivage,  les 
tances  qui  rendaient  la  1»  satyres  l'aperçurent  toute  nue 
atique.  il  j  a  beaucoup  »  quelle  était,  de  quoi  elle  eut  si 
le  François  Sforce  avait  »  grande  honte,  qu'elle  se  couvrit  in- 
«  termes  de  son  accord  m  continent  de  myrte  ,  qui  depuis 
le  Dorothée  ,  qu'on  la  u  ce  temps-là  lui  fut  sacre ,  et  de  là 
i  visite  ;  mab  qu'il  ne  >»  on  prit  occasion  de  célébrer  la  fête, 
mmément  et  expressé-  »  Ce  même  tour  les  filles  prêtes  à  ma- 
i  verrait  toute  nue.  Si  i»  rier  sacrifiaient  à  la  Fortune  virile 
rait  été  exprimée,  le  »  avec  un  peu  de  parfums  et  d'en- 
ntoue n'eût  pas  tenu  sa  m  cens  :  et  là  elles  se  déshabillaient 
lant  ce  que  le  duc  exi^  »  et  découvraient  toutes  nues  devant 
lie  n'avait  pas  été  ex-   »  les  yeux  de  la  déesse,  lui  montrant 

»  tous  les  défauts  de  leur  corps  et  la 
»  priant  de  ne  les  point  faire  eon- 
y  nattre  aux  maris  qu'elles  épouse- 
»  raient  (3a).  »  Il  a  oublié  une  cir- 
constance ,    c'est    que  les   dames , 


ivait  dire  qu'il  n'avait 
1  que  sa  fille  serait  vi- 
m  que  le  duc  le  prè- 
les raisons  du  pour  et 
raient  être  spécieuses , 


eTiraqueau  n'osâtdé-  avant  que  de  se  laver,  dépouillaient 


particuliers  nous  apprend 

'e  s'il  y  a  des  défauts        J?ità  Deam  Latim  eoUtis  matrgstfue  nurusifue; 
*  *         ^       '  *  Et  vos ,  quîs  viUtB  /on^fCMue  vettis  ahest, 

Aurea  marmorto  redimieula  solvite  collo  : 

Demite  divitias  :  tota  lavanda  Dea  est, 
jiurea  siecaf-redîmioula  reddite  collo  : 

Nunc  aliifloras^  nunc  nova  danda  rosm  est. 
Vos  quoque  suh  viridi  mjrto  jubet  illa  lavari: 
Caussaque,  curfubeat,  {discite)  earta  subest, 
léittore  siecabat  rorantes  nuda  capillos. 
Viderunt  Satjrri  turha  proterva  Deam. 
Sensit^  et  etppositd  tMxit  sua  corpora  mjrtOm 

Tutafuitjaclo  :  vosque  referre  jubet. 
Disette  'nunc ,  quare  Fortunof  thura  virili 
Detis  eOy  ialida^ui  locus  httmet  atpia. 
j/ecipH  ille  locufposiio  ¥elamine  cunctasf 
•   Et  vitium  nudi  corporis  omne  videt. 
Ut  tegat  hoc ,  eeletque  viros  ,  Fortuna  virilu 
Prmstat  :  et  hoc  parvo  tkure  rogata  yô- 
«{'e  (33). 

^re   une    infinité  de    Cette  conduite  des  filles  de  Rome,  que 
1  se  trompe  quelque-  Tiraqueau  rapporte  si  mal ,  était  une 

'apporter  (^l)  qu  an-     virilis  ventitare  mulieres  solitas ,  qw»  nuptui  da-- 

bantur/  et  corpore  nudato  ,  mun  quo  viùo  mtt 

iptniMrê  la  fin  de  eeUe  rv»    labeessent  affectas  eriflorari  sôlere.  TirM|adl«» 

in  Jegcm   TV  connubial.',    num.   ii,   P*g»   Bs.. 

de  l'article  Fvltib,   tom.        (3a>  On  Boalay ,  Trésor  des  Antiquitts  roma»- 

nes,  pag,  5i6. 

olim  in  tunplum  Fortunm       (33)  Ovidiu*,  tib,  IK,  vs.  i33. 


ent  capables  de  faire 
rilité.  François  Sforce 
successeur  la  fille  de 
zague  ,    il    lui  était 
rtant  qu'elle  ne  man- 
l'on  sait  qu'en  faveur 
a  bien  des  coutumes 
a  pratique  ordinaire. 
je  rapporte  ci-dessus 
isage  des  Moscovites. 
1   pour  l'incertitude 
it  pour  prouver  qu'il 
pas. 

»ar  occasion,  qu'il  cite 
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rose  et  une  sapercherie  entièrement  anniversaires  dont  le  passag[e 
opposée  à  la  bonne  fol  auUl  conseille  nous  a  instruits  j  et  s^il  fallait 
demployer  dans  les  préliminaires  du  sur  Taffaire  du  duc  de  Milai 
mariage.  C'était  s'adresser  à  la  For-  marquis  de  Mantone,  il  ri 
lune  ririle,  comme  on  s'adressait  à  la  beaucoup  mieux  louer  la  condt 
déesse  Laverne ,  laquelle  on  priait  de  marquis  que  celle  du  duc.  Le: 
rendre  invisibles  les  fautes  que  l'on  plaintes  du  Ciéco  d'Hadrianed 
commettait  :  être  considérées  que  comme  de 
♦ Putckra  Lavema,  d'esprit.  H  86  récrie  sur  l'énon 

Va  mihifaUere^  dajustum  sanetumque^viderl,  fi^rence  qui  SC  rencontre  entre 

Noetem  peceatU etfraudibus  objiee  nubem  (34).  Igg  autrCS  emplettes   Ct  le  mari 

Pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  cette  Ton  achète  une  maison ,  on  s'i 

coutume  des  Romaines  ne  valait  rien»  montrer  tous  les  coins  et  tous 

quoiqu'elle  ne  fût  pas  aussi  exécra-  coins ,  depuis  la  cave  jusaa'a 

ble  que  celle  des  femmes  d'Egypte ,  nier  ;  et  cependant  on  ne  s  ass 
aui  montraient  leur  nudité  penaant    pas  à  y  demeurer  toute  sa  vie 


fr^uQn/jurtuç  TfTTA-  pas. 
ptucofd*  ifjtipAtç  /uovov  o/>«oif  AÙrU  cù  marchandise  :  la  seule  chose, 
yufAtxiÇy  K(trÀ  vrpdo-OÊyroi  îç'tf/xtvAi ,  iccù  Ciéco  d'Hadria,  dont  on  ne  p 
^ci»vôoc/oif  âvflttf-i/pofxcvAi  T«l  f  AVTMiv  ^f  V-  se  défaire  dès  qu'on  en  a  fait  \ 
vHTixÀ  /jtipiet.  Per  XL  illos  diesjœmi'  l'acquisition,  est  celle  dont  on 
nœ  duntaxat  ipsum  (Âpim)  trident  y  }e  marché  sans  Tavoir  ets 
antefaciem  ejus  constitutas,  elet^atis'  Tutte  le  cose  si  consideraru 
que  peptis  inguina  osteniant  (35).  che  si  comprino.  Le  case  si  i 
Quelles  idées  abominables  avait-on  gU  stromenti  si  odono ,  le  p 
des  dieux  que  l'on  faisait  sj)ectateurs  annasano  ,  U  uino  si  gusta,  i 
de  telles  choses  !  Il  y  avait  là  non-  si  tocca ,  le  fusa  si  maneg^ 
seulement  un  péché  contre  la  pu-  caraffe  si  paîpano  d'ogni  par 
deur,  mais  aussi  une  impiété  ^  et  je  intere ,  i  teuti  s*abbraciano , 
ne  doute  nullement  que  tous  les  Ro-  ghe  si  stendono  ,  i  legni  si  m 
mains  qui  avaient  connu  les  vraies  Je  scarpe  si  calzano,  i  cauai 
règles  de  l'éducation  modeste,  n'aient  yalcano,  le  uacche  si  scegUoi 
condamné  les  cérémonies  du  premier    somma,  tutte  le  cose  si  pros 

i'our  d'avril.  On  peut  bien,  sans  avoir  quei  sensi,  con  cui  le  habbia 
u  saint  Jérôme,  trouver  jaste  ce  qu'il  der,  prima  che  si  conchiuda  i 
établit  touchant  la  honte  qu'il  faut  to  :  le  mogU  sole ,  che  non  si 
avoir  de  sa  propre  nudité,  ocio  prce^  maipià  rijîutare  in  uita,  cen 
cepisse  quosdam ,  ne  virgo  Ckristi  gna  star  sempre  fino  alla  i 
cum  eunuchis  lauet,  nec  cum  maiita-  prendorto  a  chiusi  occM ,  a  , 
tis  feminis  :  quia  alii  non  deponant  e  corne  si  dice,  gatta  in  sacci 
animos  uirorum  ;  aliœ  tumentibus  si  prot^ano ,  perche  non  rius 
uterisprœferantfœditatem.Mihiom'  al  paragone.  Ne  pur  si  v 
ninb  in  adultd  uirgine  lai^acra  displi-  perche  se  si  uedessero  ,  « 
cent ,  quœ  se  ipsam  débet  erubescere,  rebbono  prima  cha  si  pigliaS 
et  nuaam  vldere  non  posse  (36).  Ce  Le  plaisant  discoureur 
n'est  pas  assez  que  de'condamner  les  là  !  Il  voudrait  introduire 
effronteries  à  quoi  les  lois  de  Lycur-  contrats  de  mariage  ou  la 
gue  servaient  d'instruction  (37) ,  il  des  Taxites,  ancienne  natic 
faut  condamne]^  jusqu'aux  coutumes    des  (Sg),  ou  celle  des  ancien) 

(34)  Horat. ,  epist.  XVI,  Ub.  /,  w.  60.  ///e.  /,Vrtf  des  Essais  ,  chap,    K,  ft 

(35)  DiodoniB  Siculos,  lih.  /,  fog,  m,  54 ,  c^p»  suivantes ,  semble  vouloir  excuser  1 
LXXXK  f^o^AsTHexaméron  rustique,  p.  m.  91.  (38)  Leltere  famigliare  dri  Cieco 

(36)  Hieronym. ,  epistola  ad  LseUm  de  Instit.  m.  35.  ^o/e»,  tom,  IX,  pag.  aaa , 
CliK,  epUtol.\Ub,  Il  pag.  m.  364.  (C)  de  VarticU  Ltcokook. 

(37>  Voret,  tom,  IX,  pas,  aia ,  les  remar-  (3g)  Strabon,  Ub.  XK,  pag.  m.  i 

^Mes  (C) ,  (D)  et  tuivantes  de  VarUcle LTCuaooE.  parmi  eux  celm  qui  ne  pouvait  pas 

F'oyet  aussi  l'article  Qoellkhec  ,  tom.  XII,  la  menait  au  marché,   et  faisait 

pag.  384,  citation  {/il),  JVbtcï  7m<?  Montaigne,  nu  peuple  au  son  des  trompettes.  Si 
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letaieat  des  esclaves ,  coutume  pereur  Galba.  Il  se  sert  des  mêmes 
mpereur  Auguste  fit  servir  à  ses  raisons  envers  la  femme,  et  il  les 
s  criminelles,  comme  on  Fa  confirme  par  celle-ci,  c'est  que  le 
dessus  tom.  VI,  pag.  &it  dans  mariage  est  une  espèce  d'achat,  et 
le  de  Fulvie,  citation  (64).  que  la  justice  veut  que  l'acheteur  soit 

promis  (4o)  3e  rapporter  la   informé  des  défauts  latens  de  la  mar- 
1  sur  quoi  Tiraqueau  se  fonde   chandise  (46).  Il  prouve  tout  cela  par 
hortant  à  la  confidence  récîpro-   plusieurs  autorités, 
tes  imperfections  corporelles.  Un       J'ignore  l'issue  du  différent  qui 
i,  dit-il,  qui  n'en  ferait  pas  de   s'éleva  entre  le  duc  de  Milan  et  le 
le  heure  son  aveu  ,  s'exposerait  marquis  de  Mantoue  au  sujet  du  ma- 
re haï  de  sa  femme  quand  elle   riage  de  Dorothée.  Je  ne  sais  point  si 
idrait  à  les  connaître  j  ce  serait   Ton  trouva  des  ezpédiens  pour  con- 
rain  qu'il  espérerait  qu'elle  ne  s'en    tenter  le  père  du  fiancé  j  mais  on  voit 
rcevrait  pas  :  la  communauté  de    dans  le  Sansovino  (47)  que  Jean-Ga- 
ie souffre  pas  cette  ignorance.  Le   léas-Marie,  fils  de  notre  François  Sfor- 
>ris,  la  haine,  l'horreur,  seront   ce,eut  deux  femmes,  l'une  fut  Su  saune 
suites  de  la  découverte,  et  puis   deGonzaeue,et  l'autre  Bonne  de  Sa- 
longera  à  d'autres  hommes.  Si  yir  voie.  M.  de  Marolles  assure  que  Su- 
ipùim  qui  se  matrimonio  t^elit  ad-   sanne  de  Gonzague  ,  fille  de  Louis, 
me  y  qmcquam  latenUs  tfitii  aut   marauis  de  Mantoue,  fut  mariée  à  Ga* 
'ormitatis  m  corpore  haheat ,  id  in   léas-Marie  Sforce  ,  duc  de  Milan  (4^)* 
mû  uxori  quam  duclurus  est ,  de-   Le  même  Sansovino  dit  ailleurs  (49) 
f<n,  ne  sijam  consummato  matri-   que  Dorothée  de  Gonzague,  fille  de 
Nito  resciscal  {neque  enim  illam   Ijouis  de  Gonzague,  marquis  de  Man- 
Àaun  dies  novtesque  versaris  diii  toue,fut  mariée  a  Galéas-Marie  Sforce, 
tfnpotest..  \  te  contemnat,  detes-   duc  de  Milan.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
^,  abhorreat  •'  proindèque  alios   parenceque,  par  une  erreur  qui  lui 
^alanter  sectetur  (4  >)•  Qu'on  ne  s'i-   est  assez  ordinaire,il  nomme  Susannc, 
ftgiiie  pas,  continue  cet  auteur,  que   en  un  lieu,  la  même  fille  qu^il  appelle 
>tt  aara  une  femme  semblable  à  cel-   Dorothée  en  un  autre.  D'où  il  faut 

€ai,  ayant  un  mari  punais ,  ne  s'en   conclure  <Tu'il  prétend  que  le  fils  de 
ftigoit  point  parce   qu'elle  croyait   François  Sforce  fut  m^rié  avec  une 


qae  de  deux,  exemples 
Lture  ;  et  il  faudrait  être  fou  pour  mina,  et  que  le  mariage  fut  accompli. 
I^rer  aujourd'hui  une  telle  chose.  Mais  d'ailleurs  on  pourrait  prétendre 
Zsanèfuturuvi  adeo  neminem  insa-  que  le  Sansovino ,  qui  n'est  guère 
KjB  nor  qui  nostris  prœsertim  tem-  exact,  a  parlé  en  général  de  mariage, 
9ibuSf  spem  concipiat  uxorem  se  quoiqu'il  n'y  eût  eu  que  des  fian- 
■  sinâlem  inuenturum  ,  edque  spe  cailles. 
Ketuj  suum  illi  tdtium  non  pateja- 
»l(A3l.  Voilà  ce  qu'il  dit  pour  obli-     .  (4?)  ^ores    tom.  I,  pag.  a6  ,  la  citation(f) 

»  l'homme  a  ne  celer  rien,  et^  SUl-        ^^^^  Sansorino ,  deir  Orig.  deUe  Case  aiustri 

«e  le  bon  exemple  au  philosopue    d^luiu,. /ôZto  n  fer«o. 

"«tés  (44)  y   C^  ^^  P^^®  (4^)  ^^  l'em-  (48)  Marolles ,  Mémoires,  pag,  4a8. 

_.  ,  ,  .  f  I  (49)  ''o'*o  35q  verso, 

'mentait  pour  la  prendre  en  manage^  elle  se  ^^  ^ 

•mmllaii  premièrement  par  derrière  jusqu'aux         ^„^^^,^,^ 

maies ,  et  puis  par  devant.  SFORG  E  (  CATHERINE  )  ,  pCtl  tC  - 

'^)^;^JTi:\!^l  IV  co-o«bi.i.  ,  fille  du  précédent,  fut  une  dame 
Z)>^^iom.  vi.  pag.  ,,,  remasque  ^^  grand  courage;  mais  elle  fit 
»  4f«  ruritcje  DaKLLivs.  uue  actiou  OU  la  hardiesse  de 

|43)Tir.,uell«.,  ia  legem  IV  conuubul. ,  p^^tre  Sexe  eut  mille  fois  pi  US 
44)  P'oje%  la  remarque  (A)  de  l'article  Hi^-  Jg  p^ft  QUe  la  modestie  du  sicil. 
etS)  nota  sa  robe  ,  pour  faire  voira  une  riche    SeS  SUJCtS  S  e  tant  reudUS   maitreS  ^ 

'î?,^^r..':rGSSr:'^4?'J/f"'*''"  ^u  château  d'Ari.mni,  elle  leur 
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clonna  en  otage  ses  enfans  pour  croire  quelques  auteur 

le    recouvrer  ,    aprcs  quoi  elle  montra   sa  nudité  ;  nu 

menaça  du  dernier  supplice  ceux  trompent  (C).  Elle  fut 

qui  avaient  été  cause  de  la  sëdi-  liberté  bientôt  après  pai 

tion  ;  et  comme  ils  lui  répondi-  cession  d'Ives  d'ÂlIëgre 

rent  qu'ils  feraient  mourir  ses  se  maria  secrètement  av 

enfans ,  elle  troussa  sa  chemise ,  de  Médicis  (g)  (D)  ;  et  ce 

et  leur  dit  2  Voilà  de  quoi  en  ne  des  raisons  pourquoi  eli 

avoir  d'autres  (A)  :  faites  inbu-  beaucoup  de  services  aux 

mainement   périr  dans  l'inno^  tins  et  à  Ludovic  Sforce 

cence  les  otages  que  vous  avez,  Milan, bien  intentionné] 

)'j  consens ,  pourvu  que  ma  jus-'  Médicis  (h).  Un  historien  1 

tice  vous  fasse  porter  la  peine  la  loue  beaucoup:  il  dit  (/ 

de   votre  méchanceté  (a).  Elle  était  fort  belle,  et  qu'elle  d 

était  fîlle  naturelle  de    Galéas*  t^eitucàTâgede  vingt^dei 

Marie  Sforce,  et  fut   mariée  à  avec  un  fils- unique  {k)  c 

Jérôme  Riario  (B) ,  seigneur  de  ceau ,  et  que  les  peuples 

Forli  et  d'imola  {b) ,  dont  elle  la  et  de  Forli  s  étaient 

eut  entre  autres  enfans  Ôctavien  trouvés  de  son  adminisi 

Riario ,  qui  fut  seigneur  des  mé-  qu  ils  n'avaient  point  eu  i 

mes    états  ,    comme  feudataire  regretter  la  perte  de  soi 

du  saint  siège  (c).  Ce  fut  elle  qui   II  observe  qu'en  i494  ce: 

en  qualité  de  tutrice  eut  en  main   que' n'était  âgé  que  de  q 

le  gouvernement  (^  ;  et  elle  sut  ans  (/).   II   expose  au  i 

bien  se  faire  valoir  pendant  les  qualités  militaires  qu'ell 

tumultes  que   l'expédition    des  pendant  le  siège  de  Forli. 

Français  excita  dans  l'Italie,  l'an  qu'elle  ne  recouvra    poi 

1494  et  les    années    suivantes,   états.  Le  duc  de  Yalentii 

Elle  se  défendit  avec  beaucoup   fut  investi ,  et  après  la  me 

de  courage ,  dans  la  forteresse  de  lexandre  VI   on  les   réu 

Forli,  contre  le  duc  de  Yalenti-*  saint  siège  [m).  Je  ferai  u 

nois ,   fils  d'Alexandre  YI ,   l'an  flexion  sur  les  scrupules  c 

]  5oo  ;  mais  n'ayant  pu  résister  empêché  le  continuateur 

aux  rudes  assauts  àe%  troupes  du   réri  de  rapporter  Faction 

duc ,  elle  tomba  prisonnière  en-  deste  de  cette  dame  (E) , 

tre  ses  mains,  et  fut  envoyée  à  marquerai  la  bévue  du  t 

Rome ,  oii  on  l'enferma  au  châ-  teur  d'un  ouvrage  de  Loui 

teau  Saint-Ange  (e).  Ce  fut  en  cîardin  (F). 

cette  occasion,  si  l'on  en  veut 

(a)  Tiré  de  Balthasar  Boniface,  Historié  C/*)  Guicciardin,  ibidem. 

ludicne  lib.  V^  cap.  IV,  pag.  1^7.  IlciU  le  Of)  ^'*"»  t  ÛA.  IF  ,Joli4f  104  «w 

r///«.  livre  de  /'ICstpire  de  Florence  de  Mi*  (A)  Idem ,  ibidem. 

chel  Brutu».  (j)  VariUas ,  Histoire  do  Ckarli 

(À)  Thomas  Porcacchi ,  dans  ses  Notes  sur  liy.  Ht,  p»g.  a4a. 

Ouicciardin,  lib.  I,  folio  29  verso.  (k)  Il  se  trompe;  elle  en  waiif 

(c)  Guiceiardin. ,  W».  I^ folio  20  va-so.  Voyez  Goicciardin  ,  liv.^V^  folio 

{d)  Idem  ,  ibidem.  (0  Varillas ,  Histoire  de  Loais  \ 

{e)  Idem  ibidem  ^  folio  i^^  Voyez  am$i  A  P*^g'  ^^  y  ^» 

Thomasi ,  Vie  de  César  Borgia,  png.  270,  {m)  Vokterraniu ,  Ub.  IV,  pag. 
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k  de  quoi  en  àv>oir  Vautras  oelui  des  femmes  de  Perse  est  asses 
saurait  traduire  plus  mo-  srande  pour  changer  Tespéee.  Le» 
les  paroles  que  je  vais  co-  femmes  de  Tacite  n^^mployaient  que 
tnagno  et  virili  animo  «u-  des  prières,  et  ne  montraient  que  leur 
r  nudatoifue  ventre  i  En^  sein.  Memoriœ  prodituVy  quasdam 
possim  liberos  iterUm  pro-  acies  inelinatas  jam  lâbanteê  àfœmi^ 
uteur  dont  j^emprunte  ce-  nis  restitutas ,  constantid  precum  et 
i  j^ai  cité  à  la  note  de  cet  objectu  pectorumy  ntonstratd  cominks 
renaît  de  conter  Taction  capUvUate,  quam  longé  impatientius 
me  de  Lacédémone ,  qui  fœminarum  suarum  nomine  timent  t 
mare  la  fuite  è  ses  lils  un  o^eo  ut  ejficacius  obUgentur  animi 
imbat ,  leur  montra  sa  nu-  cwitatum  quitus  inter  oosides  puellœ 
ur  demanda  s^ils  voulaient  quoque  nobiles  imperantur  (5).  Si  Von 
ns  le  même  ventre  d^où  ils  m'accuse  d^étre  ici  un  commentateur 
>tis  en  naissant,  où  s'ils  es*  qui  s'écarte  à  droite  et  à  gauche  pour 
[u'elle  les  mettrait  sous  sa  allonger  ses  écritures  ,  on  aura  tort  ^ 
r  empêcher  que  Fennemi  car  je  ne  fais  qu'aller  â  la  suite  de» 
mrsuivait  ne  les  aperçût,  erreurs  qui  se  présentent  d'elles-roê- 
it  à  cette  demande  un  si  vif  mes  depuis  la  censure  de  la  fausseté 
ie  poltronnerie»  qu'ils  re-  que  Balthasar  Boniface  a  débitée.  Son 
t  au  combat ,  et  gagnèrent  livre  et  ceux  d'une  infinité  d'autre» 
!.  Il  rite  les  Apojmthegmes  auteurs  sont  pleins  de  cette  licence  : 
»  de  Lacédémone,  que  Plu-»  on  y  trouve  mille  choses  que  les  éorîv 
recueillis  ,  mais  on  xCy  vains  cités  ne  disent  pas.  Si  je  cher- 
Int  tout  cela;  on  y  trouve    dbais  â    grossir  ma  compilation  en 

qu'une  'Lacédémonienne  tirant  les  choses  par  les  cheveux,  au- 
m  ventre  à  ses  fils  aprè»  rais-je  oublié  de  censurer  ce  Boni- 
^  et  quMle  leur,  demanda  face  sur  ce  cni^il  allègue  l'action  de  sa 
ndaient  y  rentrer  (2).  Les  Catherine  Siorce,  dans  un  chapitre 
ises  sont  une  addition  fabu*  où  il  ne  s^agit  que  de  rapporter  des 
althasar  Boniface.  Je  l'ap-  preuves  des  vertus  physiques  du 
lieuse  ,  quoiqu'on  la  lise  muliebrepudendum  (6)'?  Cette  action 
n ,  par  rapport  à  d'autres  est  -  elle  bien  jointe  avec  les  autre» 
savoir  par  rapport  à  celles  récits  qu'il  a  entassés ,  et  qui  concer* 
lu  temps  que  Cfyrus  s'epca-  nent  je  ne  sais  quelle  faculté  de  chas- 
bataille  décisive  contre  As*  ser  la  grêle ,  de  dissiper  les  tempêtes» 
des  Mèdes.  Puisa  itaque  et  d'épouvanter  les  lions?  Je  le  soup- 
arum  acies  paulatim  cède-  çonne  d'une  bévue  beaucoup  plu» 
es  et  uxores  eorum  obMm    grande,  je  crois  qu'il  falsifie  les  prin<- 

:  orant  in  prœlium  rtver-  cipaux  chefs  de  la  narration  de  l'his  • 
unctantibus ,  sublatd  weste  torien  qu'il  a  cité  :  elle  est  tout  aii- 
^.orporis  ostenduntj  rogantes  tre  dans  le  Supplément  de  Moréri  (7). 
uteros  matrum  uel  uxorum  (B)  Elle  fut  mariée  à  Jérôme  Mia- 
'ugere*  Udc  repressis  casti"  rio,  j  Elle  lui  porta  en  dot  la  seigneu- 
In  prœlium  redeunt  :  etfae^  rie  d'imola  i  Galéas  Sforce  son  père 
sione ,  quos  fugiebant ,  fu-  s'en  était  rendu  le  mattre  en  se  pré- 
tellunt  (3).  Un  commenta-  valantdes  divisions  qui  étaient  nées, 
observe  crue  Tacite  a  rap-  l'an  147^1,  entre  Thadée  Manfrédi,  sei- 
fait  semblable  touchant  les  gneur  d'imola ,  et  son  fils.  Jérôme 
le  Germanie  ;  cela  n'est  pas  niario ,  neveu  de  Sixte  IV ,  embellit 
lifférence  entre  ce  fait  ,  et    beaucoup  cette  ville-là  (8). 

n  ceci  avec  la  réponse  des  Égyptien*  (C)  Ce  fut  en  cetU  Oecasion  ,  si  l'om 

ioM  la  remarque  (O)  4ê  l'article  en  ueut  croire  quelques  auteurs , . . .  . 

I,  toauXli  pag,i5^,  ^,^,-,  ,7,  ^^  trompenu"]  Thomas  Por- 

in  Ap*pttU«.  l^ur^tvm ,  pag.  ^^^^^^^  ^„g  3^3  ^^^^^3  rf^ai^inales  sur 

•  "*•  /'  ^-  ^l*  m-  f?-  ^'  ^'V''"       (5)  Tncit. ,  de  G«rm. ,  cor,  VUI. 

|tte ,  àm  V.rtuubiu  a«li«r<tm  ,  pag.        Jg^  ^  ^  ^^^  ^^  .  ^^  yj  „„iiebm  pndaii4U 

,er .  in  JostiBum ,  lib.  I.  cap,  VI .        (?)  -'»  "«»«  Sferoe  (C«tli«riiie). 

'     '  f  r     r  (8)  Leand.  Alberl.,inDefcnpt  lui.,  p.  49^^ 
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rHistoire  de  Gaicciardin ,  réfute  ces  de  Mëdicîs,  premier  granclH 

auteur9-là  ;  il  fait  voir  que  la  dame  fît  Toscane.  Le  Boccalini  fonde 

cette  actioa  lorsqu^on  tua  son  mari,  sus  un  petit  trait  de  plaisanU 

Rapportons  ses  termes: /Ta/ifioicnïto  feint  que   Catherine  Sforce, 

alcuni  che  madama  Caterina  tropan"  expose  qu'elle  avait  eu  le  coai 

dosiassediataneliaRoccadiForUdal  montrer  le  moule  où  elle  se 

yaleniino^edauendo  egUjperittdurla  fort  déformer  d'autres  enfat 

adarTendersi,minacàiatôaamazzarle  demanda  que  puisqu'une  ielh 

i  figlluoli,  te  non  si  arrendet^a  ;  ella ,  avait  été  fort  louée  par  tous  le 

conanimo  costante,  alzatasi  ipanni  di'  riens ,  il  plût  à  Apollon  de  1 

nanziygli  monstrà  le  parti  vergognose^  gner  sur  le  Parnasse  un  rang 

dicenao  d'haver  le  forme  aa  stam-  nable  :  les  avis  furent  partag 

pâme  degli  altri  :  il  che  per6  si  f/ede  eut  des  juges  qui  trouvèrent 

discordar  da  questo  autore ,  chedice  brutale  impudicité.  ^<2a/a 

eome  la  Roccafu  presa  incontinente,  di  sfacciatezza ,  e  di  bruta  in 

che  dentro  ella  uifu  ritirata  :  ed  è  partie  quello ,  che  cosi  nohd 

thiaro,  <^e  nonhora,  maquandofu  ayevfi   raccontato  (i3).  Âpol 

da  Lodouico  Pansecco  amazzato  il  gea  que  l'observation  rëguiiè 

sig.  Girolamo  Riario  matito  di  lei  ,  modestie  était  du  devoir  des 

eila  fece questo  alto  (o).  Le  bon  père  particulières;  mais  qu'en  c 

minime  Hilarion  de  Coste  n'a  point  rencontres  il  fallait  que  les 

osé  conter  la  chose  comme  elle  s  était  ses  témoignassent  leur  virili 

passée ,  il  en  a  ôté  toute  l'impuden-  c[uel  fut  le  sufi'rage  d'un  conse 

ce ,  afin  sans  doute  de  ne  perdre  heu  d'où  est  sorti  Jean  de  1 

£oint   l'occasion  de  multiplier  ses  père  du  grand  Côme ,  méril 

éroïnes.  Quant  au  reste ,  il  se  trompe  d'être  exposé  aux  regards  de 

à  la  circonstance  du  temps,  si  le  monde. Ben  degno  di  esser  if^ 

Porcacchi  a  raison.  Voici  les  paroles  ogn'  une  era  quel  luogo ,  d^ 

du  minime  (lo)  :  «  Catherine  Sforce ,  uscito   il  famoso  campione 

»  femme  de  Jean  de  Médicis,  la^plus  de*  Medicispadre  di  quel  gi 

»  courageuse    et  la  plus    vaillante  mo,  etc,  (i4). 

»  dame  que  l'Italie  eût  encore  vue  ,  (g^  ^,  scrupules  qui  ont 

»  lui  (il)  donna  le  nom  de  Catherine  ^^  conUnuateur  de  Morén 

»  au  baptême.  Cette  magnanime  hé-  ^^^   l'action   immodeste 

»  rome,  digne  marraine  de  la  reme  ^^^^j  h  a  déguisé  ces  ch( 

^  Catherine ,  fit  voir  la  preuve  de  sa  ^^^  pruderie  qui  surpasse  in 

»  valeur  et  de  son  courage,  étant  celle  du  moine  :  car  il  prêt 

»  assiégée  car  César  Borgia,  duc  de  cette  dame  se  contenta  de  i 

»  Valentmois,  en  la  Rocque  de  Forli  :  j^       ^g  ^^  ^^^  ^^^^^  ^ 

»  car  se  voyant  menacée  par  ce  cruel  ^arable  pour  elle,  et  caun 

>  tyran  et  monstre  de  nature,  de  la  Rebelles  un  désastre  inéuitab^ 

»  perte  et  de  la  mort  de  ses  enfans,  ^^^3^  ^^  .^^  voudra,  et  . 
»  SI  elle  ne  se  rendait,  elle  se  pre-  tourne  de  tous  les  côtés  ima 
»  senU  hardiment  dessus  la  muraille,  ^^  ^^  montrera  jamais  qu'il 
»  et  se  moqua  des  rodomontades  de      jj  j^g  devoirs    d'un   histc 

»  cecapitome,  mettant  la  main  sur        ,^1  ^^  j^g  ^j^  ^^  ^ 
»  sa  robe ,  et  lui  disant  qu  étant  en-   J^nière  inexcusable  :  ca?  ei 
»  core  jeune  eUe  pouvait  en  avoir    ne  voyons  dans  son  discours 

»  "?"?»•  "1  ni  trace  de  ce  que  fit  Cathei 

(P)  Elle  se  mana  secrètement  avec  ^^    ^^  néanmoins  c'était  u 

Jean  de  Medicu,]  Ce  manage  se  ^,^^  caractère  si  particul 

manifesta  dans  la  suite.    Catherine  '^ 

Sforce  eut  de  ce  second  mariage  Jean  (la)  in  tanto  non  si  spa^enA  ou 

de  Médicis,    qui  fut  père   de    Côme    alu»tosiUvesti^  e  loro  mostranio 


été  reine  4«  France.  (i4)  Ibidem ,  pag,  io3 
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tnordinaire  f  qa'il  ne  permettait  et  c'est  tromper  en  plusieurs  ma- 

^(raV)n  la  passât  sous  silence.  Vous  niéres  la  post^rittf,   crue  de  ne  lui 

^'aUez  dire  qu'il  y  eut  dans  son  pro-  point  apprendre  ce  quil  y  a  de  mau- 

^  tant  d'impudence ,  que  l'on  eût  Tais  dans  la  conduite  des  grands ,  ou 

'cssé  les  chastes  oreilles  en  le  rap-  que  d'en  exténuer  le  désordre  (19). 

>itant,  et  qu'au  lieu  de  la  reprë-  lï'est--ce    point   nous    dérober    une 

liter  comme  une  femme  trés-iilus-  connaissance  qui  nous   est  due^   et 

s  OQ  l'eût  exposée  au  mépris  de  par  ce  vol  ne  nous  engaee-t-on  pas  â 

Us  les  lecteurs.  Je  tous  réponds  que  faire  un  mauvais  usage  de  notre  ap- 

^  deax  excuses  ne  valent  rien ,  et  probation  ?  Si  notre  Catherine  a  fait 

le  si  la  première  était  bonne   il  une  faute,  n'çst-il  pas  juste  qu'elle 

ndrait  bannir  de  notre  langue  une  en  porte  quelque  peine  dans  le  juge- 

Bnité  de  mots  ;   il  ne  serait  plus  ment  des  lecteurs  ?  £t  si  tous  les  his- 

nnis  ni  de  prononcer  ni  d'écrire  toriens  imitaient  celui  dont  je  vous 

,  imdiiéf  adultère,  fornication  ,  parle,  n'ôterait-on  pas  aux  hommes 

mille  autres  termes  semblables  la  crainte  de  la  postérité ,  frein  très- 

i  excitent  inévitablement  les  idées  puissant  pour  les  contenir  dans  leur 

ne  saleté.  II  faudrait  corriger  la  devoir,  et  l'on  des  principaux  fruits 

le ,  et  blâmer  les  écrivains  inspi-  de  l'histoire  ?  Me  direz-vous  qu'il  a 

de  Dieu  ;  car  ils  ont  parlé  de  la  £illu  supprimer  cette  effronterie ,  afin 
iité  de  Noé  (i5) ,  et  de  celle  des  que  personne  n'eût  là  un  exemple  à 
très  (16) ,  et  n'ont  point  £ait  de  imiter?  Mais  par  cette  raison  il  fau- 
ipule  de  s'exj^rimer  naturelle-  drait  se  taire  sur  toutes  les  impudi- 
it  et  sans  circuits,  dans  des  occa-  cités,  et  sur  tous  les  autres  déréglé- 
es où  la  chasteté  des  oreilles,  selon  mens  du  genre  humain  :  il  ne  serait 
principes   que  je  réfute  ,  devait  plus  permis  aux  historiens  de  sortir 

ménagée.    Ceux  qui  savent  la  du  style  des  panégyristes.  La  profes- 

;ue   hébraïque   n'ignorent  point  sion  d'historien  devrait  être  reléguée 

Moïse  se  servit  d  un  mot  très-  parmi  les  arts  défendus  :  toutes  les 

;aire  (17)  nour  marauer  le  coup  nations  seraient  obligées  de  la  traiter 

tel  que  la  femme  maaîanite  avait  comme  les  Juifs  traitaient  la  peintu  re. 

i.  T^fortassè,  ut  suntferèhjrpo-  Il  faudrait  ordonner  à  tous  les  histo- 

e  y  t/erbis  tetrici ,  rehus  obscœni  ,  riens  de  se  borner  à  la  recherche  de 

psum  qiUdem  Mosem  istd  noxd  la  nature ,  et  de  laisser  en  repos  la 

uinem  abs  te  dimiseris  ;  ciim  alibi  vie  humaine.   Pline  n'eût  pas  trop 

Ou  ^  tàm  etiam  ubi  Phineœ  hasta,  désapprouvé  cette  ordonnance  ;  car 

parte  muUerem  transfixerit^   si  il  regarde  comme  une  peste  de  l'es- 

fides     Hebrœis  ,   apertè    nar-  prit  qu'on  ait  eu  soin  de  composer 

(18).  La  seconde  excuse  vaut  en^  des  annales  pour  faire  connattre  les 

e  moins  :  elle  ne  pourrait  servir  crimes ,   pendant  qu'on  ignore   les 

i  un  faiseur  de  roman  :  un  tel  œuvres  de  la  nature.  Mird  humani 

ienr,  je  l'avoue,  s'il  choisissait  Ca-  ingenU  peste,  sanguinem  et    cœdes 

Ktine  Sforce  pour  son  héroïne,  et  condere  annalibus  jupat ,  ut  sceleixi 

orlesujetde  quelque  histoire  sem-  hominum    noscantur    mundi    ipsius 


exprimer 

Ht  chimères;  un  tel  auteur,  dis-je,  à  faire  un  récit  en  présence  des  plus 

vrrait  supprimer  les  fautes  de  cette  honnêtes  femmes   du  monde.   L'est 

ne  :  mais  un  historien  ne  le  doit  une  grande  illusion ,  vous  répondrai- 

ifiiire;  il  est  obligé  de  représenter  je;  donnez- vous  bien  garde  d'adop- 

gens  selon  leurs  mauvaises  quali-  ter  la  maxime    de  certaines    gens 

;.  la  justice  veut  qu'une  action  qui  soutiennent  que  tout  terme  que 

mable  soit  blâmée  effectivement ,  l'on  n'oserait  prononcer  devant  les 

honnêtes    femmes    doit  être  banni 

?  C««:;  chap.ix.  j,yjj  li^yç  C,ç3j  „^g  maxime  de  pré- 

}  ET«0gue  dt  Hunt  Jean ,  chap,  XXI,  ¥s,  7.  *^ 

)j4mehap,  XX F"  du  livre  des  NonhrtB»  (ig)  Kojet  VarticU  D01UT14,  tom,  V^  p€ig, 

I  Miltonni ,   im  Defensione  pro  te ,  cimtni  556 ,  à  la  remaraue  fA). 

Bf oram  «  pag,  m,  75.  (ao)  PliaiHi ,  lib.  II,  cap.  /X ,  pag,  m.  iSs. 
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cieuse  ridicule;  vous  en  conyiendrez,  changer  de  face,  haussant  f. 

si  TOUS  faites  un  peu  d'attention  à  la  ment  ses  uétemens  par-d&^a, 

difiërencc  qui  se  trouve  entre  une  un  fier  regard^  leur  dit -.Ez 

conversation  et  un  livre.  Une  hon-  semble-t-U  pas  ^  fous  ,  que  ^ 

néte  femme  s'offensera  raisonnable-  core  assez  de  beauté  pour 

ment  si  quelqu'un  lui  conte  des  choses  d  autres  (ai)  ?  11  n'y  a  rien 

sales,  mais  elle  ne  trouvera  point  absurde  que  de  lui  faire  dir< 

mauvais  qu'un  historien  les  raconte,  le  dit ,  j'ai  encore  assez  de  bt 

pourvu  qu'il   ëvite  les  termes  gros-  l«s  paroles  précëdentes  nous 

siers  :  un  historien  s'adresse  au  public,  nai  eut  qu'eue  s'était  démasqn 

et  non  pas  à  une  telle  ou  à  une  telle  fsijire  voir  son  visage ,  nous 

femme  en  particulier.  C'est  pourquoi  rions  quelque  suite  et  quelq 

ses  narrations  n'offensent  pas  comme  tesse  dans  son  discours;  mais 

elles  offenseraient  si  elles  étaient  dé*  en  trouve  pas  lorsqu'on  le  c< 

bitéés  en  conversation ,  ou  dans  une  avec  ce  qu  elle  venait  de  fai 

lettre.  Dans  ces  deux  derniers  cas  il  dc  peut  pas  excuser  le  traduct 

n'aurait  point  une  idée  assez  avan-  quelque  motif  de  pruderie  ou 


01 

--     -  ..  ,  *P 

rait  personnellement  la  conséquence;    portée  aussi  rondement  qu'il 

mais  on  ne  s'applique  point  de  cette  porte.  Son  erreur  vient  de 

manière  ce  qui  ne  regarde  que  le  pas  su  que  le  mot  forme  en 

Sublic.  On  ne  peut  point  s'empêcher  droit-lâ  signifie  moule.  Cetfc 

'entendre  les  discours  qu'un  homme  rance  a  introduit  dans  la  si 

nous  tient,  ni  de  lire  les  lettres  qui  discours  un  dérangement  én< 
nous  sont  écrites  ;  mais  pour  ce  qui 

est  d'un  livre  imprimé,  chacun  en  (v)  J^'Hore di ricrcaiionc,  di Lodov. 

Z,  .  fi  ^^11    !•*  ^     «^  1^  i:i.    dim,  folio  aoo  verso.  édiUon  de  Fa 

fait  ce  qu  il  veut,  il  le  ht  ou  ne  le  ht  iB-,i/         ^ 

pas.  Enfin ,  je  remarque  qu'il  n'j  a 

guère  d'auteurs  à  qui  il  convienne    •    SFORCE  (ISABELLE ),  t 

^rJl^rJ''ar^^^>i^]  mrraag  parques  fe^ 
de  sont  des  ouvrages  destinés  à  l'ex-  vantes.  Elle  a  vécu  au  X\ 
plication  nette  et  précise  des  choses,  cle.  On  trouve  quelques-) 
(F)  Je  remarquerai  la  bét^ue  dutra-  5^5  lettres  dans  le  recueil  ( 
ducteurd'un  ouuragede  Louis  Guic-  •     ^^     ^    imprime 

ciardin,  1  Je  ne  sais  point  comment  se      .  """T  "V  x    V\ 

nomme  ce  traducteur,  mais  je  sais  nise  1  an  i54g  (A).  On  y 
qu'il  a  traduit  en  français  plusieurs  la  lettre  de  consolation 
livres  iuliens.  Il  le  dit  iui-méme  écrivit  à  Bonne  Sforce . 

f,a««  l^.P^^'^*^^  ^^  J*  J^r'^''  !  depuis  peu  du  roi  de  Pi 
l'Hore  di  ncreazione  di  M.  Lodot^ico  "^f  "  J*  r,  ,,**/.   ,    ,  _ 

Guicciardiniypatrizioûorentino.  Ces  et  celle  qu  elle  écrivit  a  » 

Heures  de  récréation  de  Louis  Guic-  rite  Bobbia  pour  faire  Vi 

ciardin    sont   une   compilation    de  Jç  j^  poésie, 

contes  et  de  sentences ,  et  de  bons  *- 

mots.  L'action  de  notre  Catherine  n'y  ^^^  ^^  recueil  qu'Hortens^ 

a  pas  été  oubliée.  Guicciardm  nré-  ^^  imprimer  h  j^enise  l'at 

tend  qu'elle  en  usa  de  la  sorte  dans  thristofano  Bronzini  a  rec< 

la  citadelle  de  Forli  quand  son  mari  recueil ,   lorsqu'il  se  trouv 

eut  été  tué.  Ma  la  contessa  animosa  ^^  réfuter  l'un  des  personi 

non  mutandofaccia,  alzatasi  tosta-  g^^  Dialogues  qui  avait  dit  < 

mente  i  panni    dauanti    con    fiero  p^^  jg  femmes  étaient  capa 

sguardo  disse  loro  :  E  non  w  pare  prire  quatre  mots.  iS^ono  sta 

egli  stolli  chio  habUa  le  forme  da  répond-il  (i) ,    che  passam 

Jarne  dèlli   altri  ?  Le  trad;ucteur  a  *^             ^  ^'           ^ 

rendu  ainsi  ces  paroles  italiennes:  (,)Chri«iofciioBroaaim,  délia  Dij 

Mais  la   comtesse  courageuse  »    sans    bîltà  délie  Donne  ,  Giomata  quaria 
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tanto  degne  di  Iode ,  eke  se  uoi  sacrificateur  et  Jugé  des  Juifs  (b) . 
îelettefy^loroicheeontanto  ^e  culte  (B)  que  les  Sicyonieas 

raccolte  dal  Sign,  Uoriensio  rendaient  à  Bacchus  n'était   pas 

edapersuasione,e preghiere  di  la  moins     ridicule   pièce     de  la 

m  Rauerta,  eletto  poi  uescoifO,  religion  païenne. 

Bcùui,)  date  in  iuce,  e  stampate 

hrid  GiolUo ,  Vanno  l^^  ,  w  (*)  Augutt. ,  de  CmU  Dei,  lib.  XVm , 

ssUfCon  quanta  eloquenza,con  ^P'  ^  ' 

«raficia,eonau^nta  osservan-  (j^^  ç^  royaume  dam  neuf  cent 

MamameruJ,dm,eUe sapes-  J^^,ae-j^^  ^^-^  n  ,  i„i  »,„;, 

I,  si  Foi 
ustin  (i) 

Bsi  quelques  lettres ,  et  les  in-   ^^'^^^;  ^tto/îl  âttribueTEu^bê 
los  son  ouvrase.  C'est  ce  qu  il    j,  5^:.  «-:-«^  a  ««  -«„« i«  j..-^^ 


quelle  ëcriTit  à  Bobbia.  Au  ^^  troiÎTe  neuf  cent  soixante-douze 

im  trayail  comme  celui  d  Hor-  ^^,  ^  ^^^  ,^^  qu'Eusébe  (3)  marqne 

Lando  mëriuit  bien  que  3  en  j^  ^^^^^  ^^  ^^^Jj  ^^^^  »oiiante-deux 

tasse  quelques  circonstances.  ^^      ^^  qu'en  joignant  ensemble  les 

5  donc  que  les  censeurs  les  ^^^^^^  pirticulières  de  chaque   roi 

rères  excuseront  la  liberté  que  ^^  gicyone  on  ne  fait  que  n?uf  cent 

«deranporterunpeuaulong  ^^i^ante-deux  ans.   Eusébe   compte 

ige  du  Bronzini    .  ^^^  j^  naissance  d'Abraham ,  et  il 

itenn^^Mpi  dn  TeatrodelU  Donné  suppose  qije  ce   patriarche   naquit 

de  Fr.  Ang.  délia  Chiesa,  i63o,ra-ia,  l'an  39  d'Europs ,  second  roi  de  Si- 

ûenx  comnaître  IiâbeUe  que  le  pa.»ge  cyone,  qui  avait  SUCCéde  â  iEgialéus  , 

Bi.  Il  T  est  mentuMi  d'un  oarrace  d^lM-  -r     ^  %  ^   %            ji                            ^j 

wnnk  Bayie,  et  intitulé  :  Délia  vera  dont  le  règne  dura  cin^uante-deux 

'itk  dtlV  animo,  Venise,  i544,  in-40.  aus,  et  que  les  rois  de  Sicyone  man- 

,  quérent  en  889  (4).  Faites  une  règle 

lOWE  ,  Ville  du  Pelopon-  d'addition,   tous   trouverez  la  se- 

it  le  plus  ancien  royaume  conde  faute  que  je  censure, 

été  dans  la  Grèce.  On  dit  (B)  Le  culte  que   les  Sieyoniens 

•     1      c* ^  rendaient  a  Bacchus  n  était  pas  la 

premier  roi   de  Sicyone  ^^^^  „.^„^  ^^^  ^^  ^  ^^^.^„ 

ait  .£gialeus  y    et    que   le  ^mûr/me.]  Ils  adoraient  Bacchus  sous 

mcement    de    son     règne  un  nom  si  sale  ,  qu'il  n'y  a  que  des 

a  de  soixante  et  quatorze  gens  très-effrontës  qui  le  puissent 

•19  4  1      1^        /  V  proférer  dans  une  conversation  libre, 

naissance  d  Abraham  (a).  ^,^3^  i^  ^^^         ^^  t^H^^  g^^^  j^,„. 

nier  roi  s  appelait  Zeuxip-  nent  aujourdliui  aux  sages-femmes, 

il  était  le   vingt— sixième  ,  Clëment  d'Alexandrie  a  raison  de  re- 

réffna   trente -deux   ans.  procher  cette  turpitude  aux  gentils. 

lui  la  forine  du  gouverne-  j,^„^^,^,  ^^5^^^  «.po«c;.oS«r.»  Ji  t5» 

Fut  changée  :  ce  furent  les  yw^ixêlnv  *rèi^Avr%ç  n-h  aiovu^v  /uo- 

i  qui  exercèrent  l'autorité  p»«»  ï^opov  tuo-X'^^i  «**  w  wCpt^c  «- 

aine.   Ce    royaume   dura  ^-^«»'^«  «/»A:»>^»-  Bacchum  enimjam 

^     s                ...  taceo  pudendi  contrectatorem,  £.um 

ent  soixante-deux  ans  (Aj:  ^ 

lorsqu'Héli  était  souverain  (0  A;«g«««in-*  *•  Civiuu  Dei,  ub.  xvm, 

*■  eap.  XIX. 

(a)  Leonardui  Coqaeus  ,  in  hnnc  locuim  Angus- 

tè\ie.^in  Chron  ,  pag.  il ,  suppose  ,ini^  pag*  6o5  editionis  Franco/.,  1661. 

lam  na^uif  /*fln  aa  rfu  règne  d'Eu-  (3)  Euseb.,  in  Chron. ,  ad  annum  S89 ,  pag. 

9md  roi  de  Sicyone ,  qui  succéda  à  m.  gfi. 

t  c/bnC  /«  rignê  avait  durécinr/uan-  (XJ  Cest^'dire  h  confier  depuis  .la  naissance 

us,  dAorahain. 


276  SILANION. 

adorant  SicjrorUi,  qui Boechummem-  »  //  a^ait  eu  tin  honnête  homme  ds 

bris  prœficiunt  muliebribus  tanquam  »  précepteur ,  gui  était  de  bon  exem- 

turpituainis  aofœditatis  inspectorem^  »  pie ,  et  qui  dit  de  belles  moralités 

et  quasi  libidinis  colant  prcefectum  »  dans  les  Cyclopes   d*  Euripide,  h 

(5).   Les  Sicyoniens y  dit-il,  adorent  »  ne  demande  point  à  M.  Costar  ce 

Bacchus  en  tant   qa^inspecteur    des  »  qu'il  voulait  faire  de  ces  nymphes. 

Î parties  honteuses  des  lemmes  :  ils  »  Mais  s'il  avait  été  de  ce  temps-là, 

ai  ont  assigne  ces  parties  comme  son  »  nous  n'aurions  pas  su  de  si  Délies 

domaine ,  son  département ,  sa  pk*o-  »  choses.  Je  crois  pourtant  qu'il  me 

vince.  M.  Costar  s^est  donn^  en  prose  »  pardonnera  bien ,   si  j'ai  laissé  en 

une  licence  plus  que  poétique  lors-  »  blanc  deux  ou  trois  mots,  que  je  ne 

qu'il  s'est  servi  de  ces  paroles  de  Clë-  »  sais  personne  qui  eût  l'impudence 

mentAlexandrin,pour  expliquer  quel-  »  de  les  écrire  ou   de   les  proférer 

ques  vers  d'Horace.  Sa  liberté  ne  de-  »  que  le  maître  ou  le  disciple  de 

meura  point  impunie  )  M.  de  Girac  lui  »  Bacchus,  je  veux  dire.  Silène  et   j 

en  ât  la  guerre  cruellement  sous  l'iro-  »  M.  Costar.  »  M.   Ménage,  sachant 

nie  que  Ton  va  lire  (6):  «  Je  n'imiterai  que  le  mot  porcus  en^  latin ,  et  x^f^^ 

a»  pas  sa  mauvaise  humeur;  au  con-  en  grec,  étaient  en  usage  poursigni- 

»  traire  je  trouve  au'il  a  parfaitement  fier   la   partie    féminine   qu'on  ne 

»  réussi  dans  l'explication  qu'il  a  don-  nomme  pas ,  s'est  servi  de  cette  éru- 

»  née  à  ces  vers  du  même  poè'te  (7).  dition  pour  nous  donner  l'étymolo- 

•  Baeehuminremotisearminarupihus  &^  ^«   répithète    SOUS   laquelle  Bac- 

•  Vidi  doeentetiij  crédite,  posteri,  chuS  était  adoré  dans  SicyonC  (9). 

:  ^7X"^"^'.^^Sr  W  Vos.ius  avance  une  «onjec. 

r     ,   .              1      -l'^mr  n    X     /Os  turc  étvmologique  CTui  est  fondcesof 

»  Je  «  aipas  uoulu ,  dit  M.  Costar  (8),  j^^  ^^j/^^^  dont  Bacchus  avait  i'inter 

D  uous  écnre  une  chose  assez  plai-  ^^^^^   jy^^  ^^  ^^^  OrthagoM{io), 

n  s^mu  des  écoliers  de  Bacchus    de  jij.Q  ç^,^      ^^^   QrtÙgom  tH 

»  peur  que  nia  lettre  ne  tombât  en  arcessendum,  sed  uero  h  famine  i<i' 

»  d  autres  mains  que  les  yStres  ;  mais  ^icissimo  ,  ut  existimo.  NuUas  duU- 

»  je  serai  plus  hardi  ici,  parce  que  ,^        „  Bacchus  ipse  aliquandodk- 

»  ;e  m  imagine  que  ce  mémoire  sera  ^J  ^ -^  Qrthagoras.  Antequhm  enm 

»  plus  secjt,  rai  lu  dans  Clermnt  ^n^  hortorumcustos  Lampsacinaux- 

»  MexandnnqueBacchusetaitadoré  retur,  notumest  BacchumcomUeso<a 

»  chez  les  Sicroniens  sous  U  titre  de  .„^  ^„^^^  locorum  muliebrimy 

»  X^if0^cuj»y  0,  q^^  sigmfie  en  bon  ^^^^^  Hincfit  ut  non  tantkm  '^ 

»  français  ......  d*  cela  est ,  ne  me  ^^^^^,  ipsum  uocdnnt ,  ueram  elùfi 

„  demandez  point  ce  au  il  faisait  in  ^j^^  si/mficantibus  uocabuUs,  5^", 

»  remotis  ai^ec  ces  belles  jftUes,  As-  J^^,;|,  %t  ipUy,fctf.  Sanè  apud  Ai^ 

»  sûrement,  pas  une  ne  s  en  sauua.  tophanem  i»*'x»«!.rf9oî;<r,*c ,  cimjuvt^ 

»  //  les  palpa  toutes  a  la  raneette,  ^^i^  hoHatur  anum  pruiienlem ,  ^  \ 

»  et  woilala  belle  leçon  qu  il  leur  pocet  Orthagoram ,  â  nonniside^i 

»  dictait.  Je  pense ,  monsieur,  au  el-  dœmone  peculiato  uidetur  inteUig^l 

^  lesn  atmient  que  faire  de  tablettes  ^„^    ^/^^  ^^^  ^^^^^  j^^  of 

y>  pour  Pecnre  :  mandez-moi , je  iH)us  tendemus.    - 
»  en  supplie ,  à  la  première  commo-' 

»  dite,  ce  que  vous  en  pensez  ,  etc.  (g)  QutWt  ;toipo4«^X)tc,  cnnni  ooatreeiiitfi 

}»  Toi  grand  regret  que  je  n'y  étais  ,  cognome  di  Bœeo  pressa  a  Sicioniî,  f«*|f* 

-    ^^«  iZ.  M«>.»A  r*><d  ^'i'f^.'f  »M  n/^;«v.M#  iB^ficaCUmenteÂlessandrinonM'  Ai'''^f'v\ 

»  car  je  pense  que  c  était  un  plaisant  ^  ^^^        . .  .^    ^  ^  ^^  ^^^  -«^Hton 

3)  docteur  que  ce  Bacchus,  et  quU  E*cAtZo«ieriAuiioaBaceo.Meii«g.,Oiip«'*|r 

»  faisait  beau  le  UOir  en   cet  état-la.  U  Lingna  italiana,  in  voce  Pfijtt^piit-^  rflS 

iS)  Clem.  Aleund.  Âamonit.  «d  Geates ,  p,  a5.  ,  (>o)  <^w*  "»  historien  dont  StrtboB ,  B*»  |  *^ 

(6)  Girac,  Répliqué  k  CosUr ,  secf.  III,  p.  a6.  Pl»^o»*«*e  ontparl^.                                   IJaa 

àÂx  itT  ^                •           ^               •  ^  J       I  u^*  II* cap,  Jlypag,  m.  i33.                      mlm 

(8)  Notes  i/tie  ceci  ne  se  trouve  point  dans  les  *     '^       *  '^^                                      ■  *^ 

hvreâ  imprimés  de  cet  auteur.  Il  l'avait  e\>rit  k 

Baliae  :  sa  lettre  tomba  entre  Us  mains  de  GirsCf 

qui  en  inséra  dans  cet  endroit  dm  sa  réplique  ce 

qu'il  jugea  a  propos, 

i^M.Costarsàbus»,ilfautdireX^*f^-^^^«^t'  urc-ic-\ji«iiu   ,   cuyiiuu  »•  •  •  j,^_ 
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oljmpiade  (a).  II  était  Athënien  »  chose;  à  raîaon  de  guoi plnsieur» 

fd),ct  il  se  rendit    très-habile  »  ^'*PP^Ïai«nt  «nrag^.  Ce  que  voulant 

d,„,  son  art  .ans  avoir  été  ia-  ."  rcSrre?e1tbif^'Cr"i: 

«ruu  de  personne  (cj.  La  statue  »  lieu  d'ApoUodoru,.  ^  IW  . 'une 

de    dapho   (rf),  celle  d'un  cer-  faute,  ce  me  semble,  dans  ces  paro- 

tain  Satjrrus  qui  avait  souvent  '«"'"'"•J"?'*"''' *"*"*" ''*/«"»"»«> 

remporté  le  prix  au.  jeux  de  la  ^^,  ïu^e'pttf^^^'^di^^^  cT^ 

:rrece  (e) ,  celle  d'un  autre  athlë-  mais  Seulement  que  la  staturd'Apoll 

e    nomme   Démarate    (y),    et  lodore  le  représentait  si   vivement 

elle    d'Apollodore  ,    sculpteur  *^'"°  5^*?^?^  bilieux ,  qu'on  eût  dit 

rop  difficile  à  se  contenter  (A) ,  ?^  v'tl  î  ^^" -^  '"^™^  ^%  ^9"" 

•»fk«— ♦                             •      .V"^»  iere- Vojrex  les  epigrammes  de  TAn- 

asserent  pour   ses     pnnçipaux  thologie  alléguées  par  le  père  Har- 

uvraçes.  Il  écrivit  un  traité  oîl  douin  (a)  sur  une  pensée  semblable 

expliqua  les  rëcles  des  symé-  ^.c^"®  de  Pline.  Cette  faute  de  du 

ries,   si  nous  en    crovons   Vi*-  T,®'  *®'  légère  en  comparaison  de 

L™/\                     crojons    Vi-  celles  que  vous  allez  voir"  Lisez  dV 

^^^  (^)-  bord  le  latin  de  Pline.  (3)  Et  AcHl- 

(a-s  P)imti«  lih  TTXtv  ^-«  irrtT  ^^^  nobUem.  Item   Epiitaten  exet^ 

lo.                                 ^     r          rf  s  tatu  jyeronis  principes  (urcumtatam, 

(rf)  ^OTM ,  dans  CB  Polume ,    »«^.  ga,  /a  »*"",  -^^S^,  ^."*''""».  >    î"*»»   «ma/M/o 

«<&(  ferle  de  Tariic/aSÂPBo.  nrutus  l'hilippensis  càgnomine  suo 

(«)  Paasaniaa,  /i6.  T/,  co,,.  /r,  ^.o^.  461.  *""*'r^^'«  (4).  Cela  veut  dire ,  selOn. 

(/)  Pausan.,  iib.  Vi,  c^ip.  Xlfr,p,&Bn.  ^".  %î?®*  ;  «  Il  fit  pareillement  un 

(g)  VitruTius  .prmf  libri  FIL  *  AchUle  fort  estimé,  et  Episthates  , 

»  qu>  montrait  les  tours  des  jambes 

{k)  Celle  d'Apollodore,  sculpteur  *  g"^  lutteurs.  Davantage,    il    fit 

vp  difficile  à  se  contenter,]  Ce  que-  "  Strongyliôn  ,  amazone,  laquelk  il 

line  a  rapporte  là-dessus  est  très-  "  surnomma  Eucnemos.,  c*est-à-dire 

smarquabie  ,  et  fait  bien  connaître  *  Belle-Grève  ,  de  laquelle  Pempe- 

habUetëdeSilanion.<^27a/i{o/i^/70^  *  reur  Néron  fît  si  grand  cas,  qu'il 

iehrum  fudit ,  Jictorem  et  ipsum,  "  j^ /««ait  ordinairement  porter  avec 


éjecta  signa  Jrangentem ,  ^ikm  5<i-  "  *  —•t'jf vt»vii  uc  Aiuiuan^e  en  lui  si 
ari  eupiditate  artis  non  quit,  et  ideà  ^  «Vnoureux,  que  cette  statue  en  prit 
tsanum  cognominatum.  Moo  in  eo  *  j®  '^P.™*  ^  Vous  voyez  qu'il  donne 
tpressitf  nec  hominem  ex  œrejhcit,  ^  Silanion  tous  les  ouvrages  contenus 
î</  iracundiam  (1).  Du  Pinet  n*a  pas  ^^f*.^®  passage  de  Pline;  mais  il  ne 
lal  compris  cela;  mais  il  s'est  étran-  "liait  lui  donner  que  les  deux  pre- 
nnent aousé  dans  la  suite  de  ce  pas-  f^i^^'S*  Les  deux  autres  appartiennent 


des  plus  estimés.  Mais  il  était  si  opi-  °*^*  ^^^  •  *e  traducteur  s'est  imaginé 

Jiiâtre  à  rechercher  J'art,  que  ja-  ^"®  Strongylion  était  le  nom  d'une 

mais  il  ne  trouvait  sa  besogne  bien  *n>azone  dont  la  statue  avait  été  faite 

feite;  de  sorte  que  le  plus  souvent  ..„:...„... 

a  rompait  de  de'pit  de  magnifiques  }'  Ï!.'^.""**  '  .f  Î^'S,-  '^'^  ^'  P^V-  «»6. 

pièces  après  les  avoir  achevées,  ne  g  ^r,'       ^^"^'iTir"'  ^'  '"^ 

se  pouvant  soôler  de  bien  faire  ine  4t'^r^/rr:;^^^^^^^Aiy: 

,\  Di-  •         f  1.     'T^^r  «r              «.«-  '**^'  *^  ****"  '*■'«*  ttenfant  aimée  de  Brufiu. 

0  m.mu.,  u.  xzxir,  .op.  rm,  pat.  ^5)  f^^^^a.  /.  w  97 .  « '*•  ix. X 
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Sar  Silanion.  II  a  eu  tort  outre  oela   4u  collège  de  Tournai  à  Parts, 
e  .'imaginer  que  le  .orBom^e  Mte  ^^^  lecommèncementiduXVI'. 

grève  ou  de  beUe  jambe  tut  donné  à      .,1        'x  *^  j»a      ■         m- 

Settu  statue  par  son  sculpteur  :  ce   "^cle ,  était  d  Amiens  *,  ou  son 

n*est  point  le  sens  de  Pline.. Enffn ,  përe,  Nicolas  Dubois,  trayail lait 
s'ilyoulait  être  entendu,  il  n^  devait  en  camelot  (a).  Ce  Nicolas   eut 

point  nous  parler  d'un  Bruius  de  q^i^^e  enfans,  onze  fils  et  qua- 

Phihppopoli  de  Momanie ,  mais  de  J-      «„        t^      '     •'.-.i     ? 

Érutus  qui  périt  à  la  bataille  de  Phi-  ^re  filles.  François  était  le  troi- 

lippes.  C'est  le  même  que  le  meurtrier  siëme;  et  ayant  été  destiné  aux 

4e  Jules  César.  ;  études ,  il  devint  savant  et  s'éta- 

Afin  que  la  remarque  de  cet  arti^  blit  à  Paris.  Il  latinisa  son  nom 

cle  puisse  servir  de  supplément  aux  ^    /»   .  -ii       *   1       1            .           ^i 

recueils  que  Fôn  à  vus  ci-dessus  (6) ,  «^  famille ,  selon  la  coutume  du 

touchant  Thumeur  trop  difficile  de  temps.  Il  fit  venir  auprès  de  lui 

qeux  qui  ne  sont  jamais  côntens  d,e  deux  de  ses  frères ,  et  les  instrui- 

leursproductions,etquiàforcede  3i^    f    ^   j^j                   humanités: 

les  retoucher  les  aitaiblissent  et  les  ,.                     ,  ,         ,     .        , 

gâtent,  je  Joindrai  aux  phrases  de  1  un, nonanae jEAJf, devint cbanoi- 

Pline,  concernant  Apollodore ,  celles  ne   d'Amiens  et  curé    de   Mon- 

où  il  exprime  si  bien  le  même  défaut  ceaux  ;  l'autre ,  nommé  Jacques, 

du  sculpteur  Callimachus.^x  j     -^          très-docte  médecin, 

bus autem maxime cognomine insignu  ,                                  ^  .* 

estCaîlimaehuSySempercalumnialor  comme  on  le  verra   ail  prochain 

9ÙÎ ,  necfinemhahens  diligentiœ^ob  article.  François  Sylvius  trouva 

id  Cacizotechnos  appeUatus ,  memo^  ^ne  extrême  barbarie  dans  les 

rabili  exemplo  adhibendi  curas  mo^        n  »     „ •*     -i    -  «i, 

Âum,  HujJsuntsaltantesLacœnœ;  ^^"^6^^  '  '^^*^  »1    travailla  puis- 

emendatum  opus ,  sed  in  guo  gratiam  samment  a  rétablir  1  usage  da 

omnem  diligentia  abstulefit  (7).  Pro-  beau  latin ,  et  il  fut  l'un  des  bons 

tocène,  parmi  les  neintr*^,.  fut frap-  tenans  que  les  belles-lettres  eu- 

pe  de  la  même  maladie  que  Çallima-  *  ^     u       ^^     11   £«.              **-. 

cljus  et  Apollodore  parSii  les  sculp-  rent  en  France.   11  fit  connaître 

teurs.  Nous  avons  vu  (8)  le  jugement  aux  écoliers  les  bonnes  sources 

qu'en  fît  Aptflles  y  et  nous  pouvons  du  langage;  et  leur  recommanda 

ajouter  ici  que  Cicéron  approuvait  j^  ^^\\q  sorte  la  lecture  de  Cicé- 

ce  lugement.  Je  rapporte  ses  paroles  vi     '  .•    .          «  i    •            », 

parce^qu'elles  peuvent  servir  de  le-  ^«^'  ^"^  ^'  ««  V^*  P^j  ^J«^  q"««{ 

çon  aux  écrivî^ins  qui  ne  se  peuvent  orateur  romain  ne  devint  le  seul 

résoudre  à  cesser  de  corriger  ce  qu'ils  modèle  du  style  {b)  (A). Il  estvrai 

composent.  Ils  ne  savent  pas  que  tout  qu'avant    que   d'en   venir   là  il 

doit  avoir  certaines  Umttes.  In  om-  -^    -^  »»  »  1    •        *        j        i 

nibus  rébus  Pidendum  est  quatenhs,  avait  e  te  lui-mome  dans  la  crasse 

Etsienim  suus  eukfue  modus  est  y  ta--  du  mauvais  latin  (c)  j  conmie  on 
men  maeis  cffendit  rdmiiim  ,  quam   le  pèul  CÔnnî^ître  par  quelques- 

parkm.  In  quo  Apelles  pictores  quo-  ^^es  de  ses  compositions.  Il  pu- 

gue eos  peccare  dicebat ,  qui  non sen'    ii-      ,.  '  ^Tk\     vi 

krent,  quid  esset  satis  (9).  ^la  divers  ouvrages  (B).    Il  nc 

faut  pas  oublier  une  chose  qui 

ninanftu  (F)  ( oh  uous  trouvères,  éiUùoi^  (vj)]  ^^  ^St  bieU  gloriCUSC  ,  G  est  qU  a- 

Um  paroles  de  FUne,    touchant  Protogènes)  et  fijj  q^e    \^    écoHOTS    pFofitaSSeUt 
remarque  (G)  de  l  arttcU  OIalbk&be  y  tom,  X,  ^  <^ 

pag,  177.. 
(7)  PUo.,  2i&.  XXXI F,  çap^  VIII,  pag,  3a6.        "  J.  des  Gaurres ,  que  cite  Lederc,  dit 

£)  Tom,  rX,  pag,  a5^ ,  tiiation  (17)  de  Var^  que  les  Dubois  étaient  du  village  de  LœaiUi^ 

LiRAGia.  près  d'Amiens, 
(g)  Cicero ,  4e  Oratore ,  cap,  XXII,  (a)  Cilicii  panni  H  undulati  histo,  R< 

cirr  TTTTTC  /T7  \  f  tus  Moreau,  î/i  Yitâ  Jacobî  âyWii.   , 

SIL VIUS  (  François  ) ,  f  rofej-     ^jj  g,  ^. ,  j*.-^.       ' 
seur  en  éloquence ,  et  pnocipal     (<)  rofA  la  remarfu»  (C). 
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des    bons     endroits  de   Martial  morum  disoipUnd  benè  mereri!  Sed- 

sans  corrompre  leurs  mœurs  par  ^f^  î^'  hancnobUlaureamprœnpus- 
i«.  1*^      i.r         .  '^^r<£,  antequam  eUam  naU  ,  ut  sic  ai- 

la  lecture  dw  saletés  qui  ne  sont   ^^^ ,  essemus.  Anna  enim  superioris 

que  trop  ordinaires  à  ce  poëte,  il  sœcuU  dedmo  quarto  Franeiscus  qui-- 
en  procura  (C)  une  édition  repur-  ^**''*  Sjrlfius',  Ambianus ,  in  acade" 
gée  de  beaucoup  de  ces  saletés.  '^ parisiensi  quitUm  degeret  aclit^ 
"  *  teras  publicè  projiteretur,  quasi  Au- 

(A)  //  ne  tint  pas  h  lui  que  Cicëroû  S^^  stabulum  pureaturus  ,  hune 
ne  devînt  le  seul  modèle  du  strie.  ]  *«  laborem  HercuUum  suscepisse 
René  Moreau  exprime  cela  en  beaux  déclarât ,  horridd  quidem  et  inso-- 
termes  daAs  la  Vie  de  Jacques  Syl-  ^^nter  ae  barbare  scriptâ  epistolâ  ^ 
vius  :  je  ne  rapporte  point  ici  ses  pa-  facile  ut  appareat  poUorem  ei  eu- 
rôles  :  mais  pour  rëpîfframme  de  Giï-  ram  fuisse  morunt  quant  latini  ser- 
bertDucheri,  qu*îl  a^apporlee  tout*  w*<^«w;  sed  ex  quâ  tamen  intelliga- 
du  long  Je  là.  mets  ici  toute  entière^'  '"f»  ^c-  (^)-  Il^nous  donne  ensuite 

le  titre  de  cette  édition.  M.  Valerii 

F«AHci.ci  Sririi  Rébtoeii  tvmuloi.  MartialisEpigrammaton  lectoris  cas- 

Quod   numptkm  potuie  multonun  exereiuu   timoniâ  dienoTum  liber  :  ubi  omnia 

»    t.    •  *^*S'     •  ^   1.  Fineris  illiiu  despuendœ  quasi  irri» 

JUud  militibus  ter  ctntmn  SjUili  e^t,  lamenta  ,   quibus  passim  sotdidatus 

Quo  duee  habet  regnum  lingua  launa  suum,    lectorum  nares  corrugabat,  accura- 

Bem  verb  ùggressus  majorem ,  utclarior  «sseC      td  Francisci    SyIvH  Ambianatis  dUi- 

o*»rs:^;:^^?zr*:i2;î.s^,i™  e^^f  dcum  spongid  &««„-.«»* 

pensa  i  et  eluta,  11  nous  donne  aussi  le  titre 

Re  proph  confeeut  Sjlvius  oppetiit,  de  Pépttre  dédicatoire. /{«pere/u^n» 

(fi)IlpuUiadiuersouin'ages,'\PrO'^"i    Christo    patrem    D.   IVicolaum 

grmnasmatum  in  Artem  oratoriam  Cousturanum.et  D.  Hadnanum  Ue- 

C;e/»«an«£r«i;'des  Commentaires  sur  noncunum     Horesieœ  amicitiœ  fer- ^ 

▼ingt-une  oraisons  de  Cice'ron ,  sur  »"""«««  confen^uminatos  Franeiscus 

le  Traité  de  Senectute,   sur  les  Pa-  ^^r^^*"?   Ambianas   salute  plunmd 

radoxes  du  même,  et  sur  les  lettres  iwi;erti«ttr.  Il  nous  apprend  que  cette 

de   Politien  et  de  quelques    autres  epître  dédicatoire  est  d'un  style  fort 


a 


Il  la  de'dia  à  Eustache  de  Croï  ,  ëvê-  «*  ridicule  etiam  informis  quœ  sequi- 

3ue  d'Arras ,  qu'il  avait  instruit  pen-  «"'^  epistola  ,  quemsermonem  tamen 
ant  quatre  ans  à  Louvain ,  d'où  suumSyliHus.quod  uix  credas,  Mon- 
nous  pouvons  recueillir  qu'il  ava'ît  tauseri  (3),  ahquot  post  annis  ita 
eu  quelque  régence  dans  cette  uni-  em^ndat^it ,  ut  a  se  totus  diu^rsuset 
yersité  *.  i  '>     ahus  plane  scnptor  esse  yideatur.  La 

(C)  Il  procura  une  édition  de  Mir-  conclusion  de  cette  épttre  est  teUe  : 
tial  repurgée  de  beaucoup  de  ces  sa-  'Sylt^io  t^estro  qui  Utterarum  hasce  bo- 
letésA  Le  père  Vavasseur ,  qui  pou-*  nassegetesabillUojfficiumlinguœtur' 
vait  tirer  aranUge  de  ce  qu'on  re-   P^t^^^ne  multa  superantibus  discri-^ 

S rochait  aux  jésuites  d'avoir  mutilé   minayit.plausibiliteradplaudite.En' 
[artial,  n'a  pas  voulu  frauder  notre   fi^»  ^^  ^^^  5"^  Martial  ne  fut  pas  as- 
Sylvius  de  la  primauté  qui  lui  est  due   ^ez  repurgë    et  qu  il  a  vu  dans  cette 
à   cet  égard.  Voici  comme  il  parle  :    édition  de  Sylvius  quelques  termes 
Ouod  utinhm  fecistemus  primi  rem  tont-a-fait  sales,  ^idi  ego  hune  ipsum 
tantam,  tam  uUUm  omnibus,   tàm   hhrum  a  JacoboKerverio,  Christian- 
necessar'iam  juuentuti  ,  eaque  nobis   ^  ^5^5  pMcatum    Uc  inscnptione 
solida  et  intégra  Uus  et  propria  ma-   ^"'"^  '"^'^  /'<>*"*  »  .M^  epistold  quœ 
neret ,  cœpisse  uel  sic  de  uirtutU  ac  ^^f  «**"'»«  et  sanctxssima  omma  pro^ 
.  mitteret ,  nuais  tamen  et  prœtextatis 

{x)CenieT.,  in Bibliotli.  ^ 

*  Leclerc  dit  qn^il  y  a  uoe  idiUoa  An  Progym-  (i)  Yavassor ,  de  Epigrammate ,  p.  aSS  et  seq, 
fuutnata  in  artem  oratoritun  de  iSao  :  elle  e«t  \i)  Le  père  YavaHcur  parle  dans  tout  son  ou» 
j^^litm  4  Léoa  X.  vrage  à  M,  le  due  de  Montausier, 
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^i^^ot  vocibus  spurcum  atque  infa-  Tanatomiey  et  t'y  attacha  si  ar- 

""^'^  demment  |  qu*il  y  devint   coa- 


mem. 


Il  naquît  à  Amiens ,  Tan  1478*^,  pharmacie  ,   et  il  fil  plusfenn 

et  fit  ses  humanités  à  Paris  sous  voyages  afin  de  voir  sur  les  Ji'eax    1 

François  Sylvius ,  son  frëre.    Il  ^^  remèdes  que  difierens  pajs 

apprit  dans  cette  école  ,  et  il  en-  produisent.  A  son  retour  dansli 

seigna  dans  lecollégede  Tournai,  capitale,il  se  mita  faire  des  leçons 

un  latin  incomparablement  plus  4^^  ^^î  valurent  bien  de  Targent; 

pur  que  celui  que  Ton  enseignait  ^^  c'^^t  ce  qu'il  ne  cherchait  cpe    - 

depuis  long-temps ,  et  de  là  vint  ^^op  (A).  Il  expliquait  en  deox 

que  ses  écrits  .se  distinguèrent  ^°s  tout  un  cours  de  médeciDe 

avec  tant  d'avantage  par  Télé-  ^^ré  d'Hippocrate  et  de  Galiea, 

gance  du  style.  Comme  son  in-  ^^  î^  acquit  une   réputation  si 

clination  le  portait  à  la  médeci-  étendue,  qu'on  venait  k  lui  de 

ne ,  il  se  contenta  d'avoir  appris  ^^^f  ^®*  endroits  de  l'Europe. 

un  peu  d'hébreu  sous  le  célèbre  ^^^^  avant  qu'il  eût  pu  se  faire 

Va  table ,  et  il  réserva  toutes  ses  connaître  avec   tout  ce  grand 

forces  pour  d'autres  préliminai-  éclat ,  i\  lui    fallut   essuyer  la 

res ,  c'est-à-dire  pour  apprendre  mauvaise  humeur  des  mwlecins 

le  latin  à  fond.  Il  est  vrai  qu'il  ^^   Paris,   qui   trouvèrent  fort 

s'appliqua  aussi  à  l'étude  des  ma-  mauvais  qu'un  homme  qui  nV 

thématiques  avec  beaucoup    de  vait  reçu  nulle  part  le  grade  de 

diligence»  et  qu'il  y  fît  assez  de  docteur   en  médecine  entreprit 

progrès  pour  inventer  des  ma-  d'enseigner   cette  science  dans 

chines,  qu'il  présenta  au  prévôt  ^^  première  ville  du  royaume. 

des  marchands  et  aux  échevins  ^^^  murmures  l'obligèrent  à  s'en 

de  la  ville  de  Paris.  Lorsque   le  ^^'^^  ^  Montpellier  en    i53o, 

temps  fut  venu  de  s'appliquer  pour  y  prendre  ses  degrés.  Il  y  «é- 

tout  entier  à  la  médecine,  il  la  ]ourna  quelque  temps ,  et  puis  il 

chercha  dans  ses  sources ,  et  s'en-  r^rit  la  route  de  la  capitale  sani 

fonça  de  telle  sorte  dans  la  lecture  s'être  fait  recevoir  docteur.  Son 

d'Hippocrate  et  de  Galien  ,  qu'il  avarice  ne  s'accommodait  point 

ne  faisait  qu'examiner  et   que  ^^s  frais  qu'il  y  eût  fallu  faire 

traduire  ces   deux   auteurs.    Il  (B)-  Passant  par  Lyon  il  y  publia, 

connut  par;-là  l'importance  de  a  la  prière  des  médecins  (a),  une 

*€eDe  fut  pa.  à  Amiens,  dit  Leclerc,    ^^P^*f  ^^  ^^'^^  ExTudiÙOne  in 


2?  te    *'l""'ï'Vi«  »  '«"T^,i  **  ^r  1^  songea  à  s'accommoder  avec 

bliolhéque  de  Bichelel,  et  au  XXIX«.  vol.  i   „      .  Pi      •  ^  77,    ,    . 

des  Mémoires  de  Niceron.  qui  cite  Bayle,  ^^?  medeClUS  ,  afin  qu  lls  lui  pef- 

qu'il  a  souvent  copié,  et  qui,  en  parlant  de  missCnt    d'enseiffuer  :   et   il  pO'    «•*• 
la  vie  de  Sylvius,  par  René  Moreau,  dit  ©         7  *        lî« 

<rne  dest  ce  que  nous  avons  de  plus  étendu       («)  Syinfitorien  GhAmpier ,  e/  Utim^ 

et  de-plus  exacL  Mont. 


Vn 
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btia  une  grammaire  française  ;  (H)  en  quoi  il  t'abandonna.  Je  di- 

ouvrage  qui  lui  avait  coûte  beau-  rai  quelque  chose  de  ses  écrits 

coup  de  travail ,   et  qui  devait  (I).  Il  fut  fort  brouillé  avec  Vé- 

étre  suivi  d'un  autre  qui  n'a  ja-  salius  (K). 

mais  paru,  et  qui  traitait  des  (^^  ^.^^^^^  quHl  ne  cherchait  que 
origines  de  notre  langue.  Il  fut  trop.]  Une  avance  prodigieuse  a  ter- 
reçu  bachelier  en  médecine  au  ni  reclat  de  plusieurs  bonnes  et  hel- 
mois  de  îuin  i53i  (C)  ,  et  il  pa-  !«»  qualités  de  notre  Jacques  Sylvius. 

raît par  .«registre de lafacu'lté  ^Te^art^ï^'il  t^^t  ^iSaTe 

quen  i535il  enseignait  au  col-  de  bien  près  si  chacun  lui  payait  sa 

iége  de  Tricquet,  pendant  que  taxe:  cependant,  il  était  d^une  si 

Femel  enseignait  au  coUéee  de  S^a^,^®  ngiditë  là-dessus,  qu'il  faisait 

ri               '11             *       1    •    •    >       '^  un  bruit  horrible  des  au  on  ne  lui 

Cornouail!es:niaiscelmK;^  n'avait  "ait  pas  les  cinq  sous?,)  par  mois 

que  peu  d  auditeurs  ;  Sylvius  en  i  quoi  se  montait  son  minerval.  Il  fut 

avait  une  foule  (D).  La  différence  une  fois  si  en  colère  de  ce  qulun  ou 

venait  de  ce  qu'il  faisait  des  dis-  ^«?^  ^^  f  «  ^^^5"  ^«  .\»i  avaient 

..          ..*     ,.1             -     .-1  point  pare  son  mois,  qu  il  lu  ra  qu  11 

sections,  et    qu'il  montrait  les  Se  ferait  plus  de  leçons  si  le.  autre, 

plantes    et    la  préparation   des  ne  chassaient  ceux-fà  ou  ne  les  con- 

remëdes ,  ce  que  Fernel  ne  fai—  traignaient  au  paiement  (3).  Il  vivait 

saitpas.  Vidus                       "  "*"  '         ^"^"               "' 
seur  en  médecine 
royal ,  ayant  été 

l'an    15489    on   ne    trouva   per-  remède  contre  le  froid  :  il  jouait  au 

sonne  plus  capable  de  remplir  balon,  et  portait  une  grosse  tûchesur 

,     *^            c   1  .^        Ti    1-  '  •*  ***  épaules  du  plus  bas  de  sa  maison- 

SA  place  que  feylvïUS.    Il    hésita  Jusqu^u  grenier.  Il  disait  que  la  cha- 

pendant  deux  ans  s'il  accepterait  leur  (ru'il  gagnait  à  cet  exercice  fai- 

cet  emploi  ;  mais  enfin  il  Taccep-  sait  plus^  de  bien  à  sa  santé  que  celfe' 

ta  en  i55o,  et  l'exerça  jusque».  ^»  ^°-  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  ^ 

-                   ^   ' •     .          •        1       o  j  eût  amassé  bien  de  largent  avec  un 

à  sa  mort,  qui  arriva  le  i5  de  ^^^^^  ^e  ^ie  si  éotdide,  ni  qu'il  eût 

janvier  l555.  C'était  la  soixante  caché  ses  pîstftles  sous  la  terre,  H^ 

et  dix-septieme  année  de  sa  vie  avait  une  maison  dans  le  faubourg 

[b)  (E).   11  fut  enterré  ku.cime-  Saint-Marceau  ,^oîi  l'on  disait  qu'ils 

.%           •■                         '     !•          ,r^\  avait  caché  5oo  d^ueats  ^  quelques-uns 

tiere    des    pauvres   écoliers    <J?).  soutinrent  qu'ils  les  avaient  vus  dan»: 

Il  ne  fut  jamais  marié  ,   et  il  té-  une  bourse  rouge-:  un  magicien  con- 

oioiernaméme  de  l'aversion. pour  Armait  cela,  et  demandait  la  moitié 

les  femmes.   Il  avait  eu   plus  de  de  ce  trésor  pour  la  peine  de  l'indî- 

w>in  de  purger  son  style  de  la  beau  remuer  1&  terre ,  on  ne  trouv* 

barbarie   qui    régnait    dans    les  pas  un  sou.  Quand  on  démolit  (3)  la- 

\c6\es\  que  de  se  défiaire  lui-mê-  maison  que  Sylvius'  avait  possédée  à 

J^  .I*î  «n^«««;2.»Ac  ,.,>Jlx»e  al  n*i  la  Tue  Saint-Jacques  :  ^uand,  dis-ie, 

ne  de  ses  OMmeres  rudes  et  un  ^^  ^  ^^^^,j^  ^^^  j;,,^  ^^^^[^^  ^  j'j 

>eu  sauvages  (Cr).    Il  avait  teJle-  maçons  y  trouvèrent  qfuelques  pisto- 

nent  juré. sur  les  paroles  de  Ga-  les /et  l'on  soupçonna  au'il  y  en  avait 

[en  ,  qu*ii  se'  rendit  le  défenseur  ««  beaucoup  d'autres  de  cachées  (4>*. 

Pîniâtrede    ses    erreur^.    Il    n'y  (lynenri  Éu'enne;  Apologie  d'Hérodote,  ;;«^.. 

\9   -â.    ^1       '^     *..Ji:>«.:^:~.^  m.  \Qè.  dit  que  c'était  ifn%estàn, 

lit     que     1  astrologie     judiciaire  (2)  Henri  Etieuiws  «i  ntSmè,  assure  tfu'ilfut\ 

-présent  a  cette  action. 

(*)    inré'de  sa  Vie,  composée  par  Rftné  (3)  En  i6«6.  \' 

«reaix»  £/£t  eHàla  tête  de  ses  outfrages»  (4)  Es  AcMto  JttJbnti^  ^  m  ejus  ViU- 


^<^\ 
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chassât  les  deux  pauvres  écoliers  qui  y  cîemaùder  à  messieurs  de  la  faculté 
ne  rayaient  point  paye'  (5).  On  pré-  la  pêrniission  d'enseisner. 
tend  (6)  que  le  jour  des  funérailles  {G)  Il  fui  reçu  bachcHer-tn  méit- 
ce  distique  fut  affiché,  par  quelques-  cinf.en  i53i.]  Les  registres  de  la fa- 
uns  de  ses  auditeurs,  â  la  porte  del'é-  cullé  ,  qui  prouvent  ce  fait,  rëfuteDt 
glisô  (7).  Le  voici  ;  invînclbleraent  ceux  qui  Youdraicol 

Sjl^ius  hic  ntus  est,  gr^s  ^ui  nil  dédit  un- .  Soutenir  kppés  Rachin  (10)  que  8/1- 

quam,  tIus  a  été  medccin  de  Montpellier: 

Mortuns  et  gratis  qubd  legis  ista,  dolet,        car  puisque  son  baccalauréat  est  pos- 

C^est-à-dire,  selon  la  version  de  Henri  .'îf"^^*' ^  ^'^^  ^^/^Sf  ^^  Montpelfier 

Etienne  (8)  :  ^*  5«*  ,**^"  ^«  ^^'"^^  *1"  *^  °®  T?? 

■  point  de- ce  voyage  avec  la  qaalitede 
Ici  gitSjriyius  awju^l  anq  en  sa  ne      .         ,  àocteuï  en.  médecine  :  et  ïailleuB 

De  donnernen  eratu  ne prtt  aucun  envte M  *."  i    «  ^    •  ,.        vi   «^ 

Et  ores  ifu'il  est  mort ,  et  tout  rongé  de  vers,       «Q .  ?a»t   tres-çertainement  qu  11  ne 
Eiicores  Ha  dépit  t/u'oh  li( gratis  c^s  vers.         sortit  point  de  Paris  depuis  son  hac- 

On  fit  une  autre;  RUre  contre  lui  ,>^)?."'*^^^/V)-  .^         .   ,  ,„ 

que»  Moreau  donneà  JHenri  Etienne  ,       W  ^riyms  en  a^ail  aw  jbufc.)  M 

et  qui  lui  repriche  assez  plaisam- .  »7*î*  ^^î '"P"™*"^  ».*  l  "^p  "* 
me.nt  son  avarice;  Ce  libelle  était  vn   ecoher?,la  PraUque  de  Marc  Gattina. 

1«1  •      l' t.     1  /  C>      I     '  ir>tn    •    r%n     mwotorxrl     #*ii^i1      An   Tilt'    V<>nnil 

dialosue  intitulé  :.  àyU^ius  octvatus 

dont  rauteur  prenait  le  xiom  de  Li 

douicus  jtrrwabenus  Mantuanus, 

était  vrai  que  Sylvius,  peu  avant  sa    ?'«»  faire  une  seconde  emuon  \,nh 

mon  ,  s'était  fait  donner  ses*  bottes    ^^   P*?^*®  ('^    qui  ht  son  epilaphe 

pour  s'asseoir  auprès  du.  feu,  et  qu'il .  assure  que  mille  yeux  le  regardaient 

avait  rendu  l'ime  tout.bptté.  L\u-   attentivement    lorsqu'il    faisait  sa 

teur  de  la  satire  feigpaUiqué  Sylvius  .leçons  :  • 

avait  mis  ses  bot;te&  ajSn'de  traverser  '    'Quemtertd  methodo  médias  de  nèm  e^ 

PAchéron  sans  se.raetti*e  dans  la  bar-       •.,,:•.  *f"V 

a..-,      ^â.       _  l'i   i"   •  Ai-A*.'  "^  Assidue  tn  ludo  totius  principe  terra, 

itfs ,  et  sans  qu  il  lui  .en  coûtât  rien.     .  ji^,^^  ^^  ^,ij^  speitabJtUunkinsB. 
^9' prenait  occasion  de  lui  reprocher  ,      ,      . 

le  plaisir  qu'il  ayait  pris  à  s'en  aller  Mot^art*  f  évalue  cela  a  cwq  cenb 
causer  dans  la  boutiqued'un  cordon-  auditevrs,  et  cite  Sylvius  lui-mâ^ 
nier,  ce  qui  é  toit  assez  étrange  dans  q»\.n«  s>P  donne  que  quatre  ccnb, 
un.  homme  si  savent,. et  qui  n'était  ««^"o"^'"  5'C^''*'1  q^^^^^^ 
g^è^e  sqciable.  IM  de  ses  disciples  ,  (i4)-  Surce  pied-laMOTeaunapasea 
nommé  Jean  Melet,  st  déguisant  sous  raison  de  dire  que  l'école  de  Sjlnoi 
le  nom  de  Claude  Borgensis,  répon-  pouvaitétrecompareeàcelledeTlHj- 
dit  â  cette  satire  (9).     .  phraste  IaS)  ,  ou  y  il  avait  deux  wm 

.O)  Son  at^arice  a$  Raccommodait  disciçles.  Henri  Etienne  (|6)  ne  pute 
pamt  des  frais  qu' il  c^t  fallu  faire.-}  que  de  deux  ou  trois  cent»  écoUeit 
lyené  Moreau  avait  ouï  dire  â  un  vieux   dé  Sylvius.         ,     «   ,   .  et' 

médecin  de  Montpellier  que  Sylvius  ^^^^^^  murut  U  i3  dejanvta^i^ 
avait  promis  aux  prpfeweur^  de  cette  CétaU  la  soixante  et  duc-sepum 
université  d'atjirer  de  tous  les  coins  ««"«'«  ««  ^^  *'*«•)  ^^^^  Moreanafc 
du  royaume  dans  leur  ville  un  grand  pouf  cela  cinq  témoins  :  «avoir,  »• 
nombre  d'étu^ians  ,  «'il$  voulaient  zauld,  P^achalis  Gallus,  Amvalwii 
l'agréger  ^  leiur  corps  sana  qu'il  lui  (^7)»  ^*a"de  Burgensis,  etLacr(iu*| 

(5)  fleari  Etienne  ,  Apolo^e  d^HérodoU ,  pag.       <"?£*  !^***^?^  Jî^^T*  v'^ST*'  ' 

(6)Sc«!T.Sammartliann«,  inElogiis,  p.in.a7.  {i^)  Là  mime,  

(7)  Moréri  dit:  k  1«  po^U  de  U  maison  ;  il  ne  C'^)  î*  Vaernen* ,  opudMorfsmu ,  litdea. 
prenait  pas  garde  à  TipsU  .tem^  iraWis,  de  Snin-  (»4^  Pntfat,  l'An  de  Omlms. 
te-Martne  tfu'il  cite.  (i5)  Diogen.  Laërt. ,  in  ejus  Vîia. 

(8)  Apologie  d'Hérodote ,  pag.  x6S.  (x6)  Apologie  d'Hérodote  ,  pag.  itt. 
(q)  l^x  ReMto  Merantt ^ in. Vile  lacobi  SyWii.  (17)  Voye%  ti-deesus  Uk  remanfua  (A). 
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Maine,  liais  il  remarque  en  même  (aS)  il  la  combattit  arec  force ,  toutes 

temps  qne  Safhte-Marthe  (i8)  et  Ges-  les  fois  que  l'occasion  s'en  présenta, 

ner  (ig)  l'ont  fait  vivre  seulement  Après  avoir  dit  un  jour  à  Tumébe, 

soixante-trois  ans;  que  Dubreul  (30)  son  bon  ami ,  pis  que  pendre  des  as- 

a  mis  sa  mort  au  1^'.  jour  de  février  trologues,  il  Passura  qu'il  avait  sou- 

1554  j  ^1*  ^^^  Nancéhus  et  Kouville  vent  pris  la  peine  au  commencement 

l'ont  fait  fleurir   en  1 557  et    i56o.  de  Fan  de  parcourir  tout  Talmanach, 

Mon  édition  de  Dubreul,  qui  est  de  et  de  marquer  temps  serein,  partout 

l'an  1639,  m-4°.,  met  la  mort  de  Syl-  où  ils  mettaient  temps  pluuieux;  uehty 

▼ios  à  lasoixante-troisième  année  de  sa  partout  où  ils  mettaient  calme  ;  temps 

TÎe,  et  au.  10  janvier  i554*  Moréri  ,  couvert,  partout   où  ils    mettaient 

Merklin    (ai),    Fréhérus  (aa),    ont  sérénité  ;  et  qu'ayant  pris  garde  à 

donné  dans  l'erreur  de  Sainte-Mar-  l'événement ,  il  avait  trouve  par  le 

the.  calcul  au  bout  de  l'année,  qu'il  avait 

(F)  Il  fut  enterré  au  cimetière  des  ^^  ^^  beaucoup  meilleur  astrologue 

paumss  écoliers.^  Il  l'avait  ainsi  or-  qu'eux  (à4). 

donnéparson  testament.  Ce  cimetière  (I)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses 

est  an  devant  du  collège  Montaigu.  écrits.]  Les  principaux  livres  qu'il  a 

L'enterrement  se    fit   avec   pompe;  composés,  et  qui  l'ont  le  plus  fait 

tonte  l'université  y  assista,   et  les  connaître,  sont  :  Methodus  Medica- 

médecins  y  furent   en  robe  rouge,  menta  componendifad  usum  Medico^ 

Le  nom  de  ce  cimetière  me  fait  sou-  rum   concinnata  ;   Lihri  de  Medica- 

?enii'  du  traité  que  Sylvius  composa  mentorum     simplicium    delectu     in 

en  faveur  des  écoliers  pauvres  :  le  Pharmacopceorum  gratiam  consciip- 

titre  est  :  De  uictûs  ratione  facili  ac  ti  i  Castigationes  et  Emendaliones  in 

faluhri  pauperuM  scholasticorum.  11  Johannem  Mesuœum,  Ses  livres  d'a- 

Imr  prescrit  une  diète  qu'il  dit  que  natomie  furent  expliqués  publique- 

Nen  lui  a  mis  au  cœur  de  publier  ;  ment  par  les  professeurs  de  Paris. 

^  il  entre  dans  un  détail  qui  ferait  ^^^   traité    de  Mensibus   mulierum. 

ire  les  gens  de  ce  siècle ,  moins  serait  de  texte  aux  leçons  publiques 

nitables  qu'on  ne  l'était  en  ce  temps-  de  Louis  Duret.  Ce  même  traité,  et 

i.  II  recommande  aux  écoliers  qui  celui  de  Generatione.  Hominis,   fu- 

e  réveillent  la  nuit  de  bien  tousse^  ^ent  traduits  en  français  par  Guil- 

t  cracber,  et  leur  donne  bien  de  laume  Chrétien,  médecin  de  Henri  II. 

«tits    expédiens    pour    s'empêcher  ^fs  traités  d'ànatomie  et  de  pharma- 

l'avoir  froid  au  lit.  Ut  eitiits  incales-  ciç  ont  été  traduits   en  français ,  et 

as ,  pedes  etiam.  in  nates' reduces ,  in  réimprimés  plusieurs  fois.   Ce   sont 

ictum  inspira.  On  a  lieu'' de  croire  apparemment  ceux-U  qui  furent  ex- 

u'il  en  connaissait  l'utilité  par  sa  pliqués  publiquement   par   un   des 

ropre  expérience.  plus  entêtés  disciples  de  vésalius.  Or 

(G)  Ses  manières  rudes  et  un  peu  9'^^*  beaucoup  dire  ,  yu  la  haine  qui 

^^vases.'i  II  raillait  peu,  il  sortait  *  régné  entre  lui  et  Vésalius  (a5).  On 


:fl)  //  n'y  eut  aue  l'astrologie  judi-  (,3)  l^^te.  ,fu'au  lieu  de  cependant  on  pourrflif 

IIV.J   Jamais  elle   n  avait  été  si  en  àîn  et  c'est  pour  cela.  Cêâ  sortes  de  matiireà  ont- 

jac,  tant  à  la  oour  qu'à  la  ville,  *«*y«««- 

r  du  temps  de  Sylvius  ;  cepeudant  ('4).Tiiniebii.,  epist.  ad^  «»^"^-  tojbariB- 

r             j             i  -uv4»w#»«««»  ^^^  ^  prcBfixft  Opnsc.  PluUrc1ii,de  Orac.  defectu.^ 

»)  In  Antiquitat.  Pansiens.  hre  tSaq, 

)/n  Iâa4emo  renorato.  (a„)  De  iUnstribos  Medicis  pariaiensibut ,  pon- 

)  lu  TiMatro  Ymwum  eraditione  claroram.  René  Moreaa.                                                 . 


\ 
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elle  a  été  tirëe  fût  inpriiiu^.  Elle  est  de  Ren^  Héner  in  SyMutn 

suivie  d'une  longue  tirade  d'éloges  eeryations  anatomiqutft  de 

de  SylYÎus ,  recueillis  de  divers  au-  et     PApologiè    de     Cunea: 

teurs ,    par  où    Ton  peut  aisément  Putéus. 
connaître  que  c'était  un  homme  fort 

««timé.  SIMON  ou  SIMONIS 


eu.  Le  fort  de  Sylvius  avait  été  l'ana-  V 1 1 1  ,  la  remarque  (I)  de  1 

tomie,  et  il  préparait  un  ouvrage  sur  Jans^NIUS  ,  et  îoignez-y 

cette  matière ,  qu'il  regardait  comme  .-^    i?«^^^^j  „«?,*.:«  Ji^ 

son    chef-d'œiîvre.   Sur    cela    voici  *"**•  F«>mond  soutient^ 

Vésalius  qui  publie  en  i54i  son  Opus  c«  personnage ,  ayant  ete 

anatomicuniy  si  bien   travaillé,  si  liberté,   abjura    ses    hér 

étoffé  de  belles  figures ,  que  tout  le  Louvain  ,  et  reçut  de  Jai 

monde   l'admire.  Vésalius  avait  été  i^  ^„^;  ^.^^^     '  J^«««e^ 

troisansauditeurdeSjrlviuy  nouveau  de  quoi  payer  sa  dépense 

sujet   de  chagrin?   le   disciple  sup-  baret ,  et  de  quoi  faire  soi 

plante  le  maître.  D'ailleurs  il  attaque  ge.  On  ajoute  qu'il  s'était 


['erreurs   très-réelles.   Ouel   moyen  réponse  qui  fut  faite  à  C 

de  souffrir  cela  ,  guana  on    passe  ,  (A).  Il  y  a  des  gens  qui  S4 

4;dmme  faisait  Sylvius,  pour  le  grand  pables  de  s'imaginer  qu'il 

restaurateur,  et  pour  le  premier  tru-    T.-     i*. n     .P      •    i.« 

cheman  de  Galien  ?  Sylvîus  ne  garda  tain  hvre  fort  impie  rega 

aucunes  mesures;  il  soutint  que  Ga-  tre  Simonis  (B),  cest  p( 

lien  n'avait  rien    écrit   qui  ne  fût  j'avertis  ici  que  cela  est  1 

vrai  ;  et  il  s'abandonna  tellement  â  sa  changea   son   nom   en  C 

colère,  qu  il  déclamait  éternellement  r>T  •/"           r>         •      /  \ 

contre    son    critique.    Sylvius     ita  Pàllippus  CosmiUS  (c). 

exarsit  in  iras  tantoqueodio  commc^  ^^  ^ 

tus  est  in  VesaUvm,  primo  ut  mhil  n^/cimbricmJaL  Ill.pag.v 

a  Galeno  scripturft prolàtumque  esse  .^.  ^ib.  Fromond ,  Crisideq* 

contenderet  quod  uentaU  non  esset  anVzpztûa,  cap.XLry  paç.m- 

consentaneum;  secundo  ut  nulld  ha-  ^^>^  Bibliotk.  Antitrioit.,  pag,  m 
hitd  ratio  ne  œtatis  et  grauitalis  suas  , 

impetu    quodam     mentis  fervidiore  (A)  Je  parlerai  de  la  rép( 

elatus ansam  declamandi inVesa^uia  fut  faite  h  ce  recil.]  Je  n( 

(quem  Yesanum  appellabat)  singulis  point  ce  qui  concerne  le  to 

diebus  arriperety  et  contumeliosms  Simonis  à  Louvain  ,  et  ses  c 

exciperet^  quam  vel  ipse propterpru-  ces  avec  Jansénius  (i).  Je  dir. 

dentiam    longd    rerum    experientid  ment  qu'après  s'être  retir^  < 

comparatam ,  uel  Vésalius  ob  lauda-  ville ,  il  composa  un  écrit  < 

bile  suum  institutum  ad  utilitatem  Principiis   Fidei  pontific(S 

publicam  destinatum  mereretur  (a8).  Idololatriâ,  qu^îl  envoya  à  Ja 

Les   médecins    de    l'empereur,    et  l'an  1 63 1.  Il  y  exposait  les  n 

même  quelques  courtisans  qui  baïs-  sa  conversion ,  et  il^  espe'ra 

saient  vésalius  à  cause  de  sa  pré-  docteur  lui  répondrait.  11  se 

somption'  et  de  son. mérite ,  jetaient  ce  silence  le  fît  revenir  à  la 

de  l'huile  dans  le  feu.  Cette  querelle  il  lui  écrivit  une  lettre  (a) 

fut  féconde' en  livres ,  et  Ton  peut  en  presser  de  répondre ,  et  il  ÏJ 

connaître  le  progrès  si  on  lit  l'ouvra-  primer.  On  y  voit  l'histoire 
ge  de  Sylvius  in  yesanum^  la  lettre  de 

Vésalius  de  China  radice,  Técrit  de  (i)  f^ofeu  VanicU  JAHsimo»,  « 

François  Putéus  in  Vesaliur,.,  celui    '^5^=;î.':;;^riS»««.  «.- 

(a8)  Renatiu  JMtoreau ,  in  Vitâ  Sylyii.  i63s. 


\ 
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Lsonnement.    Cette*  lettre    fut        SIMONETTA   (  HYACINTHE  )  , 

^jtt^'JJ'^^^r^g^^^X**^'^"*^^)'   gentilhomme  milanais  ,  fut  fort 
io35.    Ce   fut   ce  qui   eneaeea    "  .•      »  i  ^ 

lond  à  parler  de  ce  Smonis  dSns   «t»™»  lî»?'  "  bravoure  et  pour 
iponse  à  ce  livre  de  Voëtius.  Il   son  expérience  militaire.   Il    fut 


re  apologëtique  que  Simonis  lui  .  >    r  i    i   i 

essa.  JBUe  est  a  la  tête  de  son  traité   pagnie  du  senechal  d'Armagnac. 


a 

nd  a  falsifie  et  supprime  x^usieurs  était  puîné  de  la  maison  de  la 

constances  du  fait  j  il  nie  qu'il  ait  Lande ,  emmena  son  prisonnier 

luré  la  foi  romaine  à  Louvain  j  il  ^^^^  j^  ^-^  ^^^3^    ç^  j^  ^^^çj^^ 
»ue  qu  il  a  yecu  quelque  temps  ,         .  ,  .  ».  i^         f 

is  Tordre  de  prémontrë ,   mais  «presque  la  rançon  eut  ele payée. 

'il  en  sortit  ayant  rémission  d'au-  Simonetta    se    plaignit    que    la 

1  vœu  (4).  Lande  l'avait  traite  mdignement^ 

B)  Ilf  a  des  sens.  .  .  capables  de  ^t  \^{  écrivit  quelque  chose  là- 

^giner  au'un   certain   li^re  fort  j  et  avant  rem   rénon<5P 

>M  regarde  notre  Simonis-^  Savoir  ?ff  ^^'    ®^  ^y^^^  ^^^^   réponse  , 

général  que  le  nom  Simonis  est  au  il  lui  envoya  un  cartel  de  combat^ 

•e  d'un  tel  livre,  et  que  Théodore  qui  fut  accepté,  de^^sorte  que  les 


re  dont  il  s'agit  fut  imprimé  en  roi  de  France  Charles  VIII ,  el 
lognc ,  sont  des  choses  qui  peuvent  p^^  Lucio  Malvetio  ,  lieutenant 
PC  lucer  que  cet  ouvrage  est  de  ce   5     j       j    Aii-i         i      j  i_ 

inien;  car  on  ne  prend  pas  tou-  ^î^  ^^^  de  Milan,  ks  deuxcham- 
1rs  garde  au  temps.  Voilà  le  sujet  pions  entrèrent  en  lice  1  an  i4S[6. 
cette  remarqua.  Ceux  qui  vou-  La  victoire  demeura  au  gentil— 
3nt  savoir  quelque  chose  touchant  homme  breton  (a),  de  quoi  Tri- 
.  ecnt   impie   nont  qua  lire  ce        ,        ,  .-ic     ^ 

isage  de  Spizélius  :  de  Aiheismo  y,ulse  donna   un    certificat   que 

JPolonid,  ex  atheo  lihello  ^  Cira-  1  on  trouve  tout  du  long  dans  le 

l'^Pyâ/iTioiSdS, m.  Simonis Eeli&io,  sieur  Bertrand  d'Argentré  (A), 
khore  incerto  edito ,  judiciumJUri        j    ^^^^^^    quelques     méprises 

terit  m  guo  prœter  portenta  innu-  *  ^*i»  jinv 

^n  hœcquogue  yerba  reperiuntur  ;  Concernant  ce  fameux  duel  (A). 

Bdû  in  tria,  Coelum     Terram   et  ^^^  Tïn/de Bertrand d'Argentrrf, Histoire 

i>U    formara  :   m  Cœlum   patrem  de  Breugoe , /»V.  X//.  cW,  LX/. 

ïuc  creatorem  omnium  ;  in   Ter-  #^x  £^  même.                    ** 
Bi  omnium  roatrem  atque  nutricem; 

iii  Coeli  formam  omnia  sentientem  (A)   lyArgentré    réfute  quelques 

intelligentem.  Ede  itaqué ,  bibe  ,  méprises  concernant  ce  fameux  duel."} 

lie,  jam  Deus  figmentum  est  (5).  Il  blâme  (i)  ArnoulFerron  (a)  d'avoir 

>\  r  .  1^  *x        ..  ^       B     .A    sr  dit  que  la  Lande  était  de  Bordeaux 

?JÏ^*J?3r                "^          •^'^  «'d«i««  fa^ilie  bourgeoise,  et  que 

Q  J  votimonastûi  etordinis  reliiione  Uher  1«  combat  fut   fait  en  présence  de 

^UK tu^um diemperstiti.  Charles  VIII.   Voilà  trou  faussetés; 

9  SpiacÂiiu  f  in  Scrutioîo  Atheifmi ,  votf.  43  *  ,»«.,.            ,    „.      ,   «                 «„_    . 

^«^n  aussi  U  mSme  SpitiUiu ,  in  Infel.  lit-  («)  D'Argentré,  But.  de  Bret. ,  U»,  XII,  ehap, 

'to ,  pag.  355  ,  CM  il  pane  plus  amplement  de  LXI,  pagi  m,  70a  ,  704* 

^*V|r« (inmV.  Fojret  aussi  la  remas^que  (D)  de  (a)FeiTon.,  in  flittor.  Cereli  VlII^yô^o  m, 

"^icle  SiKOiriu«  (Simon),   dans    ce  ttûlume,  37  verso. 
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car  la  Undc  ëteit  un  gcmUhomme  de  Troie  ;  mais  il  y  a  beaucoi 
breton,  et  ne  se  battit  qu'eu  1496,  ^'apparence  qu'il  est  moins  ai 
et  le  roi  ëtait  repasse  en  France  au    ^.^^     q^    j^    trouve    cité  dad 

reSrirLtdJ-  AtWnée,  dans   Juuius  Polluxj 

S  Christopble  Zerbulo ,  et  n'é-  dans  Elien ,  et  ailleurs.  Il  avait 

tait  point  de   Gênes ,  comme   Ar-  f^-^  ^^g  satire  bien  ridicule  con-1 

noul  Ferron  l'assure  :  il  .fjPÇjl"*   tre  les  femmes  (A). 
Hracinlbe  Simonetta  ,  et  il  ëtait  de   *re  ics  k    / 

MUan.  Ils  ne  se  battirent  point  à  ^^j  ^  ^^^^j^  fait  une  satire  bm 
pied  à  coups  d'ëpée ,  et  la  Unde  ne  ^f^^^/g  contre  les  femmes, -]\\iam 
perça  point  de  son  épëe  le  rentre  de  ^^^^  Porigne  de  leurs  âmes  eUit 
Son 'ennemi,  comme  Ferron  le  pré-  différente  selon  la  diversité  de  leuB 
tend.  Ils  se  battirent  à  cbeval,  Us  iju^eurs;  que  l'âme  des  unes  étal 
s'assaillirent  de  leurs  lances  courant  ^j^^^  ^^u^  cheval ,  ou  d'un  renari, 
l'un  contre  Vautre  ,  et  depuis  de  ^^  ^,^^  ^^^^^^  etc.  et  que  1  âme  des 
c;«nrkni>tta  fut  blesse  au  visage    «.,f^oo  ^onaTh.  At^.  la  mer.  ou  delà 
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fun   contre   l  autre,    et   «c^/-*-    ^  ou  d'un  smce,   etc.  ei  que  1 -m^  «« 

masse.  Simonetta  fut  blesse  au  visage  autres  venait  de  la  mer,  ou  delà 

(3)  :  c'est  ce  que  Trivulse ,  spectateur  ^^^^.^  ^  ^^^   glien  cite  ce  quil  disait 

ducombat,adëclarédansrattcstation.  touchant  les  femmes  qui  aimentasc . 

NoteiqueSympborienChampier44),  parer,  à  se  farder  et  à   se  peigner;   Œ 

dans  la  Vie  qull  a  lait*  de  Charles  {near  donnait  pour  principales  chc-   ;  ^ 

VllI,   se  fâche  contre   Sabellic  ,  qui  ^^^^.  j^^j  j  2:i/*«i//iiç  Jli,  •»  '^*'!'' "^ 

par  haine  pour  les  Français  a  sùppn-  ^^^^^  g    ,'„,  ^j^«,  tac  yuiA7M;ym<^«^ 

mé  ce  combat,  qui  fut  d'autant  plus  ^^^   ^^j  ^«^x*i(reîfv«i ,  <î>»w  "'f«  » 

mémorable ,  que  l'on  érigea  un  tro-  ^^^  «^^^^  ^^  ^,  4)ixi»o^/*oï  »*J  <f «xou«f« 

phée  au  lieu  où  il  fut  donne.  D  Ar-  ^^rr^yShàu  kat  Uthouç  <^vni  :  Çw» 


deSotoma3ore,rani5oi.l^ettecriu-  i^tm  la  conclusion  de  ce  passage. 

que    est   bonne;    mais    il   est   faux  Talis  quidem  uxor  prœbef  se  spedr 

qu'Alciat  enseignât  alors  le  droit  civil  ^ulum  aliisjucundum,  sed  wro  notA 

î Milan.  Il  n'y  a  jamais  été  professeur  ^^^  ^  „£^^  ^//g  f^crit  aut  rex,auX9it 

en  cette  science  :  et  il  n'avait  que  prcepotens,  hujusmodiuxorobUcm 

trois  ou  quatre  ans  lorsque  la  Lande  ^^^^    ^^^t.  Cela  veut  dire  en  gr« 

et  Simonette  se  battirent.  11   dédia  ^^'une  telle  femme  est  un  specUcM 

son  traité  de  singulari  Certamine  à  f^^  plaisant  aux    autres  hoinroe«, 

François   I".,   le  premier  de   mars  ^^^^  ruineux  à  son  mari,  à  mou» 

iSaq-iHtait  alors  à  Avignon.  qu'il  ne   soit  un  roi   <>"  "«  J^T, 

(4)F^i/.nH«t.C.roUVni,/aI«o38.        Hen  rapporte,    mais  aussi  un  M 
S  D'Argeniré ,  pag,  704.  nombre  S'autres  du  même  oujr^ 

(6)   Alciat.  ,  iiesinin\zT\CtrUrmnecapite     j^    Simonidc    (a).     Ce    poete    néU» 

XXXVIIJ,  pag.  67,  edU.  Lugd,,  x543,  m-so.     ^^^^^  ^^^^  injuste  que  cet  autcaf 
SIMON  IDE ,  poëte  ïambique  ,   italien  qui  a  soutenu  que  les  i^^\K 

.tai!  de  Minoa  &    ville  de  VUe  j;^^:^ cfs^o^^^^^^^^ 
■'Amorgos  ,  Tune  des  Sporades  i^J^He  l'article  suivant  ,'^  les  Tert| 
b).  Si  l'on  en  veut  croire  Suidas,  ^^  | 


d 

(b) 

il  florissait  /\o6  ans  après  la  prise 

(a)  Stcphanus  By«aiitinu«,    *H>ce  A^op- 
(6)  Slrtbo,  /i6.  X,  subjin. 


(i)  iEUan. ,  de  Aninuil. ,  K&.  X^/,  «•  ^^' 

rio  Malierom ,  folio  m.  a5a  ."î^^p.  -j, 

loin.  /,  pag.  x6,  17. 
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llègue ,  je  ne  fais  que  me  bre  (F).    J'entends   celle    qu'il 
au  sentiment  de  Léon  Al-  donna  à  Hîëron ,  tyran  de  Syra- 
cuse, à  la  cour  duquel   il  alla 
,  de  SiaMonnm  Scnptis  ,pag,  ao6,  malgré  SOU  grand  âge.   Il  écouta 

plus  son  avarice  que  sa  vieillesse  ; 

SIDE  *,  l'un  des  meil-  ^3^  ji  aimait  l'argent  (d),  et  il 

tes  de  l'antiquité ,  était  connaissait  la  libéralité  d'Hiéron. 

île  de  la  mer  Egée.  Il  n  y  ^  des  théologiens  qui   ne 

encore  au    temps  de  pourraient  pas  reprendre  l'aveu 

[on  de  Xerxës,  c'est^à-  qu'il  fit ,  qu'il  ne  pouvait  donner 

i  la  75*.  olympiade.    Il  la  définition  de  Dieu  (G).  Sa  ré- 

)n  talent  sur  plusieurs  p^nsç  ^  ^^^  roi  de  Lacédémone 

poèmes;  mais  il  reus-  ^^^  i^  même  sort  que  Celle  de 
(paiement  dans  les  élé-  Solon  à  Crésus  (H).  On  lui  at- 
On  dit  qu'il  fut  preser-  t^buç  ^,ne  autre  réponse  qui  est 
fois  d'un  péril  mortel ,  fort  semblable  à  celle  du  philo- 
B  fut  une  récompense  gophe  qui  se  vantait  de  porter 
tu  (B).  On  lui  attribue  ^^^^^i  ^ous  ses  biens  (I).  11  ne 
)n  de  la  mémoire  locale  f^^t  point  prendre  au  pied  de  la 
t  du  nombre  des  poètes  jg^tre  celle  qu'il  fit  à  unedeman- 
erve  et  la  mémoire  ont  jg  je  la  femme  d'Hiéron  (K)  :  ce 
ague  durée;  car  à  l'âge  fut  plutôt  une  raillerie  qu'une 
•e-vingts  ans  il  disputa  sérieuse  déclaration  de  son  seu- 
le la  poésie  (D)  et  le  timent.  Il  se  reconnaissait  inca- 
I  {a) ,  et  il  se  vanta  de  p^ble  de  tromper  les  sots  (L). 

en  mémoire  tous  les  Certains  vers ,  oii  il  censura  une 

)mmes  (b).  Il  vécut  en-  maxime  de  Pittacus  ,   parurent 

s  de  dix  années  (c).  On  fo^t  malaisés  à  entendre  (e).  La 

la  destruction  de  son  discussion  qu'on  en  fit  nous  fait 

,  par   un  général   des  savoir  qu'il  n'était   pas  de  ces 

.ins ,  ne  demeura  point  critiques  sévères  qui   ne  louent 

(E).  La  réponse  qu'il  fit  que  ce  qui  leur  semble  parfaite- 

ice  qui  lui  demandait  la  ment  bon ,  et  qui  censurent  les 

n  de  Dieu  est  fort  célë-  moindres  défauts.  Il  était  infi- 

trouve  fort  bonnes  les  réflexions  niment  plus  traitable  :  les  im- 
s  a  faites  sur  cet  article,  aux  perfections  humdines  pouvaieut 
.0  de  son  Examen  du  Pjrrrha^  obtenir  de  lui  une  bonne  capitu- 

rchus ,  an  seni  sit  gerenda  Res.  latiou.  On  le  Contentait ,  pourvu 
785,  A.  ^  que  l'on  ne  fût  pas  trop  méchant 

.  le  distique  grec  rapportéjar  (  /).  On  n'aurait  lamais  fait ,  di- 

imm  M^rcen  lib.XFT.cap,  r,  sait-il,  SI  l  OU  voulait  ccusurer 
5 ,  le  rapporte,  tous  ceux  Qui  fout  dcs  folies.  Le 

niMÇ  0  K«OÇ  UWtf  Tfit  SVCVMXOVTflt 

intonides  Ceus  supra  nonaginta  (4)  ^oyeM  la  remarque  (W) ,  citât.  (86). 

ician.  in  Macrobiis,  subjlnem  ,  (e)  f^ojret  la  remarque  (F)^  »  uers  Infn,^ 

iom.   11.   Suidas  le  fait  wVr»  (  O  "Ef^fityt  i^etftKU  oc  av  /m»  kclkoç  m  , 

t-neuf  ans^  et  non  pas  quatre-  /u»iJ"  ayùLi  àLTraLKàL/utiùç.  Mihi  satis/acit  et 

wf^  comme  le  Gyraldi ,  dialog.  ille  quisquis    malus    non  est ,    nimiùrniv 

B  poëtarum ,  pag.  ^63 ,  Vassure.  ignnvus,  Plato  ,  in  Proiag. ,  pag.  ^o. 
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nombre  des  fous  est  infini ,  et  avec  laquelle  lès  dieux  mêmes 
je  ne  cherche  point  sur  la  terre  voulaient  pas  se  commettre  i 
un  homme  irrépréhensible.    Il  entrer  en  lice  (A:).    Léoprèpes, 
n'y  en  a  point  de  tels;  je  ne  loue-  sonpëre,   a  mérité  d'être  dtf 
rai  jamais  personne  sur  ce  pied-  pour  un  bon  conseil  qu'il  dooaa 
là.  II  me  suffit  qu'on  soit  mé-  à  deux  jeunes  hommes (0).  Quel- 
diocre  et  exempt  de  crimes  (g),  que  bons  que  puissent  être  Ie$ 
Il  conseillait  de  traiter  toutes  les  recueils  de  Giraldi  (/) ,  ils  n'e- 
choses  de  cette  vie  comme  un  galentpas  ceuxqu'Allatius  apo- 
jeu ,  et  de  ne  les  appliquer  sérieu-  bliés  touchant  notre  Simonide- 
sèment  à  quoi  que  ce  fAt  (h),  (m).  Nous  y  trouvons  le  titre  de 
Quoique  le  caractère  principal  tons  ses  poèmes,  autant  qu'on  le 
de  sa  poésie  fût  une  certaine  dou-  peut  savoir  par  les  mouumeasqai 
ceur  ,  infiniment  propre  à  tou-  nous  restent  de  l'antiquité  ;  mais 
cher  et  à  attendrir ,  il  ne  laissait  nous  n'y  rencontrons  pas  Y  Œuf  E 
pas  de  se  faire,  craindre  par  des  de  Simonide  ,  dont  M.  Blôndel, 
mvectives  piquantes  (M).  Je  ne  l'architecte,  a   fait  mention  (b). 
vois  personne  qui  lui  conteste  II  s'est  trompé  en  cela;  il  accu- 
la qualité  d'excellent  poète ,   et  fondu   Simonide  avec   Simmias  \ 
quand  on  songe  qu'il  fut  capa-  le  Rhodien.  On  verra  dans  Tarli-  \% 
ble  de  pacifier  deux  princes  ex-  cle  suivant  si  j'ai  quelque  chose  |  ^ 
trémement  irrités ,  et  actuelle-t  à  dire  coutre  More  ri.  '  ' 

ment  sous  les  armes  l'un  contre      /.x.*   /        .«   ^, 

l'autrP  (î\      il  faut  aue  l'on  con-       ^  ^  .Av«y*«  oe/<ft   dfo»  ^^AIoît*!.  Cm 
J  autre  ^l)  ,    U  raui  que   l  on  con-    neces»iUUenequeDiipugnant.S}}ià»i,in^ 

vienne  que  tout  son   mérite  ne  fMùvhç,pag.'3t\i. 

consistait  pas  à  faire  de  très-bons      (0  (^yttàà*  Diai.  IX  de  Poéur.  Hi$tor. 

vers.  Il  avait  sans  doute  plusieurs  '''^)\5aaSI!deSimeo«iumScripti,,p-î. 

autres  qualités  qui  le  rendaient  207  et  seq. 

fort  considérable  :  mais   on   ne    ,,^^  ^"^  ***  Comparaisoa  de  Pindaw  «| 

peut  pomt  1  excuser  de  son  a  va-    «   relevé  ceUe  faute   dans   Us  Remarqui 
rice  et    de  sa  plume  vénale  (N).    9u^*MQ0>9cat  hollandais  a  publiées  m/nf 

Sa  gloire  tombe  par-là  nécessai-  S^*; TjoT"^  "^  *  ^'"^'  "^ 

rement  ;  je  veux  dire  que  ce  sont 

des  ombres  qui  au  lieu  de  rele-      i^)nr^;"'^t. principalement^ 

,      ,  ^     J     -x    J  A  les  elegies.j  Qumtihen  va  nousiip* 

ver  les  beaux  endroits  de  son  ta-  prendre.  Simonides  tenuù  (i)  «%' 

bleau    les    obscurcissent    et   les  sermone  proprio  et  jucunditate  (fà 

enlaidissent.  De  toutes  les  sen-  ^^  comnwndaH  potest  :  prœàjMt 

tencesqu'on  lui  attribue,  je  ne  'T!?wi? '^./T'^'''''^'^  tJ"^ I ^ 

*    .  11       •     -11*     'm.    "*   firtus,    ut   quidam  in  hâcffi*mZj 

marquerai  que  celle-ci  :  il  disait  parte  omnibus  ejusdem  operis  autoti-  i  7 

que  la  nécessité  était  une  chose  ius  prœferant  (a).  Benys  d'flalicv  |^ 

nasse  a  reconnu  entre  autres  Tertas 

{g)  Ex  Platone,  in  Protàg.  p.  2fyi.  dans  la  muse  de   Simonide  le  dti 

{h)  Ucti^ui   f r   rS  fitm  ka)  tripi  /*»-   d'attendrir.  Il  la  met  â  cet  ëgwd4« 

(fiy   ÀTThSç  <nrou^aJ^nf,  '  Ut  ludamus   in   ^ort  au-dessous  de  Piodare.  1^v9»  Jp^ 

uila  ^  neque  uUi  rei  studeamus  serià»  Théo .        ,  \  t     \     .      ^      •     i-  -^  j    ^•^.-•i.  W"  ■ 
i>  ^JL..»Z   „.-«    V   «—  ...   8/.  (')  Touchant  cette  stnmlieité  de  Simn0.,  m^ 

Progymn.  cap.  V,  pag.  m.  84.  J^^  j^  ,^  P^^^  Abré^de  1.  Vit  dif  m  W*^ 

(0  yoyet  U  Scoliaste  de  Pindare,  in  Oden    grecs ,  pag  m.  38.  JJ^ 

II,   Olvm.  et  tom.  FUI,  p,  taa,  la  rem,        (9)  QuinUl..  Uacitut.  Oral.,  lit.  X,  «^-4 
(G)  de  tanieh  UitaoM  I*'.  pag,  m.  468. 
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'fu  tW  ffieAoyvf  tSf  êvo/«<tTtty,  cecinisseique  id  joantiên^  auoàineum 

r%mt  TNv  àx^CuAf  vTfoç  TOI/-  scripsisset ,  in  quo    muUa    omandi 

*  0    ^fXTiMf     fÙM07C4Tflu    K«ti  cousd  poëtavum  mort  in  Castorem 

rè  oÎKTf{ji0H9«ti  /u»  ^ffy«txo^^f-  scripta  et  Pollueem  fuissent ,  mmij 

miiMn(içirt»!èinrinMi,Sinion^is  illum  sordide  Sintonidi  dixisse^   S0 

îerpa    nominum    deleçtum ,  dimidium  ejus  ei  -quod  pactus  esset 

ionis  accuratam    ratiônem;  proillo  carminé,  daturum,reliquum  à 

in  quo  etiam  multh melior  est  suis  TyndaridU^  quosœquè  lauddsset^ 

ïaro,nUserationemcommouet,  peteret,  si  ei  videretur.  Paulh  post 

lie  magnifiée.,  sed  suo  ipse  essejerunt  nunciaium  Simonidi^  tu 

ïïtheticè   (3).  Quand    Horace  prodiretj  juvenes  stare  ad  januam 

igner  des  muses  plain tires ,  duos  quosdam ,  qui  eum  magnoperè 

Œune  expression  qui  reprë-  euoearent ,  surrexisse  ilîum  ipsum  , 

tre  poète.  prodisse ,  uidisse  neminem.  Hoc  inte- 

.    .     _,                  .   ^  rim  spatio  conclave  illud ,  uH  epula- 

r^^iiSS^ZSîS!'  !*'«'•  ^"OP";  concidisse,  ed  ruiné 

tpsum  ovpressum  cum  suis  iMerisseig) . 

n^est  pas  moins    propre  à    valére  Maxime  rapporte  le  même  fait 

a  cet  e'gard  (5).  L*un  des  (io),  mais  avec  un  pëchë  d^omissioa 
èbrea  ouvrages  de  Simonide  inexcusable  ;  car  il  né  dit  point  la 
ttur  titra  les  Lamentations'  raison  pourquoi  Castor  et  Pollux 
dit  ailleurs  (n)  qu'ii  gagna  le  rendirent  ce  bon  service  à  Simonide. 
IVlégie  sur  Eschyle.  Notez  que  Solin  transporte  à  Pindare 

n  dit  qu^itfut  présenté  deux  ce  que  tous  les  autres  écrivains  attri- 
n  péril  mortel,  et  que  ce  fat  buent  à  Simonide,  à  Tëgard  de  cette 
}mpense  de  sa  uertu,2  II  sou-    faveur  cëleste  (ii).  M.  de  Saumaise 

jour  chez  Scopas ,  homme  soupçonne  Solin  dVn  avoir  ainsi  usé 
tance,  tant  â  cau0e  de  sa  no-  pour  cacher  ses  brigandages  ;  je  veux 
[u'à  causé  de  ses  richesses,  dire  pour  persuader  qu'ifnVtait  pas 
u'il  eut  récite  le  poëme  qu'il  un  simple  copiste  de  Fline  (la).  So- 
•mposé  à  prix  fait  en  Thon-   tez  aussi  que  Quintilien   traite    de 

ce  personnage,  et  où  il  avait  «fable  ce  qui  concerne  cette  appari- 


s'il  le  trouvait  à  propos ,  aux  n'en  fait  aucune  mention  dans  ses 
ides  (8) ,  à  qui  il  n'avait  pas  ouvrages.  Il  observe  que  les  auteurs 
moins  de  louanges  cju'à  Sco-  varient  beaucoup  touchant  celui  en 
i  peu  après  on  lui  vient  dire  Thonneur  duquel  Simonide  fit  ce 
ax  jeunes  -hommes  qui  vou-  noè'me.  On  ne  s'accordait  point  sur 
>arler  à  lui  étaient  à  la  porte,  {a  yille  où  le  festin  se  donna.  Mais  il 
;t,  et  ne  vit  personne.  Dans  nous  apprend  une  chose  que  Cicé- 
rvallede  temps,  la  chambre  où  ^on  ne  devait  pas  supprimer.  Il  nous 
laissa  Scopas  et  les  autres  con-  (}it  que  la  personne  que  Simonide 
aba,  et  ils  furent  tous  écrasés,  avaitlouée  était  un  athlète  victorieux, 
dlez  voir  les  beaux  termes  Oàm  pugiti  coronato  carmen,  quale 
icéron  s'est  servi  en  narrant  ^omponi  uictoribus  solet,  mercedepac' 
Hcunt  quum  cœnaret  Gramno-  ta  scripsisset,ahnegataeipeeuniœpars 
liessaUd  Simonides  apud  Sco^  ^st ,  quod  more  poëtis  Jrequentissimo 
rtunatum  hominemet  noUUmy 

(9)Cicero,deOi«tOK,  lib.  II,  folio  9^^  D. 
rays.  fifcli»™.  ,  ^e    reter.   Scriptor.     f^or«»  aussi  PhUre ,  lib,  IV^fab^  XXIV, 

(lo)  Yaler.  Mazimus  ,  lih,  I,  cfp,   VIII,  n, 

»l.,  od.  I ,  lik,  //.  7  »  »"  •'*• . 

iMJMin  <iuid  bAot  oMoeultiams  mastius  (ii)  Solin.,  cap,  /,  f>ag,  m.  xl. 

Simonideis,  CataUns,  e^gr.  XXXIX.  (la)  Salmas.  Ezerciut.  Plia.,  lom.  I,  pmf[.  53. 

*/«a  M,  le  FcTVe,  Abrégî  àt  la  Vie  d«s  ^,3)  Quanqvkm  mihi  toium  d«  Tjndarulii  fa- 
ne» ,  ^«V *  ^*  bulosum  viaotur ,  noquo  ommnb  httjus  rei  mom^ 

nt  l'artiele  d'EMCujf.^,  tom.  VI y  pag.  nii  usquhm  voita  ipse ^  profteià  non  taciturus  do 

nmnfue  (G).  tantd  sud  glorid^  Qvtntiliaa.  ,  l^,  XI,  eap,  II, 

ut^-diro  à  Castor  ot  h  Pollux,  pag.  m.  Sf], 
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digresêuâ,  in  laudes  Çaâtoris  et  Pol-  œUmitati  conseerayil  ,  meliàs  UU  et 

lucis  exierat  (i4).  L'omission  de  cette  diulurniùs  in  animis  hominum  sepul- 

particularité  fait  beaucoap  de  tort  à  chrum  comtituens  ,  quant  in  deserUs 

Simonide;   car    elle   nous    porte    à  arcnw  ^«raxerat  (17).  Il  n'avait  point 

croire    qu'il  s'ëgara   mal  â   propos  cru  que  pour  remplir  tous  les  demn 

dans  des  digressions  ;  et  qu'il  oflus-  de  rhumanité ,  ij  fallût  faire  autre 

qua  imprudemment ,  par  les  éloges  chose  que  d'enterrer  le  cadayre^  mais 

aes  dieux  ,  la  gloire  au   personnage  ayant  été  récompensé  si  amplement 

Sui  lui  avait  acheté  son  panég3rrique.  de  son   bienfait,    il  n'en  demeara    ' 

es  que  vous  songez  à  la  victoire  que  point-lâ  ,  il  voulut  que  le  sépulcre   •  j 

Simonide  devait  célébrer ,  l'objection  "C  l'inconnu    portât    des   marques     j 

s'évanouit,  vous  comprenez  cjue  Cas-  d'honneur ,  il  y  mit  cette  épitaphc 

tor  et  Pollux  (i5)  ont  dû  avoir  part  â  glorieuse  •  | 

l'éloge  :  ce  n'est  plus  une  digression  qÎtoc  ^i»  Kf/o»o  XtumfUou  iç»  ^ri»-  ' 
blâmable,  c'est  un  épisode  nécessaire. 
Au  reste ,  M.  do  Girac  ne  critique 
point  Quintilien  avec  raison.  Cet 
habile  rkétorioien,  dit-il  (16),  n'eiît 
eu  garde  de  se  servir  de  l'argument 

négatif,  s'il  eût  vu  dans  Callimaque  mémoire  locale.  3  II  est  a  propos  de 

que  Simonide  lui-même  fait  mention  dire  a  quelle   occasion  il  Tinventa. 

de  son   aventure    avec    des    termes  Lorsque  Scopas  et  ceux  qu'il  traitait 

pleins  de  reconnaissance  et  de  grati'  furent  écrasés  sous  les  ruines  de  la 

tude  envers  les  libérateurs.  Il  est  sûr  chambre ,  ils  furent  tellement  défi- 

que  les  vers  de    Callimaque^  n'ont  gurés  qu'on  ne  les  pouvait  discerner 

point   dû   empêcher    Quintilien   de  les  uns  des  autres.  Cependant,  il  Id- 

Sarler  comme  il   a  fait.  Il  y  a  une  portait  de  les  reconnaître;  car  ceox 

ifférence   énorme    entre  ce   qu'un  qui  voulurent  les  enterrer  soidiai- 

poète  raconte  dans  ses  poésies ,  et  ce  taient  de  rendre  ce  bon  office  chacoa 

que  d'autres  lui  font  dire  en  l'intro-  a  son   parent.  Simonide  lestira  de 

duisant  dans  leurs  écrits.      ^         ^  peine  ;  il  se  souvint  de  la  place  qae 

Voici   Tautre    miracle.   Simonide  chacun  des  conviés  avait  occupée,  et 


Hle  quidem  Cei  Simonidis  esi  seiyator. 
Qui  et  mortuus  vivo  retulit  gratiam  (18). 

(C)  On  lui  attribue  Vinventionde  k 


poème  sur  cette  aventure.  Longé  in-  jets  ,  il  inventa  la  méthode  de  h 

dulgentiiis   DU  in  poé'td  Simonide  ,  attacher  à  certains  lieux  :  il  fut,  di»- 

cujus  salutarem  interquietem  admo-  je  ,  l'inventeur  de  la  mémoire  locale. 

nitionem  consilii  JimUtate  roborave-  Cicér on  sera  mon  témoin .  (  1 9)iVbrtJu» 

runt.  Is  enim  ciim  ad  littus  navem  tanto  ego  ,    inquit ,  ingenio ,  qumiio 

appulisset,  inhumatumque  corpus  j a-  TTienùstoclesJuit,  ut  oblivionis  aru» 

cens  sepulturœ  mandâsset  ,  admoni-  quam  memoriœ  malim  ,  gratianupt 

tus  ab  eo  ne  proximo  die  navigaret ,  nabeo  Simonidi  illi  Chio ,  qùem  pf^ 

in  terrd  remansil  :  qui  indè  sotverant  mum  ferunt  artem  memoriœ  prolûiî^ 

fluctibus  et  procellis  in  conspectu  ejus  se,  Dicunt  enim  quum  cœnaret 

obruti  sunt,  Ipse  lœtatus  est  y  quod  (ao)  Quosquumnumarevellentsui, 

vitam  suam  somnio  ,  quam  navi,  cre^       .    %  v.u.  w.  •         i-t    r  zrrr  ^  r  r 

j  l'-Mvr*-         *  t  (17)  Valer.  Mâximus,  Itb.  I ,  cap.  Vu,'^  W  ^ 

dere  maluisseU  Memor  autem  bene-  3,  in  Ext,  Voje%  aussi  Cicéron,  de  DiyiMt,iA  |-  j 

fîcii  ,     elesantissimo    eam    carminé  f,foliQ3oS^  C, 

•^  {iS)T%ei%,,ehiliad,  T,hisLXXIKnciU» 

(i4)  QuinlilUn.  lib.  XI,  eap,rr,pag.  m.  517.  ^mUdes.  r^r«  Vowiu»    de  Histor.  pws,^ 

(.5)  //,  ^taUnt  en  ,uel^  nutniireZ paJns  '/^^  ^^i^;  P^'  ^^^  >  ^  «'  -"^'"'^ 

,  f  îîî  ■    ''   «  1  ,.        L  ^  -      .r  ,,,         (»9>  Cieero ,  de  Qntore ,  lib,  lIJoUo  87,  * 

(t6)-Girac,  Réplique  à  GosUr ,  section  LUI,  Voye%  aussi  Quintilien  ,  lib,  XI,  cm.  lUn 

pag,  m.  465  :  il  cite  les  paroles  de  Gallimàque  ^  Si^n. 

rapponi.es  par  Suidas  :  j'en  parle  ei-apris,  eita^        (,0)  f^ous  trouvères  ci-dessus    citation  (g),  * 

lion  (a6) ,  remarque  (E) ,  à  /a  page  agi .  paroles  que  je  aauU  ici. 
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lient  obtritos   intejmoscers   gentînr,  ëtant  en  guerre  contre  ceux 
,  Simonides  dicitur  ex  co    de  Syracuse ,  dëmolit  le  tombeau  de 


speliendi  fuisse.  Uâc  tum  et  il  arriva  que  Ton  prit  la  ville  par 
tus  inifenissû  fertur ,  orJi-   Pendroit  de  la  muraille  où  cette  tour 

maxime  ,  qui  memoriœ  fut  bâtie.  Callimaque  introduisit  Si- 
^rret»  Itaque  lis  qui  hanc  monide  se  plaignant  de  cette  impie- 
genii  exercèrent,  locos  esse  té  ,  et  disant  que  Phënix  n^avait  eu 
,  et  ea  quœ  memoriâ  tenere  aucune  crainte  pour  Castor  et  Pollux^ 
\ffingenda  animo,  atque  in  qui  ,  ajoutait-if,  me  prëservérent  de 
MocaAda  :  sic  fore,  ut  ordi"  la  chute  d'une  maison  (a6).  On  nt 
n  locorum  orao  conseruaret  peut  assez  sVtonner  de  la  négligence 
ipsus  rerum  effigies  notaret,  de  Suidas,  qui  ne  nomme  point  la 
locis  pro  cerd  ,  simulacris  ville  où  une  tour  fut  bâtie  des  maté- 
s  uteremur.  Cet  auteur  ob-  riaux  du  tombeau  de  ce  grand  poète, 
m  autre  endroit,  que  Simo-   Mais  puisqu'il  ditqu^un  général  des 

beaucoup  de  mémoire  (ai).  Agrigentins  fit  démolir  ce  tombeau 
»  de  Philostrale  en  donnent  et  construire  cette  tour ,  il  nous  por- 
le  idée  :  Apollonius  estant   te  à  croire  que  cela  se  ût  dans  Agri- 

de  cent  ans  Vauoit  encore  gente.  Si  ce  n'est  que  Ton  veuille  dire 
he  et  gaillarde  ,  que  neut  que  Phénix  avant  conquû  Syracuse , 
Imonide  en  sa  plus  grande  et  y  étant  assiégé,  fît  fortiuer  une  mu- 
soulloit  souuent  chanter  un  raille  par  la  construction  d'une  tour, 
que  ce  poète  avoit  composé  et  que  Syracuse  fut  reprise  par  cet  en- 
\nge  de  la  mémoire  ;  oU  il  droit-U.  Il  est  apparent  crue  Simoni- 
outes  choses  se  flétrissent  et  de  mourut  a  la  cour  d'Hiéron.  Un 
\t  auec  le  temps ,  lequel  ne  très-docte  chronologue  met  la  mort 
st  jamais  ny  ne  se  corrompt,  du  poète  un  an  avant  celle  du  prince. 
inserue  en  son  entier ,  toui^  Utriusque  ohitus  contiguos ,  ut  ita 
utour  la  mémoire  (aa).  11  y  dicam  ,  in  annos  incutrit ,  Simonidis 
3S  qui  ont  dit  que  Simonide  quidem  in  annum  mundi  35ï6  ,  Hie- 
%  des  médicamens  pour  se  ronis  autem  35 17,  apudP.Petauium, 
ne  très-heureuse  mémoire ,  Uh,  XllI ,  de  Doctrinâ  Temporum 
iroduisirent  ce  bon  effet  (a3;.  (27).  Notons  que  le  çère  Pétau  adop- 
Vdge  de  quatre-vingts  ans  il  te  le  sentiment  de  Diodore  de  Sicile  , 
î  prix  de  la  poésie.  ]  Il  fit  selon  lequel  Hiéron  mourut  l'an  a  de 
de  cela  dans  l'un  de  ses  la  78^  olympiade  (a8).  Il  a  donc  cru 
Simonides  wer6  poëta  octo*  que  Simonide  mourut  l'an  i'^^.  de  la 
ino  et  docuisse  se  carmina  ,   même  olympiade  (ag).  Or ,  comme  il 


mgenio  suo  aiu  perci- 

m  eam  omni  œuofruendam  à  l'an  du  monde  3517. 

a  esset  (a4).  (F)  La  réponse  qu'il  fit  a  un  prince 

2  destruction  de  son  tom^  qui  lui  demandait  la  définition  de 

ne  demeura  point  JOieu  est  fort  célèbre.  ]   fifiéron ,  ty- 

1  Phénix ,  général  des  Agri-  ,  ^  *      '               /           *  -        /. 

°  "  (»5)   AlAXVfl     TOÏ    «rat^OT    TOI/   2i^Uâ»VldO& 

0,  T0.CI1U11.  Qnwt..  lib.  I,  folio   piixAMin^£çrîKA)\ÀioUrf»ç.  SimonidUté^ 

pulefirum  cum  magné  contemptioM  et  erudeliter 

■un  in  Yilis  Sophi.Ur.,  lib.  II,  in  i^  Tir^deSmàM,  ibidem. 

(97)  Lescalopier,  in  Ciceron. ,  de  Ifaturfi  Deo* 

9tores  vtuii  memorant  Crrum  retem  '""*  »  ''*•  ^*  P*V-  H' 

•n Ijrricum ,  et  Hippiam  Èleum...  ideh  (^S)  PeUvins ,  in  Ration«no  Tempor. ,  part.  /, 

morid  ^ubd  epotis  «uibusdam  reme-  lib.  III,  cap,  f /,  P^'  ^'  i36. 

trdrunL  Ammian.  Surcell. ,  /.  XFt,  (ag)  Idem ,  ibidem, part.  Il ,  lib,  III,  eap.  /, 

g,  m.  116.  P^'  "*•  '53. 

r.  Maum» ,  lib.  VIII,  eap.  VIT  ^  (3o)  Snidaa  dit  fuc  SimùmdM  v^eutj^uqm'h  r<H 

n  E»t.  fympiade  ^8. 
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ran  de  Sicile,  pria  ce  poète  de  lui  s'il  ne  lui  donnait  une  sol  ationezactej 

dire  ce  qae  c'est  que  Dieu.  Le  poète  il  craignit  même  de  risquer  sa  repa- 

lui  répondit  que  cette  question  n*ëtait  tation.  C'est  pourquoi  il  prit  du  temps 

{»as  de  celles  que  l'on  explique  sur»'  pour  examiner  la  matière  ^  il  la  toor* 
e-champ  ,  et  qu'il  avait  besoin  d'une  na  de  tous  les  côtes  ;  et  parce  que  soa 
journée  pour  rexaminer.  Quand  ce  esprit  lui  suggérait  aussitôt  la  réfa- 
terme  fut  passé ,  Uiéron  demanda  ce-  tation  que  l'invention  de  plusieurs  ré- 
ponse :  mais  Simonide  le  pria  de  lui  ponses,  il  ne  trouvait  rien  de  solide: 
accorder  encore  deux  jours.  Ce  ne  il  découvrait  partout  un  fort  et  un 
fut  pas  le  dernier  délai  qu'il  deman-  faible  ,  et  des  profondeurs  impené- 
da  :  il  fut  souvent  sommé  de  répon^  trables  :  il  craignit  donc  de  se  trom- 
dre ,  et  il  demanda  chaque  fois  un  per  ,  que^ue  doeme  qu'il  avançât 
temps  la  moitié  plus  long.  Le  tyran  pour  établir  la  définition  de  Dieu  : 
surpris  de  cette  conduite  en  voulut  il  n'espéra  plus  de  trouver  la  vérité, 
savoir  la  cause.  Pen  use  ainsi,  lui  ré-  et  il  quitta  la  partie.  Un  petit  esprit 
pondit  Simonide  ,  parce  que  plus  n'aurait  pas  été  si  délicat  ;  il  se  serait 
j'examine  cette  matière ,  plus  elle  mç  laissé  éblouir  à  la  première  hvpothé- 
semble  obscure.  Je  m'en  vais  narrer  se  qu'il  aurait  imaginée  ,  il  nea  aa- 
cela  en  latin,  afin  qu'on  voie  que  rait  point  connu  les  difficultés,  et  il 
Cicéron,  sous  la  personne  du  pontife  l'aurait  magistralement  donnée  com- 
*  Cotta  y  déclare  qu'en  pareil  cas  il  fe-  me  le  point  fixe  de  la  vérité ,  bon 
rait  toutes  les  mêmes  réponses  que  duquel  il  n'y  avait  an'impertinence 
Simonide.  Nec  egonuncipse  aliquid  et  qu'extravagance.  Il  y  a  même  de 
afferam  meliàs  ;  ut  enim  modo  dixi ,  grands  génies  qui  avancent  prompte- 
omnibus  ^èrè  in  rébus  ,  et  maxime  in  ment  leur  hypothèse  comme  le  parti 
physicisy  quidnonsit,  citiàs  ^  quhm  unique  que  Ion  doive  prendre;  ils 
quid  sit  dixerim.  Rages  me  ,  quid  aut  décident  qu'elle  est  évidente;  ils  io- 
qualis  sit  Deus  :  auctore  utar  Simo-  sultent  ceux  qui  n'en  conviennent 
nide;  de  quo  cîimquœsiuisset  hoc  idem  pas.  Une  forte  persuasion  leur  inspi- 
ty/xinnus  Hiero  ,  deliberandi  caussd  re  cette  conduite.  TertuUien  va  nous 
sibi  unum  diem  postulauit.  Oàm  idem  fournir  un  autre  exemple.  Il  veatqne 
ex  eo  postridiè  quœreret ,  biduum  pe-  la  chose  se  soit  passée ,  non  pas  à  la 
tiwit;  ciimsœpmsdupUcaretnumerum  cour  de  Svracnse  ,  mais  a  celle  d« 
dierum ,  admiransque  Hiero* quœreret  Lydie.  Selon  lui ,  Crésus  demanda  à 


philosophe  pour 
arbitror  (  non  enim  poëta  solîim  sua-  men  de  cette  question.  Quid  em» 
wisy  veriLm  etiam  cœteroqui  doctus  ,  Thaïes  Ule  princep s  physicorum  scif 
sapiensque  traditur  )  quia  multa  ue~  eitanti  Crœso  de  diumitate  cerlum  n- 
nirent  in  mentent  acuta,  atque  subti-  nuntiauit,  commeatus  deliberandi  ict- 
lia ,  dubitantem  quid  eorum  esset  ve*  pèfrustratus  ?  Deum  quUibet  opifes 
rissimum  desperdsse  omnem  s^eritatem  christianus  et  invenit ,  et  ostendà.Et 
(3i).  Prenez  bien  garde  aux  dernières  exindè  totum ,  quod  adeb  quœritur, 
paroles  de  Cicéron  :  elles  frappent  re  quoque  assignat  :  licet  Plato  affif 
au  but ,  elles  vont  au  fait.  Simonide  met  factitatorem  uniuersitatist  nefm 
aurait  pu  répondre  facilement ,  s'il  vweniri  facilem^  et  intfentum  enar- 
eût  voulu  s'arrêter  aux  idées  popu-  rari  in  omnes  difflcilem  (  33  ).  Vo» 
laires  et  à  ces  vives  impressions  voyez  commentée  père  élève  la  sdeo' 
qu'on  nomme  aujourd'hui  des  preu-  ce  du  plus  petit  artisan  chrétien  aii* 
ves  de  sentiment.  Mais  comme  il  avait  dessus  de  celle  des  plus  fameux  phi: 
affaire  â  un  prince  habile  (33) ,  qui  losophas  du  paganisme.  Toas  ntf 
avait  raOinéson  goût  par  de  fréquén-  artisans  ,  dit-il ,  trouvent  Dieu  et  11 
tes  conversations  avec  des  gens  doc-  montrent ,  et  marquent  effectiremcH^ 
tes ,  il  craignit  de  ne  le  pas  contenter  tout  ce  qui  peut  être  mis  en  qaestio^ 

touchant  la  nature  divine.  Cela* 

^ifeLei^b'^S^"""*^*^"*"  *''*^^*  ^^^^   *ï**®  *^  Crésus,   ou  Hiéroo, 

'f3,)r^ef?Uen,v.r.Hi5t«r.,W./r,c^.  ««ssent  demandé  au  plus  igno«^C 

Xr;  et  lib,  /X,  cap,  /.  (33)  TtrtullUniu  ,  in  Apologotico,  «.  XC/7.   |^ 
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le  tous  l««  cfarëtiens ,  Qu'est-ce  que  pas  moi-même  ;  j*ai  dope  lieu  d*étre 

Dieu  ,  et  quels  sont  ses  attrihuts  ?  incertain   si  ce  dogme  est  -vrai  ou 

ils  eussent  eu  sur-le-  champ  une  re'-  s'il  ne  Test  pas  ;  car  pendant  qu'il  me 

ponse  catégorique ,  et  si  exacte  que  sera  incompréhensible,  je  ne  pourrai 

rien  rï*j  aurait  manqué.  Tertulben  pas  être  légitimement  assuré  de  son 

Ta  trop  yite  ;  il  se  laisse  trop  entrât-  état^  et  de  sa  nature.  Si  je  dis  que  la 

ner  à  son  imagination.  Il  ne  considé-  matière  de  Punivers  n'a  point  de  cau- 

le  pas  que  les  philosophes  du  paga-  se  efficiente ,  on  me  demandera  d'où 

aisme ,  qui  se  reconnaissaient  inca-  Tient  le  pouvoir  que  Dieu  a  sur  elle, 

pables  de  satisfnre  la  curiosité  de  et  pourquoi  elle  n'a  pas  autant  de 

<:eux  qui  leur  demandaient  qu'est-ce  pouvoir  sur  Dieu  que  Dieu  sur  elle 

que  Dieu ,  n'étaient  réduits  au  silen-  (34)  ^  ^^  foudra  que  je  donne  de  bon- 


Ignorant  ferait.  Bien  ne  1  existence ,  également 
leur  aurait  été  plus  facile  que  de  ré-  éternels ,  Pun  peut  tout  sur  l'autre 
pondre  :  Dieu  est  un  être  infini  et  sans  être  réciproquement  soumis  à 
tout-puissant ,  qui  a  formé  l'uniyers   l'action  de  l'autre.Ce  n'est  pas  assezde 


ajoutant  ce  que  nous  lisons  dans  le  conclura  qu'il  est  corporel  et  matériel: 
(Catéchisme  touchant  les  personnes    et  je  ne  me  Tois  pas  en  état  de  faire 


les,  ils  n'auraient  point  demandé  du  tre  parfaitement  simple  et  par  consé- 
temps  pour  préparer  leur  réponse  \  quent  indivisible.  Si  je  dis  que  Dieu 
ils  auraient  satisfait  â  la  questioi^  n'est  pas  étendu  ,  on   en  conclura 
par    un    impromptu.    Mais  comme  qu'il  n'est  nulle  part  ,  et  qu'il  ne 
ils  voulaient  que    tous  les  termes  peut  aToir    aucune   union   avec-  le 
de  la  définition  demandée    fussent  monde.  Comment  donc  mouvra -t-il 
évidemment  incontestables,  et  qu'ils  les  corps?  comment  agira-t^il  où  il 
t^^aTaient  eux-mêmes  qu'on  pourrait  n'est  pas  ?  outre  que  notre  entende- 
leur  contester  tout  ce  qu'ils  avance-  ment  n'est  point  capable  de  conce- 
vaient ,  ils  demandèrent  délai  sur  dé-  voir  une  substance  non  étendue  ,  et 
lai ,  et  enfin  ils  ne  surent  que  répon-  un  esprit  entièrement  séparé  de  la 
dfe.  Je  (pense  que  Simonide  s'imagina  matière  (35).  Mais  si  l'on  m'accordait 
^e  sa  réponse  serait  donnée  â  exa-  une  fois  que  Dieu  est  une  substance 
tt^iner  aux  beaux  esprits  de  la  cour  immatérielle  et  non  éteudue ,  un  es- 
de  SjjrraKMise ,  et  qu'il  serait  obligé  de  prit  infini  et  tout-puissant,  combien 
|a  garantir  en  éclaii^oissant    toutes  de  nouvelles  questions  n'aurais* je 
leurs  difficultés.  pas  i  résoudre  r  Cet  esprit  n'existe- 
Voici  am)aremment  de  quel  air  il  t-il  pas  nécessairement,  soit  à  l'égard 
raisonna.  Si  je  réponds  que  Dieu  est  de  sa  substance  ^  soit  a  Tégard  de  ses 
distinct  de  tous  les  corps  qui  cumpo«  qualités  ?  Sa  puissance  n'est-  elle  pas 
î«nt  l'univers,  on  me  demandera  :,,..«.  -r-  ^   , 
23.i-e«  .^t-a  toujoa™  e«5té   du  ^'i^:^li.T..^:fTAlL?r^ 

■>OinS  a  legard  de  sa  matière  ?  Cette    de  Satisburi,  dans  /'Histoire  des  Ouvrages  des 

^liere «-t-elle  une  cause  efficiente?  Sm^Mm,  octobre  i6gg,pag,  449. 

**  ai  je  réponds  qu'elle  en  a  une  ,  ie  ?^  ***  ment/un  istam  quasi  animal  alùfuod  esse 
bV-tf'kao  /art.ifo^»  /T..'.11<>  a  AkA  foU»  «>«""«i  «"«  «l«wrf  intenta  ex  auo  illud  animal 
«engage  a  soutenir  qu  elle  a  été  faite    ^aminetur./^iUd  muum  interius  mente?  Gngitur 

"^  trefl-^  orc  est  un -dogme  que  je  ne    igitur  corpore  extemo.  Qu6d  quoniam  non  pla' 

^ïtiraîs  jamais  "finre  comprendre  ni   «**»  *v»''««,  sint/tiexquê  mens  nulidre  adjuncUi 

u  roi  ffiéron  ni  aux  beaux  esprits  '^ZT^Z:Z'^idi^:Z^::^%'rit^':::^ 
«  sa  cour ,  et  que  |e  ne  comprends   Dwram ,  v^>  39.  edit.  L«K«iopeni. 


• 
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im  attribut  aussi  nécessaire  que  sa  courroux ,  h  une  haine ,  h  une  dow 

science  ?  Il  n'agit  donc  pas  librement,  leur  /  lui  attribue  i*^}  une  substance 

à  prendre  la  liberté  pour  une  force  corporelle,  ne  croyant  pas,  cedil-Uy 

d^agir  ou  de    n*agir  p'as  :    tout  ce  qu^aucun  i*ouldt  nier  que  Dieu  soit 

donc  qu'il  fait  est  nécessaire  et  iué-  un  corps;  ce  qui  fait  que  nous  nous 

vitable  :  vous  renversez  donc  de  fond  devions  moins  étonner  s'il  définit  (**) 

en  comole  la  religion  ,  me  dira-t-oo;  hardiment  qu'il  n'jr  a  point  de  suh- 

car  elle  est  nécessairement  bâtie  sur  stance  qui  ne  soit  corporelle.  CLacun 

l'hypothèse  que  Dieu  change  de  parti  voit  que  Tertullien  eût  défini  Dieu 

^orsque  les  hommes  changent  de  vie;  une  substance  corporelle  sujette  aux    j 

et  que  si  les  homÀies  ne  l'apaisaient  passions.  Paraphrasant  sa  définitioD,     |; 

point  par  leurs  prières ,  il  ferait  une  il  aurait  dit  que  nos  péchés  irritent     i 

infinité  de  choses  qu'il  supprime  à  la  divinité  y  qu'elle  hait  le  crime,     t 

la  vue  de  leurs  dévotions.  Que  si  j'é-  qu'elle   sent   une  véritable  doulear 

vite   ce   fâcheux    inconvénient  par  quand  on  transgresse  ses  lois,  mais    ï 

l'hypothèse  de  la  liberté   d'indiffé-  que    d'ailleurs    elle  s'apaise  facile-    1 

rence  ,  et  des  volontés  conditionnel-  ment  quand  on  implore  sa  misé^tco^    j- 

les ,  je  m'engage  à  faire  comprendre  de.  Aurait-il  pu  soutenir  cette  répoo- 

et  que  cette  sorte  de  liberté  est  com-  se  devant  Simonide  ,  et  devant  les 

ofitible  avec  un  être  qui  n'est  point  autres  savans  que  le  roi  Hiéron  entre* 

la  cause  de  sa  puissance   (36),  et  tenait  ?  ne  lui  eussent  ils  pas  objecte 

qu'un  attirail  infini  de  décrets  con-  que  tout  corps  est  divisible,  composé 

aitionnels  est  compatible  avec  une  de^  parties ,  et  par  conséquent  que 

cause  infiniment  sage  et  indépendan-  l'Être  souverainement   parfait  n'est 

te,  qui  a  dû  se  faire  un  plan  fixe  et  pas  un  corps  ?  n'eussent-ils  point  dit 

immobile  ,  et  qui  au  fond  n'a  point  àuela  souveraine  béatitude  est  esseih 

d'attributs  plus  essentiels  que  l'im-  tielle  à  la  nature  divine ,  et  qu'ainsi 

mutabilité;  caril  n'y  a  point  de  vertu  elle  est  exempte  de  toute  passion,  et 

plus  évidemment  contenue  que  celle-  que  rien   ne  peut  l'af&iger  ni  la  à- 

lia  dans  l'idée  de  l'Être  souverainement  cher?  n'eussent-ils  point  dit  qu'elle 

parfait.  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  une  est  immuable  ,   et   par  conséqaeot 

petite  partie  des  raisons  que  Simonide  qu'elle  ne  saurait  passer  ni  de  l'amour 

roula  dans  sa  tête  en  cherchant  la  à  la  haine ,  ni  de  la  haine  à  l'amour; 

définition  qu'on  loi  demandait,  et  ni  de  la  pitié  à  la  colère,  ni  de  k  < 

i 
que  Hiéron  ne  demandait  pas  uneré- 

J'ose  dire  qu'il  n'y  a  guère  de  gens  ponse  d'orateur,  mais  une  définition 

à  qui  il 'convienne  moins  qu'à  Ter-  exacte  et  parfaitement  conforme  aui 

tullien  de  faire  Ijb  rodomont  au  pré-  lois  de  la  dialectique.  On  m'avouera, 

judice  de   Thaïes  et  à  l'avantage  de  je  m'assure  ,   que  Tertullien  aurait  1^ 

nos  artisans  ;  car  il  se  serait  tiré  mal  mieux  fait  s'il  eût  gardé  le  silence,  ^ 

d'affaire   s'il  avait  été  à  la  place  où  comme  le  garda  celui  qu'il  insulte. 

de  Thaïes  ou  de  Simonide.  Ardent  et  Supposons  que  son  artisan  chrétien, 

impétueux  qu'il  était,  il  eût  répondu  qu'il  fait  si  habile,  soit  interrog(f  ^ 

sur-le-champ,   ou  à  la  demande  de  Hiéron,  et  qu'il  réponde:  Z>ieu  eito^ 

Crésus  ,  ou  a  celle  d'Hiéron.  Mais  si  être  immatériel,  infini,  tout-puissani 

vous  voulez  savoir  ce    qu'il  aurait  souverainement  bon ,  souverainemffi 

répondu,  lisez  ces  paroles  de  M.  DaiU  saint ,   souverainement  juste ,  q^f 

lé  (37)  :  Combien  est  étrange  sa  phi-  créé  toutes  choies  selon  le  bonpl^ 

losophie  touchant  là  nature  de  Dieu  sir  de  sa   volonté ,  pourrions -no"* 

(*) ,  qu'il  semble  rendre  sujette  a  des  croire  que  Simonide  examinant  cett» 

affections  semblables  aux  nôtres,  a  un  réponse,  n*eût  dit  :  Cela  m^est  ▼««>'' 

(36)  La  nature  de  Dieu  a.ec  ious  se,  aUributs  «^^ns  la  pensée  aUSsi-bien  qu'à  YOflJ, 
existe  nécessairement  ;  il  faut  donc  qufi  sa  puis* 

fance  et  sa  volonté  soient  des  êtres  nécessMres  ;  '  (*')  Td, ,  aéhn.  Orif[. ,  cap,  7  ,  et  lA-  a  **■•  ■     ^ 

^r  la  nécessité  est  exclusive  de  l'indijfference.  Marc. ,'  cap.  16.  ,Quis  negdùt  Denm  corf»""*  I 

(37)  Daillé ,  du  Trai  Usage  des  P^ea ,  liv.  11^  etsi  Deus  spiritus  est  ?  ■      I     ^ 
fAffp.  IV^  pag.  m.  354.                                                  (*a)  /</.,  lib.  adv.  Henn.,  eap.  35.  Cii»  'P*  i. 

f^)  Tertull.f  l.  I,  a.  Mare.  c.^aS,  et  x,  a,  c  1$,     substantis  corpus  stt  ci^gusque.  m^ 


*,' 
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nûs  je   ii*ai  ose    PaArmer  ,  parce  méma  entre  cet  deux  cboseï  une  op- 

(|uîl  me  semble  qu^un  être  infini-  position  formelle.  Trois   personnes 

ment  puissant ,  infiniment  bon  ,  in-  qui  ne  soient  qu*un  Dieu,  desquelles 

finiment  saint  ,  et  qui  aurait  crp'ë  Tune  punisse  ,  Fautre   soit   punie , 

toutes  choses  ayec   une    souveraine  sans  qu'on  puisse  dire  que  celle  qui 

fibertë    d'indifférence,  n'aurait  pas  est  punie  punit,  et  que  celle  qui  pu - 

expose  les  hommes  à  l'e'tat  criminel  nit  est  punie  quoiq^ue  pourtant  f'u- 

et  misérable  sous  lequel  ils  vivent,  ne  et  l'autre  ne  soient  qu'une  même 


car  ce  choix  témoignerait  qu'elle  est  me  donc  mieux  n'avoir  rendu  aucune 

trop  forte  pour  être  l'ouvrage  d'un  réponse  au   prince  de  Syracuse  que 

être  infiniment  parfait.  Si  c  est  lui  de  lui  avoir  donné  de  telles  défini- 

qui  unit  nos  âmes  aux  corps  ,  il  faut  tîons  de  Dieu. 

qu'il  y  soit  poussé  par  quelque  dé-  Mais,  dira-t-on,  Tertullien s'èat-il 

ternkination  naturelle  et  inévitable  ;  donc  trompé  grossièrement  lorsqu'il 

car  agissant  librement ,   c'est-à-dire  a  mis  au  aessus  des  philosophes,  les 


par  son  union  avec  le  corps  se  trouve  plus  de  choses  touchant  la  nature  de 

soumise  à  cent  désordres  honteux  et  Dieu   que  lés   plus  grands  philoso- 

absurdes,  et  â  un  malheur  presque  phes  du  paganisme  nren  ontpu  con- 

Gontinu  (38).  Ne  laissons  pas  rartisan  nattre;  il  n'y  a  qu'à  déclarer  c{u''avec 

chrétien  exposé  à  cette  attaque  ;  fai-  son  seul  catéchisme  il  donnera  un  si 


quarante 

de  la  prédestination  ;  assurément  ce  tation.  Voilà  ce  que  Tertullien  eût 

poète  lui  répondrait;  Vous  me  menez  pu  dire  sans  se  tromper.  Mais  ces 

d'un  pays  obscur  dans  un  pays  plus  chrétiens  si  habiles  en  comparaison 

obscur.  Je  ne  puis  comprendre  que  de  Thalèd  et  de  tout  autre  philosophe 

sous  un  Dieu  qui  aurait  les  attributs  de  l'ancienne  Grèce,  demeureraient 

que  TOUS  marquez  il  puisse  être  ja-  aussi  courts  c^ue  lui  et  aussi  muets  , 

mais  nécessaire  de  punir  personne  :  s'ils  ne  voulaient  dire  que  ce  qu'ils 

car  la  souveraine  puissance  d'un  tel  comprennent   clairement  et  distinc- 

Dieu ,  jointe  à  une  bonté  et  une  sain-  tement  \  et  ils  ne  sont  redevables  de 

tetë  infinie,  ne  souffrirait  jamais  qu'il  leur  grande  habileté  qu^au  bonheur 

se  commtt  dans  ses  états  aucune  ac-  d'avoir  été  élevés  dans  une  église  où 

tion  punissable.  Une  nature  comme  ils  ont  acquis  la  foi  historique ,  et 

celle-là  ne  me  paratt  point  capable  Quelquefois  même  la  foi  justifiante 

d'attacher  sa  gloire  au  malheur  d'au-  des  vérités  révélées.  Cela  les  convainc 

trui  ,  et  de  la  faire  dépendre  de  la  de  Texistence  de  plusieurs  choses  où 

durée  éternelle  des  enfers  :  je  conçois  ils  ne  comprennent  rien.  Nos  plus 

mQ^ti^àicunt,.ianinuxestdiyi^r^  8"^*^'  théolo^ûîns  .   s'ils  arissaieu^^ 

tesufue  comme  Simonrde  ,  c  est- a- dire  s  us 

Kivere  sejuncta  à  mèmètis  mortalibus ,  ut  ne  voulaient  assurer  sur  la  nature  do 

c     ^•""'  *-  •  .  Dieu  que  ce  qui,  par  les  lumières  de 

$9  muerm  c€wnt  Ihsinuat.   emtu  viUo  tôt      j^        •/         i      *-  et      •*  •  «.     i. 

PerpetUurmala .  et admlttittot Jlagitia?  ]»  raiso",  Icur  paraîtrait mcontesU- 

ergb  ble  ,  évident,  et  a  1  épreuve  de  toute 

StultaeH.sispontihoefacit:  atsi  invita   difTiculté,  demanderaient  incessam- 

.     ar,^£^n^diturlatebras,guiscogit?an    !?«°^   de    nouveaux  délais  à  touS    leS 

ipse  ^  nierons.  Ajoutez  même  que  Simoni- 

Juppttfr7  etvh  Deiis  nequaquàm  Kanc  dili-   de ,  Consultant  et  examinant  l'Écritu- 

oJJ^'^^uam  clausittan.  turpi,  odiss.vid^   ^^  «,^°»  l'efficace  OU  de  l'éducatiou  ou 

lur.  de  la  grâce,  ne  sortirait  pas  de  son 

P*li&|eniM,  wt  ZodiacoTitae,  lib,  K//,  p,  m.  x%^   labyrinthe  ni  de  son  silence.  La  rai- 
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son  lai  d^fendraH  do  nier  les  faits  locale ,  ubi  einunscfipUpwwt^    *  ^dé 

contenus  dans  FEcriture  ,   et  de  ne  finitwum ,  ubi  repletwum ,  l^tPretoil 

Tpir  pas  quelque  chose  de  surnaturel  re  pour  les  corps  ,  la  secon  ^^  pour 

dans   renchafnement  de  ces  faits  ;  les  esprits  crëës,  et  la  troisié>^^^,Poar 

mais  c^la  ne  sufHrait  pas  à  le  frire  àé  *  Dieu ,  Les  cartésiens  ont  renr^-^^  ^Qt 

cider.   Les  forces  ,de  la  raison  et  de  ces  dogmes  ^  ils  disent  que  le^  *&fnls. 

'  Pexamen  jphîlosophique  ne  vont  qu'à  n'ont  aucune  sorte  dMteDcla^  ^^  ^ 

nous    tenir  en  balance  et  dans  la  présence  locale  ;  mais  on  reje^J^^ev 

crainte  d'erreur ,  soit  que  nous  affir-  sentiment  comme   trés-absur^^'  ^'' 

mipu^y  soit.que  nous  niions  (Sg).  Il  sons  donc  qu'encore  aujourd'hui pfe»- 


faut,  ou  que  la  £râce  de  Dieu  ,  ou    aue  tous  nos  philosopnes  etto^^^  bos 

que  l'éducation  £  l'enfance  ,  soient    tnéologiensenseignent,confoFnn^^CQt 

■*      "'  '*  "*  *''  laires,  que  la  subsUn- 

répandue  dans  des  es- 
Or  il  est  cerUin  que 


delà  partie.  Et  prenez  bien  garde    aux  idées  populaires,  que  la  subsUn- 
qu'U  ny  a  aucune  hypothèse  contre    ce  de  Dieu  est  répandue  dans  des  a- 


'un  côté  ce  que  IW 

.mystère  de  la  trinité ,  l'incâr*  avait  bâti  de  l'autre  ;  c'est  redonner 

nation  <Lu  yerbe  ,  sa  mort  pour  l'ex-  en  effet  à  Dieu  Ja  matérialité  que  l'on 

Siâtiondenospéchés ,  la  propagation  lui  avait  Ôtée.  Vous  dîtes  qu'il  estao 

u  péché  d'Adam,  la  prédestination  esprit ,  Toilà  qui  estbien,  c'est  M 

étemelle  d'un  petit  nombre  de  gens  donner  uae   nature  difiërente  delà 

au  bonheur  du  Paradis,  l'a4iudica-  mi^tiére  ;  mais  en  même  temps tou» 

tion  éternelle   de  presque  tous  les  dites  que  sa  substance  est  re'paodoe 

hommes  aux  supplices  de  l'enfer,  qui  partout  :  vous  dites  donc  qu'elle  est   |tp 

ne  finiront  jamais^   l'extinction  du  étendue;  or  nous  n^avonsjomtd'i- 

franc-arbitre   depuis  le  péché  d^A-  dée  de  deux  sortes  d'étendue  ;  iiou» 

dam  ,  etc. ,  sont  des  choses  qui  eus-  concevons  clairement  que  tauteéte»- 

sent    jeté   Simonide    dans   déplus  due,  quelle  qu'elle  soit,  a  des  jj^rtie»  %i 

|;rands  doutes  que  tout  ce  que  son  distinctes,  impénétrables^ et sepan^  ^ 

_«__^'-_  1..:  _'__     o  i  jjgj   jgg   ^j^gg  jgg  autres  :  c'est  OB 

monstre  que  de  prétendre  que  U^ 

„_   ,      ^  „  soit  toute  dans  le  cerveau ,  Çl  toute 

scandale  aux  Juifs  ,  .et  une  folie  aux  dans  le  coeur.  On  ne  conçoit  poin,t 

Grecs,  mais  aussi  que  Dieu  a  sauve  les  que  l'étendue  divine  et  retendue  de 

hommes  par  la  folie  de  la  prédication,  la  matière  pui3sent  être  w^^f^ 

Voici  une  pensée  qui  n'est  pas  peut-  lieu  ;  ce  serait  une  véritable  pénctr*'  |iE( 

être  à  rejeter.  Simonidje  se  trouva  tion  de  dimensions  que  notre  raisoB 

apparemment  en  {)eine  sur  le  genre  pe  conçoit  pas.  Outre  cela  les  chof^ 

die  la  définition  :  il  n'osa  dire  que  qui  sont  pénétrées  avec  une  troistc- 


i 

ïi 


h 

!t 


philosophes ,  avaient  donné  une  ^ten-    est  pénétré  avec  le  miême  être  que  » 
due  aux  .esprits ,  infinie  à  Dieu  ,  finie    terre.  En  un  mot ,  si  la  matière  n'est 


. point 

posée  de  parties ,  et  que  le?  esprits  aucun  attribut  différent  de  l'étendue 

sont  tout  entiers  dans  chaque  partie  par  lequel  la  matière  S9it  matière* 

de  l'espace   qu'ils  occupent ,  tati  in  L'impénétrabilité  des  cdrps  ne  p^ 

toto  et  in  singulis  partitus.  Delà  sont  venir  que  de  > l'étendue,   nous  n'en 

sorties  les  trois  espèces  de  présence  saurionsconcevoirquecefondement,  ■] 

^)  JÊf(He%  qu'il  U0  s' agissait  ■pa$  «Pdv  Siircn  j 

et  Simonide  de  l'existence  de  Diw..,  mais  de  d^fi-  (4i)  Q.^^  penetrantur  cam  a]u»iteilio^et"*%J 

nir exactement  ceqùHl  est.  Jwt  iaterae.  Ort  fi«r  ««C  09ti»me  ^^^Jj^X 

(4o)-I'*.^tre  aiR  'G«rî&fti«nB,  iMurp,  f ,  c/r  ceux  qui  disent  yu«  U  continu  est  eemfutit-] 

Si  et  a3<  poin^  m^Hi/m^ti^yM^ 
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M  deyez  dire  que^si  les  copi^.    Quœ  TertuUianus  inscitiœ  p 

mt   étendus   ils  seraient  aUi  modestiœ  dederunuAtque  utinam. 

les;  ils  ne  seraient  donjo  ueteres  phUotophi ^  et poëtœ y  guique 

•ens  des  corps  par  la  pë-  illos  conseouti  sunt  hœretiei ,  fùic  in 

Âpres, tout,  selon  le dog-  parte  tam  uerecundi,  quàm  Thaïes^ 

:e,  l'étendue  divine  n'est  aut  Simonidet ,  fuissent  :  nunquam 

moins  ou   impénétrable  profectb    adeà    absurda ,  impia ,   et 

ble  que  celJe   du  corps,  hlasphemadiuinœnaturœaffinxissent^ 

(,   appelez-les    yirtuelles  nunquam  impegissent  in  fcedissimos 

ous  plaira  \  ses  parties  ,  errores ,  in  quos  per  summam  impw 

peuvent  point  être  pené-  dentiam  prasfidentes  homunculos  i^i- 

les  avec  les  autres ,  mais  demus ,  et  dolemus  impegisse.  JVimi" 

it  Fétre  avec  les  parties  rUm  tenemur  omnes  niagno  quodam 

ère.   lï'est-ce  pas  ce  que  sciendi  studio ,  cognoscendi  t^ero  nu^ 

le  celles   de  la  matière  \  minis  ^  multb  majore  :  ex  quo  Deum 

ivent  pas  se  pénétrer  les  quidem  à  nobis  cognosoi  ueUe  licet 

très ,  mais  elles  peuvent  mtellîgere  ;  $ed  intra  fines  prœstitu- 

parties  virtuelles  de  Fé-  tos  ,  et  intra  columnas ,  quibus  suor 

lue  ?   Si  .  vous   consultez  ipse  quasi  digito  inscripsit ,   ne  plu» 

le  sens  commun ,  tous  ultra  :  sunt  enim  diuinis  in  rébus 
ue  lorsque  deux  étendues  adyta  qumdam,  in  quœmagnus  Deus 
ativement  au  même  lieu ,  noluit  nos  penetrare  :  quod  si  quis 
isi  pénétrable  que  l'autre,  temeiitate  ,  et  confidentid  sut  elatu» 
donc  point  dire  que  Té-  porrh  pergit^  aepemimpere  hoc  sa^ 
i  matière  diffère  d^ucune  crarium  attentat ,  quo  penitiiis  ingre- 
d'étendue  par  l'impéné-  ditur ,  eb  densiores  illi  tenebrœ  of- 
est  donc  certain  que  tou-  Junduntur ,  ut  %fel  sic  ,  et  diuinœ 
est  matière  :  et  par  con-  naturœ  ntajestatem  imperuestigabi- 
iis  n'ôtez  à  Dieu  que  le  lem^  et  humanœ  mentis  imbecilUta^ 
ps .  et  vous  lui  en  laissez  tem  ,  si  quid  sapit ,  agnosoat ,  ac 
dite,  lorsque  vous  dites  confiteri  oum  Simonide  cogatur^ 
ndu.  Puis  donc  qu'il  ne  Ouanto  diutiùs^oonsidero  ,  tanto  mi- 
'té  possible  de  faire  autre-  bi  res  videtur  obscurior.  Quemad" 
faut  pas  trouver  étrange  modiim  de  specu  quodam  Coricio 
le  n'ait  osé  nier  que  Dieu  narrât  Pomponius  Meîa^  quiprimùm 
s  y  il  n'a  pas  osé  non  plus  jucundd  quâdam  Amœnitaie  allectat 
1  .a  mieux  aimé  se  taire,  adeuntes  ad  se ,  donec  altiiLS  atque 
loua  que  les  plus  subtils  altiiis  ingressos  tandem  horror  qui- 
>utiennent  que  nous  n'a-  dam  ac  majestas  numinis  illïc  inha^^ 
l'idée  de  la  substance spi-  bitantis  pedem  referre  conipellat  (4a)* 
us  savons  seulement  par  II  allègue  ensuite  un  beau  passage  de 
qu'elle  pense ,  mais  nous  saint  Augustin  (43).  Un  auteur  fran- 
as  quelle  est  la  nature  de  cais  a  regardé  comme  un  acte  de  piété 
es  modifications  sont  des  L^  conduite  de  Simonide ,  et  en  a  pria- 
us  ne  connaissons  point  occasion  de  fulminer  la  hardiesse  der 
Lujet,  et  quel  est  le  fond  eunomiens.  «  Souvenez-vous  delà 
censées  sont  inhérentes.  »  pieuse  modestie  de  Simonide  ,  dit* 
t  peut  être  engagé  par-là  »  il  (  44  )  <  9"^  n'ayant  demandé 
e  que  Dieu  fût  un  esprit.  »  au  roi  Hiéron  qu'un  jour,  pour 
'ait  point  -ce  que  c'était  »  traiter  devant  lui  de  l'essence  divi- 
t.        ^  »  ae  ,  lui  en  demanda  deux ,  et  puis 

»    un  jésuite  qui   a  corn-  (4a)  Lescaloperius ,   in  Cicerop.,    de   17>tffr& 

Tes  de  Gcéron  de  JYaturd  Deorum  ,  Ub.  /,  pag.  «4 ,  85. 

5  condamne    pas  la   rete-  m'Certàkoc  estl^m,  quoâ  et  eum  àititm-j, , 

,ji           i.  *l           ^      '§■  non  rtotest  dici  :  cmn  (BsUinatMtr ^  non  ytotést  ms9f 

•niae  ,   et  11  voudrait  que  ,„a„  .  cf«/n  eompanftur.t  non\pQti»t  compaànfi  : 

hes  et  les  poètes    de  l'an-  <^imdejinitur,  ipsdd^nîtioneerescU.Angasûnt' 

ks  hérétiques,  l'eussent  Sermone  de  Tnupqcc  CIX,  apttd  ^i^MwlQpepum» 

u'ÎI  observe  siu-1'iiKïom-   ^'^i^i^t^Li^y^f.r ,  leu^e  CXVI ,  *  ./*, 
te  de  Bieu  mérite  detre   pa^e  a6  duXri*,tome\  édiu  u-ia. 
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»  troi«  ensuite ,  protestant  que  plus  gruit ,  non  quœrere  (43).  Ces  ' 
»  il  y  pensait,  plus  il  trouvait  de  reviennent  à  ceci  :  la  science  £ 
»  difficultés  à  s'acc[uitter  de  sa  pro-  miers  principes  est  si  relerëe  ^ 
M  messe.  Pour  moi,  je  ne  doute  point  pourrait  justement  prétendra 
»  que  cette  humble  profession  dU-  n'appartient  pas  à  rhomiiLe 
»  gnorance  n'ait  été  beaucoup  plus  poïiséder;  c'est  pourquoi,  selon  i 
»  agréable  au  souverain  Être  ,  tout  nide ,  cette  possession  est  an  pn 
»  païen  qu'était  Simonide  ,  que  l'in-  ge  de  Dieu  seul  ;  mais  il  serais  i 
»  solence  d'un  Eunomius,  et  de  cette  séant  à  l'homme  de  ne  chercher 
»  espèce  C^)  d'ariens  ses  sectateurs,  â  se  bien  connaître  soi-même, ou 
M  qui  se  vantaient  de  connaître  Dieu  négliger  la  science  qui  a  du  npp 
»  aussi  exactement  qu'il  se  pouvait  à  lui.  Je  m'imagine  que  si  j'avais 
»  comprendre  lui-même.  »  M.  du  eu  au  temps  d' A ristote  j'aurais  tan 
Plessis  Mornai,dans  le  chapitre  où  vé  sa  pensée  plus  dégagée  que |e 
il  prouve  et  par  des  autorités,  et    la  trouvé:  mais,quoi  qu'il  en  soit 

Sar  des  raisons  ,  qu'il  est  impossible  n'y  puis  rien  découvrir  qui  me  pi 
e  comprendre  Dieu  (45)  .  n'a  pas  â  croire  qu'il  loue,  ou  qu'il appi 
oublié  la  réponse  de  Simonide.  Il  re-  ve  le  sentiment  de  Simonide,  et 
marque  (46),  sans  citer  personne,que  vu  des  commentateurs  qui  assai 
ce,  poëte  enseignoit  très-bien  que  Dieu  nettement  qu'il  la  réfute.  Fons( 
estait  la  sagesse  mesme,  l\  dit  s^iWeurs  faisant  une  note  de  paraphrase 
(4?)  qu'y^mio/e  en  sa  métaphysique  ces  paroles  d'Aristote  ,  met  en  m 
recite  et  loue  une  response  uulgaire  Rejtitatio  sente ntiœ  Simonidis.^ 
de  Simonide  a  Hieron,  Cest  en  som-  le  texte  qui  répond  à  ce  somma 
me  ,  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  Adeb  compertum  est  hanc  scien 
tfestre  métaphysicien ,  c'est-à-dire  ,  non  esse  humanam  posssssionetn 
de  parler  des  choses  qui  sont  outre  la  indè  sumpserit  Simonides  poêla 
nature.  En  parcourant  la  métaphy-  erroris  occasionem.  Monebat  eni 
sique  d'Aristote,  je  n'ai  pu  trouver  ce  tantiim  scientiis  dandam  esse  hoi 
passage.  Quoi  qu^il  en  soit, cette  pèn-  bus  operam,  quœ  cum  morlali 
sée  est  très-bonne,  et  revient  a  l'autre,  congruerent ,  proindè  hanc  sciera 
Quand  j'ai  dit  que  je  n'ai  pas  ren-  quœ  de  diuinis  rébus  instituiiur, 
contré  dans  cet  ouvrage  d  A  ristote  unquendam  esse  Deo,  tHuirnsque 
ce  que  M.  du  Plessis  en  cite  ,  j'ai  eu  stantiis  :  quod  sit  supra  huma 
égard  aux  circonstances  dont  ce  pas-  captum.  Oui  inepto  consiliOf  et  v 
sage  a  été  caractérisé,  savoir  que  c'est  animi  magnitudine  indigna  respi 
une  réponse  de  Simonide  à  Hiéron  ,  Arisioteles ,  non  decere  virum 
louée  par  Aristote  ;  car  au  reste  j'ai  scien  tiam  negligere,  qusemaxin 
trouve ceciau  IKchap.  du  I".  livre  :  tellectui  congruat,  neque  enin 
Aïo  Ktil  i^iKAÎeùç  ètr  où»  diBfeùTrhm  to-  putanda  aliéna  ah  humand  nai 
fxiÇcuro  rtt/TÎîc  «  Krtinç'  fruKKAX^  yÀf  i  cujus  prœcipua  pars  est  mens 
^ùnç  S^ùïM  T«T  dvBfKi^eùy  tç-h'  »ç-«  **-  (49)*  "  ^cut  (5o)  qu' Aristote  ait 
*rùL  XtfAo^viJhy y  &m  àtf  /utdvoç  Todro  *X^f  damné  en  un  autre  lieu  une  sei 
TO  yifccç,  *A»jy«t  /'  ùÙK  *f  10»  /u»  ÇuTinr  ble  pensée  de  Simonide ,  et  qi 
rh  Kxff  AÔrh  êmç'nfAHi.  Quocircamc  poëte  soit  désigné  dans  les  pî 
rito  ^ejus  possessio  non  humana  exis-  suivantes  :  Xp»  i't  où  xoltÀ  tov{« 
timari  potest.  Muliis  enim  in  rébus  voc/vtaç  ,  «tffij»»^tv«i  ^poTiTi ,  l^ 
serya  natura  hominum  est.  Itaque  ut  otta  ,  ot//f  éviirà  tôt  Bivrhi  À) 
Simonidi  placet,  solus  Deus  hune  oo^Tfv^Al*'''^*  ^^«^^^'0^'^'?*''}**' 
sibi  hanorem  uendicat.  j4t  non  dicet  t*  ttouÏi  irfoç  to  Çwv  x*t«  to  »f 
virum  eant  scientiam  ,  quœ  sibi  con-*  *»"•»  f  v  ctwvt» .  JYçque  nos  aport 
---».,„       -  ,  .  mana  sapere  ac  sehtire ,  ut  q 

tAK\r"^.*i    rv»  j   I'      j   t    tr<  '  t  m  ,      moHcnt ,  cum  stmus  nominesi 

(45)  Cest  le  Ir*,  du  livre  de  la  Vente  de  U  ^    >•  ^  >  j . 
ReUgion  chrétienne.              ««  ««  T««e  ae  u    j^ortalia ,  cum  moHales  :  sed  I 

(46)  Là  même ,  folio  m.  35.  Mg)  Aristotel. ,  MeUphyi.,  Ub.  /,  C4f. 
(4;)  La  même,  chap.  XX,  folio  aGS  verso,     m.  644 ,  E. 

L'édition  latine  de  cet  ouvrage  de  da  Plessis  (49)  Fonseca ,  in  An'st.  SCeUpbys. ,  U^. 

poHe ,  pag^  m.  446  :  Aristoteles  tritnm  illod  Si-  //,  pag,  m.  gg,  100. 

monidis  ad  Hieronem  laodat ,  de  ntbus  ,  înquil^  (5o)  idem,    ibidem.     Vojei  omii  î 

f  M»  w^t0r  naturam  Deo  soli  credendum.  Raynaud ,  Theol.  natar«,  pag,  i. 
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V^adejiujieripotest,  amorta"  n'aurait  point  dit  que  cela  6«tinal- 

^yinàicare ,  atque  omniafacercy  aise.  On   prouve  cette  exposition  par 

f^  fwstri  parti ,  quœ  in  nobis  est  une  sentence  de  Simonide  insérée  au 

'"^  f  conuenienter  vivamus  (5i).  même  lieu ,  et  portant  que  Dieu  seul 

^^  est,  il  faut  mettre  entre  les  a  Je  privilège  ae  persévérer  dans  le 

ûtences  de  Simonide  celle-ci:  Puis-  bien  (55). 

KnoQs  ne  sommes  que  des  hom-  (G)  Il  y  a  des  théologiens  qui  ne 
*î«îiotrc  science  ne  doit  être  qu'hu-  pourraient  pas  reprendtv  l'aveu  qu'il 
**DCî  et  puisque  nous  Bommei  fit  qu'il  ne  pouvait  donner  la  défini- 
oriels,  il  faut  nous  contenter  de  tion  de  Dieu,"]  On  peut  voir  une 
^ïïaîlre  les  choses  mortelles.  Nous  preuve  de  cela  dans  la  remarque  prê- 
tons voir  une  seconde  méprise  de  cédente  ;  mais  voici  un  auteur  qui 
duPlessis  Mornai.  La  première  parle  encore  plus  catégoriquement. 
*8i$te  en  ce  qu'il  a  dit  que  la  sen-  C'est  le  fameux  Pierre  Charron  théo- 
|ce  de  Simonide  a  été  louée  par  logalde  Condom.  «  Estant  la  Deïté , 
istote.                                                       '■    "             " 

•^  Protagoras  de  Platon  (5a)  nous 
>jreod  que  cette  sentence  se  trouve 
U  UD  poé'me  adressé  à  Scopas ,  fils 

Créon  le  Thessalien.  Ce  ne  fut 
ic  pas  une  réponse  faite  au  roi 
it)n  :  et  prenez  garde ,  s'il  vous 
fît,  qu'il  s'agit  là  ,  non  pas  de  la 
snce,  mais  de  la  vertu,  et  qu'ainsi 
I  pourrait  dire  qu'Aristote  n'a 
Qt  fait  une  application  assez  jus* 

ou  bien  il  faudrait  dire  que  notre 
^te  avait  employé  la  même  pensée 
lèt  sur  les  qualités  morales ,  tan- 
sur  les  qualités  de  l'entendement, 
ton  discute  avec  la  dernière  pré- 
on    certains  vers     où   Simonide 


dit-il  (56) ,  si  haute ,  si  éloignée  de 
»  nous  et  de  nostre  portée ,  que  nous 
»  ne  savons  du  tout  que  c'est  ny  de 
»  loin  ny  de  près  ,  c'est  d'une  part 
»  une  tresgrande  et  enragée  presump- 
»  tion  d'en  décider  et  déterminer 
»  comme  font  les  athées ,  qui  en  tou- 
»  tes  leurs  objections  en  areumen- 
V  tent  comme  de  chose  toute  définie, 
»  circomscripte,  et  nécessaire  d'estre 
»  telle  et  telle,  en  disant  :  S'ily  avoit 
M  un  Dieu  ,  il  faudroit  qu'il  fust  tel 
»  et  tel }  estant  tel  il  feroit ,  il  de- 
»  vroit,  il  pourroit^ela  et  cela,  ce 
»  qui  n'est  pas  :  erg^.  D'autre  part 
»  c'est  un  abus  de  penser  trouver  au* 
»  cune  raison  suffisante  etdemonstra* 


it  débité  qu'il  est  difficile  de  de-  »  tive  assez  pour  prouver  et  establir 
ir  parfaitement  honnête  homme  '»  évidemment  et  nécessairement  que 
^,et  que  Pittacus  s'était  fort  trom-  »  c'est  que  Deïté  :  de  quoy  l'on  ne  se 
SD  disant  qu'il  est  difficile  de  de-  »  '  *' 
irer  homme  de  bien.  Xotxi^oir  10--    » 

lf(/xffV0it.  Dijfficile  est  bonum 
«ère  (54).  L'un  des  interlocuteurs 
Platon  soutient  que  ces  paroles  de 
«nide   sont  contradictoires.    Un 


doit  pas  esbahir  j  mais  il  faudroit 
s'esbahir  s'il  s'en  trouvoit.  Car  il 
ne  faut  pas  que  les  prinses  humai- 
nes ,  ny  que  la  portée  des  créatures 

puisse  aller  jusques  là Deïté  y 

c'est  ce  qui  ne  se  peut  connoistre  , 
ne  soutient  que  non  ,  et  prétend  »  ny  seulement  s'àppercevoir ,  du 
ïiles  sifpiifient  ceci  :  il  est  difficile  »  fini  à  l'infini  n'y  a  aucune  propor- 
devenîr  honnête  homme  ,  et  im-  a  tion  ,  nul  passage:  l'infinité  est  du 
Kible  de  l'être  toujours  ;   et  ainsi    »  tout  inaccessible ,  voire  impercep-' 


ne  le   croyait   pas  possible ,   il 


\  Aristot. ,  de  Morib. ,  Uh*  X,  cap»  VII^  p* 
a,  ff. 

PUto ,  in  ProUgora ,  pog,  a35 ,  E, 

i^paiytBvof  i  ccvfv  4^7/ot/  <r%*rvy/utivoy* 
'le  esse  virum  ve^  oonum  Jieri  ^  numibua 
stfue  et  mente  ai  amussim  quadratis»  Id. , 

• 

tdem ,  ibidem  t  pag,  336,  ^. 


nation  n'en  approche  pas  plus  près 
que  la  plus  basse  et  infime  concep- 
tion. Le  plus  grand  philosophe  et 
le  plus  savant  théologien  ne  con- 
noist  pas  plus  ou  mieux  Dieu  que 

(55)''OTi  Ôioç  «»  /«ovoc  ÏA^o»  toJJto  yipdLç,. 
Quod  solus  Detu  hoc  munerefrui  dignus  sit,  PU- 
to ,  in  ProUgor&,  pag.  a37 ,  D.  rojre%  iwssi 
pag,  a39 ,  C. 

(56)  Piane  Gliarroii,  de»  Uoii  YériteXt  24*.  i^ 
chap,  Vs. 
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»  le  moindre  artisan.  Où  il  n'y  a 
M  point  d'avenue ,  de  chemin  ,  a'a- 
3»  bord  ,  ne  peut  y  avoir  de  loin  ny 
»  de  près....  Dieu ,  Deité^  Eternité  , 
»  toute-puissance,  infinité,ce  ne  sont 
»  que  mots  prononcez  en  Pair,  et 
»  rien  plus  à  nous  :  Ce  ne  sont  pas 
»  choses  maniables  à  l'entendement 

M  humatn Si  tout  ce  que  nous 

»  disons  et  proferons  de  Dieu  estoit 

»  jugé  à  la  rigueur,  ce  ne  seroit  que 

»  vanité  et  ignorance.  Dont  disoit 

»  un  grand  et  ancien  docteur ,  que 

)>  parler    de  Dieu,   mesme    disant 

»  choses  vrajes,  il  est  trés-dange- 

»  reux.  La  raison  de  ce  dire  est  f 

»  qu'outre  que  telles  et  si  hautes  ve- 

»  ritez  se  corrompent  passantes  par 

»  nos  sens ,  nos  intelligences ,  et  nos 

»  bouches  ,  encores  ne  savons  nous 

M  et  ne  pouvons  estre  certains  qu'el* 

»  les  soyent  vrajes.  C'est  à  l'hasard 

»  que  nous  rencontrons  :  car  nous 

»  n'y  vovons  goutte ,  et  ne  savons 

»  que  c'est ,  ny-  quel  il  y  faict.   Or 

»  parler  de  Dieu*  en  doute  et  incerti- 

»  tude ,  et  comme  â  tastons  et  par 

M  divination ,  il  est  dangereux ,  et  ne 

»  savons  si  DieuUe  trouve  bon  :  si  ce 

»  n'est  que  nous  confions  tant  en  sa 

»  bonté  ,  qu'il  prend  en  bonne  part 

»  tout  ce  que  Pou  dit  deiuy  â  bonne 

y»  intention ,  et  pour  l'honnorer  tant 

»  que  l'on  peut.  Mais  encores ,  qui 

»  sait  q-ue  ceste  confiance  là  luy  soit 

»  agréable ,  et  que  la  bonté  divine 

»  est  de  ceste  sorte ,  que  de  prendre 

»  en  gré  ce  que  l'on  fait  à  bonne  in- 

1»  tention  et  pour  l'honnorer  ?  c'est 

»  bien  l'office  et  le  faict  de  la  bonté 

»  humaine  créée  et  finie  :  mais  qui 

p  sait  que  la  divine  increée ,  infinie , 

T»  soit  de  ceste  couleur?  De  l'humaine 

ut  mesmes  l'on  n'en  est  pas  du  tout 

»  universellement  d'accord,  qui  sont 

»  ses  règles  et  ses  offices...  Pourqnoj 

»  le  pins  expédient,   mais  qu'il  soit 

»  possible  à  l'homme  se  voulant  mes- 

Mi  1er  de  penser  et  concevoir  la  Deïté, 

»  et  que  l'àme  après  une  abstraction 

V  universelle  de  toutes  choses ,  s'esle- 
»  vant  par- dessus  tout,  comme  «n  un 
D  vuyde  ragne  et  infini ,  avec  un 
»  silence  profond  et  chaste  ,  un  es- 

V  tonnement  tout  transi ,  une  admi- 
w  ration  toute  pleine  de  craintive 
y  humilité ,  imagine  un  abysme  lu- 

V  mineirx ,  sans  fond ,  sans  vive  ,  et 
y  sans  bord  ^  sans  haut ,  sans  bas  ^ 
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»  sans  se  prendre  ny   se  tenir  k 
»  cune  chose  qui  luy  vient  en  n 
»  nation ,  sinon  se  perdre ,  se 
»  etselaiseeren^outir  en  cestii 
»  A  quoy  reviennent  à  peu  préïi 
»  sentences   anciennes    des  saiac 
»  La  vraye  connoissance  de  Diea* 
M  une  parfaicte   ignorance .  de  1« 
»  S'approcher  de  Dieu  estJe  conooii- 
»  tre  lumière  inaccessible,  etd'icellr 
»  estre  absorbé.  C'est  ancunemeat  la 
»  connoistre,  que  de  sentir  qa'esU 
»  par  dessus   tout ,  l'on  ne  le  pe 
»  connoistre  :  eloquemmentle  louer, 
»  c'est  avec  estonnement  et  eflro^it 
»  taire  ,  et  en  silence  l'adorer  en  IV 
»  me.  Mais  pource  qu'il  est  tresdiUh^i 
»  cile,  et   a  peu  près  impossible  ii 
»  l'ame ,  de  pouvoir  subsister  en  nij 
»  si  incertain  et  vague  infini  (  ctf  j 
»  elle  demeureroit  toute  troublée,^ 
»  comme  au  rouet  )  semblable  à  ce><| 
»  luy  qui  de  force  de  tourner  sa  test 
»  tout  esblouy  ne  sachant  plus  or 
»  est,  se  laisse  tomber  :  JËtqaa 
»  bien  elle  le  pourroit,  demetii 
»  transie ,  -percluse ,  et  ravie  d'e 
»  et  d'admiration ,'   ne  poarroit  ( 
»  en  aucune  façon  agir  avec  Dieoi 
»  le  prier,  l'invoquer,  le  reconi  ' 
»  tre ,  l'honnorer  ;  qui  font  les  ) 
»  miers  et  principaux  chefs  de  to« 
»  religion  :  car  en  telles  choses  â4 
»  nécessairement  requis  se  lepreifl 
»  ter  avec   quelque    qualité,  booJ 
»  puissant,  sage,  entendant, acoep 
»  tant  nos  intentions  \fL  est  force, < 
»  ne  peut  estre  autrement  en  la < 
»  dition  présente  de  ceste  vie , 
»  chacun  se  face  et  se  peignes* 
»  mesme  une  image  de  la  Deité,àl 
»  quelle  il  regarde  ,  il  s'adresse,  i 
»  se  tiene ,  laquelle  luy  soit  cor' 
»  son  Dieu.  L'esprit  se  la  fait  en  i 
»  vant  son  imagination  par  de 
»  tout,  et  concevant  de  toute  aa  f 
»  une  souveraine  bonté ,  poissai 
»  perfection.  -Car  le  demieretlei 
)>  haut  degré  ,  où  chacun  peut  i 
»  ter  et  arriver  par  l'extrême 
»  de  sa  Gonôeption ,  Iny  est  sonJ 
»  et   luy  sert   d'image  de  la  D 
»  image  toUtesfois  fausse ,  c'6i 
»  dire  ,  manque  et  imparfecte. 
»  estant  la  Deïté  ,  comme  dict 
»  inimaginable  ,   infinie ,  à  laqt» 
i)  l'esprit  ne  peut  par  aucune   " 
»  ception  ny  près  ny  loin  appro 
»  ne  peut  faire  aucune  vraye  iiul^i 
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on  plus  que  d'une  chose  qu'il  ne  ras  (Sg).  Vous  trouverez  qu'ils  indi- 

piit  au  tout  que  c'est  ^  il  suint  qu'il  qaent  une  infinité  de  passages  où  les 

a  face  la  moins  fausse ,  moins  vi>  anciens  pères  s'accordent  avec  Arno- 

sîeuse  y  plus  haute,  plus  pure  quHl  be  sur  ce  point-là.  Et  notez  que  le  je- 

^at.  »  Mille  et  mille  lecteurs ,  qui  suite  Lescalopier  allègue  ces  mêmes 

rroDt  ces  traits  d'un  esprit  sublime  paroles  de  Minucius  Félix  pour  con- 

D8  ce  Dictionnaire ,  n'en  auraient  firmer  la  remarque  qu'il  venait  de 
nais  connaissance  si  je  ne  les  rap-'  faire,  que  les  plus  sages  et  les  plus 

«tais.  Voilà  pourquoi  je  les  ai  fait  modestes  philosophes  avouent   par- 

Arinier  dans  cette  remarque.  tout  que  Dieu  est  non-seulement  in- 

On  dira  peut-être  que  Charron  est  visible  et  inexprimable ,  mais  même 

ï  docteur  trop  suspect  pour  mëri-  inintelligible.  Sapientissimi    quique 

r  que  l'on  mette  ses  maximes  en  acmodestissimi philosophorum  Deum 

rgie  de  compte.  Parons  ce  coup ,  et  âyymç-oy  ,  non  lotelligibilem  ,  duJi  , 

sons  qn'Âmobe  s-'est  exprimé  d'une  minime  spectabilem ,  «jv/Sntoit  mÙ  Ârf»- 

^niére  qui  peut  hautement  justifier  ^«vntot  ,  indicibilem ,  et ,  si  Jas ,  in- 

x^ponse  de  Simonide.  N'a-t-il  pas  vocabilem  ,  innominabilem ,  ubique 

k  que  nos  paroles  ne  peuvent  signi-  confitentàr  :  at  nihil  hune  in  tocum 

jr  rien  de  la  nature  de  Dieu  ,  et  afforri  potest  illustrius  ,  quam  quod 

l'il  faut  se  taire  si  l'on  veut  le  con-  habet  Minutius  Félix  (60). 

voir;  et  qu'afin  que  nos  soupçons  (H)  Sa  réponse..»,  eut  le  même  sort 

gués  puissent  faire  là-dessus  quel-  que  celle  que  Solon  fit  h  Crésus  (61).] 

res  recherches  comme  sous  la  nue  Pausanias,  se  trouvant  à  table  avec 

dans  l'ombre  ,  on  doit  tenir  la  Simonide  ,   lui  ordonna   de  débiter 

iiche  fermée?  O  maxime,  6  sum-  quelque  sentence.  Souvenez  -  uous  , 

t  rerum  inwisibiVum  procreator  î  O  lui  répondit-il,  que  uous  êtes  homme, 

''^  inuise ,  et  nullis  unquam  com-  Cela  parut  si  froid  à  Pausanias  qu'il 

^hense  naturisî...  Prima...  tu  eau-  ne  daigna  y  faire  attention;   mais 

«3 ,  locus  rerum  ac  spacium ,  fun^  quand  il  se  trouva  dans  un  asile  où  il 

fwmentorum  cunctorum  qucecunque  combattait  contre  une  faim  insup- 

%<,  infinitus,  ingenitus,  immorta-  portable,  et  d'où  il  ne  pouvait  sorur 

»  perpetuus ,  solus ,    quem  nulla  sans  s'exposer  au  dernier  supplice  , 

U^at  forma  corporalis ,  nulla  c?e-  malheur  que  son  ambition  lui  attira, 

nminat   eireumscriplio  ,    qualitatis  il  se  souvint  des  paroles  de  ce  poè'te  ^ 

>«rs,  quantitatis,  sine  situ,  motu,  et  vsVcria  par  trois  fois:  0  Simonide, 

k^z&itu,  de  quo  nihil  dici  et  exprimi  qu'il  y  avait   un   grand    sens   dans 

V'éalium  potis  est  significatione  uer^  l'exhortation  que  tu   me  fis  (  6a  )  ! 

"M^m  :  qui,  ut  intelligaris,  tacendum  TurixAc/ret  *p.vna^)t  toD  Xtfxatytibv  ,  x«t 

;  4itque,utperumbramte  possiter-  i^iCono^v  tk  r^iç/Cl  (h%  K«rf,  /uiiyA  n 

K-c  inuestigare  suspicio^  nihil  est  o/n-  a^a  AS^m/ua  mv  0  \oyoc  a^u ,  ryt»  J%  ôrr' 

^  muiiendum  (5^).  On  serait  bien  dfoictt  ovJhf  etùroy  u/utny  uval  Tune  in 

OTantsil'on  médisait  que  ce  passage  mentem  ei  venit  Simonidis  ,   et  ter 

^    être  compté  parmi  les  erreurs  magnd  uoce  exelamauit  :  O  Cee  hos^ 

^^^obe  j  car  tous  ceux  qui  ont  con-  pes,  magnum  quiddam  in  tuo  sermo" 

Uf  ses  commentateurs  ont  pu  voir  ne  inerat ,  ego  vero  inani persuasione 

^    les   pères    de  l'église  les    plus  eram  adductus ,  ut  eum  nullius  mO" 

bodoxes   ont  confirmé  sa  pensée  menti  putarem  (63).  Il  est  sûr  que  si 

y^  Qu'on  Use  un  peu  les  commen-  l'on  y  songeait  bien,  et  avec  les  vues 

^Urs  de  ces  paroles  de  Minucius  d'un  philosoj^he,  rien  ne  serait  plus 

^  :  JVobis  ad  intelleotum  pectus  humiliant,  ni  aussi  capable  de  nous 

T^^stum  est  :etideo  Jic  eum  (Deum)  donner  de  bonnes  leçons ,  que  de  se 

r^  œstimnmus  ,  dum  inœstimabi'  ^^^  ^^^^^  F^U,^  p^,  ^  ,43. 

<iicimus.  Eloquar  quemadmodum  ^^^  Lwcalop. ,  ia  Ciceron. ,  de  N.turâ  Dieor.  , 

'*o ,  nutgnituainem  Dei ,  qui  se  pU"  pag.  a. 

^oj5C,  minuit  :  qui  non  fuit  mi-  (5t)  Ko^e»  Hérodote,  Ub.  /,  cap.  LXXXrr. 

»>s,non  notât. IVec  nomen  Deo  quœ-      (6a)  ^oje*  Cowaiu»  JTépo. ,  dans  la  Vie  de 

'  PauMnMs. 

f>  Araob. ,  lih.  /,  pag.  m.  17.  (63)  Xll^n. ,  V«r.  Hi«tor. ,  Uh.  IX,  eap.  Xlf. 

^    yoje»  Elmeobont  sur  ce  passage  «f'Arno-     yoje%  at^si  PluUrqoe  ,  in  ConaeUt.  «d  ApoUo- 
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représenter  que  Von  eit  homme.  Cela  enveloppe  dam  sa  tainerie ,  paix 
comprend  tout  ce  qui  se  peut  ima^i-  n'était  à  la  cour  de  Syracuse  qoe 
ner  de  faiblesse ,  de  misère  et  d\n-  un  motif  dHntërét ,  et  qu'en  plosi 
constance.  autres  rencontres  il  avait  cnerc 

(1)  On  lui  attribue  une  réponse vivre  et  à  se  mettre  à  son  aisepa 

fort  semblable  h  celle  du  philosophe   libéralités  d'autrui.  On  pouvait  a 

qui  se  vantait  de  porter  sur  soi  tous  une  autre  pensëe,  c'est  quHl  nei 

ses  biens.'}  Oo  compte  que  Simonide,   na  la  pre'férence  aux  richesses  q 

pour  se  délivrer  de  la  pauvreté ,  s'en   conside'rant  l'utilitd  que  l'on  pei 

alla    rôder    par    les    grandes  villes   rer  des  choses  par  rapport  à  la 

d'Asie  ,  où  il  chantait  à  prix  d'argent   tune.  Il  est  évident  que  les  rich 

les  éloges  des  vainqueurs.  S'étant  en-   sont  plus  propres  que  les  scien 

richi  à  ce  métier,  il  s'embarqua  pour   procurer  les  avantages  tenipon 

l'île  de  Céos,  sa  patrie.  Le  vaisseau    tout  ce  que  l'on  sounaite  leplt 

fit  naufrage  :  se  sauva  qui  put,  avec   demment  dans  la  vie  humaine.  I 

tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  d'empor-   sens-là  ,  il  serait  vrai  au  pied 

ter.  Simonide  ne  se  chargea  de  rien ,    lettre  qu'il  vaut  mieux  devenir 

et  lorsqii'on  lui  en  demanda  la  rai-   que  de  devenir  savant.  N'oul 

son  ,   Cesty  répondit*iI  (64)  y  parce  pas  la  réflexion  qui  a  été  faite  i 

que  tout  ce  que  j'ai  est  auee  moi.  Plu-   preuve  que  Simonide  allégua. 

sieurs  de  ses  compagnons  de  naufra-   dit   que  c'était  aux  médecins: 

ge  se  noyèrent  accablés  du  poids  des    aller  chez  les  malades,  et  qm 

choses  qu'ils  avaient  voulu  sauver,    cette  raison  l'ordre  voulait  q 

Ceux  qui  abordèrent  furent  pillés  par   gens  doctes  fussent  souvent  au 

des  voleurs;  chacua  s'en  alla  à  Cla-   des   riches.  Voici    deux  bons 

zomène ,  qui  n'était  pas  loin  du  lieu   d'un  philosophe  de  l'antiquité'. 

où  le  vaisseau  était  péri.  Un  bour-    qu'un  disant  qu'il  voyait  toi 

gcois  qui  aimait  les,  lettres ,  et  qui   leâ  philosophes  a  la  porte  des  g( 

avait  lu  les  poésies  de  Simonide  avec   ches  ,   Aristippe  lui  répondit 

beaucoup  d'admiration  ,  l'ayant  re-    médecins  ne  uont'ils  pas  chez  l 

connu  ,  le  secourut  de  toutes  les  cho-   lades  ?  et  néanmoins  personne 

ses  nécessaires ,  pendant  que  les  au-    merait  mieux  être  malade  que 

très  furent  obligés  de  mendier  par  la    cin  (67).  Une  autre  fois  il  répo 

ville.  Le  poète,  les  rencontrant,  n'ou-    Diogène ,  qui  lui  demandait  : 

blia  pas  de  représenter  que  sa  répon-    quoi  les  philosophes  uont-ils  cl 

se  était  juste  (65).  riches,  et  non  pas  les  riches  c) 

(K)  //  ne  faut  point  prendre  a  la  philosophes  ?  il  lui  répondit, 

lettre  sa  réponse  a  une  demande  de  la    (68) ,  Ùest  parce  que  les  philo 

femme  d'Hiéron.  "]    Cette  princesse   connaissent  de  quoi  ils  ont  b 

voulut  savoir  s'il  valait  mieux  acqué-    mais  les  riches  ne  le  connaisseï 

rir  les  sciences  que  les  richesses-  Si-   Érasme  développe  aiasi  cette  1 

monide    lui    répondit    qu'il   valait    se  :  Les  philosophes  n'ignorent  i 

mieux  être  riche  que  d'être  savant  j   l'on  ne  peut  vivre  sans  argent 

car,  ajouta-t-il,  je  vois  tous  les  jours    pourquoi  ils  en  demandent  î 

aux  portes  des  riches  des  hommes    qui  en  ont:  mais  si  les  riches  sa 

doctes    (66),  Il  ne  faut  pas  croire    qu'ils  ont  besoin  de  doctrine, 


raillerie  pour  condamner  la  vigilan-  losophi   sciunt  absque   pecun 

ce  avec  laquelle  la  plupart  des  gens  non  posse  :  itaque  petunt  eos  qi 

de  lettres  font  leur  cour  aux  riches  ,  opus  est  dare  possunL  Qu.od< 

et  s'efforcent  de  leur  arracher  quel-  tes  œquè  intelligerent  se  egere 

ques  présens.  11  se  trouvait  lui-même  tiâ ,  multo  masis  tererent  phik 

rum  limina.  Aiiseriorenimest' 

(64)  Meeum,  irunUt^mea  sunl  cuncta.  .  .  .  ^^^-^^  j    ^^^„j  corporis  :  atque  l 

Phsedms  ,1101  infra.  7                    /-                   ^ 

(65)  Tin  de  Phèdre  ,/a*.  XX/,  lib.  IV,  (67)  Diogen»  Laërlia»,  Iwi  Ariflippo 

(66)  Ari«toteles,  Rhetoric.  ,  lib.  11^  eap,  X^/,  num.  70. 

pa^.  m.  438.  (68)  Idem,  ibidem  ,  niun.  69. 
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i  sunt  divites  qubd  non  in^  œatimara  ac  complecti  potsunt  i  qui 

qukm  pi'etlosd   quamque.  ciim  alîquo  judicio  decipiuntur  (73). 

ne  careant  (69).  J'ai  dit  ailleara  (7^)  au^un  grand  ca- 

reconnaissait  incapable  de  pitaine  se  ]3lai^ait  d^aroir  affaire  à 

sots.']  Érasme  n'a  pas  ou-  des   ennemis  si  malhabiles ,  qu'il  ne 

n recueil  d'à pophthegmes,  pouyait  employer  contre  eux  utile- 

de  Simonide  à  ceux  qui  ment  ses  stratagèmes.  J'ai  dit  aussi 

laient  pourquoi  il  ne  ta-  (75)  que,  selon  Balzac,  les  filles  de  son 

'engager  les  Tbessaliens  à  village   étaient  trop  sottes  pour  être 

'  quelque  chose,  lui  qui  trompées  par  un  homme  d'esprit, 

shasse  ae  cette  proie  si  soi*  (M)  //  ne  laissait  pas  de  se  faire 

t  en    d'autres   pays.    Ces  craindre  par  des  int^ectit^es  piquantes. 1 

sont  pas  assez  fins ,  dit-il ,  Timocreon  fut  son  ennemi  (76)  :  cV- 

trompés  par  un  homme  tait  l'un  des  poètes  de  l'ancienne  co^- 

.(70).  Je  rapporte  tout  le  médie  (  77  ) ,  et  par  conséquent  un 

Brasme,  parce  qu'il  con-  homme  aui  savait  injurier,  et  qui 

onne  réflexion.  Idem  (  Si-  se  donnait  là-dessus  une  licence  ef- 

quum  cœteros  laudando  frénée  : 

ut  aliguid  darent  j  intei^  v,.^n.  ^#-..^   a»—.--          v  •  ..^i 

"  non  et  Thessalos  capta'  poëttt ,                        r       -^ 

'.liores  sunt ,   inquit ,  qukm  Jtque  alUt  quorum  eomatUa  jnisca  virormn 

lia  possint.  Qui  quœrunt       -.     . *'*»        .      ...       ,  .      , 

int  ,ad  Stupidos  eunt.  At  ^'  ^"•'  eratpnus  descnh. .  ^«èJ  nudu..  aut 

yint  Stupidi  ,  ut  non  senti-         Quhd  machtu  foret,  autsiearius,  autalioqui 
ium  poëmatum  illius  ,  neo         FamMu;  nuàta  eum  Ubertat»  notabat  (78). 

r  amore  nominis  in  poste-  H  fit  une  comédie  contre  Simonide 

ûttendi ,  non  poterant  ah  (^g)  ;  on  peut  donc   croire  qu'il  le 

i).  Erasme  a  raison  :  ceux  traita  cruellement.  Néanmoins  il  res- 

bent  à  tromper  cherchent  te  encore  des  vers  où  il  avoue  qu'il 

mais  ceux   qui  sont  trop  avait  été  la  partie  souffrante;  et  nous 

our  sentir  les  grâces  d  un  avons  son  épitaphe  de  la  façon  de  Si- 

i  pour  souhaiter  une  Ion-  monide.  Elle  est  bien  injurieuse  (80). 

mée ,  n'étaient  cas  propres  jd  non  impunè  fecisse  (  Timocreon- 

pes  par  Simonide.  On  peut  tem  )  colligo  ex  carminibus  ejusdem 

ici  une  pensée  de  Gorgias  Timocreontis  nondum  editis.qui  in 

définissait  la  tragédie  une  semetipsum  Simonidis  dicaciiatem  ac- 

où  celui  qui  dupe  est  plus  cusat ,  et  plané  uituperat  métro  tro- 

celui  qui  ne  dupe  point,  chaïco  pentametro  :  KatJL  /utT*9i<ny 

qu'on  dupe  est  plus  habi-  ^jjç  xlfi»ç,  dictionibus  scilicet  trans- 

ui  c[u'on  ne  dupe  pas  (72).  positis. 

laniel  Heinsius  débite  cette  ,..        ,  ^  ,       ,     ,  , 

:  A  tantis  v^iris  posse  deci-        ^*<^  /*•  w/»09-»x9i  ^xuA^tu.    cuk  ifli- 
tm  est  :  et  illorumferè  tan^  ,    ^a!'^*'  /  «  « 

irœslantiam  eorum ,  si  non        O^*  iflixovT*  /xê  vpotrnxBt  Kmia  i^xua.- 

ipsd ,  mente  ac  intellectu       ^  .     ?**•  ,         ... 

'         '  JCeia  me  incessU  importuna  lotfuacitas  invitum^ 

,,  in  Apopbthegm.,   lib.  Ht,   in  Invitum  me incessitCeia  importuna  loquacitas. 

n.  10,  pag,  m.  186,  Extalque  hodiè  nnm  Simonidis  epi- 

i'JLt  A?:;*.*-  t^u^.^  gro'n'na  in  Timocreontis sfpulchrum, 

:  *A/U0i9fÇ'<^oi  yÂp  %Ith  i  eiç  ùfc  (;3)  làem ,  Heinsins ,  ïhidém, 

iTAffBoJ.   PlaUrch.,  de  audiand.  i",^)  Dans  l'article  AaluiLknê  II ^  tom.  I,  pag, 

init, ,  pag.  i5.  «56 ,  remarque  (C). 

.,   in  Apopbtkegm.,  lib,  VI,  pag,  (;5)  Totn^  XII,  pag.  101,  citation  (9)  de  l'arti- 
cle Frtmuon. 

is  il1«  Leontinna...  tngodiam  défi-  (^6)  Suidas,  In  Ti/UOKpiùùf. 

leiam,  qud  qui  iUeiperet,  juttior  eo  j^,)  /^iem,  ibidem. 

>eret,  qui decipereùu-.sapienUor  eo  ,À^  ^^^^  ^^  jy    ^^-^   j    .^-^ 

CTVter,  ««^«.DanielHeinsiu»,  Orat.  /»*..,        •    f  ' 

iK  «  lectione  tragœdiarum  percipi-  (79)  S«ida»,  «n  Tl/*OKfl»». 

t^.  m.  369.  Platarqae ,  de  audiendis  (80)  Léo  Allatiiii ,  de  SimecMiaip  ScripUs,  pa^. 

i5 ,  rapporte  ce  mot  de  GorgiaK.  »i3. 
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guo  inJurUis  sibi  illatas  ultus  pulchrè  »  lions  (83).  »  Si  l'ayaii 

.  >'"*  *'**  *"^"*  *"•  passage  ,  j'en  aurais  ôt* 

mxx<i   ^<tycir,   ko}  ^oxxi  ^«Sf,  it«)  «^ui  peuvent  servir  au  le. 

^oxxii  **»  iiV«iv  "  *,?°  °  en  Tf  «t  tirer  qi 

•  ArSp«Tot/f ,  xf r^«i  Ti;uo«/»i'#»  'Pi^or.  ^®  '  avance  de  notre  poël 

CwnmuUacomtderim  etmultabiberim,  multa    "®  neore.  Il  y  avait  du  8 

nxi^a  dixerim  ses  manières ,  comme  Fa 

i7omim*i«,;ac«»rimocn»nfl*oJw(8i).     nu  Chamëlëon  (84)  :  •'Of 

(N)  O/i  /le  peut  point  L'excuser  de   *^»^»f  iûfxCt^  h  2i^af//i,ç, 

jo/i  avarice  et  de  sa  plume  uénale.  ]   **P^f>  »c  'Xet/ueL$\iotY  ^n<rtf. 

Je  sais  bien  ce  qu'il  répondit  à  ceux   ^^^'^^^  P^^parcus  Simonù 

qui  lui  demandèrent  pourquoi  il  ëtait   J*^*  ^^^  tûrpis  auidus ,  ut 

si  avare  dans  ses  vieux  jours  :  C'est   ^'"*  ^^^)'  I-isez  ce  passa 

parce,  dit-il  (82),  que  j^ime  mieux   ^î'*  •*''"f^  >•  ^ff*mfUïic  je 

laisser  du  bien  à  mes  ennemis  après    y^t^*^^  y^^foç  etùroy  à^mMm 

ma  mort,  que  d'avoir  besoin  de  mes   ^f'  î^'f**  <^tXApyu^oç  ô  K«o 

amis  pendant  ma  vie.  11  y  a  du  bon     ,  ««^0»  «*'  ^xlo»  »  «roj'li^ 

dans  cette  réponse  ;  car  enfin  il  n'y   ^'.*  ^*"'*  Neque  Simonid 

a  rien  qu'on  doive  plus  éviter  que   ^'^^^^^ctus  profunda^  qu 

d'être  à  cbarge  à  qui  que  ce  soit,  ou   *.""'  *'«""«'•  tirât  enim  C 

aue  de  dépendre  de  la  discrétion  et  *'"*"/  pecuniœ,  magisque  \ 

des  caprices  d'autrni;  mais  Simonide  ^^^''^  Hieronis  prapensus  < 

ne  devait  pas  craindre  cela;  il  pou-  j  '^  animas^  utfamaest 

vait  se  mettre  à  couvert  de  cette  in-   «^peurait  jamais  court  a\ 

fortune  sans  être  si  appliqué  a  thé-  P*^*^*  dédire  pourquoi  il 

sauriser.  On  lui  attribue  une  autre   **°*^  à  l'épargne  ;  mais  ses 

réponse,  et  qui  est  moins  supporta-  comme  on  l'a  vu  ci-dessc 

ble  qne  la  première.  Vous  allez  voir  J^^^nt  de  rien  à  sa  justifier 

que  Plutarque  la  désapprouve.  «  Et  ^    .°|;^'?'*^  ^"tà  Syracuse,  1 

»)  n'est  pas  Venus  seule  courroucée  ™**.  ^J^cessaire  pour 

»  aux  vieillards ,  ainsi  que  dit  Eu-   *^^p®  lui  était  fourni  trés- 

»  ripide ,  mais  encore  ont  ils  les  eu-     ®  jour  en  jour  de  la  p^rt 

»  piditez  du  boire  et  du  mancer  fort  en  vendait  la  principale  ] 

»  mousses  et  par   manière  de  dire  J".eguait  pour  ses  raisons,  j 

»  edentées  ;  de  sorte  qu'ils  ne  font     "*  demandaient  pourquoi 

»  que  toucher  un  petit  par  le  des-   P^^^^i*  ainsi ,  (jull  voulait 

»  sus ,  sans  pénétrer  ni  enfondrer  au   ^?}^T^  *^  frugalité  et  la  maj 

n  dedans.  Et  pourtant  faut-il  qu'ils   <*  *yeron  (87).  C'était  un  pa 

»  se  préparent  des  plaisirs  et  volup-  *erfuge. 

»  tez  non  basses  ne  lasches  en  l'a-      P"  lui  reproche  d'avoir  i 

»  me  ,   comme   disoit  Simonides  à   mier  qui  ait  mis  les  muses 

»  ceux  qui  lui  reprochoyent  l'avari-  Je  ne  crois  point  qu'il  faille 

»  ce  ,  qu'estant  privé  de  toutes  au-  ^ejia^  comme  si  les  poètes  qi 

,»>  très  voluptez  corporelles  à  cause  cédèrent  avaient  renoncé  ', 

»  de  sa  vieillesse,  il  y  en  aveit  encore  *les  récompenses.  Je  crois  ( 

»  une  qui  l'entretenoit ,  c'estoit  la  ^^^  en  vue  les  présens  et  h 

M  volupté  qu'il    prenoit  à    guigner,   ^i tés  de  ceux  pour  qui  ils  cb 

»  Mais  la  vie  politique  de  ceux  qui  se  et    qu'ils   murmurèrent    I 

»  meslent  d'affaires  a  de  très-grandes  contre  les  ingrats  qui  ne  len 

»  et  très  -  honnestes  voluptez,  des- 

»  quelles  seules  ou  principales  il  est    aff^l^"**  ■*  '"*"  •»*  g«reada  Bcq 
1)  vraisemblable  que  les  dieux  mes-  '«//«"*'  "" '^  ^  version  rf" Amyoi 
)>  mes  se  délectent,  ce  sont  celles  qui      yÂL^'1:'^''l?rZ'''^''^T'^ 
«  procèdent  de  la  benificence  de  faire     L  mv^'  *  v    ?   '  "T.  ^ 
«  tien  à  beaucoup  de  gens ,  et  de  la       f ,.^"-  l^'  ^;^r   UB,  IX, . 

«  gloire  des  grandes  etTionnestesac-  Jfl^^iri^'^^V"^*  l^P^V'^ 

<8i)  Atl.cii«u5,  lib,  X,  pag,  4i5.  ÏJnSr?/"^  '?'  "*^'"^'  etmeronl 

U  stob-iu.  M^.  yùîjôuo  «.  S5.      ;:;':  656.  """  «^•«''--'^  ^^^^  ' 
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rien  ,   oa   qui  leur  donnèrent  les  grâces  j  je  les  ouTre  de  tem^  en 

somme  trop  modique.  Comment  temj^s ,  et  je  trouve  toujburs  plein 

-il  donc  entendre  ce  reproche  de  celui  des  salaires ,  et  toujours  vide 

imaque?  celui  des  grâces.  U  ne  s'en  deyait  pas 

^    ,     ,         ,  ëtonner  ;  car  puisau'il  ne  faisait  nen 

OJ>«p  êpyttrut rp*^»  ^  nout  rien,  il  ne  derait  pas  prëten- 

iir  yuoS<rAv ,  «c  o  K«iôc  TKKiX^v  u-  ^j.^  aux  dons  gratuits  ;  il  ne  devait 

^oi/f.  '  s^attendre  qu*au  paiement  de  la  solde 

arïï^rrSrri^Uwû  «P«  (88).  «»on  >«  ternes  /a  cont«t  qu'il  avait 
-.    .-       ,    ^       ,  [  passe  avec  ses  lieros.  Peut-être  vou- 
muse ,  dit-il,  n  est  point  mcrce-  f^j^-il  excuser  par-là  les  précautions 
rc  comme  ceUe  de  Simonide.  Ce-  ^jj  prenait  :  qu«  savons-nous  s'U 
d  fut  censure  du  mÔme  défaut  ^^  faudrait  point  ainsi  tourner  sa 
Anaçrëon  (8^)  ,  et  1  on  prétend  ^^^  p  Pa^^  préparé  deux  coffres, 
;  Pjndare  lui  décocha  le  môme  f  „„            ^^  q^t^^  n^^  donnerait , 
it    lorM[u  il    parla  d  un   cerUm  p^^^^^            ^^       7^^  „g  paierait  : 
ips  où  les  muses  n  étaient  pas  en-  j^  ^^  trouvais  jamais  rien  dans  celui- 
e  marchandes  :  j^  ^   ^-^^^  egt  ^^nu  que  j'ai  arrêté  le 
*A  fifaa-ttyÀf  ov  ^ixoxtpJ^'c  prix  de  mes  poésies  :  je  m'en  suis 
n»  TOT*  Nv ,  où/*  fpy«T(f ,  bien  trouvé  ;  la  caisse  des  paiemens 
Ou ^  f ^ffpTATTo  %'Xc/xirAi  est  toujours  pleine.  Quelques  -  uns 
Mtxi^6o>^o4  9roT«  *t%f-^ïXfip9Js  y  veulent  que  par  le  cofire  des  grâces 
*A^y^^%w<ti  ^fhffttirct ,  il  ait  entendu  les  remerctmens  ,    et 
Mflcx9«i«6<^a»Toi  Àot/k/  (go).  ainsi  son  sens  serait  que  le  coffre  des 
loît  paraphrase  ainsi  ces  paroles  remerctmens  lui  était  fort  inutile  ;  il 
jcques  :  NondUm  erUm  musa  lucH  avait  beau  y  chercher  (Quelque  se- 
Mms  erat,  nec  quemadmodàm  ope-  <îO"^s,  il  n'y  trouvait  jamais  nenCoS). 
ni  operam  mercede  locahaU  Neque  On  ht  dans  les  fables  de  Phèdre 
VerpsiiUre  lyricorum  magistra  dul-  3"^.  Simonide  rôdait  par  les  villes  de 
r  cantilenœ,  molli  vocis  sono  pro-  1  Asie,  pour  gagner  du  bien  a  chàn- 
ntiandœ,  sudque  suavitate  adblan-  ^,  les  louanges  des  vainqueurs  :  les 
mtes ,  atque  argenti  infronte  men-  éditions  portent , 
nem  facientes  uendébantur.  Selon  Mercede  aeceptd  laudem  nctonun  eanens  (q/Q\ 
la ,  if  faut  supposer  que  Simonide  mais  plusieurs  critiques  soutiennent 
ùroduisit  une  mnovation  qui  con-  q^^au  lieu  d'acceptdVon  doit  mettre 
;ta  à  faire  des  vers  à  pnx  fait.  Il  ne  ^^^^    ^^^^^^^  ^-^,^1  stipulait  avant 
dut  pas  chanter  à  crédit,  m  se  foutes  choses  qu'on  lui  donnerait  tent 
ir  à  la  générosité  de  ses  héros  :  il  ^„  ^^^^  ^ela  paraît  par  un  autre  pas- 
nlut,  avant  touteschoses,  fixer  ses  ^^  ^^^^  p^éj^^  (5),  Cela  pa- 
ges ;  et  çeut-être  même  se  faisait-il  ^.^f^  ^^^gj         „„  conte  que  nous  li- 


parmi  les  inventeurs  des  bonnes    ^^^  ^^      r^  „^  ^^ant  de  triomphe  : 

oses  :  il  le  faut  mettre  entre   les    ,^      ^te,  ne  trouvant  pas  que  li  ré- 

ateurs  ou  corrupteurs  des  bon-    _£ / ,^^  ^^^  «nv.«;«.*4?A*  ««-., 

[idit  I 

is  en  proverbe  ignominieusement  ^^^^  ^^^i^  ^^  remportée  à  la  course 

1).  On  rapporte  (qi)  quil  avait  ac-  j^^  ^^^^      ^^  jl  prétendait  que  cet 

utume  de  dire  :  J  ai  deux  coffres  ,  ^^j^^^  ^^  fournissait  pas  une  matiè- 

m  pour  les  salaires ,  1  autre  pour  ^^  ^^  louange.  On  lui  fit  des  offres 

88)  Galiimacfa.,  in  Fragm.,  pag,  33?  ,  edit.        f^yi  Voyn  Rittenhositu  sur  Phèdre,  p.  38i  , 


^  roye%  TMteès ,  ckiU  VIII,  num.  aaS."  (^4)  Ph^dr. ,  f«b.  XXI ,  lib.  IF. 

-1)  Pindar.  Od.  II  Isthm. ,  pag.  m.  676.  uA  Simonides 


05)  yoye»  Érasme  sur  le  woverhe  Simonidis  Kietoris  laudem  euidam  Pjrcta  utscriheret 

atileiiK^  cA<7.  //,  centur»  Ia,  num.  u.  Cbrto  condixit  p&btio 

Ô»)  Plut.,  de  CttrioùUta ,  pag.  5>o.  Idem ,  fab.  XXIV,  lib.  IV. 

TOME   XIII.  ^^ 
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plus  aYanUgeuses,  et  enfin  un  prix    à  l'olympiade  88.  Si    M.  Morc'ri  s'est 
aui  lui  parut  suffisant,  et  alors  il  fit    montré    de  ce  coté-la    i 


donna  h  deux  jeunes  hommes,  j  lieux  mec  la  nai!,aauv,c  «c  ^"""»;"^  -  ".*^- 

bons  amis  lui  demandèrent  quel  était  olympiade  ,  et  sa  mort  à  1  olympiade 

le  meilleur  moyen  de  rendre  éter-  78.  Cela  peut   fournir   les    qualre- 

nelle  leur  amitié  :  C'est,  ledr  répon-  vingt-neuf  années  de  vie  qu  il  lui 

dit-il ,  de  n'être  jamais  ew43olère  Tun  donne.  II.  M.  Morén  nous  parle  d»na 

contre  l'autre  tous  deux  à  la  fois  ,  Simomde de  Melece.f  lus  ancienne 

mais  de  respecter  l'an  la  colère  de  le  lyrique ,  et  selon  les  plus  granaes 

l'autre  ton).  Cela  est  de  fort  bon  sens,  apparences ,  l  inventeur    de     quatre 

^^'^  ,.^  ,,^         ..  lettres  de  l'alphabet  grec.  Voici  une 

(g6)  Ex  Aristot.  Rlieior. ,  i,b.  "^"^"V'"'  bévuc  très-puérilc  ;  car  ces  paroles, 

<97) iElian. ,  Y.r.  Histor. ,  M,  tT,  c  XXIV,  ^.^^^.^^ de  MéUce ,  sont  la  traduc- 

SIMOKIDE ,  fils  de  la  filte  du  tion  de  celles-ci,  tyimonw/c,  U  poète 

«recèdent,    était    de    l'île    de  /rn^^e,  et  que  Moréri  avait  lues  dans 

r  ,  J  ^^    «^^e-»«»  Vossius.  Je  voudrais,  pour  l'honneur 

Céos   :  quelques  -  uns   pensent  ^^  Vossius ,  qu'on  ne  vît  pas  ces  deux 

qu'il  fut  surnomme  Mehcertes  lig^gg  ^  k  page  14  de  son  traité  des 

(A)    Il  florissaît  avant  la  guerre  poètes  grecs,    Simonides  Afelicusy 

du  Péloponnèse,  et  il  composa  quiUmporibusbelliMedicii^ijri^qm- 

.      ,.*^  /,  f     '  I :  ^^    ^4.  tuor  uel  quinque  UUeras   aiphabdo 

trois  livres  de  Geneologies ,  et  ^^ .^^  ^^.^^.^  -^^^^  ^  aiudprimm 

trois  livres  des   Inventions  {a),  ahsoluit.  11  rapporte  cela  à  rolym- 

J'ai  quelques  fautes  à  reprocher  piade  29.   Or  on  n'entend  point  ce 

à  M  Moréri  (B).    Quoiqu'H  y  ait  qu'il  veut  dire  par  son  beLlum  Médi- 
ta. !«..  iTiui  CI    \^,     >^        1        J  ^^^  ^^  ^g  temps-là.  De  plus,  lorsque 

eu  plusieurs   Sitoonides  [b) ,  il  ^^^^  l'olympiade  55  il  carie  du  Si- 

serait ,  ce  me  semble  ,  bien  mal-  monide  qui  a  été  la  matière  de  Tai^ 

aisé  d'en  marquer   un  qui  ail  ticle  précédent,  il  le  nomme  poète 

f  m.«i««;fl  fC\  lyrique ,  et  il  lui  attribue  l'invention 

vécu  avec  Phalan8(C).  ^^  4^^^^^  ^^^^^^  ^3^    ^,^^^^ 

ifl)  Tiré  de  Suidas.  vouloir    que  l'on  juge  qu'il    a  uil 

Œ\  Forejs  VoBsiiis,  de  Poëtisgrœcis,  p.  it{,  mention  au  même  p'oëte  deux  fois,  et 

{k)Que 
surnommé 

peut,  buid -      ,  **^;w..«'    Simonide  auxusèDe  a  nus  sous  lo- 

quand  il  veut  q"«  Simonide  la.eul    ^  ^  »     pourquoi  donc  attri- 


e  en  la  65«.  olympiade  ,  et  mou-  Jf        ^,,      ,,    *    k«««« 

eiila88«.,âgëdfquatre-vingt-iieuf^  "»«/''«.•  "  *•  ^.^^ 

/Ti       •'  ^        v»    -1.1-     «i-*^        Ti  beau  chemin ,  puisqu  il 

.  C'est  Ignorer  fanthmetique.  I  ^          endroit  de  Vossi, 
avait  pour  le  moins  vingt  ans  quand  ^     .„„.„      ^Y^omrfi,  Ij-rictè  fiU 
Il  etoit  en  esUme  :  il  eût  donc  îaUu  J  (5).lV.  llnefaUaitpasluiaUii- 
selon  Morén,  quil  fût  ne  en  la  oo".  ""F  '  ^  '                           r 
olympiade:    il    serait  donc  mort  (i)C««Sniam. 
à  l'âge  de  cent   douze   ans ,    plus  (3)V«»iu.,d«Po«ti.gnce.,pi«.  .o.    

"    •              î«|     „ :•     „^„..     :.,„'«.,«-  l^  il  te  reco^naU  jnur  t  auteur  a  mn  Pf^ 

ou  moins,  s'il  avait  vécu  juscffies  ,^J.^«5«t«i7/« J.5alîmin*.Scripsit,rfif^ 

(i)  Simonides  Ceus  emfiUd  nmposfuU  Sitnoni-  ▼«•«  prrlium  ad  Salaminem^  qnod   i  uvuia"* 

<ft"i  Ijrrici^  cognomento  MelicerteB^  qui  memoria  olympad»  75.  Vosmu»,  de  Poët.  gnec.,  p^.  *^ 

arlem  invenisse  dieitur.  Ves«iu>,  df  Hbt.  griec. ,  (5)  Idem^  ^idem^  pag.  34*    VojrexAt  amasth 

lib,  IF^  cap,  VI ^  pag.  454*  Hiator.  grieâf ,  pog*.  454* 


SIMON  IDES.  3o^ 

poësies ,  Duisqne  Suidas  ne  Zamoski ,  le  plus   grand  héroft    , 

►oint  attribue ,  et  que  Vos-  ^^j  fût  en  Pologne ,   le  choisît 

.se  le  mettre  parmi  les  poe-  ^  secrétaire     et  lui  t^- 

igo  an  et  in  poëiis  ei  sit  lo-  ?^^  ^^  secrétaire  »  et  lui  le- 

V.  Pourquoi  lui  attribuer  moigna  beaucoup  d  affection,  et 

des  choses  inventées  depuis  ]ui   procura  la   dignité  de  che* 

das  ou  quelque  autre  mar-  ^^^^^^   j^  papg    dément   Vtfl 

cette  circonstance!:  JNe  se-  ,,,  j     i*     ^  '.• 

pas  absurde  si  l'on  disait  ^  honora  de  la  couronne  poeti- 

dore  Virgile  a  fait  un  ouvra-  que.  Juste  Lipse  lui  donna  des 

traite  cfe  ceux  qui  ataient  louanges    fort    distinguées  ,    le 

des  choses  depuis  peu  de  comparant  à  Catulle ,  et  préten- 

serait,..   bien     malaisé  de  ^^'^^  V^'t  *f*   7^"    f^^f^î^,*    P^ 
un  Simonide  qui  ait  wécu  donner  de  la  jalousie  à  1  anti- 

%laris,  ]  Une  chose  <{ue  j'ai  quité  (à).  Simonides  reçut  chex 

i  les  lettres  de  Vossius  me   Juj  ^  Léopole  ,   en    i  So?  ,  avec 

s  cette  remarque.   Vossius  affection  tres-particulière , 

peine  pour  son  ami  Putea-    ~;       «^^wv»*  i.««.9^^«i.x^M«»it.««, 

Ton  inquiétait  à  cause  d'un  George  Douza ,  qui  allait  a  Con- 

politiqne ,  souhaite  qu'on  se  stantinople ,  et  qui  était  fils  de 

de  lui  remontrer  ce  que  j^^us  Douza,  bon  poète  et  bon 

IT^Tdlûfj^r^^^^^^  humaniste    Cela  lui   valut  un 

1  y  a  sans  doute  ici  quelque  eloge  que  1  on  verra  ci-dessous 

î  mémoire  :  j'avais  cru  d'à-  avec  le  titre  de  ses  poèmes  (A). 
on  avait  mis  rhalaris  au  lieu 

:  j'en  concluais  que  Simo-  ('*)  Tiré  de    Starovolscius    in   Gentum 

ndla  do  quelque  intrigue  de  ^«"P-  P»lo«».,  pa^,  i3o.  i3i. 

lui  pensa  faire  des  affaires  j  ^x)  Un  éloge  que  Von  verra  ci-des- 

mieux  connu  enfin  ce  que  ,^„^  ^^^^  i^  l,-^^  ^  ^^^  poèmes, ^ 


m 

L 


rcsente  de  ne  se  plus  intn-  ^^^  (Leopoli)  plurimitm  me  debere 
is  les  affaires  d  état ,  et  de  ne  ^^^^^^  ^^ j  ^j^  ^^^  Simone  Simoni- 
nir  que  de  ses  muses.  Mixoiir  j^  hospitium  et  amiciiiam  contrahere 
•v(r»y  ti/je\tfis  çrofoi.  Curât  Ubi  nouent  :  qui  vir  quanto  orckestrœ 
zlara  musamm  studia  (»)•       pUusu  I^arnassi  collem  institerit,  è 

scriptis  ejus  editis  Mlinopoeane  uide- 
,  d«  Poeti.  gnecU  pdg.  34-  Hcq^^  ^t  casto  Josepho ,  tum  Joëlis  il- 

Z  wf/ei^to'oTp^^  IdparaphrasisatUsuper^ueconstar^ 

.dicu»nsLnidi,pii>^^^y<rùf.^u^  flr^ilror  (i)  Son  père  lui  écrivit  a 
ifç^TO..  Vo«îa.,  ep«t.  CXCIX.  ConsUuUnople  une  lettre  ou  il  lui 
8.  Korw.tom.  Xi/,cita*ion(»a)</«  marqua  sa  reconnaissance  pour  les 
DTKAxva.  bons  offices  de  Simonides,  et  l'estime 

iris,  e]Msu  CXLVir,  pdf.  i4i,  ediu  qu'il  avait  depuis  long-temps  pour  les 
^'  poésies  de  ce  Polonais.  iVescis,  nù 

nVT"ni7C  /Q.«/M»r^  l*itri  fiUj quanta cumanindvoluptateiUam 
ONIDES  (Simon),  1  un  -^^^^^^^  tuœ  particulam  tegendo  m- 
IS  poètes  lalms  du  AVi  .  minat^erim,  uhi  non  modo  tanti  viri 
naquit  à  Léopole  ,  en  Po—  (  interpretis  polonici ,  natione  Ar- 
et  après  avoir  fait  son   ^^^^  )  fauentiam  ultra  tibi  oblatam 

1  -f         "L-    ^  n .,'^      erlorians  ac  prcedicas  :  venim  etiam 

e  philosophie  a  Cracovie ,  ^^omparabiUs  \7n  Sinuinis  Simoni- 
ie  perfectionner  dans  les  dis  henevolentiœ  fores  jam  pridem 
en  Italie ,  d*oii  îl  revint      , ,  ^       _         ...  r    .   , 

1  •     19  '        1  •   •  T  (')  Gcorg,  Doaza ,  A»  lUDere  suo  Constant  ., 

ni  d  érudition ,  que  Jean  pag.  14. 
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pçufaciaê  aditum  tibi  porrb  ad  doc-  mes  lettres  nous  apprennent  que 

iissimi  ilUus  ac  dUeriissimi  interpre-  Simonius  fut  emprisonné  deux 

Ils  anucUiam  concinnasse Jyunc    m  -    *  r^      «  ..        9-1 

aessator  esse  coeor,  ac  eommodioH  «^ï»  »  Genève,  Ctcpi il  passa  par 
tempori  hoc  scrUendi  ojficiwn  reser-  les  censures  ecclésiastiques  ,  et 
4'aref  prœserUm  ad  Simonem  Simo»  que  c'était  un  esprit  inquiet  qui 
ijidfem,  quemuirumego  jam  pridem  3^3^^.  ^^  ^^^  querelles  avec  tout 
ex  scnptis  eaitis ,  jT.Unopœane  puta,    ,  1    ^  v  'ti        .  i»      1         j 

atque  odU  Pindaricis  tùm  JoëÛspa^  le  monde  (c).  Il  eut  1  audace  de 
raphrasi  illd  poetiçâ  mult6  quœsiiis'-  dire  en  plein  auditoire  dans  Hei- 
md  9  procul  dissitus  licet,  et  wenent-  delberg,  qu'il  pouvait  faire  des 

tussum  et  admiratus  {-x).  objections  auxquelles  saint  Paul 

Outre  les  poèmes  dont  vous  venez        l  »  a^     ^       •  '         1 

de  voir  le  titre ,  Simonides  composa  ^eme  n  eût  pu  nen  répondre 

Hercides  prodicius  ;  PanuzUea  ;rlef  (GJ.  Je  ne  sais  si  l'on  ne  pour- 

gellum  Ui^orU  ;  Odœ  in  t^ictoriam,  rait  pas  conjecturer  qu'un  li?re 

nuptiaà    atqi^obitumSamoscii,  in-  dont  î'ai  parlé  ci-dessus ,   et  qui 

que  uictonamJnomœtSamoscn  Johann  »,   .^l,.ftrr>.         .     «».? 

msfilii,  etc.  (3).  était  mUtule  Simoms  Religw, 

(,)C.Don«,deitinef.aoCou.t.«t.,p...9.  «tait  uuc   Satire   qu'on   publia 

(3)  rojte»  Simon  sutoToïKiiu,  in  Ceatnm  coutre  lui  (D).   Jc  parlerai  des 

Script.  Poion. ,  pag.  ,3k  disputes  qu'il  cut  avcc  Jacqucs 

SIMON  lus  (  Simon  ) ,  médecin  Schegkius  (E). 
et  philosophe ,  et  auteur  de  plu-      (c)  Çcm  ,  cpiat.  uv.pag.  m.  264. 
sieurs  livres  (A),  a  vécu  au  XVI*.       (A)  U  est  auteur  de  plusieurs  Ui^.] 

siècle.    Il  était  de  Lucques.    Je  Ilfît  imprimera  Genève,  cm 566, un 

crois  qu'il  abandonna  sa  patrie  commentaire  sur  le  livre  d'Aristotc 

afin  d'aller  faire  ailleurs  profes-  ^  **'''"*  «'*f?*^.  in-foUcVoustroa- 

.11         1*  f^         r      verez  dans  Lindenius  renouatus  (1)1 

sion  ouverte  de  la  religion  re-  g^  Synopsis  breuissima  now? 

formée.  Il  fut  professeur  en  phi-   TheoriœdehumoraliumfebriUmNa- 


démie  d'Heidelberg.  Après  cela  g^„  Examen  ie«te/iti«'à  ^ii«o« 
il  fîit  fait  professeur  en  méde-  Seidelîo  latœde  Us  quœ  Joubertus  ad 
cine  dans  V université  de  Leipsicj  expUcandam  Febriuni  humoralmm 
d'où  il  se  retira  en  Silésie  et  en  ^««"'«'«  inparadoxissuis  dUpui^ 

,^  .   j     7i.         ni  PU  ;  que  sa  Kera  et  indubitata  MatHt 

Moravie,  et  de  là  en  Pologne^  PeriSdorum,  necnon  continuadonU 
où  il  jr  a  quelque  apparence  intermissionisque  Febrium  hunuxra- 
qu'ilseRt  de  la  secte  des  anti-  ^ium  fut  imprimée  à  Leipsic,  l'an 

trinitaires,  sur  la  fin  de  ses  Jours  ^^^^'  ''*-4'-  .ques^  Methodus  artiji 

,  \    rx         1   ..*        3    m^  '  j         j  ciosa  curanaœ  Pesiis  tut  impnmee 

{a).  Deux  lettres  de  Théodore  de  j^ns  la  même  ville,  l'an  1676,  in-L\  ; 

Bëze  fortifient  extrêmement  cet-  que  le  Simonius  supvlex  fut  imprimé 

te  conjecture;  car  on  ne  saurait  à  Cracovie,  Tan  i5b5, 1/1-4**.  5  que  le 

guère  douter  qu'elles  n'aient  été  *^'^^^  iï*^"^,-  "^f^^T-  ^^"^^f  ^ 

9.        ,0.        *.       ,r»»       .-i  quam  Aduocati   IVicolat  BuceeUee ^ 

écrites  a  Simonius  (B),  et  il  pa-   },^;,-^  Chirurgi  anabaptistœ,  innwm- 

raît  que  celui  à  qui  elles  furent   ris  Mendadorum,  Calumniarum^Er- 


de  Valentin  Gentilis  (^).  Ces  me-  ^^^^^^  de  Pauline  fit  imprimée 
(a)  BaiUct.  num.  i5o  des  Anti.  ^  Cracovie,  Tan  i584,  '«-4*-  i  et  que 

(2r)  Voyez  la  rem,  (C).  (i)  ^  Za  p<^c  979, 9S0,  cdit^  1686. 
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son  Responsumde  obiUt  Stephani  Po-  passe  te  multat  rationet  qffhrre ,  qui» 

lonorum  Régis,  iut  imprime  à  01>  bus  ne  Paulus quidem  ipse,  si  uiueretf 

mutx,  l'an  i588,  in-4*'*  Le  Catalogue  responâere  posset  ?  Ithne  tfero  te  po" 

delà  bibliothèque  d'Oxford  lui  donne  tuisse  desipere ,  ut  istud  quod  vel  co^ 

un  traité  de  verd  NobilitOte  y  impri'  gitare  impium  et  in  Deum  ipsum  blas* 

méà  Leipsic,  Pan  iSya,  in-^**  :  il  fut  phemufnest,palametiam,totauèUenti' 

réimprimé  à  léne ,  Tan  1616,  par  les  bus  ausussis  effutire  ?  Tune  miser  ho' 

soins  de   Thomas  Sagittarius.  C'est  muncio,ausis  organoDeielectOfCujus. 

un  livre  que  Naudé  loue  (3).  On  verra  tonitruaferre  urUfersa  mundi  sapien- 

ci-dessous  ce  qui  concerne  les  écrits  tia  non  potuity  tune  y  inquam.  Soi- 

que  Simonius  publia  contre  Jacques  ritui  Christi  per  os  apostolorum  îo» 

Schegkius.  quentis  opponere  quicquam  possis^ 

(B)  On  ne  saurait  guère  douter  que, .  quod  refeltere  Dei  sapientia  non  pos- 

deux  lettres  de   Théodore   de  Béze  sit  ?  An  ignoras  quia  Elymœ  mago , 

noient  été  écrites  h  Simonius,']  L'une  quid  Alexandro  fabro  œrariOy  sese 

est  la  LIV«,  et  l'antre  la  LVl*.  Celle-ci  Pauli  sapientiœ  opponentibus  cont't^ 

est  datée   du   i3  de  mars  iSGq,  et  gerit  (6)?   Nbtez  que  Bézc  lui  disait 

celle-là  du  {16  de  mai.  L'année  n'y  son  sentiment  sur  un  écrit  touchant 

parait  pas,  mais    c'est  sans   doute  Ve^enceàe'ùievL,  Allatum  estadnos 

i568.  Ce  qui  nous  doit  persuader  que  scriptum  de  Dei  essentid,  quod  aiunt 

Béze  les  écrivit  à  Simonius,  est  qu'il  vel  a   te  dictatum ,  uel  ex  te  fuisse 

censure  une  mauvaise  doctrine  que  exceptum ,  bre^^e  quidem  illua,  scu 

l'on  voit  dans  un  ouvrage  de  Simonius  ejusmodi  ut  summoperè  bonos  et  doc- 

(3).  C'est  par-là   que  M.   Crénius  a  tos  omnes  theologos  sit  optimo  jure 

ipTouyé  sa  con'\ectuTe.  Epistotœ  LI y  offensurum  (7).  simonius  soutenait 

et  LVI  (Bezae)  Z>.  Simoni  Simonio  dans  cet  écrit  que  l'on  peut  dire  que 

inscribendœ  sunt.  JYam  quœ  in  hdc  le  fils  de  Dieu  a  été  fait,  et  que  la 

ultimd  epistold  Beza  perslringity  ista  personne  du  flis  de  Dieu  a  été  essen- 

omnia  docuit  Simonius   in   lectione  ciée  (8).  11  ajoutait,  1°.  que  le  dogme 

quâ  explicavit  principium  illud  pky-  des  orthodoxes  sur  la  trinité  n'avait 

«i*^...» .  —  —•!.•> — -ï.:/ ■/?• . .?    î>«   -/_  ^^:»«-   jf«.,f-MA   n«r»i»»o,»«.    '-uo    d'être 


es  héréti- 

ne  fournit 

que  Simonius  demeurait  à  Heidel-  point  de  quoi  satisfaire  aux  objections 

berg  lorsque  Bcze  lui    écrivit    ces  des  ariens  ,    puisqu'elle  fournit  des 

deux  lettres  ,  j'alléguerais  une  cho-  passages   qu'ils   tordent  en  leur  fa- 

5e    qui    insinue    ce    fait.    Simonius  veur.  Jam  uero  quis  illud  ferat  quod 

avait  écrit  à  Théodore  de  Béze  qu'il  dicis ,  nempè  eo  diffèrre  dogma  ad- 

s'était  trouvé  incapable  de  soutenir  uersariorumhnostroyidestniendacium 

la   discipline  de  Genève  ,    en  ayant  a  ueritate ,  tenebras  a  luce  ,  quod  il- 

voulu  disputer  avec  ceux  qui  la  con-  lud  quidem plura,  nostrum  verovau- 

damnaient,   et  il  lui  \iaiv\Q  novtkmé"  cioraabsurdaconsequantur?..*  Quod 

ment  de  Thomas   Érastus   (5) ,   qui  autem  dicere  audes  testimoniis  et  ue- 

ctait  alors  professeur  à  Heidel  berg.  lis  principiis  Scripturœ  quamuis  malc 

(C)  Il  eut  l'audace  de  dire.,,  qu'il  accommodatis     niti    anlitrinitarios  , 

pout^ait  faire  des  objections  auxquel-  idebque  ex  t^erbo<Dei  ipsis  respondcri 

les  saint  Paul  même  n'eut  pu  rien  ré-  non  posse ,  certè  uox  est  piis  omnibus 

powlre.  "]  Béze  l,ui  témoigna  bUdessus  intolerabilis ,  et  quod  ad  me  attinet , 

son  indignation  comme  il  fallait.  Sed  si  ita  sentis ,   uix  alio  te  looo  habue- 

rjuo  tandem-  loco  ,  lui  écrivit- il,  pos-  rim,  quàm  hominis prorsiis  impii  (9). 

tremum  istud  tuum  dictum  fiabebimus, 

((j)  Beia ,  epist.  LVI ,  pag.  367. 
(1)  NaudKiu,  Bibliogr.  Polit.,  pag.  m.  544.  (^)  IJe,n,    fbid,  pag,  a66. 

(3)  yoyes  la  remartfue  (C).  (8)  Quiun  factum  dici  vosse /ilium  dicis  ,  jacis 

(4)  Crenius ,  Animadv.,  part.  II,  pag.  91.  ariaiv»  blarphemiat  fundamentum ,  lotfueris  coh- 
(iï)  Cest  tle  lui  que  Bèze  varie  ,  quanti  il  dit     ira  Scripturw  et  oinniwn  orthodoxorummorem  , 

mJtuis  sa  lettre  LiP' ,  pag.  a65  :  Et  quod  de  quo-  objicis  oinnes  twstras  ecclesias  caluinniis  adver- 

■- undain  hâc  in  re  judicii»  «ouiiDuiituras ,  iiihil  me  sariorum ,  1*^ nemo piujt hoc  audire sitie  Ojffensione 

»«iovet.   Imo  nu  de  illo  qflidtiiu  ipso  cujus   llicses  possit ,   quihuscutujue  vostea   interpréta tionib as 

«•lit,  aliud  mihi  peisunsi,  quàm  veritali  .ipouic  utarif.  Ideoi,  ibidem.  Vu^rc^  aussi  pag.  a65. 
*:«^s^r^nl.  (t))  Idem^  ibidem  f,  pag,  «67, 
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(D)  Je  ne  sais  si  l'on  ne  pourrait  pas  »  de  paraître  devant  âon  AntiSimo- 
conjecturer qu'un  livre.,  intitulé  SimO'  »  nius  ^  et  fut   imprimée   en  1573, 
nis  Religio ,  était  une  satire  qu'on  pur-  »  sous  le  titre  à^AnatomeResponsiSi' 
hlia  contre  lui."]  Ce  li  ?re  fut  imprimé  â  »  monii  ad  ProdromumAntiSimonii. 
Cracovie ,  l'an  1 588,  comme  je  l'ai  dit  »  Après  cela  il  mit  aujour  sa  grande 
ailleurs  (10).  C'était  un  temps  où  no-  »  réponse  aux  Anti-^ckeekUtnes  de 
tre  Simonins  était  en  Pologne ,  a  ce  »  Simonius ,  imprimée  à  Tubingae, 
que  je  crois.  Oue  sait-on  si  quelaue  »  l'an  1673,  sous  le  titre  à^AntiSi- 
adversaire  ne  s  avisa  point  de  le  aif-  »  moniusj  sive    Refutatio    errorum 
famer  en  publiant  un  ouvrage  qui  se-  »  in  Philosophid^imonii  in  suo  libn 
rait  pris  pour  la  description  des  sen-  »  AntirSckegkianorum ,  in  quo  plu- 
timens  de  ce  médecin?  Je  donne  ceci  m  res    quhm    trecenti  errores  ejus- 
comme  un  coup  perdu,   mais  qui  »  dem  repelluntur,   etc.    Ces   deux 
pourra  engager  quelque  curieux  à  »  combattans   eurent    encore  prise 
examiner  la  chose,  si  une  grande  bi-  »  Pun  avec  l'autre  sur  des  controrer* 
bliothéque  lui  en  fournit  les  moyens,  s  ses  de  théologie,  au  sujet  d'on  titre 

(E)  Je  parlerai  des  disputes  qu'il  »  que  Schegkius  avait  écrit  surlV 
eut  avec  Jacques  Schegkius.]  Voici  »  nion   des  deux  natures  de  J^8Q»- 
le  détail  que  M.  Baillet  en  a  donné.  »  Christ  (11). 
'«  La  querelle  commença  vers  l'an       (ii)BaiUet,  num.  iSo  des  kta&.  Notnn'U 

»   1569,  et  elle  s'étendit  sur  des  ma-  troit  qu»  Sinutnius,  qui  était  alors  a  HeideOeri, 

»  tiér'es  de  philosophie,  de  médecine,  *****  *"       *' 

y»  et  de   théologie.   Simonius  avait        SYNERGISTES.   Cest  ainsi 
*  avancé  sur  la  cause  et  sur  la  nature  y  on  nomma  au  XVI*.  siècle 

»  de  la  fièvre  quelque  chose  qui  n'a-  •     ,  ^t_  '  1      •  j.iii 

»  vait  point  été  go&té  de  Schegkius,  quelque»  théologiens  d'Allema- 

»  et  que  celui-ci  avait  relevé  car  gue  qui,  trouvant  trop  dure  ITiJ- 

»  occlision.  Simonius  n'en  fat  point  pothëse  de  Luther  sur  le  franc 

»  plus  content  que  de  ce  que  Scheg-  ^^^^^^^       enseignèrent    que  la 
»  kl  us    lui    avait    objecte    quelque         .       ,  ^^.         o  ...*     .  . 

«temps    auparavant    sur   quelques  grâce  de  Dieu  ne  conv^r  Ut  point 

y>  points  de  la  Physique  d'Aristote ,  les  hommes  sans  la  coopération 

»  et  il  le  réfuta  par  un  livre  qu'il  ap-  de  la  volonté  humaine.  Ce  fut  le 


»  m-8^.,  sous  le  titre  d'Anti-Schee-  riens  (a).  Melanchthon  en  je- 

»  kianorum  liber  unus  in  quo  ad  ob-  ta  les  fondemens  :    car  Victorin 

:^:z^^^j^::^i:^:^  «'."§«1^, ,  et ,««!,««  ..u. 

»  tur,  novaque  quamplunma  pejora  miûistres  qui  avaient  de  la  de- 

»  c/eto^unfur.  Schegkius,  se  préparant  férence  pour  son   autorité,  fi' 

»  à  répondre  à  cet  ouvrage,  envoya  ^ent  attention  à  certaines  phrases 

"  ^rXnnf.'^'î.n^Trt^îrrH^  V^'^^^  trouvëreut  daus  ses  livres, 

a»  sa  réponse  sous  le  titre  de  I^ro»  *  .    ,  .         ,  , 

»  dromus  Anti'Simonii  contra  Simo-  «t   qui   donnaient^  beaucoup  de 

y>  nem  Simonium ,   imprimé  à  Tu-  forces  à  la  volonté  de  l'homme. 

»  bingue  en  Souàbe,  Tan  1671,  in-40.  ç*^^i  pourquoi  ils  soutinrent  oBe 

»  Quand  Simonius  eut  vu  cet  essai  j     ^^       naturelles  du  franc  ar- 

»  il  y  fit  une  réplique  qu'il  rendit  ,  .    *v.*^^«  ««.,»« *,..*,^  **.*  ».««   ^ 

11  publique  par  un  pe^it  écrit  qui  bitre  concouraient  avec  la  grâce 

»  parut  peu  de  temps  après.  Ce  der-  dans  la  conversion  du  pécheur. 

»  nier  ouvrage  étant  venu  entre  les  Georffe  Maior,  Paul  Éber,  Paul 

:  rrto„tssestart^',''el?;Z?  Crellius  , yPiperin     furent  l« 

»  lation  qu'il  en  fit  se  trouva  en  état  autres  principaux  défenseurs  de 

(10)  Dam  la  remaraue  (B)  de  l'article  Smo»         («)  MicKclilW,    Syutagm.  Hi»t.  wcl<*  f- 

Thcodore),  dans  et  volume,  pag.  a85.  m.  865. 
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ce  parti  (b)  »  et  ils  furent  perse-    -»»«  eui  subtiUUs  dUputanpossunt , 

F»  1     r    «*       j»iii  .  *^  .»     tamen  ad  reteenaas  mentes  hoc  modo 

culespar  la  faction  dlllyricus.  ^sita  ^accommodata   uidentur. 

Il  est  certain  que  Melanchthon  Accusamus  ipsi  nostram  yoluntatem 

ne  pouvait  s'accommoder  de  la  càm  labimur  :  non  quœrimus  in  Dei 

méthode  riffide  de  Luther  et  de  consOio  causam.  £  contrk  cùm  nos 

/,,.  ^1  **'^     j^i^  erigimus  »  scimus  JJeum  et  yelle  opi" 

CaWm  sur  les  matières  de  la  t;^^rietade$seluctantibus.Ml^i,yBi' 

grâce  (A) ,  et  Ton  alléguerait  en  ^iktot  (inquU  BasUius),  nAietotirAùci 

vain  comme  une  preuve  de  son  vaiva»  ExcUatur  erg6  cura  in  nobis 

accord  avec  eux  ,  quant  à  cet  ar-  ««  laudatur  Dei  immensabonitas ,  qui 
^.  ,     ,     >  '?  fi    et  promisU  auxiiium ,  et  prœstat  sed 

ticle,  les  louanges  immenses^^u  il   ^^[^nUbus  (a).  Tout  le  monde  sait 

donnait  à  leur  piété  ;  car  c  était  que  Calvin  et  Castalion  étaient  le  feu 

un  homme  qui  savait  fort  bien  et  Teau  à  Tégard  de  ces  points-là.  Or 

éviter  les  mauvaises  suites  de  la  Melanchthon     étant  à  Worms  en 

,,              .^       f  i557.  écnvit  a  Castalion  une  lettre 

préoccupation.  11  croyait  qu  on  très' obligeante,  et  qui  ëteit  comme 

pouvait  errer  par  de  bons  mo-  ^n  symDole  de  fraternité  sur  le 
lîfs.  (B).  Ce  que  je  dirai  là-dessus  dogme  de  la  prédestination.  Porro 

me  servira  de  transition  à  l'exa-  «?"*/*  ««  (  "«/«')  joni^eniu  amicis- 
,     ,        ,  ,r^^       '       w    simè  scnpsisset  ad  Castalionem.  et 

raen  de  la  réponse  (G)  qui  a  ete  ^jus  sententiam  neseio  quamdepiw- 
faite  à  nn  endroit  du  commen-  destinatione  et  libero  arbitrio  suam 
taire     philosophique    sur    COn^   esse  signifiearet  ;  sdre  potmsti ,  et 

trains-Us  d'entrer.  ^'*^'»  /«T'^"*'  '.'^'»   t»  «^  ^''^ 

tfCM/w  i^o  ut^M«c.  uexando  intempenem^  et  quhm  ne 

{b)  Ex  eodem ,  ibidem.  j^,„  quidem  probaret  omnia  tua  para- 
(A)  Mélanehthon  ne  pouvait  s'ac  doxa  (3).  C'est  Baudouin  qui  çarle 
commoder  de  la  méthode  rigide  de  ainsi  à  Calvin  :  et  notez  qu'il  lui  dé- 
Luther et  de  Calvin  sur  les  matières  clare  qu'il  ne  sait  en  quoi  consiste  le 
de  la  grâce,  ]  Baudouin  en  a  fourni  sentiment  de  Castalion.'  Cette  igno- 
une  bonne  preuve ,  en  publiant  l'ex-  rance  venait  de  deux  sources  :  r- — 
trait  d'une  lettre  que  Melanchthon  que  l'ouvrage  de  Castalion  avait 


une 
été 


,  ,     prédestination. 

Voyons  une  partie  du  remerctment  :  qu'il  ne  l'entend  pas  :  (4)  Equidem 

Jktalint  te  ùlam  tuam  excellentem  arcanam  illam  inpt  iiÀyuMt  quantio" 

eloquentiam  in  aliis  materiis  magis  nem  non  excuUo^    neque  VastaUo- 

proprlis  ecclesiœ  consumere  quhm  in  nem ......  unquam  uidi  uelaudiui , 

quœstione  ^ripi  tnc  âta^iuic.  Habebam  ac  ne  per  Utteràs  quidem  unquam 

anUcum   Tuhingœ  doctum  hominem    sum  allocutus fteque  quod  de 

F'ranciscum  Stadianum ,  qui  dicere  ed  quœstione  scripsit  (  nam  et  id  sup~ 
soleÏKLt  se  utrumque  probare  f  evenire  primi  pro  tuo  imperio  jussisti)  un-- 
omnia  ut  divina  providentia  decrevity  quhm  legi  :  neque  quod  defatali  ne- 
et  tamen  esse  oontingentiam.  :  sed  se  cessitate  disputas  satis  intelligo ,  et 
hœc  conciliaire  non  posse.  Ego  clan  in  meis  ad  ifinuciiim  annotationibus 
hjrpothesin  hanc  teneam ,  Deum  non  nuper  non  dissimulavi  mihi  non  li- 
esse causam  peccati  nec  velle  pecca-  quere  (5). 

tum  j   posteà  contingentiam  in  hâc  Voyons  ce  que  Théodore  de  Béze 

nostrd  infirmitate  judicii  nostri  ad-  répondit  à  cette  partie  de  l'ouvrage 

miuo  y  ut  sciant  rudes  Davidem  sud  de  Baudouin.  Premièrement  il  ma 

voluntate  ultri,  nure.  Et  eundem  sen-  .^  MeUwLtb. ,  epUt.  «d  CdTin. ,  apud  B.1- 

tio  cwn  habent  et  opmtum  o  anctum^  aainnm ,  ihidam, 

potuisse  eum  retinere  et  in  ed  luctd  (3)  Aalduin. ,  ibidem,  pag,  i38. 

aliquam    esse   uoluntatis    actionem.      (4)  ^«fc»" .  «*«*'«•.  

'  (5)  Il  parU  oifuc,  IMg.  x4'  •  ^'  unom  ,  qui 

(i)  Baldnin.,  in  Ref|iona.  «Iterâ  ad  Job.  Galri-    ulU  non  tncto,  nec  fortassc  inlelliso,  in  GalUi 

nuui ,  pa£»  m.  idg.  exagius. 
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que  Mélanchthon  eût  ëciit  à  Gasta- 
lion  une  telle  lettre  (6)  :  sa  raison 
ëtaît  que  tous  les  livres  de  Melanch- 
thoQ  ,  et  la  lettre  même  que  Baudouin 
avait  produite ,  faisaient  foi  aue  ce 
docteur  allemand  ne  différait  de  Cal- 
vin que  dans  la  manière  de  s'expri- 
mer. En  second  lieu ,  il  allëgua  un 
fragment  de  cette  lettre ,  pour  mon* 
trer  que^  quant  au  dogme  il  y  avait 
un  jpsuiait  accord  entre  Mélanchthon 
et  oenève.  In  rébus  ipsis  quhm  inter 
Ulum  et  nos  conveneritf  undè  tan- 
dem meliiis  quhm  ex  ipsius  testimonio 
probabitur?  Sic  ergb  scribit  in  iis 
litteris  quarum  tu  ipsepartem  eitdsti: 
Quùm  autem  et  honorifico  me  testi- 
monio ornaris ,  et  de  totâ  re  non  so- 
lùm  pié,  sed  etiam  eloquenter  dis* 
aerueris ,  de  utrâque  re ,  videlicet  de 
meâ  gratitudine ,  et  de  ipsâ  disputa- 
tione  coram  nos ,  ut  soliti  sumus  quo- 
ties  unà   fuimus,   prolixe   colloqui 
posse   optârim.  Etsi  enim,  tantum 
vel  ingenii  vel   doctrinae  mihi  non 
arro^o  quantum  tribuis,  et  nos  in 
primis  in  ecclesiâ  agnoscere  nostram 
imbecillitatem  decet,  tamen  benevo- 
lentiâ  erga  me  tuâ  vehementer  delec- 
tor ,  tibique  gratiam  habeo  qu6d  in 
scripto  luculento  (  loquUur  autem  de 
Caltàni  libris  de  libero  arhitrio  ad- 
ifersiLS  Pighium   scHptis)  tan(;[uàm 
in  illustri  positam  loco  extare  signi- 
ficationem  amoris  erga  me  tuî  vo- 
luisti.  An  hœc  uerba  sunt,  Balduine, 
hominis  a  Caluino  dissentientis  (7)  ? 
£n  troisième  lieu ,  il  accusa  Baudouin 
d'une  insi^e  falsification  ^  et  pour 
l'en  convaincre  il  rapporta  une  pé- 
riode malignement  supprimée  de  la 
lettre   de   Mélanchtbon.   La  voici  : 
Hœc  non  scribo  ut  tibi  tradam  quasi 
dictata  homini  et  eruditissimo  et  péri- 
tissimo  exercitiorum  pietatis  :  et  qui- 
dem  Scio  h£c  cum  tuis  congruere  , 
sed  sunt  'Tret^ùrtùety  et  ad  usum  ac" 
commodata  (8).  La  première  obser- 
vation  de  Théodore  de  Bèze  n'est 
point  solide  :  il  nous  va  fournir  lui- 
même  de  quoi  la  ruiner  j  car  dans 
un  ouvrage  où  il  ne  songeait  point  à 
Baudouin,   ni   aux   précautions   de 
rien  dire  qui  pût  servir  â  cet  adver- 

(6)  De  Philippi  verb  litteris  (juicquid  gàrris 
falsissimwn  est.  Bexa ,  Respons.  ad  Balduin. ,  p, 
33o  ,  Loin,  It  Ofjeruin.  , 

(r)  ftfrm,  ibidem. 

{fi)  Iilenij  ibidem. 


saire,  il  reconnaît  iogéaument  que 
Mélanchthon  avait  censuré  les  théo- 
logiens genevois,  comme  des  doctean 
qui  amenaient  la  fatalité  des  stoifqnes. 

Èasileœ  cerb  Castellio non  ob' 

scurèpelagianismumtuebatur,  Qmn- 
etiam  his  de  rébus  ita  scribere  cœpe- 
rat    Philippus ,   ut    quampis  antek 
Caluini  aat^ersiis  Pighium  Ubro  di- 
serte subscripsisset,  tamen  Gemven- 
ses  quasi  stoïcum  fatum  int^ehentes 
notàre  quibusdam  t^ideretur  (g).  Par 
C68^  paroles   on   donne   à  connaître 
clairement  que  ni  tous  les  livres  de 
MélanchUion ,  ni  la  lettre  même  qu'il 
avait  écrite  à  Calvin ,  je  parle  de  la 
lettre  dont  Baudouin  avait  cité  une 
partie,  n^étaîent  pas  propres  â  réfuter 
ceux  qui  avaient  soutenu  qu'il  avait 
écrit  à  Castalion  une  lettre  d'approba- 
tion. La  seconde  partie  de  la  réponse 
de  Théodore  de  Bèze  n'a  aucune  fo^ 
ce  j  car  les  louanges  que  Mélanchthon 
donnaitâ  Calvin  ne  prouvent  pas  qu'il 
fût  de  son  sentiment.  Il  avait  nn  si 
grand  fonds  d'équité,  de  modération, 
et  d'honnêteté^,  qu'il  rendait  justiceâ 
ceux  mêmes  qui  soutenaient  des  opi- 
nions qui  n'étaient  pas  de  son  goût. 
Ses  préjugés  pour  le  libre  arbitre  ne 
l'empêchaientpas  de  discerner laforce 
d'esprit ,   la  piété  et  l'éloquence  qva 
Calvin  faisait  paraître  en  soutenant 
la  servitude  de  la  volonté  humaine; 
ils  ne  l'empêchaient  pas  de  le  louer 
de  ce  côté-là  ,  de  le  féliciter  d'être  le 
héros  d'un  tel  ouvrage.  On  s'étendra 
ci-dessous  sur  cette  pensée  (10).  Ce 
que  Bèze  a  dit  en  troisième  lieu  est 
la  plus  forte  remarque ,  et  néanmoins 
cela  n'est  guère  solide.  Il  a  eu  raison 
de  crier  contre  Baudouin,  et  de  le  trai- 
ter de  faussaire  :  l'omission  de  cette 
période  est  un  acte  de  mauvaise  foi; 
on  ne  l'eût  point  supprimée,  si  Ton 
n'eût  craint  de  se  faire  tort  en  la 
produisant.  On  voulait  donc  tromper 
ses  lecteurs ,  et  gagner  sa  cause  par 
supercherie  et  dolo  malo.  Mais  re- 
marquons qu'en  cette  rencontre  Bau- 
douin manqua  de  génie  autant  que 
de  bonne  foi  ;  car  si  son  espnt  l'afait 
servi ,  il  aurait  aisément  vu  que  la 
période  qu'il  supprimait  ne  lui  était 
point  préjudiciable.  Un  homme  qai 
a  déclaré   qu'il   admet   le  concours 

(9)  Beza ,  in    Yitâ   Calvini ,  ad  ann.  |S53> 
Qper.  tom.  II X,  pag,  376. 

(10)  Dang  la  remarque  suivante,- 
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tîf  de  la  Tolontë ,  et  même  un  con-  in  re  PhUippum  iàem  quod  uos ,  et 

)urs  antérieur,  et  quUl  youdrait  que  wos    idem   quod  PhUippus  sentire. 

on  ne  fit  point  de  Hyres  pour  sou-  Nam  etsi  nonnisi  postremis  ejus  libris 

voxt  la    nécessite    des   actions    de  et  sententiis  stanaum  esse  aicas ,  ta- 

bomme ,  marque  assez  précisément  men  quod  postremo  ad  articulos  Ba~ 

[u^il  n^est  point  de  Fopinion  de  Cal'  uaricos  scripsit ,  an  cum  doctrind  in 

in.   Or  c'est   ce  que  Mélanchthon  hoc  génère  uestrd  plané  consentit  (i^)? 

lYait  déclaré  dans  les  paroles  allé-  (6)    Mélanchthon    croyait    qu'on 

ynées  var  Baudouin  :  si  donc  dans  la  pouuait  errer  par  de  bons  motifs,  ] 

uite  il  déclare  qu^il  n'avance  point  Un  docteur  fier  et  bilieux   s'entête 

«s  choses  comme  une  leçon  dont  de  ses  sentimens  avec  une  préoccu- 

^Ivin  ait  quelque  besoin ,  et  qu'il  pation  si  excessive ,  qu'il  ne  croit  pas 

roit  qu'au   fond  elles  s'accordent  qu'on  puisse  les  attaquer  sans  corn- 

rrec  la  doctrine  de  Calvin ,  quoi-  battre  les  lumières  du  sens  commun 

[u'ell  es  soient  proposéesyuon  pas  avec  ou  celles  de  la  conscience.  Il  s'endur- 

a  subtilité  de  ce  docteur,  mais  d'une  cit ,  et  il  s'enfonce  dans  ses  préjugés 


ilité  et  par  compliment ,  afin  de  se  modeste,  humble,  et  d'un  tempéra- 
[époniller  des  apparences  odieuses  ment  phlegmatique  comme  M élanch- 
l'un  donneur  d'avis  et  d'un  censeur,  thon ,  ne  se  conduit  pas  de  cette  ma- 
zout le  monde  sait  qu'il  y  a  une  ma-  nière.  S'il  rejette  une  oninion  comme 
iére  honnête  d'avertir  les  gens  de  fausse  et  dangereuse ,  il  ne  laisse  pas 
rar  devoir,  laquelle  consiste  à  leur  d'être  équitable  envers  ceux  qui  la 
ire  qu'on  n'ignore  point  qu'ils  con-  soutiennent  :  il  convient  non-seule- 
aîssent  qu'il  faut  faire  ceci  ou  cela,  ment  de  leurs  autres  excellentes 
t  quHls  n'ont  aucun  besoin  d'en  être  qualités ,  et  il  les  en  loue  ;  mais  il 
vertis.  Je  ne  saurais  assez  m'étonner  reconnaît  aussi  que  des  raisons  fort 
ne  Thédore  de  Béze  se  soit  engagé  à  spécieuses  les  engagent  à  la  soutenir. 
»utenir  à  Baudouin  que  Mélanch-  Il  n'a  donc  garde  de  rompre  avec 
ion  et  les  docteurs  de  Genève  en-  eux ,  ni  de  relâcher  même  les  liens 
jgnaient  la  même  chose  sur  la  ques-  de  fraternité  pendant  que  la  dissen- 
on  du  libre  arbitre.  11  soutenait  cela  sion  est  renfermée  dans  certaines 
fen  i563.  Il  savait  ce  qu'il  écrivit  bornes.  On  voit  par-là  que  ni  les  let- 
spuis  dans  la  Vie  de  Calvin  (ii)  ;  il  très  que  Mélanchthon  a  pu  écrire  à 
Tait  les  disputes  des  synergistes,  Calvin,  ni  les  louanges  air  il  peut  lui 
^nt  Baudouin  avait  fait  mention  (i  a),  avoir  données  dans  des  livres  impri- 
ais que  ne  fait-on  pas  dans  la  cha-  mes ,  ne  prouvent  point  qu'ils  aient 
cir  de  la  dispute  ?  été  d'accord  sur  le  dogme  du  franc 

Ea<{ttddiscordiacive9(i3)  I  arbitre.   Ou  peut  Seulement  en  Con- 

fie m'imagine  que  mes  lecteurs  se-  dure  qu'il  avait  assez  d'équité  pour 
mit  bien  aises  de  savoir  ce  que  distinguer  l'une  de  l'autre  ces  deux 
cidouin  répliqua:  disons  donc  qu'il    choses,  la  doctrine  de  Calvin  telle 

"tut  à  l'égard  de  la  suppression  de  au'il  la  considérait,  et  cette  même 
période  :  il  ne  trouva  d'autre  doctrine  telle  que  Calvin  la  considé- 
>jren  de  cacher  sa  honte  ;  mais  rait.  11  lui  semblait  que  selon  cette 
•ant  au  reste,  il  répondit  fièrement,  doctrine  Dieu  était  Fauteur  du  pé- 
«npeu  d< 
t^udentius 
^m  quodjai 

»)  Vojez  ei^âessns,  citation  (g).  jugée  abominable.  Il  n'ignorait  point 

^)  Aitdivems  paulb  antequam  hac  scriberes  SOUS  quelle  forme  elle  se  montrait  à 
*«xromrf  inter  lUjrricum  et  Victorinum  mag-    Calviu ,  et  que  c'était  SOUS  l'appareUCO 

:  fuisse  qrtœstionem  w«pf  ttùtî^wnw  »  ^'un  Système  appuyé  sur  divers  pas- 
^fy%Uç,  Tu  llljricnm^ui  urcnm  sentit,    sages  de  l'Écriture ,  et  tendant  à  sou- 

^  «on  potes  :  Fictorinwnnui  Melanchthonem  ^^^^j,  \ç^  J^-^itS  de  la  PrOvideuCC  ,  et 
\^ur  non  oppuffnas.  Balduinus  ,  m  n.99i}i)ns, 

^»  «d  Calvin. ,  piig»  i^i.  (lij)  Refpona.  aà  Calviuam  et  Beiam  pro Fraac- 

^y  Viqjil.,  eclogt  I,  M.  -ja.  Balduiuo ^ yûli'o  i^S  verso. 
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ceux  ôe  réoonomie  de  la  ooayelie  la  providence  et  Fempire  à 
loi.  Il  n'ignorait  pas  que  le  système  vinité,  en  donnant  à  Thon 
du  franc  arbitre  ne  se  montrait  aux  franc  arbitre.  Mais  yoici  un 
yeux  de  Calvin  mie  sous  une  forme  bonne  solution.  SiCalm  eût 
nideuse  qui  le  lui  faisait  paraître  tisë  de  cette  manière,  Ne  ] 
comme  destructif  de  la  Providence  y  sauver  tous  les  attributs  de  Di 
et  formellement  opposé  aux  ëpttres  abandonne  «ne  partie  aQn  de 
de  saint  Paul ,  et  à  la  gloire  qae  Dieu  ver  Pautre,  et  y  aime  mieai 
tire  du  salut  de  l'homme.  Ainsi  Më-  les  vertns  morales  aux  vertu 
lancbthon ,  en  n'approuvant  pas  les  ques ,  crue  celles-ci  â  celles-lî 
sentimens  de  Calvin ,  ne  laissait  pas  mieux  le  &ire  un  mattre  p 
de  connaître  qu'ils  étaient  fondés  sur  qu'un  bon  mattre  ;  il  eût  me 
des  motifs  trés-dignes  d'un  homme  tous  les  hommes  l'anathémal 
de  bien  et  d'un  zélé  serviteur  de  Mais  il  soutenait  en  toutes  re 
Dieu  :  il  ne  laissait  pas  de  se  trouver  qu'en  maintenant  -la  supréi 
réuni  avec  ce  docteur  de  Genève  rite  de  Dieu ,  il  ne  prétendai 
dans  cette  maxime^qu'entre  deux  opi-  aucune  atteinte  aux  perfecti 
nions  il  faut  toujours  faire  choix  de  raies  de  l'Être  infini ,  â  la 
celle  qui  est  plus  conforme  à  PÉcri-  la  sainteté,  à  la  justice.  Méli 
ture  et  aux  intérêts  du  Créateur,  aurait  donc  été  fort  injut 
Le  parfait  accord  qui  était  entre  chicaner  là-dessus  personne 
eux  à  l'égard  de  cette  thèse  fut  cause  je  veux  dire  de  lui  imputer 
de  leur  discorde ^  car,  en  exécution  séquences  qui ,  au  pis  aller, 
de  cette  maxime ,  Calvin  embrassa  vaient  être  que  du  dogme 
l'hypothèse  de  la  nécessité ,  et  Mé-  le  docteur  les  désavouait.  Ra 
lancnthon  celle  de  la  liberté.  L'un  les  termes  de  son.  désaveu 
crut  que  le  souverain  empire  de  Dieu  in  scnptis  suis  clanûtat  (  ( 
sur  toutes  choses ,  et  les  droits  d'une  quoties  depeccato  agitur^  ne 
providence  digne  de  l'Être  infini ,  aum  esse  Dei  nomen  :  quit 
demandaient  une  prédestination  ab-  naturam  non  nisi  perfecta 
solue.  L'autre  crut  que  la  bonté ,  et  et  œquitas  competit,  Quk 
la  sainteté ,  et  la  justice  de  l'Être  su-  igiturcalumnia  esty  hontmen 
préme ,  demandaient  quelque  con-  sid  Dei  benè  meritum ,  crind 
tingence  dans  nos  actions.  Voilà  le  volvere  ^  quasi  Deumfaciat 
principe  de  l'un  et  de  l'autre.  Ils  ten-  peccati  ?  Docet  quidem  ubi 
daient  au  même  but,  savoir  à  la  plus  Jieri  nisi  polente  Deo»  IM 
grande  gloire  de  Dieu  ^  mais  ils  y  scélérate  fiant  ab  hominii 
tendaient  par  des  chemins  difTérens.  arcano  judicio  ita  modérai 
Devaient-ils  pour  cela  cesser  de  se  ne  quid  affine  habeat  bomii 
reconnaître  pour  frères  ,  et  pour  Summa  koctrinœ  ejus  est,  j 
compagnons  d'œuvre  dans  la  vigne  rabilitery  et  tnodis  nobis  ù 
du  Seigneur  (i5)  ?  in  quemoumque  vultfinem 

Je  prévois  qu'on  me  représentera ,  ri^ere ,  ut  astema  ejus  volut 
que  la  différence  de  ces  routes  a  dû  sit  rerum  omnium  causa,  i 
obliger  ces  deux  docteurs,  à  se  dire  i^elit  Deus  quod  nobis  videt 
anathcme  l'un  à  l'autre,  vu  que  Mé-  consentaneufn ,  fatetur  es. 
lanchthon  a  dû  croire  que  sous  pré-  prehensibile.  lOBèque  nim 
texte  de  maintenir  les  droits  de  Pau-  et  audacter  investigandun 
torité  divine ,  Calvin  anéantissait  la  gat  :  quoniam  judicia  Dei 
bonté,  la  sainteté  et  la  justice  de  sus multa  ^  et  mysteria  quœ 
Dieu ,  en  le  faisant  auteur  du  péché  nostrum  superant ,  revert 
et  des  enfers;  et  qu'au  contraire  rare conveniat potiiiSy  quan 
Calvin  a  dû  soutenir  que  sous  pré-  Intereh  prindpium  Ulud 
texte  de  ménager  ces  trois  attributs  quamt/is  nos  ratio  consiî 
de  Dieu ,  Mélanchthon  bouleversait   semper  tribuendam  esse  D< 

laudem  :  quia  ejus  uolunt 

{i5)Note%  qu'on  ne  prétend  point  étendre  cette  ^^j    œquitatis  resula  (l6). 

noûon  sur  toute*  les  sectes  qui  se  trouveraient  *                       " 

réunies  dans  la  maxime  générale  de  tendre  à  (i6)  Galvinns,  tn  béevi  Respontic 

i' honneur  de  Dieu.  das  nebalonis  cnjusdam  caliimnUs, 
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nportët  ne  se  paient  pas  pousse  donc  dans  les  mêmes  préci- 

i  réponse  :  mais  Mëlanch-  pices  où  ils  ont  pousse  les  autres  ;  ils 

mait  la  paix ,  et  qui  par  se  sauTent  à  leur  tour  >dans  Tasile  de 

»nds  d'équitë  et  de  mo-  rincompr^Hiensibilité  de  la  nature  de 

errait  la  pureté   de  ses  Dieu,  a  l'égard  de  la  faiblesse  de 

sques  au  point  de  décou-  notre  petite  raison, 

eut  ce  qu'il  y  arait  de  C'est  ce  qui  fait  que  Ton  ne  saurait 

aible  dans  les  opinions  se  scandaliser  assez  de  Toir  que  les 

tait  et  dans  celles  qu'il  disputes  de  la  grâce  produisent  une 


iposé  à  rendre  justice  à  seigner  des  impiétés  -et  des  biasphé- 

à  ce  que  tout  le  monde  mes  horribles ,  et  j^ousse  l'animosité 

ter.  Quand  même  tous  jusques  aux   dernières  bomts  :   et 

inyinciblement  à  un  pré-  néanmoins  c*est  sur  de  telles  doctri- 

que  son  système  est  lié  née  que  l'on  devrait  pratiquer  le 

ent    et    inévitablement  plas  promptement  une  tolérance  mu- 

x>nséqnence ,  Donc  Dieu  tuelle.  On  pardonnerait  l'intolérance 

dn'^pécbé,  tous  dcTriez  â  un  parti  qui  prauTerait  cLdrement 

iter  de  cette  réponse  à  ses  opinions ,  et  qui  répondrait  aux 

a  personne  :  le  Tois  aussi  difficultés  nettement,  catégorique- 

'DUS  la  liaison  de  mon  ment ,  et  d'une  manière  coayaincan- 

ec  cette  conséquence ,  et  te  ;  mais  que  des  cens  qui  sont  obli- 

ui  la  Tnit  ne  me  fournit  gés   de  dire  qu'ils  n'ont  point  de 

de  lumières  pour  me  meilleure  solution  à  donner  que  des 

«ndre  comment  je  me  secrets  impénétrables  à  l'esprit  bu- 

royant  cela  ;  mais  je  ne  main  et  cachés  dans  les  trésors  infi- 

'être  fortement  persuadé  nis  de  IHmmennté  incom]^réhensible 

)UTe  dans  les  trésors  in-  de  Dieu  ;  que  de  telles  gens ,  dis-je  , 

igesse  un  moyen  certain  fassent  les  fiers  *,  lancent  la  foudre 

;ette  liaison  ^  un  moyen  ^  de  l'anathème ,  bannissent ,  pendent , 

dn,  très-infaillible ,  quoi-  c'est  ce  qui  paratt  inexcusable.  Mé- 

it  inconnu  et  qu'il  sur-  lanchthon  était  plus  humain.  Il  ne 

a  portée  de  mes  lumières,  croyait  pas  que  ceux  qui  nient  la 


iiTent  sa  devise,   aussi-  sur  la  bonté  de  leurs  motifs, 

«re  ce  qu'on  ne  Toit  pas.  Rien  ne  serait  plus  utile  que  de 

e  fond  le  sens  du  passage  faùre  de  profondes  réflexions  sur  ce 

le  l'on  vient  de  lire.  Mé-  q^c   Pon   trouve,   concernant  cette 

et  tout  autre  théologien  controverse  ,    dans  un  ouvrage   de 

1  liberté,  aurait  d'autant  m.  Bumet,  évêque  de  Salisbun  (i8). 


*wrcontrains-Jes  d'entrer.] 

car  dès  qu'ils  ont  tant  y^  que  l'une  des  choses  qui  inspirè- 

ï>onne  foi ,  ils  reconnais-  ^ ent  à  Mélanchthon  cet  esprit  de  paix 

manière  dont  la  provi-  et  d'honnêteté   qui  parut  dans    sa 

ieu  et  sa  prescience  sont  conduite    était  qu'il  considéra  que 

I  liberté   de  la  créature  J^  manière  dont  Dieu  a  voulu  agir 

mpréhensible  (17).  On  les  a  ^14  choisie  entre  une  infinité  d'an- 

_-               „„  .  très  également  dignes  de  l'Etre  son- 

Tgicor»   royt»  f  totn»  JLK  de  Cê  ^^ 

citation  {/fd)  de  l'ÉclêirtMêement  *  Leclerc  pense  que  Bâyie  a  ici  mi  Toe  let 

as.  thiologiens  rigoristes  do  synode  de  Dordrocht. 

le  Bixe  Uur  reproche  de  n'avoir  (i8)  M.  de  Beauval  en  donne  l'extra{t  dont 

tonse  quand  ils  se  voient  un  peu  THistoire  des  Ouvrages  des  SaT«ns ,  oclobr,  logjj, 

porte  ses  paroles  dans  la  remar-  pag.  435  et  suiv.;  et  M,  Bernard  aussi,  dans  les 

cU  CX9TAL10M  ,  loin.  I f^ ,  pog.  WottveUes  de  la  République  de»  Lettres  ,  afiut 

).  1700  ,  pag,  i55  et  suiv. 
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yerainement  par&it.  Or  Toici  la  con-  Titius ,  et  leor  parler  en  ces  t 
séquence  de  cette  pensée  ;  c*est  qu'on  L'un  de  vous  me  fait  penser 
peut  se  tromper  dans  l'explication  j'ai  pensé ,  et  l'autre  ce  que  j 
desmatîèresthëologiquesy  sans  attri-  pu  penser  avec  une  gloire  éga 
buer  à  Dieu  aucune  chose  qui  fasse  On  ne  fera  pas  dimiculté  de 
tort  à  ses  perfections  :  car  ceux-là  se  nir  que  c'est  le  portrait  de  h 
trompent  qui  se  serrent  d'une  hypo-  née  des  astronomes  qui  expl 
tbése  (}ui  n'est  point  conforme  à  ce  les  phénomènes  célestes  par  ( 
que  Dieu  a  £ait  actuellement  ;  mais  témes  opposés.  Ces  phénomèi 
si  elie  est  conforme  à  l'une  de  ces  semblent  à  une  lettre  éni^ 
autres  manières  qu'il  eût  pu  choisir,  que  Dieu  donnerait  à  déchiff 
elle  donne  à  Dieu  une  conduite  par-  astronomes  ;  les  uns  prennes 
faitement  digne  de  lui.  Éclaîrcissons  leur  clef  le  mouyement  de  la 
ceci  par  un  exemple.  Supposons  que  et  les  autres  le  repos.  Le  àa 
Salomon ,  qui  entretenait  commerce  ment  de  la  terre  sur  son  axe  s 
d'énigmes  avec  le  roi  de  Tyr  (lo) ,  uns  pour  donner  raison  de  1 
lui  écrivit  une  lettre  en  chiffres  ou  il  cession  des  équinoxes  (20)  ;  le 
raisonnait  sur  une  affaire  d'état.  Sujh  aiment  mieux  des  lignes  spira 
posons  <}ue  Titius  et  Mévius,  chargés  et  aiusi  du  reste.  Les  trois  sji 
de  déchiffrer  cette  lettre  ,  ne  se  ser-  celui  de  Ptolomée ,  celui  ae 
virent  pas  de  la  même  clef  :  l'un  prit  nie  ,  et  celui  de  Tycho-Brah< 
pour  un  A  ce  que  l'autre  prit  pour  un  qxie  différens  qu'ils  soient,  ex{ 
O  ,  et  ainii  des  autres  figures.  Titius  chacun  les  apparences.  Il  n 
devina  juste  l'intention  ae  Salomon ,  pourtant  qu'un  qui  soit  coa 
et  par  conséquent  Mévius  s'en  écarta  ;  la  vérité.  C'était  ce  que  voul 
mais  néanmoins  Mévius  trouva  un  M.  Marion  (23) ,  lorsqu'il  ass 
sens  si  raisonnable  et  si  bien  suivi ,  le  système  de  Copernic  éti 
qu'il  faisait  autant  d'honneur  à  la  sa-  opinion  véritable  en  tort ,  e 

gesse  de  Solomon  que  celui  de  Titius.  en  la  nature.  Mais  comme  i 
>n  pouvait  objecter  à  Mévius  qu'il  sectateurs  de  ces  systèmes  s'ac 
attribuait  à  Salomon  certaines  choses  à  admirer  dans  l'ouvrage  la  ] 
qui  n'étaient  pas  du  train  ordinaire  ce  et  la  sagesse  iufinie  de  1' 
de  la  prudence  ;  mais  il  pouvait  ré-  ils  ne  craignent  point  d'offeni 
pondre  qu'an  génie  aussi  vaste  que  en  cas  qu'ils  se  trompent.  11 
celui  de  Salomon  découvrait  despro-  que  s'il  ne  fait  point  ces  chos 
fondeurs  dans  une  affaire  de  politi-  manière  qu'ils  s'imaginent , 
que  qui  surpassaient  la  portée  des  rait  les  faire  ainsi  sans  le  j 
autres  esprits  :  Prenons  donc,  aurait-  préjudice  de  ses  perfections^e 
il  dit ,  pour  un  effet  de  sa  sagesse  ex-  science  infinie  comme  la  siei 
traordinaire  ce  qui  nous  surprend  idées  d'une  infinité  de  plans 
ici.  On  aurait  pu  faire  à  Titius  une  de  tous  parfaitement  beau 
semblable  objection ,  et  il  n'aurait  dignes  de  l'Être  infiniment 
pas  manqué  de  s'en  tirer  par  une  infiniment  puissant.  Je  suis  sC 
semblable  voie.  La  supériorité  de  gé'  copemicien  après  avoir  bi 
nie  de  ce  roi  de  Jérusalem  eût  servi  contre  le  système  de  Ptolomi 
de  nouvelle  clef  aux  difficultés  parti-  tre  l'embarras  de  tant  de  c( 
culicres  de  l'explication  du  chiffre,  d'épicycles  ,  ^  contre  l'inutili 
Lui  seul  eût  pu  décider  que  Titius  vitesse  prodigieuse  du  firn 
avait  été  ou  plus  heureux  ou  plus  ha-  etc., avouera,  s'il  y  fait  quelqi 
bile  que  Mévius  :  mais  en  voyant  d'un   tion  ,  que  tous  les  défauts  qt 


r  Uranic 
bluaux  des  Philosophes ,  Xam.JII^  jwi 
(a 2)  Dans  l'un  Je  ses  Plaidoyers.  V^ 
(19)  Joseph. ,  Antiq.  jud. ,  lib,  VHIy  cap,  Ily     nauld,  Difficultés  à  Stéynert.,  /X*.  f 

folio  tn,  21 5,  10 1. 
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it  être  compensés  par  des  avan-  rîsent  pleinement ,  et  si  mon  rajiport 

(   qui  ne  se   rencontrent  point  est  mélë  de  quelque  critique ,  je  ne 

la  mécanique  plus  simple  du  ferai  pourtant  rien  qui  soit  au  delà 

▼ement  de  la  terre.  Dés  qu'on  des  bornes  de  ce  Dictionnaire.  Un  mi* 

smple  ridée  d'une  science  infi-  nistre  d'Utrecht ,  dans  ses  Réflexions 

on  voit  la  possibilité  de  cette  sur  le  Commentaire  Philosophique  > 

pensation  ;    on   s'aperçoit    que  a  réfuté  le  plus  fortement  qu'il  a  pu 

ome  n'est  pas  le  seul  être  à  qui  cet  endroit-ci  :  <c  Voilà  une  ouverture 

.  erands  spectacles  soient .  don-  »  pour  «dissiper  les  fantômes  et  les 

On  comprend  que  la  rapidité  »  terreurs  paniques  qui  agitent  de- 

nceyable    des    sphères   célestes  »  puis  si  long-temps  les  théologiens 

'rait  avoir  des  usages  merveilleux  n  sur  le  chapitre  des  erreurs;  car  il 

apporta  des  parties  de  l'univers  »  est  certain  que  la  raison  pour  la- 

K>ntau  delà  de  la  portée  de  notre  »  quelle  l'esprit  de  l'homme  trouve 

;  en  un  mot ,  que  si  le  système  »  tant  de  raisons  également  solides 

tolomée  est  faux ,  il  ne  laisse  pas  j>  en  apparence  pour  défendre  la  vé- 

"e  possible ,  et  par  conséquent  »  rite  et  la  fausseté  dans  les  contre- 

-digne  de  la  sagesse  du  Créateur  ;  »  verses  de  religion ,  c'est  que  la  plu- 

sHl  en  était  indigne ,  il  ne  serait  »  part  des  faussetés  qui  se  voient  là- 

^ssible.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  »  dedans  sont  aussi  possibles  que  les 

Qiiome,bien  convaincu  en  sa  con-  »  vérités.  En  effet ,  nous  supposons 


ne  il  se  trouverait  qu'elle  serait  »  ou  produire  un  monde  différent  de 

ue.  Je  crois  au'il  espérerait  qu'un  »  celui-ci  ;  et  en  cas  qu'il  y  eût  voulu 

emicien  et  lui  recevraient  une  »  des  hommes ,  il  aurait  pu  les  me- 

oose  telle  à  peu  près  que   celle  »  ner  à  ses  fins  par  des  routes  toutes 


le  matière  de  théologie ,  une  in-  »  fait  ;  car  une  infinie  sagesse  a  des 

te  de  docteurs  le  nieraient  (a3).  »  moyens  infinis  de  se  manifester , 

onjecture  que  Mélanchthon  ne  »  tous  di^es  d'elle.  Cela  étant ,  il  ne 

it  pas  de  ceux-là  ,  à  l'égard  des  j>  faut  point  s'étonner  que  les  théolo- 

t  systèmes  sur  la  prédestination ,  »  gien^  trouvent  autant  de  bonnes 

i  de  la  liberté  ,  et  celui  de  la  né-  »  raisons  pour  soutenir  le  franc  ar- 

ité.  n  supposerait  que  le  faux  est  .  »  bitre  de  l'homme  que  pour  l'im- 

semblable  ,  possible ,  et  non  con-  »  pugner  ;  car  nous*  avons  des  idées 

re  à  la  perfection  de  Dieu.  »  et  des  principes  pour  concevoir  et 

ne  touche  point  aux  questions  »  prouver  que  Dieu  a  pu  faire  l'hom- 

Iroit  quanta  cela;  mais  voici  un  »  ™e  libre,  et  ne  le  faire  pas  libre 

qu'il  me  sera  bien  permis  de  rap-  *  ^^  ^^  liberté  qu'on  appelle  àHndiJ^ 
:er  :  les  lois  de  l'histoire  m'auto-   »  férence;  et  ainsi  de  cent  autres  pro- 

»  positions  contradictoires.  3.  Tom. 


naît  tfU0  de  prédire  les  éclipses    n  SuppL    chap,    l^^pag.^d^^    3lO 

mknes   pour  la  satisfaction  de    „  (^  A^  L^g  réflexioUS  SUr  Ce  paSSaCC, 

pour  les  usages  de  la  vie ^  on         \.      f         »  ii  '^        ^         ".' 


I  S'il  ne  s'agissait  que 
autres  phénomène 

curiosité^  ou  pour  tw*  u^utïva  uv  i*»  Kicr,  (#f«  -                   ...                              <             -        ."•' 

t  le  choix  des  systèmes  :oS  pourrait  acco,^  en  tant  quelles  peuvent  appartenir 

s  hjrpoàtèsesd^rentês  avec  les  memesphé-  au  sujet  présent,  se  réduisent  d'abord 

1*/;  ou,  si  on  réussissait  mal,  on  en  serait  à  cette  interrogation  :  Qui  lui  a  dit 

pour  s  être  trompé .  et  pour  avoir  ntM  me-  ^       _   ^     •='»       •  j  '  ^   ..    j 

tmal  compté.  <^  î'on^uive  le  système  de  S'"®  »°"*  «^«""^  ^^  '^««*  ««  ^^  pnn- 

dieV,  celui  dûTicho-Brahé,  ou  celui  de  cipespour  concevoir  et  pouT  prouver 

huetde  Copernic, ^la  est  atse%  indiffé^  o«e  Ùieu  a  pu  faire  l'homme  libre  , 

pourvu  que  l'on  n'a^rme  pas  positivement  '                          '       «/ 

ioses  dont  on  n'a  pas  une  certitude  mathé- 

ue.  Mais  il  n'en  est  ptts  de  même  des  sysiè'  (a4)S«urin,  Réflexions  sur  les  Droits   de  la 

e  religion^  Saurin,  ubi  infràj  pagt  335.  Conscience  ^  ;;a^.  3a3. 
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et  ne  le  faire  pas  libre  de  la  liberté  il  assare  qu'il  est  impossible 

«f'îndiffërence   (  a5  )  ?  Je  crois  qae  produise    une    créature  in 

M.  Saurin  n^eût  pas  demandé  cela  s^il  sans  lui  donner  des  lois  (ag] 

se  fût  bien  souvenu  que  depuis  cent  que  Dieu  a  données  à  Aaaa 

cinquante  ans  on  ne  cesse  de  publier  accompagnées  de  promesses 

par  toute  TEurope  une  infinitë  de  naces.  Cela  suppose  clairemi 

livres  pour  et  contre  la  liberté,  dans  dam  pouvait  et  obéir  et  dés( 

îesqueis  chaque  parti  fait  des  objec-  théolo^ens  les   plus  rigidi 

tions  victorieuses.  Il  eût  été  le  pre-  Augustin  et  Calvin ,  enseig 

raier  à  confesser  que  nous  avons  des  metlement  que  les  hommes  i 

idées  et  des  principes  pour  concevoir,  du  le  franc  arbitre  qu^à  ( 

etc.  Qu^il  prenne  la  peine  de  jeter  le»  mauvais  usage  qu^Adam  en 

yeux  sur  quelque  ouvrage  des  armi-  le  paradis  terrestre.  Je  n^en 

niens,  ou  des  réformés,  ou  des  mo-  pas  davantage  pour  être  ass 

linistes  )  ou  des  jansénistes,  et  il  ver-  est  possible  que  Dieu  donne 

ra  que  ces  idées  et  ces  principes  se  me  la  liberté  dUndifférenci 

trouvent  en  abondance  aans  1  esprit  Tavait  pas  donnée  à  Adam, 

humain.  Il  ajoute  (a6)  qyî*ilx  ^  ^^  systèmes  de  religion  tomber 

thoses  contradictoires  opposées  à  l'es-  terre  ;  d^où  je  conclus  qu* 

sence  de  Dieu  ;  et  par  conséquent  ini^  donna.  Or  chacun  sait  que 

possibles que  Dieu  ne  pouvait  pas  â  la  puissance  la  conclusion 

créer  des  corps  sans  étendue  et  sans  cessaire  (3o)  ;  mais  je  con^ 

les  trois  dimensions ,  ni  des  esprits  aurait  pu  le  créer  déterminé 


insinuât  qu'il  n'y  a  point  de  choses  quoi  je  trouve  possible  et  Y\ 

absolument  impossibles.  A  quoi  ser-  se  de  la  liberté ,  et  celle  de  1 

vait  donc  de  remarquer  que  les  attri-  site.  Voilà  ,  ce  me  semble , 

buts  qui  constituent  l'essence  d'une  Mélanchthon  aurait  pu  cépc 

créature  n'en  peuvent  point  être  se-  me  semble  aussi  qu'il  eût  tro 

parés?  Doutait-il  de  cette  vérité?  Si  mauvais  que  l'auteur  des  R( 

Dieu  y  continue-t-on  (27)  ,  n*a  Dfu  sur  le  Commentaire  Philos 

fait  l'itomme  avec  sa  Uherté  <f  inoif-  ne  déclarât  point  son  sentii 

férence ,  notre  philosophe  ne  peut  pas  se  contentât  d'un  si  Dieu,  etc 

savoir  s'il  l'aurait  pu  créer  avec  cette  se  chancelante,  et  de  laquelle 

liberté^  et  si  cette  liberté  n'est  point  inférer  que  la  privation  duf 

aussicontradictoire  qu* un  cercle  carré,  bitre  est  contradictoire  ;  car 

ou  qu'une  créature  indépendante.  Je  que  Dieu  aurait  produit  Ad 

n'entends  pas  assez  cela  pour  pouvoir  th.  liberté  d'indifférence,  il 

le  réfuter  j  mais  je  pense  que  Mé-  suivre  que  c'est  une  liberté' 

lanchthon ,  ayant  à  répondre  à  une  plique  contradiction  ;  d'aati 

pareille  instance  ,  se  serait  borné  à  tiendront  que  de  ce  qu'il  l'aai 

dire  :  Je  n'aime  pas  à  subtiliser  dans  duit  avec  cette  liberté  il  rés 

cette  matière  \  je  m'accommode  aux  que  la  détermination  â  l'an  ( 

notions  du  peuple  ;  je  crois  que  Dieu  traires  serait  aussi  impossibl 

a  fait  librement  toutes  les  œuvres  de  cercle  carré.  Je  laisse  ce  que 

la  création ,  et  je  trouve  fort  étrange  des  Réflexions  oppose  à  la  pn 

qu'un  ministre  révoque  en  doute  (a8)  du  commentateur ,  que  les 

cette  vérité:  je  trouve  encore  plus  d'une  chose  fausse  sont  que 

étrange  qu'il  insinue  que  la  liberté  aussi  bonnes  que  les  prente 

d'indifférence  est  aussi  contradictoire  chose  vraie.  Ce  qu'on  répond 

qu'un  cercle  carré,  vu  que  peu  après  est  rempli  d'inutilités  ;  car  il 

roJo  Q  «  •      nia   '  1     «  •.    j    ,  ^^^  ^^^^  "°e  disputc  de  pr 

(25;baarm.   Réflexions  sur  les  Droits  de  la  j  •   ^  '^«.1  », 

Conicience ,  vag,  3a4.  ^^  adversairô  cc  qu'il  ne  cont( 

(a^  Lit  mime.  La  seule  choso  qui  ne  paratt  | 

(a^)  £à  même,  pag^,  3a5. 

(28)  Cet  paroles ,  si  Dieu  n*a  pa»  fait  Thomme  (39)  Saurin  ,  Réflezioas  sur  ks  D« 

«▼ee  sa  liberté  dUodifférence  ,  contiennent   ce  Conscience ,  pag,  33k>. 

^"^*  (3o)  Ab  actn  ad  potentUm  ralf t  coas 
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:  est  de  dire  que  les  raisons  qui  Von  donne  à  rÉcritore  (34).  Vous  al- 
éterminent  au  choix  d'une  re-  lez  voir  un  autre  passage  qui  vous 
loiuent  être  des  démonstrations  surprendra.  Dieu  aurait  pu  faire  les 
5  (3 1)  4  mais  cela  même  ne  sert  choses  autrement  qu'il  ne  les  a  faites  ^ 
I  dans  la  controYerse  du  franc  en  cent  manières  différentes ,  toutes 
i  qui  avait  été  articulée  par  dignes  de  sa  perfection  infinie.M.SsiU- 
imentateur  ;  car  puisque  cha-  rin  (35),  ayant  rapportë'tout  denou- 
irti  se  vante  d'^avoir  pour  soi  veau  ces  paroles  du  Commentaire 
spéce  de  démonstrations ,  c^est  Philosophique  ,  les  réfute  par  une 
^envoyer  à  des  signes  ëquivo-  distinction  entre  les  parties  essentiel- 

.    les  et  les  parties  non  essentielles  de 
:i  un  autre  passage  du  Corn-   la  religion;  après  quoi  il  dit  (36)  : 
ire  :  «  (3a)  Qu*arrive-t-il  donc   «  L'auteur  ne  fait  pas  cette  distinc- 
que  la  révélation  est  douteuse    »  tion  :  sa  proposition  est  universel- 
quelque  point  ?  Cest  que  les    »  le  :  Dieu  aurait  pu  faire  les  choses 
rexpliquent  par  un  système ,    »  autrement  qu'il  ne  tes  a  faites  ,  en 
Bs  autres  par  un  autre.  Je  veux   »  cent    manières   différentes.   Et  ce 
le  système  des  uns  soit  confor-    »  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est 
à  ce  que  Dieu  a  réellement   »  qu'entre  ces  manières  différentes  il 
Lsi,  cela  n'empêche  pas  que  ce^   »  met  celles  que  les  poètes  du  paga- 
des  autres  ne  soit  conforme  à    »  nisme  et  les  philosophes  chinois 
[u'il  aurait  pu  faire  aussi  digne^   »  ont  imaginées;  car  il  veut  justifier 
)t  et  glorieusement  pour  lui   »  tous  les  systèmes  de  religion  qui 
en  faisant  une  autre  chose,  puis-   »  ont  été  inventés  par  les  docteurs 
I  nous  concevons  que  Dieu  au-   »  et  reçus   par    les    peuples.  Pour 
:  pu  faire  les  choses  autrement   »  prouver  sa  thèse  ,  il  allègue  la  li- 
U  ne  les  a  faites,  en  cent  ma-    »  berté  de  Dieu.  Sans  cela,  dit-il , 
res  différentes ,  toutes  dignes  de   »  il  n'aurait  point  de  liberté,  et  ne 
Perfection  infinie  :  car  sans  cela    i>  différerait  point  du  dieu  des  stoï- 
i'aurait  point  de  liberté ,  et  ne    »  ques  ,  enchaîné  par  une  destinée 
'èrerait  point  du  Dieu  des  stoï-    »  inéuitable  ,  dogme  qui  n'est  guère 
!s,  enchaîné  par  une  destinée    »  meilleur  que  le  spinosisme.  Si  cette 
vitable,  dogme  qui  n'est  guèrô    »  conséquence  était  juste  t  Dieu  au- 
Ûleur  que  le  spinosisme.  Par    »  rait  la  plus  affreuse  liberté  d'i/i£?i/^ 
iséqiient ,  il  ne  peut  y  avoir  de    »  férence  qui  se  puisse  imaginer.  Il 
me  dans  les  faux  systèmes  que    »  pourrait    mentir    et    se   parjurer 
scru'un 'théologien  les  dresse  sur    »  quand  il  jure  par  soi-même  ;  il 
i  idée  qu'il  croit  contraire  à  ce    »  pourrait  nous  ordonner  de  le  haïr, 
e  Dieu  même  en  a  dit ,  et  déro-    »  et  nous  défendre  de  l'aimer  ;   il 
mt  à  sa  majesté.  Or  je  ne  crois    »  pourrait  nous  commander  la  tra- 
i  qu'il  se  trouve  au  monde  de    »  tiispn,  le  parjure,  en  un  mot,  tou- 
nblables   théologiens.   2.    Tom»    »  tes  sortes  de  crimes  ;  enfin  il  pour- 
ippL  chap*  a4  yP^S*  3io,  3ii.  m    »  rait  faire  de  toutes  les  yertus^au- 
lurin ,  en  comparant  ces  parole»   >«  tant  de  vices ,  et  de  tous  les  vices 
un  autre  passage  où  le  commen-    »  autant  de  vertus.  »  Pour  réfuter 
ir  dit  qu'i/  ne  se  ueut  point  pré--  ces  réflexions,  il  ne  faut  que  ces  qua- 
Tde  la  comparaison  dun  prince   tre  mots  :  Prenez  garde  à  cette  clau- 
le  waste  empire  contiendrait  plu-  se  ,  toutes  dignes  de  sa  pebfectiou 
t  nations  différentes  en  lois  y  us  f    infinie.  Elle  porte  avec  la  dernière 
uin05  et /an^u6«,  trouve  (33)  que   évidence  que  la  liberté  de  Dieu  ne 
justifie  là  non  -  seulement  toutes  consiste  pas  à  pouvoir  faire  les  choses 
ectes  du  christianisme,  mais  aussi  bien  ou  mal ,  sagement  ou  impru- 
es  celles  du  paganisme.  Je  m'é-   demment;  mais  à  pouvoir  suivre  en- 
te qu'il  n'ait  point  vu  que  son  tre  une  infinité  de  plans ,  infiniment 
îrsaire  se  borne  aux  systèmes  qui 
:  fondés  sur  les  divers  sens  que      m  Quani^e-tril  donc  lorsque j^L^kykt^ktxof 

*•  est  douteuse  sur  quelque  poMt?  Gomment,  pbi- 

)  Là  méine^  pag,  BaS.  losopb. ,  cinf  par  M.  Sanrin ,  là  mfrne ,  p.  îa?. 
)  £à  mfnu ,  pag,  3»?.  (35)  Là  mfm»,  pag,  Sag. 

l)  Là  infmM  ,  pag .  Sag.  (36)  Là  même ,  pag,  33o. 
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beaux  et  bons ,  celui-ci  ou  celui-là  ,  puis  leur  dispersion  (B),  M.  d< 
selon  son  bon  plaisir.  Cela  veut-il  Sfarolles ,  abbé  de  Villeloin,  a 
dire  qu'il  a  pu  être  rauteur  des  faux  i  »      *x  //>x     > 

culte?  que  les  poètes  du  paganisme  renouvelé  cette  remarque  (C)  au 

ont  chantes?  Sont-ils  des  manières  Sujet  de  la  multiplication  fre- 
dignes  de  sa  perfection  infinie?  quente  d'une  même  relique.  J'ai 

crDTc     •  *<     j>Tx  1*     1.1»  marqué  ailleurs  (d^  la  faute  de 

SIRIS.  nviered  Italie,  al  em-  n    ^    *      i      *i      •  •'  ^c- 

,       r         j    1        II    -1  •*.  rlorus  touchant  la  nviere 5im, 

bouchure  de  laquelle  il  y  avait 

une  ville  nommée  Siris  ,  qui  por-  («0  ^«w  ^  ^^'-  *"^'  Pïrrhus  ,  nm.  (Gj. 

ta  successivement  plusieurs  au-  ( a)  Porta  successiuement  plusiem 

très  noms  (A).  On  disait  que  cet-  autres  noms,  ]  Consultez  CluTier(i), 

te  ville  fut  bâtie  par  les  Troyens ,  q^i  vous  apprendra  qu'on  l'a  nommée 

et  pour  preuve  de  cela  on  y  j^^temUi ,  PoUeum ,  ff^raclium.Ji 

*^^     .^  *        .       I  ,    ,    ,-.»'    dit  que  les  Tarentins,  ayant  bâu  He- 

montrait  un  simulacre  de  la  Mi-  ^aclëe  à  trois  milles  au-dessus  de 
nerve  de  Troie  (a).  On  le  mon-  l'embouchure  du  Siris,  y  transporté- 
trait  encore  du  temps  de  Stra-  "°*  le»  habitans  de  Siris ,  de  sorte 
bon  comme  une  image  miracu-  5«e  la  ville  de  Sirw,  depuis  ce  temps- 
1  11     r    -      •?  1  la ,  ne  tut  que  le  port  de  la  Tille 

leuse;  car  elle  baissait  les  yeux,  d'flëraclëe.  sàon  Etienne  de Bmnoc, 

et  Ton  en  donne  pour  cause  la  ville  de  Siris  fut  nommée  PoUeuu  ■• 
l'horreur  qu'elle  eut  lorsque  les  par  les  Troyens;  mais,  selon  Tzetie», 

Ioniens  prirent  la  ville ,  et  qu'ils  trf'^A'if^^'1^'^ ""T* "^"'nt 
,  /  /      ^  tre  nommée  diris.  On  peut  recaeiliir 

n  eurent  aucun  respect  pour  ce  de  Lycophron ,  de  Strabon  et  du  né- 
simulacre.  Plusieurs  habitans  s'é«  me  Tzetzés  ,  que  Leutenda  fut  sot 
taient  sauvés  auprès  de  cette  P"™^®*^  ^?™  (?):  . 
Minerve ,  et  imploraient  là,  dana  ^l>Jft°"^^^^ 

un  asile  qu  ils  croyaient  mvio-  ges que  Us  Troyens  auaientcoif 

lable  ,  l'humanité  du  vainqueur  ;   sacrées  depuis  leur  dispersion.]  Gfi^i 
mais  on   n'eut  aucun  égard  à  une  impudence,  dit-il,  que  dW J 

leurs  prières,  on  les  arracha  ^""**.'^'i°°''T-*^'^f°*^"^"*^i/ 
^^ui  i7   yi  xï.*  Mij  ,    V**    i^o    «1  â  av.ua   ^^  simulacrc  baissa  les  yeui ,  b»»I 

barbarement  de  cet  asile  (^).  La  même  qu'on  peut  aujourd'hui  moi- 
déesse  n'eut  pas  le  courage  de  trer  un  tel  simulacre.  C'est  une  în-j 

contempler  cette  irrévérence,  pudence  encore  plus  grande  que  d'o-f^ 
iT   Mj,     *        _      •    ^11  «Al       ser  parier  d  un  bon  nombre  de  twi,- 

Voilà    pourquoi    elle     avait    les   simulacres  apportes  de  Troie.  On«IÇ 

yeux  fiches  en  terre.  Ce  n'était  vante  à  Rome,  à  Lavinie,  à  Lucéria,ii 
pas  la  première  fois  qu'un  spec-^  Siris,  d'avoir  la  Minerve  des  TroyflUr 

tacle  affreux  l'avait  obligée  à  dé-  «?^  ^'9"  applique  à  divers  lieff^TL 

-  11  •*.   j"«  tion  des  femmes  troyennes;  et  ainflim- 

tourner  sa  vue  :  elle  avait  deja  cruoiqu'elle  ne  soit  pas  iml^ossibk.r 

fait  cela  dans  Troie  quand  on  elle  paraît  indigne  de  foi. 'iTa/jwf» 

viola  Gassandre   (  c  ).   L'auteur  o«v  xatÎTo  oSt»  ^wômiv  iV-r» /«/«'* 

dont  l'emprunte  ces  faits  les  ac-  »*7*i!^'^^f '  <î)*»»6^.vo»  ,  ««ôiTfp  »« 

compagne  dune  reflexion  judi-  j^^,^;^,^à/,  l^^  »^  «^^^^r 

cieuse  sur  le  grand  nombre  d  i-  xyt/trôew.  nox«)  Ji  îrA/uuirt^n  to  w* 

mages  qu'on  prétendait  que  les  ^û***^  «f  Ix/ow  xiko^iojmîv*  foai* 

Troyens  avaient  consacrées  de-  f*fv«/;'>>/>*<î6V«*i>^»'p»/*^' 

"^  iV  AAOUtVt»i  KAt  tf  AWKmfy  MA  f>^" 

Œ^f^'iU^Z''  ^'^'  '^^'  (OCluver.,Iul.  Anûq..  W./r,^.i^l 

ib)  Idem  ,  ibidem,  p^,  ^36  Epi^^^  g^^„  P^^ 

(c)  Idem,  ibidem.  (a)  CIutct. ,  iWdfm.  T** 
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'AdnvÂ  «AMiTdtj  y  »(  fjcfîdfv  n  cette  parole,  répliqua  qu'il  ne  pou - 
K«ti  To  TMT  TfCÊdiS'en/  /i  tox-  »  vait  nier  qu'on  n'en  fît  mention  de 
piptrcLi  rroxxttXovy  ka)  èbrt'  »  beaucoup  d'autres  (  car  il  avait 
I»  xaiyrtfi  i^ictrof  ov.  JEnim-  »  peut-être  ouï  dire  qu'il  y  en  avait 
pum  est  Jingere ,  simula-  »  a  Saint-Jean  de  Lyon,  a  Saint-Jean- 
od  non  modo  visum  fuisse    »  de-Maurienne  ,  à  Saint-Jean  d'An- 

sicut  imaginem  Minervœ  »  gely,  en  Saintonge  ,  à  Rome,  en 
oculos  avertisse  ciun  uio-  »  Espagne,  en  Allemagne,  et  en  plu- 
ssandra  ,  sedfabuîœ  adji-  »  sieurs  autres  lieux  )  j  mais  que 
lacrum  etiamnàm  conni-  »  celle-là  ctait  la  bonne  ,  et ,  pour 
CI.  At  multo  etiam  proter-  »  preuve  de  ce  qu'il  disait,  qu*on  prit 
i  ah  Ilio  aUata  fabulari ,  d  garde  au  trou  qui  paraissait  au 
■>r€s  ponunt,  Nam  et  Ro-  it  crâne  de  la  relique  ,  au  -  dessus 
nnii,  et  Luceriœ,  et  Siri-  »  de  l'œil  droit  5  que  c'était  celui-là 
^a  hahetur  Iliaca ,  quasi  »  même  qu'y  fit  Hërodias  avec  son 
tta  :  et  facinus  mulierum  »  couteau ,  quand  la  tête  lui  fut  prë- 
n  multis  adscribitur  locis,    »  sentëe  dans  un  plat.  11  me  semble , 

Cl  derogatur,  ciim  Jieri  »  lui  dis-je ,  que  l'Evangile  n'a  rien 
leril  (3).  Je  cite  le  grec  »  observe  d'une  particularité  si  rare  j 
}ui  ne  sont  jamais  contens  »  mais  comme  je  le  vis  ému  pour 
ent  les  expressions  origi-  »  maintenir  le  contraire,  je  lui  cédai 
în  de  me  dispenser  d'une^»  avec  toute  sorte  de  respect,  et  sans 
traduction.  Strabon  pense  »  examiner  la  cbose  plus  avant ,  ni 
;  car  si  ce  n'est  pas  un  ca-  »  lui  rapporter  une  autorité  de  saint 
lain  de  fausseté  que  de  »  Grégoire  de  Naziance ,  qui  dit  que 
ations  des  bistoriens,  c'est  »  tous  les  ossemens  de  saint  Jean- 
8  fort  légitime  de  suspen-  »  Baptiste  furent  brûlés  de  son  temps 
ice  :  et  des  qu'on  voit  que  »  par  les  donatistes,  dans  la  ville  de 
illes  se  glorifient  de  la  »  débaste ,  et  qu'il  n'en  resta  qu'une 
le  la  même  image  miracu-   »  petite  partie  du  cbef ,  qui  fut  por- 

une  trés-forte  présomp-  »  tée  en  Alexandrie;  je  me  contentai 
ites  s'en  vantent  à  faux  ,  »  de  lui  dire  que  la  tradition  d'une 
même  artifice,  le  même    »  église  aussi   vénérable   que   celle 

porte  toutes  à  débiter  »  d\Âmiens  suffisait  pour  autoriser 
ions.  »  une  créance  de  cette  qualité,  bien 

?  de  yilleloin  a  renouvelé  »  qu'elle  ne  fût  que  de  quatre  cents 
ig^ue.  ]  11  faut  l'entendre  »  ans ,  et  que  ce  ne  fût  pas  un  article 
t  Comme  on  lui  (4)  mon-  »  de  foi.  Cependant  on  se  munit  de 
te  de  saint  Jean-Baptiste,  »  force  représentations  de  ce  saint 
iple  j  révère  comme  l'une  »  reliquaire,  et  le  bon  ecclésiastique 
considérables  reliques  du  »  demeura  très-satisfait  (5).  »  L'au- 
la  tenant  très  -  assurée  ,  teur  des  Nouvelles  de  la  Képublique 
voir  baisée ,  elle  me  dit  des  Lettres  (6) ,  parlant  d'un  livre 
prochasse  ,  et  ^e  j'en  qui  traitait  du  saint  suaire,  indiqua 
nt.  Je  considérai  le  reli-  cette  pensée  de  l'abbé  de  Villeloin,  et 
t  ce  qui  était  dedans  :  je  rapporta  ces  paroles  de  M.  Patin  le 
lortai  comme  tous  les  au-  fils  (7)  :  Je  ne  suis  fâché  que  de^  uor 
e  me  contentai  de  dire  ,  trop  souvent  le  portrait  de  la  Vierge 
e  la  douceur  qui  me  fut   peint  par  saint  Luc  \  car  il  est  certain 

que  c'était  la  cinq  ou  qu'on  se  trompe  dans  la  plus  grande 
[ue  j  avais  eu  l'honneur  partie  ,    n'étant  pas   vinisemblable 

:  ce  qui  surprit  un  peu  nue  saint  Luc  ait  tara  de  fois  peint 
e,  et  mit  quelque  petit  la  yierge, 

ir  son  visage}  mais  il  n';y        (5) Marelles,  Mémoire.,  pn^.  «3a,  à  Va^^ne'e 

,  et  le  sacristain  ou  tre-    1641.  »  r-o        » 

ant  aussi  bien  remarqué        (6)  Mois  de  septembre  i685,  art,  V^  pae,  1)99. 
,     „_  //  examine  s'ilr  a  de  l'imprudence  à  mMùplier 

>.  Kl,  pag,  i8a.  ces  choses. 

fia  princesse  Marie  de  GomOr-        (n)  Relation!  liisloriquei ,  pag.  aai ,  édition  de 
dors  à  Amiens.  tjon  ,  1676. 

E  \ni.  ai 


3îi2i  SIXTE  IV. 

SIXTE  IV  9  créé  pape  l'an  à   quoi   quelques-nns  débit 

1471  yâTaitétë  général  aes  cor-  que  ce  pape  prêta  la  main. 

deliers ,  et  se  nommait  Frances^  veulent  qu'il  ait  répondu  à 

co  délia  Rovéré.  11  naquit  le  2%  requête  par  laquelle  on  lui 

de  juillet    141 4 9  ^  Gella  (a),    mandait  la  permission d'exe 

bourg  de  la  rivière  de  Gênes ,  à  la  sodomie  pendant  trois  moi 

cinq  mille  de  Savone.  L'un  de  l'année.   J'ai  suivi  ce  fait  > 

ses  historiens   {b)   lui  attribue   trace  (G) ,  et  j'en  dirai  ma  pe 

toutes  sortes  de  bonnes  qualités ,  •  dans  les  remarques.  Il  cli( 

un  grand  savoir,  une  ardente  extrêmement  la   vraisembl 

chanté  pour  les  pauvres ,  une  (D).  Si  l'on  avait  écouté  fa? 

grande  libéralité  envers  les  prin«  blement  une  pareille  requ 

ces  que  les  Turcs  avaient  oppri-  on  serait  fort  éloigné  de  la  ] 

mes ,  une  admirable  exactitude  dence  et  de  la  vertu  que 

à  faire  rendre  justice,  et  un  ment  VII   fît  éclater,  lors 

grand  soin  de  réparer  les  ruines  crut  que  certaines  dames  i 

de  Rome ,  et  de  l'embellir.  Il  ne  haitaient  de  lui  une  permis 

dissimule  point  les  défauts  dont  injuste  (E).  Sixte  mourut , 

on  le  blâmait  :  1^.  d'avoir  commis    1 4B4  9  du  chagrin ,  dit-dâ ,  ' 

beaucoup  d'injustices  en  faveur  conçut  en  apprenant  que  la 

de  ses  créatures  (A)  ;  a®,  d'avoir  était  conclue  entre  le  du( 

excité  la  guerre  mal  à  propos  Ferrare  et  les  Vénitiens  (F 

dans  l'Italie  ;  3^.  d'avoir  lancé  se  plaisait  à  la  guerre  ,  eto 

la  foudre  de  l'excommunication  regardé  comme  le  perturba 

sur  la  tête  de  Laurent  de  Médi-  du  repos  de  l'Italie.  Agripp. 

cis  ;  4***  d'avoir  attaqué  les  Flo-   une  chose  de  lui  qui  mérite  d 

rentins  par  toutes  sortes  d'hosti-  rapportée  (6).  Vous  pourra 

Htés.  11  ne  l'accuse  pas,  comme  dans  Moréri  (d)  que  l'on  i 

font  d'autres  (c) ,  aavoir  su  la  que  ce  pontife  se  fit  agi^ger 

conjuration  des  Pazzi  ,*  et  de  Ta-   maison  de  la  Rovëre,  fort 

voir  ccmcertée.  Il  ne  parle  point  lustre  dans  le  Piémont.  E 

de  la  débauche  des   cardinaux  possédait  une  étrange  prér 

favoris  sous  ce  reçne-là  ,  l'un  tive  (H). 

desquels,  selon  l'opinion  de  bien       TouX  le    mionde   avoue 

des  personnes,  est  désigné  par  ^ixte  IV  était  savant.  11 

quelques  vers  de  Baptiste  Man-  reçu  à  Padoue  le  grade  du 

tuan  (B).  Il  ne  parle  point  non   torat,  et  il  avait  fait  des  k 

plus  des  impuretés  abominables  publiques  dans  l'oniverMl 

Rivet  se  trompe,  (/ui  ^  dans  ses  remarques    riOrence  ,  et   à  rerOUSe.  IH 
sur  U  réponse  au  Mystère  d'Iniquîtë  ,  //•.    emploi  de  lectCUr  daUS  leS 
part. ,  pag.  6a2 ,  le/aU  natifd*Atbizzola.         _[. .  ^        m  , 

(*)  royejs  U  Vie  de  Sixte  IV,  àiajhtde  versiies ,  Il  passa  aux  cnai]g< 
piatiae,/»^  363 ,  et  36^.  Ed.  Lugd.,  i5i2.   fut  fait  premièrement  pro 

<c)  Voxe*  Varillas,   Anecdotes  de  Flo-    q[q\   Jg  ]a    province  de  Ligl 
rence ,  par,  ^i  et  la  remarque  (A) ,  cita-       .  .  *  ,7' 

tion{»)'dfc^  artiek.  Consuitez^ussimnr  ©*    puis  procureur  gcncra 

cIiiaTel,  au  Hure  rill  de  THistoire  de  Flo* 

renée.  {d)  Sous  le  mot  Ruvèrc. 


SJXTE  IV.  32.1 

Torclre  à  la  cour  de  Rome ,  et  en-  apostolique  (k).   Il  rétablit  une 
suite  vicaire  général  de  l'Italie ,   dévotion   que  saint  Dominique 
et  enfin  général  des  cordeliers.   avait     inventée  ,    et    qui    était 
Apres  cela  i\  reçut  le  chapeau  de  interrompue;  ce  fîit  celle  du  ro- 
cardinal.  Il  a'acquit  beaucoup  de  saire  et  du  psautier  de  la  Sainte 
réputation  par  les  ouvrages  qu'il  Vierge  (/).  On  se  trompe  quand 
publia  (I),  et  il  fit  voir  sous  la  on  dit  qu'il  fut  le  premier  qui 
dignité  de  pape  qu'il  n*avait  pas  ordonna  que  le  jubilé  se  célébre- 
oublié  l'amour  des  lettres  ;  car   rait  de  vingt*cinq  en  vingt-cinq 
i[  fit  dresser  la  bibliothèque  du  ans.  Cette  ordonnance  avait  été 
Vatican  (e) ,  et  en  donna  l'in-  faite  par  Paul  II ,  son  prédéces- 
tendance  au  docte  Platine,  et  seur,  l'an  i^jo.  Il  ne  fit  que  la 
assigna  des  appointemens  à  plu-  confirmer  ,  et  il  en  fîit seulement 
sieurs  autres   personnes  qui  le  le  premier  exécuteur ,  l'an  1 4^5 
devaient  seconder  dans  le  soin   (m).    La  place    que    Polydore 
des  livres  ,  et  copier  les  manu-  Virgile  lui  a  donnée  parmi  les 
scrits  grecs ,  latins ,  et  hébreux  inventeurs  des  choses  n'est  guë- 
(f),  11  donna  ordre  au  même  re  honorable  ;  car  il  lui  attribue 
Platine  de  composer  l'Histoire  la  première  création  de  plusieurs 
des  papes  (g).  On  a  remarqué  charges  qui  s'achetaient  (L).  Ce 
<iu'il  fut  bien  plus  libéral  envers  -  fut  la  source  d'un  désordre  qui 
les  fils  de  ses  sœurs  qu'envers  les  alla  toujours  en  croissant*  Tout 
iils  de  ses  frères ,  et  qu'entre  les  le  monde    n'avoue  pas  que  ce 
fis    de    ses    sœurs    il    favorisa  pontife  fàt  d'une  basse  naissance' 
principalement  Pierre  et  Jérâme  (M).  S'il  l'a  été,  il  est  fort  propre 
Riario.  Ce  ne  serait  pas  une  pu«>  à  confirmer  ce  que  j'ai  dit  ci- 
re bizarrerie,  comme  on  le  pré-  dessus  (n),  que  les  courages^  ies 
bend,  ce  serait  une  chose  fort  plus   superbes    peuvent    naître 
naturelle  s'il  était  vrai  qu'il  leur  parmi  la  lie  du  peuple  ;  car  sa 
frût  donné  la  vie,  comme  le  pré«   fierté  fut  très-grande  :  les  Flo- 
^odent  quelques  écrivains  (K).   rentins  en  surent  que  dire.  Ils 
n  fut  le  premier  qui  institua  la  ne  purent  rentrer  en  grâce  avec 
^te  de  la  Conception  et  de  la  lui  qu'en  se  soumettant  aux  plus 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge ,  honteuses  humiliations  (o).  Jamais 
^mme  aussi  celle  de  sainte  Anne  amende  honorable  nefutplus  rude 
^^  de  saint  Joseph,  et  celle  de  que  celle  qu'il  leur  imposa.  Le  père 
'^rançois  d'Assise  (À).  Il  canonisa  Bonanni  a  beau  dire  que  Jean-Mi- 
^naventure  (/),  et  lui  donna  chelBrutus  seplaintà  tort  de  la 
^sie  fête  parmi  celles  du  palais  dureté  de  la  réponse  qui  fut  faite 

par  ce  pape  à  leurs  députés  ;  ce 

i«e,  cila<.  {g) ,  et  Bonaçni,  ubi  in/rà  citât.    T*  "  rappO«e  ,  eX  Ce  qu  11  aVOUe, 
Cjîrjé'du   Ghilioi  .  Teatro  d'Uomini    ,    (*)  Bonanni      in    Numism.   Ponlificum  , 

0)PUtiiiâ,  epist,  dedicat.  ad    Sixtum        {l)  ia^^n,  ibidem. 
^"^  (m)  Idem^  ibidem  ,  pag.  ^. 

C^)Viu  Sixti  IV,   ad  calcem   Platinœ,        {n)  BemarçueÇL)  de  Tart:  GniBotnz  VII, 
"^^o  m.  364-  tom.  VU ,  png,  244. 

<-^jff>id.  (o)raiil48o. 


SIXTE  IV. 


>iflnc  suffisamment  la  gran-  »  Manluan  {*)  nous  a  laissé  ces  vers, 
de  la  mortification  qu'ils  *  par  lesquels  U  le  fait  saluer  par 
»  .  ^  »  Jupiter  en  enfer  : 


•  jit  tu,  implume  caput  *,  eut  ttuUa  Ucatiâ 

tfuonâam 

•  Fetnineo*  Juit  in  eoîtus ,  tua  fvrta  ymUAu 

•  Hle  quoque  prtetextu  mitnm  impuniu  ratin* 

qui? 

•  Sic  meruit  tua  fada  Venus ,  etc.  (4)>  • 


adonné  aux  voluptés ,  sinon  seule- 
ment au  plaisir  de  lâchasse.  CèBié- 
rame  ayant  été  fait  par  le  papepriit' 
ce  tPImola  et  de  FriuU  (6),  épousa  la 
bâtarde  du  duc  de  Milan,;  et  en  fit- 


324 
tëmo 
denr 
essuyèrent  (  p) 

En  réfutant  la  faute  de  M. 
Saldënus  (q) ,  j'aurais  pu  censu- 
rer encore  avec  plus  de  fonde- 
ment l'auteur  du  TurcO'Papîs' 

mus  :  car  il  cite  Agrippa  comme  ^P^^  verrons  ci-dessous  que  M.  Ja- 

1         -/  ^„-  ^^  «^oVvA  ^f  olxi:*  "eu  applique  ces  vers  au  pape  Sute 

ayant  narre  que  ce  pape  eUblit  ^5^  ^  ^/^i^^'^n  eût  lu  dans'du  Plessis 

des  heuxdeçrostitution  tant  pour  àu'ils  furent  faite   sur  le  cardinal 

l'impudicite   sodomitique  ,    que  aont  nous  parlons.  Coëfieteau  ne  nie 

pour  l'impudicite  ordmaire;  et  point  les  dëréglcmens  de  ce  cardinal, 

accorda  la  permission  du  péché  1'  ^  *J?"'^  que^'SijUe  ne  rencontra 

aiA^urua  ta  ^i  tuis^ivu  ««  |^^^w  ^^^^  mieux  en  ffier6me,si  nous  vou- 

contre  nature  a  un  cardmai.  Il  ions  ajouter  foi  aux  historiens,  ej- 

ajoute   que   Wessélus    en    parle  cepté  toutefois  qu'il  n*étaitmiUement 

aussi  (N). 

(p)  y  oyez  Bonanni ,  in  Numiim.  Pontifi- 
cttm ,  tofit.  / ,  pag.  loa  et  seq* 
{q)  A  lajin  de  la  remarque  (B). 

(A)  On  le  blâmait ^at^oircom-  yëîâ^^^  ^n^gê^Zcte  dônruûa 

mis  beaucoup  d  injustices  enfaueur  chapeau  de  cardinal  a  Ascagne,  fib 

de  ses  créatures.  ]  «  11  fut  plus  que  du  duc.  SixU  éleva  encore  Léonard, 

»  toutautreindulgentauxsiens,  età  fiu  de  son  frère  ,  et  lui  fit  épouser 

»  leur  occasion  est  blasmd  d  avoir  une  bâtarde  du  n»  Ferdinand  y  le 

»  fait   et  accordé   plusieurs  choses  créant  gouverneur  de  Rome.  Comme 

»  prœurf as  Jusque,  contre  tout  droit  celui-là  fut   mort ,   U  avança  en  sa 

I)  divin  et  humain  (  i  ).  »  Les  trois  place  un  autre  sien  neveu /frin 

cardinaux  de  sa  première  promotion  du  cardinal  Julien  ,  et  le  h  prince 

furent  Pierre  Riere  ,  de  Savonne  ,  de  Sorre  et  de  Sénégaille,  qui  fui 

au! il  avoit  nourri  petit  garçon ,  avec  marié  a  Jeanne ,  fille  de  Frédéric  de 

Uierosme,  son  frère ,  enfans  de  la  Montéfeltro,  ducd'Urbin;  et  de  ce 

ville  (  non  sans  mystère  ) ,  et  Julian,  mariage  sortit  François  Marie,  qui , 

fils  de  son  frère ,  qui  fut  depuis  Ju-  après  la  monde  son  oncle  Guy  IM 

Us  II  (2).  Il  4onna  de  çrands  béné-  din,  décédé  sans  hoirs  mâles,  succéda 

fices  â  Pierre ,  homme  si  desbordé  en  par  adoption  au  duché  d'Urbin  fj). 
luxe  y  qu'il  semblait  estre  né  pour 

perdre  V argent ,  ayant  despendu  en  H  ^^tisL  Mantuan. ,  in  Alphon. ,  L4. 

deux  ans  qu'il  vescut  cardinal  deux  *  *  Ce«p«roles,  dit  Leduchat , ne «aniwi dé- 

.t»    *                  ^    ^  «^      ^ ?•  •  signer  Pierre  Riano,  qui  n'avait  que  Tingt-*»» 

cens  mille  escus  pour  son  ordinaire ,  .  «^  ^^^à  il  mourut,  kiies  sont  le  porJtJ'» 

laissé  soixante    mil  escus  de  debtes  ,  •  vieux  paillard dontletempcnmeat  ]Msà(tist 

et- force  riches  meubles,   et    mourut  •  ««InfdepluiieurapapcsquelatoiMureclériaJe 

^^..*    ~>«,.MM.'  ^-    ,,^1,.n*M»m  Â    1'A«*A    J«  •  rendait  par  elle-même  enclins  à  U  l«x««'  • 

tout  pourri  de  ^Oluptez  à    1  âge   de  Led„chat,%ar  cet  effet  de  la  tonsure,  rawariele 

Tingt-huit   ans   (o).   «   Lehll    duc^uel  paHage  de  Jean  de  Névican ,  5t/f a  A^«^» 

»  Baptiste  FulgOSe  (*)  nous  descrit  la  "^^^  »*'•  »  «ection  i3o.  Joly  ne  peut  digérer  <çi'« 

»  prodigieuse   prodigalité; ,  jusques  jlîSl^^îr'a^^îi^mS^^^ 

I»  â  donner  d  ordinaire  a   sa  garse  ^4)  ou  Pies«.  Mo«*i .  MysiL  i'i^, 

»  Tiresia  des  patins  tous  couverts  pag.sss. 

»  de    perles  ,    duquel    aussi  Baptiste  (5)  Simon  Goalart,  dam  sa  eontinuab»  à 

/vTx    n.      •   w        .         VI                     ^  CatalogusTeslium  Veriutis,  fcx<iiMrfi»«efl««* 

(1)  Du  PleMis  Moniai ,  ex  Volalerrano  et  Onu-  Sixte,  avec  ce  qui  a  été  dit  ciJZni/des  déf^ 

phno ,  dans  le  Mystère  dlniqnité ,  pag.  535.  ses  du  cardinal  Pierre  Rière.  Gretset ,  in  Ejw* 

(s)  Du  Plessis  Momai ,   Mystire  d'Iniquité  ,  Mysterii  Pless. ,  pag.  544  ,  se  pre'yaut  di  tfn*" 

pttg.  555*  riations. 

(3)  Volaterran.  ;  lib.  XXII,  pag.  m.  818.  <6)  ïlfallail  dire  Forli. 

(•)  Bmiisè.  Fulgos.  Victor,  et  Faetor.  memor-  (7)  CÔëffetçan  ^  Réponse  au  Mystire  d'twf*»  | 

rabH* ,  f.  g.  P"^*  i3o5.                                                        I 


SIXTE  iV.  325 

V.  dn  i>leMU  noQft  ira  Conter  une  ac-  „  Le  démon,  dans  une  de  sec  répU- 

tioa  abomuiable.  «  Sixte  avoit  enyie,  „  «ues,  lui  adresse  ceux-ci  : 
•  pour  1  accroissement  de  son  Hie- 

rosme  ,  de  se  rendre  maistre  de  •  ^«  ««»  ^V^  «'V-**  ««'"  ««»'«  ^«*i« 

Florence .  et  Laurens  et  Julian  de  .  FenuJ^jftiit  in  eoitus,  eu, 

Medicis  lui  faisoient  obstacle.  Il  ",,».,     ,        .^           „       ,.     .. 

pratique  François  PazEi ,  chef  de  **  ^,^'^  ?  s'ensuit  gue  1  application 

la  faction  contVaire  ,  pour  entre-  *  f  «^  do\'  être  faite  qua  an  nape. 

prendre  sur  leur  YÎe;  et  pour  me-  *  J"?  ?"f;*T  ""^^  ^^  **!'!?''  "ni'  "^ 

Ser  l'affaire  plus  seurement  enroye  "  ^ixte  IV.  Le  commentateur  Badius 

à  Florence  RapbaelRiere,  cardinal  ^^^^  avoir  trouve  ,  a  la  marge  de 

de  sainct  Georges,  jeune  homme  ,  »  l'exemplaire  don  t  il  se  servait,  cette 

neveu  de  Hierolme,  pour  enhardir  »  annoUUon,  S,  P.or.Minorum  en 

ks  conspirateurs.  Un  jour  donc  de  ^  ^«"*  endroits ,  savoir  a  cot^  de 

dimanche,  en  l'ëglise  de  Saincte-  *  ^^  ytT%i 

Beparade,   ils  attaquèrent  les  Me-        •  Prima  *ono  m»  Umguentiy  nUserer*  dblefi- 

dicis  au  milieu  du  service  :  Julian  »    .    *"?'    .      ^ 

J  est  tué  ,  Laurens  blessé ,  que  les        "  ^'«"'»  cla,nabut,  fessas  sp^rare  parumper. 

mai^uilliers  retirèrent  en  la  sacris-  »  et  8o  vers  après,  à  côté  de  celui- 

lie ,  etc.  (8).  »  »  ci  : 

(B)   L'un  àm  Cardinaux  favoris,  .  Attu,impbim»caim,eu, 

selon  P opinion  de  bien  des  personnes  ^  .           .       ,.    ..           « 

est  désigné  par  quelques   vers    de  ^  P?' <>û  paraît,  dit-il ,  que  le  pape 

Baptiste  Mantuan.2  Vous  avez  vu  »  ^ixte  est  désigne,  ce  qu'il  ne  veut 

dans  la  remarque  précédente  quatre  »  pourtant  pas  garanUr, /iam«yirl«5, 

vers  latins  de  ce  poète,  qui  se  rappor-  "  ce  sont  ses  mots,  mterhonos  nu- 

tent  au    cardinal  Pierre   Riario ,  si  »  meratur  pontifiees.  reràm  nullus 

nous   en   croyons   M.  du  Plessis.    Il  ^  malus  purgatono  infertur ,  pwrique 

n'est  pas  le  seul  qui  les  applique  de  »  ^^^  P«""  decedunt ,  ut  mhil  pui^ 

ccUe    manière  :  d'autres  prétendent  »  ^andum  seeumferant,  ooera  enim 

qu'ils  doivent  <tre  appliqués  à  notre  *  i^orum  sequuntur  lUos.  Le  même , 

Sixte.  Mais  pour  mieux  iuger  de  tout  '^  *"^'  *®  ^®*'*  * 

cela,  il  est  nécessaire  de  considérer  •  Attu,iMiqihim0  0aput,te. 
les  Hflexion»  qu'un  homme  d'esprit 


)ici  :  (of  pSnr  nnfelligenc/ de  ces  "  '^f't''  •"  P*Çf  I  '' f°",  """  '* 

«  ^^^xJui^  *\       ••  -J  ?j    ïxr.  1-  »  spécifier,  nonobstant  la  note  marci- 

»  vers  deMantuan,  tirés  du  IV«.  livre  ,.  „^i^  p»  •*    •„  !;-«->-  «i.,o  k««  ^^,5; 

^  1^ ^_~       •  /r^  T'     JÊ1  x.  ^  nale.£.t  trois  liffues  plus  bas,  expii- 

»  de  son  poème  intKuIe ,  Alphonsus^       auant  ce  »       *^  •     *^ 

»  il  faut  savoir  que  dans  cet  ouvrage,  ^  ^ 

»  qui  n'est  autre  chose  au'une  des-      •  4^  nisife 


ce  vers  : 

femined  tandtm  preee  motus  olympr 
Rex  tfjfirrtt  opem,  etc^ 


qui  nesc  autre  cnose  qu 
»  cription    du   passage    d'Alphonse 

»  par  les  enfers ,  le  poète  représente  »  par  femined  prece ,  termes  mépri  - 

»  rétat  de  plusieurs  âmes ,  les  unes  »  sans  dont  se-  sert  le  démon ,  il  en- 

»  condamnées  aux  peines  éternelles,  »  tend  Diuœ  f^irginis y  cui,  dit-il , 

»  les  autres  à  celles  du  purgatoire.  »  si  de  Sixto  quarto  loquitur,  studio- 

»  U  feint  qu'Alfonse  ,  fils  de  Jean  II  »  sus  admodàmfuiï  ejusque  concep- 

»  et  petit-fils  de  Henri  III,  rois  de  »  iiomj^iemce/eftrarimGuxit.  Badius, 

»  Castille ,  passant  avec  son  père  et  »  pour  n^avoir  pas  pris  garde  à  la 

»  son  erand-père  du  purgatoire  au  »  chronc^ogie  du  poème,  s'est  em- 

»  paraais  terrestre ,  entend  chemin  »  barrasse  mal  à  propos.  Rcgulière- 

»  faisant    un   long  dialogue    entre  »  ment  ces    vers   ne  peuvent  être 

A  Pâme  d'un  pape  en  purgatoire  et  »  entendus  de  Sixte,  puisque  l'Alfon- 

»  un   démon  nommé  Jupiter^  qui  la  »  se  qui  est  le  héros  de  la  pièce,  étant 

>»  tourmentait.    L'âme    papale    fait  »  mort  le  5  de  juillet,  14^8  ,  demeura 

»  connaître  sa  qualité  par  ces  vers  :  »  en  purgatoire  ,   selou    Mantuan  , 

....  jipudsuperx>segoUmplateneha»n  »  jusqu'à   la  priso  d©  Négrepout  pOT 

•   Vaticana,  dabantreges  his oscala plat,^.  »   Mahomet  U  ,  le  la  de  juillet  147O  , 

(8)  Du  Ple.«.,My.ièr,  d'Iniquité,  p«^.  556.  »  après   laquelle   le    poète   suppose 

\q)  Mémoire,  manu jerù  fie  M.  de  I»  Monnoi*.  »   qu'Alfonse  paSSC  ttU  purgatoire  ÎHI 
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»  paradis  terrestre,  et  de  là  aa  ciel, 
»  où  il  arrive  le  jour  de  Pâaues  de 
3»  Pannëe  saivante  1471,  prés  aequa- 
»  tre  mois  par  conséquent  aTant  (^ue 
»  Sixte  fût  pape,  et  plus  de  treue 
»  ans  avant  qu'il  mourût.  11  est  donc 
3»  plus  à  propos  de  croire  que  Man- 
»  tnan  a  voulu  faire  en  gëne'ral  la 
»  peinture  d^un  pape  orgueilleux  et 
»  voluptueux,  qui,  toutefois  ,  ayant 
>  obtenu  avant  sa  mort  la  re'mission 
»  de  la  coulpe  par  l'intercession  de 
»  la  yitTgt  y  femineâ  prece  ^  est  con- 
3»  damné  en  l'autre  monde ,  non  pas 
»  aux  peines  d'enfer,  comme  l'ont 
»  avance  trop  lëflèrement  quelques 
»  auteurs,  mais  a  celles  du  purga- 
3»  toire  seulement.  C'est  ce  qu^avoue 
3»  le  démon  même  que  le  poète  vcl'* 
»  troduit  parlant  à  ce  pape  en  oet 
»  teréies  ; 


»  Ai  nui  feminad  tandem  ipnc9  fnobuti\ympi 
»  Bex  afferretopem,  cùmjamsuspiriaraucus 
»   Uttima  vix  trahereSy  et  mors  ineumberetori, 

•  Noster  eras  ,  ego  jam  stratum  tibi  moUe  pa- 

rabam 
»  Larga  ubi  tarta^as  intrat  sentina  eloacas , 

•  Par  meritis  locus  ilU  tuis  ,  Deus  iste  inaU>- 

rum 
»  Fautor^  ut  antiquis  viduatam  civibut  aulam 
-  Et  nostro  mastam  exilio  reparuret^  in  astra 
»  Colluviem  vulgi  humani^  passimque  volontés 

Jpe  levai  f  etc, 
»  Sic  illi  placet,  etplaceat,  mihiforsitan  olim 

•  Non  impunèjeres,  et  non  sine  vulnere  multo 
»  In  loca  pervenies  /fwmdmn  mea, 

»  Je  ne  nie  pas  que  le  poète,  natu- 
»  tellement  un  peu  satirique,  n'ait 
»  pris  plaisir  à  faire  entrer  dans  sa 
»  description  certains  traits  de  la  vie 
»  peu  édifiante  de  quelques  papes 
3)  çt  4^  quelques  pre'lats  dont  la 
»  mémoire  était  encore  récente.  Les 
»  curieux  trop  ingénieux  à  devi- 
»  ner  n'ont  pas  manqué  là- dessus  dé 
»  faire  leurs  applications.  Les  uns 
»  ont  dit  que  c'était  Sixte  IV  que 
»  l'auteur  avait  eu  en  vue,  les  au- 
»  très  Paul  II.  Je  trouve  au  moins 
»  dans  l'éditian  de  Boulogne,  in-folio, 
»  dv  11  juip  i5oa,  a  c6bé  de  ces 
»  vers: 

»  Prima  sono  voxlanguentinûsereredolentum, 
n  Kt  sine ,  «lamabat ,  etc, , 

»  cette  note  marginale  Papa  P.  Et 
»  plus  bas  à  côté  du  vers  : 

»•  Jttu,  ia^tlume  c^fmt,  ete,, 

»  il  j  a  en  marge  ,  dans  la  même 
«  édition,  F,  P.  onMinorum,  inter- 


u  prêté  par  qoelcfoes-uns ,    fhaUr 
»  Petrut  ordinis  JUinorum,  qui  n'est 
31  autre  que  Pierre  Riario,  coraelier, 
I»  ensuite  cardinal,  neveu   du  pipe 
3»  Sixte.  A  la  véritë  ce  cardinal  est 
»>  assez  reconnaissable  dans  ces  der- 
V  niers  vers  \  mais  comme  il  est  oon- 
3>  tant  que  le  poète  ne  fait  entrer  <rue 
3»  deux  personnages  dans  son  dialo- 
»  gue  ;   savoir  un  pape ,  quel  qu'il 
»  soit,  et  le  dëmon  nommé  Jupiter, 
31  il  s'ensuit  qu'un  tiers  n'y  peut  être 
I»  admis,  et  que  par  conséqueot  cette 
«»  conjecture ,    toute    vraisemblable 
3»  qu'elle  est,  s'évanouit.  3» 

Il  y  a  encore,  une  autre  chose  qoi 
peut  }>rouver  que  Baptiste  Mantoas 
n'a  point  prétendu  designer  le  pape 
Sixte,  c'est  qu'il  le  loue  beaucoup 
dans  le  même  ouvrage  où  il  déplore 
la  corruption  de  son  siècle.  Il  va 
jusqu'à  dire  que  si  cette  comiptba 
n'eût  été  portée  à  un  tel  excès,  qu'elle 
surmoQtait  la  force  de  tous  tes  re- 
mèdes, ce  pape  eût  pu  la  guérir. 

.  .  .  Postqukm  rerum  te  Borna  potentem 
Fecit,  et  obsàuro  jubar  hoo  resplenduh  orér, 
Exanimis  virtusy  scelenun  sub  molesepiUldi 
Bespirarepartun  visa  est^  et  toUerefroalta; 
Et  nisi  tôt  vitiis  fuec  secula  nostrajîtissent 
DepravatUy  borûpoteramt  rectoris  habena 
Errantes /renare  rottu ,  sed  tantus  eqvorva 
Impetus  aurigam  Superet,  frustra^  ntrac- 

tans 
lora  gubemator  sine  lege  per  inviajkrt^» 
Propterek  M^rtem  doleo^  mititnme  watnun 
Sixte ,  tuam  ,  fueras  annis  melioribas  aff**\ 
Est  tibi  (jtiœ  'tanto  satis  est  ia  ^rincift  vit- 

tus  (lo). 

(C)  Tai  suii/i  exalta  latrace^^^ 
x686 ,  M.  Juriez  publia  ses  Prëjugéi 
légitimes  contre  le  Papisme ,  et  y  ait 
entre  autres  choses  (11),  que  Sixte  IV 
était  débauché  et  vicieux  au  delà  de 
tout  ce  gui  se  peut  imaginer;  et  c'est 
de  lui,  ajputa-t-il,  qu'un  auteur  par 
piste  (la)  a  écrit  qu'on  lui  présenta 
une  requête  de  la  part  de  la  famille 
du  cardinal  de  Sainte-Lucie ,  h  ce 
qu'il  leurfdt  permis  d'exercer  l'scte 
de  sodomie  durant  les  trois  plut 
chauds  mois  de  l'année^  juin,  jiallet, 
et  août  {^),  Il  écrivit  au  bas  de  lan- 


(xo)  Bapt.  Mantnanns,  de  GalamîL  vmv» 
tempor. ,  lib.  II f, 
(11)  Jarieu,  Pr^ngé»  légitimes,  toauI^fH' 

■  (12)  Vojet  ci-dessus  citation  (ao). 

O  La  rec[a£te  en  question  suppose  que  k  b- 

mine  qui  la  présenta  n*y  indiquait  pour  elle  >■ 

pape  1  expédient  proposé  que  sur  le  piod  i» 

ragoût  qui  pourrait  lui  réreiller  rappétit  dans  bo* 
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été  ,  soit  fait  ainsi  quUI  est  requis,  un  mot,  il  eût  fallu  ajouter  à  la  cita'. 
est  pour  lui qu0  Baptiste  JUantuartf  tion  cette  queue ,  apud  du  Plessis 
vOeawqui  $4vait  en  ce  temps-lày  a  Momai,  Mjrst.  df Inùjuité, pag.  657. 
fU  ces  i^ers  (iB)  :  Mais  cette  queue ,  si  elle  avait  ëtë 

ajoutëe  a  la  citation ,  ne  m^aurait  pas 

Ktti,,.mphxm«c.put,cmUnUlic«Uaquon.    ^„^^;j,ë  de    poussCF  plus    loin    HieS 

Timmucos  fait  in  ooïtM  :  tu  furta  puulms         reclierches  {  Car  enlin  on  doit  sHnfor- 

t^fi  quoque  prwtVKtu  mitne  impuniia  rclinqui.    mer  Comment  M.  du  Plessis  a  8U  que 

Sic  «"«^t  tua  iada  Venus  :  lie  prodiga  in  om-   ^essélus  de  Groninguc  a  rapporte 
««liiitïamTad  virtotis  ©pus  tna  avara  liMdo  ,  Une  telle  cbose.  Elle  est  sî  étrange , 

nta  Dioneai  Cythareia  munera  conchie ,  6t  sl  éloignée    de  la    vraisemblance  , 

nupadiàUamquibi«impngnare»olej>a8.         qu'on  ne  doit  la  croirc  quc  sur  la 

El  noctes  «n*rc  et  nudr  indulgert.  palestr..        g^ .    ^^   ^    ^^^^    p^.  ^^^^  ^^^^  ^^ 

Ctst  un  démon  que  le  poète  introduit  trouver  cet  ouvrage  de  Wessélus  ;  et, 

parlant  à  Sixte  IV  descendu  dans  n'ayant  pu  en  venir  à   bout  ,   j'ai 

h  enfen^  en  lui  disant  que  sa  mitre  cherché  ce  qu'on  répondit  à  du  Pies* 

fapaîe  et  sa  tête  pelée  ne  V empêche'  sis.  La  réponse  de   Coëfïeteau  m'a 

ront  pas  de  recet^oir  la  rétribution  de  paru  faible  ;  car  il  se  réduit  a  récuser 

ia  luxure  9  de  ses  impuretés  f  de  ses  le  témoin  ,  tant  a  cause  de  son  héré^ 

ioks  tunours  y  et  de   ses,  exercices  sie  qu'à  cause  de  l'impudence  de  sa 

vénériensy  auxquels  Ua  dorme  tant  de  déposition.   «   Il   doit  ici  suffire  au 

Jowv  6t  tan/ €2e  ntti25.  Il  cite  à  l'égard  »  lecteur,  dit-il.  (  i4  )>*    de  savoir 

de larequéte  ^es^eiui  Gnom/^eiMii,  »  que  fVessélus  a  été  un  hérétique. 

Tractatu  de    Thesauro  écoles.  In*-  »  Certes  il  j*  a  même  de  l'effronté^ 

^u^.  Pai  ouï  dire  qu'un  fort  honnête  »  rie  à  écrire  ce  qu'il  a  écrit ,  tant 

liomme,  et  bien  de  la  religion,  ayant  »  s'en  faut  <ju'on  se  puisse  imaginer 

la  oela ,  fut  trouver  M.  Jurien  dans  j»  qu'il  se  soit  trouvé  des  hommes  si 

«on  cabinet,  pour  le  ])rier  de  lui  »  perdus   d'âme  et  de  conscience  , 

faire   voir  l'auteur   qui  rapportait  n  quiaient  voulu  penser  à  ce  qu'il  im« 

«ine  chose  si  monstrueuse  ;   et   que  »  nose  à  Sixte  et  aux  cardinaux  de 

^.  Jurieu  lui  avoua  de  bonne  foi  »  Saint-Sixteet  deSainte-Luce.^Je  ne 

^a'il  ne  l'avait  point ,  mais  que  cela  »  sais  comme  un  cavalier  à  eu  le 

^  trouve  dans  plusieurs  bons  écri*  »  front  de  coucher  ces  ordures  dans 


^ains.   L'honnête  homme  se   retira    »  ses  écrits  ».  Par-là  Coè'fieteau  de- 


^oané  à  M.  du  Plessis Mornai  la  gloire  te  Gretser  se  tire  bien  mieux  d'af- 
^oi  lui  est  due ,  d'avoir  fourni  ce  faire  :  il  nie  que  Wessélus  ait  dit 
Ipassage  à  l'auteur  des  Préjugés.  En   cela,  et  il  prouve  sa  négation  (i5)  , 

i<*.  parce  que  le  Traité  des  Indulgen- 

^soi»  ou  l'on  n'en  a  cuire  çur  les  Tiamlesaccou-  ^^  y^   ^„  Plessis,  et  pilblié 

^4imées.  Rek.  caiT.  fL'airde  la  plaine  de  Rome,  '  r^    1  i      ..     i_  i    •    •  » 

^^fottte  Ledacbat ,  durant  le»  trois  mois  de  la  gran-   par  Goldast ,  bon  calviniste  ,  ne  con- 

-^  ckaleur ,  y  réduisent  les  hommes  dans  un  état  tient  pas  Un  Seul  mot  touchant  la 
^ie  langueur  incrojaUe.  Le  président  Maynard ,  requête  présentée  au  pape  :  a**,  parce 
^ani  la  53*.  de  ses  Lettres  écrites  à  son  ami,  ^   i?i      •«        m       •  _»,  k'^jl  j^ 

S. Vue  :  :  iL  maris  de  Rome ,  dit-il,  durant  que  Fkcius  Illyricus ,  ayant  tiré  des 

^  la  canicule  ne  veulent  point  de  leurs  femmes ,    (CUVres     de    Jean    WcSSeluS    tOUt   Ce 

"«^  et  la  cbassent  de  leurs  lits.  L^  quolilMt  dit  :      qu'il  crut  favorable  à   son   dessein , 
•  Nel  grmnde  ealéo  ^a^sio^  n'allégua  pas  ce  qui  couceme  cette 

.  MoiUe  .niammUconosco.  requête.  Il  résulte  de  là  manifeste- 

•*>  Cakt  au  i**'.  de  septembre  «juils  reviennent  a         « 

^^  elles  ;  et  ce  jour-là ,  devant  que  de  procéder  à        ^j^)  Goëffeteau,  Réponse  au  Mystère  dlniquilé, 

pag,  1207. 

(i5)  Sed  in  illo  libro  (de  Indulgentiis  papalibu^ 

prout  tomo'priino  monarcbiie  GoldasUcte  h  Gol- 
"^  grand  plaisir  d'être  spectateur  de  cette  galante*  dasto  ealvinùtd  evulgatus  est ,  nulluin  penitits  de 
^^  rie;  savea-vous  comme  ■j'appelle  cette  iSte?  hdc  inexpiabili  enormitate  verbulum  rrperitur ; 
■^    FesUunpropagationis  genens  humani.  *  née  ,  quod  mireris^  Hljricus  in  caialogo  ejus 

(il)  M.  Zuinger,  professeur  en  théologie  à  meininit^  eo  loco^  ubi  ex  operibus  JVeaseli,  ea. 
^rfte,  eusure  la  mf me' chose  a  la  page  i35  du  quœ  ad  suuin  foruin  facere  ertdebai^  excerpsil. 
"^ractitus  de  Festo  Corporis  Cbrisli,  imprimé  Van  Gretsenu  ,  in'Examin.  Mysterii  Plcflkseani ,.  pag, 
^€85.  545. 
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livres  ,  !n*ont  trouvé  dans   aaoane  le  sens  commun,  esp<^eries-Ton8([iie 

bibliothèque  un  manuscrit  des  ou-  Pautoritë  d'un  tëmoin  aussi  décné,    u 

▼rages  de  Wessëlus,  où  fût  contenu  aussi   détesté   que  celui-là  dans  la  '  i,i3r 

T 

lui 

des  Indulgences  papales,< 
Wessélus  de  Groningue 

suis  point  arrêté  ici  :  jV *     -^  , j 

la  Réplique  contre  Coefieteau;  elle  un  exemplaire  qui  n^était  pas  mutilé,    i^ 

vient  d'un  trés-babile  ministre  (17)  Et  moi,  dira  r  antagoniste  Je  tous    i^e 

qui  avait  autant  de  lecture  c^u'hom-  soutiens  que  Baléus  s'est  servi  d'an    ^  ^ 

me  de  son  siècle.  Il  n'ignorait  point  exemplaire  où  quelqu'un  qui  ne  Ta-    |^ 

ce  que  Gretsérus  avait  répondu  :   il  lait  pas  mieux  que  lui  atait  coasa    |^ 

n'jr  oppose  pas  la  plus  petite  syllabe  ;  cette  fausa^  pièce ,  si  fialéas  m^oe    ï , 

ce  qui  montre  que  Gretsérus  n'est  n'a  pas  été  l'imposteur;  et  après  tout    :, 

point  menteur  à  l'égard  de  ce  qu'il  c'est  à  vous  à  me  montrer  un  mano*    ^ 

afiirme  touchant  l'édition  de  Goldast,  scrit  de  Wessélus  qui  vous  faTorise,    1^ 

et  touchant  Illyricus.   Il  faut  donc  et  que  vous  puissiez  opposer  à  l'édi-    ^ 

conclure  que  l'on  ne  sait  que  sur  la  foi  tion  de  Goldast  qui  vous  confond.  Je  1^ 

de  Baléus ,  que  Wessélus  ait  parlé  ne  vois  point  ce  qu'on  pourrait  r^i|li'  i 

de  la  requête  en  question.  quer:  et  ainsi  je   trouve  M.  Jorieu  |«c 

Cela  étant ,  je  dis  que  pour  nous  ve-  ^^"^  le  cas  de  ces  imprudens  accusa-     j^ 

nir  parler  encore  de  cette  requête  il  t«ars  dont  Cicéron  s*est  moqué,  qui   t_ 

faut  être   un  misérable  compilateur  «l'ont  pas  le   mot  â  dire  dès  qn'o» 
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lauc  être  un  miseraoïe  compilateur  ^  **""  .1**"  '«^  f*"»'  a  «ire  ucs  4«'|- 
qui  copie  et  qui  entasse  sans  juge-  Garnie  ce  qu'ils  affirment  (18).  H  Jf 
ment  tout  ce  qu'il  trouve  dans  les  *  point  d'homme  sage  qui  ne  de- 
écrivains  de  son  parti;  car  enfin  ™eure  d'accord  que  pour  accuser  il 
si  l'auteur  des  Préjugés  eût  considéré  ^^  ^^^^  P*s  de  croire  le  crime; mais 
ce  qu'il  faisait,  n'eût-il  pas  prévu  q»'il  faut  être  (en  état  de  le  prouyer 
que  l'on  s'inscrirait  en  faux  contre  ^  S^"'^  V^^  ^«  nient.  Croyez  tant 
la  requête,  et  nese  fàt-il  pas  préparé  fl**'^  '^^"s  plaira  que  Sixte  IV  est 
à  la  soutenir?  Mais  en  s'y  prépavant,  coupable  de  cette  affreuse  abomin*- 
n'eût-il  pas  bientôt  connu  que  le  ^^^^9  et  que  Wessélus  l'a  pohHée; 
poste  n'est  point  tenable  ?  et  des-lors  ^P***  "®  l'affirmerez  pas  dans  un  Ut«i 
un  auteur  sage  eût  renoncé  à  cette  ®*  ^*^"*  ^^^^  ^"  jugement,  et  si  1» 
objection.  Introduisons  un  adversaire  Preuves  ne  sont  pas  meilleures  que 
qui  l'attaque  là-dessus.  Prouvez-moi  celles  de  M.  Jurieu.  Au  restejene 
lui  dira-il ,  que  Sixte  IV  ait  accordé  prétends  pas  que  cette  critique  porte 

Êour  trois  mois  par  an  l'exercice  de  contre  M.  du  Plessis  Momai  :  il  écri- 
i  sodomie  â  ceux  qui  le  lui  deman-  ^*î*  dans  un  temps  où  le?  esprits 
daient.  On  répondra  que  Wessélus  '''«itaient  pas  si  difficiles;  et  il  u'f 
de  Groningue  l'assure  dans  son  livre  ^.*^*'  point  de  connaissance  de  l'édi- 
des  Indulgences.  Cela  n'est  pas  vrai,  *^^°  ^^  Goldast  (19). 
répliquera  l'adversaire  :  voici  ce  li-  J'oubliais  de  remarquer  qu'il  f»»^ 
vre  de  Wessélus,  publié  par  un  pro-      (.g)  Jam  in.ideo  magistro  tuo,  gui  u  wâ 

testant  ;  vous  n'y  trouverez  point  ce    mercede.,,  nihU  tapere  doceat.  Çtdd  estnù^ 

fait.  lUyricus  ,  autre  protestant  aui  "**"^*'  "*»"  *«o  oratorù,  sed  hominU,  ^■««j' 
avait  feuilleté  Wessélus,  ne  l'v  trou-  f /'*'5« «^*'^"««o »  V"^''. »«*/'"•*'*?, xi 
va  point  non  plus.  Vous  calomniez  Ph^iipp.  11,  pag.  s^i.edl  Abl»xai.Joig^f 

donc  Wessélus?  Non,  répondra-t-On ,    '^^'^  f*'  paroles  de  LacUace  :  Tuqfe  esthem-^ 

nem  ingeniosutn  dicere  id  quod  si  n^ge*/"*^' 

(16)  Cent.  VIII ,  cap,  £.  "**"  P°**"-  ^"^'i*'  ï^*^»»»-  »  '«*•  ^^'>  «^-  ^^^^'^' 

u}^^t^i  ï""**"  '^''•^•*  '"^  ^^*-  ''*'''*  ^  '°«    Ti'grie'?-".  tome  de  sa  Monarchie  nef^  ■ '. 
Uyre.pag.  6^5.  i,u'après  /.  Mystère  d'Iniquité.  ff« 
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forant,  ou  de  très- 'Voyez  ci-desious  la  remarque  (E). 

pour  soutenir  que  (D)  .  .  .  Il  choque  extrêmement  la 
apiste.  **"  SHl  Tétait ,  vraisemblance.']  Mon  dessein  n'est 
merait-il  cet  éloge  ?  point  d'exténuer  les  dërégtemens-  des 
tselus ,  uir  admirabilis  personnes  que  l'on  accuse  d'avoir 
magni  spiritds ,  quem  présente  cette  requête  ;  je  tes  aggra- 
t  esse  verè  theodidac  ve  plutôt,  car  je  soutiens  que  si  ces 
yiphetavit  fore  ehris-  gens-la  étaient  capables  de  la  pré- 
neque  enim  ex  homi'  senter ,  et  de  se  servir  de  la  permisi- 
judicari potest ,  sicut  sion  qu'on  leur  aurait  accordée,  ils 
si  mihi  antea  Juissei    n'avaient  pas   assez    de    conscience 

hostibus  mets  t^ideri  pour  se  soucier  d'une  telle  permis- 
tex  JVesselo  hausisse^  sion.  Assurez-vous  que  de  telles  gens 
iHusque  conspirât  in  n'attendraient  pas  à  se  plonger  toute 
).  l'année  dans  le  crime  que  le  pape 

r.  Saldénus  ,  ministre  eût  répondu  à  leur  requête.  Et  puis  » 
Save  ,    assure   qu'au    quelle  nécessité  y  avait-il  de  dresser 


ippd  ,'  cardinali  cui-  et  d'obtenir  à  voix  basse  la  permis- 

P'eneris  usum  certis  sion,  sans  s'exposer  à  rendre  témoins 

;rè   induisit   (  ai  ).    Il  de  son  impudence   abominable  plu- 

ju'Agrippa  le  dise  (*).  sieurs  personnes?  Enfin  on  me  per- 
suaderait  plutôt   la   vérité    que  la 

}bjervations  insérées  dans  U  vraisemblance  d'un  tel  fait.  Les  gens 

«>,  tom.  XXX,ditqueie«  jgg  «lyg  criminels  gardant  presque 

trouvent  seulement  que  ce  rfr-  .•*            i         »              "                j«ii 

sur  quelques  «rticles  comme  toujours  le  decorum  quand  il  leur 

I  que  Gerson  n'éuit  point  ça-  cst  inutile   OU  même  nuisible  de  le 

ramain,  parce  que  sur  ccruins  violer.  Si  ce  pape  voulait  accorder 

"jSÇ';ïï:;ï."^.'ïf^î;'':t"  y °  P^vU^Sge  ,  U  U  pouvait  faire  jer- 

■  son  animosité  contre  Jnrieu  balement,  sans  commettre  sa  rcpu- 

ritique  ici.  tatïon.  S'il  l'accorde  par  écrit ,    il 

/ imt préface  rniseau^ant  n'apaise  pas  mieux  la     conscience 

jssaus.  Ji^oj^es^aBibUoiheque  des  sunplians ,  et  il  s'expose  au  dan- 

tiailieolog.,pii».  i64,  «cite  ger  d'être  convaincu  d'une  infamie 

.  Scient.^  cap.  64.  exécrable  par  sa  propre  signature. 

«  Jean  Lydius  avait  déjà  fait  Les  habiles  Scélérats  font-ils  de  ces 

a  pris  k  Tegard  de  Volaterran.  fontes  ^ 

oemina ,  dit-il  (pag.  Q  Analect*  -          *      ^                                               ^              . 

rrwpto  eceles.  jtacu),  si  Sixd  K'oublions  pas  une  observation  qui 

ietaùtm,  quieardinali  Luciœ  ^gj  ^^^^  propre  â  persuader  que  ce 

in  Declam.  ad  Leu.  Ce  nassa-  coute  n'est  pas  Véritable.  On  suppose 

iconnn  à  M.  Bayle.  ^ni,  en  que  la  famille  du  cardinal  de  Sainte- 

"    '     i  efcarcr- 
lant   les 


sxpUcatJon  qu'il  ne  publia  trot5  plus  chauds  mois  de  l  année , 

demandée  à  ce  savant  homme,  juin,  juillet    et   aOÛt»   Il  y    a    là   une 
Un  livre  intitulé:  Jlf .«.««.  j     f^^-^         •   ^^^^  sUSpCCt  tOUt 

Mur  la  première  fois  a  btutt-  ,  ,  *■  1        •  i« 

es  avoir  pa»-!*  de  la  prétendue  le  restc  j  OU  suppose  que  les  impudi- 

V ,  en  faveur  de  la  sodomie , 

•ater. ,  lib,  aa  Antrop»  Stella  Lov,  en  Leu,  M.  Bayle  a  reconnu  on*  M.  La 
.  Baleus  A§a1its,  Aerippa  in  Groze  avait  tris-bien  deviné  la  source  ne  la  mau- 
ienseSy  etc.  Comme  il  est  aisé  vaise  citation  de  Lydius  ;  et  il  remarque  que  Vo- 
la en  bloc  divers  auteurs  qui  laterran  ne  parle  point  de  celte  dispense  dans  le 
ixte  lY.  Lydius  se  servit  appa-  XXII".  livre  de  T Anthropologie, et  quSl  a  parcouru 
loignage  contre  lui  ;  et,  soit  la  la  Declaiiu  ad  Lovanieiues  d' Agrippa,  sans  y  rien 
lur ,  soit  celle  de  Lydius  ,  soit  trouver  de  semblable  {voja  les  Lettres  de  M.  Bay- 
ittteur qui Tavait  copiée  avant  le,  lettre  CGLIII,  pag.  957.  Voyet  aussi  la 
is  la  citation  les  mots  qui  sont  lettre  de  M.  La  Grocc ,  ibidem ,  pag.  çfio).  Ainsi 
in  Declam»  J^ajoute  aue  par  ce  témoTgnaBe  se  réduit  toujours  au  seul  Balcuy, 
il  a  été  tré»-aisé   de    changer  Rkh.  cair. 
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<{ue8  sont  plus  tourmeiitës  de  leur 
passion  eji  Italie  pendant  les  grandes 
chaleurs  qu*en  un  autre  temps.  C'est 
supposer  faux.  Consultez  les  m'éde- 
cins,  ils  vous  diront  ^ue  de  toutes 
les  saisons  de  Tannée  Vété  est 
celle  où  les  hommes  désirent  le 
moins  Pexemce  rénérien;  la  cha- 
leur les  abat  et  les  énerve.  Coïtum 
porro  muUeres  œsîate  magit  appetunt^ 
quia  semen  earumfrigidum  tune  colore 
temporis  contemperaturj  ac  moueiur; 
in  viris  autem  fit  exhalatus,  con- 
sumptio  y  ac  débilitas  h  calore  adatic 
to  :  njremis  veràfrigore  vigoratur^  et 
uegetior  cusfortior  redditur,  idebque 
magis  appelant  uin  hyeme^  gukm 
mulieres  (a?).  Si  ceux  qui  ont  débité 
ce  conte  avaient  choisi  mars ,  avril , 
et  mai  ,  ils  l'auraient  rendu  plus 
vraisemblable.  Le  Ménagiana  parle 
d'une  femme  qui  avouait  qu'au  mois 
de  mai  elle  ne  répondait  point  de  sa 
continence  ,  quoique  pendant  les 
autres  mois  de  Tannée  elle  se  fit 
fort  de  surmonter  les  tentations  de 
la  chair.  £n  France ,  le  mois  de  mai 
passe  pour  le  plus  fort  de  l'année  â 
cet  égard-là  :  et  comme  tous  les  effets 
du  printemps  sont  plus  prompts  en 
Italie  ,  le  mois  d'avnl  j  doit  être  ce 
que  le  mois  de  mai  est  ailleurs.  Je  ne 
voudrais  pas  qu'on  tirât  des  consé- 
quences des  plantes  et  des  animaux 
,à  l'homme;  elles  pourraient  manquer 
de  j  ustesse ,  parce,  que  l'homme  par 
ton  industrie  oppose  mille  remèdes 
à  la  rigueur  de  Vhiver,  qui  sont  in- 
connus aux  végétaux  et  aux  bétes; 
je  dirai  néanmoins  ce  qua  les  natu- 
ralistes observent,  que  le  printemps 
est  la  saison  ordinaire  des  généra- 
tion» (23). 

Nom  uirnU  ae  species  patefttcta'st  venta  diei, 
Etreserata  viget  eeniialis  aura  Favoni; 
Aërite  primum  votucres  te ,  Diva,  tuumque 
Significant  initùm  percussa  cot^a  tua  vi  : 
Indèferœ  peeudes  persidtani  pabula  lœta , 
Ht  rapides  treuiant  amnei*;  ita  capta  lepore, 
IlLecebrisque  Utis  omnis  natura  animanUun 
Te  seqiutur  cupide  ^  <juo  quamque  inducere 

pergis  : 
Deniqiéi  p^r  maria ,  ac  monteis^ftmiostfue  ra- 

paeeis^ 

(aa)  Rodericus  à  Castro,  de  MoAis  Mulierum, 
iu>.  rrr,  cap,  III^  pag.  m,  io8. 

(23)  F'ere  tument  terra  ^  et  genitalia  semina 
poscunt. 

Virgiï. ,  Georg. ,  tib,  II,  vs.  3a4. 
CônUnubqueavidis  ubisubditajlamma  inedullis 
Vere  tnagis  {nfuia  vere  calor  redit  ossibus). 
Idem,  ibidem,  lib,  III,  vs.  a^i. 


E  IV. 

FrondiferMifme  dtmt^  anum,  eamposqaeri'l 

renteis^ 
Omnibus  incutiens  blandum  per  pectora  im»^  — ., 

rem , 
EfUcit ,   ut  cupié^  gmneratim  stecla  prvpe-^ 

gent  (a4). 

Ce  qu'on  vient  de  lire  ^  tiré  da  Me 
nagiana,  fut  cité^e  mémoire  dans  la   ^ 

{première  édition  :  je  n'eus  point  alors  ^^ 
e  temps  de  chercher  la  page  :  je  l'ai 
trouvée  depuis  :  et  si  je  irai  pas  ea  k 
confusion  de  m  être  mal  souvena  do 
sens  de  l'auteur,  j'ai  compris  poa^ 
tant  qu'il  m'échappa  des  circonstan' 
ces  qui  méritaient  d'être  rapportées. 
Voici  tout  le  passage  :  «  Un  joar  que 
»  nous  nous  entretenions  sur  les  ef- 
-»  fets  du  mois  de  mai  qui  réchanfle 
>  non-seulement  la  terre  et  ce  qui 
1»  est  dessus,  mais  même  va  rallamer 
»  l'amour  jusqu'au  fond  des  eaox; 
»  après  avoir  long -temps  parlé  sor 
Ji  cette  matière,  madame  la  marquise 

J»  de  C L....,  mère  de  madame  la 

»  marquise  de  S....,  me  dit  :  Je  ré- 
»  pondts  de  ma  chasteté  dans  toosles 
»  autres  mois  de  l'année,  mais  dan» 
»  le  mois  de  mai  je  n'en  réponds  pas 
»  (a5).  »  Un  médecin    qui  continiia 
l'ouvrage  de  Laurent  Joubert,  surlei 
Erreurs    populaires.,  examine  cette 
question  :  S'il  est  bien  dit,  aux  mois 
qui  nont  point  d'Ji  ,  peu  enUavi 
et  bien  boire  (36).  Il   ne  condamo 
cette  règle  qu'en  tant  qu'elle  exdotj 
le  mois  de  mai ,  mois,  dit-il  (17)1  ' 
plus  dédié  à  t amour,  et  croirais  f»' 
lontiers  qu'on  ne   s*y  mariait  fM 
anciennement,  non  tant  pour  M/t" 
lousie  ou  de  crainte  des  mautnùstt 
femmes ,  comme  disait  le  poëte ,  Mai» 
nubant  mal» ,  que  pour  la  fureur» 
ragée  en  laquelle  on  peut  tombera»" 
rant  ce  mois  à  ne  pout^oir  conlenur 
son  parti,  qui  les  peut  induire  a  alUr 
au  change ,  pour  être  comme  malts 
viri,  maio  mulieres.  Il  s'était  sein 
de  ces  paroles  dans  la  page  préce'den- 
te  :  M  Si  donc  le  primpteraps  est  li  J 
»  saison  la  plus  convenable  à  ce  ici  | 
»  des  dames  rabbatues  ,  il  seiBHi'| 
»  estre  hors  de  raison  de  s'en  abste' 

(a4)  Lacret. ,  lib,  I,  ve.  10. 

(a5)  Ménagiana,  pi*g-  X70  de  la  seennâeéis^y 
de  Hollande,  Ceux  qui  n'ont  que  la  prlf^i 
édition  de  Hollande  doivent  chercher  ^^] 
144  ^^  i4^* 

(16)  Bachot,  ubi  in  fret. 

(2'j)  Bacliot,  Erreurs  populaires  touchialW 
Médecine  et  Régime  de  Santé  ,  Uv,  11^  ckt^-  '*r\ 
pag.  Soi. 
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les  mois  ^ui  n'ont  point 
que  le  primptemps  corn- 
tr  lafîn  de  mars  seulement, 
tout  le  mois  d'apvril  et  de 
ù  sont  les  vrays  qualitez 
de  chaleur  et  humidité  » 
les  fagaillari^ise  de  la  saison 
>ute$  sortes  d'animaux. 

$  ignemque  nuint,  Juror  omnibus 

en  fea,  et  une  mesme  ardeur 
tous  d^ane  esgale  foreur. 

imptemps  saison  plus  sala- 
est  efiect  se  passeroit  (a8).  » 
le  de  Roderic  de  Castro,  que 
rte'e  (ag),  est  celle  des  an* 
iralistes.  L'un  des  caracté- 
é ,  selon  Hésiode ,  est  la  fai* 
mâles  dans  les  exercices  de 
t  le  grand  feu  des  femelles. 


.  *.  ♦ 


roc, 

uesque  copra ,  et  ifktum  optimum . 
tm  verb  mulieres  ,  et  viri  imbeeiUu' 
timi  nuu  (3o). 

Alcée  a  suivi  ce  sentiment 
tote  Fa  supposé  véritable  et 
:hé  les  raisons  (3  a)  :  les  mo- 
ni  critiquent  tant  les  an- 
uralistes ,  ne  les  trouvent 
àule  sur  ce  point-là.  M.  Ve- 
leux  médecin,  s'est  déclaré 
teur«  et  l'a  fait  de  la  manié- 
ade  la  plus  précise;  lisez  ce 
(c  L'excès  de  la  chaleur  du 
i  juillet  et  d'aoï/t,  jointe  à 
omplexion  bouillante ,  dé- 
itre  chaleur  naturelle,  dissi- 
esprits  ,  et  affaiblit  toutes 
ties.  Elle  produit  beaucoup 
et  d'excrémens  âpres,  qui 
nous  rendent  faibles  et  lan- 
s.  Si  nous  vouions  alors 
indre  amoureusement  à  une 
,  nos  forces  nous  manquent 
ty  et  bien  qu'au  commen- 
i  passion  nous  en  fournisse 

fme  ,  pag,  3oo. 

rsuf  f  citation  (22). 

I. ,  Oper.  et  Dier. ,  vs,  585. 

I  Proïus  in  Hesiod.,  ibidem.  Consul- 

ge ,  in  Diog.  Laërtlum ,  lit,  IX  ^  p, 

re  Hardouin.,  ia  Plînium,  tom.  Ir\ 

S, 

t. ,   Troblera.  ,    sect.   IV ,   (juast. 


»  assez  pour  faire  quelque  effort  , 
»  nous  ressentons  néanmoins  bientôt 
»  après  des  épuisemens  extraordinai- 
»  res  ,  qui  nous  empêchent  d'être 
M  vaillansv  Et  si  nous  voulons  nous 
»  affaiblir  tout-à-fait ,  et  nous  pro- 
»  curer  des  maladies  ,  nous  n'avons 
»  alors  qu'à  caresser  souvent  une 
»  femme.  Au  contraire  les  femmes 
»  sont  beaucoup  plus  amoureuses 
»  pendant  l'été.  Leur  tempérament 
»  froid  et  humide  est  corrigé  par  les 
»  ardeurs  du  soleil....  En  vérité  ces 
1»  passions  anioureuses  sont  mal  par- 
»  tagées.  Pendant  que  les  femmes 
»  sont  ardentes  ,  nous  sommes  lan- 
»  guissans.'  Leur  passion  ne  commen- 
»  ce  pas  plus  tôt  a  paraître  crue  la  nô- 
»  tre  se  dissipe ,  comme  si  ta  nature 
»  nous  voulait  montrer  par -là  que 
»  l'excès  de  l'amour  est  tout-àfait 
M  contraire  à  la  santé  des  hommes 
»  (33).  a  Cette  moralité  de  M.  Yenet- 
te  m'a  fait  souvenir  d'un  endroit  de 
Pline,  où  je  croyais  qu'il  eût  reconnu 
dans  ce  partage  des  passions  une  pro* 
vidence  de  la  nature  (34)  :  mais  l'ayant 
examiné  déplus  près,  j'ai  trouvé  qu'il 
ne  le  faut  pas  entendre  de  cette  fa- 

?ion  ;  il  m'a  paru  même  que  Pline  a 
ait  une  faute  que  peut-être  on  n'a 
jamais  critiquée.  C'est  ce  qui  m'obli- 
ge à  rapporter  ses  paroles  :  Urinam 
eiere  prascipuè  traaitur  (  scolymos  ) 
sancare  licnenas  et  lepras  ex  aceio. 
Kenerem  sUmulare  in  uino ,  Hesiodo, 
et  jilcœo  testibus  :  quijlorente  eâ  ci" 
cadas  acerrimi  cantus  esse  ,  et  mulie- 
r««  libidinis  apidissimas  ,  uirosque  in 
eoïtum  pigfirrimos ,  scripsére ,  uelut 
profidentid  natures  hoc  adjumento 
tune  palentissimo  (35).  C'est-à-dire 
selon  la  version  de  du  Pinet  :  «  On 
»  dit  que  l'artichaut  (  36  )  est  fort 
M  propre  à  provoquer  l'urine  :  et 
»  que  ,  anphaué  avec  vinaigre ,  il 
»  euérit  les  dartres  ,  grattelles,  et 
»  teux  volages.  Hésiode  et  Alcœusdi- 
i>  sent  qu'il  incite  à  l'amour ,  et  tien- 

(33)  Yenette ,  Tableau  de  TAuMur  eonjngal , 
pag.  i8o ,  i8i ,  ééUt.  de  1696. 

(34)  Comme  si  la  nature  eût  eu  soin  de  parta- 
ger  de  la  sorte  les  saisons  du  Jeu  ^  afin  de  pre've* 
nir  les  mauvaises  suites  des  excès, 

(35)  Pliniua,  lib,  XXII ,  cap,  XXII,  pag,  m, 
ao5f  ao6« 

(36)  Notes  que  ^  selon  M,  de  Saumaise ,  le  sco^ 
lYmos  dont  Pline  parle  après  Hésiode  n'est  point 
l'turtiohaut,  f^oje%  M.  Leelerc ,  dans  -ses  Note* 
sur  Hésiode,  po^'.  a8i ,  édii,,  1701. 
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M  Dent  aue  les  artichauts  étant  en  nodios  in  bragoetta.  D'tetc^mn 

»  fleur,  les  cigales  se  font  bien  ouïr  ;  juillet  ,  juin  ,  et    aoUt ,  et  ^ 

»  car  lors  elles  s^opiniâtrent  fort  à  nœuds  en  la  brouette. 

]>  chanter;  ils  disent  aussi,  qu'en  ce  Si  Ton  s'avisait  de  £re  qo( 

»  temps-là  les  femmes  sont  en  rut,  raisons    qui    sont    bien  connii 

»  et  qu'au  contraire  les  hommes  se  Rome  parmi  le;^  gens  débaucJiëi 

»  sentent  avachis  au  jeu  d'amour  :  de  terminèrent  peut-être  a  demand 

»  sorte  que  nature ,  roulant  survenir  dispense  pour  les  trois  plus  eh 

»  aux  nécessités  des  dames ,  mit  en  mois  de  V année j  on  ne  mériterail 

3»  jeu  l'artichaut ,   en  ce   temps-là  ,  cune  réponse.  Un  discours  si  t; 

»  comme  viande  fort  propre  à  échauf-  n'est  digne  ni  d'être  examine  ni 

»  fer  l'homme,  »  Cette  traduction  ne  tre  écouté  \  et  jusques  à  ce  qa^oi 

me  paraît  point  infidèle;  s'il  y  a  donc  lègue  quelque  chose  de  meillear 

des  erreurs  dans  ce  passage ,  je  les  premier  qui  a  parlé  de  cette  reqi 

attribue  à  l'original.  Or  il  me  semble  passera  justement  pour  un  de  ca 

Sue  Pline  n'a  point  compris  la  pensée  tiriques  qui  ne  savent  pas  obtei 

'Hésiode  ni  celle  d^Alcée  ;  car  ces  la  vraisemblance  :  nous  poorrooi 

deux  poètes  ne  disent  rien  des  ver-  appliquer  cette  parole  d'an  a» 

tus  du  scolymos;  ils  se  contentent  de  père ,  uoluntatem  eum  habere  n 

dire  que  c'est  une  plante^  qui  fleurit  tiendi ,  artem  fingendi  non  Mi 

pendant  la  plus  grande  force  de  l'été,  la  volonté  de  mentir  ne  lui  mas 

etlorsqueles  cigales  chantent  le  plus,  pas,  mais  il  ne  sait  point  l'aii 

etc.  Ils  caractérisent  l'été  par  ces  deux  feindre  (4o).  Cela  ne  tombe  point 

marques,  et  par  quelques  autres,  Wessélus  de  Groningue  ;  car  çrei 

mais  sans  prétendre  qu'il  y  ait  entre  rement  on  ne  sait  pas  s'il  a  faiti 
elles  nulle  relation  de  cause  jet  d'ef-   tion  de  cette  requête,  les  livre! 

iet.  restent  de  lu!  ne  contiennent  f 


-^^   „    mmm.^M.     «vw     %tM.  VMO    «MV^AO    \*m     JtO,    OlSp^UOS.  --       i,  X"  '  t  *  /• 

Ils  choisirent  les  trois  plus  chauds  de  il  se  servit  de  la  clause ,  fam 

l'année,  et  c'éUient  ceux  qu'ils  de-  fertur,  le  bruit  a  couru ^  on da, 

valent  le  moins  choisir.  Les  Espagnols  En  tout  cas  ,  je  déclare  quejc  i 

n'eussent  pas  fait  un  tel  choix;  car  considère  pas  comme  le  premiei 

voici  ce  qu'a  observé  le  continuateur  *eur  du  conte.  Le  nom  aun  a 

de  Laurent  Joubert  (87)  :  Celse  sent-  e*  ^^^^  si  habile  théologien  a  11 

ble  awoir  doctement  conclud  ce  cha-  se  à  plusieurs  controversistes  : 

pitre,  quand  il  dit  (38)  que  l'exercice  n'ayant  point  su  comment  il  i 

^ amour  n'est  point  dangereux  et  P^''^^'  décela,   si  c'est  sans pre 

pernic'eux  en  hyver  ;  très  asseuré  au  o«  avec  des  preuves ,  si  c'est  su 

primptemps;  qu'il  n'est  utile  nr  en  ouï -dire,  où  sur  le  témoignaj 

esté  nr  en  automne  ,    toutesfoU  plus  gens  graves ,  ils  ont  un  peu  trop 

toleruUe  durant  l'automne.   Car  en  cipité   leur  jugement   et  leurs 

esté  ,  s'il  se  peut  faire  ,  il  s'en  faut  'ions.  Il  n'y  a  guère  de  rencoi 

du  tout  abstenir Les  Espagnols  o^  i*  soit  plus  nécessaire  d  aller  i 

semblent  aussi  auoir  mieux  remarqué  en  main  ,   que  lorsqu'il  s'agit  de 

ce  dire  uulgaire  (3q)   que  nous,  en  tires   qiii   courent  contre  des 

excluant  le  mois  de  may ,  et  n'en  semblables  à  Sixte  IV.  H  avait  e 

mettant   que  trois  ;  junio  ,  julio ,  y  perturbateur  du  repos  public  de 

augusto  ,  dieta  olguetta  ,  e  quatre  "^  :  il  avait  jeté  l'interdit  ^ur  J 

publique   de  Venise   et  sur  ccB 

(37)  BacLoi ,  Erreara  populaires ,  liv.  Il,  chap,  Florence:  il  avait  fait  une  rudegB 

iirv.^^'Jl\-      ^            ^        -^  àl'unectàl'autre.Lacorniptioii 

csu.,  Neque  asLateverb /neque  autumno  uULis  «OUr  n'était  paS  pcUtC  ;  seS  par» 

f^enus  est,  Tolerabilior  tamen  per  auiumnum  :  rendaient   odieUX    par  IcUÎ  aDu> 
Msmte  in  totwn  ,  sifieri  potest^  abstinenduin  est. 

Corn.  CeUus ,  lib,  I,  cap,  III,  pag.  33 ,  34.  (40)  On  remarque,  dans  le  VIII*-  ^ 

(3g)  C'est  à  savoir  celui  que  j'ai  rapporte' ci-  la  Morale  des  Jésuites  ,  pag.  iSa  ,  ^i"  " 

dessus  ,  citation  (a6).  appliqué  au  je'suile  Brisiacier. 
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'  leurs  dëbauclies.  Il  ëtait  im-  Servons-nous  de  son  vieux  lançage  , 

kle  qu^il  ne  courût  contre  lui  et  avertissons  d'abord  qu'il  parle  de 

infinité  de   pasquinades   (  41  )•  l'entrevue  de    Marseille    entre  Clë- 

Vénitien,  et  tout  Florentin  qui  ment  Vil  et  François  I". ,   en  i533. 

t  médire ,  pouvait  s'assurer  de  «  A  ceste  voue  du  pape  et  du  rov*, 

e  à  ses  souverains  et  à  ses  con-  »  ou  tout  le  sanç  de  France  estoit , 

fens    en   employant  son    talent  »  et  plusieurs  princes  et  seigneurs  , 

re  le  pape.  Il  pouvait  espérer  »  et  aussi  la  royne  de  France  et  sa 

ses  satires,  vraies  ou  fausses,  se-  »  suyte,  fut  fait,  comme  le  commun 

ni  bien  reçues  :  c'est  une  conso-  »  bruit  estoit ,  ung  joyeux  tour  ,  di- 

>n  pour  ceux  (jui   craignent  ou  »  gne  de  mémoire ,  a  trois  dames  de 

haïssent  un  prince ,  que  de   le  »  la  royne ,  vertueuses  ,  chastes  ,  et 

•  déchiré  par  des  libelles  5  on  croit  »  dévotes.  C'est  que  ces  trois  bonnes 

t,  on  avale  tout  dans  cet  état-là  :  »  .dames ,  qui  estoient  vefvcs,  de  pe- 

""est  pourquoi  les  écrivains  satiri-  »  tite  complexion ,  et  souvent  mala- 

s  ne  se  mettent  guère  en  peine  de  »  des  ,  voulurent  avoir  permission 

vraisemblance  ;  ils  sont  sûrs  de  »  du  pape,  de  pouvoir  manger  de  la 

iuader  les    mensonges   les  -  plus  »  chair  les  jours  prohibés  \  et  pour 

isiers.  Us  ont  principalement  cet-  »  ce  impetrer  du  pape,  en  féirent 

ipérance  lorsqu'ils  peuvent  repro-  »  requeste  a  monsieur  le  duc  d'Alba- 

r  très-justement  des  actions  mau-  »  nye  ,  son  proche  parent ,  qdi  leur 

•es.  Ce  sont  des  vérités  qui  servent  »  en  feit^  promesse  ,  et  les  fît  venir 

;auf-conduit  aux  faussetés  qui  les  »  au  logis  du  paoe  en  ceste  esperan- 

>mpagnent  (42).  Voilà  une  obser-  «  ce.  Le  duc  d  Aloanye,  fort  familier 

on  qui  pourrait  servir  en  tout  »  desdittes  vefves,  pour  donner  quel- 

ps  à  ceux  qui  souhaitent  de  ne  »  que  passetemps  au  pape  et  au  roy, 

confondre  les  médisances  vérita-  »  dit  au  pape   :  Père  saint,  il  y  a 

I   avec  les   satires  calomnieuses.  ^  trois  jeunes  dames,   qui  sont  vef- 

8  pour  ne  parler  que  de  Sixte  IV,  »  yes  ,  et  en  aage  de  porter  enfans , 

larquons  que  si  la  requête  dont  il  »  j'estime  (Qu'elles  soyent    temptées 

il  avait  quelque  fondement,  Wes-  »  de  la  chair,  par  ce  qu'elles  m'ont 

ts  de  Groningue  n'aurait  pas  été  »  prié  vous  faire  requeste  de  pouvoir 

leul  qui  en  eût  touché  quelque  »  avoir  approchement  d'homme  hors 

se.  Comment  eût -il  pu  déterrer  »  mariage,  si  et  quant  elles  en  seront 

}ai  ne  fût  pas  venu  à  la  connais-  »  pressées.  Comment  !  dit  le  pape , 

ce  des  satiriques  florentins  et  vé-  »  mon  cousin  ,  ce  seroit  contre  le 

ens?  *  commandement  de  Dieu ,  dont  ie 

E)  -  -■  •     '•  ^       '         -J 

Uer  lorsqu'il  crut  que  certaines  »  père  saint ,  les  ouïr  parler ,  et  leur 


«es  souhaUtuent  de  lui  une  per-  »  laire  ceste  remonstrance  :  a  quoy 
sion  injuste,']  C'est  un  fait  de  »  s'accorda.  Si  entrèrent  lesdittes  da- 
v^niqne,  et  non  pas  un  conte  con-   »  mes  en  la  salle  ou  estoit  le  pape  , 


;.N  w        jx  T.  1'      .   •  ^  •   -«  "  "y®  ^o"s  ^*^'*®  ^^^  requeste  pour 

>«)  Non  modà  omnês  luUim  potentatus m  eos  ^  «l.,„  ^i.  „^..«    « »  ^  *^ 

ieto.)  eonciia^it,  sedetiam  veluti  Oemens  VI  »  J^"?,?^  7^^^    remOUStrer  nOZ  agCS  , 

^fecerat^  illos  execravit.mterdixit^  et  om-  »  fragilité  ,    et   petites  COmplexiouS. 

**dienîtatibtu  jtrivavit.  Nec  quoad  vixit ,  il-  »  Mcs  (illes ,  leur  dit  le  pape  ,  la  re- 

'«uiio,rfeirflcto>«AaAui«.Nauclerua,  gêner.  "  ^l"®^.*®   ^  f  *^   raisonnable  ,    car    Ce 

^'o  rn.  97g.  »  seroit  contre  le  commandement  de 
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»  de  TOUS  permettre    le  pechë  de  N^oublions  pas    un  beau 

M  lux.are?je  me  damnerois,  aussi  je  d^Alcyonius  :  Ad  id  (4^)  a 

M  ne  le  sçaurois  faire.  LesditCes  da-  yiden  poterat  Ferdinandus  < 

»  mes  entendirent  incontinent  quHl  pont,  max,,  ffui  et  qfficii  pont 

»  y  avoit  de  la  raillerie  ;  et  lay  dit  religionis  et  Dei  oblitus-nom 

j»  runc  dHcelles  :  Nous  demandons  Itaiid  hella  excitare  solebat  ai 

9  congé  de  manger  de  la  chair  senle*  Asiœ  aut  Africœ  provincia  a 

»  ment  es  jours  prohibés.  Et  le  duc  quâ  Turcœ  et  Pœni  regnaren 

»  d^Albanye  leur  dit  :  Je  pensois  ,  pars  Eurapœ  ex  flore  clarisù 

»  mes  dames  ,  que  ce  fut  chair  vire*  uirorum  constans  ,  cujusprim 

»  La  pape  entendit  le  passetemps ,  et  $et  ponûfex  maximuSf  qui  mot 

»  se  print  a  soubs-rire ,  disant  au  sîjnè  et  sapientissimè  clamât 

-»  duc  d'Albanje  :  Mon  cousin ,  vous  imperii  tenere  et  gubemacul 

»  ave's  fait  rougir  ces  dames,  la  roy-  tractare  in  maximo  cursu  etfii 

»  ne  n^en  sera  pas  contante  quant  dehereù  Dein  eodem  Xiato  si  m 

»  elle  le  sçaura.  Le  roy ,   la^  royne  ,  sore  et  impulsore,  eertè  appn 

»  et  les  princes,  sceurent  inconti-  p^eneti  terrd  et  aquis  arma  inii 

»  nent  ceste  comédie  ,  qui  fut  trou-  Uerculi  Ferrariensi  principi 

»  ve'e  bonne  (44)-  »  Vous  trouverez  Notez  qne  M.    de  la  Monaa 

cette  aventure  dans  les  Mémoires  de  averti    qne    la   première  dei 

Brantôme  vers  la  fin  du  II*,  volume  épitaphes  que  j'ai  rapportées 

des  Dames  galantes  (45).  Elle  y  est  après  du  Plessis   Momainec 

narrée  un  peu  plus  amplement  que  ne  point  le  pape  Sixte,  et  qne 

dans  les  Annales  d'Aquitaine.   Il  ne  deux  vers  de  Sannazar  contre 

savait  pas  qu'elle  fût  dans  ce  livre-  Alexandre  VI   :  qu'aussi  faot 

là  ^  car  voici  comment  il  finit  :  L'on  Sextum  et  non  pas  Sixtum  ; 

m'a  nommé  les  tivis  dames  ;  madame  Sannazar  a    plutôt  lùaé  qn( 

de  ChdteaiUfriant ,  madame  de  Chd^  Sixte  :  témoin,  cette  épigranu 

tillony  et  madame  la  haillive  de  Caen,  tre  le  même  Alexandre  : 

touUs  très-honnêtes  dames.  Je  tiens  v:.«^«  «.  :»«,;««  <•,»«-.  ^-.  n«m. 

ce  conte  des  anciens  de  la  cour  (40).  p^  Sixto  sextam  vidit  «t  ingemuit. 

(F)  //  mourut du  chagrin  ^  ,rx     a     -         j-.            1 

dit' on,  qu'il  conçut  en  apprenant  W   i^S^'P^f  ^'  une  tlm 

que  la  paix  était  conclue  entre  le  duc  î^'  ?«'?««  ^  ^^  rapportée. 

•    de Feri^are  et  les  Vénitiens.]  Il  avait  PJesM»  la  rapportée  en  ces 

déclaré  à  la  république  de  Venise  ,  Entre  Us  maquereaux  de  ces 

en  faveur  du  duc  de  Ferrare  ,  une  temps,  ddAgnp^A,  fut  rem 

guerre  qu'il  voulait  faire  durer:  mais  ^'^^^  {^\  7"*  construit  a  I 

ses  alliés  l'abandonnèrent,  et  firent  noble  bordeau..,..  Les  courue 

la  paix  sans  le  consulter.  Le  chagrin  f*°'»«  P^^"^  Z"*^  chaque  sepn 

qu^il  en  conçut,  irritant  sa  goutte  ,  J«*'«  ««*  P^P^  »  duquel  le  rev 

l'emporta  au  bout    de   cinq  jours.  «"«^  ^^*«   quelquefois  tniti 

Voilà  un  beau  vicaire  du  prince  de  ^«^««*  »   «^  est  tellement  ce 

paix  qui  a  déclaré  bienheureux,  dans  qfecte  aux  principaux  de  i 

son  Évangile ,  ceux  qui  procurent  la  1f^  leloierdes  maquerelaeet 

paix.  Quum  pacem  à  sociis  prœter  ^^  ^""^  ^'  retenus  des  eglm 

ejus  t^oluntatem  et  consensum  fieri  ^^j  jj^„     ^,  ,.^„  ^  ^^  ^, 

conspiceret,  ex  animi  uti  putatur  do-  tum  ; 

lore  y  podagrâ    insuper  aggravante  Andito  tandem  nomine  p*cis,  0 

quâ  in  ultimis  annis  maxime  labora-  ^^JJ*  ^Al  ^  '^^'^  '^'V^^i^ 

I  ,      .                           «.                  .         '    tt    K  Dic  nnde  Alecto  pax  isU  refulsit, 

bat ,  in  quintum  diem  expiravit  (4'j).  Xam  subite  rt^cent  pneik?  î 

II  était  digne  des  épitaphes  que  les  Item , 

poètes  lui  dressèrent  (48).  ^  P»?«  S!*'*?''^'"*'-  P^P^ 

^  Apud  do  Plessis  Mornai ,  Mystère 

(44) B«iicl»et,  Annale»  d'Aquitaine, /oilo  m.  W',^*?"     .    ,.      , 

aGr-.                                          -^            '  ^  ^^j  C'est-à-dire  a  porter  la  gaa 

,    (45)  Pfl^.  m.  356  «t  ittiV.  Toscane. 

(46)  Branlâme  ,   Dames  galantes,  tom.  Il,  (5o)Petrus  Alcyoniua  ,  in  Mediee  1 
pa^.  358.  noTe,  folio  i  verso, 

(47)  Volalerran. ,  lib.  XXIT^  pag.  819.  (5i)  Ci-àesstts^  citation  (48). 
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,  y  ai  ouï  autrefois  faire  le  conte 
Ee  sorte  :  Il  a  deux  bénéfices , 
urs  de  t^ingt  ducats ,  un  prieuré 
arante  y  et  trois  putains  au  bor- 
j   qui  lui  rendent  chasque  sep' 

8  vingt'jules  (5a).  Ceux  qui  vou- 
l  Toir  les  paroles  d^ Agrippa  n'ont 
lire  ce  qui  suit  :  Sed  et  recen- 
hus  temporibus  Sixtus  pontifex 
imus  Romœ  nobile  admodàm  lu" 
trextruxit.,^.,  JHulti  alii  magis^ 

AS inciyitatibas  smùs  lupanaria 

iruunt  fouentque  ,  nonnihil  ex 
Btrieio  quœstu  etiam  œrario  suo 
imulantes  emolumenti  :  quodqui" 

in  Italie  non  rarum  est ,  ubi 
VI  romafta  scorta  in  singulas  heb^ 
^adas  julium  pendent  pontifici  , 
census  annuus  nonnunquàm  vi^ 
i  millia  ducatos  excedit,  adeàque 
9siœ  proceràm  id  munus  est ,  lit 

cum  ecclesiarum  prot^enûbus 
n  lenocîniorum  nufnerent  merce- 
.  Sic  enim  ego  illos  supputantes 
i^ando  audiui  :  Habet,  inquientes^ 
duo  bénéficia  ,  unum  curatum 
iorum  yigintif  alterum  prioratum 
Uorum  quadraginta ,  et  très  pu-' 
t«  in  burdello ,  quce  reddunt  sût" 

9  hebdomadibus  juUos  uiginti  (53). 

t)  La  maison  de  la  Rouere 

édait  une  étrange  prérogatitfe,  3 
ût  ai|  droit  sur  le  pucelage  des 
t  que  leurs  vassaux  «épousaient, 
cardinal  de  cette  maison  jeta  dans 
»u  la  patente  de  ce  privilège.  Co- 
costume  (54)  da  pagani  e  da 
*-iU,  fu  eia  in  Piemonte  ^  ed  il 
finale  ulustrissimo  Uieronymo 
a  Rovere  mi  diceua  auer  egli 
tso  abbrucciato  il  ,priuilegio  y  cne 
s  di  do  la  sua  casa  (55).  Ces  pa- 
8  sont  d'un  auteur  qui  vivait  au 
Luiencement  du  XVII*.  siècle. 
'ez  la  note  (56). 

)  Les  ouvrages  qu'il  publia.^  En 
^i  les  titres  :  Ve  Sanguine  Christs 

0  Dn  PIctns>  Mystère  d^Iniqaité,  ^  55^. 
[)  Agrippa  ,  de   Vanitatc  Scientiar.  ,    cap, 
f^ ,  tofiu  II  Operam  ,  pag»  i35. 
i)  L'oMUeuf  venait  de  parler  de  celle  que  Mal- 
*  ,roi  d'Ecosse ,  ttvait  établit, 
^  Boaifacio  Vannosxi ,  Arverthneati  politici, 


^'iTi-^': 


ministre  de  Katwic,  raeonte 
'  lin  ouvrage  JUunand  intitulé  :  Katwykxe 
l^edeiL,  c'est4trdire  Antiquitçs  de  Katwic  , 
igS  y.  que  certains  seigneurs  de  Hollande  {il 
^mm»  qftelques'uns)  ont  eu  un  semblahle  pri' 
"^y  et  que  Us  états  Vont  aboli  en  leur  donnant 
9He  MTgent, 


liber  ;  de  futuris  Contingentibus  ; 
Commentarii  de  Potentid  Dei  ;  De 
Conc^tione  B.  f^irginis  ;  Contra  er- 
rores  eujusdam  Cartnelitœ  hononien' 
sis  qui  ctffirmabat  Deum  sud  omni^ 
potentid  damnatum  hominem  salware 
non  posse.  Il  composa  aussi  un  livre 
pour  faire  voir  que  Thomas  d'Aquin 
et  Jean  Scot ,  qui  sont  si  opposes  en 
paroles, sont  au  fond  dans  les  mêmes 
sentimens  (57). 

(K)     //    favorisa   principalement 
Pierre  et  Jérôme  Riario.  Ce  ne  serait 
pas..,  bizarrerie,.,  s'il  était  vrai  qu'il 
leur  eût  donné  la  vie ,  comme  le  pré- 
tendent quelques  écrivains.  1    a  (58) 
V  II  avait  neuf  neveux  j  savoir,  cinq 
w  qui  s^appelaient  comme  lui ,  de  la 
»  Rouére,  et  étaient  enfans  de  set 
»  trois  frères  déjà  morts ,  et  quatre 
»  qui  portaient  le  nom  de  Riario,  de 
»  Basso ,  et  de  Sansoni ,  qui  étaient 
»  les  trois  maisons  où  ses  sœurs  et 
»  une  de  ses  nièces  avaient  e'té  ma- 
»  riëes...  (59)  Ce  nVtait  pas  seulement 
»  l'excès  de  l'ambition  du  pape  qui 
»  la  rendait  insupportable,  puisque]- 
»  le  e'tait  accompagnée  d'une  bizarre- 
»  rie  d'esprit  qui  n'ëtait  appuyée  ni 
»  sur  Pinte'rét,  ni  sur  la  vraisemblan- 
»  ce  :  car  encore  que  Sixte  dût  appa- 
»  remment  faire  plus  d'état  des  cinq 
»  neveux  dont  je  viens  de  parler  , 
»  que  des  quatre  autres,qui  ne  luiap- 
»  partenaient  que  du  côte  des  femmes; 
M  encore  que  toutes  sortes  de  raisons 
-»  l'obligeassent  d^en  user  ainsi,  et 
»  que  le  seul  Julien,  qui  était  l'atné 
»  ae  tous  possédât  toutes  les  merveil- 
»  leuses  qualités  qui  rendirent  de- 
»  pois  son  pontificat  si  fameux,  sous 
»  le  nom  de  Jules  II  ;  il  était  constant 
»  qu'il  ne  put  jamais  obtenir  de  son 
»  oncle ,  ni  de  se  porter  pour  chef  de 
»  la  maison  de  la  nouère ,  ni  de  faire 
»  les  fonctions  de  cardinal  neveu , 
»  ni  que  son  frère  ni  ses  trois  cousins 
n  profitassent  non   plus  de  ce    qui 
»  lui  était  refusé.  En  un  mot,  les 
»  plus  fortes  inclinations  de  Sixte  fu« 
»  rent  toujours  en  faveur  des  enfans 
»  de  ses  sœurs ,  et  principalement  de 
»  l'atnée,  qui  en  avait  deux;  savoir 
w  Pierre  et   Hiérôme   Riaire.  Pierre 
»  avait  été  cordelier  aussi-bien  que 
»  son  oncle,    et  méritait  peut-être 

S?)  Tiré  du  Ghilini ,  Teatro ,  part.  II,  p.  q\. 
58)  Varillas ,  Anecdoten  de  Florence ,  pag,  07.. 


\ 


($9)  Là  mftne ,  pag,  6S. 
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i>  par-là  la  préférence  dans  son  ami-    l'honneur  (  64  ).  «  Je  Fadrone,  r^^ 

»  tié.  Il  fu(  fait  cardinal  le  môme    »  plique  Rivet  (65),  pour  Tapproa-j 

»  jour  que  Julien  ;  roai&  il  eut  Payan-    i>  ver ,  moins  pour  s  y  plaire  :  mail  ; 

»  taee  sur  lui  d^ôtre  de'claré  canli-    »  pour  le  recognoistre  en  un  homme 

»  nal  neveu,  et  d^emporter  TcVéchë    »  de  pëcb^et  le  détester,  il  ne  souille  { 

»  de  Trëvise,  que  Julien  avait  de-    »  non  plus  l'imagination  d'un  hom- 

»  mande'.  Ensuite  on  lui  conféra  les    »  me  de  bien,  que  les  paroles  de  l'Et- 

»  plus  riches  bénéfices  qui  vinrent    »  criture  touchant  les  Sodomites,  oa 

»  à  vaquer ,  et  on  le  rendit  si  puis-    »  celles  de   saint  Paul   parlant  des 

31  sant,  qu'il  avait  lui  seul  plus  de    »  payens  au  premier  des  Romains. 

»  suite  que  le  reste  du   sacre  col-    »  Certes  les  mots  de  Raphaël  de  Vol- 

»  lëge....  (6o).  Son  frère  mérôme...,    »  terre,  ioincts  arec  cette  desmera- 

»  sur  qui  le  i)ape  avait  jeté  les  yeux    »  rëe  indulgence,  sont  capables  de 

3»  pour  en  faire  son  principal  nëri-    »  donner  du  soupçon  aux  plus  ciu- 

31  tier,  etc.»  Machiavel  nous  va  dire    »  ritables  ;  car,  parlant  de  ces  deox, 

que  Pierre  et  HiërômeRiarion'ëtaient    3>  il  dit  que  Petrum  à  puero^unk 

appelës  neveux  de  Sixte  que   parce    »  cum  Hieronymo  fratre  sibi  edaenr    -= 

qu  on   voulait  cacher   sous  ce   mot    »  uerat ,  qu'il  les  avoit  nourris /tout    * 

honnête   la   relation    de    patemitë.    »  Iny^    des  leur    enfance.  »  Notez 

FU  questo  pontifice^  dit-il  (oi),  ilpri'    que  M.  du  Plessis  n'a.pas  eu  soin  de 

mo  che  cominciasse  a  mostrare  quan^    s'exprimer    nettement.   Ses  paroles 

to  un  pontijice  poteua ,  e  corne  mol'    sont  si  mal  rangées ,  que  le  meilleur 

te  cose  chiamate  per  Vadietro  errori ,    sens  que  l'on  y  puisse  trouver  est  on 

si  potevano  solto  la  pontificale  auto^    mensonge.    j4iant   pourveu    h  cet 

rita  nascondere.  Uaveva  tra  la  sua    «ieux,  dit-il  (66),  qui  lui  estoientj^ 

famiglia  Piero  e  Girolamo,  i  quali  proches  d* amour  que  de  parentéidi»    " 

( secondo  che ciascuno  credeva)  erano    tourne  vers  ses  parens.  bierosmefW 

suoi  Jigliuoli  ;  nondimeno  sotto  altri  frère  de  mesme  nourriture  quiljeà 

piii  honesti  nomi  gli  palliava^  Jean-  prince  du  Furli  et  dlmola.  Compi' 

Michel  Brutus  assure  que  Sixte,  n'ë-    rez  cela  avec  les  paroles  précédentes, 

tant  encore  que  cordelier,  engendra    vous  trouverez  que  par  aiantpouiv» 

ces  deux  garçons,  et  que  pour  cacher    h  ces  deux,  etc.,  il  entend  la  promo^ 

sa  faute  il  les  ëleva  sous  le  titrede  ne-    tion  de  Pierre  et  de  Hierosme  Bien, 

yeux  :  J^b  eo  ciim  adhuc  ageret  in    d'où  il  s'ensuit  qu'il  a  prëtendo  qw 

franciscanorum  familiâ  liberos  sus-    le  Hiërôme   qui  fut   fait  prince  à 

ceptos  fuisse  :  ac  quo  minor parentis    Furli  ëtait  frère  du  pape  Sixte,  etdiij 

infamia  esset ,  propinquorum  hones^    fërent  de   ce  Hiërôme  Rièrc  dont  il 

tiori  nomine  Uberaliter  quidem  et  ho-    avait   fait  mention   :   mais  c'est)» 

nestè,  sed  non  tamen  in  spem  tantam    grand  abus. 

educatos  {6il).      '  ÇL)  Polydore  Virgile.,»  hàa^ 

Il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  n'ë-    },ue  la  première  création  deplusieifl 

tait  ni  père  ni  oncle  de  Pierre  et  de    Charges  qui  s*achetaienu  ]  Voyci  B 

Jérôme  Riario,  mais  que  c'étaient  ses    Ije,  chapitre  du  Vlll".livre  de  Invtif 

mignons.  Coêfieteau  a  donné  ce  sens    toribus  Rerum.  J'en  rapporterai  m 

à  la  parenthèse  que  l'on  a  vue  dans    passage, non  pas  en  latin,  mais  selon 

le  passage   que  j'ai    cité   ci-dessus    fa  version  française   de  Bellefore* 

(63),  et  qui  contient  ces  trois  mots,    «  Pie  second  .  .'.  .  suivant  rcxemi* 

non  sans  mystère.  Voici  les  paroles    »  de  Jean  XXII,  créa  des  aJ)rcgean  » 

de  Coêffeteau  :  Du  Plessis  rechercha    »  gt  en  feit  un  estât  qui  aussi  bi* 

en  cet  amour  un  abominable  mystère, 

et  dont  l'imagination  ne  devrait  pas      ,(^4)  Coêffeteau  ,  Réponse  au  Mystired'l 

tomber  en  V âme d'unhomme  qui  aime    **î/«^."*  V  i  ii'.w».«m 

*  (05)  Rivet ,  Bemarques  sur  la  RepwM  «■ 
tère  d'Iniquité ,  pat4.  Il,  pae.  6a3.  Nota  ff 

(6o)  Yarillas ,  Anecdotes  de  Florence,  pag.  Cg.  trompe  en  donnant  le  nom  de  la  Ruêrf  a  ri 

(6i)  MacbiayeUi ,  délie  Hist.  florentine,   lib.  et  a  Jerôtne  Hiario.  M,  Zningcr ,  de  Fott 

f //,  pag.  m.  289.  pori»  Chrîsti,  pag.  i33 ,-  «  commis  la  ''^'J^^j'Il 

(G«)  Joh.  Michaël.  Brutus,  Histor.  fiorent.,  lib.  Ad  Pelri  Ruerli ,  dit-il  ,  c|ucm  pro  ÇiB«J'J 

Vil  y  pag.  387  ,  apud  Johann.  Zuingcrum,  de  bnerit  Sixtns  et  Hieronymi  fratns  su  («J*^ 

Festo  Corporis  Christi ,  pag.  1 33.  dire  cjiis  )  postulationes  ,  etc.                       ^ 

(63)  Citation  {i).  (fiG)  Du  Plessis ,  Mjstére  d'Iniquité,  |WJ'  ** 
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serviteurs  nécessaires  à  un  réflexions  politiques^  mais  c'est  à 
itre  qui  ne  veut  qu^attraper  quoi  je  ne  prétends  f^as.  Paime  mieux 
$nt  ae  quelque  part  quUl  citer  un  nouveau  témoin  de  la  con- 
me  :  et  fait  encore  pis  dressant  duite  financière  de  Sixte  IV,  et  nouï 
bande  de  soliciteurs,  de  recors  verrons  qu'elle  fut  fondée  sur  la 
Tomoteurs,  sans  lesquels  on  ne  passion  d'agrandir  l'un  de  ses  neveux: 
ivoit  dresser  aucunes  patentes ,  Considérez  bien  les  paroles  de  M.  Va- 
belles  qu'on  dit  bulles,  afin  qu'i-  rillas.  «  Il  ne  restait  plus  à  Riaire, 
esestantexarainéesparjplusiears  »  pour  achever  de  s'établir ,  que  de 
fussent  pas  si  tost  corrompues    »  mettre   le    pied    dans   l'Ombrie  , 

falsifiées.    Après  il  feit  enfin    »  d'où  il  lui  aurait  été  facile  de  s'é- 
if  contrerolleurs  ou   surinten-    »  tendre  dans  la  Romagne  ^  et  peut- 
is  au  thrésor,  ausqnels  il  donna    »  être  en^îore  dans  la  Toscane  ;  mais 
res,  afin  que  leurs  estatis  se  ven-    »  comme  il  n^avait  pbint  de  troupes, 
sent  plus  facilement.  Et  ne  fut    »  et  qu'il  fallait  beaucoup  d'argent 
Lnt  trompé  en  son  opinion;  car    »  pour  en  lever,  son  onde  ne  fît 
qui  se  vendoit  au  paravant  cinq    »  point  de  scrupule  de  mettre  eu 
is  ducats,  pour  l'allîchement  de    »  vente  les  offices  de  la  chancellerie' 
s  gages ,  se  vendoit  et  mille  et    ■  et  de  la  cour  de  •  Rome ,  qui  soiir 
ux,  et  trois  mille  ducats  le.  plus    »  les  papes  précédéns'  avaient  tou- 
ivent ,  si  accoiMemént  prennent    »  jours  été  le   prix  de  la  sufHsance 
'ard  à  leurs  affaires'  ceux  qui  en    »  ou  de  la  viertu.  H  Créa  cinq  colU'- 
betent  la  charge.  Ce  proutitap--  »  gués  par  les    mains'  desquels    il 
âta  tellement  IiipocentVIIl  suc~.  »  fallait  que  passassent  suçcessive- 
sscur  de  Sixte  ,  ,qi.i'ii  dressa  une    »  ment  toutes  ies  expéditions  de  1» 
ambre  de  secrétaires  ....  et  en    »  daterie,  et  neuf  offices  nouveaux 
creutle  nombre  premi er.  Âlexan-    »  dans  la  cliambre  apostoliquq,  qui' 
«sixiesme feit  Tordre  de  ceux  qui-   »  furent  achetés  bien  cher.  Il  ne  fît 
Cueillentlesbrev6t9,etaontqua-    ^  réflexion  ,    ni   sur  le    commerce 
s  vingts  en  nombre.  Je  vous  laisse    »  honteux  qu'il  allait  introduire  ,  ni 
oser  si  en  une  telle  Irouppe  ou    »  sur  Thonnéte  liberté  qu'il  ôtait  à 
ultitttdeinnumerable  de  greffiers    »  la  cour  de  Rome,  ni  sur  les  in-* 

escrivains,  il  y  a  Êiute  de  ser-  »  convéniens^  qui  arriveraient  dès 
ans  ,  lesquels  ,  (  comme  dit  le  »  lors  que  l'on  aurait  fait  cesser  le 
»ëte  )  ont  tousjours  le  visage  pal-..  »  travail  et  l'industrie  des  plus 
(sant  de  faim  ',  et  se  paissent  »  rafllnéà  Italiens,  en  retranchant  les 
outement  sur  le  peuple ,  et  avec  »  dignités  gratuites  ,' qui  leur  ser> 
iix  cy  son^  meslez  les  griffons , .  »  vaient  d'amorce  et  qui  fomentaient 
ux  qui  sçavent  si  dextrement  »  leur  émulation.  Il  accrut  lesao-^ 
ndre  les  ouailles ,  à  sçavoir  les  »  cicns  impôts ,  et  en  créa  de  nou- 
ktaires ,  et  tabellions ,  comme  »  veaux.  II  créa  d'extraordinaires 
iiix  qui  vivent  du  sans  des  pau-  w  décimes  (68).  »  ' 
res ,  lesquels  Nicolas  III  chassa ,  (M)  Tout  Iç  monde  nauoue  pas 
'aignant 
ute  la  berg( 

n'a  pas  * 
'    invention  de  Sixte  IV  est  blâ-    gens  qui  ont  écrit  que  son  père  était 

,  non  -  seulement  ■  comme  un  un  pécheur.  Ils  se  serviraient  d'une 
eu  illégitime  d'amasser  de  l'ar-  faible  preuVe  s'ils  se  fon^daient  sur 
•>   mais    aussi  «om me   un   très'    l'autorité  de  Panvinius ,  qui  observa 

que  les  habitans  du  village  où  il  na- 
I  I^olyd.  Virgil.,  de.Inventov.  Rerum,  lifr.  >.«,-.    .,,        »        i         .    *^, 

.  rap.  II ^  png.  m.  48a ,  483  :  je  nu  (ers  <fe  (08)  VarilUs ,  Anecdotes  de  Florence ,  pa^.  70. 
^^Uction  de  Bdleforest,  imprimée  à  Paris ,  (Sq)  Uomo  di  bassissima  e  vile  epndiùone. 
'^a  .  iD*8<*.  f^ojet  Du  T^esftis  Montai,  MacUi«veUi,  délie  Hist.'Gorentine, /i&.  ^//,  pog. 
'*»  d*f niqniti  ^  p^»  BS& ,  $57.  389. 
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SMIGLÉCIUS. 
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branche  de  la  maison  délia  Ro vére ,      j  ^j  i,^'^  r^'manfue  (G). 
Tune  dea  plus  anciennes  qui  fussent 


dans  le  Piémont  (70).  On  prouve  par  SMIGLÉCIUS  (  Martih),  Ba- 
plusieurs  lettres  de  ce  pape  qu'il  pré-  j^f  j^  Léopole  en  Pologne ,  se  fit 
tendait  que  Savone  était  sa  patrie;   .r     •.^.t>*^  »         ^o-*- 

et  l'on  «marque  qu'il  naqiut  pa^  Jfsuite  a  Rome ,  Un  i58i,ety 
accident  dans  le  village  de  CelU ,  étudia  les  sciences  avec  nne  ex- 
c'est-à-dire  parce  que  son  père  et  sa  tréme  applicatiofi ,  et  avec  beau- 
mère  sV  étaient  rëfugics  pendant  la  ^^^up  de  progrès.  Ayant  été  ren- 
peste   dont  la  ville  de  Savooe  était  *»  n  ?  "^  -i 

affligée.  On  dit  aussi  que  cette  fa-  ^^ye  çn   Pologne  ,   il    enseigna 
mille  portait  les  armes  de  la  maison  quatre  ans   la  philosophie  ont 
délia  Bovéré  (71)  avant  la  naissance  Vilna  ,  et  dix  ans  la  théologie. 
de  Sixte  j  et  par-là  l'on  croit  pouvoir  jj  f^^  secteur  de  divers  collèges.  ^ 
réfuter  ceux,  qui  ont  dit  que  les  sei««      ^  ,  .  ,     ,  f«    ^ 

gneurs  de  cette  maison  conférèrent  et  supérieur  de  la  maison  profe^  |ir5 
au  pape  Sixte  leur  nom  et  leurs  ar«  seàCraoovie.II  mourut  à  Kaliscb 
mes.  François  Carrière  l'a  débité  dans  après  une  longue  maladie,  le  26 
l'expUcation  des  Symboles  prophéti-   j^  •    j„gj  jgiS,  à  l'âge  de  cin- 
ques    de    Alalachie   1  Bibemois,    Le         *  ^      .  *«       ^-        tt 

père  Oldoïni  a  recueilli  plusieurs  qua.nte-six  ans.  Sa  patience  m 
raisons  afin  de  prouver  c|ue  notre  admirable  dans  ses  adversités,  et 
Francesco  délia  Rovéré  était  de  no-  surtout  dans  )a  maladie  qni  le 
ble  famille,  et  qu'il  entra  de  bon   ^j^^  ^  ,  j    U    ,.,^| 

gré  chez  les  cordeliers ,  et  non  pas  a    ^    ^      *  , .       #*  .    ,       ' 
cause  que  la  misère  l'eût  réduit  à  'ort  applique  a  la  controverser 

chercher  sa  subsistance  aux  dépens  tant  contre  les  protestans  ^<^ 
d'autrui  (72).  Voyez  l'Histoire  métalli-  contre  les  unitaires.  Cela  paraif 

remarque  (A)  de  l'article  Joles  H.       ^^  fait  un  grand  cas  de  saLogi-|; 
(N)  Il  cite  agrippa  comme  axant   <!"«   (B)  ;  elle    fut   imprimée  »f 
narré,  cïc.]  On  va  voir  que  c'est  une  deux    volumes   in-4*'  j  *  Inpl** 
citation  directe  et  non  pas  oblique;  car  siad    l'an  1618. 
il  met  en  caractères  italique^  ce  qu'il 

prétend  avoir  tiré  d'Agnppa.   Sixto       (a)  Tiré  de  Sotntl ,  BiLIioth.  Script.  S»*! 
guarto  nihil  cogitari  potest  turpius   «»«'•  Je«o  t  P«V'  5ôa ,  SgS, 
éêut  inaumatius  ;  erat  enim ,  et  prop-       /is  r       ?•  f>       >r-  1  1. 

ter  Unocinium,  et  nefandi»,ima,  li-  ^V  ^'.  ^""^  ?» *'  P'^}^.}  t 
Mines,  infauL.  Lupanaria.  «t  in-  P»''*  P"'"'  ^«  ,<=«»»  V"^  *'  * 
quU  AgHppa  (*•)  ,   utriqoe  Veneri   'ang"e  materneUe ,  parmi 


lesqBcltV^ 


irexit,SarâinaUquecuidamma8cul«  y^'^aquisont  destines  a  refuto» 

Venerisusumcertismensibusindulsit.  f"^."?'  ("Jii^'^e  ''''??!îl*^^  1?!^ 

°    ^    '  pour  cela  je  n'ai  qu'a  copier  le  j^ 

(70)  rorcM,  Bonanni ,  Numism^t.  Pontifie,  ro-  Alegambe  (a)  :  Zatinè  tdidil  deJ 

mauor.,  tom.  /,  pug.  91.  chariae  prophets  pro  Christi  D»^ 

(ti)  Ce  sont  des  armes  priantes ^  c'est  cette  tatc    illustri     Testimonîo  >  oâlK 

espace  de  chêne  que  les  Latins  nomment  robur,  et  FaUSti  SocifU  amohanlUtœ  cavîH 

les  Italiens  «irere  ou  ruvere ,  et  les  Français  r^,            «*'iwcf.*^M«*cc^^,» 

roavrè.  ''«*•    /^"/I«  ,  MDXCVl  ,  l«-4  .  *"? 

(7a)  Bonanni ,  Numîsm.  Pontif.  nm»Bot. .  tom.  ^ordium,  scu  de  Vocatione  Min* 

^S^n^^ir      ,   c  •    s         j   f        .  .  <*)  'V»  Alegamb*  et  Sotael, 

("*)  De  Kanit,  Scient,,  e.  de  lenofinio,  Sctiplor. ,  soc.  J<su. 

(*»)  Lih,  de  Imdulgentiis.  ^,)  AlegamU,  ibi4fm  ,  p«y.  |Si ,  #0/.  «- 
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,  Craeoviœ,  mdcix  ,  i/i-4*-  Nova  doue,  et  ptûs  k  Sienne.  On  peat 
tra   noTi    Arianismi  ,   Nissœ .    ^^j^  5^3   ouvrages   (a)   qu'il 

II ,  t/i-4°.  Verbum  Caro  factuiQ  ,    „     *  *  j  -^  t  '.^       \*»y   *1«  ** 

de  divinâ  Verhi  iucarnati  Na-   *  entendait  parfaitemi?nt    bien. 

contra  nouo&  arianos  ,  Craco^    Il  reçut  dans  sa  patrie  tous   les 

jDCxiu,m-4°.Refutationemvau»   honneurs  qui  étaient  dus  à  son 

lutionisNodi  GoFdii  de  Voca-       ^^^  mérite.   Elle   le    députa 

Mimstrorum,  contra  Johannem    "       |.  .  «•     tt         *^.  , 

reÛuiyi  ministrum  arianum,  ibid.  «"^  *0«  ««  P^pe  Fie  II  ,  qui  le 
:iv,  m-4*'*^e£rrorilKi&xiovorum  déclara  avocat  consistorial ,  et 
aoram,  lib.  11^  contra  F'alenti-'   qui  lui  donna  mille  marques  d'u"* 

Sn^lcium,ibid.,u^çxj,in^^^^   ^^  ^^^^^  particulière.   Détait 
tinsto  vero  et  aaturali  Fiho  Dei^    ,        ^.      ^  *i,     ...  .  ^    vwi. 

luepro  nohis  Satisfaction e ,  ad-  ae  petite  taille  (A) ,  mais  fort  vi- 
U9  Kalentiwim  Smatcium  ana--  goureux.  Ce  flU  l'iiomme  le  plus 
iylih,  II,  accessit  ^esfouaio  Ad  universel  de  son  siècle  (ô).  On 
itationem  C  erromm  Smaldo  conte  qu'il  rabattit  un  iour  très- 
Baptismo,  adt^ersùs  Bierot^rmum  lacilement  la  vanité  de  Politien 
^cofxnfium  ariaiuim^  lib.  I  ^  ihi-  (6).  .Ce  qù*il  répondit  h  ceux 
\  eodem  anno  acfornid.^t  Ovài"  qui  lui  demandèreiHl  pottttruoî 
IKî^Si:  ll1f.Z  '»  f  «continuait  ses  lec.L  depuis 
'iiiiaaum  imnistrum  ,  Cracoviœ ,  4"  V  ^^***  ^^^  femme  (C)  est 
^¥11.  De  Koti»  Midi&tro^um ,  /i6,  curieux.  Il  mourut  à  Sienne  le 
cwi/ra  ctt«4em ,  MDcxvii.  Vaaam  3o  de  septembre   1467.  Vovei 

Tinbus  iram  Mimstrorum  evan-    __„  ^i^„/    j„„»    i^«    r  u.»        j 
icrum,eo/om«,a/,«c£^«iomu«    t?"^  , t  A    ril  •     ^^^    lettres  de 
««n*/ii,  MDcxj,  wi-16.  Eefutatio-   I^»^  U  W-  H  la^wa  plusieurs  en- 

Epicherematis  nxlssionera  Mifàs-  fans  ;  un  £Lts  entre  autre  qui  )e 
im  evangelicormii  propugnantis,   surpassa  (D). 

/!^     ^  .^                    ,          *         T  i'^)^oy€staremartfw(ï>),àtafii.  ' 

\  Onfattun  grand  cas  do  sa  Lo^  {b)  ^aeas  Silvius,  epist.  CXJI,  /(*.  1, 

».]  «t  Smigl^CÎus  ,  jésuite   noio-  apud  Paniirol.,  de  clarU  LeffumlnterpEat/, 

is,  fat  an  des  derniers  diafecti-  '«*•  ltl\  cap.  XXXV ^  pa^.  ^55. 

«s  qui   écrivit  sur   la  logique  _  (fi)  Tiré  de  sa  Vie ,  composite  yçr  Quj 

IrisUite    le    plus  subtUement  ,  P«««;'olé,  in /iV^^/Z/ de  cUr«Ug^ 

le  plus  solt^ment  tout  ensem-  V^^'^^^^  ^^P-  ^W^^,  W-  «.  456.  **  se^^. 

r.  H  a  pénétré,  par  la  sagacité  de  (A) //  était  de  petite  taiÙe.  ]  Voici 

i   esprit  y  ce  «[4iHl  y  avait  à  ap-  ce  qu^Ênée  Silyios  soa  eomp»triof  e  , 

>fondir  ea  cette  science  ,  avec  qui  a  été  pape  soue  le  notti  de  Pie  II , 

B   clarté  e*  .nn«  justesse   qu'on  •  àii  là-dessus  {t)  *•  Jfihil  et  prœter 

troave  presque  point  ailleurs,  formam  nçtunji  iayidit,  Momiuuio  est. 

Logique  est  un  bel  ouvrage  (3).»  nasci  ex  med  fqmdkd  (a)  dehait  cui 

Smoisnage  <i'on  confrère  ne  pa-  ^am>oram  homiaum  est  cognomen^ 

a-  po»iot  flatteur  à  cens  qui  se*  (^)  Oftcqntequ  il  rabattit  un  jour..  ^ 

capables  de  juger  d'un  livre  de  la  vanité  de  PoÙiien.^  Ce  grand cri^ 

nature.  Lés  Anglais  ont  rendu  tique-  qui  eût  dûf  se  contenter  de  la 

Ce  à  cet  ouvrage  de  ^miglëcins;  louange  dMtre  fort  habile  dans  lies 

ont  fa^t  réimprimer  en  leur  pays.  beHes-lettres,  prétendit  aussi  à  celle 

de  jurisconsulte  du  premier  ordre.  IJ 

lUft9,  BMesionsMrU L^i^M />*»"*.  9,  dit  un  jour  qu^îl  serait  capable  de 

'^^^'  surpasser  eu  leçons  de  droit  civil  le 

lAnvia /M       .  »  -X     ►     •  fameux  Accurse  5  mais  dés  la  première 

IQCIIÎ(MABljàN]yS3,  jurisconr    question  qui  lui  fut  faite  par  notre 

le  célèbre,  naquit  à  Sienne ,      ^,)js^^s^-„,,  ep«r.  ^xii.  ut. i^a^^ 

I  de  septembre     1401.     lien-     P*nMrol.,ded*mLeRnmJntCTpretib.,£*ft.rr/, 

riui  le  droit  canonique  à  Pa-    T)îî^/V^^"</^*m«,<>«Piccoio««i. 
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Socid  ,  il  démettra  court.  (5)  Semel        (D)  Il  laissa un  Jits.  ...  (juilt 

etiam  ^ngçlum   Politianum  uif^im  surpassa  (  5  ).  ]  Saroir  Baetbelew 

grœcis  latinisque  lUteris ,  impénsè  e-  Socin  ,  né  à  Sienne   le  a5  de  mart 

ruditum,   chm  Senis  in  juris  cwilU  1*437   II  enseigna  le' droit  à  SieDoe,  et 

interpretaiionibus  se  uel  Accursium  puis  ù'Pise,  ou  onrappelaTaD  i|;f 

supemturumjactabundusgloriaretur^  sa  réputation  surpassant  celle  de  tous 

lenitercorrexit^ab  eo**  eniminterro-  les  jurisconsultes  de  son  temps,  il 

gatus   Angélus  ,   quis  esset  in  jure  fut  appelé  à  Ferrare ,  où  il  profesa 

sùus  hceres  ^  6b  imperltiam  obmutuit,  pendant  quatre  années,  aprésqaoiil 

ne  pudore  suffusus  suœ  aùdaeiœ pce^  lit  la  mékne  fonction  à  Boulogne,  d^oâ 

nas.  dédit  (*!)*,    .,                                   .  on  le  fit  reycnir   à  Pise  au  mojen 

Ce  oonte  me  parait  très-fabuLeux)  d'une   pension   de  mille  ducats- O 

cat*  lorsque  Socin  cessa  de  vivre  P07  s^éleva  une  extrême  émulation  entre 

lilien  n*aTait  que  quinze  ans  **.'  lui  et  Jason  Mainus;  ils  sVchauffaieot 

(C)  Depuis  qu'il atf ait  an» femme,]  tellement  à  la  dispute,  que  Laurent 

II  répondit  simplement ,  je  suis  ma*  de  Médicis  alla  tout  exprès  à  Pix 

rie.   Mais,   répliqua  •  t  •  on  ,  Socrat«  pour  se  régaler   d'un  tel  socctacle. 

n'interrompit  point  ses  leçons  depuis  II  passa  diverses  fois  d'acaaemie  en 

qu'il  le  fut.  C'est,  reprit-il,  parce  que  académie ,  et  enfin  une  espèce  de  pa- 

Xantippe  était  de  mauvaise  humeur ,  ralysie  de  langue  l'ajrant  empécbéde 

et  laide  peutrâtre,  au  lieu  que  j'ai  parler,  il  ne  lit  plus  que  lafooctioB 

line  belle*  femme   et   complaisante,  d'un  avocat  consultant.  11  moarati 

Uxore  dltctd  j   ciim  docenai  munus  Sienne,  l'an  1607  (6).  Ses  mœuniK 

intermiàis^et ,    interrogatus  ,   cur  id  répondaient  pas  à  son  esprit  \  il  fut 

non  contiauaret,  se  conjugem  duxisse  dénauché  ,  et  il  fit  tant  oe  dépenses 

respondit;  (*■)  cuwi  wero  replioaretur,  blâmables  qu'il  le  fallut  cntcrrerwx 

Socràtem  nunquam  philosophiam. .  ob  frais  du    public,   lllihtralihus  vf^ 

uxorern  deseruissé ,   êuhjecit  ,   ilïum  moribus  insignent  doctrinam  mu»' 

moleStam  ,  et  Jortè  tutpem  Xantip^  lasse  dictas  est ,  qui  chartarum ,  <( 

j^m,  se    autem  formosant-  et  obsc'  aleœ  ludo  supra  modum  deditus^no^ 

quentèm  habere  (4).  titodb  debitis  lectionibus  qmndvpt 

(3)  P.uxirol«5,  de  cUri.  Legum  I«terp,etib«.,  ^^^^^ores  fraudasse  ,  sei  insona^ 

Pfù.  457.  etiam  noctes  turpiter  egisse  dicO^'  j 

*'  Goratfdit  :  a  Mareiano  Socinç,  JEo  uitio  paternis  opibus  consumpù)  I 

(*0  Corras. ,  lib.  3  Miscell.,  cap.  i6.  et  uniPèrsd,  quant  doeendOf  et  ie^  \ 

*1"»*S'  'r*-»^;,^^'*^  .'.tucW  aniquemeat  responéfendo  plurimum  coës€rst,r 

aa  Técit  a«  Cora»  cité  a  la  noie ,  Barle  a  eu  raison  •  j      /*•      •         j                         •  ^..iMm 

«ta  ré^oqoer  en  donte  l'anecdote  précédente,  d'au-  P'^'*"*   ejfusa  ,  ad  extremom  UlSp^ 

tant  plua  que  P«litien  n'avait  même  que  treize  deductiiS  eSt^'USijfue  adeo  ul  nKfj^ 

ans  à  la  mort  de  Marian  Socin,  et  c'est  sana  doute  funeti  SuDpeteret    pOSt  se  rdi(jà^ 

ce  qui  aura  engagé  un  émdit  moderne  (l'autenr  du    v/;^-#,.«   iFT—.  «t  -.^««mA 

Je^al  littéi^re  d'Heideiberg ,  i8i3 ,  »•.  Vif ,  dicatur,  Eam  ob  cousam  semftCTt^ 

pag.  jL  i^  à  adopter  l'opinion,  de  Baj^le.  Mais  leur  undioue  pecuniam  avanus  confia 

critique  repose  sur  une  erreur  commise  par  Goras.  COgCùatur  (7).  La  mémoilV  lui  ■"* 

gni/icatione,  onbUé  en  t5^  .  vingt  ans  avant  les  "^oriœ  imbeoUUtate  blS  iniCT  O'^JJJ 

_  mtscellanea  de  Cora».  Mais  an  lien  de  dire  eoii»>  excidit.  J^rinÊOcimt  onno  MCD^f^* 

me  Cprts  !  interrogatus  k  Mariano  Socino,  il  dit  ^    repubUcâ  Seneiisi  AleXOtidrO  Fit 

<v,  I  édition  de  x58q,  pag.  5qo  ;  et  sea  Œuvres,  ^^^fr                                  •    -^  >•          ---* 

Miaondei58a,  pag.ïolo):il  dit  toutaimplel  /»0««/.    mflX.    SUœ    ClWUltf  «JJJ 

ment  interrogatus  a  Soeino»  C'e»t  également  ce  grotulatum    missus    in  priïïUl  f"'^ 

3 ne  fit,  an  bout  de  cinq  ans ,  Vigliuj  de  Zinchem  oratiohe  ,   quant   illi    AriseluS 

anssonComnienUiresnrdixJtresdeslnsdiuio.  lianus  . dictat^nat  ,  defecà,  <pd^ 

(1534,  lUM»,  pag.  437).  D  ou  il  résulte  qu'Alciat  •  •         . /.•      •'•-•••^•w*  ,  ««c^cum  t  Tf     j, 

et  Viglius  ont  pu  entendre  mrler  de' BarUiélemi  pontljex  deprehendit  ,  manumS^ 

Socin;  et  alors  l'anecdote  n  est  plus'invraisem-  uat^S  .Sfltîs'.  sihl    notant   Ùin  Vt^ 

niable,  puisqû'où- voit  dans  la  note  (D)  du  présent  ^e  dixit ,  eumque  oduOCOÙ  tfinfà 

article  que  Barthèlemi  naquit  avant ,  et  mourut  '2 

après  Potitien)  et  eut  des  relations  avec  lui.    -  (5)  Eh  vroveotus   est  ut  pstrem  tif^ 

Note  de  M.  Berriat  Saint-Prix.  Panzirol.,  ihidem,  lih.  //,  cap.  CXXrJ,n 

(•*)  Tiriuruelt. ,  in  9  1.  connubia  glo.  ,  i  part.  396.                                                                     ] 
a,  n.  a5.  yÉneasSjrlvim,  de  Dictis  etFaetis  M-    '    (6)  Tire  de  Panairole ,  ubisuprà ,  fe%.  n^ 

phonsi  régis ,  lib,  3,  «.  37.  suiv.                                                                   i 
(4)  PanairoliiB  ,  de  claris  Legnm  Interpretib. ,        (7)  Tir/  de  Panxirole,  4e  clans  Le|»  I^H 

pag.  45j.  pag.  3917. 
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honestavit.  Idem  iteriuu    na  &  l'inconlinence  (A) ,  et  par 

'œ«iJ:f'^p":£  ^«-«y.«."  -""•i.cia  des  miia. 
cere  canatut,  excidenti"  ai^s  qm  1  incommoderenli  si  fort , 
lea  excogita^erat ,.  nihil  qu'çnfia  la  violence  des  remèdes 

ouàt  ^«).  On  a  recueilli  Jont  il  se  servit  l'accabla  eu- 
djumes  Cq)  ses  Consulta-  .««  l  <.  1» 
elles  de /on  père.  Ils  ont  [««ment,  et  l'envoya  au  tpm^ 
}utre  cela  plusieurs  aur  beau  le  19  d  août  i556  (c). 
ui  sont  imprimes.  Si  l'on  en  croit  Panzirole  {d)  il 
*m,  fag,  s8o.  *"*  treize  en  fans  (e) ,  dont  deux 
1  Venise^  l'an  1579.  seulemeut  lui  survécurent,  Cel- 
•  Mari ANDS  ) ,  petit-fils  *"«  f  Philippe.  Celsus ,  qui  ëuit 
at  {a),  ne  se  rendit  P^fesseur  endroit  canonique  a 
Illustre  que  son  aïeul  »<>'og°e..  y  obtint  après  la  mort 
jfession  du  droit.  Il  de  son  père  la  profusion  en  droit 
ienne  le  25  de  mars  ^'V'  '  «*  .'»  V^}^'  Pa.""™»*  «Gé- 
rant été  reçu  docteur  '"^  »"*»••  'i?'}}  ^^^^}:  *  Maria, 
idenceàSienne,àl'âge  «M  un  troisième ,  fils  nomme 
t  un  ans,  il  V  ens«,  Lelids  Soarr ,  le  premier  auteur 
icience  plusieurs  an-  delasectesocmienne{B).ALEXAK- 
te ,  apr^  quoi  il  fut  °f  =  ^-jcrn ,  fils  de  Marianus ,  et 
ise,  où  il  l'enseigna  P^f**  ^e  F^"*™  Socw,  dont  je 
pt  ans.  Il  fut  rappelé  ^*"'  P*''«'  .mourut  fort  jeune  , 

fou  au  bout  d'un  an  f»  ?'«=  '»  "P"î,**'**'l^  •"»  ^*^** 
i  à  Padoue,  pour  y  lunscons^lte  (Q-  Nous  avons 
seurenlamêmescien-  quelques  ouvrages  de  son  père 
i   fut  occuper  à  Bolo-  '^   >' 

;haire  Ou'Alciat  y  lais-       W  ^''^  *  PanxiroU,  ds  daris  L«guin 

par  son  retour  à  Pa-  mTT^'"''"''  '''  "'''  ""'"  '"'' 

540.    Les    pensions  et     *  {d)  ibidem ypag.^t{\y 

ges  dont  il  fut  Crati-  f*)  P*n«iroIe  ayant  dit  que  €^é{aient  dix 
^        n  .       •      ^        •     J!ls  et  trois  Sites .   les  nomme  peu  après 

gne  furent    si    consi- -^loojfiKos.  r      /' 

îu'il  n'en  voulut  point  \^^  j^  s'abandonna  a  IHncontinen- 
oiquon  lui  oilnt  en  ce.]  Représentons  cela,  par  les  i)arol«8 
autres  académies   une   de  Panzirole.  ^pu^eo^CBononienses) 

trëswivantaeeuse.    11   ^amillam    uxorem  LXIII  annum 

ienne  Camille  Salvelta   ^g^rUemamisU,qutcumannis  XLri 

.      1  -,  ffixerat,  Postea  uxori assuetus  parum 

•t  lui  enleva  après  qua-  continenter  uixisse  dicitur  ;  undè  con- 

années     de    mariage,   tracto   morbo   non  semel  œgrotavit  ^ 
ue  coutume  de  coucher   ^?  demUm  dum  prœsentaneis  remediis 

c I    •  •.    sibimederi  conatur,  potentium  phar' 

femme  ne  lui  permit  „^,^rum  ui  oppressL  LXXlf^œta^ 
n  passer  ;  il  s  abandon-   tis  anno.  decessit  (i). 

r/-  j.  » ,  -. .       -  c  -        ^1  (fi)  ^^  '"*  restait  un  troisième  fils 

nts  a'ALBXÀNDRB  Socm ,  fils  'i  •          c             t              •    «^ 

Pour  distinguer  ces  deuxUz.  nomme  Ui,xiis  SociN ,  le  premier au- 

momme  te  premier  seaior ,  et  ««"''  ««  ^^  *«^'«  soctmenne,^  11  naquit 

or.  à  Sienne,  ran  i5a5  (  2  ).  Ayant  été 

i-dessus  remarq.  (G)  de  Var-       (,)  Paniirolus,  4e  cUris  Leg«m  laterprcttb. , 

(  André  ) ,  tom    /  pag.  355.    pas.  341. 
s'y  acquit.  ^}  BibUother«  AntitriniUr. ,  pa;.  18. 
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destine  au  droit  par  son  père  ,  il  emolumenti    rationem  festinm  n- 

coBUDcnça  de  bonne  heure  â  chercher  deantur  (4) .  Il  trouva  quelqaes  âiMi« 

]es  fondemens  de  cette  science  dans  pies  qui  écoutèrent  STec  respectât 

fa  parole  de  Dieu  \  et  par  cette  ëtude  instructions  :  ce  furent  des  italieni 

il  découvrit  crue  la  communion  de  qui  erraient  en  Allemagne  et  en  Po-  kp 

Rome  enseignait  beaucoup  de  choses  logne.  Il  communiqua  aussi  ses  er-  li|ri 

qui  étaient  contraires  â  la  révélation,  renrs  k  ses  parens ,  par  des  écrits 

Voulant  pénétrer  de  plus  en  plus  le  quHl  leur  fît  tenir  k  Sienne.  II  fit  as 

vrai  sens  de  TÉcriture,  il  <^udia  le  voyage  en  Pologne  après  la  mort  de 

grec  et  Thébreu ,  et  même  Tarabe,  et  son  père  (5)  ,  et  obtint  da  roi  quel- 

sortit  promptement  de  TltaUe  pour  ques  Jettres  de  recommandatioD  ta- 

sVn  aller  aans  des  pays  protestans.  près  du  doge  de  Veoisev,  et  aaprèi 

La  crainte  contribua  aussi  à  cette  re-  du  duc  de  Florence,  afin  (ju'iipât 

traite^   car  il  savait  bien  qu^on  ne  faire  sûrement  à  Venise  le  séjoar^ae 

•oufirait  pas  dans  sa  patrie  les  senti-  Fintérlt  de  ses  aflàires  demandait; 

meos  particuliers  dans  les  matières  car  il  voulait  recueillir  la  succession 

de  religion.  Il  commença  à  voyager  de  son  père ,  et  régler  cela  arec  ses 

Pan  1 546,  et  il  employa  quatre  années  parens.  Ce  'voyage  de  Pologne  tombe 

à  voir  la  France,  l'Angleterre  ,  les  vcrsTaa  i55é.  CJirca  amumxMtl 

Pays-Bas ,  PAllemagne  et  la  Pologne;  iSSg  litterU  Poloniœ  éU^ue  Boham 

et  puis  il  se  fixa  a  Zurii;h.  Il  se  tiX  reeum  muniri  ^foluit,  ut  secvmsia 

connaître  aux  plus  savans  hommes  ttrhe  P^^eld  cum  amieis  de paimo 

de  ce  temps-là, qui  lui  témoignèrent,  nio  aetre  posset.  Tune profeetopatm 

par  les  lettres  qu'ils  lui  écrivirent ,  apuapUrosque  GermamœetmPa 

restime  qu'ils  avaient  conçue  pour  loniœ  oroceres^  ipsosqueeàeongtii    4» 
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qu  11  se  laissait  gagner  au  poison 

rhe'résie  arienne  ou  pbotinienne,  il  Ç^c  Cosmum  Uetruria  duces, cf!/^ 
«e  rendit  fort  suspect.  Calvin  lui  /«w»c*i  (6).  SafamillefutenceteflPi- 
donna  de  bons  avislà-dessus^l'an  i55a.  ^à  dispersée  :  elle  était  suspecte  dhé- 
Ouod  pridem  Ustatus  sum,  serio  ite-  résie.  Camille  ,  son  frère ,  fut  mis  e« 
riim  moneo ,  lui  écrivit-il  (3) ,  nisi  P«*ison  ;  quelques  autres  prirent  u 
kiinc  ■quœrenài  pruritum  mature  cor-  tuit«  :  son  neve»  Fanstus  fat  deceB^ 
rigasy.  metuendum  esse  ne  tihi  ^ra-  ^^*  Lélius  retourna  en  Suisse»^ 
via  tomitnta  accersas,  Socln,  profîr  P^owutà  Zurich  au  mois  de  mai  iSw- 
tant  de  cet  avertissement,  et  plus  Fanstus  était  alors  à  Lyon,  et  en  par® 
encore  du  supplice  de  Servet  ,  ne  proniptement  dès  qu'il  srfl  Iâ»'"'J 
de'couvrit  ses  pensées  qu'en  temps  et  3e  son  oncle.  H  arriva  à  Zurich  aTa» 
lieu,  et  se  gouverna  avec  tant  d'à-  que  l'on  eût  de'tourné  aucun  des  F** 
dresse,  qu'il  vécut  parmi  les  enne-  piers  de  Lélius  :  il  s'en  mit  enpof 
liftîs  capitaux  de  ses  opinions  sans  en  «ession,  et  lès  fit  valoir  dans  la  soi' 
recevoir  aucune  injure  :  exemple  que  *^  ('7)* 

l'on  propose  dans  la  Vie  de  son  neveu       On  trouve  d'autres  circonstanea 

à  ceux  qui  se  précipitent  téméraire-  dan^  la  '  Bibliothèque  des  Antitrini- 
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Sciant ,  quos  nimia  ueri  libertas  in  plus  de  quarante  personncs/îls  sV 

perîcutasœpèintempestiyaprœcipitat^  semblaient  en  secret  sur  les  terrU  ll^' 

ipsam  iUam^  (juam  propugnant ,  ue-  des  Vénitiens  (8),  et  réyoqoaie»* '^ 

rltatem   in  circumspectd  prudentiœ  principalement  en  doute  le  myst'*' 

tenitate ,  qttam  in  effreni  zelo  plus 

hahere  prœsidii.    Zft  qut  ultrb   suis       (4)  P>idem. 

discriminibus  oocurrunt ,  magis  ad  -,  (^)  '^"  P*"»  >  comme  je  Vmi  déjk  dit^  ««*** 

pHi^atam  laudeni,   quhm  ad  publia      ,"'T''i'""  ?1^^ 

^  ^  '^  (^  Viu  Fau«U  Socini ,  pag,  a. 

(5)  f^oje%  ta  Vie  de  Fauste  Socin,  h  la  tfte        (?)  Tiré  de  la  Vie  de  Faïutiu  Sed». 

du  /«'.  velunie  du  Bibliotheca  Fratram  Polono-        (8)  Circa  annum  i546.  instituent  tm 


Jntis  itidem  Ittdis ,  f vonim^  numerui  qj»aif*t^ 
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ceitii  de  la  tatisfac-    nom  de  Minus  Celsus  Senensis  ,  ^t 

rist.  Oclitn,  Valentio,  l'on  a  plus  de  raison  de  le  faire  que 

Alciat,  assistaient  à  de  le  donner  A  Fauste  Socin.  Quel- 

Elles  fdrent  dtfcoa-  aues-ans  prétendent  que  Lëlius  est 

•onsdeces  novateurs  1  antenr  d''un  livre  intitule  :  Manini 

>ndamnë8  an  dernier  BtUu  Dialogus  Lœliiu  de  HavetieU 

très  se  dispersèrent,  gladio  coërcetidia ,  publie  contre  Cal- 

de  cet  auteur  ne  va  vin  ;   et  ils  tâchent  de  le  prouver 

ne  Ochin  abandonna  contre  M«  Placcius,  par  le  témoignage 

Tan  154^.  Zanchius  de  la  Bibliothèque  des  An titrinitaires 

élius  Socin  tâcha  de  (i5).  Notez  que  M.  Placcius  donne 

e  ses  hérésies  ,  non  ce  dialogue  à  Castalion  ,  et  quUl  noms 

nant  formellement ,  renvoie  k  la  Vie  de  Calvin  comme  â 

aposaat  comme  des  an  ouvrage  où  Béze  se  vante  d'avoir 

forme  de   dispute,  réfuté  ce  livre  de  Castalion  (  16  )  ; 

le ,  ajoute-t-il ,  qui  mais  il  est  certain  que  Béze  n'y  fi^it 

le  grec  et  Phébreu  ,  aucune  mention  d'un  écrit  qui  ait 

s  ses  mœurs.  Fuit  is  pour  titre  :  Dialogus  Lœlius,  Il  t 

hojiestdque  familid  parle  seulement  d'une  Farrago  qu'il 

9cè  et  hebraieè  doc  attribue  â  Castalion  ,   et  contre  la- 

f«m  txtemœ  incul-  Quelle  il  fit  un  livre.  Ce  qu'il  nomme 

rerum   causd   nùhi  Farrago  est  intitulé  :  De  Uœretieisy 

lerut  eum  illo  non  an  sint  persequendi ,  et  omnin6  quo^ 

;  9ed  hamo  fuit  ple^  rtiodo  sit  cum  eis  agendum  ,  Lutheri 

haresium  :  quas  t€t-  et  Brentii,  aliorumque  multorum  tàm 

mt  proponehat ,  nisi  veterum  tkm  reeentiorum  Sententiœ. 

'  :  et  sèmper  interro-  Liber  hoc  tam   turbulenlo   tempore 

ret  doceri  (9).  Lors-  pernecessanus  y  et  ciim  omnihus,  tùm 

triait  ainsi ,  il  était  potissimàm  prindpibus  et  magistra'- 

élius  avait  composé  tibus    utUissimus  ,    €ui   discendum  , 

lu  premier  chapitre  quodnam  sit  eorum  in  re  tam  contro- 

ite  remplie  de  pho-  fersd,  tamque  perieulosd ,  ojfficium  ; 

Le  même  Lélius  fit  et  contient  les  traités  suivans  :  M la- 

1554,  contre  l'écrit  tihi  Bellii  Prœfatio ,  in  qud  quid  sit 

publié  touchant  le  hœreticus  ,  et  quidnam  cum  eo  agen- 

>urir  les  hérétiques,  ^um  sit ,  demonstratur.  MAaTiiri  Lu- 

canus  sont  les  inter-  thbri  Sententia ,  in  qud  apertè  ost^n^ 

ialogue  (11):  quel-  ditur    hœreticorum   pumtionem    ad 

t  cet  ouvrage  à  Cas-  magistratum  nonpertinere.  JoHAiriris 

itres,  comme  Clop-  Bbbntii  de  Anabaptistis ,  et  cœteris 

\t   Hoornbeek  (i3) ,  qui  hœreticihabentur,  Sententia,  quœ 

âius  Socin.  On  lui  idem  docet,  AUorum  autkorum,  tàm 

Livrage  de  Hœreiicis  t*eterum,  titm  reeentiorum  ,  eddem  de 

o  non   ajfficiendis  ,  rs  Sentemtiœ.  Basilii  Monjortii  Refu- 

[  i4  )    *®u*   le  faux  taiio  eoruntj  quœ  pro  persecutione 

dici  soient.  Nous  pouvons  noter  une 

,^ ,. .          ,,    .      ,  autre  petite  néelieence  de  M.  Plac- 

infuibuspotissùn&n^ete.  "US;  car  il  nous  renvoie  à  un  ou- 

«V*  18.  vrage   d'Hoornbeek  (17),  où  il  n'est 

fat,  2i6rid«  tribus  Elohim,  parlé  que  du  dialogue  entre  Caluinus 

P^S'  ^9*  et   P^aticanus,  Un  docte   Allemand 
an  iSQi.  BiU.  Aatîtrinit., 

i584.  Mai*  PIaccîiu,  de  Piendon. ,  ^dtf.  in6, 
'  en  ffollande ,  l'aniGtn  ^  fait  mention  d'une  édition  de  1577  ,  Gbmtlin- 
k  mitne  nature.  L'année  %m ,  in-8°. ,  qui  apparenunent  n'est  pas  ta  fré- 
té en  Jlamand  au  même  miire»            ^ 

(i5)  Joh.    Albertus    Faber  ,   Décade   Decad. , 

lend.  Socinian.   confîitat.  num»  aS. 

!*▼*"•  (16)  Placdns ,  de  Paeèdonymis ,  pag,  i6x. 

de*  Antàtrinllaires,  p<^,  (17)  Summa  Cootrovers. ,  pa^.  563  de  la  te- 

CiOfi  de  cet  ouvrage  à  l'an  eonde  édition ,  et  443  de  la  première. 
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que  j^ai  cité  (18)  allègue  ce  témoi-  tercesserit  tiim  ad  imp.  Maximiia-'  Idn 

gnagede  M.  Placcius,  et  ne  le  rectifie  num  II ,  tiim  ad  Poloniœ  regmS'f  km] 

point  :  il  allègue  aussi  M.  Teissier  ,  ^ismundum  ,  ut  harum  nomine  La-  lia» 

aui  dit  seulement  daB«  la  page  a38  lius  legati  uicem  yenotiisolnrt^titpii  llicf 

u  I*'.  tome  de  ses  Additions  aux  ratione  paternam  hœreditatem ,  sU  Ikn 

Éloges  tirés  de  M.    de   Thou  ,  que  ob  consuetudinem  cum protestatitihus  \m' 

CmstaUon  est  l'auteur  et  un  liure  pu-  in  Germanid ,  interclusam  adàttur 

blié  sous  le  nom  de  Martin  Bellius  ,  tiiis  posset  (qo).  Au  reste,  le  père 

dans  lequel  il  ueut  prouver  que  Von  Maimbourg  a  fait  quelques  fautes  qui 

ne  doit  pas  punir  les  hérétiques.  Voilà  doivent  être  marquées.  Ltlio  Soùm, 

donc  deux  témoins ,  dont  le  dernier  dit-il  (21)^    et  mathieu  GMés 

dre  Gentilis  en  Pologne,  mt 
dire  que  Gentilis  mandé    «u 
ta ,  éUit  allé  en  Pologne     rH 

soliâe.  On  oppose  à  M.  Placcius  la  après  sa  sortie  clandestine  de  GenèTe..   3( 

Bibliothèque     des    Antitrinitaires  ,  Or  il  faut  sayoir  que  Gentilis,  étant    .yj 

comme  si  nous  y  lisions  que  le  Mar-  sorti  de  Genève  quelque  temps  après 

tini  Bellii  Dialogus  Lœlius  de  Hcere*  Pamende  honorable  qu^ilyaTaituite 

ticis  gladio  coërcendis ,,  est  un  ouvra-  le  a  de  septembre  i558,  loaatântde     ^ 

ge  de  Laelius  Socinus.  f^eràm  in  Bi-  personnages  avant  que  de  s^en  aller 

ùliothecd  ^ntittinitariorum,.fpag.6^  en  Pologne  (aa^),  qu^il  est  probable 

et  30  ,  ille  tractatus  Lœlio    Socino  qu'il  n'y  alla  qu'environ  Tan  i56o. 

tribuitur,  allegatd  in  banc  senten-  Les  historiens  sociniens  mettent  ce 

iiam  auctoritate  Johanms  Cloppen-  voyage  àPan  i'56aou  àPan  i563(a3]« 

burgii  et  Hoornbeekii  (19).   Consultez  II  ne  le  fit  donc  pas  avec  Lélius  Socinj 

la   page  64  de   cette  bibliothèque  ,  car  celui-ci  était  en  Pologne  eonron 

vous  y  trouverez   qu'on   croit  que  l'an  1 558  (34)- Maimbourg  ajoute  que 

Lœlius  Socinus  Senensis  a  pris  le  comme  Gentilis  et  Lélio  Socini  nr 

nom  de  Minus  Celsus  Senensis  dans  tournaient   par  V Allemagne  t\  U- 

un  ouvrage  de  Uœreticis  no»  capitali  Suisse  en  Italie,  dogmatisant  toujojffs 

supplicio  ajfficiendis.  Consultez  la  pA'  partout^  Socini  mourut  a  BâU^f^ 

ge  30,  vous  y  trouverez  que  les  dia-  Gentilisfut  arrêté  parles  Bemoii{^% 

lôgues  entre  Caluinus  et  p^aticanus ,  Souvenons-nous   que  Socin  mourut 

touchant  la   thèse,   que  le  droit  du  â   Zurich,  le  16   de  mai  iSôs,  e^ 

glaive  ne  doit  point  s'étendre  sur  les  que  Gentilis  n'abandonna  la  Pologn» 

hérétiques,  sont  attribués  à  Lélius  So-  qu^en  l'année  i566. 

cin  par  Cloppenbourg  et  par  Hoorn-        (C)  Alexandre  Socin ypèn^ 

beek.  Il  n'est  pas  besoin  que  j'aver-  Fauste  Socin,  mourut  fort  jeune  ^^ 

tisse  qu'il  n'y  a  guère  d'exactitude  là-  auec  la  réputation  d'un  docte  jurif 

dedans.  Pour  ce  qui  concerne  les  au-  consulte.']  Il  reçut  â  Sienne  le  bonnet 

très  écrits  de  Socm  l'oncle,  consultez  de  docteur  en  droit,  Pan  i53o.  11  avait 

la  même  bibliothèque.  déjà  soutenu  à  Padoue,  pendantcinq 

N'oublions  pas  le  passage  de  Hoorn-  .jours,  et  à  Sienne,  pendant  dcui 

beek  que  l'on  y  rapporte,  et  qui  té-  jours,  trois  cents  thèses  avec  beau^ 


voyage    qu'il  pour  y  être  professe 

foukit  faire  à  Venise.  Ubi  Zanchium,  querelles  qui  s'élevèrent  entre  lui  et 
quamdiii  cum  eo  wiueret ,  mirificè  fe-       ,    .  „      i.    1.    e        *  /^    .  1  rtl 

JelUt    Lœlius,    similiter   bono    yiro  p^.  44, ,  erfit.  i653. 

Philippo      Melanchthoni    ,     quocum         (ai)  Maimbourg,  Histoire  de  rArianisme> 

triennium  exegit  familiariter  ^  adeo  XIT,  tom.  IIl^,  pag./iSi,  iS:».  édition  de  ai»' 

imposait ,   ut   Fhilippus  pro  eo  tam-  '«"<^« 

quhm   optimo   witx>  an.  cId  Io  Ivii  in-       (,")  !^°^"^,?"  "r"!'^^'        ,,      „  ,,  ^ 

/,  fa^.  390,  remarque  (A). 

(18)  Jiih.   Albertu»  Faber.  5a  Decas  Decadum         (a4)  ^ojez  la  Vie  de  Faaste  Socin, pag.  »• 
fut  imprimée  l'an  i68g.  (a5)  Maimbourg ,  Histoire  de  rArianisiae,  ""^ 

(19)  Job,  Atbertus  Faber. ,  ubi  supra ^  nwn»^5.,  TfT,  pag.  36i. 
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ofesseurs  robli^èrent  â    de  Marianus  Socin.  ]  Le  Catalogue 
r  à  Sienne ,  où  il  conti-   d'Oxford  marque  un   Consilium   in 


26  avril  164 1  (26).  11  que  ses  '  Consultations  ont  fourni  le 

Agnès  Pëtriicci ,  fille  de  livre  des  Opinions  communes,  publie 

•ucci  et  de  Vittoria  Pic-  par  un  Musculus  (3o). 
Pëtrucci  ayant  succède'  * 

,  son  père,  qui  avait  etë        (io)Scripsitdî$tinetiones  BartoU^tfueu  Vene^ 
rëpublique  de  Sienne  ,    '*"^cî^Ji?^'Vf"'"'  ''  ?°'''')^  '"■"^*^"*'i{'  ^^ 

.    '         I  ^  1       '  mùn  Achardius.  t.ttam  ex  ejus  Consiltis  collecta 

Qt   pas    long-temps  dans  ,„„t  comnuws   doctommOpiniones  ,.ediUm  ab 

en    fut   chasse   par  une  Erasmo  Miuculo  ffanojense.  Hoomheék ,  Appa- 

raire  ,   et  il  mourut  peu  *•*"  ^  Socinîan.  Controven. ,  pag.  5o. 

ia  Piccolomini ,  sa  veu-        «    ^«^t    -n  .     /•      1 

èce  ou  cousine  d'une  in-        SOCIJN  (FaUSTE)  ,  petit-fils  du 
nds seigneurs,  supporta  précédent,  et  le  principal  fon- 

e  avec  beaucoup  de  con-  dateur  d'une  trës-mauv aise  secte 
ecut  cinquante -SIX  ans         .         .  .        • 

duitë,  toujours  dans  la   4»^'  porte  son  nom  ,  et  qui,  non- 

i  vertus  les  plus  essen-  obstant  les  persécutions ,  a  fleu- 
sexe.  Sa  fille ,  é\e\ée  n  assez  long-temps  dans  la  Po-  ' 
bonne  main     se  montra   1        ^  (^)     ^gq^jt  ^  Sienne  le  5 
éducation,  et  fut  manee    t^-,,       \        \o      ti  '^    i- 
Ire  Socin  ,  jeune  homme  a^  décembre  i  ôSp.  Il  étudia  peu 

»  d'esprit  (27).  Voilà  le  dans  sa  jeunesse ,  il  ne  fit  qu  ef- 

?re  de  Fauste  Socin.  Re-  fleurer  le»  humanités,  et  il  n'ap 
'^^ictonâanimum  ,  quem        -^  j^^  élémens  de  la  logi- 

tien  spienaore  nunquam  *         %         ,    . .  ^1 

^am  iniqud  rerum  Ucis-  qïj«/  Les   lettres  que  son  oncle 

xgi  non  permisiu  Itaque  Lélius  écrivait  à  ses  parens  ,  et 

jaginta  sex ,  quibus  ma-  qui  les  imburent  eux  et  leurs  fem- 

:ommunifortunœ  super-  ^^^  de  plusieurs  semences  d'hé- 

in  moaestia  et  spectata  ^  •     ,    *     /.        ;    • 

ic  pudicitiâ  uidui  status  resie  (a),,  firent  impression  sur 

toleravit.  Filiam  jigne-  lui  ;   de  sorle  que ,  ne  se  sentant 

ut  tanto  génère  dignum  p^s  inn(«:ent,   il  prit    la   fuite 
swHs  moribus  i^huerat  ^  j      ^^^^^^     j^^^  p-^^ 

oocino  in  matnmonium         ...  .    ,  '  P- 

cio  quidem  muem ,  sed  quisition  *e  mit  a  persécuter  cet- 

o.  Is  fuit  Fausti  nostvi  te  famille.  Il  était  à  Lyon  quand 

îi  Panzîrole  avait  su  de   {\  apprit  la  mort,  de  son  oncle,et  il 
ère  Fauste  Socin  tourna  .-.  .  .  ^» 

1  n'aurait  pas  dit  ce  que   partitpromptement  pousse  met- 

,  Et  eo  { Alexandre  )  et  tre  en  possession  de  tous  les  écrits 

iurghesid  Pandulfi  Pe-  du  défunt.  Il  repassa  en  Italie ,  et 

j'um  principis  nepte  na-  gg  rendit  si  agréable  au  grand- 

prœclari  ingenii  ju^nis  ^  j      ^^^armes  qu'il  troU- 

stigia  secuturus  esse  spe-  ""*-»*!       *      ^  ^ 

va  dans  cette  cour ,  et  les  em- 
avons  quelques  ouvrages   plois  honorables  qu'il  y  exerça  ,. 

aazirole ,  de  clari»  Legum  Inter-         ^^^  ^^^   .^^^^  ^^^^^  ^   suggerendœ  i^eri^ 

rsubtilitatumetpaterejusMa.  <«'«    '""*"«   '"''t/f*    ^'^1"''    'j'"'    **^'«'«'* 

uriseonsuttorum  principes  voçatl  sparserat ,  eaqne  long^is  licel  terrarum  spa-- 

i  Socini ,  initio.  '"'*  divisus  ,  tant  effkcaci  studio  foi'ebat ,  ut 

t  nonnuUorum  uxores  ignoius  ad/tuc    et  abn- 

,  d«  eUris  Legnn^  Interpretibas,  '««^  «'«  parles  traxerit.  Vila  Fausti  Socini  ,. 


il  s'exila  volontairement  y  et  t'en  quaient.  Le  livre  qu'il  fîi 
alla  en  Âllemague,  l'an  \5*]^'j  Jacques  Paléologue  fow 
et  n'écon ta  point  les  exhorta tioos  prétexte  à  ses  ennemis  p 
que  le  grand-duc  lui  fit  faire  de  riter  le  roi  de  Pologne;  e 
revenir.  Il  s'arrêta  trois  ans  à  moins  c'était  un  livre 
Bâte  ,  et  y  étudia  la  théologie  prêchait  rien  moins  que 
avec  beaucoup  d'attention  ;  et  tion  (C).  Mais  encore  qac 
s'étant  jeté  dans  des  principes  )e  lecture  de  cet  ouvrai 
fort  éloignés  du  système  des  suffire  à  réfuter  les  àéh 
protestans,  il  se  mit  en  tête  de  Socin  jugea  à  propos  de 
les  soutenir  et  de  les  répandre;  de  Cracovie  après  quatre 
et  pour  cet  efifet  il  composa  un  séjour,  et  de  se  réfugier  c 
ouvrage  de  Jesa  Christo  Serva—  seigneur  polonais  (i).  Il 
iore(è).  Il  disputa  à  Zurich  con-  plus  de  trois  ans  sous  la 
tre  François  Puccius  au  com-  teclion  €le  plusieurs  seigae 
mencement  de  l'année  lÔnS.  royaume,  et  il  épousa 
Les  différents  que  François  Da-  une  ifiUe  de  bonne  maison 
vid  avait  fait  naître,  par  des  perdit  l'an  1587,  ce  qui  Fi 
mauvais  dogmes  touchant  les  prodigieusement  (D)  ;  et 
honneurs  et  la  puissance  du  fils  comble  d'affliction ,  il  se  v 
de  Dieu  ,  causaient  beaucoup  vé  des  revenus  de  son  pat 
de  désordre  dans  les  églises  de  ne,  par  la  mort  de  Fran^ 
Transylvanie.  Blandrata ,  homme  Médicis ,  grand-duc  de  FI 
fort  autorisé  dans  ces  églises  et  à  (Ë).  La  consolation  qail 
la  cour ,  appela  Socin  comme  un  voir  que  ses  sentinieas 
instrument  capable  de  faire  ces-  enfin  approuvés  par  pi' 
ser  ces  troubles.  Il  le  logea  avec  ministres,  fut extrêmemet 
François  David  ;  mais  celui-ci  blée  l'an  1 598  ;  car  il  reçu 
ne  se  laissa^point  désabuser ,   il  insultes  à  Cracovie ,  et  l' 
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de  tels  périls,  il  se  ils ,  dégoûtera  toujours  les  partî- 

k  vin  village  éloigné  d'envi-  culiers  ;  car  il  y  a  bien  peu  de  gens 

ïia  £  milles  de  Gracovie,  et  il  qui  soient  capables  de  renoncer  à 

tout  le  reste  de  ses  jours  l'ambition  et  aux  armes  (H).  Il 

Abraham  Blonski ,  gentil-  ne  iaut ,   pour  en  être  convain- 

»«  polonais  (c).  Il  y  mou-  eu ,  que  jeter  les  yeux  sur  l'ei- 

3  de  mars  1604   (d).  Sa  périence  ;  il  ne  faut  que  consi- 

l>ien  loin  de  mourir  avec  aérer  ce  qui  se  pratique  jour- 

^    multiplia  dans  la  suite  nellement.  Ils  allèguent  encore 

iérablement  :  mais  depuis  d'autres  raisons  (I)  (rës-capables 

e  Tut  chassée  de  Pologne^l'an  de  persuader  que  cette  secte  n'est 

y  elle  est  fort  déchue,  elle  guère  propre  à  s'amplifier.  Ceux 

'Pt  diminuée  quant  à  son  qui  disent  que    les  Provinces- 

'^isible;  car  d'ailleurs  il  n'y  Unies   lui  donnent  une   pleine 

'^e  de  gensquî  ne  soient  per-  liberté  de  conscience  ne  savent 

^   qu'elle  s'est    multipliée  guère  l'histoire  (K) ,  et  se  ver- 

>l>lement ,  et  qu'elle  devient  ront     solidement    réfutés    s'ils 

nombreuse  de  jour  en  jour  :  lisent  ce  qui   fut  répondu  aux 

^n  croit  qu'en  l'élat  oii  sont  Lettres  de  M.  Stoupp  (c).  Ils  y 

t^oses,  l'Europe  s'étonnerait  verront  (f)  la  date  d'un  grand 

^*  trouver  socinienne  dans  nombre  d'ordonnances  publiées 

de  temps,   si  de  puissans  contre  les  sectaires.  Je  dirai  (g) 

'            Mique-  quelque*  chose  de  cellf         *   " 

seule-  rapportent  aux  secini< 

qae  la  na  étendrai  un  peu  plus 

^ssion  en  fût  déchargée  de  de  l'an  i653(L).  11  n'y  a  nulle 

Jes  désavantages  temporels  apparencedans  l'accusation  qu'un 
'accompagnent.  C'est  le  sen-  auteur  moderne  a  publiée ,  que 

*it  de  plusieurs  personnes ,  l'on  enseignait  secrètement  leurs 

'    sentiment  les   inquiète  et  Wrésies  à  Port-Royal  (M) ,  et  il 
alarme.  Mais    d'autres  pré-   ^^^  sûr  qu'il  a  débité   là-dessus 

e&t  qu'on  n'a  que  faire  de  ^"^  historiette  qui  est  fausse.  Le 

craindre  là-dessus  ;  et  que  public  en  a  pu  voir  la  réfutation 

[^rinces   n'embrasseront  ja-  f  ^)-  H  y  «  bien  peu  de  personnes 

Une  secte  qui  désapprouve  q«^  ^^  s'affligeassent  au  dernier 

»erre  et  l'exercice  des  magis-  point ,  s'il  leur  était  échappé  un 

ïres  (G).  Cela  même,  disent-  conte  aussi  mal  circonstancié  que 

ce  qui  concerne  le  jeune  Picaut , 

•^icias   migravii,  in   pagam   ulUmâ    Oeme    dont   il     est    ICI    queStlOU 

^hiiMUoM laïque  obitu  nohiiem  no-  (N).  jg  n'expose  point  cu  parti- 

««Al  aliouot  annos,  usus  mensâ  et  œdi-  CUlier  CC  qUl    COUCerue    ICS    Opl— 
"Jrj  nobilis  Jhrahami  Blonscii ,  vici" 

Uoinio  vixit.  ViU  Fausti  Socioi ,  fo-  («)  Apologie  pour  la  religion  des  HoUan-  - 

*  S.  dais ,  par  Jean  ^run ,  imprimée  Pan  1675.. 

Ttrédé  sm  Vie  ,  composée  par  Samuel  (/)-"«  A»*»**  ï?^' 

«Ofiiis  ,  g^diihomme  poionmi»,  Eiie  ig)  Dans  la  i-emarçue  (L). 

la  télé  du  pnemi^r  volume  du  Bifalio-  (h)  ^oyez  le  passage  gue  Je  àte  ci-€Us'^ 

FntnuB  Polonorum.  sous,  citation  (io3}. 


:■" 


348  SOCIN. 

nions  et  les  livres  de  Socin.  On  de  qaoi  tout  n'est  que  dispute  d» 

le  peut  apprendre  en  gros  dans  philosophes, 
le  Dictionnaire  de  Moréri.  Un       J'avais  oublié  de  dire  qu^'i  j 

historien  allemand  (i)  a  rédigé  a  eu  des  orthodoxes  qui  sesoot 

en  deux  cent  vingt-neuf  pro-  plaints  que  certaines  réfutations 

positions  la  doctrine  des  soci-  de   ses  livres  ont    notablement 

niens.  contribué  à  l'augmentation  de 

L'objection  la   plus  générale  sa  secte  (0).  j 

que  l'on    propose   contre   eux,      (A)  Secte qui,  nonobstant  h 

est  qu'en  l'efusant  de  croire  ce  persécutions  ,  a  fleuri  assez  long-' 
qui  leur  éaraît  opposé    aux    lu-  temps  dans  la  Pologne,  ]  Sigismond 

mières    philosophiques ,    et    de  ^'^g"**^  ^^^««-^^  ^^  y^^^'}^  ^'  ««»- 
*    ,  r  •  ^»  science  aux  sectes  qui  ayaient  rompu 

soumettre  leur  foi  aux  mystères  avec  Fëglise  romaine.  Elles  ne  fai- 
inconcevablesde  la  religion  chré-  saient  poim  de  corps  séparés  au  com- 
tienne,  ils  fraient  le  chemin  au  mencement;  mais  quand  les  évangé- 

,^«r..k^*..'«».A  ».-  ^^:e*v>A  k  l'«  liques  curent  connu  les  sentiraens 
pyrrnonisme,  au  aeisme.  a  la-  j^       *«.  "  ^     «i  i       ^   i 

V,.  ^     '  \.   A         des  unitaires ,  ils  ne  voulurent  piDS 

théisme.  On  pourrait  peut-être  communiquer  avec  eux  ;  il  se  forma 
leur  objecter  qu'ils  ouvrent  la  donc  deux  communions.  Cette  rai>- 
méme  porte,  du  moins  indirec*  ^^^e  commença  à  Cracovie,  parles 
tement,  par  la  manière  dont  ils  «oins  de  Grégoire  Pauli.  Les  uDÎtaim 
,.      '  *   ,  T    ,,-£,     .      eurent  diverses  églises  dans  la  Polo- 

exphquent  les  passages  de  1  Ecri-  pe  et  dansla  Lithuanie,les  unes  dan» 
ture  qui  concernent  la  consub-  les  grandes  vUles  (i) ,  les  autres  à  k 
stantialité  du  Verbe.  Car  il  sem-  campagne,  sur  les  terres  des  çenlils- 

ble  qu'il  résulte  de  leurs  expli-  feTRTco": 'd^nsTa^^UeTff 
calions  que  les  apôtres,  animes  ce  fut  là  qu'ils  célébrèrent  leursy- 
d'un  zële  ardent  pour  la  gloire  node  tous  les  ans  ;  ce  fut  là  qu'à 
de  Jésus-Christ,  ont   employé  ,   ^"gèrent  un  collège,  et  qu'ils  drc$- 

en  parlant  de  ses  perfections,  r.roiri'"^"'"'"*'- "^''"*i" 
,       r  11*11        catholiques  qui  envoyaient  leurs  et- 

les  Jhçures  et  les  phrases  les  plus  fans  à  ce  collège;  il  y  en  avait aoai 
outrées  que   la  dévotion    puisse  qui  se  rangeaient  à  la  communioD  de 

vois  de  laSainteVierg 


fication    Mais   s'il    fallait   attri-  ^^^  quelques  écoliers  du  co  Icgede 

ncaiion.  mais  sii  taiiait  attri-  Racovie  ayant  brisé  à  coups  de  plc^ 

buer  aux  enthousiasmes  du  zèle  ,  res  une  croix  de  bois  qui  était  posée 

et  non  pas  à  la  direction  immé-  sur  un  grand  chemin,  la  diète  de 

diatedu  Saint-Esprit ,  les  exprés-  Varsovie  ordonna  que  ce  coll.içeftt 

•          j            **              il                   •*  demoh,  que  l'eslise  de  Raconct» 

sions  des  apôtres,    chacun    voit  fermée ,  que  l'imprimerie  des  aoitai- 

que    1  Ecriture     n  aurait     guère  res  fût  détruite,  et  que  les  mimsW 

plus  d'autorité  que  les   panégy—  et  les  régens  fussent  bannis  (i)-  ^ 

riques  des  saints.  Or,  en  ruinant  ^"*  exécuté.  Les  juges  de  Lublio. 

la  divinité  de  l'Écrhure,  on  ren-  fc'  Snltce^T^ 

verse  toute  la  révélation ,  ensuite  dansla  Volhinie, sous  prétextequel» 

/•^T^     •  1  Ti     *                    .     _  (i)  Comme  à.Cracovie^  à  Lublin^kNoMgtit^ 

(OUaniel  Hartnaccius  ,  m  Continuation^  (j)  Jg  citerai  dans  la  remarque  (L)  n»  i>^' 

Jo.  Micrvelii  Syntagm.  Historiœ  ecclesiast.  qui  nie  que  le  décret  de  la  dièU  portât  Umif*^ 


I 
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Lnlstres  de  Racovie  et  les  suppôts  isti  regno  tribueret  ;  ita  ut  nisipatrid 

I    collège   s'y   étaient  rëfugie's.  La  excédèrent  ,  accusati  pœnd  capitali 

ète     de     Tan    1647    b^>^°i^    Jonas  suhjicerentur  :  bona  quoque  eorum 

ichtingius  pour  avoir  publié  an  li-  Jisco  publico  sunt  appUcata  (4)  i   et 

re  intitulé  :  Confessio  christiana;  et  uelitum  ne  quisquam  eos  ullo  modo 

on  fit  brûler  ce  livre  par  la  main  juuare^  i^el  extra  solum  p atrium  ex~ 

a  bourreau.  Mais  ,  nonobstant  ces  sulantes ,   aliquo  benignitatis  ac  be- 

isgràcei ,  les  unitaires  eurent  beau*  nevolentlœ  indicio  prosequi  audeat  , 

oup    de    ^ieux   d'exercice   dans    ce  alioqui  eidem  cum   ipsis  pœnœ  oh- 

oyaume  jusqu'à  l'année  i658.  Alors  noxius  futurus  (5).  Les  sociniens  ne 

ts  furent  chassés  :  on  profita  du  pré-  se   sont  jamais  relevés   de  ce  rude 

Bxte  que  quelques-uns  d'eux  donne-  coup  :  ils  se  dispersèrent  comme  ils 

ent  en  se  mettant  sous  la  protection  purent  dans  la  Transilvanie  ,  dans  la 

it  presque  Silésie,  dans  la   Pruss 


a  roi  de  Suéde,  qui  avait 


'usse 


etc. 


nya 


onquis  toute  la  Pologne.  On  n'allé-  Un  grand  défaut  dans  ces  paroles  la- 
oa  pas  néanmoins  cette  raison  dans  tinesj  car  elles  insinuent  une  insigne 
édit  de  bannissement  ;  car  on  aurait  fausseté  ;  savoir,  que  les  biens  des 
raint  de  choquer  les  Suédois  ,  qui  unitaires  forent  confisqués  ;  et  elles 
vaient  stipulé  une  amnistie  gon^'ra-  ne  contiennent  pas  *  la  permission 
î  pour  tous  les  sujets  du  roi  de  Polo-  qu'on  leur  accoraa  d'être  deux  ans 
ne  qui  leur  avaient  adhéré  pendant  dans  le  royaume  pour  donner  ordre 
invasion.  On  fonda  la  peine  d'exil  à  leurs  affaires.  Ordinairement  ceux 
niquement  sur  la  doctrine  de  ces  qui  se  plaignent  de  leurs  soùiTrances 
ens'là  ;  on  prétendit  que  pour  atti-  suppriment  tout  ce  qui  pourrait  af- 
er  la  bénédiction  de  Dieu  sur  le  faiblir  l'idée  de  la  dureté  de  leurs 
oyaume,  il  en  fallait  bannir  ceux  persécuteurs.  Afin  donc  que  mon  leo- 
ui  niaient  la  divinité  éternelle  du  teur  sache  le  vrai  état  de  la  chose , 
Ils  de  Dieu.  On  leur  commanda  donc  il  faut  que  j'en  donne  cet  autre  nar* 
*en  sortir,  et  l'on  établit  la  peine  ré.  «  Comme  durant  la  dernière  guerre 
le  mort  contre  ceux  qui  ne  se  sou-  i>  que  les  Suédois  firent  en  Pologne , 
nettraient  pas  à  cette  ordonnance  ;  »  on  découvrit  que  les  ariens  ou  so- 
in confisqua  tous  leurs  biens  j  on  dé-  »  ciniens ,  voulant  s'élever  sur  les 
èndit  sous  la  même  peine  à  toutes  »  ruines  de  l'état  ,  avaient  intelli-^ 
»ersonnes  de  les  secourir  en  quoi  que  n  gonce  avec  Kagozki  ,  prince  de 
e  fût ,  ni  de  leur  témoigner  dans  leur  »  Transilvanie ,  qui  avait  attaqué  le 
xil  aucune  marque  de  bienveillan-  m  royaume  en  même  temps;  le.<  sei- 
e  (3).  Quum  Sueci  Poloniam.  int^a-'  »  gneurs  cathpliques,  dans  la  diète 
issent ,  et  pleraquç  ejus  loca  occu-  »  générale  de  -Varsovie ,  en  l'année 
*dsseht  y  (ta  ut  et  pro^'incice  multœ  »  i658  ,  prii«nt  cette  occasion  pour 
nissis  légatis  régi  Suecorum  ut  vie-  »  exterminer  de  la  Pologne  cette 
^ri  sese  subjiverenty  et  exercitus  îpsi  »  abominable  hérésie,  laquelle  pour- 
Uni  ducibus  suis  eidem  sese  addic6-  »  rait  encore  attirer  de  plus  grands 
^nt^quia  exunitariis  rionnulli  etiam  »  fléaux  de  Dieu  sur  l'état,  qui  n'a- 
ffiSuecorumpatfrycihiumetprotectiO'  »  vait  pais  été  loin  de  sa  ruiné.  Les 
^cmconfa gérant quamifismulli eorum  «>  nonces  luthériens  et  calvinistes 
^t*llamcumSuecisinirent'societatemy  »  qui  se  trouvèrent  à  cette  diète  ^ 
*€kst  Suecorum  discessum  ,  omnes  il  »  craignant  que  la  loi  qu'on  ferait 
'Uos  arianos  Uocant  ,  pubUed'  regni  v  contre  ces  ^éréticjues  ne  fût  un 
^nstltuiione  i658  ,  non  p'rœiextu  »  préjugéconlreeux-mêmesietqu'en» 
^rdueUionis,  ne  Sueci ,  qui  per  trac-*  ».  suite  on  ne  leur  fît  un  pareil  trai- 
"^tus  amnestiam  iis  qui  ipais  adhœse-'  i)  tèmént,  s?unirent  pour  s  y  opposer. 
^nt  pactv  sunt ,  ojffendet^nfuè',  '  sed  »  dfais  comme  ils  étaient  très-'peu  en 
irectè  ob  religionem  ,  oh  idquod  »  comparaison  des  catholiques,  et 
^su  fitti  Dei  prceœtemam ,'  quam  1^0-  »  qu'on  les  tira  d'intérêt  en  leur  lais- 
sât ,  deilatem  non  agnoscant ,  ex-  »  sant  la  liberté,  et  que  d'ailleurs  ils 
**Tes  acti  sunt,  ut  scilicet  Dei4s.hisce 
^<*spkemis  amotis  ,   omnia  prospéra  (4)  <^^^  "'  ^*  ^oit  entfndr^nue  tîes  hi^m  qu'ils 

*                                                                     '  n'auraient  pas  vendus  (tant  le  trrmtf  qn  on  leur 

t^)  TWe  de  la  pr/faet  du  fiihlioihecmTratrnm  prescrivait. 


>l 


ouoruin. 
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»  n^aimaient  pas  les  ariens,  qu^iU  depuis  dix  annëes.  CœpU  id primm 

n  avaient  déjà  demande  plus  Œune  oaium  theohgicum  et  Juror  vulgi; 

»  fois  que  Ton  ne  les  souffrît  pas  dans  fis  deindè  confecit  sacerdotalif  occih 

»  la  Pologne,  on  fit  enfin,  d^un  com-  patd  autorUate  comUiorum ,  reseusU^ 

1)  mun  consentement,  une  loi  par  la-  projectis  ,  sprçtis  y  pro  omnUun  iiuir 

»  quelle  Tarianisme  fut  proscrit  ;  et  dentium  pace  ac  securitaU,  qudw    \ 

»  les  ariens  et  sociniens,  compris  sous  nis  adtnodUm  centum  gavùi  sunou 

V  le  même  nom ,  furent  obliges ,  ou  inuiolcai ,  seuerissimis  legibus ,  gn-   ' 

»  d'abjurer  leur  hére'sie,  ou  de  soc-  t^issimis  statutis  ^  pacUs ^  fœderibus , 

»  tir  de  tout  le  royaume  dans  deux  promissis  cpice  omnium  ordinumsanc 

»  ans,  qu'on  leur  donna  pour  vendre  tissimo  sctto  et  conceptissimo  ngum 

«  leurs  biens.   Cette  loi ,   que  Ton  hujus  nominatim  et  quidem  ter  reft- 

»  confirma   depuis  dans  les  autres  tito  jurejurando ,  sœpè  et  nuperrimi 

»  diètes  générales  ,   ne  fut   pas  de  erant  religiosissimè  et  ampliuimk  rv- 

»  celles  à  aui  le  temps  tte  insensi-  novata  ^  asserta ,  atqiie  confirmata; 

»  blement  la  force  qu'on  leur  avait  ut  t^imjuris  obtinerent  int^ioiabilis  tH-    i 

»  donnée  dans  la  «haleur  du  zélé  que  que  œterni  (9).  Deux  pages  après,  Si 

»  Ton  conçoit  de  temps  en  temps  rapportent  le  serment  que  fit  le  roi, 

»  conft^e  les  désordres  oublies:  elle  Fan.  1648,  et  puis  ib  disent  (10}  : 

i>  fut  exécutée  comme  elle  l^est  enco-  Decimo  post  anno  ,   octavo  uideUett 

»  re  aujourd'hui  (6).  »  quinquagesimo  mease  eodem^papaU 

De  peur  qu'on  ne  croie  que  le  je-  plerufue  fascino  incantati  ,  ordina 

suite  Haimbourg  a  falsifié  rhistoire,  ^«^'»*  »  aefidei  suœ ,  honoris  acco»- 

pour  procurer  au  roi  et  aux  états  de  tcientiœ  religiosissinûs  nexibus  obli- 

Pologne  la  louange  d'avoic  observé  ^«^  turpiter  obliti  ,  pereulsis  m 

quelque  espèce   de  modération ,  je  ^^^^  sentiebant   violentis  clamonuu 


terme  pour  vendre  leurs  biens  ,  et  stipuUuionihus ,  tôt  regum  à  %«- 

qu'ensuite  on  leur  retrancha  l'un  de  mundo  ^ugusto  contiaud  série  succe- 

ces  trois  ans  ;  de  sorte  que  le  jour  de  dentium  ,  publicis  saeramentis  fit' 

leur  départ  fut  fixé  au  10  dé  juillet  niissimè  constUutam ,  et  nupereàà 

1660  (8).  On  ne  peut  guère  rien  voir  ^^^  sollicité  ac  solemniter  constMi- 

de  plus  lamentable  que  la  description  tamnoUscum,  proscrihunt ,  nosqwe 

Îru'ils  ont  faite  des  maux  qu'ils  souf-  hocferiunl ,  et  natali  solo  exurm- 
tirent  depuis  l'an  1648  iusqu'a  leur  '""*'  ^''^  décréta.  Pour  connaître  la 
sortie  de  Pologne*  On  ie«r  fit  cent  ▼«nations  qu'ils  avaient  soufferts 
avanies  pendant  les  deux  ans  de  per-  A^^nt  la  révocation  des  édiu,  il  m 
mission  ^  ils  ne  purent  se  défaire  de  f»"'  <ï"«  ^ire  le  latin  aue  Je  vais  ci- 
leurs  biens  qu'à  très- vil  prix  5  on  ^^  '•  ^^  y  verra  deux  clioses.  L'oae, 
aggrava  leur  misère  par  toutes  sor-  que  le  roi  et  la  république  de  Polog» 
tes  d'artifices.  Ils  n'ouWient  pas  l'in-  frappèrent  successivemeat  plosieiiii  ^ 
fraction  publique  des  édite  perpë-  coups  avant  que  d'en  venir  à  la  «m-  ' 
tueleetirrévociOiles,  et  des  sermens  dre.  Cest  aiuM  que  U  France  »«l 


royaux  à    l'ombre  desquels  ils  vi-  conduite  (i  i)  contre  ceux  de  la  i 

vaientdepuispi-èsd' un  siècle:  encore  ««o«»-  L'autre  ,  que  les  unitaire  il-  ] 

moinaomblient-ils  d'observer  que  ce  tnbuaient  tous  les  m«|lbeurs  de  h! 

furent  les  ecclésiastiques  qui  poussée  Pologne  aux   persécution*    que   W 

rent  les  étate  du  royaume  à  c^te  »«ctea  séparées  de  la    commanasll 

infracition,  et  le  roi  Jean  Casimir  à  «u  pape   a,vaîent  soufforUs  dus  «4 

violer  le  serment  qu'il  avait  dotoné  royaum»  con^e   la    foi    des    é*lfc^ 

Poloniam  deindè  infausto  onùne  ce^l 

(G)  Maindioarg ,  Hi»toira  d»  TAriaiiUine ,  /tu.  memorant  f  patriam   no-strom  :  fa*  j 

ff/uanSI'  ^"^'  ^^  au  IV.  tome,  édition  de  dum   uon  taïuiim  nobis  ,  sed  etitmi 

S'ÙJ^°'^V'  ^'àeux  \ttXxf  impriméex  4  l^Jin  („)  Histor.  Reformât,  polomc»,  pa*,  390. 

'de  rHwtona  Rcronnationis  polonicc  ,  jtag.  276  et  (io)  Ibidem ,  pag.  aû3.                 ^^                  ' 

^^uentibus,  (, ,) Cetua^re  a>^iiMtL  U  nWcéMMir  ée  I* 

^)  Ibidem,  j>ag,  Vf/^.  de  liantes,  en  i685. 
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S  f  et  >alUsy  ùontra  junsju"  helU  gerûjtdi  ehristiano  populo  co/f- 

TBderumfidenif  templa  adi"  cessionibus  factura  est ,  ut  contra  ip^ 

sendof  r^ligionis  libertatem  sum  magistratuni  Christi nomine  sau- 

,  et  uanis  pressuris  ob  di-  dens  populus  arma  capere  non  auèi' 

\  sacris  sensum  ,   infestant  tauerit ,   uobis  non  modo  assentienti- 

it  ;  uindicem  Dei  manum  in  bus  et    approbantibus ,  uerhm  etiam 

xWt,  et  Us  sese  cladibus  et  suadentibus  atque   impeltentibus ,  et 

Ibus  involi^it ,  quarum  née  •  Ubris  prœterea  editis ,   id  et  posse  et 

m  fidemus    uilum    :   quoà  debere  fieri  pubHcè  contestantibus  , 

tartam  tectam  citais  servait  tic  contendentibus,   jTe^fîs  est  hodiè 

œ  et  reUgionis  libertatem  y  eorum  quœ  dico ,   orbis  ipse  terrarum 

paoe ,  et  ommum  honorum  qui  hœc  fieri  aut  yidit ,  aut  certissi- 

cumulatd  floruit  ;  sed  ubi  màfamd  accepit ,  sed  testes  potissi^ 

iUudy  œquaU  lege  omnes  mùm  sunt  duœ  nobilissimœ  prot^inciœ 

définis  dissentientes  eonCi-  Gallia ,  et   Gerniania  inferior  ,   quœ 

n  caspit  y  omnia^  ciuili  sanguine  jam    diii  madent  at- 

MM,  ttt  Mtrà  tnltUpM  rdkrri  (la).  7**^  redundant ,  eo  quod  persuasum 

qu'ils  parlent  dans  un  <5crit  î'^  »  **  ^^^^  quibusdam  causis  popw 

îssèrent  aux  états  de  la  pro-  ^^  >  *^"  /?o/?a/i  parti ,  aduersits  domi- 

Hollande,  Tan  i65L  ^"'^  etpnnçipem suum  bellum  gerere 

2  ouurage  de  Jesu  Christo  fî^*'*-  ^««7"fi  «^«    «^«'«  f^^strd  ab 

]  Il  y  dispute  contre  un  "f'  9^^  christianos  se  esse  prœ  cœte- 

le  Pans  (i3)  ,  qui  ,  s'en  al-  »"  7«c««'»«  ,  P^f  sçeciem  christianœ 

ancfbrt  et  passant  par  Bâ-  '^^W'»"  asserendœ  ,  id  fieri  widi- 

avec  lui.  Ce  livre  fut  im-  '"^*  '  V^^  barbari  atque  efferatiko- 

I  i5q5,  par  un  disciple  de  ^f^s  facere  exhorrescunt ,  ut  scUicet 

>n  y  mit  le  nom  de  Socin  ,  ^Sf'^^'^  propnos   reges  armaferant, 

avant  n'avait  point  paru  à  ^^  '?."'*''*  (*î  ^^P  p lacet )  eos,  qui  ob 

es  ouvrages.  Disputationem  P^^^J'^  ««'^  ««  \P^^  ««« ,  swe  ali- 

lit  postmodiim  Socini  ami-  *'  ceciderunt    et  obtruncati  sunt ,  in 


quax,   Elias  Arcisseuius ,    ^[tyr^m  ChrisU  numerum  referri 
an,  MDXcv  prœfixo  ,  quod  •^'**'/<;^  audtyimus.    O  seculum  !  ffi 
-1 -r_ .*-.'•    ''*••         '.    ..      ntmiriim sunt.  ut  CUTI,  vestrainm  ht»llî 


^,  pourquoi  ..  .«-  „.  *„„=.-  _          .         .         ,, 

9  mettre  son  nom  aux  U-  ^^^^^is, qui  populos  contra  magisira- 

publiait*  tum,  id  est  reges  suos  amiatis,  dum, 

ne  prêchait  rien  moins  que  rnagistratujubente  ,  bella  juste  §eH 

.  ]  Il  y  condamne  si  forte-  ^°"* docetis.  Rege enimtyrannofactx^ 

ite  d^armes  des  suîets  con-  {  ^«O'^  "i^^  ^'^  y  q^iàbet  suo  modo 

rince  ,  et   les  théologiens  '^terpretatur  )  non  regem  ampliUs  , 

qui    ont    dit    qu'il  était  ^^^  pop^^'^^  .'/'«"'»  »  «^«  a^iyao5  ex 

s'opposer  aux  oppresseurs  regru  procertbus  magistraium  esse , 

•té  de  conscience  ,   que  ia-  ''"'^"*  hominum,  uobis  ipsis  indican- 

étre  les  partisans  l^plus  t?"*  '  «^e/ cer«e  a/in«e/i««5t45,  con«e«- 

la  puissance  arbitraire  et  ^^^yÇ^^hus  auctonbus,  ex  i^estrddis- 

5  des  souverains  n'ont  parlé  ciplind  ,tjrrannum  lUum,  ut  ipsipu- 

inent.  Il  parle  plutôt  com-  '^'"»   ejusque  uim   armis  repellere  , 

oine  qui  aurait  vendu  sa  ^""T*  ^"^JiPV^^  ^^^'^'^  S^'y^  non 

ir  faire  haïr  la  réformatîon  à^^àant,flhdh  quot  wgentia  main 

e,  que  comme  un  fugitif  '^^^sar^  P^'of^^<i<^niMr  plus   saUs 

^oici  ses  paroles  :  ^estris  J^^^^'P^rieriUd  noi^imus ,  quœ  mise- 

i.  pro  Veriuie  .ccuS.t2 ,  .dve«b.  "^  ^P^^^uri  magis  quam  avtè  uerbu 

uim HoUaadi», ^o^. 4o.  expucan  pQssunt  (id).  Hoornbeek 

^Jacou«sGottet. //a«ifnu/ii.< ira  ^  ayant  Cite    tout  GO  long  passagc  y 

aise deBdU  ^orex  tom,  XIj,  j,.  joint  unç  courtc  réfutation  :  et  ob- 

rquel^")  de  V article  YitiT XV.  J                                                                   j              ' 

leek,    in  Apparatn  «d  Controveri.  (i6)  Socin.,  in  Ubro  de    Magistratii.  adrer». 

"*'                 #12*  'l*aîeologum ,  par*.  /,  p.  i44 ,  i45,  <jpu</ Hootnb.^ 

a  remartfU9  ÇIsJ.  j„  Apparalu  «d  ControTer».  Socini«M8 ,  pa^  58- 
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serve,  entre  autres  choses  (17),  qu'une  raient  dire  comme  la  conrtisaw  d« 
critique  si  maligne  de  la  conduit^  Pétrone  :  Nunquam  memini  m  vff- 
des  Hollandais  contre  Philippe  II  au-  ginem  fuisse ,  etc.  Apparemmcot  le» 
rait  nu  être  alle'guëe  par  les  Etats-  conjonctures  de  les  imiter  à  propo» 
Ge'neraux  ,  lorsq uHls  chassèrent  la  lui  ont  manque', 
secte  socinienne  1  an  1  SqS.  Je  m'éton-  (D)  ^  ^^^^^  ^^  fe^^^  ^^^  ^^ ^ 
ne  que  Cocceius ,  qui  a  cite  un  au-  ^^  aui  V affligea  prodigieusement.] 
tre  passage  de  ce  livre  de  Socin  ,  ait  Sa  douleur  fut  si  vive  que  sa  sanKJ 
Ignore  que  cet  hérétique  a  condamne   en  souflnt  beaucoup  :  il  se  troan 

incapable  d'étudier  pendant  qaelqoe 
temps  ;  il  ne  pouvait  chasser  la  lan* 

. . w  j— ^^  .  — ^^   gueur  qui  sMtait  saisie  de  son  corps. 

y  apprendrons  quen  i654  les  soci-  ggtte  femme,  quelques  mois  arant 
niens  donnaient  de  très-beaux  éloges  ^  ^lort,  avait  accouché  d'une  fille 
^  la  conduite  que  Spcm  avait  tant  q„i  ^  été  mariée  à  un  gentilhomine 
blâmée  1  an  i58i.  .Socinus  contra  Pa-  polonais  dont  elle  eut  des  fils  elde» 
lœolo^um.p.  161 ,  dicit  :  Ex  quo  in-  gu^g,  jp^^^^  ^grietem  sustuUt  dm 
telhgi  potest  quam  nrœpostere  11  se  Pentecosten  anni  i^n,  œtatisi^,ex 
gérant  qui  arma  adversus  eos  qui  ^^^  ciirn  post  mortem  patris  Suuàf 
doniinantur,  capiunt  ut  (  quemad-  ^^o  friszowatio  eguUi  Polono  m^ 
modum  aiuntipsi)  Dei  cu.ltum  et  ,,„eï,  nepotes  neptesque  ttiamnÙM 
rehgionem  tueantur.  Ita  Socmus  A.  gupersunt.  Eodemanno  in  sepUmbt 
C.  i58i  ,  locutus  est,  Neque  est  y  amisit  uxoremElisab€thant,que»c^ 
pulo,  qui  credat,  eum  non  harum  sum  yiro  luctuosum  et  acerbumgrm 
prouinciarum  proceres  désignasse,  œeritudo  corporis  excepU:  adeo^l^ 
IVunc  eques  laudat  scihctt  illustnum  ^^  perùnax,  ut  per  aliquot  meniei 
ordinum  pro  prœsumtd  istd  libertate  studiorum  usum  intercipiret{2o). 
conscienlue  gestum  hélium,  et  Deum  ç^^  ^^  ^^  ^.^  pnuéX^s  n^tmà 
hanc  prœclaram  rempubUcam  elegis-  ^^^  'trimoine  par  la  mort  de  Fm 
se  dieu ,  ut  ilhus  libertatis  ^  imo  h-  cois^de  Médicis,  grand-doc  à,  ili^ 
centiœ,  sedes  e..e«  (18)  Mais  renjar-  re«ce.]  Pendant  la  vie d'Isabelleaeil6 
quez  en  passant  qu  il  n  y  a  nen  dont,  dicis,  sœur  du  grandnluc,  etfemi« 
un  délateur  ne  so.it  capable  ;  car  on   de  Paul  Jourdain  des  Ursins, les  effoH. 

défera  90  cm  au.  roi  de  Pologne  comr    j  -    • ...  •   i'-„ii.i#iÉ 

1,     .  1,        1*.    Il     ^o'i*  ocs   inquisiteurs,    qui  demanaaie» 

me   1  auteur  d  un   hbele   séditieux  cet  hërëtinué  ?Ût  dépouillée 

(19)  ;  et  néanmoins  ce  libelle   con-   J„„,        biens, /urentwutte.H 
damnait  ouyertement  tous  les  auteurs    ^1,^  ^^^  '  ,         ^^^^  l„V 

qui  permettent  aux  sujets  de  se  sou-  .       •      i'    i  ^  rotéeer  Ù  l«^ 

lever.et  de  s'ériger  en,  iuges  de  laques-  prier  de  reyenir;  et  il  l'assanq»'» 
bon  SI  le  prince  régne  tyranniquement.  J  j,  j    i^U^rait  jouir  d«  * 

Je  ne  crois  point  qu  on  ait  soutenu  ^^„„^  ..  i    .  '   «..«/l»  «uk- 

•S  •   •  VI      M.  revenus,  et  lui  recommanda seuw 

encore  parmi  les  sociniens  qu  il  est  ^^«7^^  -       »».>.»»  «aih à lei 

1  1.  *     1.     J  J       1  ment  de  ne  pas  mettre  son  nom  a*» 

bon  et  luste  de  prendre  les  armes  ^  „  ir  •l^  j   ,t^.^w»(»HK 

.       •*  •      *^  r.»    ..        VI      î     a.  ouvrages.  Voilà  sans  doute  utieiaT«» 

contre,  son  prince.  C'est  qu'ils  n'ont  y^„  particulière  dans  un  pay.  «> 

pas  e.u  b,jp,n  de  lustifier  leur  secte  cour  Se  Boffl,  est  si  pail»«t.> 

sur  ce  point-la,.Elle.a  encore  sa  vir-  ^  ,  L-.  7-  •  /^t^twi  é- 

einité  a  cet  éeard      et  ne  ressemble  ^^^  calatnitatès  species  abetsAy^ 

ginue  a.  cet, égard  ,  et  ne  ressemble  ^        ^  ^   terhpestate  ,  per  mart* 

point  a   plusieurs  autres,  qu^  pour-    p^J^^^^-  .  „,^|^ •   ducis^ Uetrun0 ^ 

(i.7)HoombeeV,  m  Àppamu  «d  Controvers.  ^'P'***  honOVum  e/**s ,  ^a^^jT^ 
Bocitaianas ,  ^a^.  5ï).  ms  ex  It&lid  ^oapiebat ,  pena»*jr 

(i8}Coeceïaij;fn'Examitte  A{K>logi«  eqfiUisP<^-  -fuit  efVëf^S,  ^SJlè  aliquaiUb  MPf 
^f^f?f'&'\'  PI-     !.;•    I.;    crinùnatorumacerbitateaemiauf^ 

Ejus  aures  accusa.lor  hnbuit  sédition  contia  ma-    tlflCUm  ,.bûna    CJUS   «fl  PeriCUlW^ 
gistraCum  scnpti  ci^imination&.  fndignunf  esse,  si    neranU  Sed  J SabelUs  Mtoixtit  1>^ 

aiuhori9aBoatqu€0xuHIC^U,imnunè^heathin  ducïs   HctruricB   SOrortS ,   quŒ  ?^ 

audaeia.  Ijibellus  contra  F aiceolo&um  densncù-  .      ^,            rr      •                              »».  m«^ 

batvr.  Qui  licet  aliud  non  po,tularet  innoJnti»  JordanO   UrsinO  ,   auem  SUpr,l  WJ 

testimoniuin ,  quam  suî  lectionem,  declinari  ta-  Vuvimus  ,  nupta  juerot ,   duW  »v»  i 
men  prriculum  placuit,  Vîlâ  Faûsti'Sorini  ,foUf> 

^  9  verso.                               A                           •  (ao)  VitaF.  Socini,  iWrf. 
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MMÂio  y  «f  poêtea  ipiius  Fran-  resJ]  Combien  Toyont-noos  de  sou- 
dai duois  benevolenùd ,  foc  rerains  qui  trafiquent  de  letin  sujets , 
y  ut  illo  superstUe  annuos  ex  comme  un  particulier  trafique  de  ses 
t^Socinus  capereU  Adeà  nonr  cherauz  et  de  ses  moutons  ?  Ils  lèvent 
le  meritorum  ejus  exoleverat  des  troupes ,  non  pas  afin  de  défendre 
t  ^  ut  litteris  ,ac  precibus ,  leurs  frontières ,  ou  afin  d'attaquer 
'  et  exulis ,  pridem  desùtuti  leurs  ennemis  ;  mais  afin  de  les  en- 
repudiati,  principes  difficile  Yoyer  pour  de  l'argent  au  serrice 
no  gratijicarentur»  Humanis-  d'autres  princes  (a3).  Ils  sont  raris 
<^que  litteris  compellatus  ,  et  d'avoir  des  sujets  qui  soient  prêts  à 
r-Mun  guoque  bono  animo  esse  s'enrôler  au  premier  coup  de  tam* 
«< ,  quamdiii  vita  Ulis  suppe-  bour  ;  cela  leur  est  fort  utile  :  ils  se- 
twn  ne  in  libris  edendis  nomen  raient  donc  bien  fâchés  de  les  voir 
tsAUcè  extare  pateretur.  Sed  sociniens  ;  leurs  finances  s'en  trouve- 
f>s  principes  infestum  Socini  raient  mal.  D'autre  côté ,  la  plupart 
hst^lerat  (ai).  des  souverains  se  plaisent ,  ou  à  taire 

l  perdit,,.,,  quelques ma-  des  irruptions  sur  les  états  de  leura 

qu'il  regretta  extraordinai'  voisins ,  ou  à  se  liguer  avec  ceux  qui 

3    Les  écoliers  de  Cracovie  sont  en  guerre;  il  leur  importe  que 

txcité  quelques  personnes  de  Ton  sache  qu'on   ne  les  attaquerait 

la  peuple  ,  on  entra  dans  le  point  impunément.  Dans  toutes  ces 

,   Socin ,  on  l'arracha  à  demi  vues ,  il  n'y  a  rien  de  plus  inutile 

Qi  chambre ,  tout  malade  qu'il  que  de  commander  à  des    gens  qui 

•n  le  promena  par  les  rues  ,  «ont  engagés  par  principe  de  religion 

qu'il  le  fallait  pendre  ;  on  le  à  ne  porter  point  les  armes.  On  fait 

et  ce  fut  avec  une  extrême  «n  conte  <jui  n'est  peut-être  qu'une 

ïu'il  fut  délivré  des  mains  de  plaisanterie  ;  c'est  âue  le  roi  de  Po- 

canaille  par  un  professeur.  Sa  loene ,  attaqué  par  les  Cosaques  re- 

i  fut  pillée  ;  il  perdit  ses  meu-  belles  et  par  les  Ta«tares ,  et  ayant 

mais  celte  perte  ne  lui  fut  pas  besoin  de  tous  ses  sujets  pour  repous- 

lensible  que  celle  de  quelques  ser  l'ennemi  r  fit  dire  aux  sociniens 

qu'il  aurait  voulu  racheter  au  ^^  prendre  ws  armes.  Ils  répondirent 

e  son  sang.  Laissons  parler  son  5"®  ^^^^  conscience  ne  pouvait  souf- 

len.  uinno   i^  commotd  per  frir  qu'ils  répandissent  le  sang  hu- 

licos  infimœ pfebis  fœce t  œger  main,  ni  qu'ils  fissent  aucun  mal  à 


f ,  deposcentibus  ad  suppUcium  ^"^*'  =  "o"^  ferez  nombre,leur  disait- 
ue  ,  contumeliosè  raptatur,  ^^  f  cela  servira  de  quelque  chose  ; 
m  in  illâ  furentium  colluuie  <>«  ««"s  craindra  davantage.  Ils  eu- 
B  mulctatus  ,  à  M.  Vadoviiâ,  rent  bien  de  la  peine  à  goûter  cet  ex- 
lore  Cracoviensi ,  œgrèjurenti  Puaient.  Voyez  la  remarque  suivan- 
tdini  eripitur.  Direptas  tune  te,  à  la  fin.  J'ai  su  de  bonne  part  que 
ij  et  suppellectilem  ,  quœque  l^s  gentilshommes  polonais  sociniens 
ni  potuére ,  longé ,  nùnori  do-  allaient  à  l'armée  lorsque  les  lois  du 
iitj  atque  scriptorum  quorun-  royaume  le  demandaient  ,  et  que 
tcturam  irreparaUlem  ,  quant  «^^^  quelques-uns  d'eux  s'atta- 
dtœimpendioseseredempturum  chaient  à  la  profession  des  armes, 
œpèprofessus  est,Penit  ibi  una  y»»  q"o  la  nécessité  d'obéir  aux  lois 
s  contra  atheos  labor,  quem  re-  de  la  république  de  Pologne  l'exi- 
w  ingeniosis  magni  cujusdam  p»*:  •  leur  .secte  n'approuvait  point 
nmentis  susceperat  (22).  1®"**  conduite  en  ce  dernier  cas. 

Les  princes  n'embrasseront  ja-  i^\^^  .^,f  *';'*  /'«"  ^«  ^««  7«* 
i/ie  secte  qui  désapprouve  la  *°**'*'  capables  de  renoncer  a  l'ambi-^ 

et  F  exercice  des    magistratU-        (a3)  Confér€%  ee  que  dessus  ,  h  la  fin  de  la  ww 

marque  (L)  de  l'article  Aha.baptistbs  ,  toin,  IT^ 
'*"*»"•  ftag,  xa  i   et  la  remarque  (E)  de  l'article  Bci- 

iU  F.  Socini ,  folio  **  3*  likosii  ,  tom,  IV ,  pag.  344* 
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tion  et  aux  armes*"]  Ceux  qui  aiment  joug  \  ek  par  conadcjueat  il  est  crc^ 
la  guerre  sont  innombrables ,  et  sont   ble  qu*on  se  fera  suivre  par  une  ft: 
pousses  par  des  motifs  bien  impérieux,   lé  de  peuple ,  si  on  leur  ote  ce  gr.-a 
Les  gentibbommes,  et  ceux  qui  vivent  fardeau.  Voilà  pourquoi  ces  traoKM 
noblement,  sont  animés,  ou  par  la   gesd'Italie,  transplantés  dans  la  P*^ 
seiide  passion  de  s'avancer  et  d^ac^ué-  gne,  nièrent  la  Trinité,  runion  L 
rir  de  la  gloire ,  ou  avec  cette  passion ,  postatique ,  le  pécbé  originel ,  la  {^ 
par  celle  de  se  délivrer  de  rindigen-  destination  absolue  ,  etc.  Us  crars 
ce.  Les  soldats  sont  animés  par  la  pa-  qae  si  Calvin ,  secouant  la  néces^^ 
resse  et  par  la  débauche  :  ils  espè-  de  croire  toutes  les  choses  incoo 
rent  d'être  la  plupart  du  temps  sans  préhensibles  que  la  transsufastaoft«: 
travailler  ;  ib  espèrent  de  pilier ,  et  tion  enferme ,  attira  à  soi  bien 
de  fourrager ,  et  d'avoir  en  abondan-  gens,  ils  feraient  encore  plus  de  p^ 
ce  le  bon  vin  et  les  femmes  débau-  grés  par  la  réjeotion  de  tout  ce  •    ■ 
chées.  Dans  toutes  les  villes  du  mon-  ce  docteur  avait  retenu  d'inconc»^ 
de  ,  ceux  qui  sont  d'un  rang  à  pré^  ble.   Mais  on  peut  répondre  ff}»;m 
tendre  aux  charges  y  aspirent  avec  eussent  été  bien  sots  ,  et  bien  u^ 
ardeur  ,  et  se  donnent  mille  mouve-t  gnes  de  l'éducation  italienne, 
mens   pour  y  parvenir.  En  vient-il  eussent  pris  cette  voie  de  fourb»^ 
une  à  vaquer ,  vous  voyez  tout  ans-  Les  mystères  spéculatifs  de  la  * 
sitôt   plusieurs  concurrens  qui    de  gion  n'incommodent  guère  les  f 
longue  main  se  sont 

par  des  brigues  et  i—  _  -  _ „_,    *       y 

marque   évidente  que  le  désir  des  ^vec  attention  pour  tâcher  de  u 
honneurs  et  des  dignités  est  fort  vif  pliquer ,  et  de  satisfaire  aux  a 
et  fort  général.  D'où  l'on  doit  conclu-  tions  des  hérétiques.  Quelque 
re  que  la  religion  socinienne  n'est  très  personnes  d'étude ,  qui  le:^    ^^ 
pas  faite  pour  tout  un  peuple,   ni  minent  avec  une  grande  cur^^^^ 
pour  le  grand  nombre  :  elle  n  est  pro»  peuvent  aussi  être  fatigue'sde      ^* 
pre  qu'a  certains  tempéramens  choi-  sistance  de  leur  raison;  mais  ^o^/^ 
sis  ;  et  s^il  est  vrai  qu'un  pape,  ayant  reste  des  hommes  sont  la-dessus  o^^ 
ouï  dire  que  les  protestans  ne  souf-r  une  parfaite  tranquillité  :  ib  croiies/^ 
fraient  ni  radultère  ni  la  fornication,  ou  iis  croient  croire  tout  ce  qa'ot 
s'écria  qu'ils  ne  seraient  pas  de  longue  en  dit  ;  et  ils  se  reposent  doacemeai 
durée  (^4)  «  ^^  P®^^  assurer  que  son   dans  cette  persuasion.  On  serait  dose 
pronostic  eût  été  plus  juste ,  s'il  l'eût  presque  visionnaire ,  si  Toosc  jw-  ^ 
appliqué  à  une  secte  qui  renonce  aux  suadait  que  le  bourgeois  et  lepa/saiv 
armes  et  aux  dignités.  l'homme  de  guerre ,  le  gentilhoma^ 

Qu'il  me  soit  permis  de  communi-  seraient  délivrés  d'un  pes^pt  joo^, 
quer  ici  à  mes  lecteurs  une  observa-  pourvu  qu'on  les  dbpensât  de  croiie 
taon  que  j'ai  ouï  faire  contre  ceux  fa  trinité  et  l'union  hyposUti^» 
qui  dbent  que  tous  ces  esprits  ita-  Ib  s'accommodent  beaucoup  œ»«« 
Uens  qui  se  jetèrent  du  oalvinbme  d'une  doctrine  mjrstérieuse,  in«W" 
dans  un  nouvel  arianisme  se  propo^  préhensible  ,  élevée  au-dessus  de  » 
sèrent  de  former  un  plus  gros  parti  rabon  ;  on  admire  beaucoup  pw»* 

3 ne  ne  l'était  celui  des  réformateurs  que  l'on  ne  comprend  point  j  on  i« 
'Allemagne  et  de  Genève.  Onsuppo-  ftit  une  idée  plus  sublime,  ^'"^ 
se  que  sans  douter  des  mystères  ils  plus  consolante.  Toutes  lesuss* 
feignirent  de   les 
d'attirer  beaucoup 


nn  pesant  joug  pour  la  raison ,  que  ils  inspirent  ^— . , 

de  captiver  son  entendement  à  la  de  respect ,  plus  de  crainte  »piii*| 
foi  des  trois  personnes  de  la  nature  con^nce.  Si  les  fausses  religioi^^ 

J:^«.a      a*  a    aaIIa  <1*iin    TIÎaii  Knmtntfk    a.,    Ag>a    vnvatAroB-      tf»Vat.   ITU  elltf  ' 


f    „      ,,  ,     ^    •. /«    S'est  accommoae  a  lela^ucl«-- 

(.4)  j;<?r«ïî^A.lL«.«,i./,j^»,«^^^^^  /îi6),enmélantlesténèbresaTecli 

f«5)  Projet  rEspnt  d«  H.  Anunld^  Unn,If   \     ''  ,    «  „      .  ^-    it  ff  i 

«Aip.V/,W  «II.       .  (^  *'^  Cé5«r,  de  Bello  atjb,  W.  W.' 
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mière  dans  sa  rëyélation.Enup  mot,  il  8u})pose  touchant  les  antears  de  Vhé" 

faat  convenir  que  dans  certaines  ma-  rësie  sociniennei  on  se  trompe  donc, 

tiéres   IHncomprëhensibilitë  est  un  Ils  sont  plus  rigides  que  le  reste  des 

agrément  {i']).  Si  Ton  n^inrentait  une  chrétiens  sur  Vinterdiction  de  la  yen- 


S  rendre;  mais  en  même  temps  il  fau-  ramené  la  sévérité  de  Féglise  primi- 
rait  que  Ton  renonçât  à  &  vanité  tive ,  qui    n'approuvait   point    que 
de  se  faire  suivre  par  ^  la  multitude.  Thomme  fidèle  se  mêlât  de  magistrat 
Si  Ton  voulait  travailler  pour  cette  tures ,   et  qu'il  eût  aucune  part  à  la 
passion,  on  serait  coniime  le  héros  de  mort  de  son  prochain  (ag)  ^  iusque- 
Lorenzo  Gratian(a8).  Mais  accordons  là  qu'elle  ne  voulait  pas  ({ue  l'on  ac- 
que  ces  Italiens  ont  été  assez  idiots  cusat  les  malfaiteurs.  L'interdiction 
pour  s'imaginer  qu'ils  délivreraient   des  charges  et  de  la  guerre  est  un  far- 
te peuple  d'une   charge  bien  acca-  deau  plus  pesant  que  l'interdiction 
blante,   en  le  dispensant  de  croire   de  la  vengeance;  car  elle  exclut  les 
h  Trinité,   etc. ,  youdra-t-on  aussi  expédions ,  et  de  se  tromper  soi-mé- 
qae  nous  accordions  qu'ils  se  figu-  me ,  et  de  tromper  le  public.  Ceux 
rèrent  que  l'interdiction  des  dignités,   aiii  prêchent  le  plus  fortement  qu'il 
«t  de  la  çuerre ,  ne  serait  pas  un  joug  laut  renoncer  à^  la  vengeance ,  trou- 
miile  fois  plus  dur  que  celui  qu'ils  vent  mille  distinctions  pour  éluder 
voulaient  rompre  ?  Sera-t-on  assez  ce  précepte.  Les  uns  disent  qu'ils  ne 
déraisonnable  pour  demander  que  haïssent  point  leur  prochain  en  tant 
nous  ayons  une  telle   idée  de    ces   qu'homme ,  mais  en  tant  qu'ennemi 
gens-là,  ^ens  qui  avaient  de  l'esprit  et   ae  Dieu  :  les  autres  protestent  qu'ils 
de  l'artiiice  ,  on  ne  le  nie  point  ?  ne  lui  font  point  de  mal  pour  venger 
Voici  sans   doute  le  dénoûment  de  une  querelle  particulière ,  mais  pour 
h  question.   Lorsaue  des  personnes  l'intérêt  de  Dieu.  C'est  rentra  par 
habiles ,  voulant  londer  une  secte  ,  des  détours  dans  le  grand  chemin  de 
choisissent  le  chemin  du    relâche-  la  vengeance,  dont  on  avait  fait  pro-. 
Bient ,  et  se  proposent  de  substituer  fession  de  s'être  écarté.  Quelques-uns 
une  doctrine  non  épineuse  à  une  doc-  se  trompent  eux-mêmes ,  d'autres  ne 
trine  incommode ,  on  peut  bien  pré-  «o"*'  que  des  hypocrites  qui  trom- 
tebdre  qu''ilft  ne   choisissent  pas  la  pent  le  monde;  mais  sur  le  renon- 
néthode  la  plus  capable  de  réussir  ;   cément  à  la  guerre  et  aux  dignités  , 
mais  on  ne  doit  pas  supposer  qu'ils  il  ^l'y  a  nul  faux-fuyant  :  il  faut  de 


, ^j-,- même  le  joug  des  pré-  ni  équivocjues.  C'est  donc  une  gêne 

eptes.  C'est  néanmoins  ce  que  Von  très-efiOective ,  ce  n'est  pas  une  macé- 
ration   passagère,  comme  celle  de 

^,  cet  /tut  serait  vicieux,  Gommiuii  fit  Tîtio  lu-  ceux  qui  se  donnent  la  discipline  une 

w,  J;m7,  utînTÎBi.  Utiunta.«..tqueiaco-  fois  l'an;  c'est   un  état  perpétuel  et 

S;J:^."''"""^™'  .ek«»e.u..^  continueV  Disons  donc  4ue^cesfugi- 

(«7)  Jlfadame  de  SfM*  Aj,  dan,  l'tme  de  ses  (ag)  ifon  emm  àtm  oeeidere  Deus  iHOat   Uuro^ 

%^mee(c'est  la  JOXIX;)  :  On  ftit  plq.  de  ce.  e«53î  nos  tan^  prokibet.  avSd  Te^Lr^s 

.  liomm«  q^nà  on  ne  contutt  pj,  jn«pi*oi.  ^„,vfo„  j^Ucas  iLt,  sedeianoZ^'^'SS^', 

tt  Met  lenr  snfibenee  j  car  l'on  pr^ome  lo^-  'Inonet,  ^uœ  apud  hondnes  pro  fuïS^h^enZ 

tn  deveocnge  de.  cfaoM.  qne  l'on  ne  voit  qu%  Jta  neqie  militare  justo  Ue^it,  e^us  nSmaZ't 

ni  ^                   j.      ^       ,  »           ...  VI  ^V'^i^^tidy  neifue  ver^aeeusatequemouam 

^'^  ?**  •if^''  ^  '  Q"«  «}  ?«««  pUbqne  iB-  crimins  capitaU ,  quia  nUùl  distat,  «2wmi  fer- 

•prelien«bili<Ude.  de  caudal  :  et  qu'il  se  fait  rç ,  an  verbo  potiiu  occidas  ^uoniam  occisi6  ij^ 

maître,    sorts  te  laisser  comprendre,    Gran  saprohibetur,Itatfuein  hoeïfeipneceptùnuUam 

ta  en  el  arte  de  entendido.  oMentarM  al  cono-  vrornu  exceptiottem  Jleri  opoHet,  quin  oeeidere 

licnto,   pero  no  •  1«  compreheosion.    Vojee  hominem  sit  semper  nef  as  ^  quem  Deus  samctutn 

»*r»  Bonhonn  ,    Entretient  d*Ariste  ,  pag.  animal  essevolmt,  Lactont.,  lib,  /Y,  cflw.  XX, 

54»  pag.  m.  4^6. 
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lift  d'Italie  o^étaient  point  des  four-  hommes ,  s'ils  avaient  un  souvenin 

bes  :  ils  s'ëtaient  trompés  en  subtili-  de  leur  religion, 
sant  et  en  consultant  avec  trop  de        (I)  lU  allèguent    encore  éCavxru 

déférence  la   lumière  naturelle^  et  raisons."]  Car  comme  la  plupart  des 

sHb  ont  gardé  une  partie  du  christia*  sens  sont  plus  portés  à  acquiescer  à 

nisme ,  et  non  pas  Fautre ,  c'est  (|ue  des  preuves  de    sentiment  qu*à  sot* 

leur  premier  principe ,  de  ne  rien  yre  le  fil  d'une  mfinité  de  conséqaea* 

admettre  qui  choquât  directement  ces  enchaînées  avec  méthode,  et  sor 

les  lumières  de   leur  raison ,  les  a  des  notions  distinctes  ,  et  qulls  pea- 

conduits  â  ceci  ou  à  cela.  C'est  ap-  yent  même  se  choquer  bientôt  et  hr 

paremment  la  cause  du  choix  qu'ds  cilement  des  paradoxes  où  la  raison 

ont  fait  :  s'ils  eussent  été  des  fourbes  se  précipite ,  on  peut  assurer  avec 


avides  de  sectateurs ,  ils  s'y  fussent    quelque  vraisemblance  que  le  syi- 
pris  d'une  autre  manière.  Condam-    teme  des  sociniens  n'est  guère  prô- 
nons donc  leur  principe,  comme  une    pre  à  gagner  les  peuples.  Il  est  plot 
voie  d'égarement,  et  n'^asurpons  point   propre  a  conduire  au  pyrrhonisme 
la  place  de  celui  qui  sonde  les  reins   les  gens  d'étude  et  les  esprits  qui 
et  les  cœurs.  Leur  principe  avilit  la   ne  s'occupent  que  d'examen  ef  qoe 
religion ,  et  la  convertit  en  philoso-    de  spéculations.   Ses   adversaires  j 
phie.  La  grandeur ,  l'autonté  et  la    rencontreront  toujours  des  endroib 
souveraineté  de  Dieu  demandent  que   faibles  ,    qui    leur    fourniront  les 
nous  cheminions  ici  par  foi,  et  non   moyens  d'en  aliéner  le  monde  j  Vé- 
point  par  vue.  Un  politique  espagnol   ternité  de  la  matière,  l'étendoe  àe 
a  dit  sagement  que  c'est  une  souve-   Dieu ,  la  limitation  de  cette  étendoe, 
raineté  que  de  tenir  fort  secrètes  ses   celle  de  la  science    divine,  celle  des 
pensées  et  ses  résolutions,  t^ifo^^o  ex-   peines  de  l'enfer,  sont  des  docfn- 
cesso  en  secreto  ,lo  es  en  caudal;  sa"  nés  sociniennes  qui ,  étant  représen- 
cramentaruna  uoluntad  sera  sohera-   tées  avec  un  peu    d'éloquence  an 
nia Arguye  eminencia  de  eau-    souverains  ,  et   aux  peuples  ,  lenr 


h 
r 


l'£ugène.  commode  de  songer  qu'on  a  tous  les 
Les      *'     ■  ^--'-—'^         1              »-  i  '-- 

des 

majestu       .       .       ^  ^      _  . 

de  sa  nature,  vu  qu'il  est  caché  à  nos  dogme  qui  est  capable  de  oirainaff 

sens.  *H  h.»ù-\*c  i  f^vç-tKa  tSi  UpSi  n/x-  la  peur  des  enfers  s'établisse  dans  k 

vo^roiii  To  èfîov ,  /MfjLovfjthin  TMV  ^vTtf  ctv*  pays  j  et  il  est  assez  probable  qoeie* 

<ro(/    fx^iv^ouo-Av    ijuuii    t«v    dio^nc^v.  prédicateurs  de  cette  espèce  de  rt- 

MysUca  sacrorum  occultatio  majes'  lâchement    choqueront    toajoors  le 

tatem  nundni  conciliât  imitans  ejus  public  beaucoup  plus  qu'ils  ne  loi 

naturam  effugientem  sensus  nostros.  plairont.  Quelqu'un  a  dit  que  les  aé- 

C'est  Strabon  qui  parle  ainsi  à  la  page  mes  personnes  qui  rejettent  fÉvOf 

3îMi  du  X*.  livre.  gile  a  cause  de  t austérité  de  sa  wff- 

Mais  voici  de  quoi  détromper  ceux  raie  rejetteraient  encore  ai^c  f^ 

qui  se  flattent  que  l'éloignement  des  d'horreur  une  religion  qui  leurcs»' 

armes  et  des  dignités  sera  toujours  manderait  de  se  souillerdans  les f^V^ 

un  puissant  obstacle  aux  progrès  de  infâmes  déréglemens ,  si  on  Ultf  1^ 

cette  secte.  Ce  n'est  point  un  article  présentait  lorsqu'ils  sont  en  étti^ 

de  la  foi  socinienne,  qu'il  faut  re-  foisonner  y  et  auant  que  ^  être  enst^ 

la  lis  dans  les  préjugés  de  l'éduetlii^ 

au 
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noncer  aux   magistratures  et   à 


mennonites.  Us  ne  font  point  un  scru-  il  n'a  point  toucbé  à  Tamour-pi  v  ■  - 
pule  d'exercer  des  charges  en  Tran    à  l'intérêt  personnel.  Il  est  vrai  (p^t . 
sylvanie ,  et  apparemment  ils  pren-      (3o)Pen««diTen«  5«rl«Cowèi«,-»'^|y-i 
draient  les  armes  comme  le  reste  des  pag,  592.  1.'^ 
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laécUant  homme  trouverait  ion  comp-   et  arant  cela  ik  firent  une  rude  cen- 
t«,  par  rapport  à  sa  conscience,  dans    sure  a  ces  deux  sociniens  ,  et  leur 
aoe  doctrine  qui  lui  permettrait  l'em-    commandèrent   de    se    retii'er.   Les 
poisonnement,  l'adultère,  le  parjure.    États  Ge'ue'raux ,  ayant  appris  le  ju* 
e(c .,  mais  par  bien  dVutres  endroits  il    gement  des  théologiens  de  Le jde  sur 
ne  Vy  trouverait  point.  Il  a  ra'ère,fem-    ces  ouvrages,  ordonnèrent  qu  ils  f us- 
ine ,  sœur  et  nièces  qui  le  chagrine-    Sjcnt  brûles  en  présence  d  Ostorode 
raient  mortellement ,  si  elles  se  difia-   et  de  Vaidove  ,  et  que  ces  deux  per- 
maient  par  leurs  impudicitës.  11  y  a   sonnages  eussent  à  se  retirer  hors 
plus  de  gens  qui  le  peuvent  empoi-   des  Proyioce^-Unies  dans  dix  jours 
sonner  ,  voler ,  tromper,  etc.,  qu'il   (33).  Le  Jugement  des  thdologiens  dé 
n'y  en  a  contre  qui  il  puisse  com-   Levde  fui  qu^    ces  ëcrits  ne  diâe- 
mettre  ces  mêmes  crimes.  Chacun  es^   raient  guère  du  mahomëtisme  ,   et 
pluA  capable  d'être  offense  que  d^o^   qu'ils   contenaient  des    blasphèmes 
lenser  ;  car  entre    vingt  personnes    qui  ne  pouvaient  être  tolérés  parmi 
égales ,  il  est  manifeste  que  chacune   les  chrétiens  sans  une  extrême  im- 
a  moins  de  force  contre  dix-neuf ,    piété.    Scripta  ista  ad    Turcismum 

5 ne  dix-neuf  contre  une  (3i).  U^  est  proximè  accedere^  et  ueram  œtemani' 
DUC  de  l'intérêt  de  chaque  particu-  que  deitatem  ChristifilU  Dei ,  et  spi' 
lier ,  quelque  corrompu  qu  il  soit ,  fiuts  sancti ,  qfficium  ChrisU ,  ^ne- 
que  Ton  enseigiie  une  morale  très-  ficia  ejus  salutaria ,  et  baptismi  sanc- 
propre  à  intimider  la  conscience.  ti  instUutionem ,   et  nostrum  religio- 

(K)  Ceux  qui  disent  que  les  Prù-   sum  er^a  eum  qfficium  ewertere ,  et 
vinces-Unies  donnent  aux  sociniens    similia  multa  adeb  Hasphema  ,  ut 


est  attribuée  à  Érasme  Jean  ,  recteur   gué  dans  une  tle>  l'an  1617,  pour 


de  collège  â  Anvers  ,  qui  publia  un  avoir  fait  un  ouvrage  qui  ^ntâit  le 
ouvrage,  l'an  i585,  où  il  ne  mit  point  socinien  ,  quod  porienta  Sùrmatica 
son  nom ,  et  qui  a  pour  titre  :  An-  saperet  (35).  Le  schisme  des  armé- 
tithesis  Doctrifus  ChrisU  et  Antichris-'  niens  a  favorisé  l'entrée  du  socinianis- 
ti  de  uno  ueiyi  Deo.  Zanchius  le  ré-  me  dans  la  Hollande  ;  car  ils  ne  ré- 
futa l'année  suivante.  La  seconde  fusent  pas  la  communion  ecclésiasti- 
ten  tative  fut  celle  de  Corneille  Baems,  que  aux  sociniens.  De  sorte  que  ceux- 
jurisconsultedeMalines,  quisetrans«  ci  ont  pu  séjourner  dans  plusieurs 

Sorta  de  Tergou,  le  lieu  de  sa  rési-  villes  des  Provinces-Unies  sans  y  être 
cnce,  à  Utrecht,  pour  y  semer  quel-  reconnus.  Le  prince  de  Transvlyanie 
ques  traités  de  Socin  en  manuscrit,  intercepta  une  lettre ,  l'an  i638 ,  par 
Les  magistrats  en  ayant  eu  connais-  laquelle  le  socinien  Jean  Sartorius 
sance  le  voulurent  arrêter  ;  mais  il  (3&) ,  demeurant  à  Amsterdam  ,  fai- 
prit  la  fuite  :  ses  papiers  furent  sai-  sait  savoir  à  un  ministre  de  sa  secte 
sis.  n  les  recouvra  quelques  mois  (37)  qu'il  y  avait  en  Hollande  beau- 
après  ,  parce  que  le  eonvernement  coup  de  gens^  (38)  de  leur  parti  (3^). 
de  la  ville  passa  en  d^utres  mains*  Il  est  certain  qu'en  ce  temps-là  ils 
La  troisième  tentative  fut  celle  d*Qs-  avaient  gagné  quelques  sectateurs  , 

torode  et  de  Vaidove,  qui  vinrent  de  ^33^  Hownbedt,   Appant.  .d  C<mMTa«»a> 

Pologne  a  Amsterdam,!  an  1590, avec  SocInUius,  ffog,  98. 

quantité  de  livressociniens  imprimés  (34)  Idem,  ibidem, 

et  manuscrits,  qu'ils  commencèrent  à  *  (35)  Voëi.  Polit.  •eAm,,  tmn.  II,  Uh.  IV , 

faire  traduire  en  flamand  (3a).   Les  W-J»3j;        .    .     .„      .^   ,     „     . 

jnagUtrats  ayant  fait  saisir  tou.  ces  *21?"Lï.t[4Mr,±:i«';^"â/:J: 

livres,  les  envoyèrent  a  lacadémie  de  uut  dire  Jean  Sutorio*. 

liCyde  ,  et  puis  aux  États  Généraux  ;  (S-;)  A  ▲dun  Fnncui  ,•  ministre  dé  Clamem- 

hourg, 

(3t)  "Et  cela  stms  qu'on  suppose  que  les  dix-^  (38)  Magnam  in  his  terris  socinietnorwn  mes* 

em^ufeigissent  de  concert  contre  ta  vingtième,  sem  esse»  Hoomb. ,  i«Ai  l'n/rà. 

(39)  Tire  <i^  Giabertua  VoëtiuvDispuUt.,  (om.  (3^)  Hoornbeck,   Apparala    ad  Coabrorenias 

'fJIf  pa^'  8x1.  Socinianas^  pag,  97. 
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ei  que  leurs  livres  té  rëp^ndideiit.  eipalemetit  eo  Hollande  ^  pour  j  pe^ 
Pour  arrêter  cette  licence ,  le  magis-   ver  tir  les  fidèles,  et  pour  déchirer 

trat  4'Amsterdam  condamna  an'  fen  l'ëglise  :  qu'on  savait  assez  le  zélé 

quelques  écrits  de  Volkëlins  .  Pan  que  les  Rasotski  avaient  fait  paraître 

1643  (4o).  Les  synodes  de  Hollande  contre  ces  nërëtiques,  dans  la  Tran- 

ont  montré  leur  zèle  pour  empêcher  sjlTanie,  et  ce  qui  avait  été  décent 

la  propagation   de  cette  hérésie.  Ils  contre  eux  en  Pologne,  Pan  i638  et 

Srésentèrent  une  requête  aux  états  Pan  1647*  Qu'on  les  avait  chassés  de 

e  la  province  ,  Pan  i6a8,  où  ils  les  la  Pologne,  qu'on  avait  rainé  leur 

amenèrent  par  plusieurs  raisons  à  ne  temple,  leur  bibliothèque,  leur  im- 

la  point  tolérer  (41);  ^t  ils  exposé-  primerie,  parce  qu'ils  avaient  soos 

rent  entre  autres  choses  qu'en  la  to-  la  presse  un  livre  très- scandaleai 

lérant  on  rendrait  pnante  à  toute  là  contre  le    mystère   de    la   Trinité 

chrétienté  la  république  des  ProVin-  Quemadmodiim  Rakociana  domus  in 

ces-Unies  (4^).  Cette  remontrahce  fut  Transylpanid  adt^ersàs  hos  erronm 

imprimée  et  réfutée.  Ceux  cjui  la  réi-  seminatorei    xélaverit  ;    quid   atao 

futérent  répondirent  à  cette  raison  i638  et  1647  ^^  Poloniâ  contra  ipiot 

Ï>articulière ,   qu'il  fallait  donc  que  actttm  sUy  quonkodè  ex  Polonid  sint 

a  Pologne  fût  extrêmement  puante  ' ejecti,etipsoramhibUoikeea  dupena^ 

(43),  puisqu'elle  accordait  la  liberté  ipsoruÀ  ccetus  disjectus  y  tentpùiMf 

d'exercice  aux  sociniens.  M.  Voétius  schola,  typograpneunt ,  ipsUademtOy 

dit  Id-dessus  qu'il  n'est  pas  vrai  que  qu6d  librum  suh  prelo  hahereni  hde 

la  Pologne  la  lenr  eût  jamais  accor-  inscriptione,  Tormentum  throno  Tri- 

dée  ,  et  qu'elle  montra  bien  le  con*-  nitatem  deturbans ,  in  recenti  mono- 

traire  quelques  années  après  par  les  rid  est  (46).  Que  les  États  Généran 

mauvais  traitemens  cru'eile  leur  fit.  procédèrent  vigoureusement  contre 

i^)  Sed  infelices  ilU  historici  perpe-  eux  Pan   î5q8.  Qu'en  1639,  P**" '^ 

ram  prœsupponebant ,  régis  et  regni  suggestion  de   Pambassadear  d'Anr 

concessionem  ;  quœ  nuîla  erat  (45) ,  gleterre ,  tontes  les  provinces  forçât 

neo  unquàmjuerat  s  et  paacis  annis  averties  de  l'arrivée  de  quelques  fo- 

post  satis  ostendit  reenum  Poloni-  ciniens ,   et   exhortées   de  prévenîi 

ctrni  quidistlc  libertaiis  cuivis  sectàe ,  tout  de  bon; ce  mal  par  leurs  décrets. 

et  inter  eas  socimanee  concessum  sit.  Qu'en  l'année  1640,  les  États  de  Hol- 

Quœrant  modo  exfratribus  suis  Sar-  lande  notifièrent  au  synode  d'Am- 

torio,    Jonâ  Slichtingio  ,  alOsque  ,  sterdam  leur  résolution ,  portant  ^ 

quo  loco  nunc  sit  libertas  ipsomm»  pour  ce  qui  est  de  la  proscriptioa 

(L)  Je  m'étendrai  un  peu  plus  sur  des  sociniens  et  de  leurs  livres,  en 

l'ordonnance  de  Van  i653.  ]  Je  ne  en  ordonnerait  ce  qui  serait  néect' 

-sais  pas  ce  que  les  états  de  Hollande  saire  tout  aussitôt  qu'on  saurût  nhis 

répondirent,  Pan  1628  ,  à  la  remoù*  exactement  l'état  de  la  chose.  Anm 

trance  de  leurs  syiiodes  ;  mais  j'ai  lu  i^ù,synodù  Amstelodamensi  hoedf 

les  actes  de  ce  qui  fut  fait  en  pareil  cretum  ilîustrium.  et  prœpotentum  t^ 

cas,  Pan  i653.  Les  députés  des  mêmes  dinum  intimatum  est:  ^uod  attinA 

synodes  leur  remontrèrent  que  les  socinianorumexclusionemetlibrormm 

sectateurs  de  Socin ,  gens  ({ui  ren-  ejus  sectes ,  scitMrtt  est ,  si  aceuraiAs 

versaient  tout  le  christianisme,  la  illustres ordines docBanturj sociniamK 

résurrection  des  morts,  l'espérance  aut  Ubros  ipsofum  in  hde  prxïwiâà 

de  la  vie  éternelle ,  etc. ,  osaient  ve*  apparere ,  ipsos  tune  promtè  éui>€t' 

nir  dans  les  Provinces-Unies,  et  priti-  sus  ipsos  et  ipsorum  Uhros ,  prtnu  m 

„  ^  „  ^  ,,     . ,  „  ^rtr  exeeerit ,  statuturos   (47).    Que  I» 

l'^'^iT^'T""  "7/        ^^'  Étate  Généraux  avaient  onloiiié.  k 
(40  Voet.  Poht.  ecel.  «am.  II,  pag,  53».  .  .^j       ^g      conformément  i  r». 

(4a)  Inter  alioM  monvaa  hanc  suggérèrent,  /  ^^       1*7    \'  ^w»*»w».**^»a«^*«.  «. 

ifubd  hde  ratione  toti  orhi  chrùtiano  fœtidu»n  VIS  des  Etats  de  la  proviqce  de  ttol- 

reddereturjUBderatum  BeigiMun,  Idem,  ii»idei9»  lande,  donné  le  12  d'avril  px*^édcBtf 

(43)  Opmrtere  ut  regnum  Polonid  admoSunfœ-  que  Pinsolence  dcs  sectaires  fàt  rénri- 
'"^:,l^  '  *^ÏT*  ttée  de  la  bonne  sorte ,  et  cra'on  p«- 

(44)  Idem ,  ibtdem»  '         *  • 
{êfi)Les  sociniens  soutiennent  le  contraire  dans        (4^)  ^ojet  la  Réponse  de  OMcéinfl  ma 

let  passages  cites  cirdessus ,  remaraue  (A).  Vojok  gi«m  equiti»  Poloni ,  folio  *'^  s  Mrsro. 
aasti  la  reinan/ue  (L) ,  citation  (5d).  (47)  Ibidem. 
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mandant  l'e&iirpation  de  la  ▼érita*  JRagoi^ÛBtemplum,  qnan(iumdee^  1^ 

ble.  Il  serait  à  souhaiter  que  des    shns  tempUdecrfetumrnJiUhétty^W'i^ 

communions ,  si  dilTërentes  dans  le    quo  dicunt  anno  :  ted  eodtmtxmik  Pm 

fond ,  ne  se  ressemblassent  pas  dans    e^fertum   est  et   Viltuè  evangeliéi  ve  i 

l'emploi  du  même  style  et  du  même    biennio  post  suum  tenqtbtm'  Ptii» 

topique  ;  mais  c'est  un  bien  que  Ton  fuerint  ministri  Raeovid,  quan^ 

ne  se  peut  promettre  dans  ce  monde,   minittri  Raeouiâ  decreto  pulsi  mb 

Le  mal  est  a  cet  ëgard  sans  remède  ;  il   sunt ,    sed  soli  professons  ;  pviù 

faut  que  Tbomme  ait  entre  autres   sunt  et  VUnd;  proscriptifueriniiiJii 

exercices  celui  de  chercher  le  droit  proscripti  sunt  et  isti  ;  et  qada» 

rëel  au  milieu  de  cent  prétendans   UU  ipsij  qui  paulb  antè. Roman 

qui  tiennent  le  même  lan{;age  quant   casui  ex  ambone  insultaverant-  Sis 

aux  raisons  gënërales.  Mais  passons  â   in  nohis  cœptumy  in  evangeUaSy^ 

une  autre  observation.  permiaerant ,  ulteriiss  progtttsumtA 

Quand  on  présente  des  requêtes    exemplum,  Exempla  enm  tnaùlet 

contre  un  parti,  il  n'y  a  rien  ^ue   quœruntf  née  ibi  consistant fUUect- 

Ton  doiye  plus  éviter  que  rallëgation  père»  Oecasio  et  prœtextus  utrias^ 

des  faits  dont  on  n'est  pas  bien  in-  mjuriœ  et   ccUamitatis  innoeeniibui 

Btruit,  ou  qui  ne  sont  quedespreu-   inferendœ  fuit  idem,   nempè  imgo 

Tes  équivoques  j  car  on   se  trouve  jutmnili  quorundam  temeritaU  vis- 

réfuté   quelque   temps  après  d'une    /ala.  S».  Qu'il  n'était  pas  yrai  que  U 

manière  qui  ne  plaît  pas.  Par  exem-   disgrâce  de  Racovie  eût  été  fondée 

pie ,  le  chevalier  polonais  soutient  :    sur  l'impression  d'un  oayrase  dont 

io.  Que  les  Ragotski  n'ont  jamais  per-   le  titre  était  outrageox  à  la  Trinité. 

sécutë  les  sociniens  (55) ,  et  qu'ils  les   U  le  prouve  démonstratirenent  ptf 

avaient  toujours  maintenus  dans  la   ]e  décret  de  la  diète,  qni  ne  fit  m^ 

liberté    de    conscience    qu'ils    leur   cune  mention  d'un  tel  livre,  et  (]iÂ 

avaient  promise ,   et  les  y    mainte-   n'aurait  pas  manqué  d'en  parler,  « 

naient  encore  (56)  j  a*»,  qu'il  ne  fal-   c'eût  été  la   raison   de  punir  aiwl 

lait  pas  tirer  avantage  des  vexations   leur  secte.  Il  ajoute  que  Jean  Uta», 

'à  quoi  les  sociniens  étaient  exposés   le  seul  auteur  qui  ait  parl^ delà pr^ 

dans  la' Pologne ,  ni  de  la  démolition   tendue  impression  de  ce  livre,* 

du  temple  de  Racovie,  puisque  les   dit  pas  pourtant  qu'elle  ait  (ftécaoH 

évangéliques  y  souffraient  les  mêmes    de  la  ruine  de  leur  école  et  de  leir 

traverses ,  et  qu'ils  reçurent  à  Vilna   imprimerie.  JYam  causa  distuihaùi'    »  • 

un  traitement  tout  semblable  à  celui   nis   Hacotnanœ  ,    quam  accussif^^^ 

de  Racovie ,  deux  ans  après ,  et  sous   nostros  coram  pobispro  vefà  vfi'^ 

le   même  prétexte   (5']).  Polo  niant   tarv  non  pudet ,  ipso  decreto  cf0^ 

deindè,  infausto  omine  commémorant,   manifestas  uanitatis  coarguitur-Ais^  wv\ 

patriam  nostram  ;  quœ  ditpi  non  tan-   enim  causant  fuisse ,  qtwdlihm'^^  W 

tàm  nohis ,  sed etiam  evangelicis  (58),    buerimus  sùb prelo ,  hoc  ùtuloi T* 

et  aliis ,  contra  jurisjurandi  et  fonde-   mentum  throno  Trinitatem  d(*>J* 

rumfidemy  templa  adimit^  exercen-  bans^  Nullus  liber  unquhmho^^^ 

dœ  religionis  libertatem  lahefactat ,    inter  nos   exstitit ,    ncii»»  vt  » 

et  uariis  pressuris ,  ob  diversum  in  prelo fuerit ......  Auetor  (*)  **" 

sacris  sensum^  infestam  sese  prœbet ,  commentifuit  Lœtus  quidam t  M^  re 
uindicem  Dei  manum  in  se  prouoca-  i»us  ,  qui  profugum  sese  ex  Miff^  P* 
l'it (59)  Ei^ersum  nobisfuent  reUgionist^  an  rebellionis  causiv^wit 

(55)Apolog.  pro  Ye^Ute .tcuM ,  pag.  Sg.        "tf  ' /^^  ^''' V*  '*^*.^'  ^^^TiSiF 
(56)  Qmbm  /ïw  illustnssima  doniupac^  et  pltnd  concepti  non  immemoTy^l 

lihtrtatêm  conscientito  ac  religionis  jwatam  MOr-  palfiâ  nostrd  ,  qUiB  exuleVlt  oeRf* 
crosanctè  custodivit  semper ,  et  etiammun  custo-  suscepit  et  fouit^  eb  pTOterv^f^ 
ditm  Ibi<lym.  '^  «^  '    »  .  *       .  •—  JmIéI 
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(58)/-i%r«J«nL«t..,mComp.Hi.tari«,  msuUare  ^f^f^MrUyeditom 

pag,  m.  53a  et  alibi,  oh  U  monliv  que  Us  évan-  rum  plenO  llbello  ;  interjJuOS  »  T] 

Siuques  de  Pologne  perdaient  leurs  temples  en  ^e  lioro  istO  fabula  est.  Et  tfllM^^fi 

ivers  lieux ,  tantôt  par  des  /motions  populaires,  I . 

tantSt  par  des  procès  de  chicane,  -■'' 

(5^  Apolog.  pro  Yeritatc  aociiMtB,  pag,  4i  :  ce  {^Johan.  Lseti  Compend.  J^stor.làJ»^  < 

que i*ai  sauu' se  trouve  ei-dessus y  citation  (ift).  pag»  766.  G*c«t  U  page  543  de  Téditioa «  ' 
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iMimi'is  vanus  auetory  dicU  que  curam  genre  ?  quU  nonpedihu» 

iUo  ipso  tempore ,  quo  re$    in  hanc  senterttiam  eat  ? , ((5S) 

t  nostrce  -Racouice  sunt  euersœ,    J^os  animarumf  quamdiii  sine  corpori- 
<se  nostros  in  extrudendo  isto   hus  sunt ,  statum ,  Deo  reUnauimus , 
o,  quem  ait  ^    libello  :  sed  certissimd  fide^qui»  propria  Cktistio' 
lisse  causant  adversariis  Ma-   norum  est ,    mortuoram  resurrectio- 
srtendarum  non  dicit  :  Juven-   nem  complexi,  . .  .  Negare  nos  aumt , 
9<4i2,  scholae  ansam  prœbuit,   impiorum  resarrectionem.  Nos  uero 
ingiem   crucis  dejecerat.  Sed  cum  apostolo  {*') ,  spem  habemus  in 
ioni  illius  per  se  vanœ^  quo   Deo,    resarrectionem  fore  mortuo- 
nor  esset,  assuendum  aliquid  pum  jastorum  et  injustorum  ;  justo" 
b  accus atoribus  {60),  Coccéius   rum  ad  witœ  œtemœ  gaudia  ;  injustO' 
i  une  réponse  fort  solide  à  ce    rumadignisœterni  supplicia*  Èt{**) 
este  des  sociniens ,  Tan  i656.    hune  terrorem  Domini  (  qui  haud' 
i  principalement   consultée  à   quaquam  vanus in  ullis  futurus  est) 
d  de  ces  trois  points  ;  car^  je   scientes  ,  homines   suademus ,  Deo 
indais  à  y  trouver  la  confusion   autem  manifesti  sumns  ,  speramus 
pologiste  \  mais  je  n^  ai  rien    Yer6  etiam  conscientiis  yestris  fore 
é  ni  sur  le  premier  ni  sur  le   manifestos  (64) •Coccéius  ne  fut  point 
éme  article)  et  quant  au  troi-   réduit  au  silence  par  cette  dénéga^ 
,  je  n'y  ai  vu  si  ce  n'est  que  le   tion,  que  l'on  appuyait  sur  un  ou- 
courut  c{u'au  temps  du  désor-   vrage  en  quelque  façon  liturgique  , 
leRacovie  les  sociniens  avaient   pour  le  moins  authentique,  puisque 
a  presse  un  tel  ouvrage.  Quant   c'était  l'Apologie  de  la  Confession  de 
m  habuerint  Poloni  eripiendœ   Foi  :  il  avoua  qu'il  ignorait  ce  que 
Macouiœ ,  non  disputo,  Cerlum    citait  que  ce  livre  (65)  :  mais  il  eut 

0  tempore  uulgatum  fuisse  ru-    ^Jes  citations  à  donner  \  il  eut  de  quoi 
n,  taie,  quale  libellus  députa-   disputer,  il  sut  que  dire. 

t  memoraty  scriptum  subprelo  .  J^  dirai  en  passant  que  rien  n'a 
^e  (61).  Il  ne  faudrait  jamais  e'té  plus  préj\idiciable  aux  soci- 
ayer  sur  des  bruits  values  et  niens  qu'une  certaine  doctrine  qu'ils 
naître,  dans  des  pièces  juridi-  avaient  crue  fort  propre  à  lever  le 
comme  sont  des  remontrances  pjus  grand  scandale  que  les  esprits 
îynode  à  sou  souverain  ,  desti-  philosophes  puissent  prendre  de  no- 
k  obtenir  la  suppression  d'une  tre  théologie.  Tout  grand  raisonneur 
Dans  les  accusations  qui  re^ar-  qui  ne  consulte  que  la  lumière  natU' 
la  doctrine ,  il  est  plus  aise  de  p^Ue  et  cette  idée  brillante  d'une 
fendre  sur  ce  c|ue  l'on  a  pu  l)onté  infinie ,  qui  moralement  par- 
ler qui  n'est  point  exact  :  par  Jant  constitue  le  principal  caractère 
pie,  on  mit  en  fait  dans  la  re-  de  la  nature  divine,  se  choquera  de 
rance  ,  que  les  sectateurs  de  ce  que  dit  l'Écriture  sur  la  durée  in- 
détruisent la  résurrection  des   ^nie  des  supplices  de  l'enfer;  et  prin- 

1  et  l'espérance  de  la  vie  éter-  cipalement  s  il  y  ajoute  les  paraphra- 
>  La  faculté  de  théologie  de  Ley-  ges  et  le  détail  des  explications  qui 
►sura  pareillement  qu'ils  nient  se  trouvent  dans  plusieurs  livres  (66)  % 
les  sadducéens  la  vie  de  l'âme  Dcus  optimus  maximus  étaient  les 
ée  de  son  corps,  et  la  résurrec-       g    ^^  ^^^^  g 

des  impies.  Le  chevalier  polo-      p/^ct.'xx/^^S?  ' 

Soutint  qu'en  cela  on  les  calom-       f»)  a  cir.  ^,  x'i,  xa.  Fide  Confess.  vindie,  y 

.   (6a)  Ouis  non  cupiat  animas  ««P*,^»!  .  - . 

^      '   ^   .,                     \  (SA)  Servor-vous  de  ceci  comme  drune  preuve  de 

l    COrponbus    carentes    Viuere  ,  ce\te  rai  observé  dans  VarticU  d'ÔaioM», 

e,  intelligereri   Dei  COnspectU  et  tom.  Xl,  pag,  a5o ,  remarque  (C) ,  à  la  fin. 

Uis  cœUstibuS  perfrui.  pro  nobis,  (65)  Negari  h  suis  impiorum  resurrectionem  , 

\^^^^^   ^Ak^Mj»     ty,'U^,;>,T^  in    y/in-  negat  Eques,  Citai  in  margine  Confess,  vindic, , 

irpore  adhuc,  tanquam  m  car-      s  ^j       confessio  bllgica,  quœ  Apologue, 

agentlOUSj  IJeum  orare  ,  nOStrl-    adjungî  solet,  in  eapita  distineta  non  est,  Ouid 

libri  sit  Confess.  viudic,  a<Vtuc  ignoro.  Goo- 
)  Âpolog.  pro  Yeritate  accnsatftj  pag,  4a*  ceïus,  in  Examine  Âpolog.  equitis  Poloni,  jf,  aao. 
)  Cocceïiu,  in  Examine  Apologiae  e<{mtM  (66)  Voye%  le  livre  intitulé  i  Les  Merveilles  de 
li,  pag^  x38.  Vaulre  monde ,  composé  par  un  chanoine  de 

)Apolo8ia  equitis  Poloni,  pag,  7^,  74»  **»*  nomm/ Arnoux. 
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titres  Gourans  et  ordinaires  de  la  na-  de  Goroum  en  Hollande  :  il  «e 

ture  divine ,  selon  le  langage  des  an-  socinien ,  et  il  déclara  publiquei 

ciens  païens  :  c'était  leur  ^tyle  de  qu'il  aurait  vécu  sans  religion,  sH 

formule  en  parlant  de  Dieu ,  et  ce  n'eût  rencontré  des  Uttcs  où  ToiiI 

style  ne  connaissait  point  Deus  seue-  enseigne  que  les  tourmeasdeTenk^ 

rissimas  ,  implacabilissimus»  Ce  style  ne  dureront  pas  toujoars.  Metéùf 

in^ 

Cûntmipàu 
pronun' 

raine';  car  afin  que  la  bonté  se  dé-  fuisse  ad  relinquendam  omnem  ivlt- 
ploie  comme  il  tau t,  elle  doit  être  gionem,donecincideritinillosBroSy 
accompagnée    de    la    grandeur.    Et   qui  dooerent ,  perpétuas  igna  iM 

âu'est-ce ,  je  tous  prie,  que  la  gran-  esse  et  œternos  cruciatus  {6&). 
eur?  est-elle  autre  chose  que  magna*       (M)    Un  auteur  moderne  a  pv^ 
nimlté  y    générosité  ,   munificence  ,   que  Von  enseignait  secrètement  Um 
magnificence ,  efinsion  de  bien  ?  Cette   kéréfies  h   Port^ItoTral.'\  L'auteur 
idée  naturelle ,  qui  a  fait  parler  ainsi   de  la  Politique  du  Clergë  de  France 


tion  perpétuelle  de  relever  la  bonté   croire  que  l'église  romaine  est  la  i 
de  Dieu  sur  les  autres  attributs.  Faire   ritable  église  ;  qu'on  s*x  àQ\ltt^\ 


punir ,  user  de  rigueur,  c'est  son  œu-  dogmes ,  ni  aucun  respect  pour  <**] 
Tre  non  accoutumée  et  mal  plaisante.   ctUte.  Jamais  ces  sortes  de  gent  r' 
Ainsi ,  tant  qu'on  en  demeurera  la ,  furent  en  si  grand  nombre  aaia 
et  qu'on  ne  se  soumettra  point  hum-   royaume-  Il  y  en  a  d  entre  efuc  f^ 
blement  à  quelques  textes  de  l'Évan-  poussent  leur   incrédulité  si  fl»'^ 
gile,  on  regardera  avec  horreur  le   qu'elle  ua  jusqu'à  révoquèrent'^ 
doffme  des  tourmens  et  des  supplices   les  plus  importantes  mérités  du  n 
innnis  de  tous  les  hommes ,  a  miel-  tianisme.    Ils    sont    sociniens  ^ 
qnes-uns  près.  Les  sociniens ,  défé-  croient  ni  le  mystère  de  ]^a  tnm 
rant  trop  a  la  raison,  ont  mis  des   ni  celui  de  Vincamation,Je  séi^ 
bornes  à  ces  supplices ,  d'autant  plus  dessus  des  choses  si  particuUhrts ^\ 
soigneusement  qu'ils    considéraient  je  n'en  saurais  douter,  Jenevwi^ 
qu'on  ferait  souffrir  les  hommes  seu-   dirai  point,  parcfi  que  cela  ne  s&\ 
lement  pour  les  faire  souffrir,  et   raitqua  uous  scandaliser.  Et  ce  j 
sans  avoir  en  vue  ni  le  profit  du  souf-  est  de  plus  terrible  ,  c'est  que  ce  ni 
frànt ,  ni  celui  des  spectateurs  ;  ce  pas  là  seulement  la  religion  de  i 
qui  n'a  jamais  eu  d'exemple  dans  un  jeunes  abbés ,  c'est  la  théologie 
tribunal  bien  réglé.  Il  ont  cru  qne   quelques  sociétés  grades ,  sages f 
cela  apprivoiserait  au  christianisme   qui  font  une  grande  parade  de  là^ 
ceux   qui  s'effarouchent  d'une  idée 
qui  paraU  si  peu  compatible  avec  la    phuysen.  Il  était  ni  Van  i586,  etil\ 

souveraine  bonté.   Mais  ces  héréti-  Dt^umenFrUe^VamQii.  f^V^J^ 
qucs  ne  prenaient  pas  garde  quon  Wwcomidenatu».  IlestZteurdedi^^ 

les    rendait  plus  odieux  par  cet   en-  Jlamands,  et  d'un  entre  autres  <fm  a  itiv' 
droit-là,  et  plus  indignes  de  toléran-    pl*u  de  vingt/où  en  plusieun  formes,  q  ■ 

ce ,  que  par  tba,  leurs  antres  dogmes.  Z  '^S^:Zr.,^t:Tâ'"J^ 

L'auteur  jr  a  fourre,  l 
__.    plusieurs    dogmes 
t  principalement  sur  eeuz  de  W 

prit  tourné  comme  Théodore  Çam-      ^<4v  /,„     ..      .   «  *«^»«-  , 

'i       ••       //^  N    ^î/-    ••  •    •  .  M-r       (68)  Cocccius,  m  Examine  Apoiog.  < 

phusius  (07).  C  était  un  ministre  natif  loni ,  png,  3o5. 

'  (6ç))  Politique  da  Clergé  de  Fitoee,  p*^ 

(6'j)En  langue  vulgaire,  Dtrb  Rapbaels  Com-    qo. 


I 


soc  IN.  363 

min ,  et  de  ieur  al-  »  â  des  socîëtës  \  et  non  à  une  seule , 
*  la  foi  catholique,  »  mais  à  quelques  sociétés ,  à  qui  il 
ftf .  Amauld  répondit  »  donne  de  grandes  louanges  de  sa- 
1  faut  n'avoir  ni  hon^-  »  gesse  et  de  règlement  dans  les 
ience,  pour  attribuer  »  inœurs ,  de  ne  pas  croire  les  pre- 
lombre  de  personnes  »  raiers  mystères  ae  la  religion  cnrë- 
sirs  et  atroces  ,  loi*s-  »  tienne;  et  de  supposer  que  cela  peut 
snde  peut  facilement  n  être  sans  qu'aucun  de  ceux  qui 
ue  des  accusations  si  »  pourraient  arrêter  le  cours  d'un  si 
auraient  être  fondées  »  abominable  désordre  en  sût  rien,  ou 
are  calomnie.  Or  qui  »  que  le  sachant  on  le  soufTrtt  ;  et  en- 
ne  peut  penser  autre  »  fin  de  s'imaginer  que  le  monde  sera 
ne  dit  cet  écrivain  ?  )>  assez  sot  pour  croire  une  chose  si 
ir  en  France ,  inéme  »  incroyable,  sur  la  foi  d'un  homme 
»és,  quelques  person-  »  de  paille  ,  qui  dit  dans  un  écrit 
pies  pour  ne  croire  »  sans  nom  ,  Je  sais  la-dessus  des 
li  l'incarnation  :  mais  »  choses  si  particulières ,  que  je  n'en 
chose  pour  pouvoir  d  saurais  aouter,  en  ajoutant  par 
sudre  coupable  d'une  »  une  méchante  finesse  :  Je  ne  uous 
nie,  que  c  est  aujour-  »  les  dirai  point ,  parce  que  cela  ne 
ion  ae  nos  jeunes  ah^  »  servirait  qu*a  ifous  scandaliser»  On 
l'on  soit  assuré c^n'ily  »  a  de  la  peine  à  concevoir  que  la 
ne  grande  partie  de  »  hardiesse  â  calomnier  ait  pu  aller 
»bés  qui  n'ont  point  »  jusque-là.  On  n'a  pas  néanmoins 
ion   que  celle-là.  Or  »  tatit  de  sujet  d'en  être  surpris  dans 

pourrait^il    savoir?  »  un   calviniste.    Il   n'a  fait.,    etc. 

'aient  assez  malheu-  y^  (^o).  » 

■e  dans  ces  sentimens  II  n'y  avait  pas  moyen  de  se  taire 

it-ils  assez  fous  pour  après  avoir  été  poussé  à  bout  de  cette 

a  tiers  et  au  quart,  façon:  aussi  a-t-on  vu  que  l'auteur 

oser  par-là  à  ce  qu'ils  de*  la  Folitique  du  Clergé  n'est  point 

à   appréhender?  £t  demeuré  muet  :  rapportons  ce  qu'il 

artout  pourrait- elle  a  dit  pour  sa  justification.  //  s*est 

e  à  tant  de  personnes ,  persuadé ^àit'-u  (71),  en  parlant  de 

« ,  sans  appréhender  jf.  Amauld ,  qu'on  aidait  uoulu  dési- 

mr  imposteur  ,   que  gner  les  jansénistes  par  ces  sociétés 

gie  des  jeunes  abbés  ?  graves,  sages,  et  qui  font  une  grande 

a  l'effronterie  de  le  parade  de  la  pureté  de  leurs  mœurs 

ime  une  chose  telle-  et  de  leur  attachement  pour  la  foi 

,  qu'elle  ne  lui  sert  catholique.  Peut-être  n'a-t-il  pas 

le  pour  autoriser  une  tort.  lYous  ne    saisons  pas   quelles 

îaucoup  plus  noire,  étaient  les  pensées  de  V  auteur  de  la 

assurer,  comme  une  Politique  du   Clergé  (7  a);    mais  je 

est  bien  certain ,  que  sais  bien  qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner 

iétés   graves  ,   sages  ,  ces  messieurs  d'avoit  une  théologie 

3ans  leurs  mœurs,  et  qui  n'est  guère  chrétienne,  et  qui  ap- 

»our  catholiques  ,  ne  proche  de  la  théologie  socinienne.  Ce- 

plus  que  ces  abbés ,  la  me  fait  de  la  peine  d'être  obligé 

ion   m  la  trinité.  Et  a  diiv  ce  que  nous  pensons  Ih-dessus, 

plus  terrible ,  dit-il ,  et  ce  que  nous  avons  lieu  de  penser* 

^st  pas  seulement  la  JYous  n'aimons  point  h  accabler  des 

>«  jeunes  abbés,  c'est  misérables ,  et  qui  sont  déjà  chargés 
de  quelques  sociétés 

:S  ,   et   qui  font    une  («jo)  Amauld,  Apologie  poarlci  Catholiques, 

ie    de    la    pureté    de  TI*:part.,chap,  ir.pag.  3i  etsuiv. 

,  et  de  leur  attache-  (7O  ^«p"'  *«  ^'  Arnauld,  tom.  /,  clu^,  Vi  ^ 

foi  catholique.   Cela  ^'^''^  ,    ,          .             ,         r^.,  •  ,  «„ 

•'     j              j,«        ..  (7a)  NoU%  le  peu  de  scrupule  que  fait  cet  au- 

pUdence,  d  attribuer,  ^^*.  ^  sentir;  car  c'est  lui-in(me  qui  a  composa 

2S  particuliers  ,    mais  la  Pobtîque  du  Clergé. 
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de  lahame publique.  Et  eeriainemefU,  manière  l'onv  pourrait  fûredef( 
si  ces  messieurs  ne  nous  jr  formaient ,  canes  sur  les  textes  de  rÉTaogiifl 
nous  n  exposerions  pas  aux  yeux  du  affirment  rhumanitëde  Jésns-Cb 
public  ee  qui  est  capable  de  soutenir  et  sur  les  canons  du  concile  de 
ce  soupqpn.  Mais  ils  nous  poussent  a  cëe  (76),  et  sur  un  passage  qui  mi 
bout  ;  et  si  ce  que  nous  allons  dire  £ait  a  plaisir  (77)  pour  être  la  prei 
leur  déplaît  f  iljfaut  qu'ils  s'enpren-  la  plus  claire  et  la  plus  distioctei 
nent  h  eux-mêmes.  Nous  ne  vou-  se  puisse  imaginer  de  la  trioiU 
drions  pa^  prononcer  d'une  manière  de  Fincamation.  En  a^  liea,ili 
aussi  positive  qu'ont  fait  Filleau  et  sure  (78)  aue  c'est  la  dermère  de  U 
le  jésuite  Meynier  f  que  ceux  qu'on  tes  les  ddJtetés ,  et  la  pbu  grande 
appelle  jansÀiistes  sont  de  rerita-  toutes  les  prévaricaUons  qu'un  llu 
blés  déistes ,  ennemis  des  mystères  logien  orthodoxe  puisse  eovmà 
de  la  religion  chrétienne.  Mais  il  est  contre  la  divinité  éternelle  du  fi 
vrai  qu'il  leur  est  échappé  de  dire  que  de  l'abandonner  ainsi  en,  jn 
des  choses  contre  la  divinité  de  Jésus'  a  l'incrédulité  des  hérétiquestcnl 
Christ,  qui  donnent  lieu  de  soupçon-  faisant  un  aveu  si  faux  y  si  dan 
ner  qu'ils  cachent  dans  le  cœur  de  reux  et  si  propre  a  les  fldUirà 

terribles  monstres.  Faites  ,  je   vous  leurs  erreurs  (79) Cet  aveu^ 

prie ,  un  peu  d'attention  aux  preuves  la  divinité  du  fils  n'est  poiÂi  a 
qu'il  ya  donner.  Ces  messieurs,  dit-  somment  expliquée da/^ ut  révéla 
îl  (  7^  )  9  f^^  font  point  de  difficulté  écrite ,  est  justement  ce  qui  eonji 
d avouer  que  la  divinité  de  Jésus-  les  sociniens  dans  leur  hérésie  y  ^ 
Christ  n'esf.  pas  suffisamment  prou-  qui  peut  porter  les  autres  h  l'end 

vée  par  l'Ecriture  Sainte  (74) ser.   En  3«.  lieu,  il  dit  (80) 

L! auteur  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  M.  Arnauld  doit  reconnaître fo< 

demande   (***)   pourquoi  Jésus-Christ  qu'au  concile  de  ISïcée  il  a  été 

n'a-t-il  pas  fait  connaître  sa  divinité  mis  de  nier  la  divinitéde  Jésus-C 

en  termes  si  clairs ^  qu'il  f lit  irnpossi-  sans  risquer  son  salut  ^  et  que  à 

ble  de  les  éluder.  De  ces  paroles,  et  ticle  de  la  divinité  du  Jils  niai 

de  celles-ci  ,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  été  un  article  de  foi  nécessaire  a 

les  vérités  de  la  foi  fussent  proposées  lut  durant  trois  cents  ans,  il  ni 

aux  hommes  avec  la  dernière  évi-  le  devenir  par  la  décision  et  m 

dence.  Fauteur  de  la  Politique  du   cile ,  parce  que,  selon  Us  pUu 

Clergé   conclut    que  les  jansénistes  sonnables  docteurs  de  t église  n 

ont  ce   principe  :  La  divinité  de  Je-  ne,  du  nombre  desquels  messies 

sus-Christ  et  la  trinité   ne  sorft  pa^  Port-Rojral  sont,  l'église,  la 

clairement  exprimées  dans  VEcritu-  ni  les  conciles  ne  sauraient  ff 

re  (75).  Après  cela,  il  nous  dit,   rtouveaux  articles  de  foi,  D'oiiH 

I®.  que  ce  principe  est  faux  de  toute  suit  qu'encore  aujourd'hui  la  à 

fausseté;  car  il  r^ est  pas  vrai  que  les  du  fils  n'est  pas  un  point  defà 

passages  qui  prouvent  la  dit^inité  de  lequel  on  puisse  dire  atiathèmeà 

Jésus-Christ  puissent  être  en  faqon  du  qui  le  nient.  Airtsi,  en  s'ofan^ 

monde  éludés.  Il  n'jr  a  point  de  pas-  principe  en  principe ,  il  est  dair 

sages  si  clairs,  on  le  sait  bien,  con-   n'a  pas  mauvaise  raison  de  son 

tinue-t-il,  sur  lesquels  les  hérétiques   ner  M,  Arnauld  de  ne  points 

n'imaginent   et    n  aient  inventé  des   les  mystères  de  l'incarnation  et 

chicanes.  Mais  si  l'on  appelle  cela    trinité,  ou  du  moins  de  ne  les  f 

éluder,  il  ri  y  a  rien  dans,  l'Ecriture,   garder  comme  des  affaires  cof 

rien   même  dans  tous  les   livres  du   dans    la    religion»    £n  4".  lu 

monde  et  dans  le  langage  des  hom-   prouve  (81)   que  ces  messieu 

mes  ,  qui  ne  puisse   être    éludé.  H  fait  paraître  qu'ils  n'avaient  ^ 

prouve  cela  en  montrant  de  quelle      ,  ^,  , .     ^ 

(^6)  La  meniCf-pag.  ao3  etsuiv. 

(73)  Esprit  de  M.  Amauia,  tom.  I,  chap.  VI,       (77)  ^«  '^'"*  >  V^-  *^  «*  «"»'• 
PH*  ^911*  (78)  La  mêtne ,  pag.  aog.' 

(74)  Lh  mSme  ,  pag.  198.  ^^gj  zii  même ,  pag.  an. 

.  V»  ^' .'°.'  «■    .         .1  r     I.         vr  (80)  La  mime  ,  pag.  an,  2i3. 

(75)  Esprit  de  M.  Arnauld  f  tom. /,c^<x/7.  r/,        ^       „  ... 

pag.  aoi.  •  (81)  Pag.  ai 3  ;««<?u  a  pag.  aifl. 
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rence  pour  Tautorité  de 
z  étant,  «onclat-il  (Sti)  , 
;  de  la  trinité  et  de  l*in- 
yme  party  ne  pouvant  être 

des  textes  de  l'Ecriture 
mt  être  éludés ,  selon  ces 
8t  d'autre  part ,  n^étant 
0  sur  des  décisions  pour 
t  ne  croient  pas  qu'on  doi* 
le  soumission  aueugle ,  il 
e  ces  mystères  n'ont  plus 
tt  ferme  y  et  que  dans  la 

Port-Royal  ils  ne  peu- 
\t  au  plus  que  desprohlè- 

et  dernier  lieu ,  il  nous 
Gonte  qu'il  fait  précéder 
bule  qui  vaut  son  pesant 
'^ajouterai  une  histoire  , 
que  je  ne  dorme  au  public 
fugnance,  et  après  avoir 

combattu.  Si  ces  mes" 
tous  poussaient  pas  avec 
ttice  et  tant  de  cruauté , 
serions  jamais  venus  là, 
doit  plus  rien  à  un  homme 
dmauldj  qui  viole  si  hau- 
lois  de  la  charité  et  de  la 

bregë  de  cette  histoire  : 
a  environ  quinze  ou  vingt 
qu^un  jeune  homme ,  fus 
orier  de  France  de  la  ge'- 
rOrlëans ,  nomme  Picaut, 
; ,  destine  à  Tëglise  ,  ëtu- 
'aris  dans  la  maison  de 
j  de  Port-Royal.  »  La  con- 
'un  ministre  révolte  ,  et 
ctures,  le  convainquirent 
i  est  Pantechrist  :  il  fit  là- 
fcrit  pour  son  usage  ;  et 
[ue  cet  écrit  était  tombé 
ains  du  directeur ,  et  que 
!n  était  avertie,  il  s'échaç- 
it  au  Perche  ,  où  il  avait 
ÉLce,  afin  d'essayer  d'en 
Ique  argent.  U  tomba  ha- 
ment  entre  les  mains  d'un 
nme  huguenot ,  distingué 
aaissance,  et  particulière- 
ur  le  mérite.  Ce  gentil- 
fort  éclairé  et  habile  dans 
ires  de  religion ,  le  poussa 
a   sur  les   causes   qui  le 

M  ,  pag»  190. 

lue  l'auteur  écrivait  son  livre  l'an 


»  portaient  au  changement;  et  en 

»  passant  d'un  sujet  â  l'autre ,  il  dé* 

9  couvrit  que  ce  jeune  homme  avait 

»  les  sentimens  des  sociniens  sur  les 

»  mystères  de  la  trinité  et  de  rin" 

»  carnation  y  et  qu'il  était  armé  de 

i>  toutes  leurs  méchantes  difficultés  ; 

»  mais,  à  cela  près,  fort  plein  des 

»  opinions  de  l'église  romaine ,  et 

»  fort  pçu  disposé  a  recevoir  les  dog- 

»  mes  des  réformési  excepté  celui-là, 

»  que  le  pape  était  i'antechrist.    Le 

»  gentilhomme  fut  extrêmement  sur- 

»  pris  de  voir  que  ce  jeune  homme 

»  était  socinien.  Il  lui  demanda  où  il 

D  avait  pris  ces  opinions.  Le  jeune 

»  homme  répondit  sans  mystère  qu'il 

»  les  avait  prises  dans  la  maison  de 

»  Port-Royal,    où  il  avait  étudié; 

»  qu'il  y  avait  U-dcdans    diverses 

»  personnes  qui  avaient  ces  senti- 

»  mens  ;  qu'on  défendait  aux  novices 

»  et  aux  etudians  de  lire  les  livres  de 

M  Calvin  et  des  calvinistes  ;  qu'aussi 

»  ne  les  avait-il  jamais  lus  ;  mais  que 

»  pour  les  ouvrages  des  sociniens , 

»  us  n'étaient  point  enfermés  dans 

»  un  lieu  à  part  de  la  bibliothèque 

»  de  la  maison ,  et  que  les  lisait  qui 

»  voulait.  Ensuite  ce  jeune  garçon 

»  se  sauva  en  quelque  province  éloi- 

»  gnée,  et  sortit  enfin  de  France 

»  pour  éviter  la  persécution  de  ses 

»  parens;  et  Ton  a  su  depuis,  que 

»  ceux    qui  avaient  travaillé  à  lln- 

»  struire  n'avaient  jamais  pu  venir  à 

»  bout  de  le  défaire  de  son  socmia- 

»  nisme   (86).  »   Nous   oublierions 

Tune  des  meilleures  pièces  du  sac ,  si 

nous  ne  rapportions  pas  ce  qui  suit  : 

«  L'auteur  de  l'Apologie  pour  les  Ca- 

]>  tholiques,  qui  verse  des  torrens 

»  de  bile  à  la  rencontre  d'un  -mot 

»  qui  le  chagrine  tant  soit  peu,  ne 

»  manquera  pas  de  se  récrier  en  cet 

»  endroit  contre  l'impudence ,  con- 

»  tre  la  fourbe  et  la  calomnie.  Il  n  y 

2)  aura  pas ,  selon  lui ,  assez  de  feu 

»  dans  les  enfers  pour  punir  1  auteur 

»  d'une  si  horrible  médisance.  Mai» 

»  je  veux  bien  l'avertir  que  je  ne  me 

»  rends  garant  que  de  ceci  :  i**.  C  est 

I)  que  ce  îeune  homme  a  fait  cette 

^  Histoire,  et  l'a  faite  à  un  grand 

»  nombre  de  personnes  tres-dignes  d  e 

»  foi ,  et  d'une  probité  parfaitement 

(86)  Esprit  de  M.  Arnanld ,  torn.  /,  ehap,  T/, 
pag,  asa. 
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»  reconnue  ;  a<*.  que  ce  jeune  homme  n  de  ces  enfans  au'il  nomme 

»  ^tait  véritablement  socinién  en  sor-  »  dit  qui  était  d  Orléans  ,  s'i 

»  tant  des  mains  des  théologiens  de  »  tété  des  erreurs  des  socinic 

m  Port-Royal ,  et  quHl  avait  pris  le  »  quitté  TégUse  ^  et  sVtait 

j»  socinianisme  dans  leur  maison.  Du  »  cuenot.  Or  tout  cela  est  fa 

3»  reste  on  ne  saurait  dire  si  ce  quHl  »  dernière  fausseté.  Il  nV  s 

»  ajoute  est  vrai ,  que  ses  maîtres  »  eu  dVnfans  à  Port-Rojral  di 

»  fussent  infectés  de  la  même  héré*  »  de  la  famille  dont  il  est  dit 

»  sie.  Mais  on  ne  voit  aucune  raison  »  celui-là  j  et  il  n'y  en  a  n» 

»  qui  ait  obligé  cet  étudiant  à  inyen-  »  mais  eu  aucun  de  la  Till 

»  ter  une  si  norrible  calomnie.  Et  »  léans.   Et    le  fondement  ( 

»  cela ,  joint  Â  la  manière  dont  ils  n  cela ,  qui  est  qu'on  laissai 

»  ont  parlé  des  mystères  de  la  tri-  >»  des  enfans  de  cet  âge-là  dei 

»  nité  et  de  l'incarnation,  peut  faire,  »  des  sociniens  y  ne  montre  qi 

»  sinon  une  preuye ,  au  moins  un  »  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  de 

»  très-violent  soupçon.  Voilà  ce  que  »  tendre  d'un  (lomme  qui  est  < 

»  nous  en  savons  ,  ce  que  nous  a-  »  de  débiter  des  mensonges  i 

»  vionsà  en  dire.  Le  public  forme-  »  ribles  et  si  incroyables  (88) 
»  ra  ses  sentimens  là-dessus  comme        On  pourrait  faire    plosiei 

»  il  lui  plaira.   C'est   ce    que  l'on  flexions  sur  la  peine  que  l 

»  ffiigne  à  pousser    les  gens  à  bout  de  TEsprit  de  M.  Amaulds^es 

»  (07).  »  née  pour  convaincre  de  socini 

Cet  i^uteur  ne.  croyait  pas  que  la  le  Port-Royal  ;  mais  je  n'ei 

réplique  de  M.  Amauld  ne  contien-  que  trois, 
drait  que  peu  de  paroles.  Il  s'atten-       j^  ,».  est  que  si  quelqu' 


.    ,  ,  -  procès  dans  lespnt  _, 

toriette.  Mais  M.  Amauld  se  contenta    n^uld  ;  car  il  n'aurait  qu'à  b 

de  la  réfuter  en  peu  de  mots  et  avec   syllogisme  : 

beaucoup  de  modération ,  pour  un       ^u  homme  qi|i  croit ,  d'un. 

homme  qui  savait  fort  bien  se  mettre  j^,  mystères  delà  trinit 

en  colère.  Voici  ce  quadit:«  lia  ftncarnation  ne  peuvent  être  F 

»  voulu  faire  croire qu  onavaita  Port-  j^,  j^^^^,  de  l'Écriture  qa 

»  Royaldel'éloignementducalvinis-  fent  être  éludés  5  et  qui.  d'auli 

»  me  ,  mais  qu  on  y  avait  un  grand  ^,^        ^^^  soumission  aveugi 

»  penchantpour  les  hérésies  des  soci-  les  cfécisions  des  concUes  (89), 

»  mens ,  et  voici  la  preuve  qu  il  en   einien 

»  donne.  On  instruisait  à  Port^Royal,       ^    ^  ^    j,g^     .    ^ 

»  dans  les  lettres  humaines,  de  leu-       vi  *«i*  c«»^«  *  *-oj/»* 

«  ne.  enfansdecondition,  qu'on  tra-  "«."^^  "<"*  "l*'  et  n  a  pas  cet 


»  vaiUait  en  même  temps  à  élever   "»'»'»*"»•  .   ^ 

»  dans  U  piété.  Ils  n'avaient,  la  plu-       P<>°c  ^\  ««'  Bocinien. 


» 


»»o  ««.  ^.^...w^^w  grecques ^  .  -    _ 

et  les  Racines  grecques  en   vers  était  la  théologie  de  quelques 
français.  Écoutons  maintenant  ce  tc«  ff»^®l'  ^  està-dire  de  me 


»  nauld.  II  dit  qu'on   leur  cachait  sçignem  que  la  ^«"viuim;  u^ 

»  avec  grand  soin  les  livres  des  cal-  Chnst  n'a  pas  été  révélée  av« 

»  vinistes  5  mais  'que  pour  ceux  des  û'évidence ,  et  de  ce  qu  Us  ont 

»  sociniens  ,  on  les  leur  laissait  lire  ,„^  .       , ,  r»-      .  .•         1-  ...im 

»  tant  qu'ils  voulaient  -,  et  que  c  est  y^^^  i„  pui«;de.  Sen. .  pag,  lafii- 

»  par  la  lecture  de  ces  livres  qu  un  ^)  fr^jc^  rEsprit  de  M.  AmaaMi 

pag,  aao. 

(87)  Esprit  de  M.  Amauld  ,  tom.  /,  png.  9>4.  foo)  Dans  la  Poliliqu*  du  Clarfé,  f* 
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de  soupçonner  quUls  ne  croient  voudrait  faire  à  plaisir.  C'est  dire  que 
|u^on  soit  oblige  de  se  soumettre  les  chicanes  à  quoi  ils  pourraient  âtre 
conciles.  Il  faut  donc  qu'il  prenne  exposés  sont  aussi  Taines  que  les  clii- 
pour  un  signe  non  équivoque  de  canes  que  Ton  ferait  contre  un  texte 
rësie  socinienne ,  autrement  il  ne  dressé  à  plaisir.  D^où  vient  donc  que 
>urgerait  pas  de  calomnie  ;  son  vous  avouez  (gS)  que  les  caractères  de 
isation  serait  mal  prouvée,  et  il  la  divinité  de  PÉcriture  peuvent  être 
leurerait  chargé  de  la  note  d'un  éludés.  D^où  vient  que  vous  dites  que 
L  accusateur.  Prouvons  donc  seu-  les  objections  dessociniens  sont  con- 
tent la  mineure.  Elle  a  deux  par-  sidérables?  Yçici  vos  paroles  :  Les 
r.la  dernière  n'a  pas  besoin  d  être  preuves  c/e  V Ecriture  qui  établissent 
ravée  :  car  il  est  assez  manifeste  la  trinité ,  Tincarnation ,  la  néces- 
'an  ministre  protestant  n'a  pas  une  site  de  la  grâce,  ne  sont  pas  dans  le 
imission  aveugle  pour  les  con-  dernier  degré  d^ évidence  ;  ces  mrstè' 
es)  et  vous  trouverez  la  preuve  de  res  souffrent  et  reçoivent  des  difficul" 
première  dans  ces  paroles  :  «  Jà  tés  ^  non-seulement  par  égard  à  la 
a'avienne  que  ie  veuille  dimi-  raison  huTtiaine ,  mais  aussi  par  rap^ 
Qoer  la  force  et  la  lumière  de  ces  port  à  l'Ecriture  Sainte  ,  oii  il  jr  a 
Bsractères  de  la  divinité  de  TE-  plusieurs  textes  qu'on  a  besoin  de  ré- 
sriture  ^  mais  j'ose  alErmer  qu'il  concilier  avec  la  vérité.  Si  quelqu'un 
D'y  en  a  pas  un  qui  ne  puisse  être  croit  que  les  difficultés  des  socmiens 
âudé  par  les  profanes.  Il  n'y  en  a  contre  les  mystères ,  .et  celles  des  pé^ 
pas  un  oui  rasse  une  preuve,  et  lagiensconirelagrdce,  sont  vaines  et 
I  quoi  l'on  ne  puisse  répondre  de  nulle  considération ,  il  se  trom- 
joelque  chose  :  et  considérés  tous  pe  et  n'y  fait  pas  attention*  Ce  sont 
•nsemble ,  quoiqu'ils  aient  plus  des  difficultés  très-réelles,  et  qui  mê- 
le force  que  séparément ,  ils  n'en  ritent  ctéti^  éclaircies  (q6).  Souveuez- 
int  pas  assez  pour  faire  une  dé-  vousquedans  l'EspritJeM.  Arnauld, 
nonstration  morale  (91).  »  Il  serait  c'est  la  dernière  de  toutes  les  lâche- 
:tile  de  m'objecter  ^ue  ce  passage  tés  et  la  plus  grande  de  toutes  les 
regarde  point  la  divinité  de  Jésus-  prévarications  qu'un  théologien  or- 
îstj  car  en  vain  prétendrait-on  thodoxe  puisse  commettre  contre  la 
i  Dieu  nous  a  révélé  évidemment  divinité  éternelle  du  fils,  que  de  Va- 
livinité  de  son  fils  dans  TÉcriture ,  handonner  ainsi  en  proie  à  l'incrédw 
l'on  soutenait  qu'il  n'est  point  lité  des  hérétiques ,  en  leur  faisant  un 
r  que  l'Écriture  soit  la  parole  aveu  si  faux,  si  dangereux  et  si  pro^ 
Dieu.  Mais  de  plus  cet  auteur  est  pre  a  les  flatter  dans  leurs  erreurs 
i  en  procès  avec  un  autre  mi-  (97),  c'est-â-dire  en  leur  avouant, 
jre  (gB)  sur  la  question  si  la  foi  comme  vous  faites ,  que  Jésus-Christ 
DOS  mystères  suppose  l'évidence  n'a  pas  fait  connaître  sa  divinité  en 
témoignage  ^  et  il  a  piis  là-dessus  termes  si  clairs, qu' il fdt  impossible  de 
-seulement  la  négative ,  mais  il  les  éluder  (98). 

tient  aussi  que  l'affirmative  est  un  Ma  a*,  réflexion  est  que  si  ces  preu- 

btment  pernicieux.  Voici  un  au-  Tes  du  socinianisme  de  messieurs  de 

coup  qu'on  lui  peut  donner  de  Port-Boyal   étaient  bonnes,  il  s'en- 

n'est  pas 
prouvent 

-ût  puissent   être  en  façon    du  dogipe  universel  dans  cette   église. 

tde  éludés  (q4)«    Vous  avez  dit  D'ailleurs  il  y  a  fort  peu  de  catboli- 

Is  sont  aussi  clairs  quele8{)a8sage8  aues  romains  qui  attribuent  au  pape 

concernent   son  humanité  ,   et  d'être  infaillible  sur  les  matières  de 
ri  clairs  que  la  décision  du  concile 

Nficée,  et  qu'aucun  texte  qu'on  (gS)  a-dessous,  citation  {qi). 

(q6)  Jurieu,  Défense  de  la  Doctrine  universello 

>  Jvrieo,  Trait*  de  la  Nature  et  de  la  Grâce,  de  l'EgU«e ,  pag.  467. 

-346.  (97)  Esprit    de    M.   Amanld,    tom.  /,  pftg' 

%  On  écrit  eeei  en  jmllet  x€g6.  aog. 

%  Foye*  ses  dieux  livres  contre  M,  Saurin.  (98)  f^ojret  /'Esprit  de  M.  Amaoidf  ta  mfiue , 

>  Eaprit  de  M.  Amanld  ,  lom.  /,  pag»  soi.  pag.  igR. 
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fait.  On  n'attribue  pas  même  aux  con-       Ma  3*.  réflexion  regairde 

elles  œcumt^niques  ce  pririldge.  Les    extrêmes  que  cet  auteur  prei 

jansënistes  n'ont  jamais  nié  1  infail-    disculper  enrers  le  public  sut 

libilité  de  ces  conciles  sur  les  matié-    révèle  le  secret  du  nommé  P 

res  de  droit,  et  ils  ont  même  reconnu    Picot.  Il  craint  d'accabler 

que  les  cinq  propositions  étaient  hé-   Royal  ,  il  déclare  qu'il  a  Ion 

rétiques  y  au  sens  auquel  ils  ont  pré-    combattu  arant  que  d'oser  ]. 

tendu  que  les  papes  lies  ont  condam-    coup  de  foudre  ;  il  ne  l'aurai 

nées.  Ce  qu'ils  ont  dit  de  particulier   fait ,  si  ces    messieurs   eass 

pour  la  justification  des  religieuses    moins  injustes  et  moins  cruel 

qui  refusaient  de  signer  certains  for-   son  parti  ;  il  s'applaudit  ne: 

mulaires ,  et  d'acquiescer  à  des  man-   de  les  avoir   terrassés  :  c'es 

démens  épbcopaux,  est  d'une  telle    l*on  gagne  ,  conclut -il ,  apoi 

nature  ,  que  tous  les  moines  en  di-  gens  a  bout.  Cela  n'a-t-il  p 

raient  autant,  sHls  se  trouvaient  in-    Pair  d'une  preuve  convaincs 

quiétés  par  des  évéques.  Combien  de    dirait-on  pas  que  c'est  une 

procès   ont-ils  avec    leurs  prélats?    productions  qui,  dans  un pr 

Combien  de  fois  se  pourvoient-ils   laissent  à  la  partie  aucun  lie 

contre  eux  par  des  appels  ou  à  des    pourvoir  et  de  chicaner  ?  M 

synodes  ou  au  pape  ?  N'est-ce  pas  un    trouve  au  bout  du  compte  qa 

signe  manifeste  qu'ils  ne  croient  pas   jecteâ  messieurs  dePort-Roy 

que  l'on  doive  sacrifier  ses  lumières    récit  qu'il  n'ose  pas  garantû 

à  l'autorité  des  tribunaux  subalter^  sait  si  cela  est  vrai.  Qui  1 

nés  ?  J'avoue  qu'il  y  en  a  c^uelques-    don6  ,  puisqu'il  en  doute  lai 

uns  qui  disent  qu'un  religieux  doit   étant  d  ailleurs  assez  simple  f 

obéir  aveuglément  à  son  supérieur  ;    maginer  que  son  histoire  in 

mais  ce  n'est  que  par  rapport  à  la  dis-    rait  à  ces  messieurs  une  flétri 

cipline  et  aux  observances  :  et  ils  ne   honteuse,  qu'il  craint  d'avoii 

se  croiraient  pas  obligés  de  lui  obéir,    acte   de   cruauté  ?  Qu'il  n'ai 

s'il  leur  commandait  de  croire  ce    cela  sur  la  conscience  :  il  p 

âu'ils  savent  être  condamné  par  les  fort  assuré  que  de  tels  contei 
écisions  des  conciles.  De  sorte  que  ront  jamais  d'impression  sai 
si  le  Port-Royal  est  socinien  ,  puis-  prits  désintéressés ,  ni  même 
qu'il  a  dit,  d'un  côté,  que  l'Écriture  jésuites.  Je  ne  voudrais  pas  n 
ne  ^contient  pas  évidemment  nos  Picaut  n'eût  dit  cela  ;  mais  il 
mystères  :  et  de  l'autre ,  que  l'on  ne  comparer  à  ces  soldats  déserte 
doit  pas  signer  contre  les  lumières  de  racontent  mille  fables  sar  1' 
la  conscience  un  mandement  épisco-  villes  assiégées  dont  ils  s'éch 
pal  ou  une  bulle  qui  ne  prononce  que  J'ai  un  livre  imprimé  à  Cologi 
sur  un  fait,  il  n'y  a  point  d'académie  Pierre  Marteau  ,  l'an  1679.  Il 
ni  de  communauté  religieuse  dans  la  titre:  Traité  des  Parlemens  o 
catholicité  qui  ne  soit  socinienne.  Généraux ,  composé  par  Pii 
Admirons  donc  le  discernement  de  cault.  Voilà  sans  doute  qotre 
l'adversaire  de  M.  Arnauld  j  confes-  car  il  y  a  beaucoup  de  socin 
sons  que  jamais  homme  ne  fut  plus  dans  cet  ouvrage.  Lorsau'un 
heureux  que  lui  à  choisir  des  preu-  grave  et  de  beaucoup  de  réf 
ves.  llest  fort  assuré  que  si  les  je-  quitte  son  pays  et  son  église,  • 
suites  se  trouvaient  jamais  dans  le  mé-  faire  fond  sur  ce  qna'il  en  cool 
me  cas  où  le  Port-Royal  s'est  trouvé ,  ce  qui  me  fait  croire  que  Uao 
ils  feraient  le  même  manège  que  le  la  Politique  du  Clergé  ne  sa 
Port-Royal  a.  fait  (99].  Seraient-ils  qu'il  disait  avec  son  prêtent 
pour  cela  sociniens  ?  parti  et  ce  grand  nombre  de  s( 

dont  il  suppose  que  la  Fn 
n^rî?1rtur'é^';£7J:^u%iZ  pi»»»  ;  <^r  lorsque  je  dem. 

tinrent  publiquement  dans  Rome  qu'il  n'était  pas  y  ^  ueUX  OU  trois  anS  (lOO),  i 

de  foi^  que  Clément  YIII  fût  pape.  D'autres  en-  meUX    père    de   l'oratOirC  (n 
seignérent  qu'il   n'était  pas  infaillible.    Voyet 

l'Histoire  de  cette  Congrégation,  itnprimée  l'an  (loo)  On  écrit  ceci  en  juUlet  i^-' 

2687 1  P"^'  49'on  jr  cit»  Matthieu  ,  Histoire  de  (ici)  C'est  M.  le  Vassor  ,  qui  est  « 

France  «  Iiv.  a.  à  Londres  ^  qui  est  fort  connu  par  st* 
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▼rai  qu'il  v  eût  beaucoup  de^  »  été  gâtées  par  M.  J.  (io5).  Peut-on 

.ens  parmi  les  ecclésiastiques  de  )>  rien  voir,    par  exemple  ,  de  plus 

;e  ,  il  me  répondit  que  presque  »  faux  et  de  plus  ridicule  que  celle 

nne  n'y  connaissait  les  ouvra-  »  qui  est  rapportée  si  au  long  à  la 

;  les  dogmes  de  ces  ^ens-lâ.  Il  »  pagéaa»,  et  dans  les  suirantesde 

ave  partout  des  mécreans  et  des  »  ce  premier  volume  ?  On  y  suppose 

ms  ^  mais  ce  ne  sont  pas  des  so-  »  que  messieurs  de  Port-Aoyal  ont 

as.  »  eu  dans  Paris  une  maison  oii  ils 

iciuons  que  Fauteur  de  la  Po-  »  enseignaient  le  socinianisme  à  leurs 

le  du  Clergé ,  n'ayant   pu  don-  »  écoliers ,  auxauels  on  laissait  lire 

des    preuyeâ    de    Paccusation  ^  librement  les  livres  des  sociniens. 

e  qu'il  a  publiée  contre  le  Port-  »  Ce  roman  est  si  bien  circonstancié, 

1 ,  demeure  dûment  chargé  de  »  ^»'il  n'y  a  personne  qui  ne  juge 

te  d'un  franc  calomniateur.  Il  »  d'abord  que  c'est  plutôt  une  véri- 

comparer  ces  preuves  à  celles  »  table^  histoire  qu  un  conte  fait  à 

homme  qui ,  ayant  dit  que  le  »  plaisir.  Il   est  cependant  certain 

smeur  d'une  place  est  traître  à  »  que  messieurs  de  Port-Royal  n'ont 

9uverain ,  le  prouverait^  1°.  en  »  eu  dans  Paris  aucune  école  où  iU 

mputant  une  conduite  qui  se-  »  instruisirent  la  jeunesse.  Voici  ce 

celle  de  tous  les  autres  gouver-  »  <|ui   a  donné  lieu  a  ce  roman.   Le 

t,  et  celle  des  gouverneurs  qu'il  »  jeune  homme  dont  on  parle,  nom- 

inaîtrait  i^déles  ^  2<>.  en  publiant  »  mé  Picaut,  était  dans  l'institution 

{ue  sot  conte  qu'un  soldat  sorti  »  des  pères   de  l'Oratoire  ,   qui  est 

place  aurait  fait  aux  ennemis.  ^  »  proprement  le  noviciat  de  ceux 

I  Ce  qui  concerne  te  jeune  Pi-  »  q"*  veulent  entrer  dans  cette  con- 

,  le  grand  témoin  de  l'auteur  ^  grégation.  Il  s'y  trouva  en  mémo 

Tne  dont  il  est  ici   question.]  "  temps  un  homme  fort  connu  dans 

i  ce  que  M.  le  Vassor  me  fit  l'hon-  "  l®  monde,  qui  avait  été  ministre  en 

de  m'écrire  le  a  janvier  ^1697.  »»  Bourgogne  ,  et  que  ses  confrères 

vous  m'eussiez  d[it   que  vous  ^  avaient  chassé^  après  l'avoir  con- 

uUez  parler  de  l'aventure  de  Pi-  »  vaincu  de  socinianisme.  Les  pères 

ot,  que  M.  Jurieu  raconte  fort  de  »  ^f  l'Oratoire,  qui  le  croyaient  mi- 

ivcrs  ,  je  vous  en  eusse  bien  in-  "  nistre  converti ,  le  reçurent  dans 

ait.  Il  était  de  mon  pays  (loa),  »  leur  institution.  Ce    fut  lui  qui  y 

je  le  connais  fort.  Son  frère  aîné  »  par  des  leçons  qu'il  fit  à  ce  jeVine 

ipousé  une  de  mes  proches  pa-  ^  homme  sur  l'Apocalypse  et  sur  le 

ites.  C'était  un  pauvre  garçon  ^  socinianisme,  lui  renversa  la  cer- 

'Aubert  de  Versé  gâta  sur  le  so-  »  velle.  Ainsi  ce  socinianisme  venait 

lianisme  ,  non   à  Port-Royal  ,  *  ^^^  vôtres  et  non  jîas  de  messieurs 

is  dans  une  maison  de  l'Oratoire  »  ^®  Port-Royal,  ni  des   pères   de 

ils  se  trouvèrent  ensemble.  Les  ^  l'Oratoire.  Cette  école  où  les  livres 

•es  de  l'Oratoire  renvoyèrent  de  »  ^®*  sociniens  ne  sont  point  enfer- 

•sé  dés  qu'ils  s'aperçurent  qu'il  »  ™^s  sous  la  clef  est  une  pure  vision 

;matisait ,  et  ils  gardèrent  quel-  »  de  vos  gens,  qui  débitent,  dans  tout 

î  temps  Picaut ,  pour  tâcher  de  **  cet  infâme  libelle,  des  faussetés  ma- 

guérir ,  mais    if  n'y    eut  pas  »  nifestes  pour  de  véritaibles  histoi- 

yen.  »  Cela  s'accorde  parfaite-  ^  ^^^-  ^     , 

avec  une  lettre  de  M.  Simon,  W  On  s  est  plaint .  que  certaines 

été  imprimée.  Voici  ce  que  l'on  réfutations  de  ses  liyres  ont..,  contri- 

ive  (io3)  :  «  Je  puis  vous  assu-  ^"é  ^  ^augmentation  de  sa  secte.  "] 

qu'il  y  a  dans  ce  libelle  (  104  )  C'est  le  jugement  quefitDrusius  (106) 

grand  nombre  d'histoires  faus-  d'un  ouvrage  publié  contre  Socin,  par 

,    et    qui   ne    peuvent  pas  avoir       {loS)  Cela  se  rapporte  h]ees paroUsde  la  m^m* 

Sage  :  Thomme  de  la  monnaie ,  indigné  de  cette 
érue  ,  me  répondit  fort  ingénument  et  sans  faire 
parfaitement  l'état  civil  tteccUsiastiqua    beaucoup  de  réflexion,   parlant  de  M.  J.^   cet 

kotnmf  gdte  tout  ce  (ju'on  lui  envoie, 

(106)  Ftye»  sa  lettre  ad  Fmtres  Belgas,  c'est  l\ 
CcLIII*.  duRecueildes  Lettres  publiées  par  lei 
remontrons,  edif,  Atnsiet.,  \Çfi^. 
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M.  le  Vassor  est  d'Orléans. 

Lettres  choisies  de  M.  Simon ,  pag,  \^, 

Cestrà^ire  TEsprit  de  M.  Amanld. 
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Sibrand  Lubbért,  Tan  161 1.  Cndebat  sUtissent.  Constat  nuhi  ex  nlatum 
ille  (  Lubbertas  )...  reetè  sefaeene  al-  eujusdam  et  doeti ,  et  m ,  tl a  soci-  |i d 
atteutUiteTf  quàdSocinum  de  Ser-  nianismo  alieni  y  D,  Gonuarum  \at  Wbt^ 
vatore  integrum  ederet  eum  prolucd  aualem  uirum  !  )  olim  in  acadaiid  M. 
refutaiione.  Sed  tâde  quid  eoUega  ip-  Leidensi  DrœUgentem ,  argumenta  |ij| 
MiuM  J.  Drusiui  de  facto  iilo  judicave-  quœdam  oœini  réfutasse  ;  sed  iia  in-  hfà 
rit  :  Plures  soUL  ubri  SofÂni  lectione,  féliciter  ^  ut  multo  factarus  fiasset  tt|a 
etpariim  aecuratd  ejus  confutatione^  souks ,  si  ea  penUks  intacta  relùpàs-  '  [^ 
gocinianos  bretntemporefaotos  fuisse  set.  Quod  idem  ajffbmcn  fwif  de 
seribit,  quhm  multis  antè  anms  per  plerisque  seriptoribus  hodUms,  (jw 
cœtJtros  libros  eorum  facti  fwerant.  ex  Socini  rtfiitatione  itudent  iaaa- 
iVee  mirum.  Qui  enim  argumenta  ad-  rescere  y  magnumque  nomen  {impt' 
tfersarii  suij  cum  nertds  suis  omnibus  ritiœ  credo  suœ  )  ad  posteras  tran$- 
Mrata  ac  torta, validé  non  retorquet,  mittercj  eiun  passimpaïuas  rationeSf 
isproponendo  Hla^phu  obest  caussœ  et  multa  convitia^  vehu  deplàusiTo,  ^^ 

le 

AU   iv^if'    i^M  MiciuG   ic*  remuer  cxctpio  ,  qui  non  »«•«•«•       |j 

as  unelettre  qu'Ar-  tis ,  sed  uttheohgos  decuitj  arg^  i^ 
nold  Poelenburg  publia  Tan  i655.  mentis  Soeinum  oppugnârunt  M)'  u^ 
Rapportons  ses  paroles  :  elles  frap-  Voyez  aassi  la  préface  qoe  ChristieD 
pent  deax  autres  rëfutateurs  des  so-  Hartsoeker(io9)  a  mise  «a  devant  de 
ciniens.  Laudant  uulgb  et  magfdficè  cette  lettre.  Drusins,  que  Ton  y  cite 
deprœdicant  reformati  consilium  ma-  pour  le  même  fait ,  y  est  traité  de 
gistratûs  Amstelodamensis^qub  libros  doctissimus  et  ofBoS^^vra.'m- 
CrelUi  et  yolckelii  de  verâ  religione  Je  laisse  à  mon  lecteur  le  jagenjent 
jussit  exurere.  At  h  quo  decretum  de  tout  ceci,  et  me  contente d'ob- 
istud  amplissimi  magistratds  majore  serrer  en  général  qu^ane  r^fatatioa  |^ 
contemptu  idolatuTy  quam  h  D.  Ma-  faible  d'un  livre  ne  sert  qa'^^^'i^'  loti 
resta ,  qui  nobis  duasjam  partes  istius  dre  plus  recommandable.  Mézeraili  ij^ 
operis  combusti  ac  iniermorlui  in  lu-  dit  il  y  a  long-temps.  «  Da  Pl«w*  "' 
cemwitamque  reuocauit?  Qudin  re  »  Momai....  avait  composé  an  gfl» 
aliorumreformatorumexemplumimi^  »  livre  contre  la  messe  :lagra^'* 
tari  se  dicit;  nec  dubium  est ,  quin  »  de  la  matière,  la  qualité  derao* 
hune  quoque  alii  secuturi  sint ,  qui  »  teur,  L|  politesse  du  lauçage,  et  la 
pro  sud  parte  diligenter  incumbant ,  »  force  qui  d'abord  paraissait  daV 
ut  plurima  socinianorum  scripta  pro-  »  ses  raisonnemens  et  dans  les  av 
trudant  in  lucem.  Adjicitur  quidem ,  »  torités  qu'il  avait  tirées  despiWi. 
fateor,  in  plerisque  aduersariorum  »  au  nombre  de  plus  de  quatre  A 
libris  refiitatio  ;  sed  ut  est  hominum  »  lui  avaient  acquis  une  grande  i^ 
indoles  ad  détériora  procliiHor ,  mi«/-  »  putation  ;  et  elle  avait  encore  ele 
tàfaciliiu  hœresin  y  auam  veritatem  »  augmentée  par  les  faibles  attaqacs 
alluhescere  uulgo  creaitum  est.  Deûi^  »  de  tous  ceux  qui  s'étaient  mêlés w 
de  addita  refutatio  interdhm  us  que  »  le  réfuter  (iio).  » 
adebjrigida  et  infirma  est ,  ut  nulla       D'autres  ont   remarque  qtt«  "" 

res  ejficacius  errorem  in  animos  in-  n'est  plus  pernicieux  que  d'empM  p^ 
....  .       1 . j.» -.-^.  .a-^.'-  rr.' —    1        .  .  contre  W|r,g 


tdK 


additd  prolixd  responsione ,  tnr  clar.  1^    «...    .         .     -^Uiat, 

Johanf  Df^sius  Jpsiu.  collega  hoc  „.'"!!„^;:,'S±:L'H"j3t,r 


factum  sanè  quàm  œgerrimè  tulit  y  Sg/opiwf  Creniam,  iWdcm,  pug.  »»■ 
sàripsitque  ejus  libri  eaitione ,  etpa-      (109)  Il  a  été  ministre  des  «t™*"**.!!*! 

riimaccuratàrefutationey  plures  ad  '^;"•^'2'^P^.'^f?■J?^H5;»««^''P*•^ 

...  «^         .  %'^^  .  ( 1 10)  MexerM>  Abrège  <Aronol.,  te"»  '  ' 

sociniamsmum  breui  spatto  temporis  ;•«>«.  1600 ,  pag.  m.  Îa3.  ,,  -.  i 

adductOS  y    quant  omnibus  SOcinianO-        (m)  f^ojez  la  retnarque  (A)  de  '''^*^ 

rum  libris ,  qui  multis  r^tro  annis  ejr-  »/•«  *  fo'«-  ^f^»  PH-  ^^  ^  ««  ««  riX^I 

'  '  Monconis  dans  la  remarque  (M)  de  l  «nw»*"^  g^ 

(10^)  Bodecherus  ineptiens,   pag»    i5,    txpud  bbs  ,  ipm.  f^IH\pag.  xo^.  ^    Wi 

Cvenium  Anioiad?.,  part.  XT,  pag.  120,  121.  (is3)Reli|;ioMedia,  sect,  FI, pog' "'^   m^ 
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c  qai  veut  confirmer  ie«  opi«  et  ne  seront  pas  le  dënoûment  de  la 

doit  disputer  avec  des  gens  question    principale ,  je  le    veux  : 

puissent  pas  se  bien  défendre,  mais  enfin  elles  plairont ,  et  conten- 

1  n^est  pas  donné  à  un  chacun  teront    par    Vidée    de    snpëriorité 

itenir  la  vérité  ,  y  ayant  des  qn'eUes  communiqueront  à  des  lec- 

Vki  ignorent  leurs  principes ,  et  teurs  prévenus ,  et  qui  ne  comparent 

laissent  entraîner  par  un  zèle  pas  tout  un  livre  à  tout  un  livre, 

tendu.  Ils  donnent  envie  aux  Au  reste ,   le  passage  de  Mézerai 

d'attaquer  des  vérités  que  de  me  rappelle  dans  la  mémoire  ce  que 

défenseurs  rendent  faciles  à  l'on  a  ait  du  fameux  comte  de  Tilli  , 

e.  Voyez  ce  que  saint  Augustin  qu*t/  ûequU  de  l'honneur  souvent ,  en 

I    reconnu  quant  aux  disputes  partie  par  sa  bonne  conduite  ,  en 

triomphait  des  orthodoxes.  Il  partie  par  la  mam*aise  de  quelques^ 

it  pas  oubKer  que  les  auteurs  uns  de  ceux  ayec  lesquels  il  aidait  af- 

8  éclairés  aiment  mieux  se tairo  faire  (116).  Il  n'est  pas  le  seul  a  qui 

L*entreprendre   d'attaauer   un  cela  puisse  convenir.  César  trouvait 

(Qu'ils  trouvent  trop  tort.   Us  que  Pompée  ,  par-  un  bonheur  tout 

t  à  cet  égard-là  le  chemin  qu'un  particulier,  s'était  acc^uis  le  surnom 

politique  voulait  qu'on  suivît  de  Grand ,  pour  avoir  vaincu  des 

>port  à  certains  abus  si  enra*  peuples  qui  n'entendaient  point  la 


^omettraient  leur  autorité  m-  qualités  des  autres  ,  magni  suis  t^ir- 

«ment  (ii4)<  Fra  Paolo  entra  tutibus  et  vitiis  aUorum» 

58  considérations  lorsqu'on  vou-       (P) ]  Le  traité  de  Auctoritate 

charger   d'écrire   contre    k  ^^  Scripturœ ,  que  Vorstius  fit  réim- 

inio  délia  Libertà  f^eneta  (i  i5).  primer  à  Steinfurt ,  l'an  1611 ,  i/i  8°. , 

îjrois  néanmoins  qu'il  y  a  ici  gn  y  ajoutant  quelque  chose ,  est  un 

distinction  à  faire.  Il  est  plus  ouvrage  de  Fauste  Socin  ,  qui  le  pu- 

le  ne  rien  répondre  que  de  mal  y^\^  i*an  i588  ,  sous  le  nom  de  />o- 

drc  à  un  ouvrage  dangereux  :  jninicus   Lopez  societatis  Jesu,    On 

dis-je  ,  est  plus  utile  à  l'éçard  „jit  au  titre  qu'il  avait  été  imprimé 

His  cjui  comparent  sans  préjugé  ^  SéviHe,  Hispali  ex  officind  tazari 

éjections  et  tes  solutions ,  et  qui  Perrerii,   Cet  ouvrage  fut  imprimé 

'tissent  profondément  sur  cha-  anonymement  è  BâÈ,  en  français, 

chose.   Mais   les  bonnes  âmes  y^h   iSga.  Dans  l'avertissement  du 

«8 ,  et  faciles  à  contenter  dans  libraire  l'on  assure  que  les  théolo- 

^atières  dont  elles  sont  persua-  gig^j    ^^   g^le   l'avaient    approuvé 

»  se  scandalisent  beaucoup  plut  après  un  sérieux  examen  ,  et  qu'ils 

'  qu'on  ne  répond  rien  aux  an-  y   avaient    seulement    désapprouve 

listes  ,  que  de  la  faiblesse  d'une  tfQjg  endroits,  dont  la  censure  fut  in- 

ïsc.  Elles  ne  s'aperçoivent  nas  sérée  (118).  Le  soin  que  Vorstius  se 

k«nt  que  la  réponse  soit  faible  :  donna  d'en  procurer   une  nouvelle 

V  trouvent  toujours^  quelf^e  ^Jdition  fut  l'une  des  preuves  que  l'on 

de  triomphe  ;  car  il  n''y  a  point  employa  pour  confirmer  les  soup- 

cr..»»i^:^.«   «;   *^if/««raKiA    mil  Tift  j^ ^ocinianisme.  On  ne  peut 

>ctrine  de  Socin  ne  pa- 
et  ouvrage  ^  mais  il  est 
pli  de  très-bonnes  preu- 
VojnU  r»m«r^He(D)  de  MontuUcU ,  tos  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
r,pa^.553.  tienne. 

OimW!repotâufnwfalUda  et  adtAta  intta 

t'cZ^LUL  Voi^âan,  la  remarque    que  je  cite  de  M,  de  U  RocWouc««lt,  dans  Us 
rarSieNE.TOM«.,  tom.Xf,pag.»5      ^en,o«.  j«r le.  Comète. .paj.  793.,^       ^^    ^^ 

cation  aue  j'ai  faite   de  ce  passage  de       (n 

poff. 

rore»  l'abbé  èe  Saint.Ré«l  ,^a«.  m,  37        (11 
kmjaration  àe»  Espegnol»  contre  Venue,      furt. 
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SOMMONA-CODOM.  C'est 
ainsi  que  les  Siamois  appellent 
un  certain  homme  extraordi- 
naire ,  qu'ils  croient  être  parv»* 
nu  à  la  suprême  félicité  (a).  Je 
n'en  parle  que  pour  avoir  lieu 
d'examiner  une  objection  très- 
subtile  que  M.  du  Ron4el  m'a 
proposée  (A)  contre  ce  que  j'ai 
avancé  dans  l'article  de  Lucrèce 
{b)j  que  la  foi  de  V existence  de 
Dieu  ,  sans  la  foi  de  la  Proui^ 
dence^  ne  peut  pas  être  unmo" 
tifà  la  vertu. 

Le  père  Tachard  conte  plu^* 
sieurs  choses  de  ce  Sommona- 
Godom ,  qu'il  appelle  SômmonO" 
khodom,  Cest ,  dit-il  (c) ,  le  dieu 
que  les  Siamois  adorent  à  présent. 
Ils  supposent  qu'il  «naquit  dieu 
»  par  sa  vertu  propre  ;  et  qu'in- 
»  continent  après  sa  naissance , 
»  sans  aucun  maître  qui  l'in- 
>»  struisît,  il  acquit  par  une  sim- 
»  pie  vue  de  son  esprit  une 
>»  connaissance  parfaite  de  tout 
»  ce  qui  regarde  le  ciel ,  la  ter- 
»  re,  le  paradis,  l'enfer,  et  des 
w  secrets  les  plus  impénétrables 
»  de  la  nature  ;  qu'il  se  souvint 
au  même  temps  de  tout  ce 
qu'il  avait  jamais  fait  dans  les 
différentes  vies  qu'il  avait 
menées;  et  qu'après  avoir  en- 
seigné aux  peuples  ces  gran- 
»  des  choses ,  il  les  laissa  écrites 
))  dans  des  livres,  afin  que  la 


» 


M 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


n 


» 


» 


» 


» 


» 


i> 


» 


n 


manifester  aux  hommes  sa 
divinité  par  quelque  prodige 
exti'aordinaire  (d) Qu'aus- 
sitôt il  se  sentit  porté  ea  Tair 
dans  un  trône  tout  éclatanl 
d'or  et  de  pierreries  ,  qui  sor- 
tit de  terre  au  lieu  même  oii 
il  était  ;  et  que  les  anges , 
étant  à  l'instant  descendus  du 
ciel ,  lui  rendirent  les  honneurs 
et  les  adorations  qui  lui  étaient 

dues  (e). Que  depuis  le 

temps  qu'il  aspira  à  aeTenir 
dieu ,  il  était  revenu  au  mon- 
de cinq  cent  cinquante  fois 
sous  différentes  figures; que, 
dans  chaque  renaissance,  il 
avait  toujours  été  le  premier 
et  comme  le  prince  de  ceux 
d'entre  les  animaux  sous  la 
figure  desquels  il  naissait; 
que  souvent  il  avait  donné 
sa  vie  pour  ses  sujets ,  etqu'é- 
tant  singe  il  avait  délivre 
une  ville  d'un  monstre  hor- 
rible qui  la  désolait  ;  qu'il  avait 
été  un  très-puissant  roi,  et 
que  sept  jours  avant  qne  d'ob- 
tenir le  souverain  domaine  de 
l'univers  ,  il  s'était  retiré,  à 
l'imitation  d'un  certain  ana- 
chorète, avec  sa  femme  et  ses 
deux  enfans  dans  des  solitudes 
écartées  ;  que  là  il  était  mort 
au  monde  et   à   ses  passions 

(/) Il  avait  parcoarule 

monde,  faisant  connaître  aux 


»  postérité    en  profitât.    C'est   »  hommes  le  bien  et  le  mal  »  et 


w  dans  ces  livres  qu'il  raconte  de 
M  lui-même  ,  qu'étant  devenu 
»  dieu  il  souhaita  un  jour  de 

(a)  yoyes  M.  de  la  Loubère  ,  Relation  de 
Siam ,  tom,  /,  cÏMp.  XXII,  num,  4,  e<  5  , 
pag.m»  5oo,  5oi. 

(6)  J  lajln  de  la  remarque  (K)  de  Part. 
LucRXCE  le  Philosophe  ,  ton».,  IXpag.  5a l. 

(«)  Tachard  ,  Vojrage  de  Siam ,  /i>,  VI  ^ 
pag,  2o5 ,  édU,  de  Rolland», 


» 


» 


» 


n 


leur  enseignant  la  vraie  reli- 
gion ,  qu'il  écrivit  lui-méoie 
Ïonr  la  laisser  à  la  postérité. 
1  s'était  même  attiré  plnsiecrs 
disciples,  qui,  dans  la  condi- 
tion de  prêtres,  devaient  fiirt 

(fit)  Là  même,  pag.  206. 
(c)  Là  même ,  pag.  207. 
(/)  IM  mime,  pag,  914* 
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»  une  profession  particulière  de  modèle  a  porte  les  hommei  à  des  ac- 

, ,  ,î        *\  -  I.  Répondons  premièrement  à  Tob- 

»  semblable  au  sien ,  et  en  car-  jectLon  qu'il  a  fondée  sur  la  con- 

»  dant  les  règles  qu'il  leur  don-  duite  des  Siamois ,  et  pour  mieux. 

»  naît ,  lorsqu'enfin  il  arriva  à  développer  cette  matière ,  rappor- 

.  la  <matre.vingt^eaxifeme  an-  ^9^  ^IZi^^nl^^^'^^it^al 

»  née  de  son  âge.... il   fut  »  Courir  ordonna  qu'on  lui  consa- 

»  attaqué  d'une .  violente   coli-  »  crât  des  statues  et  des  temples  ,  et 

»  que  ,  dont   il  mourut.    Son  »  depuis  éa  mort  il  est  dans  cet  état 

»  âme  monta  au  huitième  ciel    '  ~* 

(B).  »  Nous  verrons  ci-dessous 
(G)  ce  que  l'on  conte  de  son 
frère. 

(A)  Je  n'en  parle  aue  pour  a$HHr 
lieu  ^examiner  une  oojeetion*,*.  que   »  faire  ni  Sien  ni  mal  aux  hommes 


»  de  repos  qu'ils  expriment  par  le 
»  mot  de  Nireupan.  Ce  n'est  pas  un 
»  lieu,  mais  une  manière  d'être  :  car» 
M  à  parler  juste ,  disent-ils ,  Som- 
»  mona-Codom  n'est  nulle  part ,  et 
»  il  ne  jouit  d'aucune  félicité  ;  il  est 
»  sans  nul  pouvoir,  et  hors  d'état  de 


M,  du  Bondel  m'a  proposée.]  M.  du 
Rondel^ajantlules  remaroues  (K)  et 
(L)  de  l'article  Lucrèce  le  pnilosophe, 
eut  la  bonté  de  m'écrire  qu'il  crai- 
gnait que  l'on  ne  les  combattit  et 
par  des  exemples  et   par  des  rai- 


expressions  que  les  Portugais  ont 
rendues  par.  le  mot  d'anéantisse- 
ment. Néanmoins,  d'autre  part ,  les 
Siamois  estiment  Sommona-Codom 
heureux  ^  ils  lui  adressent  des 
prières  ,  et  lui  demandent  tout  ce 


soBS  :  «  Car  en  premier  lieu,  à  Siam  »  dont  ils  ont  besoin  ,  soit  que  leur 
D  et  en  autres  pays  où  l'on  croit  en  »  doctrine  ne  •  convienne  pas  avec 
>»  Sommona-Codom  ,  c'est  un  dogme  »  elle-même ,  soit  qu'ils  portent  leur 
»  incontestable  que  ce  dieu  ne  se  »  culte  au  delà  de  leur  doctrine  * 
»  mêle  de  quoi  que  ce  soit  dans  son  »  mais  en  quelque  sens  qu'ils  attri- 
»  Nireupan  ,  et  laisse  aller  sur  la  »  buent  du  pouvoir  a  Sommona- 
»  terre  toutes  choses  à  leur  gré  ;  et  »  Codom  ,  ils  conviennent  qu'il  n'en 

sur  les  Siamois  ,  et  qu'il  ne 
point  des  autres  peuples 
qui  adorent  d'autres  hommes  que 
âans  la  pratique  des  vertus.  Voyez  »  lui  (3).  »  Vous  vo^ez  U  manifeste- 
le  premier  tome  de  M.  de  la  Lou-  ment  que  les  Siamois  disent  le  pour 
bère.  Mais  en  second  lieu,  quand  et  le  contre  de  leur  Sommona-Coaom. 
il  n'y  aurait ,  ni  Sommona-Codom,  Ils  disent  qu't/  ne  jouit  d'aucune  féli- 
ni  tout  autre  dieu  en  ce  monde  ,  cité  y  et  d'autre  part  us  l'estintentneu" 
de  cela  seulement  qu'on  parle  des  reux.  On  peut  donc  croire  qu'encore 


x> 


»  force  gens 


parmi 
qui  aspireraient 


â'  ce  adressent   des   prières 


idées 


temps  me  contraint  ici,  â  mon  |;rand  dèrent    d'un   certain   sens,  ils    en 

regret,  de  supprimer  toute  la  suite  de  disent  une  chose,  et  quand  ils  le 

la  belle  lettre  de  M.  du  Rondelj  mais  considèrent  d|un  autre  sens  ,  ils  la 

j^en  mettrai  le  précis  dans  ces  trois  nient.  Les  notions  de  leur  esprit  sont 

ou  quatre  mots  :  il  représente  forte-  différentes    du   sentiment    de  ^  leur 

mens  le  pouvoir  de  l'admiration  ,  et  cœur;  c'est  pourquoi  leur  théorie  ne 

il  montre ,  par  de  grands  exemples ,  s'accorde  pas   avec  leur  pratique  \ 

que  la  seule  envie  d'imiter  un  Uau  ^,j  ^^^^  ^. ,  ^^    ^  ^^^^^  ^^.^^  ^^  ^ 

présente  remanfue. 

U)  Lettre  de  M.  du  Rondcl  ^  aS  <2a  iarwier  (3)  La  Lonbire,  Rdatioa  de  Siam,  «oui.  /, 

i^  chap.  XXI K,  pag.  m.  533 ,  534* 
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maû,  quoique]  en  toit,  notttdeTotii   que  jeter   les  yeox  sur   celles  det 
croire  qu'ils  n'invoquent  poîiit  Som-   gens  ae  lettrés  chinois  :  ce  «ont  ceux 


tains  égards  et  pM*  des  mbtimes  de  et  wl  ayant  pourtant  rien  changé  au 
sentiment ,  plus  fortes  pour  l'ordi-  langage  de  leurs  prédécesseurg  ,  ont 
naire  sut  le  peuple  ane  les  dogmes  fait  de  Pâme  du  eiel^  et  de  toutes  lu 
|)rëcis  eft  distincte  des  sptfctdâtifs ,    autres  dfnes ,  je  ne  sais  quelles  ju(- 
ils  lui  attribuent  quelle  puissance,  stmnees  aériennes ,  eidépoun^uesdin- 
L'historien  insinue  clairement  qu'ils  teUigence  ;  et  paup  tout  juge  de  no$ 
lui  attribuent  quelque  pouvoir  :  En  œuvres ,  ils  ont  établi  une  faudùé 
quelaue  sens ,   dit-il  ,  qu'ils  lui  en  aueugle ,  qui  fait ,   a  leur  avis ,  ce 
attrituentf  ils  conviennent  qv^U  n'en   que  pourrait  faire  une  justice  toute- 
a  que  sur  les  Siamois,  Voilà  ma  pre-  puiesante  M  louce  éclairée,   ils  pre- 
mière remarque  :  f  y  aj^ttle  cette  ob-  tendent  que  c'est  une  chose  toute 
servation.    Ils  sont   très  -  pieHuadës  conforme  aux  principes  de  la  nature, 
qu'il  j  a  des  choses  qui  conduisent   qœ  par  des  sympathies  secrètes j  mais 
1  âme  ou  au  malheur  kernel ,  ou  au   <}^taines  ,  entre  la  vertu  et  le  bon- 
bonheur  étemel ,  et  que  tout  ce  qu'ils   heur,  et  entre  ie  vice  et  le  molfteiir, 
peuvent  faire  en  Thonnenr  de  Som-   la  vertu  soit  toujours  heureuse  ,et  le 
mona-Codom   est  beau,  lontMe  ,   cûm  toujours  malheureux  (5).  Voilà 
juste ,  propre  à  conduire  an  sonve-   d«ac  les  Ohinois  et  les  Siamois  fort 
rain  bien.  Ainsi,  quand  même  ils   difi^rens  d'fipicnre  :  ils  nient  Texis- 
enseigneraient  constamment  et  sains   teaoe  ^d«   Dieu  ,    et  admettent  mie 
aucune 
ne  se 

pouvoir  ,    ^ 

prières  qu'on  1  ui adresse,  ils <ietrèient  H  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange 
s'adresser  à  lui  dans  leurs  besoins ,  et  jp*  1«8  Siamois  invoqnetft  Sommona- 
pratiquer  les  vertus  qui  lui  ont  été  Codowi ,  et  quHls  s^efforcest  d'imiter 
agréables  ;  car  ce  doit  être  selon  eux  «a  bdie  vie:  mais  il  faudrait  tronver 
le  chemin  de  la  suprême  félicité.  Je  étrange  qu'Ëpicure  eût  jlnvoqné  Ja- 
dis donc  que  leur  dévotion  et  leur  pitcr,  et  qu'il  se  fût  feit  une  grande 
morale  pratique  ne  combattent  point  violence  en  4'honneur  des  ^^ux;  car 
ce  que  j'avance  :  car  ils  ont  en  même  **  ^tait  persuadé  que  ses  prières  et 
temps  et  la  foi  de  Tesistence  ,  et  la  ses  efforts  ne  lui  serviraient  de  rien. 
foi  ae  la  providence.  11  est  vrai  qu'ils  ^^  Siamois  croient  an  contraire  que 
ne  donnent  point  la  providence  à  l'C'Oulte  de  leur  héro6^1ear  attire  me 
Sommona^Godom ,  mais  il  suffit  qu'ils  belle  récompense  :  la  fataiîté  avenrie, 
la  donnent  à  cruelque  antre  tmose ,  ^».  lois  et  les  aympadiies  oatareRes 
et  qu'ils  attendent  d'elle  la  récom*  qni  ont  lié  selon  enz  la 'Vertu  «vnc  le 
pense  de  leurs  bonnes  oeuvres.  Ils  bonheur,  et  le  vice  avec  lemattienr, 
n'ont  bas  moins  perdu  que  les  Chi-  «>•*  «n  motif  et  un  frein  ansn  pnis- 
nois  ridée  de  la  divinité ,  mais  ils  stait  que  le  saurait  ^tre  la  foi  d'one 
ont  pourtant  conservé  cette  ancienne  pr«>viae»ce  éclairée. 
maxime  qui  promet  des  récompenses  «^  passe  bien  plus  avant ,  et  jnt- 
à  la  Vertu ,  et  qui  menace  le  crime  de  c|tieB  a  dire  que  dans  l'ordre  de  la 
châtiment  (4).  Ils  atlrihnent  donc  nature  (7)  les  ressorts  ée  cette  im 
cette  justice  distributive  h  une  fata-  n'ont  pas  tant  de  fofoe  que  Topimoa 
lité  aveugle:  c'est  de  Cette  fatalité  desSiatnoîs.  Une  Ikiton  naturelle  de 
qu'ils  attendent  leur  bonheur,  s'ils  1*  vertu  a^c  le  bonheur,  et  du  vice 
vivent  bien  :  c'est  elle  qui  leur  tien-  av««  le  malheur ,  serait  bien  plus 
dra  compte  des  honneurs  qu'ils  au-  propre  à  rémuer  l^prttmerœoaire, 
rontrenAis  à  Sommona-Codom.  Pour  ^5^  jtà m/^,  num,  «4 , pag.  5i4. 
comprendre  leurimpieté  ,  U  ne  faut      ^gj  Cest^ire  une  loi  dî  nuniùon  po^  u 

mal ,  etde  récompense  pour  le  oien. 
(4)  La  lonbire,  la  mtnte^  chap.    XXIÏI^  n.        (7)  (^tst-h-éire  en  ne  eontidérmnt  jms  Top  r«- 
'^  >  P**g'  ^i5.  Cton  de  la  grâce  nw  les  dmes  frtdettinées» 
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entier  effet ,   puisqu'elle  ne   serait  quel(|tte  livre  £ur  cette   question  , 
])oint  soumise  à  uae  cause  qui  trouve   gavent  que  les  pi;euve8.queYon  donne, 
quelquefois  bon  de  de'i:o||er  à  ses  lois,   et  qve  Ton  fonde  ou  sur  des  raison- 
ne les  étendre ,  de  les  rétrécir,  d^en   nemens  ,  ou  sur  des  exemple^  ,  pro- 
fiter, ou  d'en  retarder  Fezécution  ;   duisept  presque  une  entière  convie- 
d'ea  disposer,  en  un  mot ,  selon  ses  tion  ;  mais  il  faut  venir  enIjUi  à  Texa- 
vaes  ,  et  selon  les  variétés  des  gû>  men  des  dif&cultés,.  Les  prédicateurs 
constances.  Cette  liaison ,  par  cela  ne  cppcluent  pas  sans  .supposer  que 
mémequece  ne  serait  qu'une  aveag^le  quelqu'un   lei:^r  d^n^aa4®i'A   •   ^^i^ 
fatalité,  donnerait  aux  vertueux  une  pourquoi  donc,  y  a-t-U  des  choses 
parfaite  certitude  d'une  prompte  ré^^  que  l'on  n'obtient  pas  ,  eqcore  qu'on 
compense,  et  ausmédbans  une  crainte   les  demande  avec  u>i ,  et  pour  la  plus 
nécessaire  d'une  prompte  punition,   grande  gloire  de  Dieu  ?  U»  répondent 
Mais  çn  supposant  une  providence  qu'il  y  a  bien  des  rencontres  où  Dieu 
qui  dispose  de  toutes  cnoses  selon  aous  refuse  ses  grâces ,  aûn  de  nous 
son  bon  plaisir,  et  avec  uae  sagesse  .^orouv^r  ou  de  nous    luimilier  de 
dont  nous  ne  comprenons  pas  toutes   plus  .en  plus  ,  oju  parce  q^'jl  sait  que 
les  vues  ,.  on  ne  peut  pas  être  certain  les  faveurs  q^ue  .nous -demandons  nous 
qu'une  bonne  action  sera  utile,  ni    seraient  préjudjlciabl^s» /et qu'il. con- 
qu'une  mauvaise  action  sera  dommar  naît  mieux  .que  .nouç  nos  véritables 
^eable  ;  car  on  peut  s'imaçjier  dans  besoins ,  et  les  intérêts  de  sa  ^loive. 
chaque  rencontre  partici^hére  ,  que  j)  n'/  4  point  de  cas  où  chaque  per- 
c'est  un  des  cas  où  il  plaît  à  Dieu  de   sonne  ne  puisse  juger  qijie  par  quel- 
ne  point  suivre  la  loi  générale  de  la    qu'un  de  ces  motifs  ses  prières  man- 
récompense  du  bien  ,  ou  celle  de  la    queroAt  d'être  exaucées  p  et  cela  fait 
punition  du  mal.  Les  chrétiens  cou-   que  Tespérance  d'être  exaucé  est  tou- 
viennent 
Dieu  susj 
temps  que 


vieillesse  l'on  se  détourne  du  chemin  cessaire  entre  une  oraison  dévote  et 

de  la  vertu ,  .^u'ou  avait  suivi  long-  l'acquisition  du  bien  qui  est  l'objet 

temps  avec  bien  des  adversités  ,  on  de   la  prièire  ;  on  s'adresserait  à  la 

sera  damné  éternellement  .(8).  De  U  providence  dans  toutes  ses  nécessités, 

S  eut  venir,  sans  doute ,  que  la  crainte  comme  l'on  s'approche  du  feu  quand 

es  jugemens  de  Dieu  ,  ni  l'espoir  le  froid  nous  incommode.  Puis  donc 

de  ses  récompenses  ,  ne  fassent  pas  que  les  Siamois  se  persuadent  qu'il  v 

sur  les  mondains  beaucoup  d'imçres-  a  une  liaison  fj^tale  ,  immuable  ,  ne- 

sion.  S'il  y  avait  une  liaison  ind^sso-  cessaire  ,  entre  la  vertu  et  le  bon- 

lubie  entre  demander  à  Dieu  dévo-  heur,  et  entre  le  vice  et  le  malheur, 

tement    une  bonne  chose    et   l'ob-  cette  impiété  devrait  être  plus  e(fi- 

teair,  on  ne  douterait  jamais  qu'une  cace  pour  les  porter  à  bien  vivre  , 

prière  bien  conditionnée  ne  fût  eÛi-  que  la  religion  ne  l'est  en  d'autres 

cace  ;  mais  quand  on  sait  la  doctrine  pays.  Ils  devraient  s'appliquer  à  la 

des  méologiens  sur  cette  partie  du  vertu  pour  être  heureux ,  comme  ils 

cuite  ,  on  ne  peut  point  s'assurer  crue  recourent  aux  alimens  lors(|u'il8  ont 

les  vœux  les  plus  ardens  et  les  plus  faim  ;  et  ils  devraient  s'éloigner  du 

dévots  d'une  mère  pour  la  guérison,  vice  afin  d'éviter  le  malheur,  comme 

pour  la  conversion  de  son  ùls  ,  pour  l'on  s'éloigne  du  feu  quand  on  craint 

la   délivrance  de  son  mari  injuste-  de  se  brûler.  Mais  en  ce  cas-là  leurs 

iS)Connfrei,a,^ceciU chapitré Xrind'É-  bonnes  mœurs  seraient  aussi  merce- 

sécliiel.  Jïaires  que  rien  le  puisse  être.  Les 
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notiong  pures   de  Phonnéteté   n^eti  honorée  par  toute  la  terre ,  ne  poa^ 


8ur  cette  fatale  conxiexîtë.  HV  a-t-i!  combattre  leurs  mauvaises  inclina- 
clone  parmi  eax  personne  qois'tenrt*  tions  et  tendre  vers  la  vertaayecda 
chisse  injustement,  et  qfui  soit  pau-  efforts  extraordinaires?  Je  répond 
vre  sans  passer  pour  criminel,  ou  qu'ils,  le  pourront  ,  pouryu  qa^ 
«(ui  soit  blesse  en  tâchant  de  sanver  croient  que  cette  pénible  imitatioa 
la  vie  â  nti  honnête  bfomme?  Je  pente  left  rendra  semblables  à  cette  naUi- 
<fue  si  on  les  pressait  là-desscTs  ,  Ils  re  ,  ou  leur  procurera  qnelqnc  autre 
nous  paieraient  de  quelque  'notion  gloire  d^un  très-grand  prix.  Maisè» 
stoïcienne;  savoir,  que  les  maladies,  fors  la  foi  de  la  providence  serajorn* 
le  châgrib  ,   la  pauvreté  ',   ne  sont  te  en  'eux  avec  la  foi  de  l'eristcnce 

I>oint  des  manx  ;  et  que  les  richesses,  divine  ;  ils  croiront ,  ou  cofflme  les 

e  plaisir  et  la  santé'  né  soiit  point  Siamois  et  les  Chinois,  que  la  nataie 

va  bien  (9).  Je  croirais  sans  peine  des  choses  a  uni  ensemble,  ^t^ 

que  le  peuple  ne  suit  point  cette  fatalité  aveugle  ,*  le  bonhear  ajeiî  U 

opinion  de  la  sympathie  naturelle  de  Vertu  ,  et  le  malheur  avec  le  Tice;et 

la  vertu  avec  te  bonheur,  et  du  vice  "que  limitation  d'unSommona-Codoa 

avec  le  malheur;  mais  que  c^est.seu-  les  mettra  un  Jour  en  possession  d!ia 


qui  ont  TU  néanmoins  qu^ii  ■  étail  destiné  des  couronnes  à  ceux  qui  s 

utile  de  conserver  l'opinion   conof-  ront  choisi  pour  leur  modèle  la  t» 

mune  touchant  les  peines  et  les  ré«  sainte  et  heureuse  des  dieux  immiff' 

compenses.  tels.  Au  pis  aller,  ils  espéreront  ont 

II."  Examinons  â  cette  heure  Pau-  le  genre  humain  sera  assez  e'quitaDb.| 

tre  partie  de  l'objection.  Je  conviens  pour  admirer  leur  vertu  ctpourlarfr 

qu'on  peut  admirer  et  honorer  un  compenser  glorieusement,et  qnepcafr 

objet,'  sans  se  proposer  d'autre  ré-  être  ils  parviendront  un  jour  à  l'apo*! 

compense  que   la  seule  satisfaction  théose.  La  gloire  de  Miltiade  cnt  w,] 


loi  offrir  des  sacrifices  ,  dans  la  vue  sar  ne  peut-eUe  pas  remuer  siTite- 

d'obtenir  ses  bonnes  grâces  et  d'apa;-  ment  les  passions ,  qu'elle  fera  entr^ 

ser  sa  colère ,  s'ils  sotit  bîeti  persua-  prendre  les  choses  les  plus  difficile». 

dés  ,   I».  qu'il  ne  se  mêle  de  rien  ;  Néanmoins  on  est  très-persna(Jé  q« 

qu'il  ne  se  soucie  de.  rien;  que  la  ces  conqoérans  ne  savent  pas  ce  q» 

mauvaise  vie  des  hommes  ne  lui  dé-  se  fait  sur  la  terre  ,  et  qu'ils  nepw- 

f>laît  pas  ,  et' que  leur  bonne  vie  ne  rent  faire  ni  aucun  bien ,  niauci»  ft^ 

ui  est  pas  agré^able  ;  a»,  qu'il  n'y  a  ™al.  J'avoue  tout  cela  ;  mais  Thcnn*  m^ 


qu'ils  auraient  pour  leurs  passions,  cheraient  aujourd'hui  surlestraceij 

Voilà  le  fondement  de  la   maxime  "^^s  Alexandre  et  des  César  ne**' 

que  j'ai  avancée  ,  que  la  foi  de  Vexi-  raient-ils  pas  que  les  trophées,  W 

sterîce  de  Dieu^  sans  la  foi  de  la  pro-  panégyriques,  PimmortalitédunJ 

uidence ,  ne  peut  pas  être  un  motif  a  seraient  le  prix  et  la  récompense  g»* 

la  vertu  ou  un  frein  contre  le  tnce.  ™use  de  leurs  fatigues?  Ainsito* 

Mais  quoi  ,  dira-t-on  ,  des  hommes  ^^  exemples  que  Ton  saurait allw 

pleins  d'admiration  pour  une  nature  ^^  ^^  forcé  de  l'admiration  et  dectf* 

excellente  ,  sainte  et  heureuse  ,  et  *^e   l'imitation  supposent  et  (ftabw 

sent  l'existence  d'une  cause  qu»  '*' 

(9)  ronf/rêt  ce  qm  dessus,  remarque  (E)  de  compense  le  travail  de  l'admir»^ 

'aruele  SADirciBni.,  pag.  aa.  -  ct  celui  de  l'imitateur.  Ils  ae  *** 
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litre  ma  thèse.  Voici  en-  Théfathat  (t3).  <c  (14)  H  renaÎMait 

flexion  :  )a  foi  de  Texi-  »  toujoars  avec  son  frère  Sommono- 

e  sans  celle  de  la  provi-  »  hhodom  ,  dans  la  même  espèce  que 

it  point  passer  pour  un  »  lui ,  mab  toujours  inférieur  en  di- 

ertu  ,  si  tout  ce  qu'elle  »  gnitë,  parce  que  Sommonokhodom 

re  peut  être  produit  par  »  était  le  prince  des  animaux  dont 

}  de  l'honnête  et  par  la  »  il  prenait  la  figure.  Mais  T^^co/Aai, 

d'être  loue  :  or  la  seule  »  aspirant  aussi  à  la  divinité  ,  et  ne 

mnête  et  la  seule  envie  »  pouvant  rien  souffrir  au-dessus  de 

>euvent  produire  tout  ce  »'  lui,  ne  voulut  jamais  se  soumettre 

ation  et  l'imitation  des  a»  â  son  frère  ;  il  tâcha  au  contraire 

ure  seraient  capables  d^o-  »  par  de  continuelles  révoltes  de  trou- 

devient  manifeste  quand  »  hier  son  règne ,   et  n'oublia  rien 

attentivement.  Donc.etc.  »  pour  le  dépouiller  de  l'empire  ;  il 

oulu  tirer  avantage  de  ce  »  vint  enfin ,  en  quelque  manière ,  à 

eur  d'Épicure  ne  pouvait  »  bout  de  ce  qu'il  souhaitait  \  car  il 

'  qu'en  imitant  les  vertus  »  le  tua  lorsqu'ils  étaient  tous  deux 

posséderait  un  jour  leur  »  singes  (i5)....  (16)  Comme  il  avait 

o)  ;  cela  n'eût  pas  été  à  »  beaucoup  d'esprit  et  d'adresse ,  il 

isque  M.  ^  du  Rondel  ne  »  trouva  moyen  de  faire  une  secte 

que  l'objection  regarde  »  nouvelle ,  dans  laquelle  il  engagea 

e.  iVoyez  la  note  (11).  »  plusieurs  rois  et  plusieurs  peuples 
tme  monta  au  ktâtième  -  »  i  sa  doctrine ,  et  qui  le  suivirent 

l  proprement  le  paradis  »  pour  être  ses  imitateurs.  Ce  fut  là 

-ru/7^<iizm  .*  elle  n'est  plus  »  l'origine  d'un  schisme  qui  divisa 

:  miràres'ni  à  la  douleur ,  »  le  monde  en  deux  parties,  et  donna 


it  d'une  béatitude  par- 
t  pour  cela  qu'elle  ne  re- 
ais ,  et  voilà  ce  qu'ils  âp- 
re anéanti  ;  car  par  ce 
n'entendent  pas  la  des- 
otale  d'une  ctiose  qui  la 
'néant ,  mais  ils  veulent 
dire 


9 
a> 


commencement  à  deux  religions  ; 

au  lieu  qu'auparavant  tous  leshom- 
-^-.-«ï^-.  ^^^t^^*  ^..^.,^^  T^.  .v..« 


» 


» 


mes  n'en  avaient. qu'une.  Les  éns... 
se  firent  disciples  de  Thévathat, 
et  les  autres  de  Sommonokhodom. 
Théi^aihat ,  quoiqu'il  ne  fût  que 
le  cadet  ,  se  voyant  soutenu  par 
c^u'on  ne  paraît  plus  »  tant  de  princes  qui  avaient  em- 
3,  quoique  l'on  vive  dans  3>  brassé  sa  défense ,  employa  la  force 
ir  son  corps,,  il  fut  brûlé;  m  ouverte  et  la  trahison  pour  perdre 
à  ce  qu'ils  rapportent ,  »  son  frère';  il  mit  en  usage  les  plus 
nservés  jusqu'à  présent.  »  atroces  calomnies  pour  Aoircir  sa 
ne  partie  dans  le  royau-  »  réputation  ;  mais  ses  desseins  ne 
u  ,  Vautré  dans  celui  de  »  réussirent  pas  ;  il  fut  même  vaincu 
attribuent  à  ces  os  une  »  plus  d'une  fois,  lorsque,  pour  cou- 
se vertu  ,  et  ils  assurent  »  fîrmer  ses  sectateurs  dans  la  foi 
cnt  d'une  splendeur  tou-  '  »  qu'il  leur  enseignait,  il  osa  dispu- 
(13).  »  On  peut  inférer  »  ter  avec  son  frère  à  qui  ferait  de 
Tes  paroles  que  le  culte  »  plus  grands  miracles.  -  L'ambition 
pour  ce  dieu  -  là  n'est  »  lui  fit  souhaiter  d'être  dieu  ;  mais 
lié  de  l'espérance    qu'il    »  ne  l'étant  pas  véritablement ,  il 

»  ignora  beaucoup  de  choses  dont 

'errons  ci-dessous  ce  que    •*  son  frère  avait  une  parfaite  con- 

son  frère,"]  Il  s'appelait    »  naissance  ,  et  parce  que  sa  fierté 

i>  ne  lui  permettait  pas  d'écouter 
isesseetatem-s  ^rutignaient  au»  „  Sommonokhodom,  il  n'apprit  point 
'.pentr>ourja.nauquandihon^.  ,,  de  lui  cc  Qui  se  passait  dans  l'enfer 


tse  ceci  que  comme  un  problème 
1  prendra  la  peine  d'examiner^ 
de  réjuter  autant  que  bon  lui 
s  p/itf  ample  instruction  de  mes 

V^oyage  de  Siam  ,  ^V.  F/,  pag. 
ToUande* 


qui  se  passait 

(x3)  l'a  même  y  P^-  ^^* 
(i4)  Là  même  y  pag.  ao8. 

(i5)  //  semble  que  ce  conte  ait  tire  son  origine 
de  l'histoire  de  Oun  et  d'Ahel» 

(16)  Tachardf  Voyage  de  Siav ,  Uv-  VI ^  pag. 
aog. 
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»  et  dans  le  paradk ,  ni  la  doctrine  1»  de  Dieu  ,  le  troisième  in 

»  de  la  mëteniDsycose  ,  ni  les  chan-  »  de  Dieu  ;  lui  promettant,  at 

»  eemens  qui  s  étaient  faits  et  qui  se  »  s^il  acceptait  une  condition 

»  deraient  faire  dans  tous  les  siè-  »  sonnable  et  si  facile ,  de  le  ^ 

»  clés.  »  Les  Siamois  (17)  croient  que  »  de  toutes  les  peines  auzaa 

de  la  doctrine  de  Thévathat  sont  sor-  »  éiaàt  condamné.    TTu'tfotha 

ties ,  comme  d^une  source  de  schisme  »  sentit  à  adorer  les  deux  pi 

et  de  division  j  sept  autres  sectes  qui  1»  mots  ,  maia  jamais  il  ne 

ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles,,,  »  adorer  le  troisième,  |>arc( 

«   (18)  Après  tous  les  outrages  que  »  signifiait  prêtre  ou  imitafa 

»  Thévathat  arait  fait  à  son  frère ,  »  Diea  ,  protestant  <{ue  les  ; 

»  sans  respecter  ni  les  droits  de  la  »  étaient  des  hommes  pëcbeu 

»  nature ,  ni  la  divinité  même ,  il  1»  ne  méritaient  aucnn  respect 

»  était  juste  qu'il  en  fiât  puni.  Aussi  .»  en  punition  de  cet  orgoei 

M  les  écritures  des  Siamois  font-elles  »  souffre  encore  aujourd'hui,! 

»  mention  de  son  supplice ,  et  Som"  .»  souffrira  dans  renfer  don 

H  ^fonoA^e/om  même  jT  rapporte  que,  »  erand  nombre  d'ann^.  » 

»  étant  devenu  Dieu^  il  vit  ce  frère  •    Jugez  par-là  si  les  Siamois  p 

M  impie  dans  le  plus  profond  des  en-  dire  sans  contradiction  que  c 

»  fers.  Je  IV  reconnus  ,  dit-il ,  acca-  dieu  qui  n'a  aucune  poissan 


»  minels  sont  tourmentés;  et  U  il  -me  répondez  que  cela  rega 
»  expiait  par  un  horrible  snppliee  temps  où  il  n'^étatt  pas  eno* 
»  tous  les  péobés  qu'il  avait  commis ,  huitième  ciel  ,  je  rëpliquen 
»  et  surtout  les  injures  qu'il  m'avait  l'exemple  deThévaihat  learpo 
y*  faites.  Ensuite ,  expliquant  la  peine  -craindre  d'être  malheureux  : 
»  qu'on  faisait  souffrir  è  Thévaihat ,  se  conforment  point  aux  vcdo 
»  il  dit  qu'il  était  attaché  à  une  croix  aux  rè^es  que  leur  Sommcao 
»  avec  de  gros  clous  (19)  ,  qui,  lui  leur  a  laissées ,  et  par  coas 
»  perçant  les  pieds  et  les  mains  ,  leur  culte  n'est  point  détac 
»  lui  causaient  d'extrêmes  douleurs  ;  motifs  de  l'intérêt,  lis  s'isBagia 
»  au'il  avait  en  tête  une  cpnronne  que  les  chrétiens  sont  disci] 
»  d'épines  :  que  son  corps  était  tout  Thévathat ,  (31)  et  la  craim 
»  couvert  de  .plaies  ,  et  que  ,  pour  -ont  de  tomber  dans  V enfer  op 
»  comble  de  misère,,  le  feu  infernal  vathat,  s'ils  suivent  sa  doett^ 
^  le  brûlait  sans  le  consumer.  Un  leur  permet  pas  d* écouter  Us 
"  spectacle  si  pitoyable  le  toucha  de  sitions  qu'on  leur  fait  d^ewbr 
^  compassion  ;  il  oublia  toutes  les  christianisme. 
)'  injures  qu'il  avait  reçues  de  son  ,  «        .. 

»>  frère,  et  il  ne  put  le  voir  en  cet  ^  M T.«b«d,  Voyage d«Si*«.l.r. 

»  état  sans  prendre  la  résolution  de  ^^i,)  ta  mSme,  pag,  ai3. 
»  le  secourir.  Il  lui  proposa  donc  ces        «  ^  -.„  n  rk  itf  1 1?         »  1 
»  trois  mots  à  adorer  ,   Pputhang ,        bUrïlRUSiins  ,  est  I 
M  Thaniang ,  Sangkhang ,  mots  sa-  qu'on  "donne  à  une  dame 
»  crés  et  mystérieux  pour  lesquels  ^e  dont  Eusèbe  loue  le  C 

»  Dieu ,  le  second  parole  ou  verbe  a»re  ou  I  on  a  trouve  son 
/«^Ti.«i  ;i  «      I    TT  carEusèbene  l'a  point  no 

{ië)LàmSme,pag,  aia,  ai3.  Ul  UaUS   le   Chapitre  A.1Y 

(19)  Cela  leur  Persuade  tfue  Jmos^bmst  né 

diffère  point  de  Tkéuathat;  et,  ce  qui  les  conGr^  ♦  Leclerc  obsenre  ,  d*après  D. 

me  leplus  dans  ce  préjugé  (ce  sont  les  paroles  du  .^n  Ta  trouve  dans  RuOn ,  aa  Ut 

par.  rachard,  Voyage  de  &am  ,  hy.  VI,  pag,  ^     Histoire,  chap.  XVIII. 

ai4  )  1  est  que  noos  adorons  Timage  du  Sauvear  ",„      .  .'    .    C,,          ,    ni. 

crudné ,  qui  reprôseau  parfaitement  le  cUtincnt  («)  Moteri  cUe  XV It,  après  Chai 

de  Thtmthau  na  et  plusieurs  autres  Diciionnaii 
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ni«.  livre  de  son  Histoire  ecclë-i  Moréri;  uneTirguls  mal  mise,  lui 

•stique,nidansleXXXlVe.cha.  ^7^"^  ^^^^  ««^^"'^  que  cette  dame  ne 

U^    Ver  1  •        j    I    -VT*    j   r*  86  tua  pas  sans  en  avoir  demande  Ja 

reduP. livre  delà  ViedeCon-  p^mission  à  son  mari,  le  fit  donner 

tentin.  On  y  trouve  seulement  dans  un  mensonge  :  peut-être  que  la 

ne  cette  dame  ëtait  mariée  au  virgule  n'y  fait  ncn  5  car  si  tous  en 

Wivemeur  de  Rome,  et  qu'ayant  ««**«  une  n^rès  passât^  et  une 

1            1          j      .  «/r  après  tnro ,  comme  font  MM.  Lloyd 

■  que  les  archers  dontMaxence  et  Hofman ,  l'équivoque  ne  sera  pas 

r  servait  pour  se  faire  amener  moindre.  Un  auteur  exact  et  zélé 

m  femmes  qu'il  avait  dessein  de  pot*r  ««■  lecteurs  aurait  mis  passu- 

«1er  étaient  déjà  entrés  dans  ram  après  •.iro ,  et  alors  on  n'eût  pas 

'                 .    .  été  en  balance.  Je  n  ai  que  faire  de 

L  maison  ,  avec  une  permission  «arquer  le  reste  :  îe  dirai  seulement 


voyant  seule  dans  sa  chambre,   n'onrpas'co'^^grune  wuirieu7rjë 
l<  se  plongea  une  épée  dans  le  m'étonne  qne  Kivet  ait  dit  qu'Eusébe 


y  a  que  la  vertu  cnretien-  chasteté  ,  elle  se  tua  en  présence  du 
^  qui  soit  invincible  et  à  l'é-  tyran  Maxenoe.  JSuseb. ,  iib,  P^III 
^nve  delà  mort.  Voilà  ce  qu'en  aistorUe,  refeH  deSaphronid prœfec 

rL  Eusèbe.  Il  ne  dit  poiat qu'elle  L'^rr.e^^r^îf.'oï^p:;: 

►    demandé  permission  à  son   terrUum  prodidisse  pudicitiam  suam 
^r/,  ei  pardon  à  Dieu^  de  ce  Maxentw  tjrmnno  ,  dan  prias  de 

^elle  allait  exécuter;  ni  que  J^*?  genibus  Deumardsset,  tan^m 

::_.7,>  ^     7.  ,•       .•*  j  ajl-S  •     pudicitiam  suant  Chnsîo  immolatU" 

^lise    lui   ait   rendu  témoi-'  v^  '    ^^^,..,  ^««^»,  ^/.  r^„^  #-„„. 
^-^       j   -       ,  t  »  1  ram ,  pectus  coram  eo  jerro  trans" 

mgedelavérité  de  son  martyre  fixisse  {\),  Cela  m'apprend  que  lui 

V  la  déclaration  de  sa  sainteté,    aussi  eÉt  de  ceux  qui  citent  après  les 

sont  des  gloses  que  le  sieur   modernes  sans  consulter  les  origi- 

^réri      trompé    par    Charles  Ki. Wét^^  P^tré  qtTa- 

^enne (A),  attribue faussemtent   visitis  Textor  dans  son  Qfficina  ,  et 

histonen.  Déciraator  daoïs  sa  Sjrlwi  tfocabulo- 

rum^  eussent  fait  les  mêmes  fautes 
JÊi)  Moréri ,  trompé  par  Charles    que  je  trouvais  dans  Charles  Etienne, 


,^  ^^ que  tous  les  antres  a  répare 

»hfr>nUi  matrona  romana ,  altéra  l'allusion  à  Lucrèce  ^  il  ne  dit  pas  , 

^retia  chrisHana ,  cànt  tâm  Decii  comme  Moréri  ,  que  Sophronie  ait 

^9eipis  ifideret  se  passuram  ,  eon-  été  appelée  la   Lucrère .  chrétienne  ; 

^ieme  tnro  arrepto  gladio  seipsam  mais  qu'elle  pourrait  porter  ce  nom 

^sjixitf  ac  inter  sanctas  mutieres  justement:  Castitatis  nominecelebrisy 

^WLia.  Euseb,  l,  KHI^  c.  XVII*  ita  ut  altéra  Luoretia  ^ihristiana  notk. 

U  d'où  M.  Moréri  a  pris  que  So*  immeritb  dici  possiU 

^yaie  est  appelée  la  Lucrèce  chré-       /x*.!    1».    ^    •  ^  i.  r-v-vitt 

^:   et  C  est  déjà  une  faute  ;  car  Oper.  tom,  /,  ,«1^.  a«i.  J'ai  rapporté  coiam  ea 

t    donner  une  trop   grande  éten-  à  Maxenee;  peut-€tre  lefutt^U  rapporttr  au 

-aux  paroles  du  ^dictionnaire  la-  "»*^'  ^•^**  *»  commù  ici  un  soUcUme, 
X*  consentiente  uiro  qui  se  devait         o  r\  n  a  i«  tt  o  /  rv_  tr 

Porter  à  passuram ,  et  non  pas  à  ,    5>  0  R  A  N  U  S  (  QuiNTUS  Vale- 

^to  gladio,  fut  un  piège  pour  Rius)     florissait  au  VIP.    siècle 


38o  SOEANDS.. 

de  Rome  (a).  Il  te  fit  estimer  par  ■*»  de  tout  «eâ  est  contora 
sou  éloquence,  mais  beaucoup  ^^i^^^^!^;;^ 
plus  encore  par  son  érudition,  piug  agréable  de  la  langue 
C'était  le  plus  savant  homme  était  celle  des  Athéniens  (i). 
qui  eût  parn  entre  les  auteurs  hdcnt  miens,  sans  être  saya 
iatins  Oiioiau*il  (Vit  né  nroche  ^*^  P^**'  doctes  Asiatiques. 
-     -D  *        ,iv*  •!  1  •      •  veut  pas  dire  que  leurs  parole 

de  È\.ome{ù)j  il   ne  laissait  pas  mieux  rangées ,  cela  ne  coacc 

d'avoir  l'accent  provincial  (A)  «  leur  son  de  voix  et  leur  aa 
ce  qui  sans  doute  faisait  quelque  ^<^ro»  4**  la  ™^™c  chose  à  Pj 
^rta  son  éloquence,  li  observa  le  plus  ignorant  Romain  sorj 
dans  ses  ouvrages  une  méthode  ©et  égard  le  docte  Soranns  :  ( 
que  Pline  imita  (B) ,  c'est  qu'il  y  îe,  docte ,  ce  n'est  pas  assez 
joignit  des  sommaires   qui   fai-  le  nommer  le  çlus  savant  ho 


avoir  la  peine  de  lire  tout.  On  mone  huhu  est  urbis  nuixi 

prétend  qu'il  eut  la  hardiesse  de  pna.,,..Ifoitn  minks  st»du 

divulguer  «n^jslère  ^.   le,  rTJ^^T.T^^lâ'us"^ 

Romains    tenaient    fort    cache.  Utterarum ,  nemo  est  quin  Ux 

C'était  le  nom  du  dieu  tutélaire  mum  togatorum  omnium  Ç 

de  leur  ville.  On  ajoute  qu'il  en  î^"»  Soramtm  Unitate  woj 

r  *          '  j            a.  rn\    n^  •.   *•.  ^  V^^o  ons pressu  et  sono  jacu 

fut  puni  de  mort  (C).  Peut^tre  ^).  Ces  paroles  insinuent  m 

ne  le  faut-il  pas  distinguer  de  ce  ment  que  Soranus  vivait  al 

Quintus  Valérius  que  Pompée  fit  donc  dit  avec  raison  qu'il  a 

mourir  (D).  Disons ,  en  passant ,  VU*,  siècle  de  Rome  ;  car 

I     ^    '^^                        S         11  suppose  que   les  discours  ( 

que   la    raison  ,  pour    laquelle  ouvrage  de  Oratore  est  cou 

les  Romains  cachaient  le    nom  rent  tenus  Tan  663.  Plusieui 

de  leur  dieu  patron ,  n'est  guère  que  ce  Soranus  a  été  ami  de 

solide  (E).  Deux  vers,  qui  nous  «'  ^'«»'  ^^  ^"î  5.»*'^^^.' 

^      ^  j    o                   -^  '       •     '     ^  passage  :  Q.  et  D.    VaUm 

restent  de  Soranus ,  témoignent  Uciniet  fimiliares  mei  noi 

qu'il  enseignait  que  Dieu  est  la  dicendo  admirabiUs^  quam 

cause  immanente  de  toutes  cho-  grœcis  Utteris  et  latinis  (3) 

ses.  Cette  opinion  ne  diffère  point  Précède  fait  voir  que  ces  de 

1                 •*        /mv    Ti  i»      1    *^T  nus  n  étaient  point  de  non 

du  spinozisme  (F).  Il  faudra  dire  du  pays  latin.  Je  crois  qu'il 

{c)  pourquoi  l'on  pense  qu'il  a  de  Sora ,  ville  de  ce  pays-l 

été  tribun  du  peuple.  Je  ne  dou-  Pline  et  Ptolomée  (4). 

te  pas  qu'il  ue  fût  pareut  de  D.  ^^,  .^-r'î^Aa^'lJ 

Valerius  Soranus,  qui   comme  adressée  à  Titus,  fils  de  V 

lui  se  rendit  plus  estimable  par  Quia  occupationibus  tuis  pi 

sa  doctrine  que  par  la  beauté  no  parcendum  erat ,  qwd 

de  ses  discours  (d).  contineatur  Ubris  hui^  epui 

^c  aco  ux^v^vuma^M;.  junxi  :  summdque  curd,  wej 

(a)  rojres  la  remarq.  (A),  cUaU  (2).  ^^j  Eruditissimos   hominei   asùà 

{b)  Voyez  la  méme.remarque  ,  cU,  (4).  Atheniensis  indoctus^  non  veriù,  sed 

(c)  Dans  la  remarque  (C).  »««  <««  îf"^  ^»«J"?  suaviter  jMiieiià 

{d)  Voyez  la  remarque  (A)  ,  citat.  (3).  ^  ^^^  j^^  ^  .^*^^ 

(A)  Le  plussauant  homme (4)Vor«  Comda»^  in  Brut.»i 

d'auoir  l' accent pro^incial-'^  La  preu-  ytag,  384. 
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teres  ,  opérant  dedi,  Tu  séquences  :  P'erunt  nomen  ejus  numi* 

aUis  prœstahis  ne  perle-  nis  quod  urbi  Romœ  prceessety  sciri 

ut  quisque  desiderayerit  sacrorum  lèse  prokibetur,  quod  ausus 

tantum  quœrat  et  sciât  quidam  tnbunus  plebis  enuntiare  , 

teniaU  Hoc  ante  pie  fecit  m  erucem  levatus  est  (la).  Voilà  sur 

}stris  Valerius^  Soranus  ,  quel  fondement  quelques-uns  dëbi- 

•s  êVùirrUuy  inscripsit  (5).  lent  que  notre  Soranus  a  été  tribun 

S  oint  cette  note  du  père  dupeuple,  et  qull  fut  crucifié  (i  3).  Ils 

^.poptides  scripserat ,  hoc  sont  obligés  d'aider  a  la  lettre,  car  Ser- 

nebus  quidem  interpréta"  yius  n'a  nommé  personne.  L'autre  pas- 

mmaticd  libros  :  tanquhm  sage  que  j'ai  à  citer  est  de  Plutarque. 

s.  litterarum  et  doctrinœ,  AidiTio-oy  0foy  txfiyoy,ttyufltxiç'flCT«y 'P«~ 

\  ê^ùTtrau  qui  ad  inspicien'  /an  y  atùÇtn  TrpooTixtt  xtù  ^t/XATTtiy ,  iirt 

7culta  admittebantur  (6).  tç'ty  «tppNV,  tTri  ^nxim,  net)  xiyw  «Tri/jBN- 

le  notre  Soranus  avait  fait  tai  xai  ^NTtîy  mù  hya/M^uf  ^  *raMrn¥  ik 

de     grammaire.    Voyez  <rliy  «^op/Simy  i^Âirroun  iitat^cn/AQviAç  ^ 

et  Aulu-Gelle  (8).  î^'opouyo-tç  OvAXtpioy  2»pAyov  «VoXf^eci  • 

divulguer  un    mystère. „  kakSç  ^à  to  i^ttirtty,    Cur  tutelarem 

puni  de  mort.  ]  rline  ne  Romœ  deum  ,  masne  sit  anfemina , 

n  propres  termes  que  So"  dicejv  aut  quœrere  ^  ejusque  nomen 

Igua  le  nom  du  dieu  tuté-  efferre  nef  as  est  ?quod  quidam  inter- 

ome  ;  mais  on  le  peut  re-  aictum  à  superstitione  repetunt,  nar^ 

ses  paroles.  Cujus  (Romœ)  rantes  f^aferium  Soranum  malè  pe^ 

rum  dicere  arcanis  care-  riisse ,  quod  nomen  Ulud  edidisset 

nef  as  habetur  ;  opthndque  (t4)>  Notez  ^ue  selon  Plutarque,  il 

fide  aboUtum  enunciavit  n'était  permis  de  s'informer  ni   du 

\oranu8  luitque  mox  pœ-  sexe ,  ni  du  nom  du  dieu  tutélaire 


ne  permettait  pas  de  le  qu'ils  disent  que  dés  qu'il  eut  profé- 
que  soranus  ,  ayant  violé  ré  ce  nom  occulte ,  il  tomba  raide 
se,  fut  puni  tout  aussitôt,  mort.  Ils  assurent  (i 5)  que  Pline  et 
int  de  doute  que  cet  autre  plusieurs  autres  disent  cela.  Il  est 
U  le  même  que  celui  du  faux  aue  Pline  le  dise.  Nous  verrons, 
aire  de  la  ville,  ou  qu'au  dans  la  remarc[ue  (D) ,  que  peut- 
ne  le  considérât  comme  être  l'indiscrétion  de  Soranus  ne  fut 
qui  la  protégeait  (lo).  So-  point  la  cause  de  sa  mort.  Notez  en- 
e  de  Pline ,  s'est  bien  don-  lin  une  grosse  faute  de  Giraldi. 
ice  de  spécifier  la  peine  Après  avoir  dit,  1 0.(1 6),  ^ue  Pline  et 
la  profanation  de  Soranus:  Solin  écrivent  que  Valénus  Soranus 
Q  le  condamna  au  dernier  fut  condamné  à  la  mort  pour  avoir 
11)  :  mais  ,  quant  au  reste,  osé  prononcer  le  nom  occulte  de  Ko- 
!  au  nom  cacbé  «t  mysté-  me  (i^);  3*^.  que  Sempronius  (18)  a 
i  ville  j  il  ne  dit  pas  que  ce  décrit  la  même  cbose  ^  il  ajoute  que 
du  dieu  tutélaire  de  nome*  d'autres  assurent  que  ce  Soranus  fut 
18  citer  deux  auteurs  qui   crucifié  ,  et  que  pour  cette  raison  on 

exprès  ,    et  <^ui    ne    nous        ^^,)  Serriu..  in  I  lib.  Georg.,  w.  499. 

is  la  peine  de  tirer  des  con-      (,3)  vîtm  ,  in  August. ,  de  Gviute  Dei ,  lib. 

.    «     /. ,     .    ^  WA  cap.  IX, 

,  m  prœfat.    mjir^,  (4)  pi„t.  ^  ,„  Q„,,t.  romanis .  pag.  178 ,  E, 

V  »^  hune  locum  PUnii.  ^^5j  Hermolaùs ,   apud  Gyraldum ,  de  Poëli., 

de  Lingn&  Utinâ,  Itb,  Kl,  pag.    ^ialogo  VI,  pag,  19a,  edit.  Lugd, ,  x6^. 

,  „.       ...    --  ^  (iQGyraldus,  de  Poët.  Hintoril,  <iùi/o«o/^^ 

iéOxm.ltb.II.eap.X.  pag,  jq^.  / 

,  lib.  IIT,  cap,  r^  p,  m,  33o .  33i.        ^x^)  pune  ne  dit  point  cela, 
dans  la  rtmarque  (E)  Upassage  de       ^^gj  ji  serait  à  souhaiter  que  le  Gyraldi  eût 

marqué  plus  clairement  quel  Sempronius  il  dési-^ 
ium  detùquk  Soranum  ,  quhd  contra  gne  ;  car  Sempronius  7'uditanus  et  Sempronius 
id  jeloqui  ausus  foret  ob  meritum  AseUio ,  qui  ont  fait  des  livres ,  ont  précédé  le. 
s  ttsci  datant,  Solm. ,  eap,  /,  pag,  t.     Valénanus  Soraniit  dont  Qcéron  a  parlé. 
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institua  le  culte  de  la  dt^esse  Angë- 
rone ,  la  patronne  du  silence.  Alii  in 
crucem  sublatum  tradunt ,  et  pbopte- 
EEA  cultam  deam  Angeronam  silen-' 
tii  prœsidtm  (19).  Serrius  est  le  seul 
qui  parle  de  la  crucifixion  du  profa- 
ne qui  révéla  ce  mjrstére  ;  mais  ni 
lui  ni    aucun  autre  n'ont  observe 

Sue  ce  supplice  donua  Keu  au  culte 
e  la  déesse  Angërone.  Il  est  ëyident 
que,  selon  Pline,  c'était  un  culte  très- 
ancien  ,  et  fondé  sur  le  mystère  du 
nom  inconnu  de  Rome  :  Exempluni 
religionis  avtiqujb  ob  hoc  nuucimè  si" 
lentium  inMtitiUœ.  Namque  diua  An- 
geroruLy  etc.  (ao).  Solin  s'exprime  en- 
core plus  clairement ,  inter  ahtiquis- 
siMAs  sanè  religiones  sacellum  eoUr 
tur  Angeronœ  (  ai  ).  Il  n'y  a  guère 
*  d'illusion  plus  dangereuse  que  celle 
des  particules  que  les  grammairiens 
appellent  causales.  Les  plus  doctes 
compilateurs  y  font  des  bievues  horri- 
bles, et  à  moins  que  d'être  fort  atten- 
tif,  on  s'y  broniUe  et  on  s'y  confond 
quand  on  veut  donner  un  autre  tour 
aux  choses  que  l'on  copie,  et  les  abré- 

ger  le  plps  que  l'on  peut.  Le  docte 
riraldi  s^est  abusé  pour  n'avoir  pas 
assez  pris  garde  aux  expressions  de 
Pline. 

(D)  Peut'étre  ne  lefautnlpas  dis" 
tinguerde  ee  Quintus  P'alérius  aue 
Pompée  fit  ntourir.']  Plutarque ,  si  je 
ne  me  trompe ,  est  le  seul  qui  nous 
apprenne  ce  fait.  Il  raconte  que  Pom- 
pée ,  bien  informé  de  l'érudition  de 
ce  personnage,  le  prit  à  part  et  se 
promena  avec  lui.  Notez  que  Pom- 
pée était  alors  en  Sicile ,  et  que  ce 
jonr-là  il  jugeait  les  criminels ,  c'est- 
à-dire  les  personnes  du  parti  de  Ma- 
rins qui  avaient  été  destinées  à  la 
mort.  Ayant  m  ce  Quintus  Valérins 
amené  au  tribnbal ,  il  se  leva  pour 
l'entretenir  en  particulier  ;  mais  dès 

2u'il  eut  su  de  lui  ce  qu'il  souhaitait 
'en  apprendre,  il  donna  ordre  qu'on 
le  tuât.  Plutarque  ne  narre  cela  que 
sur  la  foi  d'un  auteur  dont  il  se  déHe 
quant  aux  choses  qui  concernent  ou 
les  amis  ou  les  ennemis  de  César  {11), 

(iq)  Gynddm ,  lAi  suprh, 

(ao)  Plin. ,  lib,  III^  cap.  V^  pag,  33i. 

(ai)  Solin.,  pag,  i. 

(la)  'Owwi'a  /uà»,  OTA»  ^ipi  T»»  KeuTApoç 

ynçiôuv  /AiTdc  %ù\ctCiUç,  Cwteritm  Oppio 
^iiutn  rie  Cnuaris  hosUimt  vgl  amicis  agit  non  te- 


VJuot  Si*On'9ntfy  i  Knia-Afoç  vraufùÇydn 
B^irmf  ^noi  tLots  Koivt»  OÙAktfl»  X, 
ctfLT^eu  TOT  nQ/ufjniïof  in^afiifnyifji 

ywç  ô  OvAXf pioc  ,  ei(  ixfiu  irfoç  AÙn  ' 
tirirTATâ/uttimy  koj  ffVfit^tfura.'rinLr 

«TflCT^AvifTctff.  Addit  C.  Oppius 
saris  jamUiaris    sœt^um   Pompt 
etiam    in    Q,    P^alerium  extiùstei 
quiwi  enim  seiret  humanitatis  aC 
terarum  inter  paucos  studiosum  f 
lerîum  ,  tu  actus  ad  ipsum  eif  ,i 
duxisse  illum  et  deambuUU$eunkf\ 
accepit  et  didioit  ab  eo  quœcufii 
imperdsse  Uctoribus  ut  illico  auj 
rent  eum  et  interficerent  (93). 
pourrait-on  pas  supposer,  i<>.qiiei 
nrt  en  cette  rencontre  qae  notre  Si 
ranus  divulgua  le  nom  incoosa  de| 
ville  capitale?  s».  qu'Oppiui  sapf^ 
ma  cette  particularité  afin  de  ne  | 
fournir  un  prétexte  d'excuser  Po 
née  ?  car  si  l'on  avait  pa  dire  1, 
Soranus  lui  révéla  an  secret  dont  1 
religion  la  plus  sacrée  lui  dëfei 
de  parler,  on  aurait  pu  disculpera 
lui  qui  le  fit  mourir;  on  aorait  poi 

farder  sa  sévérité  comme  un  adei 
évotion  et  comme  un  saint  zék( 
tre  les  profanes.  Je  n'affirme  neo , 
laisse  ceci  au  jugement  descriti<] 
Je  dirai  seulement  qu'il  ne  se 
pas  imaginer  que  Pompée  ût  n 
tirer  de  lui  quelques  secrets    ' 
ques  ,  quelques  intrigues  de  1 
car  l'enrie  de  l'entretenir  tête  11 
ne  fut  fondée  que  sur  ce  qu'il  le  1 
naissait  pour  un  personnage  de  ^ 
coup  d'érudition.  Plutarque  ob 
cela  expressément.  Or  il  est  a 
que  la  connaissance  des  belles* 
très,  etl^'tude  des  antiquité,' 
daient  Soranus    capable  de  de 
vrir  â  Pompée  un  secret  de  rel*' 
une  loi  cachée ,  une  rieille  céi 
nie  ,  mais  non  pas  le  fin  des  fictM 
de  Marius.  D'autre  côté  ,  il  n'est] 
sans  apparence  que  dans  retatj 
étaient  les  choses  ,  Pompée  tor 
savoir  ce  nom  occulte  de  Aone.  < 
parti ,  qui  était  celui  de  Sjrlla, 
nait  de    la  prendre.  Savait-on  f 
l'autre  parti  ne  pourrait  j*'"^ 
reconquérir?  Pompée  ne  ▼o/* 

merè  adjiuigenda  fiiUt  ésU  Plat. ,  >»  ' 
piig,  6a3  ,  È. 

(a3)  fdem ,  ibidem. 
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publimie  serait  expoeëe  KABtt^/uiôijrtveL  v^o^rf^^revTfc ,  ov<r»c  aov- 

îviles  r  ne  sentait-il  pas  tô  *P»f(oi?oi  to  «^/ntot  »«ii  to  ùiyy»ç'ov 

?  pouvait-il  croire  que  àia-^AX*ç'«,V9if  ttiAt  Giov  »«ii  ^iCùuorai' 

du  nom  du  dieu  tuté-  tut  ^povp at  .  ^/i  ^uia',  ut  nonnulli  re- 

iervirait  de  rien  ?  Quoi  rum  romanarum  scriptores  tradunt , 

si  le  Quintus  Valërius  camùna  qucedam  sunt  et  prœstigiœ 

,  et  le  Soranus  de  Pline,  quitus  du  eliciuntur?  quibua  usi  Ro- 

homme ,  à  quoi  il  y  a  mani  cUm  putarent  se  quosdam  hos* 

arence ,  on  n^a  pas  beau-  tium  deos  ad  se  traduxisse ,  cauere 

;  de  dire  que  rindiscrë-  yoluerunt  ne  idem  sibi  ab  aliis  eueni- 

de  celui  qui  divulgua  le  ret?  Itaque  sicut  Tyrii  (38)  t^incula 

de  Rome  ,  reçut  aussi-  injicere  simulacris  aicuntur,  alii  au- 
nent;  car,  selon  la  nar*  tem  ciam  ea  ad  lauacrum  aut  lustra'- 
utarque  ,  il  n'aurait  é\jé  tionem  aUquam  deducunt  ^fidejusso- 
ime  complice  de  Marius.  res  pro  reaitu  exigunt  :  ita  Romani 
le  Plutarque  lui  donne  tutissimè  ac  eonstantissiniè  adservari 
I  philosophe  (a4)«  Louis  deum  crediderunt ,  qui  neque  de  no» 
[Charles  Etienne,  Lloyd  mine  noius  aliis  esset,  Vai  trouve 
disent  à  tort.  Notez  c^ue"  dans  Pline  un  passage  si  rempli  de 
i  la  mort  du  préteur  So-  faits  ,  qu'on  sera  bien  aise  de  le  voir 
les  actions  cruelles  du  ici.  f^errius  Flaceus  auciores  ponit  9 
il  Pigetposthœcrefer-  guibus  credat  y  in  oppugnationibus 
>),  ludibrio  habita  jata  ante  omnia  solitum  à  Romanis  sacer- 
ta  Sorani  prœtoris,  etc,  dotihus  etfocari  deum,  cujus  in  tutelâ 
t  pas  inutile  k  ceux  qui  id  oppidum  esset  ;  promittique  illi 
irouver  crue  notre  Sora-  eunaem ,  aut  ampliorem  apua  Roma- 
teur ,  et  le  même  Valé-  nos  cuhum.  Et  durât  in  pontificum 
apëe  fit  mourir.  disciplina  id  sacrum  ;  constatque  ideo 
iion  pourquoi  les  Ro^  occultatum ,  in  cujus  dei  tutetd  Roma 
ent  le  nom  de  leur  dieu  esset ,  ne  qui  hostium  similis  modo 
fuère  solide.2  Us  avaient  agerent  (ag).  Macrobe  va  nous  ap- 
{uelqnes  rencontres  les  prendre  deux  choses  j  l'une  est  (3o) 
res  des  autres  villes  ,  et  que  toutes  les  villes  sont  sous  la  tu- 
ât qu'on  ne  leur  rendît  telle  de  quelque  dieu}  et  tjue  les  Ro- 
:^'est  pour  cela  qu'ils  ne  mains,  voyant  qu'il  y  avait  apparen- 
•int  qu'on  sût  comment  ce  que  les  places  qu'ils  assiégeaient 
livinité  patronne  de  Ro-  seraient  obligées  de  se  rendre  ,  en 
■aient  que  l'ignorance  de  évoquaient  les  divinités  tutélaires  , 


les    empêcheraient    de  dieux  prisonniers.  L'autre  est  que , 

C'est  l'une   des  répon-  pour  ces  raisons ,  ils  tenaient  caché 

arque  a  faites  à.  la  de-  îe  nom  du  dieu  tutélaire  de  Rome , 

Q  a  vue  ci-dessus  :  (^7)  et  le  nom  latin   de  cette  "ville.   Il 

r»y  'Pm/iAtKây  «riTfc  îcopN-  ajoute  que  le  nom  de  cette  divinité 

tic  M  «cil  T/ONTs?*!  OtSi  i  ne  laissa  pas  de  paraître  dans  les  li- 

xàù  AÔTùi  0IO&C  TiTAÇ  fx-  ^^68  de  quelques  anciens  :  il  est  vrai 

fÀ  Tuy  voxt/juBov  y  KAt  (M'  qu'ils  Ic  rapportèrent  diversement  ; 

m  at/TOjJc  ,    •<Î»oCoj;tto^  Ta  ^^gj  y^^  Q^„^  Cure,  m,  IF,  cap.  IF, 

<^   fTip»?  5  «tfVfp  ot/V  Tt//)»«l  num.  aa,  et  iit  Freinshemias. 

piAO%  hiyQUvrAt  Wf^iCatxJv,  (29)  Plin.,  lib.  XXFIII,  cap.  II ,  pag,  m. 

,,,,.,,                         ,,  tutelét,  moremque  Eomanorum  arcanum  et  mul- 

McMed0f>\uUAotat,etnon  Celle  ^^  i^^tum  fuisse,  ««,  «ion  obsiderent  nrbem 

hosiium  eamqxie  jamcavi  passe  confiâerent^  certo 

ves  ,  in  Aagust. ,  de  Civit.  Dei ,  eannine  evocareni  tiUelares  deos  :  quhd  aut  ali- 

^X.  terurbemcapiposse  nonerederent,  aut  siposset 

ib,  III,  cap.  XXI»  ftffa'  testimarent  deos  habere  captivQs,  Maerob..^ 

QuKftt.  ronun.,  pag.,  «78  ,  a^g.  Sàturaal. ,  lib.  III,  cap.  IX,  pag,  wi.  3a3., 
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mais  qaant  au  nom  occolte  de  Home,  raison  pour  laquelle  les  Romaiiifl 

il  ne  fut  jamais  connu,  non  pas  même  naient  cache  le  nom  du  dieo  ta( 

aux  plus  sayans;  car  les  Romains  pri-  lairc  de  Rome  n^était  point  aoUii 

rent  là-dessus  de  très-bonnes  pr<^au-  Ils  ne  savaient   point  le  nom  T 

tions   pour  empêcher  qu^on  ne  les  dieux  tutélaires  qu'ils  ëroquaientii 

traitât  de  la  manière  dont  ils  avaient  en  ignoraient  même  le  sexe,  et  r 

traité    les  autres   en    évoquant   les  pendant  ils  les  évoquaient,- de 

dieux   protecteurs.    Propurea  ipsi  donc  leur  pouvait  servir  que  1 

Romani  et  deum  in  eujus  tuteld  urbs  ennemis  ne  sussent  point  comme 

Roma  est  ut  ipsius  orbis  latinum  nO'  s'appelait  le  dieu  protecteur  de  A 

men  ignotum  esse  uoluerunt ,  sed  dei  me  ,  ou  quel  était  le  vrai  nom  i 

?fuidem  nomen  nonnullis  antiquorum  Rome?  Cefa  pouvait -il  empêcher  qaV 

icet  inter  se  dissidentium  lihris  insi-  ne  pratiquât  contre  les  Romaini 

tum  :  et  ideo  t^etusta  persequentibus  qu'ils  avaient  pratiqué  contre  d'r 

Î^uidquid  de  hoc  putatur  innotuit,,,  très  villes  ?  En  particulier  ,  Macn 

psius  verb  urbis  nomen  etiam  doc  est  moins  excusable  que  les  aot 

tissimis  ignotum  est  ;  cat^entibus  Ro"  écrivains ,  puisque  dans  la  même  i 

manis  ne  quod  sœpè  adi^ersiis  urbes  ge  oà  il  a  parlé  comme  eox , 

hostiumfecisse  se  noueront ,  idem  ipsi  rapporté  un  formulaire  d'érocat 

quoque  hostili  evocationc  paterentury  qui  le  réfutait.  Il  est  très-cerUio  i 

si  tutelœ  suœ  nomen  dit/ulgaretur(3 1)«  la  particule  conditionnelle,  si 

Je  m'étonne  que  Macrobe  ait  ignoré  51  J)ea  ,   prouve  incontestable! 

ce  que  Pline  et  Plutarque  ont  dit  qu'ils  ne  savaient  pas  le  nom  da 

de  Soranus.  Il  l'a  ignoré ,  puisqu'il  a  évoqué  ;  car  Varron  assure  qaV 

dit  que  le  nom  mystérieux  de  Rome  a  servait  de    ce   langage  quand 

toujours  été  inconnu,  même  aux  plus  avait  peur  de  se  méprendre  en  do 

doctes.  Je  m'étonne  aussi  de  la  dis-  nant  à  une  divinité  lenomdWi 

tinction  qu'il  observe  entre  le  dieu  tre.  On  s'en  servait  dans  les  saci 

tutélaire  de  Rome  et  le  nom  caché  affectés  aux  conjonctures  d\in 

de  la  même  ville ,  auquel  il  attribue  blement  de  terre  ,  parce  qpe 

Sareilletatient  la  vertu  et  les  fonctions  ignorait  le  npm  du  dieu  qui  cao 

e  patronnaee.  Mais  je  m'étonne  en-  ce^s  tremble^ens.  Voici  monanU 

core  plus  qu^jjrant  dit  ce  qu'on  vient  Proptereà  ,  c'est-à-dire ,  à  cause  1 

de  rapporter  il  nous  donne  le  for-  l'on  ignorait  le  nom  de  ce  dien , 

mulaire  des  évocations;  car  il'paraît,  tei^s  Romani..,*  ubi  terrain 

par  ce  formulaire ,  qu'il  n'importait  senserant ,  nunciatumue  erai ,  _ 

S  oint  de  savoir  le  nom  ni  le  sexe  des  ejus  rei  causa  edicto  imperabarii 

ieux  patrons  d'une  ville.  On  les  évo-  dei  nomen  ,  ita  uti  solet ,  cui  la 

Suait  sans  les  nommer  et  avec  la  ferias  oportçret ,  statuere  et  e 

ause ,  soit  que  vous  soyez  un  dieu ,  quiescebant ,  ne,  aliuni  pro  alio 

soit  que  vous  soyez  une  déesse.  Est  nando  ^falsd  religione  popubmi 

autem  carmen  kujusmodi,  quo  di  eifo»  garenty  eas  ferias  si  quis  poilu'' 

cantur  citm  oppugnatione  ciuitas  an-  piaculoque  ob  hanc  rem  opus  1 

gitur  ;  Si.  Dbus.  si.  oea.  est.  gui.  po-  nostiam,Si,  nso.  Si.  db£.  immol 

POLUS.  civiTAS.  QUE.  KARTHAGiNiEir-  îdque  îtaex  decrcto pontificuM* 

SIS.  EST.  m   TUTELi.  TE.  QUE.  MAXIME,  t^atum  csso  M,  P^oTro  dtcit  :  qui 

iLLE.  QUI.  VRBis.  HUjus.  POPOLI.  QUE.  et  quâ  vi  et  pcr  qucm  deorumi 

TUTELAM.  RECEPisTi.  P&ECO&.  VENEROR.  uc  terra  tremerd  incertum  e$fet\ 
QUE.  VERiAM.  QUE  A.  voBis.  PETO.  UT.        (F)  Cette  opijtion  ne  diffin 

VOS.  popoLUM.  civiTATEM.  QUE.  Kar-  du  spinozisme.'l'SovLS  n'avons* 

THAGiNiENSEM.  DESERATis.  LocA.  TEM-  que  d'uu  passage  de  saint  Al 

PLA.  SACRA.  URBEM.  QUE.  EORUM.  RE-  pour  prouvcr  Cela  :  (34)  Jo 

LiNQUATis.   ABSQUE.  His.  ABEATis.  ctc.  J)eus  sit ,  et  maximè  ut  rex 

(3a).  Ai-je  dit  sans  fondement  que  la  non  alium  possunt  existimarCf 

(3i)  M.ctob. ,  Sâtonul. ,  Ub,  III,  eap.  IX,  f^undum  :  ut  in  diis  cœteris  secu 

|N^.  m.  3a3.  istos  SUIS  poTtibus  regncL  />■ 

(Sa)  MaRrobia»,  ubi  mprà.  Il  dit  qu'il  tire  e«ia 
Al  livre  V  Heram  recondiUmm  de  Sanmonicns        (33)  Anlns  G«IUas ,  Ub,  11^  «a/v. 
Screnas ,  qui  Vwait  Arourt  dans  un  vieux  Iwre 
de  Forios. 


ja?*] 


?34)  AagosUn. ,  d«  CtTiUte  Dd ,  (i».  1^»* 
IX,  pag,  m.  637, 
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tuiam    etiam  quosdam    versus   ploya  ayec  un  grand  zèle  (A)  k 

trii  Sorani  exponit  idem  rarro,    [^  propagation    des  vérités  qu'il 

librOf  quem  seorsàm  ab  istis  de    ^„^-^  JL^^„^a     a»  •^««  c»-»^  r  ii    *. 

A  dcorum  scripsit ,  qui  versus  hi  .avait  connues  ,  et  peu  s  en  fallut 

que  Catherine  de  Medicis  ne  de- 

ppiter   omnipoteii.   regun  Ns  ipM  dew-    VÎut  Sa  prosél Vte  (B).  Dès  le  COm- 

tpe  (35),  jnencement  de  la  crise  qui  rendit 

MCBiUMr,  cemtnxqne  deom,  dea*  atouif  et.  ■«•.11  .  . 

omnis.  la  guerre  inévitable   entre    les 

9onuntur  autem  in  eodemlihroy  deux  religions,  en  l56a,   il   fut 

Ai,  eum  marem  existimarent ,  qui  l'un  des  pIuS  considérables  asso- 

enemiuereufœminam,quœacci-r  ciés  du  prince  de  G)ndé ,  qui  le 

5*  ;  Jovemque  esse  mun^m     et  ^^   •  j                  Commander    dans 

V  omma  senuna  ex  se  emiUere  f  et  -.             ,*                                 *      r," 

e  recipere,  quâ  causa ,  inquit ,  Lyon ,  lorsque  cette  grande  Ville  , 

^sit  Soranus  :  Jupiter  progenitor  qui  s'était  déclarée  pour  la  eau— 

It^xque  :  nec  minus  cum  causé  gg  ^    ^g  parut   pas   être  en   de 

sneteundemomniaesscMundus    t^^^nes  ^"^ins   SOUS  le  baron  deS 
*  unus  ,  et  in  eo  uno  omnut  sunt,    ''"""^^  "    V  •      •       «^  ^'o*""  «c» 

Adrets,  ooubise  justina  merveil- 

)   Zes  vieux  manuserits,  comme  l'observe    IpncpmPnt   Ip   rlinî»   nnP    Vtsn    fi¥ 
i   -Viré»,  prient,  reramque  deûmque,  et    leUSemeUl  le   CUOIX   que    1  OU    lit 

tUnsiquonlitceversauehap,XIdumSme    de    Sa    pCrSOnue    pOUr    la    Carde 
«k  saint kawaÉ&tk.  dans  mon  édUion,  •..  '^i,  .  *  O 

dune  telle  place  ;  car,  maigre 
kOUBISE ,  ville  deSaintonge,  tous  les  embarras  qu'il  lui  fallut 
lonné  son  nom  à  bien  des  essuyer ,  il  la  conserva ,  et  il  en 
!'8onnes  de  qualité.  Elle  passa  rendit  bon  compte.  Il  y  fit  cent 
15^5  dans  la  maison  de  Ro—  coups  de  maître  {b).  Le  duc  de 
b,  par  le  mariage  de  Catherine  I^cmoursl'y  assiégea  inutilement, 
ïarthenai,  fille  et  héritière  de  et  la  reine-mère  tâcha  en  vain 
^  de  Parlhenai,  l'archevêque ,  de  le  surprendre  par  des  négo- 
^  René  de  Rohan ,  deuxième  ciations  (c).  Il  fut  mêlé  fort  avant 
-  nom.  Ce  Jean  de  Parthenai ,  dans  les  soupçons  touchant  le 
Kinu  sous  le  nom  deSoubise,  meurtre  du  duc  de  Guise;  et 
dire  le  sujet  d'un  article.  l'on  trouve  même  que  les  dépo- 

30UBISE  (  Jean  DE  Parthenai  ,  sitions  de  Poltrot  le  chargèrent 
iciYEUR  DE  )  est  l'un  des  héros  considérablement  :  néanmoins 
XVI«.  siècle  parmi  les  pro-  c'est  l'opinion  des  plus  équitables 
tans  de  France  *,  Il  commen-  écrivains  de  la  communion  de 
â  s'instruire  de  leurs  senti-  Rome  (C),  qu'il  n'eut  point  de 
kis  A  la  cour  du  duc  de  Ferra-  part  à  cette  action  abominable.  II 
"fl) ,  lorsque  Renée  de  France ,  avait  été  gentilhomme  de  la  cham* 
kde  Louis  XII  et  femme  de  hredu  roi  (d'),  et  il  fut  fait  che- 
duc ,  y  recueillit  quelques  valier  de  l'ordre  le  7  de  décem- 
bres de  la  religion  réformée,  ^^^  ï56i  (c).  Il  avait  commandé 
«nbrassa  leur  théologie.  Étant  l'armée  de  Henri  II  en  Toscahe 
retour  en  France,  il  s'em-      (*)  rorMVarilias,  Hisi.  de  Charles  IX, 

^clercdit  sur  cet  .rticlc,  qu'il  -  est  mais  principalement  i^oyez  Bè«e ,  Hist.  ec^ 

«»apo$e  de   passages  tires  de  Bèsef   de  clcs.    liv.  XI. 

ntôme,  et  d'autres  historiens  aussi  iu-        (c)  Varillas,  là  méme.pag.  aaS. 
!r'-  •  \d)  Bèxe ,  Hist.  eccle*. ,  llv,  IfF^p.  aS; 

>ar»lla$,  Hist.  de  IHërësie,  /iV.  T,         (e)  Le  Laboureur,  Addil.  à  Caslelii. , /om. 

■"/*».  /,  pag^  378. 
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(D);  et,  pour  me  servir  des  1er-  Églises  Reformées  remarcpe 
mes  de  M.  le  Laboureur  (/)  ,  il  [^  reTormation  de  la  ti11( 

/^  .^  1 j  j  »^  l>we  ••  «  (0   Quanta  Soabij 

était  homme  de  grande  menée*  ,  '  ^„\^„  ^  y^^^J 

et  de  grand  service.  Il  mourut  »  lierererru  enrersDiea,  ^ 

en  l566  (^),  âgé  d'environ  cin-  »  tellemeot  fait ,  que  plus» 

quante-quatre  ans  (h).   Il  avait  »  terre  estoient  bien  instrui 

7  '  r    £11        •     '    j     1  •  *»  voyant  ce  bon   vieil  ho 

épouse  la  fille  amee  de  la  mai-  „  .employa  tellement  en  r 

son  d  Aube  terre,  Antoinette  Bou^  »  Seigneur,  qae  chacun  ter 

chard.  C'était  une  dame  fort  zé-  "  «oe  œurre  miraculeuse 

lée  pour  sa  religion  (E).  Ils  ne  *  q«'ilprenoit,  estant  toutes 

,   •   ^         .  >  £11  r  *.  *  sans  dormir  (  à  cause  CTU( 

laissèrent    quune    fille  :  ce    fut  „  8»a„embfcrquedenuict(? 

Catherine   de    Parthenai ,    dont  »  cretement  ) ,  esqaelles  il  s 

j'ai  fait  mention  en  son  lieu.  Le  '*  1^'  lieux  circonvoisins,  est 

premier  mari  qu'elle  eut,  savoir  "  7®°î  contraint  de  se  saa 
f   1  j     n      *  "D     *  "  *^'  °^^^  et  y  passer  les  i 

le  baron  du  Pont  en    Bretagne,    »  somme,  le  ^igneur  se sen 

prit  le  nom  de  Soubise  :  c'est  ce  y»  tellement,  qu^en  peu  de  te 
doubise  qui  paraît  avec  honneur  »  *  Tenviron  la  messe  fui 
dans  toutes  les  opérations  les  »  ^W  grande  partie  dupe 
plus  remarquables  âela  seconde  Je^^^i/ ^^'t^pi 
et  de  la  troisième  guerre  civile.  Je  citerai  un  auteur  (3)  oui  j 
Il  fut  fait  prisonnier  à  là  bataille  Vie  manuscrite  de  SoiU)ise 
de  Jamac  en  i56û;  mais  il  s'é-  îrouvë,8ans  doute,  bien  des 

.ada  par  adresse  1«).    La  Noue  l'^^a»  !  "dît-Sf  IS  T? 

ayant  ete  blesse  au  sieçe  de  ton-  »  persuadé  que  Catherine  de 

tenai-Ie-Comte  ,  l'année  suivante  »  était  calviniste  dans  rân 

(k) ,  Soubise  commanda  en  chef,  »  toa*  autre  que  lui  s'y  sen 

et  se  rendit  maître  de  la  tilare  "  mept  irompe.  Soubise  h 
ei  se  renaii  maure  ae  la  place.   „  p^rt  des  longues  confëren 

En  la  même  année  il  reçut  deux  »  avoittoas  les  jours  avec  ce 
blessures  au  siège  de  Saintes  (/).  »  cesse  sur  le  calvinisme.  1 
Il  fut  tué  à  la  Saint-Barthélemi  **  rait  qu'elle  n'en  e'tait  pas  i 
/!?>  »      >*â      J  T     J  ^  struite  que  la  reine  de  Ha 

(F),  après  s  être  défendu  comme  «  supposai  qu'elle  y  eût  d 

un  lion.  Les  dames  (m)  furent  »  autant  d'inclination 

curieuses  de  regarder  sur  quoi  »  chesse  de  Montpensier  é\ 

pouvait  être  fondé  le  procès  (n)  "  j^"".  P'^^f  5!?/  ^.»  ^°*" 
*^  >       1    .        ..  -A  '   T»  1      »  témoignait  d'être -SI  persu 

qu  on  lui  avait  suscite.  J  en  parle  „  discours  de  Soubise  ,  qu'e 

ailleurs  (o).  »  posa  autant  qu'elle  put  ai 

/r^T    T  1^  Ajj-.-       •  r-   .  1        »  de  son  mari  ,  de  mettre 

Cr)^c  Laboureur.  AddOioo.  a  Castelu.,    „  ^i^j^^  j^^^  ^^j^  ^^^^^ 

fg)  Là  même ,  pag .  S^S.  »  ^t  de  fait ,  â  l'article  de 

(A)  Yarillas,  Charles  IX,  tom.  7,  p.  275.  »  o"  ^  dissimulation  n'est  1 

(i)  D'AuLigné,  tom.  I^pag.  396.  »  sage ,  la  ducbesse  manda  J 

(A:)  Vraie  Hist.  des  Troubles ,  ViV.  XIII.  »  lot ,  ministre  de  Paris  ,  et 

<OD'Aubigné,  tom,  /,  pag,  475.  j»  manda  la  cène  à  la  calvii 

(pi)  Là  même, pag  546.  „  qui  lui  fut  refusé.  »  En  u 
(«)  C  était  un  procès  or  impuissance, 

(o)  Dans  l*articleQvLiA.EXfEC,  tom.  XII.        /.m»v—    w  .   i»       ?•     rr  •  r- 

pag:3'j3  ,  et  dans  la.-emarçue  (C)  de  lar^  «i\^^      "'  *^*''*'  ''"•  "' 

ticie  Parthehai  tom.  XI pag,  4i3.  '^  ^^j  /^^.  j.^  „,.„^^  ^^.  g, 

/...,,,  ,    lot  f  dg0  de  pltu  da  soixante  ans, 

(A)  //  5  employa   ai^ec   un  grand      ^3)  v.riHM ,  Hinoire  4e  Ourle.  IX, 
zcle,  ]  Voici   ce  que  Inistoire   des   yag,  60. 
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(A)^  H.  VariUai  nous  apprend  loppe  et  paraphrase  ce  texte  aussi  for- 

Soubise,  qui,  lassé  des  longueurs  tement  que  voici  (9).  Au  retour  de 

3  régente  ,  t avait  enfin  Quittée  f  la  guerre  de  Sienne  y   oà  Von  pré- 

.mit   qu'encore  qu'elle  n  edt  pas  tendait  que  Soubise  sefdt  mal  com^ 

curage  de  se  déclarer  calviniste ,  porté,  tant  a  la  guerre  que    * 

ne  serait  pas  fâchée  qu'on  Vf  distribution  des  finances ,.  i 


dans  la 
ses  enne* 


relie  du  triomphe  des  protestans  de  Guise  V avait  hautement  protégé , 

bataiiledeDreux:/feWe/i,i7/au-  (E)  Une  dame  fort  zélée  pour  sa 

donc  prier  Dieu  en  français!  Té-  religion.  ]  Sur  le  bruit  qui   courut 

a.   encore    les    grandes  caresses  nue  les  catholiques  avaient  dessein 

lie  fit  alors  aux  amis  des^  non-  de  la  prendre ,  de  la  mener  aux  por- 

y 

yeux 
cetre 

bise  la  gloire  de  très-grand  con-  place,  Soubise  lui  envoya  Pqltrot, 
isseur  M.  Variïlas  avoue  (  6  )  aui  retourna  avec  des  lettres  de  cette 
lie  se  jeta  dans  le  parti  catholi-  dame ,  pour  Vexhorter  de  les  laisser 
plus  par  nécessité  que  par  choix»  toutes  deux  périr,  et  de  demeurer 
•)  Des  plus  équitables  écrivains  fidèle  a  son  parti  (10).  Voila  une 
a  communion  de  Rome.  ]  M.  le  digne  femme  d'un  homme  qui  té> 
oureur  n'a  point  fait  difficulté  de  moigna  une  aversion  insurmontable 
lier  ces  paroles  fort  notables  :  pour  tous  les  tfwtés  séparés ,  et  qui 
a  conspiration  de  Poltrot  ne  se  protesta  de  n'en  signer  jamais  d'au- 
t  point  avec  participation  de  l'a-  tre  que  celui  qu'il  verrait  signé  de  la 
lirai  de  Châtillon  ,  du  comte  de  main  du  prince  de  Condé  (11).  Elle 
I  RochefoucauU  et  des  sieurs  de  était  aussi  trés-digne  sœur  du  vi- 
oubise  et  de  Feuquières.  ......    comte  d'Aubeterre ,   qui  abandonna 


par  les  interro|{atoires 
ikeurtrier ,  qu'il  est  aise'  de  voir  »  Genève ,  faiseur  de  boutons  de  son 
(u'il  n*avait  autre  dessein  ,  en  les  »  métier ,  comme  était  la  loi  la  in- 
hocnsant ,  que  de  s'avouer  des  »  troduite  qu'un  chacun  d'eux  eût 
^efe  d'une  faction  qui  avait  les  »  un  métier  et  en  vécût ,  tel  gentil- 
^rmes^  la  main  (7).  »  »  homme  et  seigneur  qu'il  était  ^  et 
i)  L'armée  de  Henri  II  en  Tos-  »  ledit  Aubeterre,  bien  au' il  fût  de 
•e.]Si  nous  en  croyons  Brantôme,  »  bonne  maison,  était  de  celui  de 
^  emploi  avait  eu  de  méchans  côtés.  »  faiseur  de  boutons  j  moi,  en  passant 
3il  (8)  que,  sur  l'afiaire  de  Pqltrot,  »  une  fois  à  Genève  ,  je  l'y  vis  fort 
-  de  Soulnse  fut  accusé  inerat  de  »  pauvre  et  misérable.  Depuis  il  fut 
9e  gens;  car  ayant  été  déféré  par  »  pris  à  la  sédition  d'Amboise ,  et 
Siennois  de  plusieurs  choses  qu'il  »  condamné  comme  les  autres;  mais 
tit  faites  en  Toscane,  y  ayant  »  M.  de  Guise ,  par  la  prière  de  M.  le 
ine  du  règne  du  roi  Henri ,  et  »  maréchal  de  Saint-André ,  lui  fit 
k  à  être  en  grande  peine ,  M.  de  >»  pardonner  et  sauver  la  vie.  »  Quel- 
le intercéda  pour  lui.  Je  ne  sais  ques-  uns  ont  dit  (i3)  qu'à  ia  recom- 
de  quel  droit  M.  Variïlas  déve-  mandation  de  la  dame  de  Soubise, 

^  Varillms  ,  Hiftoire  de  Cliarl«s  IX  ,  corn.  / ,  (g)  VarilUs ,  Gbarles  IX ,  tom.  /,  pag.  337. 

i3q,  (10)  La  Vie  manuseril»  de  Soubiae  ,  ûitee  par 

^  tÙteni  »  Abf^gé  chtoa.^  tom,  V,  pag.  m.  VerilUs ,  Chéries  IX ,  tom.  /,  pag.  33i. 

^  l'ann,  i56a.  (ii)  Variïlas,  Charles  IX ,  pag.  a^n ,  à  l'ocea- 

'     Variïlas,  Histoire  de  Charles  IX ,  tom.  /,  sion  de  la  trive  ^w  det  AdreU  conclut  jtour  les 

33g.  protestans  de  Dauphin/ ^  et  à  la^ttelle  il  tdcha 

Xe  Laboarenr,  Additions  à  Castelnau ,  lom.  de  faireamsentir  JSoubise. 

..  2,5^  (la)  Mémoires,  tome  Tli^  Vie  an  due  de  Guixe. 

i«moiie« ,  tom.  III,  Vie  du  dne  de  Gnise.  (i3)  D^Aubigni,  lom.  I,  pag.  laS. 
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le  conseiller  Fumëe  fat  remis  en  l'an  i6o6.  Il  soutint  le  J 
libcrtë^lorsqii'il  courait  le  même  Saint-Jean-d'Angeli ,  en 
penl  qu  Anne  Du  bourg  :  mais  d  au-  .  °f     ' 

très  (i4)  attribuent  cela  aux  expë-  contre   une    armée  que 
diens  que  Soubise  sugge'raala  reine-   Louis  XIII  commandait 
mère  ,  qui,  de  longue  main,  lui  por-  sonne  ;  et  il    obtint  y  en  i 
tait  faveur.   Catharina  ,  c'est  M    de   la  place  ,  abolition  du  pas 
Tnou  qui  parle  (i 5),  i/i  ffrfl/tam  Jo-        *  j»  i. '•  '^ 

hannis  Parthenœi  Subisce  reguli  sibi  promesse  d  obeissance  p( 

percarif   et   Fumeo    amicissimi  sud    venir  (B).  Il  ne  laissa  pas 

comme ndittio ne  apud  judices    ilUus  fin  de  la  même  année  de 

causant  non  par Um  subleudsse  crecli-  j^^  ^^^^^  j^  j^  ^^ 

tur.  11  y  a  bien   de  lapparence  que  /.»     •        /?         m   » 

d'Aubignë  a  pris  la  femme  pour  le  février  ib22,  il  s  empara 

mari.  ne ,  et  se  rendit  tellemeut 

(F)  Fut  tué  h  la  Saint-Barthélemi.]  de  la  campagne  dans  le  ] 

M.  Varillas  prétend  que ,  depuis  l'ac-  tou ,  que  ses  partis  allère 

tion de  Foltrot, ()ou6/je /i  a//a<7u  une  j^„  _^*  •* 

fois  à  la  cour,  d'où  il  disparut  a^ant  ^.^*  prijonniers  )usques 

(jue  d'auoir  été  remaraué  ,  tant  il  ap-    lieues  de  ISantes.  Cette  S 
vréhendait  que  ceux  de  la  maison  de    rite  ne  lui    dura  cuère: 

des 

blir     ,      ,       ^„  , 

auait  été  son  domestique.  Sur  ce  pied-  Subjuguée,  que  1  on  y 

là ,  il  ne  serait  point  aile'  aux  noces  tes  ses  forces.  Use  retira 

du  roi  de  Navarre,  ou  aux  vêpres  chelle,  oUilessuyabienà 
parisiennes ,   s  il  avait  ete  en  yie  ;  et  j  •      •  "^  ^  i 

ce  serait  une  nouvelle  preuve  que  le  ^"^*  ^®  mépris  et  de  me 

Soubise  de  d'Aubigné  était  le  baron  tement  :  ce  qui  l'obligea  d 

du  Pont  (i6).  d'autant  plus  tôt  en  Ang 

(,4)  T..  PUncbe ,  Histoire  ie  Fr.nçoi,  II,  p«j.  «fin  <l'y  demander  du  seco 

147.  Bèxe,  Histoira  ecclésiastique,  liv.  Ill ,  l'avis  Qu'oU  CU  reÇUt  à  la 
vag.  257.  ^  *  1      j  »    1 

(.5)  ThD.n. ,  lib,  XXIII,  pag.  m.  467.  ^  rance,  on  le  déclara  en 

(16)  Cela  est  incontestable.  lëse-majesté  au  premier 

SODBISE  (Benjamin  de  Ro-  '^  ^^  J"*,"®'  '^^^•,'' 
HAN,DDCDE(A)),  petit-fils  du  ""y*"*  d  cquipcr  quelq 
précédent,  et  fils  de  René  de  «eaux ,  nonobsUnt  le re 
RoLan ,  deuxième  du  nom,  et  de  «^^pte  britannique  ; 
Catherine  de  Parthenai ,  seconda  Pe"".»*  «  Plymouth  ] 
vigoureusement  les  entreprises  Jf  ™Pele-  /«  commence 
du  duc  de  Rohan ,  son  frère ,  soit  ,f"°f  '^^^  (*)  '  »'  '* 
pour  secourir  les  Rochellois ,  soit  *  'l^  *^*  "?,'  **  *'  ^^ 
pour  maintenir  en  France  le  P"*J!  *'""  ^'*'«^  *»•»  f 
parti  de  ceux  de  la   religion.   Il  en  «retagne,  qui  ne  la 

avait  appris  le  métier  des  armes  ?•"  ?*,  ^«"'  i  «=*';.<=  «**"  ' 
en  Hollande,sou8  le  prince  Mau-  et<"'e  q«ede  n  être  pasl 
rice,  et  il  fut  un  des  gentils-  "^'  'P^  dans  es  vastes 
hommes  français  qui  se  fêtèrent  *!"•'  armait.  Il  se  saisit 
dans  Bergues(a;,  lorsque  les  Es-  *^^^  "'^  "V'^'^^  ^^  «"f 
f  agnols  assiégèrent  cette  place  ;  ^  ''^"'''  =  '«*  *'"®"P**  *** 

(b)  On  met  ces  événemens  sous 
{a)  Grotms,  Ann.  lit,  XF,  dans  le  mini«térc  du  cardinal  de 
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smeat  s'emparèrent  de  la  vil-  dais ,  battit  la  flotte  de  Soubîse. 

mais  ayaut  trouvé  de  la  ré-  On  le  chassa  de  l'île  de  Ré ,  et 
.ance  au  fort ,  il  fit  rembar-  puis  de  celle  d'Oleron ,  et  on  le 
U"  son  monde  ^  et  se  retira  ,  contraignit  de  se  retirer  en  An- 
ci  sans  laisser  quelques  vais^  gleterre  (c).  Il  y  fut  un  instru- 
ux  échoués  (E).  L'un  de  ceui^  nient  trës-puissant  pour  faire 
il  prit,  nommé  la  Vierge-  obtenir  auxRochellois  les  secours 
rie ,  était  monté  de  quatre-  qu'on  leur  envoya  ;  et  lorsque  , 
çts  pièces  de  canon ,  et  avait  malgré  tous  ces  secours  ,  cette 
té  plus  de  deuK  cent  mille  ville  eut  été  soumise,  il  ne  se 
s.  il  eut  le  déplaisir  de  se  soucia  point  de  jouir  en,  France 
r  désavoué  par  ceux  de  la  re-  du  bénéfice  de  l'amnistie  :  il  ai- 
on ,  quoique  l'on  ne  doutât  ma  mieux  demeurer  en  Angle- 

qu'il  n'eût  concerté  toutes  terre ,  oîi  il  mourut  sans  posté- 
kses  avec  le   duc  de   Rçhan  ,    rite ,  et  d'bii  il  tâcha  de  nuire  à 

frère ,  d^ns  les  conférences  la  cour  de  France  autant  qu'il 
il  avait  eues  avec  lui  à  Castres,  lui  fut  possible  (G).  Le  nom  de 
idant  l'automne  de  l'année  Soubise  subsiste  encore  dans  la 
1^4*  Il  publia  un  manifeste  maison  de Rohan,  en. la  personne 
it  on  crut  que  la  Milletière  ,  de  Fiui^çois  de  Rohan,  fils  d'HER- 
L  se  qualifiait  intendant  de  culb  de  Rohan  ,  duc  de  Mont- 
*9iirauté  de  V église ,  était  l'au-  bazon  ,  lequel  François  de  Rohan 
r  :  et  en  attendant  le  temps  s'appelle  prince  de  Soubise.  Il 
^pre  pour  faire  une  descente  épousa  le  16  d'avril  16639  Anne 
côté  de  Bordeaux ,  il  se  rendit  de  Rohan ,  fille  de  Heniû  Chabot 
midable  par  la  prise  de  plu-  et  de  Marguerite  de  Rohan ,  he- 
urs vaisseaux  marchands,  et  ritière  du  duc  de  Rohan.  Il  est 
t  en  échec  toute  la  côte  de-  capitaine  des  gendarmes ,  et  s'est 
Ls  l'embouchure  delà  Garonne  signalé  en  diverses  occasions ,  à 
(|ues  à  l'embouchure  de  la  la  bataille  de.  Senef  par  exem- 
ire.  Il  entra  dans  la  Garonne  pie  ,  oii  il  eut  la  jambe  cassée. 
X I  de  juin  1625,  avec  une  La  princesse  de  Soubise,  son 
tte  de  soixante  et  quatorze  épouse,  a  été  dame  d'honneur  de 
les,  et  fit  une  descente  dans  le  la  feue  reine  de  France,  et  a 
^doc  ,  et  s'empara  de  Castil-  passé  pour  une  des  plus  grandes 
U  Au  bout  du  compte'  cette  beautés  de  la  cour  {d)>  Les  au- 
inde  équipée  fut  peu  de  cho-  teurs  du  temps  l'ont  fort  louée. 

il  fallut  qu'il  s'en  retournât  Sa  vertu  et  sa  sagesse  n'ont  pas 
•n  tôt.  dans  l'ile  de  Ré,  d'oii  eu  moins  d'éclat  que  sa  beauté '^. 
v^ançant  quelques  jours  après   . 

rs     la    flotte   des    ennemis,    il    :^^^^riré  de  divers  plumes  du  ^^rc^ 

iJa  l'amiral  de  Hollande  (F)  ,  (</;  yoyez  Us  OEuvres  gaUDtea  de  Co- 

Qui  obligea  la  cour  à  hâter  les  tin.   m.  Ménage yf«   des  vers  grecs  sur  ce 

**                 "       y                'j'x    "x  gu*on  ordonna  à  cette  dame  de  se  baiv^ner 

t  reprises  qu  on    méditait  pour  ^ans  la  mer,  ayant  été  mordue  d'un  chien, 

ttoyer  toute  cette  côte.  Le  duc    ^«*  <'"'*■  *o«t  très-beaux  ;  Us  sont  à  la  page 

Montmoreaci,  amiral  de  Fran-  '^f  t'"  ^'^'"'  •  f  "  f"'"':  '^-      , 

,    ,  '.  1      11  *  Elle  est    morle  le    lA  i«vri«r    170O,    a 

Y   assiste  des  vaisseaux  hollan-     loixante  un  ans. 
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Les  naa?ellistes  de  Hollande  ont  M.  le  Labooreur 

débité  que  le  prince  de  Sonbise  "'^B^'^S^'^ro^^,. 

fut  un  de  ceux  mii  rendirent  j^Vau^^^^  .-    . 

leur    commission  de  lieutenant  aumaDifetleda  dacde  Sodxse,» 

général,   po 

compris  dans 

maréchaux  de  rrance  qui  se  m  demeurer  h  jamaUtrès^jidèlc  ««< 

an  mois  de  mars  1693.  et  seruiteur,  de  ne  plus  porurh 

M.    rabbé    de   Soubtse   ,    son  ''rmes  contre  son  service, pour mir 

j»t     M         r*.  il-.  7M«  cause  et  prétexte  que  eejui,a 

fils   *  ,  a  fort  paru  pendant  tout  i,  n'adhérer  plus  auxuniom^tti^  __ 

le  cour  de  ses  études.  Il  est  COad«  dations  et  assemblées  quisefenàtit    J^^ 

îutenr  de  révéché  de  Strasbourg  sans  V  autorité  et  pouvoir  de  tam^    ^^ 

depuis  quelquesmois(e).  On  trou-  î^>"  PS^*""*^  ^T  "^""i'^^iiS    '« 
*         ^1      *  j  it)  ;.        yrt-     réformés  se  sont  bien  gardes  a  uuefV    ' 

veson  éloge  dans  lépitre  dedi-   en  Uurs  histoires  ce  serment  fàtfC    l^ 

catoire  des  Œuvres  posthumes  M.  deSoubise  et  par  ceux  ff^*^   i^ 

du  chevalier  de  Méré.  tiivnt  de  SaintrJean  avec  wi;  ««  "^ 

qu'il  se  troutfe  au  greffe  de  Ufrtr 

'*'ArmaBa    Gaston,  n^  i  Paris,    le  26  wété de  Thâul ,  et  dansles Mémoim 

jnio  1674  f  évéqoa  d«  Stnsbourf,  grand  du  sieur  de  Modène,  srand  pnm 

aumônier   de  France,  cardinal,    membre  de  France,  imprimés  h  Touioiut  ta 

de  r  Académie  françaue ,   et  honoraire  «•  igai 

Me  des  beUe^ttre.,  mort  U  19  jniUat  ^C)  Dans  File  de  AV.  ]  M-  dcPaj- 

^)'0n  écrit  ceci  en  mai  ,701.  Le  prince  ^ff^^^  *   confondu  cette  àéhiUm 

de  »ohan,ff^r0  aine  de  ce  chadjuteJ,  a  été  V***,!.*^",®  Cf  5"^,^®  ^5^,1^ 

faU  maréchal-de-^amp  en  170a ,  ei  a  épousé  dans  llle  de  Ré  ,  Pan  i6a5.  Aj^n*  " 

théritière  de  Ventadour  {^ermite  Galant,  siège  de  Montpellier,  dit-il  (4)>P 

Jantf.  170a  ,  paff.  ^ai  ,  4^2) ,  t^uve  du  tre   ans  se   passèrent  sans  «««"* 

prince  de  Tunmne ,  tué  à  Steinkerque.  Là  guerre  contre  ceux  de  la  reU^n.  If 

même ,  juiltei  1801 ,  paf,  3^  %i  fi^  construire  un  fort  près  del» 

(A)  Due  de  SoubUe.}  Je  lui  donne  j?™^ ^"«  '[  ""^JZZ 

ce  titre  à  l'eiewple  de  celui  qui  pu-  ^^  ^""T i!"^  """^^  S. 
blia,eni666,laVieduducdellohan.  P^rJI,  le  Pnnee,  M.  d^^ 
Cet  auteur  n'a  fait  que  suivre  le  che^  ^"'  T  /!^f  ?,  '"  v  ^TrmflS 
min  battu.  Cependant  il  faut  recon-  •^'"L^'^^J^'/''""- ^^'^^ff^ 
nattre  que  jamais  la  seigneurie  de  ««««î™»*^  **^^"'''?^  ^*S^?J, è 

Soubi.e Va  W  ërkëe  en^duchë,  et  î'??^*''*?^""?'- ^nTl'"'^  t^J, 
quel-  »^»....k»  3- v«i     :  1»—     Rie,  ou  Louis  XXII  fut  en  perw»»^ 


iU 
«a 

^1^ 


11" 


A<e  n'a  ét^  érigée  en  duché,  et  «^agnronwme, 
le  géographe  du  Val,  qui  l'as-  «le»  oul-ouu  .    ^ 

(I) ,  le^faft  sans  raisoi.  test  un  Pff  ^<îa  le  siegede  Montpellier  ,1^^ 
abus  qui  règne  terriblement  dans  les  »*  ^»}  ^'  ^j,^/  Pnncene  furen  ^J 
maisons  noWes  ds  Fraiw.« .  d'atfacb^r   *  ^^l"*  4»  ^^^  »  poaténeure  a  ce  «if 


sure 


très   d'érection.  Ne  Toit-on  pas  les        ~~         y  ,^~~   — ,~7 — z~^  ..u 

«s  des  dacs  porter ,  ««as  le  titre  de  *"""  "*  '"'  reprochaient  que  «h, 

iiijirqiiùat,le  nom  de*  terre,  dont  •?  "«  .'«»  P»»"»»»  P«?  «•",«*; 

leai?  pères  s'appellent  ducs?  Bien  d<ine aigreur  trop  passionne. ;•• 

j........    n  „  i  j—  . .- elles  Tont  lasouà  Taccuser  dep» 


marquis  ,  un  autre  com- 
te,   t autre  vicomte  ou  baron,  etc.  (s)MdiiMu«u]Iimi>ii«(d*Cu(dM>.>* 

(i)  Dans  son    Hvn  intituU  la    France,  au  (3)  Mercure rrançai»,  tom.  XI,pag.:6*- 

dmp,  d9  Xaintongt»  (4)  Mémoires ,  f^ig^  37 ,  /diiicn  de  2&U«* 
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Uéf  et  qyant  maifUenant  encore  fui  seaux  échoués.  ]  Pour  faire  voir  la 

me  de  wotre  amiral  en  Vile  de  né ,  partialité  de  ces  relations ,  je  raDpor- 

Jaut  croire ,  s'il  continue ,  quil  sera  terai  ici  ce  qu'un  auteur  catholique 

jour  le  plus  uieux  capitaine  de  (lo)  nous  apprend  sur  cette  entre- 

V  royaume  (5).  Les  mêmes  rela-  prise  de  Blavet.  11  dit  que  le  duc  de 

ïi  disent  (6)  quHl  ne  se  mêla  point  Soubise  auec  trois  cents  soldats  et 

combat  de  Ttle  de  Ré ,  et  qu'aus-  cent  matelots  seulement  attaqua  si 

ftt((a'il  en  vit  le  mauvais  succès,  il  vigoureusement    le   grand  uaisseau 

saora  â  la  hâte  dans  une  chaloope,  nommé  la  F'ierge ,  qu  après  quelque 

ns  ohapeau  ni  épée.  On  veut  même  résistance,   il  y    entra  Vépée  à  la 

le  soD  Capitaine  des  gardes  ,  ayant  main,l'emporta,  et  tous  les  autires  e/i- 

ï  cette  épée  ,  dit  qu'a  fallait  bien  suite Et  que  le  port  ayant  été 

^!elle  lui  fdt  tombée  du  baudrier ,  bouché  arec  des  sens,   une  chaîne 

Tee  qu'il  était  bien  assuré  qu'il  «e  de  fer  et  un  gros  cable  ^^  il  s'y  troùra 

yÀuaitpas  mise  a  la  main.  Les  satires  enfermé    pendant    trois    semaines  ; 

inr  la  aéroute  de  Ptle  de  Rié  sont  en-  mais  que  le  vent  venant  a  changer, 

pre  plus  outrageantes  (7).  On  lui  a  il  s'en  servit ,  et  à  ta  merci  des  mouS' 

Mt  an  autre  reproche  bien  diiTérent  quetades,  il  fit  couper  a  coups  de  Jia- 

1^  celui-là  ;  c'est  qu'à  son   retour  che  la  chaîne  et  le  câble  ,  sortit  avec 

d'Angleterre  il  fit  jurer  a  un  gentil-  les  vaisseaux  du  roi,  et  s'alla  empa" 

homme,  qui  était  à  lui,   que,    s'il  rer  de  l'tled' OUiron.  Pourquoi  s  up- 

i^ait  son  vaisseau  prêt  et  être  pris ,  primer  dans  le  Mercure  ces  endroits 

«*  qvtils  ne  pussent  plus  réchapper ,  avantageux  ? 

àe  mettre  le  feu  dans  les  poudres       (F)  //  brdla  l'amiral  de  ffollandeA 

pour  les  faire  tous  brUUr,  cfioisis^^  Je  n'ai  point  encore  vu  d'auteur  qui 

tant  plutôt  cette  mort  que  'de  faire  ait  réfuté  solidement  le  reproche  qui 

triompher  ses  ennemis  de  leur  prise  a  été  fait  au  duc  de  Soubise  d'avoir 

^).  Mais  pour  donner  aux  lecteurs  une  faussé  sa  parole  à  l'amiral  hollandais, 

raance  mieux  fondée  des  histoires  On  dit  (11)  qu'ils  avaient  fait  un  ac-* 

218  le  parti  catholique  publiait,  il  cord   de  n'entreprendre   rien    l'un 

ut  que  je  rapporte  une  médisance  contre  l'autre  pendant  les   négocia* 

^iatoutraird''unedecescal(Annies  tioas  de  paix  crui  se  faisaient  à  la 

in'oQ  répand  parmi  le  peuple  afin  cour  :  mais  que  Soubise,  tirant  avan- 

B  nourrir  le  séle  par  le  remuement  tage  de  la  parole  que  cet  amiral  lui 

Oes   passions.    On  publia   (9)^  que  ,  avait  donnée ,  le  prit  au  dépourvu , 

quand  ceux  d'Olonne  demandèrent  à  et  à  la  faveur  du  vent  et  de  la  marée, 

Capituler,  M.  de  Soubise  leur  répon-  arriva  sur  lui  dans  une  demi-heure, 

w  arrogamment  et   impudemment  et  fit  attacher   à  son  vaisseau  deux 

pt^ûn  lui  choisit  les  plus  belles  filles  nataches  jointes  ensemble,  pleines  de 

Jtù  fussent  entre  eux,  pour  en  bailler  feux  d'artifice ,  qui  le  brûlèrent  en 

a  curée  h  ses  favoris ,  après  s'en  être  peu  de  temps.  Le  Mercure  Français 

Préalablement  soûlé ,  ou   qu'on  lui  ajoute  (12)  qu'il  y  avait  eu  des  otages 

^lldt  cent  mille  écus  ;  que  l'une  (9t  donnés  de  p£(rt  et   d'autre  :  il  faiit 


pillage  moyennant  vingt 

Cùs,  quatre-vingts  pièces  de  canon  ,  catholique  du  duc  de  Rohan  ne  fait 

t  troiis  vaissea  ux  ;  et  qu'il  ne  labsa  aucune  mention  de  ce  reproche  ;  il  dit 

M  de  les  piller ,  quoiqu'ils  lui  eus-  aue  Soubise  ays^nt  su  que  Manty,  et 

Bnt  accorolé  toutes  ces  choses.  ilautin  amiral  de  Zélande ,  venaient 

(E)  iVb/i  sans  laisser  quelques  vais-  pour  le  charger  avec  quarante  vais-* 

seaux ,  il  alla  au-devant  d'eux,  coula 

<gM«aire«»ttdç«b   fom.X/.pi^?.tet.  k  fond  cinq  de  leurs  vaisseaux,  et 

»»  /A*,  de  Hollande,                                     '^  .  (»<>)  '  f ".«^ST  *  '^*°**^  *",.^»«.,?'^  ^°^"' 

%)  ror«  U  Merc««  Fmnçtî.,  iom,  mi,  u^nmee  u  Paris    .666  :,a,  du  aOUursqu  on 

t.  SSq.  aUnbue  cette  Histoire  aJV.Fnviréiel-aar'Toc.  . 

i)  sSrcare  Français ,  Som.  XI,  par,  181.  (")  Ministère  du  cetiKm!  et  AiclièUeu ,  pag. 

g)  Claude  Malingre ,  Histoire  de  la  Rébellion ,  >"•  <77* 

>M.  //,  pag,  aa5.  (13)  Tom.  XI ,  pag,  874* 


î 


/" 


unre- 


i«siam ,  qui  SCSI,  aeguise sous  le  nom  r      ^  *„ r~- - 

de    Théophile  Misathée,  a  publie  armées  de  1  empereur,  iJ 

pour  la  justification  de  Soubise  (i3).  àe  le  faire  ,  et  il  accepta 

C'est  quelque  cbpsej  maïs  je  voudrais  giment  de  dragons  qui  était  fa- 
une meilleure  discussion  et  une  plus  ^«„*  «ft  ^  >  1  •  *  ff  » 
exaete  vëriftcation.                       ^  ?f°'  >  «^  V^  ^^  ^"'^  «vait  offert. 

(G;  //  tdcha  de  nuire  à  la  cour  de  ^^  °'  ^^^  ë^^^^  /^rtUM  an 
France  autant  qu*U  lui  fut  possible.]  service  de  sa  majesté  impériale; 
Car  il  paratt ,  par  une  déclaration  car  il  se  vit  successivement  élerê 

fLh",i^^  i!;.  f"^""'  ^"^  ^  ^*  ^T  ^  »«  ^%nité  de  gentilhomme  de 

I%i  .(i4)  >   qae  depuu  un  an  quel-  „^  ^i.   °  i  *   °  n     i  i 

ques-^uns  de  ceux  qui  aidaient  été  en-  ?^  Chambre  ,  a  celle  de  CODSeit 

voyés  par  les  sieurs  de  Soubise  et  de  ^^^  de  guerre  et  d'état ,  à  celle 

la  Valette,  pour  corrompre  lafidé-  de  maréchal-de-camp  général, 

fi«jd%fc*'""  Français,  étaient  et  à  celle  de  commandant  général 
tam^«  e/i£re /e«  mai/}«  de  sa  mai  este  ,   j        c       ^*^  «rT  ,     ^.    n 

et  avaient  avoué  ^uc  Usdits  deSou-  ^^    trontieres  dEsclavooie.  II 

bise  et  de  la  p^aîette traitaient  mourut  en  Moravie ,  l*an  1682  ) 

aj^ec  le  roi  d' Espagne  pour  faire  une   à  l'âge  de  soixante  et  quatonc 

fnTZZ^,:'È'frZ.'J.^'""''"'  «».«»  ï-ssa  postérité '««^ 

on  le  verra  ci-dessous  (B).  Voua 

rrii^fCt^.'i'.^-sX^:^''™*-  "  «e,q«e  Porte  le  mémoire  qm»'. 
gC»4)  ^v»  '««  ittimoires  de  Jilontréwr,  pag.  cte  mis  en  main ,  et  qui  vieot 

de  très-bon  lieu  (ô).  Tj  ajoule- 
SOUCHES  (Louis  Rattuit,  ^^^  ^^  ^*ît  qui  relève  extrême- 
coMTE  DE  ),  fils  d'un  gentîlhom-  ^^^t  ^a  gloire  du  comte  de  Soo- 
me  de  la  Rochelle  (A)  nommé  ^^^^  »  ^'^**  V^*^^  ^"^  ^^  prindple 
Jean  Rattuit ,  sieur  de  Barres  <^use  de  la  longue  résistance  que 
sortit  de  France  après  la  guerre  fi'  ^^  ville  de  Brin  aux  anne 
des  pj-otestans ,  et  passa  par  la  ^^^  Suédois,  qui  furent  con- 
HoUande  et  par  l'Allemagne  pour  Craints  par-là  de  lever  lesi^. 
s'en  aller  en  Suède.  Il  n'y  fut  ^^^  ^ut  d'une  grande  utilité  a 

Sas  plus  tôt  arrivé  qu'il  eut  lieu  ^'^^ipereur  (G).  Je  marquerai 
e  se  promettre  de  Tavancement  ^J^^^^q^ies  fautes  du  Dictionnairt 
par  les  bons  offices  du  comte  dé  ^®  Moréri  (D) ,  et  je  fend  fa 
la  Gardie ,  qui  lui  fit  avoir  en*  o^^servations  sur  ce  qui  concerne 

S  eu  de  temps  un  régiment  de  ^®  comte  de  Souches  dans  te 
ragons ,  et  puis  un  autre  d'in-  Mémoires  de  Qiavagnac  (E). 
fanterie.  Après  quelques  années  ^'^*'  ^'^  ^^^re  que  l'on  réimpri- 
de  service,  il  eut  une  querelle  ^*  ^^  Hollande  ,  l'an  1700, 
avec  son  général  (a)  et  rendit  ses  ^P"^^*  en  avoir  corrigé  le  stylées 
commissions ,  et  se  battit  avec  ^^^ers  endroits, 
lui  s  et  voulant  retourner  en  Comme  on  ne  voit  pas  assfl 
France  par  l'Autriche  et  par  Clairement ,  dans  un  passage  f« 
l'Italie,  il  s'arrêta  quelques  jours  j'^^  cité  (c)  s'il  était  gouverne» 
à  Vienne;  et  parce  que  l'archi-  .■(b)9f*.  Vsn^^a  ^f^ieiue.H^ 

duc   Guillaume  ,  frère   de    l'em—    ^"'*'  ^    ^^^    envoyé  extraordumit  * 

ProtfinceS'Onies.  H  envoya  aussi  la  «* 
,      -,  «    ,.  dont  Je  fais  mention  clans  la  rtmanut  X' 

(*,  ^vmme  Stalha«,.  ,^^  j,«ns  U.  r^ar^u.  (Cj. 
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4^  Brin  lorsque  cette  ville  résista  aue  Ton  m*a  fouroies  de  la  Doblesse 

^ttx  Suédois  ,  j'en  citerai  un  au-  ^"  ^°"'*®  ^®  Souches  (a). 

trequi  ne  laisse  aucun  doute  là-  ^  ^  d'août  1686 ^par-devant  Ga- 

dessus,  et  qui  nous  apprendra  ^nelBëraudin,  ëcuyer,  aeigoeurde 

3       .           .^           -      «l/Micti^ta  Grandjai ,  conseiller  du  roi ,  et  seu 

des  circonstances  fort  glorieuses  lieutenant  eënëral  en  la  sënëchaussëe 

i  ce  braye  homme  (F).  On  a  dé-  et  sie'ge  presidial  de  la  ^ille  et  gou- 

kité  faussement   dans   Tun    des  ▼er'^ement  de  la  Rochelle,  sur  les  re'- 

écrits  qui  onOparu  en  Hollande,  ^ultv'''  ^'  «^^ssire  Amathëe  Huet, 

If         ^              ^,          .      "*  «""^>  cheyaher,   seigneur  du  Ri  veau  ,  oa- 

lan  1702,  sur  la  prise  d  armes  pitaine  entretenu  pour  le  service  du 

des  Cevenois,  qu'il  était  né  dans  roi  en  la  marine,  comparurent  qua- 

les  Céyennes.  torze  personnes  des  plus  qualiiie'es 

du  pays  d'Aunis,  desquelles  les  noms 


plement  ««  -.•*,*»w».u«*xc  uc  muxci& -n 7  -  • > ««.- 

•e  laissa  tromper  vilainement  à  des  die  >  le  18  de  septembre  169a  ,  par 

discours    vagues    de   conversation  ,  Heiiri  Castellani  d'Avister ,  protono- 

lorsqu'il  assura  que  M.  le  comte  de  ^^i'^e  apostolique  jure.  Le  lieutenant 

SoDcnes  était  jfils  d'un  épicier  de  la  g^°eral  en  la  sënëchaussëe  de  la  Ro- 

Rochelle.  Il  nV  a  point  d'occasions  cl^elle,  ci-dessus  nomme ,  déclare  que 

où  Ton  soit  pïus  oblige  de  se  défier  ^^^  quatorze  personnes ,  demeurant 

d'un  ouï-dire  que  lorsqu'il  s'agit  de  ^^  domiciliées  toutes  en  Aunis ,  ont 

la  naissance  d'une  personne  qui  pa-  certifié  a    tous  qu'il   appartiendra 

raît  dans  les  grands  postes ,  sans  que  9}^^  messire  Louis  Ratuit ,  comte  de 

l'histoire  ait  parle  de  ses  ancêtres.  Ce  touches ,  est  né  gentilhomme ,  Jils  de 

silence  prouve  seulement  qu'ils  n'ont  Jean  Ratuit ,   ecuyer ,   seigneur  de 

point  paru  à  la  cour,  ou  qu'ils  n'ont  B^'T^^t  et  de  dame  Marguerite  de 

point  eu  de  grands  emplois  dans  leur  Bourdigale  ,  et  qu'ils  ont  bonne  et 

province  ;  mais  ce  n^st  point  une  certaine  connaissance  que  ledit  fou 

preuve  que  leur  condition  soit  rotu-  Je^'*  Ratuit  ,père  duditfou  seigneur 

riére.    cependant,    par  je   ne   sais  comte  de  Souches ,  était  issu  de  fit- 

qaelle  inclination  faible  ou  maligne  '"/^^^  noble  et  des  principales  de  la 

vers  le  mensonge,  on  se  plaît  à  rava-  ^i^lc  de  la  Rochelle ^  où  lui  et  ses  pré- 

ler  le  plus  que  l'on  peut  fa  naissance  ^écesseurs  ont  fait  leur  demeure  ,  et 

on  d'un  favori,  ou  d'un  ministre  d'ë-  '«"**  ''^^g  parmi  les  autres  gentils^ 

tat ,  ou  d'un  gënëral  d'armëe  ,  qui  est  hommes,  conformément  a  leur  exttttc^ 

le  premier  de  sa  race  dans  les  hautes  ^''^^  noble ,  en  témoin  de  quoi  ils  ont 

di|;nitës(i).  Les  uns  lui  donnent  pour  «5''»e  cette  présente  déclaration,  et 

Îière  un  paysan,  un  pécheur,  un  va-  ^PP^^c  le  sceau  de  leurs  armes  ,  la- 
et  j  les  autres ,  un  cordonnier  ,  un  quelle  déclaration  nous,  at^ons  reçue , 
petit  mercier  ,  ou  tout  au  plus  un  et  donné  acte  d'icelle  audit  seigneur 
notaire  ou  un  clerc  de  procureur.  Ils  ^q'^crant ,  pour  valoir  et  seruir  ce 
ai^ont  pas  tort  quelquefois ,  et  ils  se  î"*  f^e  raison ,  laquelle  nous  avons 
trompent  souvent.  C'est  pourquoi  la  «"**«  signée;  et  pour  plus  grande  ap- 
(iradence  veut  que  l'on  se  dëfie  de  P^^o,tion ,  nous  y  avons  foit  appo- 
se* bruits  vulgaires;  car  si  l'on  ap-  ^^^  ^*  sceau  de  sa  majesté  dans  cette 
(irofondit  les  choses  ,  on  dëcouvre  chancellerie  présidiale  de  la  ville  de 
ordinairement  que  ce  prëtendu  fils  ^^  Rochelle.  Il  n'est  pas  nécessaire  do 
de  mercier  ou  de  pécheur  est  d'une  "^o^nier  ici  tous  ceux  qui  signèrent 
Bunille  bien  noble ,  mais  qui  n'a  ëtë  l'acte  5  il  suffit  de  dire  que  M.  Millet, 
S^ére  connue  hors  de  son  canton.  ™arëchal -de-camp  ,  gouverneur  de 
3"oi  qu'il  en  soit,  voici  les  preuves  ^^  principautë  de  Château-Renaud  , 

et  lieutenant  gënëral  au  gouveme- 

(i)  fV»  '<«  rmtanjua  (A)  de  l'artieU  Tov  nient du  pays  d'Aunis  j  M.  Amou,  in- 

««T ,  tom,  XIV;  et  la  fin  de  la  reinanjue  (A)  tiu 

■2«iera/<ic/eSr»%c«,  dans  ce  volume,  pag.         (a)  Enuoj/es  de    Vienne  au  libraire  ,   p^r 
^^'  AT,  ".  roj-e*  la  note  {b).  *^ 
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tendant  de  la  prcmiioe  ;  M.  Gakaret,  Hotex  que  X.  Mënage  obterrequ 

premier  chef  d'escadre  ;  X.  de  Chas-  le  nom  Southes  est  un  aom  3e  m- 

tellaillon ,  commandant  pour  le  roi  enearie  <{ui   appartenait  ao  comte 

i  la  Rochelle ,  forent  du  nombre  de  dont  nous  parlons.  H  prétend  q» 

ceux  q ai  certifièrent  ce  qae  dessas.  Fancien nom  était />es-Oia(^Voiei 

Voici  nne  autre  attestation  :  Ten  ai  ses  paroles  :  je  les  tire  d'on  chapitre 

nne  copie  collationnée  à  rorieinal ,  à  oà  u  proure ,   par  divers  exemples, 

Vienne  en  Autriche ,  le  i8  de  sep-  que  les  noms  propres  ne  se  proaoD- 

tembre   1693,   par  le  même  Henri  cent  pas  toujours  selon  TaocieiiDe  et 

Castellani  d'Arister  dont  j^ai  parlé  :  yérîtable  orthographe:  «Onclitaoni 

«  Nous ,  soussignés ,  attestons  et  cer-  »  toujours  De  Souche  ,  aa  lien  ^ 

■n  lidons  avoir  très-certaine  connais*  »  Des-OuscheSj  en  parlant  dp  goa- 

»  sance  que  les  quartiers  de  Tautre  »  yemenr  de  Morarie,  qai  comiDiD- 

1»  part  de  M.  Louis  Ratuit  de  Souches  >  de  â  présent  dans  la  Flandre  les 

»  sont  issus,  aussi  bien  du  côté  du  »  troupes  de  Pempereor.  M  ainsi 

»  père  que  du  côté  de  la  mère,  d'ex-  »  que  ce  général  s  appelle  en  sa  sei- 

»  traction  de  gentilshommes,  et  des  >  gnenrie;  car  son  nom  est iiattiur. 

»  plus  anciennes  familles  nobles  de  »  nattuit  est  une  Emilie  de  la  vilK 

»  ce  çajs-ci  ;  et   qu'ils  ont  joui  des  »  de  la  Rochelle ,  où  ce  seigneor  a 

»  droits    dlionneur  ,    privilèges  et  »  pris  naissance ,  et  Oitf«^  ^  ^ 

»  exemptions  concédés  par  nos  rois  »  vieux  mot  français  qaisignw<^ 

aux  nobles  et  gentilshommes  de  ce  »  jardin  enclos  it  haies  ^^,FV 


»  tilsnommes.   ILn  témoin   de   quoi  »  français  a  été  tau  au  mu"  -    - 

»  nous  avons  signé   la  présente  at-  «  qui  se  trouve  à   peu  jjr^  ^  ^ 

j»  testation  ,  pour  lui  valoir  et  servir  »  te  signification  dans  Grcg*'*'^ 

M  ce  que  de  raison.  Fait  a  la  Rochel-  »  Tours  (4)*  »  ^h 

»  le,  le  douzième  jour  de  mars  1687.»       (B)  //  laissa  pûstétité  coV^.  ^ 

Dix'huit  personnes  ont  signé  cette  uerra  ci^dessous.  ]  11  fut  ^?  ç^^' 

attestation  :  le  premier  seing  est  ce-  fois  :  premièrement  avec  A      ^^ 

lui  de  M.  revécue  de  la  Rochelle  (3)  j  sabeth  ,  comtesse  de  Hofiltir»^^  ç^ir 

le  second  celui  de  M.  de  Chastellail-  second  lieu  avec  Anne  Salo^^Jjjj\?j 

Ion,  commandant   pour  le    service  tesse  d'Aspermonl  et  de  RecJ^  ^^^i^ 

du  roi  en  Aunis  et  la  Rochelle  ^  le  U  eut  de  sa  première  femm^      ^^%\t 

trobième  celui  de  M.  Béraudin,  heu-  et  nne  fille.  Jeak-Lotiis  ,  ^^tit^ 

tenant  général  de  la  Rochelle.   On  est  encore  en  vie,  et  a  eu  f^j^t^ 

trouve   parmi    les   autres   celui    de  me  Ève-Éléonore  de  No^tha! 

M- Villette,  chef  d'escadre;  celui  du  renberg ,  comtesse  del'em 

chevalier  de  Blénac  ;  celui  du  che-  a  eu  trois  filles  :  savoir,  i" 

valier   d'Arbouville  ,    capitaine    de  dame  d'honneur  à  la  cour  à 


que 

bailli  de  ta.  Vieuville  écrivit  de  Paris,  à  la  place  de  sa  sœur  5  3".  ï 

le  29  de  mars  1699,  ^  ^*  ^®  comte  de  religieuse  carmélite  en  Stiri***' 

la  Tour,  gendre  de  M.  le  comte  de  cond  fils  du  comte  *1^  .S*'"*^^  jj, 

Souches.  Il  lui  marquera'*'/ a  e7crfl>'i  pelait   Charles.    Il  était  g*^  ^^ 

dauoir   eu   occasion    de    mander  a  l'infanterie  de  l'empereur,  e^^  .. 

Malte  ce  qu!il  auait  appris,  étant  a  la  rut  d'une  blessure  qu'il  av  '^ 

Rochelle  ,   de  la  maison  du  comte  de  à  la  bataille  de  Salankemin  a^  »  j 

Souches,  dont  les  ancêtres,  dit-il,  grie,  l'an  1691.  Il  était  vet»**^,. 


pnuutges 

jamais  rien  fait  qui  Us  en  dût  dç-       ^^^  ^^^^^    obsenraUc».  sor  l.  J-Hf  ^ 

roger.  ç^ge ,  tom.  /,  pag.  don ,  *di^on  Je  ^«MJ  j 

(3)  Henri  de  Laval,  (A) 


use,  tom.  /,  pag,  Sot,  édiUon de P»ru^  M 

(5)  yo^e%,  tom.  XII,  pag.  479  «""^^Jv 

i)  de  l'article  Rkckkiv.  f^ 


I 
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I.  Celui-ci  a  été  reçu  cheyalier  reparandi  vires  ,  eoUigendique  e$ 
ilte  au  prieuré  de  Bohème.  La  conscribendi  not^um  exercitum,  quem 
u  comte  de  Souches  est  femme  hosti  opponeret  (9).  Jamais  service  ne 
natc  Charles  de  la  Tour,  et  mère  fut  rendu  plus  à  propos  que  celui-U, 
isieursenfans(6),  et  il  ëtait  bien  raisonnable  d'en  ré- 

^//ut  la  principale  cause  de  la  compenser  notre  de  Souches.  Notes 
e  résistance  que  fit  la  vUle  de  V^^  ^^  ville  de.  Brin  fut  aussi  recom- 

^Mux Suédois Cela  fut  pensée  comme  elle  le  méritait;  car 

grande  utilité  a  l'empereur.  3   on  lui  donna  le  premier  rang  entre 
^nson  ,  ayant  battu  les  Impé-  l^s  villes  de  Moravie  :  cette  primauté 

au  mois  de  fëvriçr  i645,  se  appartenait  -auparavant  à  la  ville 
:_raaître  de  plusieurs  places  de  ^  Ûlmutz,  qui  en  fut  priyëe  â  cause 
ie ,  et  se  fit  tellement  craindre,  qu'elle  n'avait  pas  bien  rësistë  aux 
l>ruit  de  sa  marche  les  enne-  Suédois.  On  lit  cette  observation  dan» 
ï^èrent  le  sie^e  d'Olmutz  j  en-  le  voyage  du  comte  de  Brienne.  Cra- 
de  quoi  il  mit  le  siëse  devant  *^oyiâ  relictâ  P'indobonam  uersiis  per^ 
<ïui  était  la  seule  place  forte  gi"}us ,  per  Silesiam  et  Morauiam  s 
ïtencore  pour  l'empereur  dans  ubi  prœter  Olomutium  et  Brinnum 
>rovince  (7).  Lea  assiégés  se  dé-  '''^^  notatu  dignum  :  illud  ,  sede  epi- 
ent  avec  une  telle  vigueur,  que  *<iopali  :  hoc,  obsidione  quant  aduer^ 
^csté  impériale  eut  le  temps  de  **"  Suecos  tamfortiter  sustinuiin  ut 
»  quelaue  ordre  a  ses  aJQàires  "'^^  ^  memoriamfacti  extiterit  ca- 
'^es.  Elle  iit  un  traité  avec  Ba-  P"^  regionis ,  uirtutis  prœmium ,  di- 

,  prince  de  Transylvanie,  et  ^'"'«'«  i^à  Qlomutio  sublatd,  nota 
la  sept  seigneuries  de  Hongrie,   **ecordiœ  (10). 

faveur  on  ouvrit  quatre-uingt"       (•^)  ^^  ^tar^uerai  quelques  fautes 
wnpUs    où  les  pratestans  de-  ^^  Dictionnaire  de  moréri  (11).] 

enseigner  ouvertement    leur  ^-  ^*  première  regarde  l'extraction 
f^i  et  on  remit  les  Hongrois  *^"  comte  de  Souches ,  et  a  été  suffi- 
^  possession  de  leurs  privilé"  *amment  réfutée  dans  la  remarque 
^  traité  sembla  désavantageux  C^)-  H.  Il  ne  fallait  point  lui  donner 
'holiques;  mais  les  Suédois  en  ^^  qualité  de  général  de  l'empire  ;  il 
nt  beaucoup  plus  d'incommo-  ii'avait  une  celle  de  général  de  l'em- 
ff*  i^empereur y  ayant  été  cette  pereur.  lil.  Le  Mémoire  qui  m'a  été 
«  son  pied,  secourut  Brin,  et  envoyé,  et  sur  lequel  j'ai  dressé  le 
5r«i£   Torstenson  de  lever  le  *e^te  de  cet  article,  nous  doit  con- 
f  *^<?^  ''^^"  ""**  -^^^^  Louis ,   vaincre  <^u'il  ne  fut  point  donné  par 
«  Souches,  gentilhomme  fran-  ^^^  P^J'c  «  "»  gentilhomme  allemand, 
*  avait  été  la  principale  cause  et  qu'il  n'entra  point  au  service  de 
^nservation,  en  reçut  le  gou^-  l'empereur  avant  que  d'avoir  fait  ti- 
-nt  pour  récompense  de  ce  si-   rer  Pépée  à  ce  gentilhomme.  IV.  Un 
^^^ice  (8).  Un  historien  ob-  historien  exact  se  gardera  bien  de 
■>«  Torstenson  perdit  devant  *^ire  que  ce  comte  Jut  défait  a  la  5a- 
*C€  plus  de  soldats  qu'il  n'en   ««'^'e  de  Senef  parle  prince  de  Con- 
«a  dans  une  bataille  rangée  :    *^*>  ''«"  "^74  »  car,  à  proprement  paï* 
^e  que  l'empereur  répara  ses  ^er,  cette  bataille  ne  fut  ni  gagnée  ni 
•*ns  cet  intervalle.  Longa  il-  perdue  par  aucun  des  deux   partis. 
cilisque  obsidio ,  atque  ad  ex-  *-e8  alliés  aussi-bien  que  les  FrançaÎB 
}  irruafuit,  Ac  satis  constat  s'attribuèrent  •  l'honneur  du   triom- 
'  militum,  quhm  justâ  acie  de^  P**e,  et  firent  chanter  le  Te  Deum  , 
f^n  foret,  Dorstensohnio  pc'  et  allumer  des  feux  de  joie  :  les  uns 
tUereà  Cmsari  spatium  datum  e*  ^es  autres  firent  cela  par  politique, 
-'^«Mi    •       .^  .  f         ,r.  ^         très -bien  convaincus  en  leur  âme 

-  du  Mémoire  c^té  a  la  note  (*)  de  cet    qu'U  n'y  avait  point  là  de  qUbi  SC  fé- 

l'iL""***'"  ""*J**"!!]*  ?*  i^'^.i?*"       (9)  Appeodix  Joh.  Clttvfri ,  pag,  n&). 
ppendix,  pag,  nSo,  éduion  de  1668.  (7n\  \»A   H-„    f  ^         ■  c  •  '^  •  •    >  • 

le.  nues  de  U  guerre  de  Hongrie,       (11)  ^o/m  aussi  VatHeU  LitoWiiTt* ,  t  IX ^ 
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liciter  (i2).  Le  commencement  de  troupes  de  Hollande,  et  sur  celles  des 
cette  sanglante  journée  fut  avanta-  Espagnols  ^  les  troupes  impëiiales 
geuz  aux  Françau ,  et  la  fin  aranta-  qtril  commandait ,  n^èntrèrent  n 
gcuse  à  leurs  ennemb.  Bien  des  gens  jeu  qu^aprés  le  désordre  des  autres , 
ae  persuadent  que  le  prince  de  Condë,  et  depuis  qu'elles  furent  jointes  1 
pendant  quelques  heures  ,  se  com-   leurs  alliés,  Ténnenki  cessa  de  vaio- 

Sorta  en  grand  capitaine ,  et  puis  en  cre ,  et  eut  à  son  tour  un  grand 
oland;  mais  quel  Roland?  celui  du  échec.  V.  Ce  que  Ton  a  joint  auHo- 
fiojardo  ou  de  TÂribste  ?  Orlando  réri  dans  les  éditions  de  Hollande 
furioso  ,  Roland  le  furieux,  Roland  (t5)  ne  Ta  pas  bien.  On  y  a  fourré  ces 
semblable  à  FHercule  de  Sénèque  ,  paroles  ,  qvCilfut  cause ,  en  refusani 
hercules  furens,  Hercule  saisi  dé  fu-  d'exposer  ses  troupes  ,  de  la  uioioin 
reur.  N'était-ce  pas  une  espèce  d'en-  remportée  par  le  prince  de  Condi. 
thousiasme  et  de  transport  au  cer-  On  ne  peut  entendre  là  que  la  batail* 
veau  (i3),  demandent -ils ,  quef  de  le  de  Senef  :  or  ce  n'est  point  le  style 
laisser  si  long-temps  les  meilleures  des  ennemis  de  la  France  que  aV 
troupes  exposées  au  grand  feu  de  youer  qu'elle  remporta  la  victoire  le 
l'ennemi,  bien  couvert  de  baies  jour  de  cette  bataille.  En  toat  cas, 
et  fde  houblonniéres  ;  de  les  lais-  il  n'est  pas  Trai  qu'elle  Fait  gaenée  à 
•er  ,  dis  je  ,  exposées  si  long-temps  cause  que  notre  comte  refusa  d  expo* 
à  un  vrai  massacre  ,  dont  elles  ne  ser  ses  troupes  \  car  ce  fut  en  les  ex- 
.pouraient  se  garantir ,  et  réduites ,  posant  qu'il  arrêta  les  progrès  de 
presqueles  bras  croisés,  à  essuyer  une  l'ennemi.  Les  relations  de  Hollande 
eréle  horrible  de  mousquetaaes  ?  Il  conyiennent  que  (16)  M.  lecomtedt 
fallut  se  retirer  enfin,  et  laisser  là  une  Souches^  qui  aidait  pris  le  deuantam 
infinité  de  corps  morts  Ti4)*  M*  l^  les  Impériaux  ,  et  qui  était  éloignt 
prince  de  Condé,  ajoutent-ils,  fut  tle  quelques  heures  du  reste  de isP" 
fort  mécontent  de  lui-même  à  l'occa-  mée  ,  ayant  appris  la  nouvelle  de  ce 
sion  de  cette  bataille  ,  et  il  n'aimait  qui  se  passait ,  se  retourna  en  M^ 
point  qu'on  lui  en  parlât.  H  ne  s'en  gence  ,  et  arriva  a  une  heure  après 
souvenait  qu'ayec  cnagrin.  Voila  ce  midi  auprès  de  ce  corps  de  bataillera 
que  disent  nien  des  gens  :  ce  n'est  pas  bien  que  S»  u4.(i^)  mit  les  Impétwu 
à  moi  à  juger  de  telles  choses.  Mais  ,  et  les  Espagnols  en  un  poste  avanta- 
quoiqu'il  en  soit,  quil  fût  content  geuxh  muin gauche  ,  et  donna  îàk 
ou  mécontent  de  cette  journée ,  qu'il  droite  aux  siens;  et  ce  fut  alors  quels 
y  ait  été  ou  victorieux   ou  vaincu  ,    bataille  recommença  plus  fort  quej^ 

ceci  pour  le  moins  n'est  pasune  cho-   mais (ï8)ifcr.  le  prince  de  Coudé 

se  problématique  ,  que  M.  le  comte  tdcha  premièrement  ae  faire  tournet 
de  Souches  n'eut  aucune  part  au  mal-  ses  gens  a  main  gauche  ;  mais  M'as 
heur  des  alliés,  et  qu'il  en  eut  beau-  Fariaux  ,  un  homme  d'une  yaleuf 
coup  à  leurs  avantages.  Toute  la  per-  éprouuée ,  et  général  major  de  isf" 
te ,   toute  la  défaite  ,   tomba  sur  les   mée  hollandaise  ,  y  fut  ent^oyé  avts 

quelques  escadrons  a*infanteru ,  »• 
(la)  Nous  alUmes  aupr^  de  Mons,  oh.  l'on  fit   g^el  étant  soutenu  de  M.  le  comte  <fe 

chanter  le  te  Deum  comtne  on  le  faisatt  chanter     yxi  *    •.  .,_  La. 

k  Paris:  chaque  parti  s'en  était  fait  honnew:     OhaiHlgnac  ,  qui  commandait  unb^ 

mais,  pour  moi,  j'ai  toujours  cru  qu'il  n'y  avait  taillon  de  cauaUrie  impériale  aapra 

ptu  de  quoi  chanter  de  part  ni  d'autre.  Mémoires    de  la,  résista  aux  Français  aVtS^^ 

t^'èXTvJini^U  ^{J^.t',"ty  déforme,  qu'Us  fièrent  contr^fj' 
ait  dans  ces  mmoircB,  se  retirer;   de   sorte  que  ledii  sm 
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n-  -  .•'".'»»•'  1       »#»w«c«  ••••.«,»«»•«»  .■.  .  MOV»»,»  DA^Cemu/ 

Mfrançais,  comme  la  peintura  dont  Horace,  ae>^"         •»  t^  ■     '*-,•#  wt/tur  U 

Arte poët. ,  w.  l^faitlnention :  *         CetU  aile  gauche ,  qui  était pouf  » 

•  •  •  .  - *  .  .  '.  I7t  tnrpiter  atrum  .   .      t. 

Desinatin  piscem  malier  formosa  sapemè  :  {iS)  Cette  addition  se  trouve  aussi  <««  " 

elle  '  Moréri  imprimé  h  Paris ,  Van  1699. 

Fiait  par  bas  (16)  Mercare  Hollandais  da  l'an  1674  >f^'' 

En  horrible  poisson ,  par  le  haut  femme  belle.  (17)  C'est-à-dire  Hf,  le  prince  ttOra^'        I  n] 

Je  m»  sers  d'une  vieille  traduction  dT'Horace  en  (18)  Mercure   Hollandais  de  l'an  t6;i,  ft^  |  )>) 

r«rs,  45a  ^  453. 
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lupart  composée  ^Impériaux  et  de  »  en  tant  d'autres  occasions.  M.  le 
tusses  ii^)  9  montra  tant  de  preuues  »  prince  de  Lorraine  ne  s^ëtait  pa» 
s  valeur  ,  qu*il  y  demeura  plus  de  »  moins  signalé  ,  mais  fut  enfin  mis 
t  moitié  desdits  Suisses  y  suivant  le  )>  hors  de  combat  par  une  blessure 
ipport  des  prisonniers,  Af .  le  comte  »  qu41  reçut  à  la  tête  ;  et  M.  le  prin* 
iSoucheSy  leur  général^  se  jeta  par-  »  ce  Pio  tout  de  même  par  une  quHl 
ut  dans  le  plus  épais  des  ennemis  y    »  reçut .  a  la  cuisse.  La  vigoureuse 

donna  des  preuves  d'une  valeur  »  rôsistance  qui  a  été'  faite  par  M.  le 
'traordinaire ,  ainsi  qu'il  avait  déjà  »  marquis  de  Grana,  lequel  était  aa- 
U  en  plusieurs  autres  occasions,  »  prés  du  village  avec  son  bataillon, 
r.  le  prince  de  Lorraine  rien  fit  pas  »  n'a  pas  peu  contribué  à  l'heureux 
7ins  y  et  fut  vu  plusieurs  fois  com~  ».  succès  de  la  bataille  ,  aussi-bien 
ttant  dans  les  premiers  rangs;  mais  »  que  la  bravoure  des  bataillons  du 
ne  fut  pas  sans  y  répandre  de  son  »  régiment  de  Souches,  commandés 
ner  y  puisqu^il  reçut  une  telle  plaie  m  par  les  fils  dudit  sieur  comte.  » 
ia  téie  f  ou  il  fut  obligé  de  sortir  du  Peut-on  dire  après  cela  que  M.  le 
mbat.  M.  le  prince  Pio  ,  lequel  comte' de  Souches,  ayant  refusé  d'ex- 
nt  près  du  village  de  Senef  avec  poser  les  Impériaux ,  fut  cause  c^ue 
n  escadron  y  étant  accompagné  de  les  Français  remportèrent  la  vic« 
r.  le  marquis  de  Grana,  et  de  M,  le  toire  *  ? 

mte  de  Starnberg  ,  où  il  témoigna  II  me  reste  encore  trois  fautes  à 
te  bravoure  des  plus  signalées  ,  y  corriger  au  Supplément  de  Moréri. 
t  aEissi  blessé  à  ta  cuisse  d*un  coup  VI,  Le  comte  de  Souches  n'a  point 
i  mousquet.  M.  le  marquis  de  Gra-  vécu  Quatre-vingts  ans  ,  mais  seule- 
I  et  les  fils  de  M,  le  comte  de  Sou-  ment  soixante  et  quatorze.  VII.  Son 
les    combattirent  si  vaillamment  a    fils    n'a  pas    été  commandant    des 

tête  de  leurs  escadrons  ,  que  les  armées  de   l'empire  :   il  n'a  eu  des 

lisses  ne  purent  gagner  un  seul  charges  que  dans  les  troupes  de  l'em- 

tuce  de  terre  sur  eux,  de  sorte  qu'ils  pereur.  VIII.  11  n'a  pas  été  tué  à  Rhin- 

ntribuèrent  beaucoup  par  ce  mqyen  feld  en  1678,  mais  en  Hongrie  l'an 

l'heureuse  issue  de  ce  combat,  La   1661. 

ttre  de  M.  le  prince  d'Orange  aux  (E)  Sur  ce  qui  concerne  le  comte 
;putés  des  affaires  secrètes  de  mes-  de  Souches ,  dans  les  mémoires  de 
surs  les  États- Généraux  (ao)  confir-  Chavagnac.  3  II  y  est  dépeint  (a3) 
e  ces  choses;  car  après  avoir  décrit  comme  le  plus  sot  et  le  plus  lâche  de 

qui  se  passa  avant  que  les  Aile-  tous  les  hommes;  et  après  avoir  mar- 
ands  eussent  rebroussé  chemin ,  on  que  tout  ce  qui  est  le  plus  capa- 
oute  (ai)  :  (c  L'ennemi  tâcha  au  ble  de  le  faire  passer  pour  un  trat- 
commencement  de  faire  un  petit  tre ,  l'on  dit  néanmoins  :  Je  ne  crois 
circuit  a  main  gauche  :  mais  on  pas  qu'il  le  fût ,  rnais  plein  de  ma" 
détacha  quelques  bataillons  pour  UcCy  ignorant^  et  le  plus  grand  vo^ 
aller  à  sa -rencontre;  et  M.  de  Cha-  leur  qui  f Ut  sous  le  ciel(2^)*P\\isieuTÉ 
vagnac ,  leauel  était  là  avec  un  choses  me  persuadent  qu'il  ne  faut 
gros  de  cavalerie  impériale ,  le  re-  pas  faire  grand  cas  de  ces  médi- 
poussa  avec  toute  la  yigueur  qu'on  sances.  En  premier  lieu ,  celui  qui 
se  p^ut  imaginer  et  retint  le  poste,  a  fait  ces  Mémoires  est  son  propre 
où  il  fit  venir  en  même  temps  qua-  panégyriste«éteroellement.  11  se  don- 
tre  pièces  de  canons ,  qui  apporté-  ne  pour  l'auteur  de  tous  les  conseils 
rent  un  grand  dommage  à  1  enne-   qui  font   réussir  les.  entreprises;  si 

jni  (a^) Entre  les  troupes  quelque  chose  ne  réussit   pas,   c'est 

impériales,  M.  le  comte  de  Souches  à  cause  qu'on  ne  l'a  pas  voulu  croi- 
a    donné  des  preuves  du  courage      .,.,..,,,     ,^,    .      .  „ 
et  de  la  valeur  qu'il  a  fait  paraître  aoln'ilteï- ^Se^^-dJ^^^^^^ 

U€Ù  II  /2»»'  iir,  non  pas  ^t  de  SuU.es  ,  mais  1«»  Français.  J^y  combat  cette  opinion  en  s'.p- 

^e  iax  Suisses ,   ou  quelque  chose  de  sem^  P«y"J  »»r  les  ricit.  du  marquis  de  la  Fare  et  de 

atl^  ;  car  toute  la  suite  du  discours  montre  tfuil  *-*'»o«*» 

zgit  des  Suisses  de  l'armée  de  France,  (33)  Voye%  les  Mémoires  de  CKavagnae,  depuis 

^o)  là  mfme,  pag,  467.  '«  W*.  ^  jusqu'à  là  page  4oi ,   édition  de 

(a.)  Xà  même,  pag,  46a ,  463.  Hollande. 

(a  a)  Là  mfme ,  pag,  464.  («4)  ^«  m/ine,  pag,  401. 
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re  ;  il  serait  arrirë  cent  fois  de  grands  les  principaux  officiers  des  trooMs 

inconvëniens  s^ii  nV  eût  remédia  ^  de  l'emperear.   Cela  paratt  procéder 

il  se  charge  des  exécations  les  plus  de  quelque  ressentiment  qui  dispo-  lie 

hardies  et  les    plus  pénibles  ,  et  il  sait  à  ne  rendre  pas  justice  j  car  toat   |i 

en  vient  à  boutj  en  un  mot,   sans  le  monde  convient  que  les  armées  im- 

lui  tout  va  mal,   avec   lui  tout  va  p<$riales  sont  depuis  plus  de  cent  ans 

bien.  SUl  se  couvre  ainsi  de  tant  de  rune  des  meilleures  écoles  de  guerre 

gloire  lui-même,  c'est  une  marque  qui  soient    au   monde,    et  qu^ii  y 

3u'il  avait  une  très-haute  opinion  en  a  bien  peu  où  se  forment  ao- 
e  son  mérite ,  et  quUl  souhaitait  tant  de  bons  officiers  que  dans  celle- 
que  les  autres  en  jugeassent  de  la  là.  Notez ,  en  quatrième  lieu ,  qn^il 
même  façon.  On  voit  par  sa  j>ropre  se  trompe  très-souvent  dans  ses  ré- 
histoire quUl  était  fier,  ambitieux  ,  cits,  lors  même  qiiHl  n'a  pas  des- 
fantasque ,  mal  endurant.  Concluez  sein  de  dire  du  mal  de  ceux  dont 
de  tout  cela  que  lorsqu'on  était  son  il  était  mécontent.  Consultez  les 
ennemi ,  l'on  pouvait  s'attendre  à  notes  qui  ont  été  mises  dans  Tédi- 
être  bien  déchiré.  Remarquons  ,  en  tion  de  Hollande  au  bas  des  pages. 
second  lieu ,  qu'il  fut  brouillé  avec  Elles  concernent  ce  qui  se  passa  en 
le  comte  de  Souches  dès  le  commen-  Allemagne  l'an  1675.  M.  le  marquis 
cément  de  la  campagne  de  1674  (^5) ,  de  ***  qui  est  l'auteur  de  ces  notes, 
et  qu'il  est  probable  que  ses  brus-  et  qui  servait  à  la  tête  des  priod- 
queries  obligèrent  quelquefois  ce  pauz  régimens  de  France  cette  an- 
cénéral  à  le  faire  souvenir  de  son  née-l'à  ,  le  contredit  en  plusieurs 
infériorité.  C'est  ainsi  que  les  subal-  faits  importans  :  si  d'autres  oificien 
ternes  s'exposent  à  des  mortifica-  voulaient  se  donner  la  peine  de  le 
tions,^  lorsqu'ils  n'ont  pas  pour  leur  critiquer,  ils  en   trouveraient  sans 

général  la  déférence  qui  lui  est  due.  doute  mille  occasions.  En  cinquiène 
ela  cabrait  de  plus  en  plus  le  comte  lieu ,  il  y  a  dans  ce  qu'il  dit  cou- 
de Chavagnac  ,  et  le  disposait  à  mé-  tre  le  comte  de  Souches  tant  de  cho* 
dire  du  comte  de  Souches*  Notez,  en  ses  incroyables ,  que  cela  seul  peut  i^ 
troisième  lieu ,  qu'il  se  plaisait  à  servir  à  le  réfuter,  a  Souches ,  (pu 
mal  parler  des  généraux.  Il  donne  »  avait  reçu  ordre  de  l'empereur 
du  comte  de   Montécuculii  la  plus  »  de  ne  point  passer  la  Meuse 


il 


Ils 


; 


pitoyable  idée    du  monde  (26) ,  et  »  quelque    prétexte     que    ce  fût, 

cela  par  rapport  à  la  campagne  la  »  d'agir  seulement  entre  Meuse  et 

plus  belle  ,  la   plus  glorieuse  et  la  »  Moselle,  et  de  donner  quatre  mille 

plus  brillante  qu'on  puisse  trouver  »  chevaux  avec  un   général ,  si  les 

dans  la  longue  vie  de  ce  fameux  gé-  »  alliés    en  avaient   grand  besoin , 

néral  :  je  parle  de  la  campagne  de  »  m'ordonna  de  demeurer  au  camp, 

1673  ,  où  il  triompha  de  toutes  les  »  tandis  qu'il  alla  dîner  avec  toute 

ruses  de  M.  de  Turenne ,  et  vint  rui-  »  la  généralité   dans   le    camp  des 

ner  par  la  prise  d'une  seule  ville  (27)  »  troupes  espagnoles   (a8) Soo- 

toute  la  moisson  que  la  France  nt  »  ches  décampa  pour  aller  assiéger 

en   Hollande  l'an   167a.  Qui  oserait  »  le  Mont-Olimpe  ;  mais   comme  k 

croire  que    ces   médisances   soient  »  prince  d'Orange  demandait  les  qua- 

véritables?  Ne  choquent-elles  point  »  tre  mille  chevaux    que  lui  a^iit 

les  plus  grandes  règles  de  la  proba-  »  promis  l'empereur  ,   on  me  déta- 

bilité  ?  Ne  faut-il  donc  pas  conclure  »  cha  pour  les  commander  j  si  bien 

que  ce  qu'un  tel  écrivain  débite  de  »  que  je  revins  en  arrière  camper 

ses  ennemis  doit   être   suspect?  Je  »  au    foubourg  de  Namur  :  je  se 

laisse  plusieurs  traits  piquans  et  très-  »  sais  quelle  jalousie  il  lui  prit  sur 

satiriques  qui  se  trouvent  répandus  »  mon   compte  ;    mais  il   voulut  / 

dans  ses  Mémoires,  et  qui  attaquent  »  venir   lui-même  avec   toute  los 

/  «  Tiffi—  •     j  />v  a  »  armée.  Tout  le  monde  ,   oui  si- 

fji€)  Là  même,  depuis  la  page  3iQ  Jusqu'à  la  »  vait  çuc  Ics  ordres   étaient  fe- 

pageSSB.  »'cis,   ignorait  ce    qu'il    voulait; 

{ii^)Bonn,auvajsdeColoi^e.IlUpriteon.  „  mais  il  ne  fut  pas  lonc-tcmpsio-   IJ 

lointeofient  avec  les  troupes  de  Hollande  comman-  j,.  •»  «i^.."  !'.«.    I  Ji 

déesparM,Upnnce7orange,àprésentroi  »  déterminé;  car  il   fît  passer liT-   1^ 

d'Angleterre.  (aS)  Mémoires  d«  CbarasiiM ,  pag,  3;s ,  )?''    |  v 
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më«  aa  trarers  de  Namar.  Mon-  crédule  qu*an  petit  garçon  de  qua- 

terey  et  le  prince  d'Orange  Tinrent  tre  ans ,  noar  se  figurer  que  cela 

le  joindre ,  et  demandèrent  quel  fût  vrai.  Ce  qu'il  y  de  monstrueux 

boa  anse  lui  ayait  inspire  de  pas-  dans  le   récit  du  comte  de  Chava> 

ser  la  Meuse  :  il  répondît  qu'U  gnac    devient    plus  sensible  ,   lors- 

avait  passé  la  Moselle  et  non  la  au*on  se  souvient  que   M.  le  comte 

Meuse.  Je  ne  pas  m'empécher  de  de  Souches  s^était  poussé  à    un   si 

rire ,  et  de  lui  dire  qu  il  me  fai-  haut  rairg  à_  la  cour  impériale.  Il 

sait  pitié  ,  et  que  la  Moselle  était  à  était  Français  ,  et  c'était  un  péché 

§lus  de  quinze  lieues  de  lui.  Il  me  originel  qu'on  n'eAieiçait  pas  facile- 

it  que  je  n'étais  pas  assez  habile  ment   dans  cette  cour-là.    Il    était 

poar  lai  apprendre  le  pays  ni  la  né  gentilhomme  ;  mais  sa  noblesse 

carte  ,   et  se  mit  beaucoup  en  co-  n'étant  point  titrée  ,  ni  soutenue  du 

1ère  contre  moi.  Capliéres  ,  notre  crédit  et  de  l'opulence  de  la  famille, 

commissaire   général  et  l'homme  ne  loi  eût  euere  plus  servi  à  deve- 

de   l'empereur ,    survint ,    et  lui  nir  général  dans  les  armées  de  Fran- 

demanda  ce  qu'il  avait.  C'est  ,  lui  ce  ,   que  s'il  eût  été  fils  d'un  bour- 

répondit-il ,    monsieur    qui    me  geois.   A  plus  forte  raison  lui  était- 


3uoi  il   se  tâcha  de  nouveau  ,   et  lât  pour  surmonter  tous  les  obstacles 

emanda  â  ses  guides  quelle  ri-  qu'un   simple  gentilhomme  français 

viére  nous  avions  passée  :  ceux-ci  pouvait  rencontrer  a  la'courirapé- 

lui  dirent;  C'est,la  Meuse  ;  ce  qui  lui  riale.  Nous  serions  donc  bien  simples 

fit  changer  de  visage,  et  crier,  Je  si  nous  nous  imaginions  qu'un   tel 

suis  perdu  (29).  »  Il  y  a  une  telle  général  assiège  et  prend  une  ville  sur 

^eur  ae  fausseté  dans  ces  paroles,  une  rivière  (35) ,  et  côtoie  des  mois 

iQ'on  la  sent  à  la  première  lecture  entiers  cette  rivière  sans  en  appren- 

•t  avant  tout  examen  ;  mais  quand  dre  le  nom,  ni  celui  des  forteresses 

jm  réfléchit  sur  les  circonstances  de  qui   en  sont  baignées;   sans  savoir, 

'9   narration;    quand,   dis-je  ,  l'on  dis-je.que  Namur,  dont  il  s'appro- 

'Onge   que  ce  général  mena  son  or-  cbe  ,  dont  il  s'écarte ,  dont  il  se  rap- 

ttee    dans  le  pays  de  Lièee  (3o)  ;  proche  en   divers  temps,  est  sur  la 

[u'il  alla  dîner  au  camp  au  comte  Meuse ,  et  sans  se  désabuser  de  la 

e  Monterey  (3i),ce  au'il  ne  pou-  fausse  persuasion  que  Namur  est  si- 

'ait  faire  sans  passer  la  afeuse  ;  qu'il  tué  sur  la  Moselle,  s'il  s'était  conduit 

«monta  vers  Charleville  pour  faire  de  la  sorte  malgré  l'intérêt  particu- 

e  siège  du   Mont-Olimpe  ,  place  si-  lier  qu'il  avait  de  se  bien  instruire 

Q^e    sur  la  Meuse  (3a);  qu'il  se  rap-  de  la  situation  de  la  Meuse,   puis- 

rocha  de  Namur,  autre  place  située  qu'il  avait  reçu  ordre  de  ne  point 

Ur  la  Meuse  (33) ,  on  regarde  comme  servir  au  delà  de  cette  rivière ,  il  se- 

ne  cliose  impossible  gu  il  ait  ignoré  rait  le  plus  ridicule  des  hommes  ; 

I  situation  de  cette  rivière  ;  le  plus  mais  nous  ne  le  serions  guère  moins 

tupide  soldat  ne  la  pourrait  pas  igno-  si  nous  pensions  qu'en  efTet  il  s'ima- 

er   après  tant    de   marches   et  de  gina  passer  la  Moselle   lorsque  ses 

Antre-marches  de  cette  nature  ;    et  troupes  passèrent  la   Meuse    à  Na- 

on  croira  qu'un  général .  (|ui  avait  mur  (36).    Prenons  donc  tout  ceci 

lu^     de   soixante   ans  l'a  ignorée ,  pour  nne  de  ces  hâbleries  qui  ne 
li  qui  avait  reçu  des  ordres  précis 

e  ne  servir  qu'entre  la  Moselle  et  (35)  Dînant ,  tiu'il  prit  avant  qu»  HMWfnée 

Meuse  (34)  I  II  faudrait  être  plus  fjr.^Jf^:^^::::^,';,^''''^^ 


T^\  Z.à  mfme ,  pag.  3:4 .  3:5.                               \!?^  ^"  confirmation  de  tout  ee€i,  ojçuteM  que 

va^j*^^             »  r-B      yt»  y                                   $  il  avait  cru  passer  la  Moselle  lorsqu  il  traversa 

[^o)  Xtf  même,  pag.  37a.  Namur,  il  aurait  cru  qu'avant  cela  il  n'avait 

[3i)  X«  même,  pag,  373.  point  suivi  l'ordre  d'agir  entre  Meuse  et  MoseU 

'Sa)  T''^  mêmtt ,  pag,  374*  f«,  ou  bien  il  aurait  cru  passer  la  MoselU  pauralm 

'33)  Xâ  même,  1er  vers  Philisbourg  ou  vers  Nanei;  suppositions 

;34)  Im  même,  pag,  373 ,  374.                                monstmeuses. 
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SOUCHES. 


paraissent  jamais  trop  fortes  k  cer-  périale.  Le  comte  de  Souches  7  e»^ 

tains  esprits,  quand  ifs  veulent  de'bi-  suya  une  peine  si  légère  ,  etsi^ 

ter  une  singularité,  ou  tourner  en  proportionnée  au  châtiment  qn^ile&t 

ridicule  un  ennemi.  Je  laisse  a  dire  mëritë  au  cas  que  les  Mémoires  ie 

quHl  n^y  a  nulle  apparence  que  Tem-  Chavagnac  fussent  justes ,  qne  cdi 

pereur  ait  donné  des  ordres  précis  suffit  à  nous  convaincre  que  cet  aa- 

au  comte  de  Souches  de  ne  point  pas-  teur  a  outré  les  choses.  Je  ne  crois  poiti 

ser  la  Meuse.   Le  dessein  de  Tempe»  que  les  parens  du  comte  de  Souches 

reur  nVtait-il  pas  de  faire  le  jplus  de  se  doivent  faire  une  affaire  de  le  jos- 

mal  qu^il  pourrait  à  Tennemir  Pour-  tifler  de  la  satire    d'un   tel  ennemi 

quoi  donc  eût- il  défendu  à  son  gêné-  (38)  ,  qui  n'a  su  garder  aucune  om- 

rai  de  se  joindre  aux  Espagnols  et  bre  de  vraisemblance  ni  d'ëquibé; 

aux   Hollandais  ,  en  cas   que  cette  car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ignorât 

jonction  parût  nécessaire  pour  frap'  sur  cjuoi    le  comte   de   Souches  ap- 

per  de  plus  grands  coups  r  Joienez  a  puyait  ses  opinions  et  ses  démarches, 

cela  que   si  le  comte  de  Souches  se  Quen'en  disait-il  quelque. chose  poor 

fût  aperçu  qu'on  Favait  surpris  ,  il  le  moins  ,  afin  de  le  rétutêr?  i'ëqaitt 

eût  aonné  ordre  à  son  armée  de  re-  exigeait  cela  de  lui 
passer  incessamment.  Il  eût  mieux       (p)  j^  citerai  un  autre  passage  gai 

aimé  réparer  ainsi  sa  faute,  que  de  ^  i^^^^g  ^^^un  doute  là-dessus,  a 

s'exposer  à  perdre  la  tête  pour  avoir  ^^^  nous  apprendra  des  circonstances 

enfreintles ordres précisdesa majesté  yj,^^  glorieuses  à  ce  braire  homme,] 

impériale.  D  ou  yientque  le  comtedc  Les  Suédois  «   prirent   Crembs  las 

Chayaenac .  après  avoir  dit  que  ce  ^  ^^^^^  ^^  mirent  levsiége  devant 

général  s  ecria,/c  smsDerdu  ,  a  ou-  „  ^„„,  Ce  fut  ici  où  la  fortune  fit 

bhe  de  nous  dire  s  il  fit  approuver  ^  g  ^  ^^^^^^  l^^-gj^  ^^^  j      '^a- 

ou  excuser  la  transgression  de  ses  or-  „  futes   de   reprendre   haleine,  de 
dres  ?  Une  bonne  narration  deman-  -        ^  -     ■ 

dait  cela  nécessairement  ^  mais  c'est 
de  quoi  l'on  se  mettait  peu  en  peine 
en  écrivant  ces  Mémoires-là.  Tout 
ceci  confirme  les  soupçons  de  faus- 

seté  qui  se  présentent  en  foule  a  ceux  „  quelque  grand  mécontentement, 

OUI  Usent   cette  partie  de  1  ouvrage  „  avait  quitté  les  Suédois,  qu'U  arait 

du  comte  de  Chavagnac.  „  gg^vis  avec  zèle  de  religion  et  dV- 


»  songer  à  eux  ,  et  aux  peuples  de 
»  delà  la  rivière  de  se  mettre  dans 
»  une  meilleure  posture.  Le  gouTe^ 
»  neur  de  la  place  s'appelait  M.  de 
»  Souches,  Rochellois ,  lequel ,  poor 


vaut  Oudenarde  (3^).  Je  veux  bien    »  il  n'y  aurait  point  de  quartif»*  pour 
croire,  selon  l'oçinion  la  plus  com-   »  lui.  Il  répondit  qu'il  n'en  deman- 


mune ,  que  ce  général  ne  se  voulut  »  derait  jamais  ,  et  qu'il  n'en  don- 
point  conformer  à  l'avis  des  autres  ,  »  neraifr  point Torstenson,  après 

ni  prendre  avec  eux  les  mesures  né-  »  avoir  donné  plusieurs  assauts,  né- 
cessaires pour  le  bon  succès  de  cette  »  né ,  sapé  et  jeté  quantité  de  gre- 
entreprise  ;  mais  on  ne  saurait  se  »  nades  dans  la  place  ,  fut  contraint 
persuader  ni  l'extravagance,  ni  la  »  de  se  retirer.  Ce  siège  dura  quatre 
stupidité  poltronne  que  les  Mémoi-  »  mois,  fit  périr  plus  de  quatre  miUe 
res  de  Chavagnac  lui  attribuent.  On  »  Suédois,  sans  compter  les  débanda- 


firme  dans'  cette  opinion  quand  on    »  du  commun ,  le  fit  baron ,  et  loi 
considère  la  conduite  de  la  cour  im-       (38)  «,  lui  anplùfueront  peut^tn  ee^^f» 

jansénistes  ont  ait  du  jésuite  Brisacier^  à-dettti, 
citation  (4o)  de  l'articte  Sixtk  IV  ,  dans  et  #- 
lum(fp»g.  339* 


(37)'CbÉTag&ac ,  Mémoire»,  pag,  390  et  sni' 
rantts. 
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>>  donna,  avec  des  biens ,  une  place .  Geaève  pour  j  étudier  en  Utëo- 
«»»aj  ion  conseil  privi  (Sg).  »  logie.  Les  malheurs  du  Palatinat 

f^^lTll.t^'''^'^'^^^'  1«  fi»^*  «so-i»  à  épargnera 

consulte  de  Venise  ,  au  XV  I  .  j^^^^  j..^  i6ai  .etdemeu- 
siècle,  était  originaire  de  1  lie  ,.  trois  ans  chez  le  gouverneur 
de  Chypre,  ,d  ou  ses  ancêtres  se-  j.j^^t^^  (^j  ^  Jit^  ^  ^, 
teient  retires  lorsqu  elle  tomba  ^^^  ^^  eutià'deu.  fois  eu 
»u  pouvoir  des  Turcs  (a).  11  a  couférence  réglée  sur  des  ma- 
ionne  une  nouvelle  vemon  la-  tières  de  controverse  (c) ,  comme 
:inedesdixlivresdelaRepubli-  ^.^^^.^  ^^  j^  ^^^^^^  ^  ^ 
,ue  de  Platon  ,  qu  il  a  rédiges  _,^    ^^  ^^^.^  ^,^^g^^    . 

^u  un  discours  continu  ;  je  veux  rieusement  *.  Il  retourna  à  &e- 
l,re  quil  en  a  ote  la  forme  de  nève,  et  puk  il  vint*  Paris,  où  il 
lialogisme.  Cela  rend  1  ouvra-  ^^^„^^  „^  ^^  l  ,^^ 

je  plus  clair  et  plus  court.  Cette  ^^j^^^  ^  aîarenton^(B),  et 

raSuction  fut  imprimée  a  Ve,       -  ^^.  d^^j^illa  d'acc^t^r  la 

use  1  au  i6ah,  m-4  .  profession  en  philosophie  à  Lau- 

(«)  rojn»  r^iùre  <tef fcatoir.  (fa  M  «r<i-  gannc  ,  que  messieurs  de  Berne 

,,^.,.-.,  ,  »,  .  y"  oflrirent.  Il  fit  un  vovatre  de 

SPANHEIM(Fiui)ÉiUC),  pro-  quatre  mois  en  Angleterre ,  l'an 
fesseur  en  théologie  à  Leyde,  a  ,5^5^  ^j  après  avoir  fait  encore 
^té  une  personne  d  un  Ires-grand  quelque  séjour  k  Paris,  il  s'en 
Hérite.  Il  naquit  à  Amberg  dans  ^tourna  k  Genève:  il  y  disputa 
«haut  Palatinat,  le  i'  .  de)an-  ^^^  chaire  de  philosophie  ,  l'an 
rier  1600  (a),  et  fut  eleve  avec  ,626, et  l'emporU.  L'année  sui- 
in  grand  soin  sous  les  yeuxd  un  ,,„te  il  se  maria  avec  une  de- 
aère  qui  était  non  -  seulement  nioiselle  originaire  de  Poitou 
locte,  mais  aussi  fort  considère  (q  j,  ,3  gj  recevoir  ministre 
k  la  cour  électorale  (A).  Apres  quelque  temps  après,  et  il  suc- 
ivoir  étudie  dans  le  collège  ^^j,  ,., ^  63,  à  la  profession  de 
l'Amberg  jusques  en  1  année  théologie  que  Benoît  Turrettin 
16 1 3,  il  fut  envoyé  l  année  sni-  ^^^^^^^  vacante.  Il  s'acquitta  de 
rante  à  1  academied  Heidelberg ,  ^^  fonctions  en  habile  homme , 
lont  l'état  était  alors  florissant,  ^^en  homitae  infatigable  t  de  sor- 
[1  y  fit  tant  de  progrès ,  et  dans  ^^  ^^  ^  répuUtion  ,  se  répao- 
es  langues,  et  dans  la  philoso-  j„„t  jg  toutes  parU,  fit  ieter 
khie  ,  quon  va  bien  qu  il  serait  j^  ,„,  l„i  j.  pingieu^  .,ca- 

m  jour  un  grandhomme.il  re-  j^j^i^^  q„i  souhaitèrent  de 
ourna  chez  son  père,  l  an  ibig,  j'honorer  par  son  moyen.  Celle 
!t  fut  envoyé   bientôt  après  a      ,.   .      .  1         .         .  .      „ 

*'                             *  {b)  Jean  de  Bonne  ^  baron  de  ritrotU, 

îgg\  Vt  Ha  annas  cîtm  seculo  computaverit  (c)  Premiirement  av^  le  père  ffugues^  jé- 

Pul  'ittcem    cum  ineipienie  anno  ei  seculo  suite  d* Avignon ,  qui  précltait  le  carême  à 

irîMttffn  <'<^('' Heidaous,  in  Orat.  fun.  Fr.  Amirun;eipuisavtcuncordelierdeI\aptM, 

•panliemu*  H  se  trompe  en  prenant  Pan*  *  Jolr  reproche  k  Bayle  d*oublif  r  qu\l 

ée  1600  your  la  première  du  Xfil**  siè'  avait  dit  que  le  défaut  ordinaire  de  chaque 

£e.    C^est  la  demtire  du  Xri*.  Flusiettrs  parti  est  de  «'attribuer  la  victoire  daos  une 

ont  celle  Jaute.  dispute.  Voyez  tom.  XIV,  l'art.  TisaY, 

TOKE  XIII.  26 


4o2  SPANHEIM. 

de  Lejde  fat  U  plos  heureuse  lecture  de  ses  ouvrages.   Il  en 

de  toutes  dans  ses  recherches  :  publia  plusieurs  (D;.    Il    laissa 

il  en  accepta  la  vocation.  Maison  sept  en  fans  (e) ,  dont  les  deux 

ne  saurait  exprimer  les  efforts  aînés  sont  devenus  trës-iliustrei 

que  firent  ceux  de  Genève  pour  (£).  Il  était  rigide  sur  le  fait  de^ 

le  retenir,  ni  les  marques  d'es*  innovations  (F),  et  il  n'épargnait 

time  et  de  tendresse  qu'ils  lui  té-  en  cela  ni  amis  ni  ennemis.  Il  ne 

moignërent  k  son  départ.   Il  se  put  garder  le  sile  nce  envers  M 

fit  recevoir  docteur  en  théologie  Amjraut ,  et  il  ne  vécut  pas  assa 

à  Bâle,  pour  s'accommoder  à  1  u-  pour  répliquer    de  la  manière   | 

sage  du  pays  oii  il  allait;  car  ni  qu'il  aurait  voulu.  Ses  adversaires 

à  Genève ,  ni  dans  les  académies  s'en  glorifièrent  (G).  Un  homme, 

que  ceux  de  la  religion  avaient  qui  ne  doit  pas  être  suspect  de 

en  France,   les   professeurs  en  flatterie,  lui  a  donné  des  louanges 

théologie  ne  se  faisaient  point  que  l'on  verra  ci-dessous  (Hj. 

graduer  docteur  ;  cela   ne   leur      (^)  2,^  ^^  som  Onisoa  fanèbre ,  ^im». 

eiit  servi  de  rien.  Il  partit  de  cée  par  HeiHaoïu,  u  ai  mai  1%.  Ciu 

Genève ,  l'an  1642 ,  après  y  avoir  »~  ^o^P^^^^ 


7    ,     .      ' 

bilé,  ou   l'année  séculaire  de  la  docteur  ea  thëolosie ,  et  coosdller 

réforme,  et  il  fit  sur  ce  sujet-là  ecclésiastique  de  Pëlectear  paUtia. 

^  ,     ,    II   1-  Ti        •  Il  épousa  nence  Tossan,  fille  de  w- 

une  tres-belleharangue.  Il  arriva  nielTossan,  ministre  d'Orléans.et 

à  Leyde  le  3  d'octobre  1642.  Il  puis  professeur  eu  théologie  à  Heidel- 
y  soutint ,  et  même  ily  augmen-  ***•*§,•  l^aaiel  Tossan  avait  épousé  Mi- 
ta la  réputation  qu  il  y  avait  ap-  [?«  ^""^^  '  Parisienne ,  fiUe  de  Phi- 
..*  --i^  '•'^  •  libert  Gouet ,  avocat  au  parlement 
portée,  mais  il  ne  vécut  que  jus-  ae  Paris,  laquelle  s'était  retirée  i 


leçons  et  les  disputes  fuyant  la  persécution     se  retin^r 
,,     .  '    ^  'ji-    '^•'         des  chemins  détournes  a  MontargUi 

académiques  ,  les  prédications  «ù  sa  femme  accoucha  d'une  fffle, 
(d)^  les  livres  qu'il  composait,  dont  la  duchesse  de  Ferrare ,  Reaée 
heaucoup  de   soins  domestiques,   de  France,  fut  la  marraine.  Cette  do- 

beaucoup  de  visites  ,  ne  l'empé-  ^**^"*l  '  '*"«  *^*;Louis X",  ?«!« ^ol  1 

,  .  »       ,,  '    .  *    ,  ce  qui  se   peut  pour  Téglise  rew^  I 

cherentpasdentretenirungrand  ^ée,  recueillait  à  MonUrgb  aatiitj 

<:ommerce  de  lettres.   Il   iallait  de  réfugiés  quMle  pouvait  ^  mais  et 

outre  cela    qu'il   fit   des   visites  quf,dit    Heidanus  n'est  p«  ▼«. 


La  reine  Christine  lui  fit  Thon-  Montargis  Sa  fille  Renée  (c'est  la  J! 

viAii..  A^  1«;  Â^^:^^  «^.,«   1»;  «r»  leule  de  la. duchesse  de  Ferrare)  i»| 

neur  de  lui  écrire  pour  lui  ap-  ^^^-j^  x  wn^..  j  c      u  •     ^/«i. 

,  ,.         if    1,      .       .'  mariée  a  Wigand  Spanheim,etmf  ( 

prendre  combien  elle  1  estimait,  re  de  notre  Trideric  etdcdeaxlîK 

^t  combien  elle  s'était  plue  à  la  les  (i).  Wigand était  un  homme  AH 

/,,,..  ,    «,   .  ..  (i)  £x  fleidano,  »n  Omt.  fimcbr.  Frii  Sj»'L. 

(d^Tl  etaU  ministre  de  Véglin  wallonne  bem.,  pag.  6  etj.  *4a 

d9  Lejrde,  *  L'artide  de  Tomas  a*cxi«tc  pM.  I C 
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c|u^il  ëcrivait   à   Chnstieo   Bec-  et  d^Anne  Trie,   Aile  de  Afargueriti 

(a).  ]1  mourut  Tan  i6ao  ,  tenant  Budë  ,   qui  avait  pour  père  le  savant 

5  ses  mains  une  lettre  de  son  (Ilsi,  Guillaume  Bude  (7). 

elle  Pavait  fait  pleurer  de  joie.  (D)  Il  publia  plusieurs  ouvrages.] 

leur   Fréher  rapporte  (3)  cette  A  la  prière  de  renvoyai  de  Gustave 

icularitë  comme  tirée  de  TOrai-  à  Genève,   il  composa  uo  livre  qui 

funèbre   de  Frideric  Spanheim  ,  a  eu  beaucoup  de  débit,  sous  le  titre 

\  il  se  trompe  en  cela  ^   elle  n*jr  de  Soldat  Suédois  (8).  Ce  livre  fut 

yoijït  à\x  toxxt.  Lecto  a^ffixuspost-'  suivi     bientôt   après     du    Mercure 

m  liiteras  a  filio  Genevâ  accepiis'  Suisse  (9).  Il  publia  en  1689  un  Com' 

eus  prœ  gaudio   totas  tachrjrmis  mentaire  historique  de  la  %^ie  et  de 

tpersit ,  et  tenaciter  ambabus  rna-  la  mort  de  ntessire  Cliristophle ,   vi- 

\s   retinuit,  donec  in  Christo  èx-  comte  <2eJD^o/ia,à la  nrière de  la  veu- 

vit  ann.  i6ao.  ve.  J^en  parlerai  ci-aessous.  Six  ans 

))  Un  bon  parenty  qui  était  miniS'  après  ,  il  publia  des  Mémoires  sur  la 

de  Charenton.  ]  Il  s^appelait  'Sa-  vie  et  la  mort  de  la  sérénissime  prin- 

el  Durant  :  je    ne   saurais  bien  cesse  Louise-Juliane ,  élcctrice  pala- 

zifier  celte  parenté ,   car  le  latin  tine,  née  princesse  d^Orange.  11  entre- 

mon  auteur  est  équivoque.  Hw  prit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  la  reine 

missimè  h  Samuele  Durantio de  Bobème.  Ce  sont  tous  livres  ano> 

nalo  suo  {erat  enim  Durantii  ma-  nymes  (10).  Le  Trône  de  Grâce ,  de 
moror  ai^iw  parentis  ejus  )  excep-  Jugementet  de  Gloire,  sont  trois  ser- 
est  (4)-  ^équivoque  se  trouve  mons  d'une  longueur  excessive  à  la 
s  la  parenthèse  ;  on  ne  sait  si  vérité ,  et  d'un  français  un  peu  an- 
sns  se  prend  là  pour  le  père  ou  tique,  mais  d'ailleurs  ils  contien- 
s-la mère.  D'ailleurs  chaque  hom-  nent  d'excellentes  choses.  Le  premier 
ayant  deux  aïeules,  il  faudrait  fut  prononcé  à  Charenton.  Ses  Dubia 
csourir  bien  des  familles  pour  Euangelica,  en  trois  parties ,  com- 
iTer  l'aïeule  de  notre  Spanheim  ,  posés  à  Genève,  à  l'occasion  des  ob- 
K*  de  la  mère  de  Durant.  Ce  qu'il  jections  qu'un  certain  Antoine,  qui  de 
ftt  de  bon  ,  c'est  que  Durant  lais-  chrétien  s'était  fait  juif,  avait  semées 
»«ite  sa  bibliothèque  à  notre  Fri-  entre  les  proposans ,  sont  un  bon  li- 
es Spanheim  (5).  '  yre.SouCnamierus Contractus f ai  eu'  ^ '' 
•3  //  se  maria  auec  une.  demoiselle  trepris  en  faveur  des  proposans ,  qui  • 
Mjiaire  de  Poitou,  ]  Heidanus  (6)  ne  pouvaient  pas  se  servir  commode-  ?. 
nomme  en  latin  Carlottam  h  ment  de  la  vaste  Panstratie  de  Cha-  ^s. 
y«.  Je  crois  que  cela  veut  dire  mier.  Pendant  son  séjour  à  Leyde  ,  N^. 
r-lottedu  Port.  Elle  était  fille  de  il  fit  contre  l'hypothèse  d*Amyrànt 
v^e  du  Port ,  seigneur  de  Mouil-  Exercitationés  de  Graliâ  uniuersali, 
^«1  et  de  Boismasson  ,  conseiller  en  trois  volumes  in-S**.  Item  Episto- 
c^i  et  commissaire  des  vivres  dans  lam  ad  CotUerum  ,  de  Conciliatione 
L«-mées  de  sa  majesté ,  fils  unique  Gratiœ  uniuersalis.  11  fit  aussi  une 
^oachim  du  Port,  gentilhomme  lettre  ad  Bûcha nanum  ,  de  Coruro- 
^Ifin  ,  seigneur  de  Mouillepied.  t^ersiis  anglicanis  ,  et  f^indiciœ  de 
^t«re  de  Pierre  du  Port,  nommée  Gratiduni%^ersali{iï).  C'est  une  ré- 
Oe  du  Chêne  ,  était  fille  unique  ^^j  g^.^,^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  Sp«nKe«., 

f^é  Wigando  Spanhemio  nihil  atiud  mihi  '^'.  ,        .    ',         z»,- 

■»■«»•"  eit,  nui  smgularis  plani  et  exauisiUm  (8)  Imprime  en  x633. 

*^  honùnem  fiùjtse ,  née  theologica  soUun  (9)  Imprime  en  1634. 

f^hilologied'eruditione  instructistimum  ,  et  (10)  //  a  signé  à  l'epttre  déâicatoire  du  Com- 

**~'9un  latina  imprimis  et  gneea  caUentissi-  menuire  historiaue ,  r.  5. ,  cesl-à-d.re  Frideric 

^d  quod  ex  litteris  À/ukuCaÎchÇ  qua  in  Sf^nheim.  H  s'était  servi  de  la  mf me  signature  à 

•^  philoloeicis  christiani  Becmanni,,.  le-  l'*ifttre  dMicaloire  du  Genev.  nsstitnta.  Le  Ca- 

::  <onstaU  Hridaims,  Orat,  fuaebr.,  pag,  7.  tolog»»  ^Oxford  met  ces  deux  owrages  sous  U 

^^eatr     vae  4o6*  '*^"*  inconnu  de  #*.  j.  oi  on  le  reimpnme ,  on 

^«idaniii  ;  Oral,  fanebr.  Frider.  Spanhem.,  P'»^  «  ««Y  "*."  «/o"<<^'*  «"  P^uvUs:  id  est  Fride- 

■^  ^  ricoa  Spannemiae. 

^'^■«m  ^  ibidem  ^  pag.  iS.  fii)  Heidanus  ,  in  Orat.  funebr.  Spanbemii 

~         ibidem,  pag.  19.  f»«^.  38  et  seq. 
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pHqnc  à  M.  Amyrant,  qu'il  ne  put  a  été  génénA  des  Vt^nîtiens  en  Candie, 
point  achever ,  et  qui  se  sent  de  la  et  dont  THistoire  fat  imprimée  à  Pa- 
condition  des  écrits  posthumes,  L^au-    ris  Pan  1698  (16). 

teur  qu^  i|^<î»^«  f^^^yi!."**®.!?'"  .  ^^^  ^^  '^*"'»  ^^P^  ««>«.  ^^nt  k 
tre  """"         •«.-.«   «-     -- 

ce  ^ 

religion 

tre  de  consolation  "sur  Ja  mort  de  dans  toute   sorte  de  litteratare;  et 

son  fils  unique  (12),   il  pouvait  par-  d'ailleurs  ses  ambassades  lai  donnent 

ier  aussi  de  cette  autre  lettre.  Il  ne  faut  un  rang  glorieux  parmi  les  homme! 

pas  oublier  les  harangues  de  M.  Span-  d'état.  C^t  une  personne  d'an  m(fri- 

heim ,  ce  sont  de  très-bonnes  pièces;  te  extraordinaire.  Le  second  (18}  est 

c'est   principalement  ce   au'ii  faut  mort  ,  depuis  peu  de  joarsf  19),  pro- 

dire  de  l'Oraison  funèbre  du  prince  fesseur  en  théologie  à  LejdcMlpos- 

Frideric-IIenri.   Voyez   le    remerct-  sédait  cette  charge  depuis  lone-temw, 

ment   crue    Balzac  lui  écrivit  après  et  il  passait  avec  justice  pour  l'un  de$  f 

l'avoir  lue  (  1 3),  plus  considérables  sujets  qui  fussent 

J'ai  dit  que  ce  professeur  en  théo-  dans  rég}ise  réformée.  II  a  compose 

logie   est  l'auteur  du  Commentaire  plusieurs  livres  qui  lui  ont  acquis' 

historique  de  la  vie  et  de  la  mort  de  ^J^^  grande   réputation.  Les  joonii- 

messire  Christophle,  t^icomtede  Dho-  listes  ont  souvent  parlé  délai  aiec 

na.  Mais  il  faut  que  j'ajoute  que  le  ^Joge*  Celui  de  Paris  ne  parle  presque 

mot  vicomte  dont  il  se  servit  est  très-  jamais  des  ouvrages  des  ministres 

impropre,   -*  —  -^ ^  — *-' -  '-  •""'"^ ^•■"-  ■'  -  ^ — -^  j-/-»i««. 

qualité  dé 

plusieurs  s  __   

de  Dhona.  C'est  une  qualité  plus  re-  !«  XXVIII*.  volume  da  Journal  des 
levée  que  celle  de  vicomte 
nouveau  Journal  des 

a  Berlin  par  M.   Cha ^.^,, , „ 

1696  :  voyez-y,    dis -je  ,  l'extrait  du.  staniid  et  Usu  IVumismatm;  cdw 

V.  et  du   Il«.  tome  du  Bibliothecà  que  je  cite  ci-dessus  (20);  lescnj 

practica  de  M.  Manget  (i5),  dédiés  à  Lettres  qu'il  a  écrites  à  M.  Morel,»* 

M.  le  comte  Alexandre  de  Dhona  ,  meux  antiquaire  et  grand  médiill»- 

gouverneur  du  prince  électoral  de  te  ,  et  qui  ont  été  imprimées  arec» 

Brandebourg,  vous  y  trouverez  des  Spécimen   universœ    ni  numia^* 

choses  bien  instructives  touchant  les  antiquœ  ,  c^ue  le  même  M.  MomJ 

burgraves.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  publié  à  Leipsic ,  l'an  i6û5;sesSoW 

s'ét«ndre  sur  le  grand  mérite  de  ce  sur  Callimaque,  et  sur  les  C<isaiJ* 
comte 
de  Dho 


\h 


•fflD 

5foD 


1 

I 

*     ■ 

■m 


renvoy^.  -.. ,       , -     ,.     - 

.et  d'*avertir  qu'il  s'y  est  glissé  une  V  peut  trouver  aussi  la  suite  deto^lj  fi 

faute;    car  au  lieu  de   dire  que   la  les^  emplois   cju'il   a  eus  auprès^*  P«c* 

mère  de  M.  le  comte  Alexandre  était  princes  (21)  jusqu'à   son  qQatne»*piBi 

comtesse  de  Terra ssières  Mo ntbrun  f  envoi  à  la  cour  de  France,  açiP»p» 

il  fallait  dire  de  Ferrassières  Mont-  paix  de  Ryswick.  11  fut  à  Paris  «"p, 

brun.  Elle  était  fille  unique  du  com-  puis  ce  temps-là  jusquesaucomotO' 

te  d.e  Ferrassières,  lieutenant  général  ,  ^  »■           ,,        .  ,     .,     ma 

dam  le,  armées  de  France     e't  frère  J^î^a^T^^^^l.'C^Tj^à^Tlî.^'-^ 

de  M.  de  Sumt-André  Montbrun,  qui  dUion  de  Hollande. 

(la)  //  remairiuc  qu'elle  fut  traduite  de  ft 
is  enjlainana  et  en  allemand» 


jran- 
çais 

(i3)  C'est  la  XIX*.  lettre  de  celUs  qui  sont  à 
la  suite  du  recueil  de  ses  LettrcK  à  M.  Con- 
rart.   ■ 

(i4).//  est  professeur  en  philosophie  à  Ber^ 
lin. 
(i5)  Mr'decin  de  Genève* 


(17)  ExKCHISL    SpàHHKKIOt,    JoiU 

(i8)FRiDBaicui  Sp4iibskid«,  Mian- 

(iq)  On  écrit  ceci  le  26  de  mai  1701. 

*  CbBufepié  a  cooMcré  an  article  à  àtf^} 
denx  Spanheim,  sur  lesquels  Bcjle  W^î'l 
deux  mots.  ., 

(«o)^tt  texte  de  l'artiele  ktMtit,  «^'^ 
pag.  34. 

(ai)  Elle  avait  d^k  paru  dans  U  M«^ 
Hollande ,  jusqu'en  1693. 
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cemeot  de  Patiiiçe  1701  ,  c^est-àrdire  •le&^t^>V¥e  faibles  «  et  oii  leur  oppose 
jusqa^au  temps  de  la  nouvelle  de  ]a  «^euia'Utrefir  belles  maumes.  Heiaan us 
glorieuse  métamorphose  de  son  altesse  remarqqe  que  ce^ui  quHl  loue  e'tait 
électorale  de  Brandebourg  en  roi  de  d'un  tempërament  qui  prenait  fen 
Prusse.  II. prit  alors  son  audience  de  aisément  (a4)>  Ce  feu  est  utie  lumière 
congé ,  à  cause  que  le  changement  merveilleuse  pour  montrer  que  les 
du  cérémotiial  n'avait  pas  encore  ses  raisons  de  la  tolérance'  sont  de  mao- 
Tégles  dans  la  cour  de  France.  11  est  vaises  raisons,  et  que  ceux  qui  crient 
•|>a8sé  en  Angleterre  idepuis  peu  de  aux  armes,  aux  armes ,  bella ,  horri' 
jours  (aa),  par  ordre  du  nouveau  r<>i  -ila  bella,  ont  bien  pénétré  le  fond 
son  maître.  Disons  y  en  passant,  que  .des  çhosea. 

cette  nouvelle  époque  de  la  royauté       jVoi  Rutulusf^Juat  mdlo  dùcrimine  habe- 
ae  i'russesignalera  le  commencement  bo  (a5) , 

duXVHK.«iècle,.etqu'ily  a  eu  en  ^^jg     parens  ,  alliés  ,  p^mporte  : 

.cela  un  concours  de  ^Qirconstances  donnons  seulement  ;    ver  oalcatum 

fort  singulier  ;  car  environ  le  même  ;,»r^e^airemCa6);c'est  pour  la  vérité, 

temps    que    madame   Telectrice    de  ^  ,g)^^^  adi^ersaires  s'en  glorifié- 
brandebourg  a  été  couronnée  reine  —  a       t 


«r«nacDourg  a  ete  couronnée  reine  ^^„,  -,  Voyez  le  passage  que  Colomiés 
de  Prusse  ,  .madame  l'électrice  de  èîte  d'un  ouvrage  de  M.  AmyrautCan). 
Brunswick  sa  n*ere ,  fille  du  roi  de       (hj  ^^  f^^^„% ^^^ .  ^  ^^„^^, 


S^panheim 

des 

sont 
--  .^.M-  x.,t*i.uctu  »  cai.  «^4u«c  *z««»   ya^jg  d'apprendre  ,  et  qui  après  tout 

JpwîH'*"'  ^^^  royauté.  appartiennent  au  dessein  de  ce  Dic- 

(F)  //  était  rigide  sur  le  fait  des  m-  tionnaire.  Barléus,  dit-il  (a8) ,  avant 
Wfli^auans.^  .Sa .  maxime ,  était  quil  f^^^  ^^^  Oraison  funèbre  en  uers,  sur 
fallait. se l)attrc  contre, ses  propres  -^^^  ^^rf  du  prince  d'Orange,  et  le 
frères  de  quelque  façon  Qu'ils  blés-  •  Codeur  Spanlieim  en  arant  prononcé 
^seiit  1  orthodoxie  :  négligeant  les  une  en  prose,  il  supporta  très^mpa- 
yfettts  maux  ,  disait-il ,  on  est  cause  tiemment  l'inégalité  d^  leur  récom- 
qu  ils  prodoeent  quelquefois  les  plus  ^^^^  ,  ^^^  ^^^^  disait  piaisam^ 
V^micieux^désoidres. 6a3pè profitent  ''^^tj^^  ^^  Saumaise  ,  on  fit,  une 
Umaadwimus  se  hcet  mallet  cum  eç'  étrange  ' bé^ue ,  donnant  la  paie  de 
vlesiœ  hosubus  consredi  tamen  et  cavalier  dufantassin',  et  celte  de 
Mium  ilhs  ettam  fiairibus  indicen-  .fa^^^in  au  ^as^alier.  Barl^'us  /»W« 
l¥m  judicare.xfm  i^l  data  operd,  ^  ^^^  ^^^^^  ;,Vn?5  et  Vautre. 
<el  ex  ignorantfd.et  Hifirmuateperl^^^i^^  ^é/?/5  éçus.  De  ce  dernier  je 
Jumculos  illam  .su^ruerent.  Quod  ,  ^^  ^^„|  ^^  ^^y^  ^^^  ^^  ^^^  .^,^,,  •  ^ 
wrm  imtio  phruumuidetur,  idsœpè  UiuU  J^orsqn'M'fut  décédé';  ^aeSau- 
UgUctum  inMgna  incendia  dare  m  niai^^Ma^aU^ué^et  nue^M^i^s  af^ait 
ty^re*fiu.  Cumeui  q^is  sermlpatro-  ^^  le  poignard.  Vlistoire  est  longue, 
^imm  eommodoi^it  fil. mordicus  iM-,etrpwrUii4m(^erenpeudenwts, 
lœret  sœpe  errar  non  detectus  cum  -^  ^^^^  ^  ^^„,  ^-^  ,^.^  n'est  gue 
>ccultè  serpat  ,  placere  incipit ,   et  ^    de  Saumaise   n'aimait  point  feu 

Saisons  ^  alléguer  pour  soutenir  ce  '    («4)Of«'Ar«'^oÇ'eti«in,ntr|toefatel»hir,fiiit, 

ieu  commun  et  cette  grande  n,axi-  r.r::±'':S;!^,;:^r±î!;:^ik;&:;:.T 

ae;    mais  dhn  qu  elles  puissent  per-  <p«t|aiii««tnidpremoiiu»tojdisper«dMtar. /AiV/., 

uader  ,  il  faut  qu'elles  soient  soute- .  fH^- 33. 

tues  delà  bile  naturelle.  Avec  cet      (a^^VirRÎi.,  ^n.,  i«J.  X,w.  108. 

Dgrédient  elles  produisent  presque  latis ,  ut  nulla  amiciliœ  \ura  ^nullœ  nee^ssitudi^ 
OnjourS  la  conviction  \  sans   cela  on     nes^  nullus  metus  Ulum  adefendenddiUkaver' 

tere  potuissent,  H«idan. ,  in  Omt.   funebr.  Fr. 

(aa)  On  écrit  ceci  en  mai  1701.  Spanliemiî,  pag.  ia. 

(a3)  II«âdan.«  i>.  Orat.  fun.  Fr.  Spanbcm.  «  (a<i)  Colomes.  ,  tn  Gallia  Orieauli ,  ^a/^.  ao6. 
:«».  ^a-  (aé)  Sorbière ,  lettrç  LXIV  ,  pof.  44a ,  i^S. 
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desprit  et  de  réputation  dans  Vécole;  seils  ^  et  plus  de  part  aux  af- 

eonnaissaif  que  le  nom  ,   mais   qui  donna  contre  lui    un    décret  de 

était  le  fléau  et  Vat^ersion  de  son  col'  prise   de   corps    l'an    iSSq   [c). 

lègue  i  que  le  docteur  remua  ciel  et  Cet   ex-ëvêque    rendit    de  très- 

terre  pour  ^empêcher  de  uemr  i  et  ^^«„j«  „^.„;*_«  i  i  n 

qu^il  mourut  lorsqu'il  eut  nouuelUs  ^^"^^  services  à  la  cause  ea  A- 

que  son  ad^^ersaire  était  en  chemin,  'emagne ,  OU  le  prince  de  Conde 

Cependant  il  faut  rendre  cette  louanr  l'envoya,  pour   justifier  Sa  prise 

ge  h  ce  docte  AWemanâ ,  je  dis  même  d'armes  (d).  Jl  y  publia  les  qua- 

de  lavçu  de  M.  de  Saumaiset  qui  ne  ^^^  i   .;  r»  fi_     ■      j   i/- 

prodiguait  pas  les  siennes,  qu'if  avait  tre  lettres  que  Catherine  de  Me- 

la  tête  forte  et  bien  remplie  d'érudi-  dicis    avait    écrites   à  ce  prînœ 

lion  ;  qu'il  ëtait  propre  aux  affaires ,  pour  lui  recommander  le  bien 

fermç  et  adroit,  ardent  et  laborieux,  du  royaume  ,  et  les  fnlërétsdu 
Il   faisait  des  leçons  publiques    en        •  /«i     /  %      -i     ^  i 

theilogie  quatre  fois  la  serLine  ;  il  ^^^  ^on  fils   (e);    il  éventa  beau- 

en  faisait  de  plus  d'une  sorte  de  pri-  coup  de  secrets ,  il  tira  de  granos 

yées  a  ses  écoliers  ;  il  écoutait  les  secours  des  princes  de  la  Gff' 

proposans  ;  i2  prêchait  en  deux  lan-  ^^„,.^  (y-j    ^^  jj  harangua  Tem- 
gués,  la  sienne,  et  la  nôtre  :  iluisi-  ^/  i      >.,  ^      ,     t^"      -  , 

tait  les  malades  ;  il  écriuait  une  infi-  Ijereur  a  la  diete  de  Francfort, 

nité  de  Itfiires  ;  il  composait  en  mime  "an    1662  9  avec  tant  de  force, 

temps  deux  ou  trois  livres  sur  des  que  ce   fut  l'un   des  meilleurs 

suiets  tout  différens  ;  il  assistait  tous  manifestes  de  ceux  de  la  religion 

les   mercredis  au   conseil  de  son  al"  ,   .    fi  n  »       »         -*i 

tesse  ,  qui  V attirait  a   la  Haye  i  il  \g)'  ^»  "t  rappeler  les  retires  (A 

était  recteur  de  V  Université  :  et  parmi  lansquenets  j  et  melire  au  ^ 

tQuus  ces  occupations ,  //  ne  laissait  de  V empire   le  comte  de  htr 

pas  de  faire  la  recette  et  la  dépense  „,,^^j„fr^    ^*         s  i  a  /,..i' 

^de  sa  Jahon.quiétait pleine dikpen-  H^^^^olfe   et   autres    chefs  f\ 

sionnaires.  commandaient  au  service  du  r» 

i>        X  (A).  11  harangua  trois  fois  en  ce 

SPIFAME  (  Jacques-Paul  )  ,  pays-là.  Sa  fin  ne  répondit  pas  i 

eveque  de  Nevers  au  XVI  ..  sie-  ces  beaux  commencemens  W; 

cle  renonça  à  son  eveche  et  se  c^r  il  se  trouva  enveloppé  dans 

retira  à  Genève  pour  professer  des  crimes  pour  lesquels  il  «l 

la  religion  reformée.  Il  fut  ap-  k  tête  tranchée  à  Genève,  le  î3 

pelé  M.  de  Passy  (a)  *,  et  enfin  je  mars  i566  (A).  Sa  naissance, 

ilsefit  ministre  pour  aiH}ir,dii"  s^^^  -^    ^^    ^^  savoir,  i« 

on  ,  plus  d  entrée  dans  les  cofi-  pouvaient   promettre    les  pi» 

(a)  Le  Laboureur,  Âddit.  k  Gaatela«u,  hautes  dignités  en  France,  oii  il 

tom.  II,  pag,  29. 

*  Le  père  Lelong ,  dans  la  Biblioth.  hisUh- 
rique  de  la  France  (n<>.  1787  de  la  seconde 
éditioa) ,  dit  que  le  prince  de  Gondë  ,  vou- 


(If)  Là  même ,  pag.  53.  ■ 

(c)  Spoodaa.  Annal  ecdes.,  ad  an»*^ 

num,  18.  flores  aussi  M.  de  Thoa,  #• 

XXII  y  pag,  4^3. 

(rf)  Le  Laboureur,  Addit.  4  CmI«1«««' 
de  religion,  avait  pris  le  nom.  de  seigneur    fom.  T^pag.  796. 
de  Passjr ,  d*une  terre  de  sa  famille.  P,  Mar-         fg\  f^ig^     ibûL 

(y*)  Là  même,  tom.  II  ,pag,  2^ 


û(nt  justifier  le  parti  qu'il  avait  pru,   fit 

cboix.  du  plus  grand  bomme  d*état  qui-  Ûeût 

}  et  il  choisit  Spifame  qui,  en  changeant 


choix, 
•uivi 


chand ,  dans  son  Dict.  histor. ,  donne  au 
reste ,  sur  Spifame ,  des  détails  extraits 
en  partie  d'un  article  qu'il  avait  fourni  au 
journal  littéraire  de  Laharpe  ,  à  l'occasion 
de  V Histoire  de  Genève,  par  Spon  ,  apiec 
des  remarques  de  Gautier ,  1730 ,  2  vol* 
ia-^°, ,  ou  4  vol.  in-J2. 


{g)  Vous  tromferes  sa  Harangue  dâfS  * 
Additions  de  M.   le  Laboureur ,  i^*^\  F*^ 


^' 


(A)  Là  même,  pag-  43>* 

(0  Thuan.  ,  lib.  XXXIII,  pag-  ^^ 
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ai  t  passé  successivement  et  avec  II  y'ëtati  allé  d' Issotidun  )àvec  une 
pidité  par  plusieurs  emplois  escorte  de  cent-cinquante  cava- 
).  Rien  n'est  plus  absurde  que  liers(m).  L'auteur  qui  m'apprend 
i  dire  avec  Moréri ,  que  Calvin  ce  fait  avait  dit  dans  une  lettre 
fit  mourir  (C).  D'autres  impu-  datée  de  Paris  ,  le  1 1  de  décern- 
ant sa  mort  à  la  jalousie  de  bre  1461^  que  Spi famé  avait  été 
héodore  de  Bëze  (D) ,  et  n'en  appelé  par  l'église  réformée  de 
auraient  donner  nulle  preuve.  Lyon  afin  d'y  être  ministre  •  et 
'ai  réfuté  dans  un  autre  livre  que  quatre  années  auparavant  il 
k)  les  réflexions  de  M.  Maim-  avait  été  accusé  de  luthéranisme  ; 
ourg;  je  n'y  reviendrai  point,  ce  qui  lui  aurait  été  mortel  ^  s'il 
l'un  de  ceux  qui  écrivirent  cou-  ne  se  fit  sauvé  à  Genève  trës- 
re  son  Histoire  du  Calvinisme  a  promptement  (/t). 
«soin  d'un  petit  avis.  Il  nous  a      ,  '  „  ,    »        *  • .  i*  r^xnr 

,  •  <^    .      .      .    ,    ,  .  (m)Httb.   Languetua  ,  0pi3tola  LXVil, 

onne  des  particularités  bien  eu-  m,,  ii,pàg.  197. 

ieuses  sur  le  vrai  sujet  du  sup-*    '(«)  idem^  «pi»t.  LXTV ,  9jusd.  /!&.»  pa^. 

►lice  de  cet  éveque  (E).  Il  n'est  ^^ 

>as  vrai  que  Spi  famé  ait  fait  un  li-      (A)  //  se  trouva  enveloppé  dans 

re  *  sous  le  nom  de  Pierre  Richer  ^«*  cnmes  pour  lesquels  il  eut  la  tête 

cv      f\     1 j«        .     _  .>:i   tranchée  h  Genève  .le    iZ  de  mars 

F).    Quelques-uns   disent    quil   ,566.]  Voici  ce  que  M.  Spon  raconte 

ssista  au  concile  de  Trente,  et  sur  ce  m\et  {\)  \  Jacques-Paul  Spi- 
[ue  depuis  il  fut  ministre  à  Bour-  faute  ,  évéque  de  Nevers  ,  ayant 
res  et  à  Issoudun  (/)  Ilestcer-  ?«'«^  fO"  evéché  et  quarante  mille 
1  ,c  '  c.  *i  «  livres  de  rente,  s  était  retire  a  C»ene- 
amquelesréformes firentlacene  ^^  ^^^^^  ^.,,^  ,^;^„  ^^  ^^^,„„^  ^^, 

tans  la  n^aison  de  ville  de  Bour-  protestans.  Il  y  avait  présenté  requê- 
tes y    vers   le  commencement  de  te  pour  être  reçu  bourgeois,  ce  qu'il 

année  1 562 ;  ce  fut  lui  qui  officia.   «^^^'^  .J^^^^""  »  "fV^*  même  été  mis  du 

^  conseil  des  Deux  Cents  et  des  o  oixanr 

(*)  ror« /«Nouvelles Lettres  de !•  Cri-  f  • /«  seigneurie  et  les  personnes 
«|ue  générale  du  Calvinisme  de  M.  Maim-  ^«  '««''«*  faisaient  état  de  lui  pour 
ourg^  pag.  ^60  et  suit*.  son  érudition.  (Quelque  temps  après 

•  Ce  livre  ,  dont  Bayle  donne  le  titre  dans  Hfut  envoyé  en  France  pour  y  servir 
h  remarque  (F),  est  cependant  encore attri-  en  qualité  de  ministre  :  mais  on  eut 
t^é  à  Spifame  par  la  Monnoie,  dans  ses  notes  avis  quil  tâchait  secrètement  de  ren- 
i»r  BaïUet  (  aiueurs  déguisés ,  Liste ,  au  ^^y.  ^^  quelque  autre  évéché.  Ce  qui 
kot  Richer  in-ia,  tome  V,  II»,  partie ,  f^^  ^^^^^  g^^^  ,o„  ^^o„^  ow  éclaira 
•g.  5to-63).M.»sP  Marchand  n  adopte  ^  ^onduCte  de  plus  près  ,  et  on 
«scetteopimondelaMonnoie.  Ildonne, en     ,   ,      «  j    •  V\      i'  ^   ..-;• 

eranche/les  titres  de  c.nq  ouvrages  de  éplucha  sa  vie  passée.  On  découvrit 
pifome  ,  savoir  :  I.  Harangue  du  seigneur  f  «*  avant  son  mariage  H  avait  eu  un 
«  Passj-  à  Vernpereur  Ferdinand  /*'.,  au  enfant  de  celle  qu'il  avait  épousée , 
t>9n  du  prince  de  Condé  et  des  protestans  et  afin  qu'il  ne  fût  déclaré  bâtard  , 
e  France  à  la  dièle  de  Francfort ,  en  no-  n  avait  fait  faire  un  faux  contrat  dn 
Bambre  i56a,  imprimée  dans  les  Additions  mariage  antidaté  ,  et  de  même  de 
te  Mémoires  de  OuHlnau  ,  dans  les  «*■    .        ^^^^„^  V autonser  davanr- 

*oirestU  Conde.lU Harangue  Jaile  devant -^  ,         S  ^i>     „..  .tf      ^^ 

r  roi  des  Bonuùns,  lui  é^ntseul  dans  sa  tage,  et  rend,^  son  fils  capable  de 
hwnbre,  IIL  Harangue  faite  défiant  tous  succédera  son  hereOUe,  qui  était  assez 
fa  princes  de  Pempire.  IV.  Lettre  adressée  ample.  Pour  toutes  ces  causes  il  fut 
W  Rome  à  la  reine  ^  mère  du  roi.  Y.  DiS"  emprisonné  ,  et  ayant  tout  avoué  il 
t»«<rf  sur  le  congé  obtenu  par  le  cardinal  de  fui  décapité  à  la  place  du  Afolard  , 
^rraine^  de  faire  porter  des  armes  défen- 

^9*es  à  ses  gens.  i565,  in-8?:  L'article  de       ,  »«         w  .  •      j^  /'^x—    i:..   rrr  ^^t, 

►     m       ,     "j         o  .  A  (i)Spon,  Histoire  de -Genève,  «V.  I If ,  f»«g. 

-  Marchand  sur  Spir AME  est  curieux.  ^^    ïdidon  iFUtnicht,  i685.    rorex    aush 

(/)  Cathcrinut ,  Calvinisme  de  Berri ,  /'.  3.    M.  Letà  ,  Hisloriâ  gcaevrinft ,  tom,  ifi^  f>  161. 
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at^eù'  une  grêcnde  repéntancé  lie  ws  {€)  Jtoi  n-eH  plus  ^hf  urie f^ii 

fautes  ,  qu'il  témoigna  par  une  belle  dire  avec  Moréri  que  Calvin  Ufi 

remontrance  qu'il  Jît  au '  peuple  sur  mourir,  1  Vous  allez  voir  de  queUei 

téchafaud.  'Çfuelqûes  -  tins  ont  voulu  flears   de  liiétôrique  il  ornnt  ioq 

dire  ^eees  accusations  ne  furent  que  'Dic^émAire.  -Çahnn^  qui  était  aloii 

le'^ prétexte  de  cette  eôndamnation  ,  le  grand  etdife  de  Geoére,  infim 

mais  que,  ce  fut  en  effet  pour  corn-  retraite  de  l'hérésie  et  de  ses  adkéniUi 

plaire  à  Catherine   de  Médicis  y  qui  et  qui,  se  laissant  conduire pwu 

avait  gagné  les  syndics,  en  ayant  été  (Vanité  insupportable,  croyait  que  tmâ 

soUtcitée  par  -  le  pape,  Voj^s  dans  la  5e  devait  soumettre  à  lui ,  mfittpât 

remarque  (E)   le  passage  de  M.  de  satisfait  des  honnêtetés  que  luift 

Rckcolles.  Spifante  ,  etpeut-^tre,  prenant  gtsm 

(B)  Sa  naissance  t  son  esprit ,  son  Quil  se  repentait  de  son  apostasie j^ 

savoir,  tiU pouvaient  promettre lui  supposa  quelques  crimes,  e(»^ 

il' avait  passé par  plusieurs  em-  tcmt  ae  n'être  à  Genève  gueeomm 

plois."]  (c  11  ^tait  d^une  maison  noble ,  un  espion  ,  et  lui  fit  coiMtr  la  têts 

»  origiaaire  de  la  ville  de  Lucques  ,  pour  se  venger  de  lui.   Ce  fut  It  iS 

»  et  établie  à  Paris  dés  Tan   i35i> ,  mars  i565  (4).  On  pourrait  co&fooèe 

»  que  "Clivait  Barthélemi  Sfifame  ,  par  plusieurs  'moyens  cet  aoteor  a 

»  auquel  sont  issus  tons  ceux  de  ce  'emporte  ;  mais  je  me  cootente  de 

»  nom  seigneurs  de  Bisseaux  ,  des  cette  raison  chroooloôque.  Calyia 

1»  Granges  et  de  Passy.  11  avait  poup  '  mourut  le  27  de  mai  «564 }  et  Spi&' 

>  père   et  mère    Jean   Spifame  sei-  me  fut  décapite  le  a3  de  mars  l56S, 

.gneur  de    Passy   ,    secrétaire    du  selon  M.  iSpon ,  <fai  en  cela  mériit 

roi,   trésorier  de  Textraordinaire  plus  de  créance  qne  ceux  qui  netleit 


»  seiller  au  parlement  de  Paris,  d'où  commeitcer  Pansée  as  mois  de  j»- 

»  il  monta  à  celle  de  président  aux  vier  ,   il  serait  très  -  véritable  <ji>«^ 

M  enquêtes  ,  de  maître  des  requêtes ,  mort  de  Jean  Calvin  aurait  precrae 

»  et  de  conseiller  d'état  ^  et  il  fit  pa-  de  plus  de  neuf  mois  le  sappli^  » 

»  raître  tant  d'esprit  et  desa voir  dans  Pex^véque  de  Nevers. 

»  tousses  emplois,que  s'étant  de  lui-  (D)  D  autres  imputent  sa  moriaU 

»  même  dédie  à  la  profession  ecclésias-  "jttlùusie  de  Théodore  de  Bkte,^  M.  le 

»  lique»  il  n'y  avait  point  de  dignité  Laboureur  parle  de  cela  aussi  barfr 

»  ^ui  fût  au-desstts  de  la  réputation  ment  que  s'il  eu  avait  des  preurei 

»  qu^il  s'était  ac^i^e,  De  chanoine  de  Théodore  de  Bète  ,  dit-il  (6),  qaijd 

»  Paris,  chancelier  de  l'université,  et  portait  une  envie  mortelle ,  tépiau 

M  abbé  de  Saînt*Paul  de  Sens,  il  de-  bien  dans  le  ressentiment  qu'il  (7)  «b^ 

»  vint    grand  vicaire   de  Charles  ,  de  se  voit  réduit  a  une  vie  nùsérdm 

»  cardinal  de  Lorraine  ,  archevêque  et  privée  y  quil  le  rendit  suspaiêif 

»  de  Reims,  et  en  cette  qualité  il  fut  tetiigence  ^vecia  reine  Cadierms  d 

»  .nommé  par  le  roi-  Henj: î  11  à  l'évê-  ^s' cathatiques ,  et  de  méditer  itm  »■ 

*  ché  ^    ^*^             '-"  '-    ^    '^    "    "    ^     '  '  "'   '- 


»  session 

»  son  sai ^ r »-         ^  r  . -   . 

V'Youlut  ét^  de  l'opinion  nouvelle  fl^e«  le  a5  de  ntars  i565,  «*/■** 

)•  comme  quelques  autres   des  plus  ptemière  victime  de  la  liberté  f^ 

*  doctes  prélats ,  et  fit  divorce  avec  ^^f^ait  procurée  à  eette  ville  (fi).  B^tt» 

»  son  ëghsepour  «e  marier  (3).  »  (4)  Moréri ,  au  mot  Spifa-é.  Om  m,  n^mS 

«T^v.z                 1*      a       '      r  \          ^  ceci  aux  éditions  de  HoUand»,                       1 

I  ^Î^^'m    r-f      'rJl  m""  f  *'  "î?  'iT'  T  (5)  «^.  le  Ubourew  ,  tom.  II,  i»g,  »,  M* 

le  Théophile  Spifame  dotat  il  est  quMtion  dans  le  ceux-là                 *«»*>•«-••      ,r-» 

Eeeueil   de  Choses  nufmorabUs      cUé  eomau.  ^gj  f^em ,  ibid. 

^^Ij^usltUtreie:  Mémoires  de  M.  Uprmce  \^)  Cet  il  ,e  rmppùrté  k  Sfnfmne.  ^*^^ 

,  V?    »   .                Ls^fi.        ,  «      ...  <«»'»    **'tutruit  pas   laissé  un»  dÛpsyar  «* 

(a)  Le  Labonrenr ,  A^adltiotia  à  Ca^tèteaja,  Utm,  trompeuse  que  eelleUà. 

//,  pag,  5i ,  5a.  (g)  n  ^.^  f^^  ^„,  Arf/ime  eml  pntmi*  h 

(3i  La  même ,  pag.  53.  ville  de  Genive  sa  liherUl 
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s  ,  non  'content  de  son  supplice,  de  trflhiMm.  Censuroiis  'donc  llczerai, 

tre  sa  mémoire  les  vers  latinM  qui  dit  qae  ,  sur  je  ne  sais  quel  om' 

tveiit,  oiiil  ne  s'est  pu  empét^ier  hrage  qu'on  prit  de  lui  â  Genève  ,  on 

naiUer  ,  eontre*les  maximes  de  Vqscusa  d'aauUère ,  et  on  lui  fit  cou" 
'^ion,  d'at^oir  préféré  unefem^  "perle  cou  pour  ce  crime  prête  ndu{ïo), 

épiscopat  ;  et  encore  demeure-  (£)  RoeoUes  a  besoin  d'un  petit  auis, 

mcGord  que  c'était  plutôt   une  il  adonné  des  particularités  bien  eu- 

^ine    qu'une  UeitimC'  épouse»  rieuses  sur  le  vrai  sujet  du  supplice 

it:eQr  rapporte  a»x  vers  latins  ,  de  cet  évéque*"]  «  Spifame  ,....  sMtant 

e  de  Tb^dore  de  fièse ,  sur  la  »  retira  a  Gencre,  ne*  peut  se  tenir  en 

de  Jacaues  Spilame ,   avec  la  »  repos  :  ayant  formé  une  intrigue 

»e^  sauglante  qui  fut   faite  en  »  auprès  des  gens  du  conseil  de  la 

i.t.ins  à  ceux-là.  Je  doute  quW  •»  reme-mère,  Catherine  de  Médicis  , 

prouver  que  l'épigramme  de  »  pour  rétablir  les  catholiques  dans 


.1  répondit  à  Claude  do  SainC"-  »  sousPespërancé  d'être  pourvu 

ii  lui  avait  fait  des  reproches  au  »  nouvel  evéché  ,  autre  que  le  sien 

l«  Jacques  Spifame  :  Spifamiue  »  de  Nevers,  sa  trahison  fut  décou-  , 

^em^uam  côlleqa  fiât ,  et  cur  1»  verte  par  Grillon ,  mestre  de  camp 

^um  odissem  y  a  quo  nunquàm  »  du  régiment  ^des  gardes ,   qui  en 

"n  acoeperam?  num,  s^cut  in  »  avertit  Tagent  de  Genève  qui  était 

ft^  nomine  ineptus  ille  tuus  me  »  a  la  suite  de  la  cour  ,   lequel  ne 

^&U  exprobmt,  qubd  .vererer  »  manqua  pas  d^en  donner  avis  au- 

(••  luminUms  officeret  ?  Atqui  ,  »  prés  de  la  seigneurie,  qui  se  saisi- 

^soe  ille  unquàm  eogitavit^  opi-  d  redt  de  la  personne  de  Spifame  ,  et 

^<fue  {eAsit  verbo  invidia)  causa  »  prirent  prétexte  de  lui  faire  son 

^ti  curid  timerem.  Ais  tdmen  »  procès  de  ce  qu'il  entretenait  une 

^ Uuentata pana  crimina fuisse  »  femme  mariée;  et  non  paSj  comme 

î^nis  ,   illiciti  matrimonii.,  et  »  dit    fort   brutalement  M.  Maim- 

9  4jitmm  longé  provins  ipso  inistis  »  boAi.Xîg»  pour  avoir  fait  un  favx  coci- 

è-ssem,  Quod  si  uana  illafue-  »  trat  ou  de  faux  sceaux;    un    tel 

quomodo  ille  miniis  quhm  ego  »  homme  notant  pointcoupable'dVn 

^rdeliquerit?anquod.apudvos  »  tel  crime,  l'adultère   étant  puuis- 

>3  nihilo  ducantur  ?  At  tu  y  ho  '  »  sable  d«  mort  selon  la  loi  Julia,  de 

^  vanissime  ,  vide  quhmteipsum  »  adulteris.  Et  ce  fut  le  juste  pfétex- 

Num  enim   ego  accusator ,  »  te  qu'on  prit  pour  lui  faire  couper 
•^dfscriptor  in  iisfui  quœ  nun-  ,  j»  la  tête  au  marché  du  Molart,  sans 

^^illius  causdinaisceptationem  »  faire  mention  de  sa  conspiration  , 

*■  ^t  ?  JYam  de  proditione  vel  stu-  3)  pour  ne  se  point  brouiller  avec  la 

^Ua  ^  quod  sciam  y  fuit  mentio,  »  cour  de  France.  Or,  afin  qu'elle  ne 

'  autem  omnes  ex  hujus  ciuitatis  »  s'intéressât  point  pour  le  sauver  et 

f^dquisque  de  causé  damnetur.  »  quVlle  n'eût  pas  le  temps  de  leur 

•«:  adulterio  quœsitum  est»  De  »  dépêcher  un  courrier  pour  cet  effet, 

itur  dices  ?  hoc  vero  tu  ex  me  »  le  conseil  se  hâta  de  lui  faire  son 


-*5  saltejn  credere  te  optfrtuit  (jj).  «rosSe  injure  dite  sans  sujet  à  M-  Maim- 

>H  trois  choses  detis  ce  latin:  bourg,  qui  n'avait  rien  dvanoé  à  cet 

e  Spifame  n'était  pas  un  homme  égard  que  sur  la  foi  d'un  écrivais 

NteBfdttoffusqaer  Bèze,  ni  dont  huguenot  (12).  Vous   y  voyez  aussi 

eût   aucun  sujet  de    craindre  que  Spifame  fut  condamné  sous  pré- 

'  offusqué;  a»,  que  fièze  ne  se  texte  d'adultère,  cela  n'est  point  vrai, 
point  pour  accusateur  de  Spi- 

;  3®.  que    celui-ci  ne  fut  accusé  ('®)  Méie«i ,  Abrégé  cbronol.  ,tom,n,  wr* 

tdultère  ,  ni  de  fornication  .  ni  ,"sJ'"^'it'"'  n^'  .     1 ..  vi  j  ^  1  •  • 

,         «•«  «v....«<v^..vu  ,  «>•  (12)  RocollcB  ,  Hirtoire  véritable  an  C«mni»mc.^ 

beMK  9ete  ^  liipAii^ti  àtt'erl  '  «a  T.  Qau.  p^g'  444 1  44''»- 

e  Xaiotn,  po^.  m.  36i«  {11)  M.  Spon.  Voje%  Ut  remanfue  (À). 


4io 
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Vous  n'y   royez  pas    la  réfutation  (A)  //  composa  iin  livre  wtitiiUî\ 

d*une  fausseté  de  M.  Maimboarg.  Le  Fortalitium  Fidei,etc.]  Qoelques-DM 

prince  de  Condë  ,  a-t-il  dit  (i3)«  se  ont  cru   qu'un  dominicaio  nomné! 

servit  de  Spifame  à  autre  chose  qu*a  Guillaume  Totan   en  est  raotenr; 

fcdre  des  prêches^  car  U  fut  de  sa  mais  ils  doivent  seulement  dire aall 

part  en  Allemagne  pour  y  demander  en  procura  une  nouvelle  édition.  Ceit 
,  le  secours 
certain 
bignë 

plusieurs  autresie disent.  £tM.  Maim-  contenta  de  marquer  aa  titre 

pourg  lui-même  ne  parle-  t-il  pas  de  avait  été  compose  per  quemdmdw- 

plus  de   trois  mille  retires  et  de  qua-  torem   eximium    ordinis  minorumi 

tre    mille   lansquenets  (17)    que   le  anno  i^Sg,    in  partibus  occiAinûs. 

prince  de  Condë  reçut  d'Allemagne?  Mariana  a  fait  savoir  aa  public  ^e 

(J£)  Il  n*  est  pas  vrai  au  il  ait  fait  un  c'est   un  ouvrage  de  Fraoçois  ^ 

livre  sous  le  nom  de  Pierre  nicher.']  (i).  M.  Wharton  ,  quienâdonneuM 

Du  Verdier  Vau- Privas  assure  (18)  analyse  (a) ,  censure  ceux  quil'bBl 

que  Jacques  Spifame,  qui  avait  jette  attribué  à  Thomas,  patriarche  Baf- 

la  mittre  aux  horties ,  a  escrit  sous  bariensi.  Il  aurait  pu  censurer  ceu 

le  nom  de  Pierre  Richer  la  Réfuta^-  qui  le  donnent  à  BarthëlemideSpioa, 

Mon  des  folles  Resveries  et  Mensonges  qui  a  vécu  au  XVI».  siècle.  Seldénis 

de  Nicolas  Durand^  dict  le  chevtuier  et  M.   Hoombeek  le  donnent,  oui 

de  F'illefçaignon  ^  l'an  iÔ6a,  in- 8».  ce  Barthëlemi ,  ou  à  Guillaume T»- 

M.  Moréri  assure  la  même  chose.  Mais  tan  (3).  On  a  censuré  (4)  M.  Hoon* 

l'ai  fait  "voir  ci -dessus  (19)  que  Pierre  i>eek  d'avoir  dit  que  cet  ouTftge» 

•nicher  est  un  personnage  efiectif ,  et  imprimé  l'an  1490*   On  eûtpuav* 

non  pas  un  masque  de  nom.  le  critiquer  d'avoir  dit  que  ce  Bv- 

(i3)  M-imbou.^ ,  HistoiN  da  Calvinùme,  /A»,  thdiemi  de  Spina  était  un  came* 

.  IF,  pof.  a85.                    ,  Cologne  ^5)  :  c'était  un  domiBio» 

(i4)  Bèxe,  Histoire  des  Eglises,  itV.   FI,  natif  de  Pise.  Théophile  Rynw»  »" 

-''7'5)D'Aabigné.  Histoire  aniverseUe ,  tom.  /,  8"re  que  ce   «^We  BartbeTcBÎal» 

ZiV.  III,  chap.  XII,  pag.  aa6.  SOU  nom  an  rorialUmm  rmif  ^ 

(16)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires  Je  s'approbrier   l'ouvrage  (6)i'"J 

dl  ^ta!^U  **""'  "'  '"^'  ^"*  ^""^'^  ^  """'''    »^  °®  marque  point  rédition  ou  c*| 

(17)  Maimbonxf;,  Histoire  da  Calvinisme,  /iV.     parait. 

^i'Jfff'  V  ^^-      «w  .V.1      r  Voici  le  jugement  de  M.  c 

^(zSJ  Du  Verdaer,  BJ>Uothéque  française  .  pag,     ,^  ^^^,^;.  j„^    ^,.^,,..  „  ^est  JD  •J'I 

(19)  Dans  l'article  dé  ea  Richkk  ,  tom,  XII,   »  vrage  qui  promet  plus  danslei«J 
p^'S^i,  ^  que  dans  l'exécution;  car  il  n* 

SPINA  (Alphonse)  ,  juif  espa-    «  pas  bien  écrit  :  ij  «e  conlient  J 

gaol ,  s'élant  converti  à  la  reli-   »  ^«  ^'^"^  ^        1  '  derai^»* 
o.       '        ,  .  ^  .         »  souvent  de  preuves,  aeraiw"y 

gion  chrétienne  ,   se    fat  moine   „  ^g^g  ^t  jg  réponses    ''*""' 
franciscain,    et  fut    recteur   de    »  Cependant  il  y  a  quelq 


io.# 


Tacadémie  de  Salamanque  j  et 
enfin  évêqued'Orense  (à).  Il  com- 
posa un  livre  intitulé  :  Forlali" 
tium  Fidel  contra  Judœosy  Sara- 
cenos ,  aliosque  christiance  JidH 
inimicos  (A).  Il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  y  travaillait  à 
Yalladolid  Tan  1468  (A;. 

(a)  Fille  de  Galice. 

{b)  Fortalit.  Fidei,  Hb.  Ir,consider.  FT, 
har.  F,  folio  61 ,  apud  Henr.  Wharton, 
Append.  ad  Cave  ,  de  Scriptor.  Eccles.  paff, 
143. 


» 


(7)- 


(i) Mariana,  de  Rébus  bisptn.,  !*•  ^*' 
cap»  XIII  é 

(a)  Whart.  Append.  ad  Care^de  Soif»'  ' 
pag,  x43.  . 

(3)  Foje%  Crenii  PhUd.  etHi8t.,p«*^ 
pag.  87. 

(4)  Ibidem,  pag,  88. 
•  (5)  Hoornb.,  de  tSonrert.  Judci*»  «  ^^ 

r*^'  9- 

(6)  Theoplï.  ftayn.,  de  malis  «c  Vu» 
num,  97a,  pag'  m.  166. 

(7)  Du  Pin  ,  BibUolliéqM ,  ton.  Xi7,  f*!*' 
édition  de  HoUtutd*% 


SPINA.  •  4if 

*INA  (a)  (Jean  DB)  ,  en  latin  ternclle  de  M.  Viticent  disait  que  ce 
ueus  ,  ministre  de  l'église  (ut  à  CWt^u-Gontier  en  Anioa,daiis 
,    '      -xrxTwe     •«    1  -^   la  maison  de  son  père ,  que  l'on  pnt 

rmee  au  XVI  .  siècle,  avait  je^n  Rabcc.  M.  deVEmne,  qui  en  ce 
noiae.  Je  marquerai  l'occa-   temps^la  était  de  Vorai^  des  carmes , 
qui    le   porta  à  quitter    le   et  qui  allait  a  Angers poury prêcher ^ 

(A)  et  à  suivre  le  parti  des  ''était  rencontré  en  cette  maison  oU 
yay  ^fc  «  auETic  S1Ï  l#ai«.        ^   ^    ^^^^  connu  et  anné   comme  un 

estans.   Il   rendit   beaucoup  homme  qui  at^ait  déjà  beaucoup  de 

ïrvices  k  la  cause.  Il  fut  l'un  réputation  quoiqu'il  jut  encore  jeune. 

Icputés  au  colloque  de  Pois-  ^^  X  «>'«'«  demeuré  quelques  jours 

;»«.  j:*     'Il a     -    /L\       »^~  1«   oi^c  Rabec,  sans  le  connaître  :  mais 

ai  dit  ailleurs  (oi  au  on  le  li-         ^  r  ^ 

I  «*  «  V  a&â&^usa   ^^v;^t*vu    w   ^^  cQ^f^rg^^^Qn  lui  ayant  fort  ogrce , 

nguait  des  ministres  qu  on  H  eut  un  sensible  déplaisir  de  sa  pri^ 
mait  factieux ,  et  que  lui  et  se  ;  ce  qui  le  porta  h  le  visiter  souuent 
losier  disputèrent  avec  deux  ««  prison^  pour  tâcher  de  le  détour- 
«—       .1:  I-        -     1»  t:£:e.   ner  de  la  religion  reformée  j  et  le  ra- 

nrs  calho  iques ,  1  an  i566   „u^nerkla  rumine, Ses  uisiles  eurent 


enrs 


L'église  de  la  Rochelle  le  VOU-  un  effet  tout  contraire  h  son  intention: 
ivoir  pour  son  pasteur ,  l'an  ca.r  les  raisons  de  Rabec  le  conuain- 
l  ,  et  lui  envoya  des  députés  9^ircnt  ^etpréi'alureM  neuh  peu  sur 
_.        -1    ^     •'.      /jx   /^  son  espnt,D  ailleurs  cl  fut  fort  touche 

ntenai-le-Comte  (d).  On  ne  j„  u  consume»  adw^abù  avec  la- 


paraissaient  intelligiblement^  au  lieu  du  supplice  , 

éclat.  Il  mourut  à  Saumur  ,  le  psaume  LXXIX,  Les  gens  entrez 

1 594  (c).    L'Anjou   était  sa  sont  en  ton  hëritage  *.  Comme  il  ré- 

e,  comme  l'observe  la  Croix  ^^chissait  sans  cesse  sur  «ource^o, 

r   >        Ti   '  u            j  il  ne  douta  point  que  la  doctrine conr 

lame.  Il  échappa  du  massa-  tre  laquelle  il  avait  tant  disputé  aueç 

e  la Saint-Barthélemi, parce  Rabec  ne  fût  la  doctrine  qu'il f al' 

les   tueurs    s'empressèrent  ^'*  suivre.   Il  la  prééha  donc  lui- 

è#«^.,..;..  «««^k»    ™«   Â^,^^  même  h  Angers  pendant  plus  d'un 

courir  après  une  dame  °   .    *      j  '  ^     ^«^  *^  * 

*1                ,  an ,  sans  pourtant  se  découvrir  ïo«^■ 

accompagnait ,  et  a  1  assom-  h^fait,  et  sans  quitter  son  habit.  Il 

dans  la   rivière  (y*).    Je  ne  reprenait   divers    abus  :   et  au  lieu 

pas  qu'il  eût  alors  soixante  ^'««^wicr ,  comme  les  autres  de  sa 

r    l»«,f  «.«•     ^^«»r»»  ««  i»«e  profession,  sur  les  indulgences ,  sur 

t^huit  ans ,  comme  on  1  as-  %/pèlerinages  ,  sur  les  suffvagesdes 

^dans   une   note   marginale  sainu  ,  il  exhortait  a  se  repentir  y  et 

•«liarles  IX    de    Yarillas ,    à  à  recourir  à  la  grâce  de    Dieu  par 

ion  de  Paris  ,  in- 1 2 ,  1 684.  Jésus^Christ.  On  le  courait  fort,  au 

commencement  ;  mais  a  la  fin ,  il  de 


»*•  632  aucnesse  ae  reiTare ,  qui 

^DceAti  Recherches  sar  les  commea.  refigion.  Voilà  ce  que  M.  Vincent, 

•  de  la  rëformaUon  de  la  Rochelle  ,  ministre  de  la  Rochelle  (1),  avait  oui 

^^.  dire  plusieurs  fois  à  son  aïeule.   Il 

'à  mimes  p^ff.  68.<  remarque  qu'elle  était  âgée  de  douze 

V«rUja«,Hist.  de  Gharle.  IX,  tom./i.  ^  trdze   ans  lors  de  la  rencontre  de 

'.  455.  yojret  aussi  M.  de  Thou ,  /i*.  .  „        ,                 ,            ^   „     .  ,   „ 

*ir.  1 078.  Voycs  la  note  sar  le  teste  de  rarticie  Fi.oai- 

9.    u^.  HoaD  deHfcMoifi»,  tom.  XII,  pag.  Soi. 

r    ^        .'r'^              ^    •  I  (i)  Vincent,  Recherches snr les commencemaa* 

Je  marqiierm  f  occasion  qui  le  ^X  R^onnatio.  de  U  Wlle  de  la  Rochelle,  p. 

ft  quitter  le  froc.  ]  L  aïeule  ma-  65  «<  tui^anus. 


|i2  SPINOSâ. 

ilf.  de  V Épine  et   ât  Rabee  à  Chd"  lequel  ^L.  Vincent  avait  deueifi  de 

teau^Oôntier  ;  et  qu'elle  mournt/'ait  publier  (8).  Simon  Goalart  deSenl» 

1634  9  dgée  d'enuiron   quatre-'tdagu  publia,  en  iSgi ,  un  recâeîl  d'excd- 

ans  (3).  Cette  chronologie  n'est  pas  lens    disconrs  de  Jean  de  rÉpnc, 

toat-à-fait  exacte.  Aussi  ne  chercne-  auxquels, :s^n  sa  coutanie,tiio^ul 

t-on  pas  la  dernière  précision  dans  des  notes  et  des  sommaires.  Cewiit 

ces  sortes  d)e  récits.  Nous  apprenons  les  mémesVII  livres  deJaTranquillitt 

de  Théodore  de  Bèze-que  Habec  fut  de  TEsprit,  qui,  comme  00  l'an 

arrêté  à  ChAteau-Gontier  le>t"'.  d'août  ci-dessus ,  furent  traduits  es  hngie 

i555,  et  qu'on  le  martyrisa  le  ^4  d'à»  latine  (^). 

Tril  l556  (3).    Ij  faut  donc       ou  aue        ^g^  yineent,  R«:fa«die.,  •Ce.,,My.«» 

raieule  de  M.  Vincent  fût  alors  plus      ^)  L'édition  de  u  Roc}ieite,  iii-i6,  ckiJ«t- 

jenne  qu'elle  ne  disait ,  ou  qu'elle  ait  me  H^uiin,  iSçA-,  <»nti«iit  mie  épttredtfow 

vécu  plus  d'années  que  son  petit^ls  îsg^'"^;^?^^*;^.'*^-*'"*^'^ 

tte  lui  en  donne.  Notez,  comnie  il  le  *    ''    **'  *^*"*  .  . 

remarque  (4)^  que  l'Épine  ayaitété        SPINOSA  (Jean  de),  mat 

de  tordre  des  auffustins,  si  l'on  s'en  ;au  Xvl'.  siëcle.  Il  naquit  à  Bé- 

jacobin  (5).  Il  ne  se  dcclaraouvertc-  *«  royaume  de  CasUlle ,  et  enta 
ment  de  la  religion  qu'au  temps  du  .des  l'âge  de  quatorze  ans  cbei  k 
colloque  de  Poissi,  â  ce  que  dit d'Au-    ùarquis   d'Alarcoa.    H   ierât 

jfîfl/M.]  En  voici  les  titres  :  7H«c«é  grande  fidélité,  que  ce  m^ 
des  tentations  ,  et  moien  d'y  résister,  coQÇUt  {)Our  lui  "une  affcjct'O'^* 
^  Ly on,  j56Q\  in-9^.  Traicté  consola-   jxue    estime    trës-particulières , 

^S^nZT'JJ^"'"'^''"!^'"'  ^^'t  j«»q«es  à  lui   conÛer  s«  pl« 

Viennent  ordinairement  aux   ndefes    ^      »  ,  ,  ,  !\i- 

chrestifjns,  à  Lyon,  1 565,   in  -  8^  -«rands  secreU ,  «t  a  le  consoU» 

Traicté pour  oster  la  crainte  de  mort,  dans  les,  affaires  les  plus  ixspKr 

el  ta  faire  désirer  h  t homme  fidèle',  tantes.  Ce  seigneur  élanloort, 

5  ^r"*-;  ^^58,m-8o.  Il  publia  aussi  j^^  p^.^^^  Gonzalès  de  Met* 
des  écrits  de   controvei'se  ,  comme ,  -  '2    '  m 

,  Discours  du  wiHii  sacrifice  et  du  urai  Ç^  »  &on  gendre ,  suoceda  a  » 

sacrificateur,  à  Lyon,  1664.  Défense  emplois  ,  et  fut   ensuite  HOffl^* 

et  confirmation  du  Traicté  du  vrai  sa-  pj^j.  l'empereur  CharlcS^Ô^l» 
crifi^  et  sacrificateur  h  l^encontre  ;^         capitaine-içënéral  dans  h: 

des  frivoles  responses  etarsiimensde  K.  .:    •_,"  *  V  t        Ji   QJi^\ 

René  Benoist ,  docteur  entheologie ,  i>icile.  Il  donna  a  Jean  ^^}Vr 

à  Genève,  1567,  i/i-8*.  (7).  Quelques-  ^^   ^^  charge  de  secrétaire** 

uns  de  ses  ouvrages  furent  traduits  en  chifiTres  et  des   affaires  d'àl^i' 


catorwm ,  de  JEgrotis  eônsolandis  ;  et  Ëarberousse    occupait    *^"*j 

de  Providentid  Dei.  11  fit  un  excèi'  Jétroît  de  Messîne  ,   nolrt  W 

•  lent  sermon  à  la  Rochelle  ,  en  1587  ,  ^    ^   .  j    j^j^,  ^^j^ 

sur  la  matière  de   la   sainte    Cène,  "^  «^f*"^*»*»  *^«*«'  «^  »''~ 

■  dresse  de  traverser  ce  oer^ 

(a)  Vhifeut,  Recherches  tarlocommencemens  .,  o*    «i     i 

de   U  KèformaUon  d«  la  arill^  de  la  RocheUe,  -  €t  d  apporter  en  5lCUe  leS 

%^ ,  Hinoire  «.ciMa.ti4«. ,  /«..  //,   ^^  l'cmpereur ,  et  l'argait 
fàg,  lia.  était  du    aux   soldats.  Qn'. 

(4)  Vincent,  Recherche»,  etc.,  p<tf.  68.  •  .  ,        ..  • i-_, 

(?)v«riiua,HbtoirederHéréiiir7iv.xx/r,   temps   apfcs  il  apaiss  dan 

76)î?iuhi,nA,  Hi-oi^  nni^wie.  !««..  /,    Toyaumc  ie  Naplcs  la  mur  - 
hét,ii,c}wp.xxy,jmg^iifà.  des  troupes.  Il  suivit  le 

('7)  7iW  de  la  BibUotkAqua  finacaite  de  dn     ««^       j         '   j  i ^..«»«*: 

yi;dier,w.e88.       .  Mendoça   dans    les  gucrrft 
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ont  et  lui   servit  de  secré-   bosquet  herUi  6 ,  mataua  )  :  jr   con 

,  et  après  la  mort  de  ce  ^  ^^f^'*.  ^  '7*^^  ff^i^  P"*^^ 
'       ..  k  ,    ,         r  .     por  terror  de  los  mal  hechores  y  en 

leur  il  fut  envoyé  deux  fois  ^«^  ^i^a  a  las  alnumas  ;  y  su  çuerpo 
&nise  pour  les  affaires  du  en  qaatro  partes  ,  en  los  passos  mas 
nais.  Cet  emploi  le  fit  se-  peligrosos  del  estado  (i). 

ner  à  Venise  pendant  douze  J^}  {\  ^T/'^*'*  "'^'^  quelques 
i*ci  a   ^cuw^  j»^«      j      r  •        écrus.\  Je  nai  vu  que  son  Graœce^ 

et  lui  donna  lieu  de  taire  p^nosy  ou  son  Dialogo  en  laude  de 


^,     *;®Ç*^^_*^.^^  reur   Chiirles-Quint ,    et  femme  1^1 

empereurs    Charles -Quint  l'empereur  Maximilien  II.  Les  fem- 

erdinand,  et  de  Philippe  II ,  mes  y  sont  louées  à  perte  de  rue. 

leurs  marquas  d'une  estime  Cela  est  farci  d'exemples  et  de  ciU- 

1"  Ti  ^    j^    j„««  tiens  ou  le  bon  choix  ne  reene  pas. 

uhere.     Il  commanda  dans  L'auteur  promettait  une  U-^  partie 

ques  provinces.de  Lombardie  où  il  devait  faire  Tëloge  de  plusieurs 

le  duc  de  la    Cuéva,  gou-  damesillustresdecesiecle-là.  Je  vou- 

eur  du  Milanais ,  et  cénéral  drais  bien  qu'il  eût  tenu  sa  promes- 

Espagnols  en  lulie.  fl  avait  ^,1,:^^.  TeTav^U  f:.C 
^  commande  dans  un  quartier  autre  intitule:  Jficrac<?mAo* ,  où  il 
Abruzze  avec  beaucoup  de  avait  inséré  les  actions  et  les  paroles 
>îlé,  et  yavait  faitpunirdeux  insignes  des  grands  hommes ,  et  mar- 
1*'  /  A  \  1 1  -  t9ji  que  la  un  faneste  des  mechans  ,  a£in 
eux  voleurs  (A).  Il  aima  1  e-  ^^^  ^^^  ^^^^  marquât  aux  lecteurs 

? ,  et  il  s  y  appliqua  autant  le  chemin  de  la  gloire  qu'ils  doivent 
ses  charges  et  ses  voyages  le  suivre ,  et  le  chemin  de  l'infamie 
Permirent  ;  il  composa  même  q«'ilj.doivent  fuir.  Il  y  avait  inséré 
\  •     'J  f   \  fj>\  une  digression  touchant  les  personnes 

iques  ecriU  {a)  (BJ.  qui  se  plaisent  à  médire  d'un  ouvra- 

Tiré  de  la  préface  que  JértmeSerr.^  Ç«-  ^"*  la  croira  bonne ,  si  l'on  en 
a  mi^eau  LL  rfJ  Gvnœcepœnos  de  J«g«  P""  les  paroles  que  je  m'en  vais 

de  Spincna,  imprimé  à  Milan,  en   rapporter,  hlles  sont  remplies  de  bon 
).  sens ,  et  nous  apprennent  la  différen- 

ce qu'il  faut  faire*  entre  les  censures 
i)ll  avait  fait  nunir  deux  J'ameux  et  les  flatteries,  et  puis  entre  les  cen- 
vurs,  }  L'un  d  eax  était  si  cruel ,  sures  dont  on  peut  tirer  du  profit,. et 
il  buvait  le  sang  de  ceux  Qu^i^  celles^  qui  ne  peuvent -^int  servir, 
ittués.  L'autre  joignit  à  ses  ori'  Pero  contra  aquellos  que,,,  quisies^ 
dages  et  à  ses  meurtres  une  hor-  sen  por  ventura  en  otras  cosas  tachar» 
le  lubricité ,  car  il  violait  autant  me  ;  dexare  por  agora  de  hazer  excu' 
'emmes  qu'il  lui  en  tombait  sous  la  sationes  ^  o,  respuesta  defensiua  ; 
in.  Voici  les  naroles  espagnoles  de  refiriendome  ala  apologia  que  enel 
a  auteur  :  ôoverno  en  Abbruzzo  Micracanihos  tengo  scrita,  Donde 
ttado  de  la  valle  Sieiliana,  dando  sujicientementese  traita  delas  species 
tuintegridadmujr  grandes  senna-  de  maldicientesy  jr  detractores  ;  y 
eon  su  pobreza  ,  de  su  pruden-  delà  reprehension  que  deue  (  exolusas 
con  diuersos  JuImos  ,  jr  sententias  todas  las  de  mas  )  aceptarse ,  y  coma 
Mes  y  y  de  su  justitia  con  la  obra  satudable  y  y  uirtuosa ,  agrades- 
zrte  de  Prospero  Camisola  crue-  cerse,  Alo  quai  remitiendome ,  sota- 
imo  homicida  y  e  insolentissimo  mente  dire  agora ,  que  sin  deseaf 
ddor  de  mugeres ,  y  de  Entino  contra  los  maldicientes ,  y  arrogan- 
Baxan ,  atroce  sali^eador  de  eami-  tes  burladores  ;  mas  venganza  de 
^'{ytan  inhumano  y  que  coma  aquellacon  que  lascripturalos  ame- 
a  saluaje  acOSttmtbrava  beuer  la  (,)  HJ«ronym«,  Serranus.  in  prcefat.  Dialogi 
^re   de  aquellos   uquien  par  los    en  Uudc  de  Im  Mugem. 


'^m 
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naza  diziendo  (^') parafa  sontderiso-  »  Aide  Hanoce  publia  criielqaecki 

libas  judicia.  I^jin  admitirpor  otra  »  de  cet  ouvrage  de  Didyme  avec 

parte ,  las  alabanzas  engannosas  de^  »  proYerhes  de  Tharrxus ,  Pan  i5o5. 

los  aduladons  :  sperare  gratamente  »  Mais  il  faut  remarquer  qae  les  pro*' 

con  deseo ,  r  kumildad  la  correction  »  verbes  de  la  langue  grecque  et  de 

delos  buenos ,  y  sabios  uaroFiet.   Te-  »  la  latine  ne  sont  pas  eo  aussi  graocl 

niendo  para  ello  siempre  enla  menu}"  »  nombre  quxrasme  et  ceux  qui  ont 

ria  ,  aquellaê  diuinas  palabras  del  »  recueilli  ce  qu^il  n'avait  pastrooT^  ' 

JEcclesiaste,  que  dizen  j  {**)  MeMits  CBt  »  nous  le  voudraient  faire  croire; 

à  sapiente  corripi ,  quàm  stnltorum  »  car  il  est  certain ,  et  on  leleora 

adulatione  decipi  (a).    Don  Nicolas  »  suffisamment  reprocbë ,  qn^ilsont  f^ 
Antonio  (3)  n'avait  jamais  vu  ce  il/e- 
eracanthos.  Ajoutons  que  Yiotre  Spi- 


nosa  avait  fait  un  gros  recueil  de  pro-    » 
verbes,    et   qu'il  l'avait  rempli  de    y* 


pris  pour  une  façon  de  parler  pro- 
verbiale ce  qui  ne  l'e'tait  pas.  On* 
din  a  fait  un  recueil  assez  ample 


des  proverbes  français,  sousletitit 


moralités.  Il  né  le  publia  point,    il    »  de  Curiosités  F'rançaises ; im^  < 
en  donna  les  raisons  dans  la  II*.  par-    »  n'en  donne  pas  félvinoloeie.  On  a 


» 
» 


publie  plusieurs  fois  à  Paris  lesDi»' 
iogues  d'un  Manant  et  d'un  Philo- 
sophe, où  l'on  rapporte  Torigioe 
d'un  assez  grand  nombre  de  pro- 
verbes ,  tantôt  bien  ,  taotot  mal- 
Voici  le  titre  de  l'édition  de  i665: 
Les  illustras  Prouerhes  nowe&ts 


tie  du   Micracanthos    Ua  scrito  al- 

funas  otras  obras.  Entre  las  quaUs 
alfende  de  los  dialogos  dichos  ) ,  no 
es  de  poca-lmportantia  ,  la  queyo  he 
visto  de  mas  de  seismil  proverbios 
uulgares  que  ha  recogido ,  f  parte 
dellos  compuesto  (  aunque  no  aca- 
hada  de  comentar ,  ni  impressa  ;  por  »  et  historiques  expliqués  par  <2rVe^ 
las  causas  que  en  los  postreros  razo"  »  ses  questions  curieuses  et  monlett 
namientos  ae  la  sesunda  parte  del  »  i/po/.  ini3.  M.  Furetiére,  quia 
Micracanthos ,  5e  aise  ) ,  obra  cierio  »  fait  un  II®.  factum  fort  satirique' 
de  marauillosa  doctrina,  y  prouecho,  »  contre  plusieurs  membres  del'aa- 
y  muy  agradable  (  ansi  como  las  »  demie  française ,  prétend  que  lei 
otras  )  ,  por  la  copia  y  difcrsidad  »  proverbt^s  de  son  Dictionnaire  ani* 
delas  materias,todas  ellaspuramente  »  versel  n'ont  pas  été  emprunta  de  J 
aplicadasala  virtud  (4).  »  celui  de  l'Académie,  et  que p^^ 

Voici  donc  un  auteur  à  joindre  à    »  en  releuer  la  bassesse  il  les  a  enrir 

ceux  dont  il  fut  parlé  dans  les  Nou-    »  chis  la  plupart,  soitparlareàuif^ 

velles  de  la  République  des  Lettres  l'an    »  che  deleur  origine  ,  soit  p<arde$ 

t686.  Rapportons  cela  sans  craindre    »  histoires  curieuses  qui  y  sont  af" 

l'humeur  chagrine'  de  ceux  qui   le    y>  pliquées ,  et  par  la  conférence  ans 

trouveront  mauvais}  ayons  plus  d'é-    »  les  proverbes  des  autres  nationtf 

gard  a  l'humeur  de  ceux  qui  en  se-    »  ce  que    Paquier  y  Belinghen^à 

ront  trés-contens.  «  M.  Ménage»  nous    »  autres  auteurs  graves   nont  pu 

»  promet  un  traité  étymologique  sur   »  jugé  indigne   de  leur  plume  (5).  » 

»  les  proverbes  français.  Il  y  a  peu    On  pourraiffaire  un  bon  snppléneot 

»  de   matières  aussi    curieuses  que   à  ce  long  passage.  On  pourrait  dire 

»  celle-là  ,  et  qui  demandent  un  plus    crue  le  Belinghen  de   Furetiére  oe 

»  grand  détail  de  connaissances  liis-   s  appelait  pas  ainsi.   Il  se  nomm^ 

V  toriques.   Il  y  a  eu  dans  toutes  les    Fleury  de  Bellingen.    Je  crois  qu^ 

»  langues  une  infinité  de  proverbes,    montrait  la  langue  française  eu  Dol' 

»  Dicï^me  en  avait  composé  un  Re*   lande.  Il  publia  à  la  Haye ,  en  16% 

»  cueil  en   X  livres,  qu'il   dédia  à    f  Etymologie  ou  explication  des  Pr^ 

»  ceux  qui  avaient  écrit  sur  ce  sujet,    (serbes  français , divisée  en  trois  Ui^ 

par  chapittes,  en  formfi  de  lUalo^ 
C'est  un  ouvrage  m- 8°.  de  363  paj* 
Le  bon  accueil   que  l'on  fit  aui^»** 


(*')  Prov,  Salom. ,  c.  tg. 
(*»)  Eccl. ,  c.  7. 

(3)  Jean  de  Spînosa  ,  avertissement  au  lecteur, 
au  devant  du  Gynaecepsenos. 

(3)  " 
tous 

^*^t\  Îj-"'  "**  ***  **  juangue  itaxtenne,comp<Mêcs  '^ 

(4)  Hieronym.  Serranna,    in  ftrœfat,  Dialogi    nage,  à  la^n  desquelles  on  trome  l'tx^UtS^ 
en  laudc  de  las  Mngerei.  de  plusieurs  proverbes  italiens. 


miers  essais  des  Proverbes ,  quecdi 
\)  roye%  sa  BibUoth.  Scriptor.  Hi>pani<e ,  (5)  Nonvelles  de  Ja  RépnbEque  de»  UB*ti 
r  le  fnot  Johannes  de  Espinosi  ,  tom.  /,  février  xOèQ  ,  art.  If  I,  dZis  l'extrait  de»  QfTi 
*  ^V  °^  ^*  ^  Langue  italienne, compoMcs  parM.K^  j 
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r  publia  en  i653  ,  le  fit  rësou-  et  de  la  première  ^iti on  des  Proyer* 

une  seconde  édition  beaucoup  bes  du  sieur  de  Bëlingen  ,  et  enfin 

impie.  Cest  celle  dont  j^ai  rap-  d'un  certain  le  Duc ,  auteur  d'un  H- 

le  titre.  Disons  aussi  tfue  M.  de  vre  (la)  qoi  a  pour  titre  :  Proverbes 

z.  publia  à  Caen  les  Origines  de  en  rimes  ,  ou  Rimes  en  prouerbes, 

:aes  Proverbes,  Tan  167a,  l'/t-ia.  M.  Morhof  a  connu  la  Collection  de 

ntant  plus  haut  nous  pouvons  Proverbes  espagnols  faite  par  Ferdi- 

que  Ton  trouve  à  la  fin  du  die-  nandNunez,  professeur  en  e'ioquen- 

aire  de  Nicod  (  6  )  les  Explica^  ce  et  en  langue  grecque  à  Salaman- 

morales  d' aucuns  prouerbes  com-  auc  ,  et  la  rilosofia  uulgar  Ae  IviWti 

•  en  la  langue  française,  avec  de   Mal  Lara  (i3)',   et  la  Medecina 

rsion  en  vers  latins  de  quelques  espafiola    contenida    en    Prouerbios 

erbes  français,  compose'e  parJo-  uulgares  de  nuestra  lensua^  compo- 

ie<  jEgidius  ^uceriensis.    Vous  sée  par  Juan  Soropan  dq  niëros.  Cette 

verez/  dans  le  Polxhistor,  de  M.  Filosofia  i^ulsar  est  un  recueil  de 

bof,  quantité  de  choses  sur  cette  mille   proverbes  avec' leur  expHca- 

lA..-.  . „  „«».^.  .,.,)An»^i..o    *: T >..:- jlm. ^' _..vi 


imprimé  à  Venise  Tan  1604  «  pas  les  compilateurs  des  proverbes 
f)  que  Jules  Varini  a  fait  un  ou-  allemands,  anglais,  flamands.  Je  ne 
Je  intitulé  Scuola  del  F'olgo  (8)  ,  vois  personne  qui  fasse  mention  de 
«s  proverbes  italiens  sont  dirigés  Polydore  Virgile,  qui  se  vante  d'avoir 
ti  1  ordre  des  actions  humaines  ,  rompu  la  glace  tant  à  Tégard  des 
ccompagnés  de  quelques  précep-  proverbes  qu'à  l'égard  des  inven- 
te prudence.  Vous  y  verrez  ciue  teurs  des  choses.  Son  Traité  des  Pro- 
i'cueil  alphabétique  de  Proverbes  verbes  parut  l'an  149^»  et  fut  dédié  à 
«ns,  dressé  par  Orland  Persquet,  Gui  Ubalde,  duc  d'Urbin(i4)  *•  J'en 
t>uve  dans  le  Trésor  de  Grutérus  ai  l'édition  qu'il  avait  revue  et  aus- 
u'on  parle  d'un  Thomaso  Buoni ,  mentée  pour  la  quatrième  fois.  Elle 
«r  d'une  Collection  de  Proverbes 

ens.  en  deux  volumes  (9).  Mais  ,;,  vilUge  de  r AuxoU.  Son  o«rr«ge  e.t  mtit«U  : 
l  ny  trouverez  pas  VUn^ine  de  Pro^^erhia  GalUcana  secundiim  ordinem  alpha- 
éiri    Proverbii  ,  qu'Aloysio    Cin-     *"«  reootita  et  ab  /.  jEg,  Nueerieiuî  latinis 

fit  imprimer  à  Venise  l'an  i5a6    ♦''"H",'r^"ff''  T">y«V  i»-."»  riimpri-é 

..      w"^  I     f  -M.        Li*  '  1  plusieurs  foii,  et  traduit  en  fmaçai»  SOUS  le  titre: 

M.    Morhof  avait  oublie  le  nom     Troverbé!seofHinunsetbeUes,enteneespourfami- 
nouvel  auteur   qui    a    recueilli     librement pnHer  latin  et  Jrançais  à  tout  propos  ^ 

►roverbes  italiens,   et   dont  les    «»'"f»«^/«rJ.  JV-cenn,  Paris,  i€o»,  m-i».  A 

_-  c^'.  '^'.^^    /  .  .  \      r^  '•  '"'**  ***  *^*"*  traduction  on  trouve  un  autre  li- 

naUZ  ont  fait  mention    (  J  l  ).    i.e  „^  ^u  même  genre .  et  San»  doale  du  m«me  au- 

"«el  auteur  n  est  autre  crue  M.  Mé-  teur ,  sous  ce  titre  :  Pm^erbes  notables  et  belles 

Il  ne  paratt  pas  que  af.  Morhof  sentences  de  plusieurs  bons  auteurs  teutt  anciens 

îen  connu  les  écrivains  de  nos    \Vis:;t7rj'ret';ik:i^^^^^^^ 
«rbes  français.   Il  ne  parle  que       („) /«pr/m/à  Pan.,  i665,in-ia. 
ecueil  d'un  anonyme,   et  de  ce-       {il) Il faUait dire VUMnt^. 
Le  Joh,  yEgidius   JVuceriensis  *  ,        (14)  roye»  l'être  d^'deatoire  du  livre  de  In- 

▼entoribus  Renim ,  composé  par  Poljd.  Virgile» 

CVJiiîofi  dont  je  me  sers  est  de  Paris^  1606,  *  Leclerc  et  Jolj  disent  qu'à  cette  liste  de  com- 

s«.  pilateurs  de  proverbes  il  faut  ajouter  :  «  Gbarles 

iCorlioCas,  Polyliist. ,  lib,  lyC,  XXI^  j».  5a6«  •  de  Bonelles  (^ui ,  en  i53i ,  publia  le  livre  sui- 

^Mtprim/  à  Vérone^  i64*>  in-ia.  "^  ▼>nt  :  Caroli  Bovitli  Samarobrini  Proverbio- 

f*mpriin/tàF'enise,iiÈ-9?,,l'an  i6o4«<i6o6.  •  mm  vulgarium  libri  tres^  Parisiis,  in-S^.  Cet 

l^ojre*  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  bisp. ,  "  ouvrage  est  latin  et  français.  On  a  aussi  un  U- 

^  ,  pàg.  55().  •  vTe\n%iX.v\k'.  Pétri  CorbeÙiniadagiaUsFloseu- 

Inentio  eÙamJSt^  si  rectbmemint ,  in  pot-  »  li ,  petit  iu-4^.  de  70  feuillets  non  chiffra ,  im- 

JEphemeridibtu  gallicis  novi  cujusdatn  at^-  •  primé  à  Paris,  cbes  Cbevallon  ,  en  x5ao;  ua 

^*ai  proverbia  itatica  eongesserit^  cujusmihi  •  autre  qui  a  pour  titre  :  Proverbia  communia  et 

*<imen  excidit.  Morbofias  ,  Polybist. ,  lib,  •  collecta^  ab  A,  Bond  Spe,  Trecensi ,   in-S**.  , 

*«   XXI 2  P**^»  356.  Le  Jearnsl  des  Savans  ,  •  imprimé  cbes  P.   Vîarl  ;  et  un  troisième  qni 

«Mg.  10/,  édition  de  Hollande ,  et  les  Non-  •  porte  :  Proverbiùrum  liber  ^  Petro  Gothofredo, 

4c£e  la  République  des  Lettres  de  la  même  •  Careasonensi  juriseonsulto  ,  procnratorè  regio 

pag.  164 1  ^^^  parlé  de  ce   Recueil   de  •  injide ,  auctore ,  Parisiis  ,  apud  Carolum  ste- 

Bftge.  <*  phanum,  i555,  in-S**.  de  1^6  pages.  Cespro- 

it ,  «Ut  Joly ,  Jean  Gilles  ,  de  Noyers  ,  p»-  •  rcrbea ,  rangés  par  «rdre  alphabétique  ,  sont  a« 
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est  de  Bâle,  i54i,  et  coiitient  4^6  pa-  te  qa'on  s'aperçât  aisén 

gefriit-8''.  désapprouvait    le   jada! 

.  nombre  de  deux  cenlt.  •  L'oaTnge  le  plus  r^  pluSlCUrs  arU'clcS  ;   Car  C 

cent  et  le  meillear  que  now  avonj  sur  lei  prorer-  bomme  Qui  u'aî mait  DaS 

Des  traaçaif  est  celui  de  M.  la  Mesangere;  il  est  .           «  *  ,                   .        r 

intitulé  :  Dictionnaire  dfs  Proverbes  français ,  traillte  dC  la  COnSCienCC  , 

aS"oî"ifi'î;L*^'«.Si'^-'"''^'^  ^^    la    dissimi 

c'est  pourquoi  il  déclar 

SPINOZA  (Benoît  de)  ,  juif  ment  ses  doutes  et  sa  ci 

de  naissance ,  et  puis  déserteur  On  dit  que  les  juifs  lui  ( 

du  judaïsme,   et  enfin    athée,  de  le  tolérer ,  pourvu  qu 

était  d'Amsterdam.  Il  a  été  un  ^^^  accommoder  son  ext 

athée  de  sys'tëme ,  et  d'une  mé-  leur   cérémonial ,  et  qi 

fhode  toute  nouvelle,  quoique  promirent  même  une 

le  fond  de  sa   doctrine  lui    fût  annuelle;  mais  qu'il  ne 

commuq  avec  plusieurs  autres  résoudre  à  une  telle  hj] 

philosophes  anciens  et  modernes  ^^    ^^^   s'aliéna  néanmoi 

européens  et  orientaux  (A).    A  peu.  à  peu  de  leur  sjm 

l'égard  de  ces    derniers  on  n'a  ^t  peut-être  aurait-il  gai 

qu'à  lire  ce  que  je  rapporte  dans  long-temps    quelques  i 

la  remarque   (D)  de  l'article  du  *vec  eux ,  si  en  sortant  d 

.Japon ,  et  ce  que  je  dis  ci-des-  médie  il  n'eût  été  attaqi 

sous  concernant  la  théologie  d'u-  treusement  par  un  juif, 

ne  secte  de  Chinois  (B).   Je  n'ai  donna  un  coup  de  coufc 

pu  apprendre  rien  de  particulier  blessure  fut  légère  ;  maii 

touchant  la  famille  de  Spinoza  ;  q^^  l'intention  del'assass 

mais  on  a  lieu   de  croire  qu'elle  été  de  le  tuer.  Dès  lors 

était  pauvre  et  très-peu  coqsi-  pit  entièrement   avec  e 

dérable  (C).  Il  étudia  la  langue  <^®  ^^^  ^^  cause  de  son 

latine  sous  un  médecin  (a)  qui  munication.   J  en  ai  re 

l'enseignait  à  Amsterdam ,  et  il  ^^^  circonstances  sans  a 

s'appliqua  de  fort  bonne  heure  à  ^^  déterrer  (c).  Il  com] 

l'étude  de  la  théologie  (b) ,  et  y  espagnol    une    apologie 

employa  plusieurs  années  ;  après  sortie  de  la  synagogue.  C 

""'*•  '*'  «**  '^'^nsacra  tout  entir-  ^  "'**  «nmf  étâ  ^t^,x,.:,^a. 
i  philosophie.   G 

^ -'esprit  géomètre ,  ^>  ^       

qu'il  voulait  être  payé  de  raison  ^^ns  son  Traciatus  Thec 

sur   toutes   choses,    il    comprit  Politic^is  {d)j  imprimé  i 

bientôt  que  la  doctrine  des  rab-  terdam(e),  l'an  1670, lii 

bins  n'était  pas  son  fait  :  de  sor*  i^cîeux  et  détestable,  oi 

.  (a)  Nommé  François  Tan  den  Ende.  No-  J""^  P'^  '''**  ^^»«»*  »■« 

tes  que  M.  Kortholt ,  dans  la  préface  de  la  fJ'T          i    s          ^     ^  « 

//•.  édition  du  Traité  de  moksieur  son  ph-  ^f^  ^7^  î?  '"^  ^  ?.  T" 

re,  de  tribus Imposloribu.,  4U  qu'une Jue  ÏÎÏÏ,       f^-T^T:  ^  ^^^ 

enseigna  le  latin  à Spinca . et  qJelle sema.  tZfh  n       f" '  ?*'  VoorLof  dcr 

ria  ensuite  ayecM,  fierkering%m éiail son  Z^r   •     P^g^J^^'S*»»  gfopent.  l 

disciple  en  même  temps  que  Spiïott  d«  W*»c ,  1695 .  j^o^.  39^ ,  «  /«• 

fK\nr         t             rn^  W  i.i  non  pas  à  Hambourt,  « 

(A)  rojrez  la  rem.  (F).  «  mw  diins  le  tUsv. 
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isser  toute  les  semences  de  Ta-  cotnme  un  emploi  peu  compati^ 
éisme  qui  se  voit  à  découvert  ble  avec  le  désir  qu'il  avait  de 
ms  ses  Opéra  posthuma.  M.  rechercher  la  vérité  sans  inter*- 
toupp  insulte  mal  à  propos  les  ruption.  Il  tomba  dans  une  ma- 
dnistres_  de  Hollande  ^  sur  ce  ladie  lente  qui  le  fit  mourir  à  la 
u'ils  '  n'avaient  pas  répondu  au  Haye  ,  le  21  de  février  1677,  à 
Iraciatus  Theoîogico^Politicus  l'âge  d'un  peu  plus  dequarante- 
)).  Il  n'en  parle  pas  toujours  quatre  ans  C^).  J'ai  ouï  dire  que 
srtinemment  (£).  Lorsque  Spi-  M.  le  prince  de  Condé,  étant  à 
EMa  se  fut  tourné  vers  les  études  Utrecht  l'an  i&nZ ,  le  fit  prier  de 
bîlosophiques ,  il  se  dégoûta  le  venir  voir  (A).  Ceux  qui  ont 
!«ntôt  des  systèmes  ordinaires ,  eu  quelques  habitudes  avec  Spi- 
;  trouva  merveilleusement  son  noza,  et  les  paysans  du  village 
^mpte  dans  celui  de  M.  Des-  011  il  vécut  en  retraite  pendant 
ijrtes  '{/)•  Il  se  sentit  une  si  Quelque  temps  ,  s'accordent  à 
x*tepassioà  de  chercher  la  vé-  aire  que  c'était  un  homme  d'un 
^é  (F) ,  qu'il  renonça  en  quel-  bon  commerce ,  affable ,  honnê- 
te façon  au  monde  pour  mieux  te ,  officieux ,  et  fort  réglé  dans 
i^uer  à  cette  recherche.  Il  ne  ses  mœurs  (I).  Gela  est  étrange  ; 

contenta  pas  de  s'être  débar-  mais  au  fond  il  ne  s'en  faut  pas 
ssé  de  toutes  sortes  d'affaires ,  plus  étonner  que  de  voir  des 
abandonna  aussi  Amsterdam  ,  gens  qui  vivent  trës-mal ,  quoi- 
cause  que  les  visites  de  ses  qu'ils  aient  une  pleine  persuasion 
mis  interrompaient  trop  ses  ae  l'Évangile  {i).  Quelques  per- 
fculations.  1\  se  retira  à  la  sonnes  prétendent  qu'il  a  suivi 
CKpagne,  il  y  médita  tout  à  son  la  maxime ,  Nemo  repente  turpis^ 
>«,  il  y  travailla  à  des  micro-  simus  y  et  qu'il  ne  tomba  dans 
^peset  à  des  télescopes.  Il  cou*  l'athéisme  qu'insensiblement ,  et 
Lmia  cette  vie  après  qu'il  se  fut  qu'il  en  était  fort  éloigné  l'an 
illit  à  la  Haye;  et  il  se  plaisait  ]663 ,  lorsqu'il  publia  la  Démon- 
Icment  à  méditer ,  et  àmettrje  stration  géométrique  desPrinci- 
«^rdre  ses  méditations ,  et  à  les  pes  de  Descartes  (k).  Il  y  est  aus- 
^muniquer  k  ses  amis ,  qu'il  si  orthodoxe  sur  la  nature  de 

^onnaitque  très-peu  de  temps  Dieu  que  M.  Descartes  même; 
•■écréer  son  esprit ,  et  qu  il  mais  il  faut  savoir  qu'il  ne  par- 
»6ait  quelquefois  passer  trois  lait  point  ainsi  selon  sa  persua- 
^is  tout  entiers  sans  mettre  le  sion  (K).   On   n'a   pas  tort   de 

c3  hors  de  son  logis.  Cette  vie  (^)  Tiré  de  la  préface  de  ses  Œuvres 

liée  n'empêchait  pas  le  vol  de  postlmmes.  ^oye»  la  remarque  (F). 

L       nom    et   de    sa    réputation.  ^h)  Kojrez  la  remarque  {G). 

«     ,                *^  .       ^    ,  (1)  Tire  du  Mémoire  communiqué  au  ii- 

*    esprits  torts  accouraient  a  braire.        , 

^e  toutes  parts   (G).   La  cour        (*)  f^old  le  tHre  de  cet  ouvrage  :  Renati 

•Une  le  souhaita    et  lui  fit  ï^::^'^:Si^:t^:j::^^!:^'lJ. 

'ir  une   chaire  en  philosophie    nedictumdeSptnouAmstelodanaensem.  Ao 

ïeîdelberg    (H).    Il   la    refusa    *^«*erunt  ejujâem  CogiUU  MoUphysicj  ,  ia 

o    V     '  quibus  dimeihores ,  qu»  Um  in  parte  Meta- 

pkysices  gcnerali ,  quàm  speciali  occurrunt , 
'  y  Prtefi^i-  Operam  postliuni.  qusKtiones  kreviter  expUcautur. 
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penser  que  l'abus  qu'il  fit  de  dépendances  îné?iubles  de  son 

quelques  maximes  de  ce  phi loso-  système;  car  il  s'est  moqoédf 

phe    le  conduisit  an  précipice,  l'apparition  des  esprits  (/),  et 

Il  y  a  des  gens  qui  donnent  pour  il  n  y  a  point  de  philosophe  qoi 

Î récurseur  au  Tractatus  Théo*  ait  moins  de  droit  de  la  nierfQj. 

}gico^Politicus  l'écrit  pseudo«  Il  doit  reconnaître  qaetont  peu* 

nyme  de  Jure  Ecclesiasucorumj  se  dans  la  nature ,  et  qoe  llieoi- 

qui  fut  imprimé  l'an  i665  (L).  me  n'est  point  la  plus  éclairée  et 

Tous  ceux  qui  ont  réfuté  le  TVoc-  la  plus  intelligente  modificitioa 

iaius    TheologicO''Politicus   y  de  l'uniTers.  Il  doit  donc  admet* 

ont  découvert  les  semences  de  tre  des  démons.  Toute  ladispate 

l'athéisme  ;  mais  personne  ne  les  de  se»  partisans  sur  la  miracles 


faire  à  toutes  les  difficultés  de  II  mourut,  dit-on,  bien perso»- 

cet  ouvrage  que  de  ruiner  de  dé  de  son  athéisme ,  et  il  pnt 

fond  en  comble  le  système  qui  a  des  précautions  pour  emjpêcber 

paru  dans  ses  Opéra  posthuma  ;  qu'en  cas  de  besoin  soniacoo' 

car  c'est  la  plus  monstrueuse  hy-  stance  ne  f6t  reconnue  (S).  S'il 

pothèse  qui  se  puisse  imaginer,  la  eût  raisonné  conséquemmeat,  il 

plus  absurde  et  la  plus  diamé-  n'eût  pas  traité  de  chimériqtf 

tralement  opposée  aux  notions  la  peur  des  enfers  (T).  Ses  anii| 

les  plus  évidentes  de  notre  esprit  prétendent  que  par  modestie  HI 

(N).  On  dirait  que  la  Providence  souhaita  de  ne  pas  donner  uti^Q 

a  puni  d'une  façon  particulière  nom  à  une  secte  (U).  Il  n'est  |iit|)||] 

l'audace  de  cet  auteur ,  en  l'a-  vrai  que  ses  sectateurs  soient  r* 

veuglant  de  telle  sorte,  que,  pour  grand  nombre.  Très*peadepi 

fuir  des  difficultés  qui  peuvent  sonnes  sont  soupçonné»  à 

faire  de  la  peine  k  un  philoso-  hérer  à   sa  doctrine  ;  et  p» 

phe ,  il  se  soit  jeté  dans  des  em-  ceux  que  l'on  soupçonne,  il  J< 

barras  infiniment  plus   inexpH-  a  peu  qui  l'aient  étudiée; et e 

cables ,  et  si  sensibles  que  jamais  tre  ceux-ci ,  il  y  en  a  peu  f 

un  esprit  droit  ne  sera  capable  l'aient  comprise ,  et  qui  n'a» 

de  les  méconnaître.  Ceux  qui  se  été  rebutés  des  embarras  et  < 

plaignent  que  les  auteurs  qui  ont  abstractions  impénétrables  qui 

entrepris  de  le  réfuter  n'ont  pas  rencontrent  (m).  Mais  voici 

réussi    confondent  les  choses  :  que  c'est  :  à  vue  de  pays  on  > 

ils  voudraient  qu'on  leur  levât  pelle  spinozistf^  tous  ceux 

pleinement  les   difficultés   sous  n'ont  guère  de  religion ,  et 

lesquellesil  a  succombé  (0);  mais  ne  s'en   cachent  pas  bcanoc 

il  leur  devait   suffire  que  l'on  C'est  ainsi  qu'en  France  on 

renversât  totalement  sa  suppo-  pelle  sociniens  tous  ceax 
sition ,  comme  l'ont  fait  les  plus  ^^  ^^^^.  ,^  i^^^^^  Lyi  ^,  i^yni 
faibles  même   de  ses  adversaires      (m)  c'est  pour  cela  qu'il  y  adag^ 

(P).  Il  ne  faut  pas  oublier  qt.e  'J^J^i^  3:  iC'R^Pblt;»» 

cet  impie  na  point  connu  les  juini6Si,art.Fi,pag.m.ss»,^ 
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ent  pour  încrédales  sur  les  ses  intimes  amis  lui  commuoiqua 

tères de  rÉvangile,  quoique  (Y). 

liipart  de  œs  geus-là  n'aient  Ce  qu'on  dit  de  lui  dans  la 

us  lu  ni  Socin  ni  ses  disci-  suite  du  Ménagiana   est  si  faux 

.  Au  reste,  il  est   arrivé  à  (Z),  que  je  m'étonne  que  les  amis 

loza  ce  qui  est  inévitable  à  de  M.  Ménage  ne  s'en  soient  pas 

:  qui  foiît  des  systèmes  d'im-  aperçus.  M.  de  Vigneul-Marviile 

ê  :  ils  se    couvrent    contre  leur  eàt  fiiit  supprimer  cela  s'il 

aiines  objections,  mais  ils  s'ex-  eût  eu  part  à  l'édition  de  l'ouvra* 

nt  à  d'autres  difficultés  plus  ge  ;  car  il  a  fait  savoir  au  public 

«irrassantes.  S'ils  ne  peuvent  qu'on  a  sujet  de  douter  de  la  vé» 

lunettre  à  l'orthodoxie ,  s'ils  rite  de  ce  fait  (p).  Les  motifs 

Mit  tant  à  disputer ,  il  leur  qu'il  allègue  de  son  doute  sont 

Lt  plus  commode  de  ne  point  très-raisonnables.  U  ne  se  serait 

i   les  dogmatiques.  Mais  de  pas  trop  avancé  s'il  .edt  pris  la 

es  les  hypothèses  d'athéisme,  négative  avec  un    ton   décisif. 

'    de  Spinoza  est  la  moins  D^ous  marquek'ons  Une  faute  qu'il 

l>le  de  tromper;  car,  comme  a  faite  dans  la  m^me  page  (A A). 

ai  déjà  dit ,  elle  combat  les  Disons  quelque  chose  sur  les  ob- 

OBs  les  plus  distinctes  qui  jeclions  que  j'ai  proposées  contre 

!it  dans   l'entendement   de  le  sysième  de  Spmosa.  J'y  pour- 

aime.  Les  objections  naissent  rais  joindre  un  trè^*>ample  sup- 

(>ole  contre  lui  ;  et  il  ne  peut  plément,    si  je  ne   considérais 

&que  desréponses  qui  surpas-  qu'elles  n'étaient  déjà  que  irop 

:  en  obscurité  la  thèse  même  longues  ,  vu  la  nature  de  mon 

X  doit  soutenir  (n).  Cela  fait  ouvrage  :  ce    n*esl  point  ici  le 


ces  à  éclaircir  une  hypothèse  attaquassent  le  spinorâme  parle 
est  fort  en  vogue  parmi  les  fondement,  et  qui  fissent  voir 
^ois  (X) ,  et  très-différente  que  c'est  un  système  qui  porte 
(:elle  dont  j'ai  parlé  dans  la  sur  une  supposition  si  étrange , 
5ude  remarque  de  cet  article*  qu'elle  renverse  la  plupart  des 
Tiens  d'apprendre  une  chose  iiotions  communes  qui  servent 
is  curieuse,  c'est  que  depuis  de  règle  dans  les  discussions  philo- 
il  eut  renoncé  à  la  profession  sophiquos.  Coimbattre  ce  système 
judaïsiiie,  il  professa  ouver-  par  son  opposition  aux  axiomes 
içnt  l'Évangile  ,  et  fréquenta  les  plus  évidens  et  les  plus  uni- 
assemblées  des  mennonites ,  versais  que  l'on  ait  eus  jusques 
celles  des  arminiens  d'Ams-  ici  csst  sans  doute  une  très- 
iam  (o).  !1  approuva  même  bonne  manière  de  l'attaquer, 
ï  confession  de  foi  qu'un  de  quoique  peut-être  elle  soit  moins 

propre  à  guérir  les  vieux  spino- 

^  Consultez  ses  Lettres ,  uous  uerres  ^ue  listes  ,  qUC  si  On  leur  faisait  COU- 

réponses  norU  presque  jamtiis  de  rap-  ^   *■ 

^Câat  de  la  question.  (^,^  Vigneul -MarvUle  ,  Mélanges,  pag. 

>  Voyez  la  remarque  (I).  3ao  ,  édition  de  SfolUmde. 
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naître  que  les  proposîtioiM  de  ment  comme  son  premier  pr 
Spinoza  sont  opposées  les  ânes  dpe;  savoir  que  Dieu  est  la  se 
aux  autres.  Ils  sentiraient  beau-  substance  qu'il  j  ait  dans  l'a 
coup  moins  le  poids  de  la  pré-  vers ,  et  que  tous  les  autres  et 
vention ,  s'ils  étaient  forcés  de  ne  sont  que  des  modifications 
convenir  que  cet  homme-là  ne  cette  substance.  Si  l'on  n'ente 
s'accorde  pas  toujours  avec  lui-  pas  ce  qu'il  veut  dire  par-I 
même  ;  qu  il  prouve  mal  ce  qu'il  c'est  sans  doute  parce  qu'il 
doit  prouver  ;  qu'il  laisse  sans  joint  aux  mots  une  sigaificatii 
preuve  ce  qui  en  avait  besoin;  toute  nouvelle,  sans  en  arerl 
qu'il  n'est  point  juste  dans  ses  seslecteurs.  Ces  t  un  grand  mori 
conclusions ,  etc.  Cette  méthode  de  devenir  inintelligible  par 
de  l'attaquer  par  les  défauts  propre  faute.  S'il  y  a  quelqi 
absolus  (g)  de  son  ouvrage,  et  terme  qu'il  ait  pris  dans  un sei 
par  les  défauts  relatifs  oe  ses  nouveau  et  inconnu  aux  philos 
parties  comparées  les  unes  avec  phes ,  c'est  apparemment  celi 
les  autres,  aetétres-bien  employée  de  mod^ication.  Mais  de  quelqn 
dans  quelques-uns  des  ouvrages  façon  qu'il  le  prenne ,  il  ne  sas- 
qui  l'ont  refuté  (r).  Je  viens  d'ap-  rait  éviter  qu'on  ne  le  confonde 
prendre  que  l'auteur  d'un  petit  fi- Cest  ce  que  l'on  pourra  roii 
vre  flamand  imprimédepuis  quel-  dans  une  remarque  de  cet  arti" 
ques  jours  (BB)  s'en  est  servi  avec  cle  (s).  Ceux  qui  voudront  bien 
force  et  avec  adresse.  Mais  par-  examiner  les  objections  que  j'ai 
lonk  du  supplément  que  je  ve"''  «••-*r.^»-5A-     -♦ >.  c^-: 

donner.  1 1  consiste  dans  un  écla 

cissement  sur  l'objection  quej  m  uxuiutine  aans  le  sens  qu»  ..— 

empruntée  de  rimmùtabilité  de  ^avoir ,  et  que  les  conséqneoœr 

Dieu  (CC) ,  et  dans  l'examen  de  que  j'ai  tirées ,  et  les  priacç» 

ia  question  s'il  est  vrai ,  comme  que  j'ai  employés  pour  combat' 

l'on  m'a  dit  que  plusieurs  per-  tre ces  conséquences,  s'accordest 

sonnes  le  prétendent,   que    je  juste  avec  les  règles  du  raisonna 

n'ai  nullement  compris  la  doc-  ment.  Je  ne  sais  s'il  est  néos* 

trine  de  Spinoza  (DD).  Cela  se-  saire  que  je  dise  que  YeaàdL 

rait  bien  étrange,  puisque  je  ne  par  oii  j'attaque,  etquim'apfl^r/ 

me  suis  attaché  qu'à  réfuter  la  toujours   très-faible ,  est  ^''^f'!^ 

proposition  qui  est  la  base  de  que  les  spînozistes  se  soQcieot  j^p' 

son  système,  et  qu'il  exprime  le  moins  de  défendre  (EE).  Je  fi""  t^ 

plus  clairement  du  monde.  Je  par  dire  que  plusieurs  personiK^Età 

me  suis  borné  à  combattre  ce  m'ont  assuré  que  sa  doctritfff^ 

qu'il  établit  nettement  et  précisé-  considérée  même  indépeadarli^ 

(7)  On  entend  par  ce  mot  les  défauts  qui  D^ent  des  intérêts  de  larelip*|r^ 

^fUnnent  point  de  ce  que  Sf' * —     **  ~ i?--^^         /      •     i  i-  ...-«ta!!' 

traire  aux  maximes  généralet 
pour  yéritables  par  les  autres 

(r)  f^or« /'Anti-Spinoïa  rfc  Wittichius,  lemps  (ij.   Un  croira  CCla  BC»T ,. 

ou  l^  extraits  qu'on  en  donne  dans  U  Jour-       (5)  La  remarque  (DD).  ^  l  j  ^ 

tZltT//^liJt  ^  ^»^^*«*»»«^  "«i-  «?«,   Leibnit.  ,    Ncwto»  .  BeraouB  *^ 
verselM ,  pa^,  02a  et  suuu  tîo  1  >  • 


ne  4'iennent  point  de  ce  que  Spinoza  est  con^  a  parU  fort  méprisable  âltf 
traire  aux  maximes  généralement  reconnues  ^-«„J.  *r  '     *  ^.   •        j*«]a 

philosophes,    grands  mathemaUciens  de  nw 
(r)  f^or« /'Anti-Spinoïa  rfc  Wittichius,  temps  (i).   On  croira  ccla  ÛCH** ^'^ 
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l ,  si  Ton  se  souvient  de  ce»  "»»««'  q"  a**  «^^"»*  en  syalÛBie  IV 

.  <*oses  :  IW    qu'il  nV  a  »fe"^fe.^»  ^"WLf  JLlonTefT 

it  de   gens  qui  doivent  être  nières  des  gëométres  5  mais  d'ailleurs 

persuadés  de  la  multiplicité  son  sentiment  n'est  point  nouveau.  11 

substances  que  ceux  qui  s'ap-  y  a  long-temps  que  l'on  a  cru  que 

uent  à  la  considération  de  tout  l'univers  n  est  qu  une  substance 

1         1»       vwwaivi^ioMY"   **^  et  que   Dieu  et  le  monde  ne  sont 

indue  ;  I  autre,  que  la  plupart  qu'un  seul  être.  Pietro  délia  Valle  a 

:es  messieurs  admettent  du  rait  mention  de  certains  mahométans 

!.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  op-  9«i  s'appellent  Ehl^l^TahHk.,  ou 

;   à    l'hypothèse  de  Vnoza  hommes  ae^ente ,  gens  de  certitude, 

'   «    *  «JJ/VI.UWW  «o    v^j/*uw*.«  qui  croient  t/uil  njr  a  pourtant  que 

desoutenirquetOUSlescor{)S  /^^  qtiatre  élémens,  qui  sont  Dieu, 

îe  touchent  point  ;  et  jamais  qui  sont  Vhomme  ,  qui  sont  toutes 

K  systèmes  n^ont  été  plus  op-  choses  (1).  llsparlent  aussi  des  Zindi- 

'  ^  1^    ^\ ^«    ^JS..:   aÏ.^,  "tes,  autre  secte  mahométane.  Ils 

«que  le  sien  et  celui   des  «^^^^^ne  J«  saducëens ,  et  Us  on£ 

mstes.  Il  est  d  accord  avec  pris  leur  nom  d'eux.  Ils  croient  qu'il 
cure  en  ce  qui  regarde  la  ré—  n'y  a  point  de  Providence  ni  de  ré- 
ion  de  la  Providence  ,  mais  *urrection  des  mons ,  comn^  l'expli- 

s  tout  le  reste  leurs  systèmes  ^.H^.^^.^T^^I^J^s  ^^^f^î^t*  ^^è 

i  comme  le  feu  et  1  eau.  tout  ce  que  l'on  t^it ,  que  tout  ce  qui 

e  viens  de  lire  une  lettre  (y)   csi  dans  le  monde ,  que  tout  ce  qui  a 

l'on  débite  qu'/Z  a  demeuré  *'''*^,^,'tV  ViB'""^^^^'  '^7/«?^« 

7           ^               j            1        '11  semblables  hérétiques  parmi  les  chré- 

Ique    temps    dans     la   ville  Uens  5  car  nous  trouvons  au  commen.. 

Im  f  que  le  magistrat  VenjU  cément  du  XIII*.  siècle  un  certain 

tir  parce  qu*il  y    répandait  David  de  Dinant ,    qui  ne  mettait 

doctrine  pernicieuse ,   et  que  ?""«  distinction  entre  Dieu  et  la  ma- 

.»,      ^    '^     »<7                     ^  tière  première.  On  se  trompe  quand 

nia  même qu  ilcommença son  ^^  affirme  qu'avant  lui  personne  nV 

ictatus  Theologico- Poli  tiens,  vait  débité  cette  rêverie  (4).  Albert- 
doute  beaucoup  de  tout  cela.  le-Grand  ne  parle-t-il  pas  d'un  pbir 
nteur  de  la  lettre  ajoute  que  losopbe  qui  l'avait  débitée?  ^/exa/i^ 
_t  j  7  ^  >  •?  *7  %  «e''  J:.picureus  dixa  Veum  esse  ma^ 
père,  dans  letempsqu  il  était  ^^^';  ^^/  „o„  ^^^  extra  ipsam, 

ore  prolestant ,  était  fort  ami  et  omnia  essentialiter  esse  Deum  , 
Spinoza  j  et  que  cejutpar  ses   ««  formas    ehe    accidentia    imagir 

^principalementquecerare  f  ^  '  et   non  habere    ueram  enti- 

•  ■«  ,  y  7  ^  »  •  «ic  tatem ,.  et  ideo  dixit  omnie  idem 
teaùandonnalasectedesiuifs.  ^^^  substantialUer ,  et  hunaDeum 

MlU  est  dans  le  Mercure  Galant  du  appellapit  aliquando    Jouem  ,    a//V 

^  septembre  1^0%  ^  et  a  été «irite  par  quando   Apollinem  ,    et   aliquando 

^cûrdeParméedeVélecteurdeBat^ière.  Palladem  ;    et  formas  esse  péplum 

î^cUr  marque  qu'au  premUr  jour  il  PaUàdis,  et  uestem  Jouis,  et  nenùé 

•r*arHutoireméUllique des  Empereurs  ^^^  e^,„'JL#„«  ^;^2.^«  «^  J/^.....»  ..- 

^•ns,  depuis  la  foudatioo  de  cet  empire.  "^V^  sapientum  aiebat  ad  plénum  re- 

'^est  un  Sm^rage  auquel  a  travailla  de-    ^"^^   £°îf**,.*"   q^^i  ^tatebant    suh 

'ingt-deux  anSyetquniU fera  imprimer  peplo    Pallodis   et    sub   fWte   Jopis 

*^.  Il  dit  aussi  quUlentrepraul  une 

action,  de  Quinte-Clurce  en  turc ,  qu'on       (»)  f^ojre»  l'article  Aauxuttiaos ,  lom.  /,  j». 

Sait  demander  dPJndrinop  le.  "3 ,  remar*iu«  (A). 

L^    ri  ^  A4Â  ,--  ^*l.j^  ^     .^.#A~  '  (*)  Bespler,  Remarquas  carienses  sqr  Ricaat, 

y  //  a  ete  un  athée  de  sjrsUme  ,   Eut  priseai  de  rEmpSTottom.. ,  pag.  548. 

*  une  méthode  toute  nouuelle  ,  (3)  Pietro  délia  Vallc ,  pag.  394  du  ni;  tome, 
^e  le  fond  de  sa  doctrine  lui  fît    cité  par  Bespier ,  Ut  même. 

ynun    afec  plusieurs   philosophes        {^)'^sseruit  Deum  esse  materiam  primam, 

i««  et  modernes  ,  europ<^ns  et  l';^.r^T::^/^r^::XJiJi7fniJ^i\ 
■maux.  I  Je  crois  qu  u  est  le  pre-    pag.  563. 
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(5).  QariqaesHitis croient  que  cet  A-  latur^  qui  omnem  uhn  diffinaminnar 

lezandre  «  vécu  an  temps  de  Pki«  turd  sitam  esse  censet ,  quœ  causas 

tarque  (6);  d^autres  marquent  en  pro-  gignendi ,  augendi,  nùauendi  haheai, 

Sres  termes  quHl  a  précède  Dayid  de  sed  careat  onrni  sensu  ac  figura  (lo). 

inant.  SeéutusJuU  Alexandrum,  qui  Comme  il  se  moquait  clés  atomei  et 

feoit  librum  de  Materid ,  ubiprohare  du  yide  d^Epicure ,  on  ne  poumit 

conatur  omftia  esse  unum  in  materid.  s'irnsL^ner  qu'il    n'admettait  point 

C*est  ce  que  l'on  lit  à  Ja  marge  du  de   distinction  entre  les  parties  de 

Traité  ou  Thomas  d'Aquin   réfute  PoniTers  ;   mab   cette  conséqaesee 

cette  extraTaffante  et   monstrueuse  n'est  point  nécessaire.  On  peut  sen- 

opninion  (7).  David  de  Dioantigno-  lement  conclure  que  son  opimoa 

rait  peut-être  qu'il  j  eût  un  tel  phi-  s'approche  infiniment  plai  du  spino" 

losophe  de  la  secte  d'Épicure  :  mais  zismc ,   ({ue  le  système  des  atomes. 

pour  le  moins  faut-il  qu'on  m  SToue  La  voici  plus  amplement  exposée: 

qu'il  savait  très-bien  qu'il  n'ioven-  Negas  sine  Deo posse quiequan^ttr 

tait  pas  ce  dogme.  Ne  l'avait-il  pas  ce  tibi   è   transverso  Lainpmtm 

appns  de  son  maître  ?  n''étaît-il  pas  Strato^  qui  det  isii  deo  immutdtaun 

le  disciple  de  cet  Amaulr^  dont  le  magnî  quidem  munerU-  Sed  ([m 

cadavre  fut  déterré  et  réduit  en  cen-  sacerdates  deorum    vacationem  m- 

dres  l'an  1208,  et  qui  avait  enseigné  béant  ^  quanto  est  tgqmuhabtn^ 

que  toutes  choses  étaient  Dieu,  et  un  ms  deos  ?  JYegal  opéra  deormit  ufi    1 

seul  être  (8)  ?   Omnia  sunt  Ùeus  :  ad  fabricandum  mundum.  Qvaoor  ^ 

Deus  est  omnia»  Creator  et  creatura  que   sint  docet   omnia  ejtcta  es» 
idem,  Ideœ  créant  et  creantur.  Deus  ^naturd ,  nec  ut  Me  qui  aspmSf  ti 

ideb  dicitur finis  omnium ,  qubd  om-  lefibus ,   el   humatis ,  "*'"^'J'J 

nia  reuersnra  sunt  in  ipsum ,   ut  in  corpuscuUs  conereta  kœc  ««^  «^ 

Deo  imtnutabiliter  conquiescant ,  et  interjecto  inani ,  somnia  censetm 

unum  indiuiduum  atque  incommuta'  esse  Democriti  non  éfocertftf»**"^ 

bile  permanebunt.  Et  sicut  atterius  tantis,  Ipse  autem  sirsgulas  mm 

naturœ  non  est  Abraham,  aherius  partes  persequens ,  qmeqiùào»i^> 

Jsaae,  sed  unius  atque  ejusdem  :  sic  aiUfiat,  naturalibusfieri,  t"^'  wk 

dixit  omnia  esse  unum,  et  omnia  esse  tumesse  docet ponderihas  et  î»Jf"'  ftti 

L^eum.  Dixit  enim,  Deum  esse  essen-  sic  ille  et  deum  opère  ma^oblf»^  m, 

tinm  omnium  creaturarum  (9).    Je  c«mea'/»o»Te  (11).  On  amemeW»     !•!« 

n'oserais  dire  que  Straton  ,  philoso-  croire  qu'il  n^nseignaitpa».*^"T 


il 


( 

è 
,  i 


naissaxt  d'autre  dieu  que  la  nature,  tarque  que  je  vais  citsr  ^"J^ 

Née  audiendus  ejus  (  Theophrasti )  ce  me  semble,  si  on  les  expR'L 

auditovfitrato  is  qui  physicus  appel-  comme  il  faut ,  que  la  nature  * 

toutes  choses  d'elle  -  même  *»  *"\ 

{5)^bertw,mIPky..  tç«^7//,c.X///;  connaissance,    et  non  pas  (p«  "^ 

apiia  Perenum  de  Commmubu.i  Principiu,  u6.  »'""""*"'"•"'"*'>     »"'    "v»m    r       '^*|j 

r,  cap.  Xîr,  pag.  m.  Zog ,  3io.  Ouvrages  aient  commencé  par  b»^  ^ 

ip)  Is  est,  opinor^anem  inter  soâalea  snos  me-  fortuit.  TtXft/T«îir   TO»   *^3/<W  ^•'j^ 

morat  Plutarckus  Ily  sjmpos,  "i,   Thonusiiu,  ft»o»  **»**^»«-/,T0^  »*T*^W'»^*"r^ 

(•7)  AdUb.  i  Thonue  contra  GenUl..  c.  f].  f.       f  '^        r/v;      #^— r      ij^tffi  W: 

as/eA  Lugd.,   A.  iSfiQ.  Thomas.  ,   iWd^m,  '»'W^J>»  »    VT*«°'''^*    ^'    •       ««r  I 

(8)  yojrex  Prateolas,  in  Eleacho  HserMam,  dum  ipsum  animal  esse  negdty^ 

wcff  Almaricus,  pag.  m.  a3.  //  dit  que   selon  ^^^  v    yultque    naturam  sequi  Vf 

quelques  auteurs ,  cet  heretuiue  et  ses  adherens  \  [P   ^  •  ^  .       l'aiW* 

fisr^thHaésvifsl  ^  ranos    firtunœ    impetus ,  v^ 

{Q)ffaic  de  Amalrico  Gerson  tract.  de'Con-  enim   rebus  doTC  sporUansat»  <p* 

cord.  Metaph.  cum  Log. ,  part.  IV^  Oper.  al"  ni  (  ^ 

phah.  10  lit.  N.  ex  ffostiensi  et  Odone  Tuscula-       (»<>)  Cicefo ,  d«  Natorâ  Deorum ,  w  h  • 
no.  Thonaaîus ,  dièierU   XIV  ad   Phll.  Sloïc,        U^Idem^   academ.   Quart.,  ;^«*'  ''' ^ 

pag.  aoo.  XXXyiII. 
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aturœ   uim ,  et  sic  deinesps  L«  dogme  de  Vim§  du  monde  ,  qui 

swn  naturd  physicis    motious  a  été  si  commun  parmi  les  anciens , 

Jinem    (la).   Cette    traduc-  et  qui  faisait  la  partie  principale  du 

le  i'ai  U'ouvée  â  la  page  58  système  des  stoïques ,  est  dans  le  fond 

mentaire  de  Lescalopier ,  sur  celai  de  Spinoza.  Cela  paraîtrait  plus 

ts  de  Cicëron  de  Naturd  Deo-  clairement  si  des  auteurs  géomètres 

ît  où  i^ai  ajouté  enint  après  l'avaient  expliqué^  mais  comme  les 

y    est    meilleure    que    celle  écrits    où   il    en    est   fait  mention 

t.  et  que  celle  de  Xylander^  tiennent  plus  de  la  méthode  des  rké- 

Sânmoins  quelque  chose  qui  toriciens  que  de  la  méthode  dogma- 

md  pas  à  Pidée  qu'on  se  doit  tique  ^  etau'au  contraire  Spinoza  s'est 

sentiment  de  ce  fameux  phi-  attaché  à  la  précision ,  sans  se  servir 

9    le  plus  grand  de  tous  les  du  langage  figuré^  qui  nous  dérobe  si 

^t^ciens  (i3)  :  les  termes  terne-  souvent  les  idées  justes  d'un  corps  de 

nCtt/to?  impetus  dérangent  la  doctrine ,  de  là  vient  que  nous  trou- 

e    de   son  système  ^  et  nous  yons  plusieurs  difierences   capitales 

c{ue  Lactance  le  distingue  de  entre;  son  système  et  celui  de  l'âme 

3  épicuriens  j  il  en  ôte  le  cas  du  monde.  Ceux  qui  voudraient  sou- 

i)uinolunt ,  dit-il  (i4)>  ai"  tenir  que  le  spinozisme  est  mieux  lié 

ovidentid  factum  esse  muti"^  devraient  aussi  soutenir  qu'il  necon- 

iM*t  principiis  inierse  temerè'  tient  pas  tant  d'orthodoxie  j  car  les 

*M*s  ^  dicunt  esse  concretum  ,  stoïciens  n'ôtaient  pas  à  Dieu  la  pro- 

'^Mtè  naturd  extitisse,  JYatura  vidence  ^  ils  réunissaient  en   lui  la 

^t  Straton)  habere in  se  fim  connaissance  de  toutes    choses,   au 

*    et  uiyendi ,  sed  eam   nec  lieu  que  Spinoza  ne  lui  attribue  que 

h-abere  uUum ,  necfiguram  :  des  connaissances  sénarées  et  trés- 

^'ligamuSy   omnia  quasi  sud  bornées.  Lisez  ces  paroles  de  Sénèque  : 

'Sse  generata ,  nuUo  artifice  »  Eundem  quem  nos  Jouem.  intelligunl^ 

lh,ore.    Utrumque  vanum   et  custodem  hectoeemqqe  uniwersi ,  ani- 

^ile^  Notez  que  Sénèque  a  mis  muni  ac  spiritum ,   mundani  hujus 

deux  extrémités  opposées  le  operis  domutum  et  artificem ,  cui  no~ 


suspensa 

>uvrage  du  père  Salier  ,  sur  rum,  F'is  Ulum  providentiam  dicere  ? 

«es  de  l'eucharistie,  qtie  plu-  r^ctè  dicea  :  est  enim  ,  cujus  consilio 

Qciens  philosophes  ou  héréti-  huic  mundo  prouidetur  ;  ut  inconcus- 

Qt  enseigné  l'unité  de  toutes  sus  edt,  et  actus  suos  expUcet.  P^is 

;  mais  n'ayant  plus  ce  livre-  iUum  naturani  uocare  ?  non  peccabis: 

^e'  dis  ceci  qu'en  passant.  Le  est  enim  ,  ex  quo  nota  ^unt  omnia  » 

lier  est  un  minime  français,  cujus  spiritu  t^iuimus.  Fis  illum  uoca- 

^re.,   imprimé    â    Paris  l'an  remuadum?  nonJaLUris:  ipse  emm 

st  intitulé  :  Historia  scholasti-  est^  totumquod  t/ides,  totus  suispat^ 

pedebus  eucharisticis  ,  sû^e  de  tibus  inditus  ,  et  se  sustinens  ui  sud 

'u.m  nuUerialium  JV^turd  sin-  (i6).  Quid  est  autem,cur  non  existi- 

^Obseruatio  exprofanis  sacris-  mes  in  eo  dip*ini  aliquid existere  ,  qui 

fthoribus.  Il  en  est  parlé  dans  Deipars  est  ?  Totum  hoc  quo  conti" 

kre  des  Ouvrages   des  Savans  ,  nemur^  etunum  est ,  et  Deus  ,  et  so- 

isde  septembre  1690,  page  i3.  cU  ejus  sumus  et  membra  (17).  Lisez 

i,„, ,   .     .4  .  ».  /^  1  .  aussi  le  discours  de  Caton,  dansle  JX^ 

Intarchus  ,   adTenus    Goiotem  .  pag,  ,.           -iini.          1           ■...«. 

'  '^^  livre  de  la  Pharsale  ,  et  surtout  con- 

'air  fliKXMV  n%ft7rd^»rt»Mf  0  ««^«-  sidérez-y  ces  trois  vers  : 

TOC  iTùiroty.    Peripateticorum  reli-  E'tne  Dei  saJes  nisi  terra ,  etpontus,  et  aer , 

tummus  Strato.  PluUrch.,  ubi  suprù.  Et  caliun  et  virtus?  Superos  quid  quarunus 

MUnU ,  de  Iri  Dei ,  cap.  X.  0.  m.  533.  -                  ultra  r                       

>.    *           .  ni    '               /       •     .  .•  Juppiler est  quodeunnue  vides ,  quocunquemo- 

fO  feram  aut  PUitonem  aut  pertpaUU-  ff            iw(i8). 

atonem ,  aller  Jecit  Deum  sine  cor  pore ,  ^    ' 

e  animo  ?  Sen«c« ,  in  libro  contra  Super-  (i6)  Seneca ,  Quaest.  natur. ,  lib,  IT^  e.  XL  V* 

,  apud  Ausustin. ,  de  Citit.  D«i,  Uh,  (17)  làrm^  cpist.  XCII,  paf^.  m.  38 1. 

.  X,                                            f  (10)  Luean. ,  Phari. ,  \\h,  IX,  vs.  b'fi. 
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Je  remarquerai  en  fmuml  iom  ab- 
sardité  de  cens  qai  tootieimeiit  le 
sjftème  de  Finie  do  monde.  Os  di- 
sent qoe  tontes  les  Imes ,  et  des  liom- 
mes ,  et  des  bétes  ,  sont  des  partîcn- 
les  de  VAme  do  monde  ,  qni  se  rëo- 
nissent  à  leor  toot  par  la  mort  do 
corps  ;  et  poor  nous  faire  entendre 
cela ,  Us  comparent  les  animanx  à  des 
boateilles  remplies  d'eao  qoi  flotte- 
raient dans  la  mer.  Si  Ton  cassait  ces 
bouteilles ,  leur  ean  se  réunirait  à 
son  tout,  c^est  ce  qui  arrire  aux 
imes  particulières,  disent-ik,  quand 
la  mort  détruit  les  organes  où  elles 
étaient  enfermëes.Quelqnes-unsméme 
disent  que  les  extases,  les  songes ,  les 
fortes  méditations  réunissent  Vàme 
de  l'homme  A  Tâme  du  monde , 
et  que  c^est  ia  cause  pourquoi  Ton 
deyme  l'avenir  ,  en  composant 
des  figures  de  ^éomance.  JYihil  heie 
attingo  de  arie  dld  propheticd  dequm 
geomanUd ,  quibus  ipte  fludaus 
quamplurimiim  tribuit,  EtH  enim 
mens  cogitando  sic  in  seipsam  eolligif 
ac  ueluti  abstrahi  possit,  ut  humanas 
res  contempletur  welut  è  quddam  spé- 
cula; attamen  quod  illa possit  ^  quanr 


àme  dm  monde  dont  ils  Teolest 
qoe  nos  imes  et  celles  desaaioaai 
soient  des  portions.  Si  nous  péné- 
trions bien  dans  Platon  et  dans' 
Aristote ,  peot-étre  qoe  nous  troa- 
Terions  ^[u  ils  ont  donné  dans  cette 
pensée,  ô'est  là  la  doctrine  comme 
oniverselle  des    Pendets ,  gentik 
des  Indes  ;  et  c'est  cette  même  doc-.j 
trine  qni  £iit  encore  à  pràentlty 
cabale  de»  Sonfys  et  de  tai  plupart 
des  gens  de  lettres  de  Perse ,  et  qui  { 
se  trooTe  expliquée  en  vers  penieoi 
si  relevés  et  si  emphatiques  dans, 
Gonltchez-raZyOa  Parterredes  Mj»-  { 
téres  ;  comme  c'a  été  celle-là  même; 
de  Flud  que  notre  grand  Gassesdi 
a  réfutée  si  doctement ,  et  celle  oo 
se  perdent  la  plupart  de  nos  dù- 
miques.  Or  ces  «^alistes ,  oo  Pen- 
dets indous  que  je  yeux  dire ,  pooS' 
sent  l'impertinence  plus  avant  qne  i 
tous  ces  philosophes,  et  prétendent 
que  Dieu,  ou    cet  être  soaveraio 
qu'ils  appellent  Achar,  immobfle, 
immuable ,  ait  non-seidement  pro- 
doit ou  tiré  les  âmes  de  sa  propre 
substance,  mais  généralement  en- 
core tout  ce  qu'il  y  a  de  matériel  et 


i 


diii  hoc  mortali  drcumwestitur  corpO"  »  de  corporel  aans  l'univers  \  et  qoe 
re  ,  ita  uniri  anima  mundanœ ,  ut  »  cette  production  ne  s'est  pas  faite  I^ 
sicut  illa  omnia  cognoscit ,  iia  ipsa  »  simplementà  la  façon  des  caoseseff- 
pardceps  fiât  cognitionis  hujusmodi  ;  n  cientes,  mais  â  la  £ioon  d'âne  arai- 
quod  illa  item  in  hdc  exstasi  digitos  »  gnée  qui  produit  une  toile  an'eik  I. 
regat  ad  exprimenda  varia  punctula,  »  tire  de  son  nombril ,  et  qu'eue  re-  1^ 
ex  quibus  effectus  siue  arbitrarios  ,  si-  »  prend  auand  elle  veut.  La  créatioo 
uejortuitos  coUigere  liceat ,  hoc  aut  »  donc  ,  disent  ces   docteurs  ini3g>' 
iongèfallorf  autfabulam  sapit{ig).   »  naires ,  n'est  autre  chose  qa'uoe 
Il  est  facile  de  voir  la  fausseté  du  pa-  »  extraction  et  extension  que  Die» 
ralléle.  La  matière  des  bouteilles  qui  »  fait  de  sa  propre  substance ,  decc< 
flottent  dans  l'Océan  est  une  cloison  »  rets  qu'il  tire  comme  de  ses  a- 
qui  empêche  que  l'eau  de  la  mer  ne  »  trailles  ,  de  même  que  la  destroc- 
touche  Veau  dont  elles  sont  pleines  ^  »  tionn'est  autre  chose  qu'une  repris 
mais  s'il  y  avait  une  âme  du  monde  ,  »  qu'il  fait  de  cette  divine  sobstagoCr 
elle  serait  répandue  dans  toutes  les  »  de  ces  divins  rets  dans  lai-mésK  • 
parties  de  l'univers,  et  ainsi  rien  ne  a»  en  sorte  que   le   dernier  joar^> 
pourrait  empêcher  l'union  de  chaque  »  monde  qu  ils  appellent  MaperléM 
ime  avec  son  tout  ;  la  mort  ne  pour-  »  Praléa ,  dans  lequel  ils  croient  qfl( 
rait  pas  être  nn  moyen  de  réunion.  »  tout  doit  être  détruit ,  neserai'* 
Je  m  en  vais  citer  un  long  passage  de  »  tre  chose  qu'une  reprise  S^"^-,,^ 
M.  Bernier,  qui  nous  apprendra  que  ».de   tous  ces  rets  que  ^'^''    ,    li|( 
le  spinozisme  n'est  qu  une  méthode  »  ainsi  tirés  4^  lui-même.  0  >'<^ 


spmozisme  n'esc  qu 
particulière    d'expliquer  un  dogme 
qui  a  un  grand  cours  dans  les  Indes. 

<t  II  n'est  pas  que  vous  ne  sachiez 
))  la  doctrine  de  beaucoup  d'anciens 


» 


donc  rien,  disent-ils,  de  réel (< 
d'effectif  de  tout  ce  que  bob» 
croyons  voir  ,  ouïr  ou  Wj*' 
goûter  ou  toucher  ;  tout  ce  »•* 


»  philosophes  ,  touchant  cette  grande  »  n'est  qu'une  espèce  de  songe  et  n** 


H 


(i9)G..«ndu.,.«E«min.Philo«T»h.Fl«d-  »  P^^e    illusion ,  en  tant  que  w^ 
à»nm,num.a(}^Operumtom.  ill.pag.  7^-;.        »•  Cette   multiplicité   et   dlTCrSlK*' 
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a» -choses  qui  nous  apparaiseent  ne  »  toujonn  aux  mêmes  comparaisons , 
aw  sont  au  une  seule  ,  unique  et  mé-  »  aux  belles  paroles  ,  ou  comme  les 
3v  me  chose ,  qui  est  Dieu  même  ;  »  Soufvs ,  aux  belles  poésies  de  leur 
»  comme  tous  ces  nombres  diyen  que  »  Goultciiez>raz  (aa).  » 
»  nous  aTons ,  de  dix ,  de  vingt ,  de  Vous  allez  yoir  un  passage  qui  nous 
»  cent,  de  mille,  et  ainsi  des  autres,  apprendrac^uePierreÀbëlardestaccu- 
■•  ne  sont  enfin  qu'une  même  unitë  se  d'avoir  dit  que  toutes  choses  étaient 
»  rëpëtëe  plusieurs  fois.  Mais  deman>  Dieu ,  et  que  Dieu  était  toutes  choses. 
»  dez-leur  un  peu  quelque  raison  de  Primam  elementorum  concordiam  es' 
>  cette  imagination ,  ou  qu'ils  vous   se  Deum  et  materiam  ex  qiid  religua 

expliquent  comme  se  fait  cette  sor-  fièrent ,  docuit  Empedoctes Mœc 

tie  et  cette  reprise  de  substance ,  erat  Ulius  œtatis  theosophia^  hœe  nO' 
cette  extension  ,  cette  diversité  ap-  titia  quœde  causa  principe  habebatur. 
parente ,  ou  comme  il  se  peut  faire  Jam  tandem  obsoteuerat ,  et  inter  ve^ 
que  Dieu  n'étant  pas  corporel,  mais  terum  somnia  et  phantasmata  recen- 
Bîapek ,  comme  ils  avouent ,  et  in-  sebtaur.  Eam  inter  ueteris  philoso  • 
corruptible ,  il  soit  néanmoins  di-  phiœ  parietinas  et  rudera  reuocavit 
visé  en  tant  de  portions  de  corps  Petrus  Abailardus ,  ingenio  audax  , 
et  d'âmés  ;  ils  ne  vous  paieront  etfamd  celeber  :  sepultam  cineribus 
jamais  que  de  belles  comparaisons  ;  invenit ,  et  quasi  Éuridicen  Orpheus 
que  Dieu  est  comme  un  océan  im-  ab  inferis  tandem  reuocavit  :  Tesior 
mense  ,  dans  lequel  semonveraient  F'azquezium  i<  part.,  quaest.  3,  art.  8, 
plusieurs  fioles  pleines  d'eau  ^  que  num.  a8;  et  Smisingum  de  Deo  uno 
ces  fioles,queIque  part  qu'elles  pus-  tract.  I,disp.  a,  quaest.  a,  num.  54) 
sent  aller ,  se  trouveraient  toujours  Beum,  esse  oninia  ,  et  omnia  esse 
dans  le  même  océan,  dans  la  même  Deum ,  eum  in  omnia  converti ,  om- 
eau,  et  que  se  venant  à  rompre  leurs  nia  in  eum  transmutari  asseruit ,  quia 
eaux  se  trouveraient  en  même  temps  Empedoclœdy  aut  forte  jénaxagoricd 
unies  à  leur  tout ,  à  cet  océan  dont  prœuentus  theosophid  ,  distinguebat 
elles  étaient  des  portions  ;  ou  bien  species  secundàm  solam  apparentiam, 
ils  vous  diront  qu'il  en  est  de  Dieu  nempè  quia  aliquot  atomi  in  uno  sub~ 
comme  de  la  lumière ,  qui  est  la  jecto  erant  eductœ  qua  latebant  in 
même  partout  l'univers ,  et  qui  ne  o/co  (a3). 

laisse  pas  de  paraître  de  centuçons  (B)  Ce  que  je  dis.,,  concernant  la 
différentes  des  objets  (ao)  où  elle  théologie  d'une  secte  de  Chinois,"]  Le 
tombe  ,  ou  selon  Jes  diverses  cou-  nom  de  cette  secte  est  Foe  Kiao,  Elle 
leurs  et  figures  des  verres  par  où  fat  établie  par  l'autorité  royale  parmi 
elle  passe.  Ils  ne  vous  paieront  ja-  les  Chinois,  l'an  65  de  l'ère  chrétien- 
mais  ,  dis-je ,  que  de  ces  sortes  de  ne.  Son  premier  fondateur  était  fils 
comparaisons  qui  n*ont  aucune  -du  roi  In  fan  vam  ,  et  fut  appelé 
proportion  avec  Dieu ,  et  qui  ne  d'abord  Xé ,  ou  Xé  Kia  (a4)  ,  et  puis 
sont  bonnes  que  pour  jeter  de  la  quand  il  eut  trente  ans ,  roe  ,  c  est- 
poudre  aux  yeux  d'un  peuple  igno-  à-dire  ,  Ro/t  ^mme  (a5).  Les  Proie- 
»  rant  ;  et  il  ne  faut  pas  espérer  goménes  des  jésuites,  au  devant  du 
qu'ils  vous  répondent  solidement ,  Confucius  qu'ils  ont  publié  à  Paris, 
si  on  leur  dit  que  ces  fioles  se  trou-  traitent  amplement  de  ce  fondateur, 
veraient  véritablement  dans  une  On  y  trouve  que  «  (a6)  s'étant  retiré 
eau  semblable  ,  mais  non  pas  dans  »  dans  le  désert  dés  qu'il  eut  attein  t 
la  même  (ai),  et  que  c^est  nien  une  »  sa  dix-neuviéme  année  ,  et  s'étant 
semblablelumiére  partout  le  mon-      ,   .«     .      e      ..    «n    .  «*.     . 

A^    <n*»;<>  «,»•»  ««-  1«  «.^1^^     ^»  -.:-  (**)  Bernier,  Suite  des  Mémoires  sur  rEmpire 

de   mais  non  pas  la  même  ,  et  am-  ja  ««nd  Mo^,!,  p«g.  3o>  et  .«.v. ,  édiUoS de 

SX  de  tant  d  autres  fortes  objections    HoUande, 

qu'on  leur   fait  :    ils    reviennent      (*5)  Caramuel ,  PhilosoplùB  ResUs,  Uh,  III , 

sect.  Ill^  pag,  l'jS, 

C«^\  ri  -  -  — !-.*••  r    ^    j.  •  ('4)  ^'*  Japonais  le  nomment  Xac«. 

2Llr^1vî^iTî.f  o»?;.      î^**'*  »i>«tï.rr ,  ,5^     dans^l'extraiiduli^re  de  Ôonficius.  iS^i- 

«OBiadivemté  des  objets,  etc.  m/i Parti,  Z  on  1687. 

Ctii)  Note»  que  Us  spinoêistes  ne  répomient  pas  (a6)  Bibliothèque  nnlTerselle ,  tom.  VIT ^  pag. 

^ui  à  la  distinction  perpétuelle  dont  on  les  «e-  4o3 ,  4o4t  dans  l'cictrait  du  même  U^re  de  Co»- 

»£e ,  entre  même  et  «embUble.  fucias. 
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»  rois  soof  la  difcipline  de   quatre  gne  au  peuple  s  l'autre  htérieiiR, 
»  cymnosophûtes ,   pour  apprendre  qu  on  cache  soigneusement  im  vide» 
M  la  philosophie  d'eax,  il  demeara  refetquonnedécouumjuauxaMp- 
9  soas  lear  coodoite,  jusqu^à  l'Âge  de   tes.  La  doctrine  extérieure ,  <{ai  n'ef(, 
»  trente  ans  ;  que  s'étantleTë  un  ma-  selon  les  bonzes ,  «  que  comme  la  1^  ] 
»  tin  avant  le  point  du  jour ,  et  con-   9  cintres ,  sur  lesquels  on  hâtii  m  fji^\ 
»  templant  la  planète  de  Vénus,  cette   »  voUte  ^  et  Qu*on  oU&uuiUflcn- 
»  simple  Tue  lui  donna   tout  d'un   »  qu'on  a  acheta  de  bâtir ,  ^n^^t^'i 
»  coup  une  connaissance  parfaite  du   »  \^.a  enseigner  qu  il  y  a  meàijé' 
»  premier  principe,  en  sorte  qu'étant  »  rence  réelle  entre  U  bien  et  km^ 
»  plein  d'une  inspiration  divine ,  on   »  ^  juste  et  Vinjuste;  a<*.  fut/f  i 
y»  plutôt  d'orgueil  et  de  folie  ,   il  se   »  une  autre  uie  où  l'on  sera  pituM 
»  mit  à  instruire  les  hommes ,  se  dt   »  récompensé  de  ce  qu'on  atanjà' 


»  dant  quarante  ans  qu'il  avait  pré-  »  pour  t amour  deux ,  prtaanl  pij»  _j^ 
j»  ché  au  monde  il  ne  leur  avait  »  de  V égarement  ou  il  Ui  ^ï^f  mn^ 
»  point  dît  la  vérité;  <^u'il  l'avait  te-    »  qu'il  a  expié  teurs  péchés,  A  ^  m^ 


»  déclarer  :  Cesi,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  %  tre  monde  («9).  »•  On  ajoute  à  cd» 
»  rien  a  chercher  ^  ni  sur  quoi  Von  cinq  préceptes  de  morale,  et  ai  <* 
»  puisse  mettre  son  espérance  que  le  yres  de  miséricorde,  et  Foo  "f^^ 
»  néant  et  le  uidei^)^  qui  est  lèpre'  de  la  damnation  ceux  qaioegugc* 
»  mier  principe  de  toutes  choses.  *»  ces  devoirs.  , 

Voilà  un  homme  bien  différent  de  nos  «  La  doctrine  intérieure,  fi!^^^ 
esprits  forts  :  ils  ne  cessent  de  com-  »  découvre  jamais  aux  simples  iP^ 
battre  la  religion  que  sur  la  fin  de  „  qu'il  faut  les  retenir  danslcordej* 
leur  vie  ;  ils  n'abandonnent  le  liber-  «  par  la  crainte,  de  Tenfer  eUWj 
tlnage  que  quand  ils  croient  que  le  „  très  semblables  histoires»  <»»» 
temps  de  partir  du  monde  s'approche  „  disent  ces  philosophes  ,estpottrtJ 
(27).  Mais  Foé  ,  se  voyant  en  cet  état ,  »  gelon  eux ,  la  solide  et  UT«f*|JJ^ 
commença  de  déclarer  son  athéisme. 
Teterrimum  virus  atheismijam  mon" 
turus  euomuisse  perhibetur,  diserte 
professas  ,  se  per  annos  quadraginta^ 
eoque  ampiiiis  non  déclarasse  mundo 

t^eritatem  ,  sed  umbratUi  et  metapho"  ,,  retournèrent  après  «»  >»"  •  ^ 
ricd  doctrine  contentum ,  figuris ,  si-  „  gu  est  de  même  de  tons  le«'|<'"'J 
nUlibus,  etparabolis  nudam  ueritatem  „  quj  ge  résolvent  ence  priiK^iP^tf 
occultasse  ;  at  nunc  tandem ,  quarfdo  ^  j^  mort  ;  que  nous ,  tous  1^  ^ 
esset  morli  proximus  ,  arcanum  sen-  „  mens  ,  et  toutes  les  créature»;  | 
sum  animi  sui  sigmficare  velle  :  ex-  „  go^g  partie  de  ce  vide  5  <ïf*'^ 
tra  uacuum  igitur  et  inane ,  primum  ^  Q^y  g^  qu'une  seule  et  mê^^  |^ 
scilicet  nerum  omnium  principium  ,  ^  siance  ,  qui  est  diflerente  »^f 
nihil  esse  quod  quœratur ,  nihil  in  „  ^t^gg  particuliers ,  par  l**^,*"*^ 
quo  collocentur  spes  nostrœ  (^9),  Sa  '  t-.j.^^utm 

méthode  fut  cause  que  ses  disciples 
divisèrent  sa  doctrine  en  deux  parties; 
l'une  extérieure  ,  qui  est  celle  qu'on 
prêche  publiquement ,  et  qu'on  ensei- 

(*)  P.  39  Vacaam  et  inane,  cum  biu  en  chinois, 
(a--)  f^qrff»,  tom,  HI,  pu^.  448 ,  retnarqtte  (E) 
de  l  article  Bium  le  BorUiUenile. 


k 


»  Elle  consiste  à  étoblir,  poorP^' 
»  cipe  et  pour  fin  de  toutes  «jw^l 
»  un  certain  uide  et  un  'î*^"*^! 
»  Ils  disent  que  nos  preffli^j^l^Jji 
»  sont  issus  de  ce  vide,  *•!!  -4] 
nurnèrent  anrès  la  mortl  ^\ 


(aS)Àcta  L'ruditor.  LijM. ,  1688,  pag,  ^5'}. 


»  Kures^et  par  les  cjuîîlitcs  ouiafljl 
»  figuration  intérieure ,  à  peu  r" 
»  comme  l'eau  ,  qui  est  toojoois"^ 

(m)  BiMiotbéq^î  ««"^«««"•'ifm'ÏiiS 
àoketsuiv.  Voy^  aussi  ^  *»"**.  i/'JlilH 
que  (C)  de  l'artOe  Japow,  et  les  Vwit^^^\ 
moires  sur  l'état  prcsen»  de  U  Chine,  Ç -r  , 
le  Comle ,  tom.  Il,  pag.  jo3,  eM^i*'^  i 
dantf  i6gS. 
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Uement  de  Peau  ,  soit  qu^elle  c{a*eii  j;)articulier ,  et  poui^son  usage  ' 
forme  de  neige  ,  de  grêle ,  de  interne ,  quHl  faut  pratiquer  Tinsti- 
»  ou  de  glace  (3o).  »  SHl  est  tut  contemplatif  de  Vinaction  be'ati- 
leux  de  soutenir  que  les  plan-  fîque.  Quocirck  quisquis  benè  beatè' 
bêtes  ,  les  hommes  ,  sont  que  vwendi  sit  cupidus  ,  hiie  cLSsiduâ 
yat  la  même  chose ,  et  de  meditatione  ,  smque  uictorid  eniti 
r  sur  la  prétention  quêtons  oportere  ,  utprincipio  suo  quam  si- 
\  particuliers  sont  indistincts  millimus  ,  affectas  omnes  humanos 
principe  (3i),  il  est  encore  domet  ac prorsits  exstinguat ,  neque 
nstrueux  de  débiter  que  cejam  turbetur,  uel  angatur  reulld, 
i  n'a  nulle  pensée ,  nulle  puis-  sed  ecstatiei  prorsits  instar  absorptus 
:k\i\\e  vertu.  C'est  néanmoins  aUissimd  contemplatione ,  sine  ullo 
disent  ces  philosophes  ;  ils  prorsiis  usu  uel  ratiocinio  intellectus^ 
isister  dans  l'inaction ,  et  dans  diuind  illd  quiète ,  qud  nihil  sit  bea- 
s  absolu ,  la  perfection  souve-  tius ,  perfruatur  :  quam  ubi  nactus 
i  ce  principe.  Hoc  autent  prîn-  fuerit,  communem  uivendi  modum  et 
ciim  doceant  esse  prorsiis  ad-  doctrinam  tradet  aliis  ,  et  ipsemet 
Ain  quid ,  purum  ,  fimpidum  »  specie  tenus  sequatur-^  clam  i^ero  sibi 
infinitum  ,  quod  nec  generari  uacet  ac  yentati ,  et  arcana  illa  quie- 
lec  corrumpi  ,  quod  perfectio  te  vitœque  cœlestis  instituto  gaudeat 
m  omnium  ipsumque  summè  (33).  Ceux  qui  s'attachèrent  le  plus 
ttn  et  quietum  ;  negant  tamen,  ardemment  à  cette  contemplation 
minute  ,  mente ,  potentid  ulld  du  premier  principe  formèrent  une 
um  esse  :  imb  hoc  esse  maxi'  nouvelle  secte  que  l'on  appela  ^u 
*rium  essentice  ipsius  ,  ut  nihil  guei  Kiao  ,  c'est-à-dire  la  secte  des 
tiM  intelUgat ,  appetat  nihil  oiseux  ou  des  fainéans ,  nihil  asen- 
Lxïozan'a  point  été  si  absurde;  tium.  C'est  ainsi  qu'entre  les  moines 
ance  uniqae  qu'il  admet  agit  ceux  qui  se  piquent  de  la  plus  étroite 
s  y  pense  toujours  ;  et  il  ne  observance  forment  de  nouvelles 
par  ses  abstractions  les  plus  communautés  ou  une  nouvelle  secte, 
ss  la  dépouiller  de  l'action  et  Les  plus  grands  seigneurs  et  les  per- 
sosée.  Les  fondemens  de  sa  sonnes  les  plus  illustres  se  laissèrent 
2  ne  lui  peuvent  point  per-  tellement  infatner  de  ce  quiétrsme  , 
2ela.  qu'ils  crurent  que  l'insensinilité  était 
'  en  passant  que  les  sectateurs  1^  chemin  de  la  perfection  et  de  la 
enseignent  le  quiétisme  :  car  béatitude  ,  et  que  plus  on  s'appro- 
it  que  tous  ceux  qui  cherchent  chait  de  la  nature  d'un  tronc  ou  de 
^l>1e  béatitude  doivent  se  lais-  celle  d'une  pierre ,  plus  faisait-on  de 
înaent  absorber  aux  profondes  progrès  ,  plus  devenait-on  semblabl e 
ions,  qu'ils  ne  fassent  aucun  au  premier  principe  ,  où  l'on  devait 
e  leur  intellect,  mais  que  par  retourner  un  jour.  Il  ne  suflisait  pas 
fusibilité  consommée,  ils  s'en-  d'être  plusieurs  heures  sans  nul  mou- 
dans  le  repos  et  dans  l'inac-  vement  du  corps  ,  il  fallait  aussi  que 
premier  principe ,  ce  qui  est  l'âme  fût  immobile ,  et  qu'on  perdît 
moyen  de  iui  ressembler  par-  1®  sentiment.  Je  ne  dis  rien  là  qui  ne 
•nt ,  et  de  participer  au  bon-  soit  plus  faible  que  le  latin  que  vous 
U  veulent  aussi  qu'après  qu'on  allez  lire  :  Optimales  imperii  et  sum- 


i  que  1  on  enseigne 
latraditive  commune.  Ce  n'est   horas  complures  sine  ullo  corpoHs 

animique  motu  persisiens ,  sine  ulla 
Uiotlié^eanivèrselle,  tom.  Vll^ftag*    fel  sensuum  USU  vel  potentiarum ,  ea 

profecisse  felicius ,  propiorque  et  si- 
nmia^uiBcufufueexistunt.vitd,  sensu     milior  euasisse  pHncipio  suo  aërio. 

matta  ,  quamvis  utter  se  usu  et  figura  ^j      t-  j  , 

,  inirinsecè  tamm  unwn  ^uid  ilSuju»    "»  ^"^d  ahquando  rct^ersurus  esset , 

fe  a  prjncipio  suo   induUncta.  AcU        (33)/fti*m,    1688,   pag.  a58.     roret,tcnt. 
ipfl.,i688.,/^fl^.  aa8.  ifr^  pag.  99  ,   la  retna^ue   (K)  de   V  article 

dem,  i68S,  pcig,  a59  Bbacumahm. 
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putarotur  (34).  Ua  sectateor  de  Con-  moderaas  ,  dis-je,  (^VL\  ,  ^^^y0» 

fucius  rëfata  les  impertinences  de  être  ni  cartésiens  m  &Tisi^^^i|^<^al| 

cette  secte ,   et  prouva  très-ample-  soutiennent  que  Tespace  ^^^^Jb^ 

ment  cette  maxime  d^Aristote^  que  des  corps,  et  que  sonétem-    ^<^t 

rien  ne  te  fait  de  rien  (35)  :  cepen-  visible  ,   impupable  ,  pe  ^J^ 

dant  elles  se  maintinrent  et  s'éten-  immobile   et  infinie ,  est  T^^t^ 

dirent,  et  il  y  a  bien  des  gens  encore  chose  de  réel.  Le  disciple  ^^^!v  n^ 

aujourd'hui  qui  s'attachent  â  ces  vai-  cius  aurait  prouvé  aiséme^^  -^ta  « 

nés  contemplations  (36).  Si  nous  ne  telle  chose  ne  p»ent  pas  ^^^^~^^^^>,î 

connaissions    pas  les  extravagances  mier  principe ,  si  elle  est 

de  nos  qniétbtes  (37) ,  nous  croirions  destituée  d'acUvité ,  comi 

que  les  écrivains  qui  nous  parlent  de  tendent  les  contemplatif  d 

ces  Chinois  spéculatifs  n'ont  ni  bien  ne.  Une  étendue^  réelle  t 

compris,  ni  bien  rapporté  les  choses  ;  vous  plaira ,  ne  peut  servir 

mais  après  ce  qui  se  passe  parmi  les  duction  d'aucun  être  parti( 

chrétiens ,  on  serait  mal  à  propos  in-  elle  n'est  mue  ;  et  supposez 


prime  pas  exactement   ce  que   ces  soit  qu'il  n'y  ait  rien.  Spinos 

gens-là  entendent  par  Cum  hiu  ,  ou  rait  point  cette  thèse  ;  mais 

3 ne  leurs  idées  sont  contradictoires,  s'est-il  pas  embarrassé  da 

n  veut  que  ces  mots  chinois  signi-  tion  du  premier  principe, 

fient  d'de  et  néant ,  vacuumet  inane,  abstraite  qu'il  lui  donne  en 

et  l'on  a  combattu  cette  secte  par  n'est  à  proprement  parler  q 

l'axiome  que  rien  ne  se  fait  de  rien  :  de  l'espace,  mais  il  y  ajoute 

il  faut    oonc    gu'on   ait    prétendu  vement;  et  de  là  peuvent  f 

qu'elle  enseignait  que  le  néant  est  le  variétés  de  la  matière. 

principe  de  tous  les  êtres.  Je  ne  sau-       (C)  Sa  famille était  p 

rais  me  persuader  qu'elle  prenne  le  très-peù  considérable."}  On 

mot  de  néant  dans  sa  signification  Spinoza  n'aurait  pas  eu  de 

exacte  «  et  je  m'imagine  qu'elle  l'en-  yre ,  si  l'un  de  ses  amis  ne  i 

tend  comme  le  peuple  quand  il^  dit  laissé  ,  par  son  testament , 

qu'il  n'y  a  rien  dans  un  coffre  vide,  subsister.  La  pension  que  la  ^ 

Nous  avons  vu  qu'elle  donne  des  at-  gue  lui  offrit  nous  porte  à  croÊ 

tributs    au  premier  principe  ,  qui  n'était  pas  riche, 
supposent  qu'elle  le  conçoit  comfme        (]))  ,i«  •  Stoupp  insulte  ma  ^^ 

une  liqueur  (38).  Il  y  a  donc  de  l'ap-  pos  les  ministres  de  HoUant^^ 

parence  qu'on  ne  luiâte  c^ne  ce  quHl  ce  qui  ils  n'avaient  pas  répo^^' 

y  a  de  grossier  et  de  sensible  dans  la  Tractatus  Theologico^PolitiG»-* 

matière.  Sur  ce  pied-là  ,  le  disciple  est  auteur  de  quelques  lettres^^ 

de  Confucius  serait  coupable  du  so-  ]ées  :  La  Religion  des  ffollant^^^ 

phisme   que   l'on  nomme   ignoratio  livre  fut  composé  à  Utrecht,!'^ 

elenchi;  car  il  aurait  entendu  par  pendant  que  les  Français  e~ 

nihil  ce  qui  n'a  aucune  existence  ,  les  maîtres.   M.  Stoupp  y  éi 

et  ses  adversaires  auraient  entendu  en  qualité  de  lieutenant  coloi^^^^J 


4 


en 

Bt 


par  ce  mot-là  ce  que  les  modernes  été  tué  à  la  journée  de  Steii^**'?* 

entendent  par  le  mot  d'espace  :  les  (89).  Il  avait  été  autrefois  roif"*?'/i 

(34)  Acta  Emditor. ,  x688 ,  pag.  ,58.  et*  il  avait  servi  l'église  de  la  ^«J^ 

(35)  Cop'iosi  probana  AristoteUcnm  iUnd  ex  ni-  à  Londres ,  au  temps  de  troadVB.'»^^ 
liiio  nih'il  Geri.  ibidem,  /affecta,  dans  les  lettres  donlj^Pj»^ 

(36)  Ibidem.  de  décrire  odieusement  la  in«W«f  4 

[Z'])  Vorez  la  remarque  {K)  de  l'article  BKa.cn'  ^^    gg^teg   qu'on    Voit    en   Ho11j»|l' 

""«pr::;.!L^;^«.w..,,^..ci.d^.  voie,  oe  qu-a  dit  d«  >vi>^K 

sut  la  ciLaUom  (3a),  aërium  ;  vofet  cirdesnu  la  .  ^ 

citation  (34).  (Sg)  Au  commencement  du  mow  ««*"T 
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rous  avais  dit  un  mot  dVn 
illustre  et  savant  qui,  à  ce 
L  m^a  assuré ,  a  un  grand 
de  sectateurs  qui  sont  en- 


>irai8  pas  vous  avoir  parlé   »  qui  sont  dans  ce  pays ,  il  ne  s'en 
s  les  religions  de  ce  ]^ays    »  est  trouvé  aucun  qui  ait  osé  écrire 

»  contre  les  opinions  que  cet  auteur 
a»  avance  dans  son  Traité.  J\:n  suis 
a»  d'autant  plus  surpris  quePauteur, 
»  faisant  paraître  une  grande  con- 
it  attachés  à  ses'sentimens.  »  naissance  de  la  langue  hébraïque, 
homme  qui  est  né  juif,  <|ui  »  de  toutes  les  cérémonies  de  la  re* 
:  Spinoza,  qui  na  point  »  ligion  judaïque,  de  toutes  les  cou- 
%  reli^on  des  juifs ,  ni  em*  »  tûmes  des  juifs ,  et  de  la  philoso* 
religion  chrétienne  :  aussi  »  phie  ,  les  tnéologiens  ne  sauraienjt 
rés-méchant  juif,  et  n'est  »  dire  que  ce  livre  ne  mérite  point 
leur  chrétien.  11  a  fait  de-    n  qu'ils  prennent  la  peine  de  le  ré- 
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futer  :  s'ils  continuent  dans  le  si- 
lence, on  ne  pourra  s'empêcher  de 
dire  ou  qu'ils  n'ont  point  de  cha- 
rité en  laissant  sans  réponse  un 
livre  si  pernicieux ,  ou  qu^ils  ap- 
prouvent les  sentimens  de  cet  au- 
teur, ou  qu'ils  n'ont  pas  le  cou- 
le libertinage  et  la  li-  »  rage  et  la  force  de  les  combattre 
toiites  les  religions.   Il  »  (io).  » 

Vc 


ïlques  années  un  livre  en 
ont  le  titre  est  Tractatiu 
ico-Politicus ,  dans  lequel 
»  d'avoir  pour  but  princi- 
itruire  toutes  les  religions, 
:ulièrement  la  judaïque  et 
îenne ,  et  d'introduire  l'a- 


vivent    honnêtement    et  portai  ce  passage  selon  la  version  que 
b  à  leur  magistrat, et  qu'ils  j'en  avais  faite  sur  l'italien  ,  je  le 
Mit  à  la  vertu ,  non  pour  donne  dans  celle-ci  selon  les  paroles 
ice  d'aucune  récompense  de  l'original,  telles  que  M.  Desmai- 
mort,  mais  pour  l'excel-  zeaux  (4i)  a  eu  la  bonté  de  me  les 
la  vertu  en  elle-même ,  et  communiquer.  11  m'assure  qu'il  n'a 
avantages  que  ceux  qui  la  rien  changé  dans  la  ponctuation  de 
im  reçoivent  dés  cette  vie  :  l'auteur ,  et  qu'il  a  suivi  son  ortho- 
pas  ouvertement,  dans  ce  graphe  autant  qu'il  lui  a  été  pos- 
t^inion  qu'il  a  de  la  divinité;  sible. 

i:ie  laisse  pas  de  l'insinuer  On  imprima  une  réponse  à  ces  Let- 

découvrir ,  au  lieu  que  très  de  M.  Stoupp ,  l'an  167$.  Elle  a 

discours  il  dit  hautement  pour  titre:  La  uéritable  Religion  des 

u  n'est  pas  un  être  doué  Hollandais,  avec ;une  Apologie  pour 

gence ,  infiniment  parfait,  la  religion  des  Etats- Généraux  des 

sux  comme  nous  nous  l'i-    Provinces-Unies ,  par  Jean  Brun 

la  ;  mais  que  ce  n'est  autre  (4a).  Voici  le  précis  ae  ce  qui  cou- 
le cette  vertu  de  la  nature  cerne   Spinoza   dans  cette  réponse 
répandue  dans  toutes  les  (43)  :  «  Je  crois  que  Stoupp  se  trom- 
pa.  Ce  Spinoza  vit  dans  ce  »  pe ,  quand  il  dit  qu^il  n  a  point  ab- 
l  a  demeuré  quelque  temps  n  juré  la  religion  des  juijfs  ,  puis- 
se ,  où  il  était  visité  par  i>  qu'il  ne  renonce  pas  seulement  à 
esprits  curieux ,  et  même  »  leurs  sentimens ,  s'étant  soustrait 
filles  de  qualités  qui  se  pi-  »  de  toutes  leurs  observations  et  de 
l'avoir  de  l'esprit  au-dessus  »  leurs  cérémonies;  mais  aussi  qu'il 
sexe.  Ses  sectateurs  n'osent  »  mange  et  boit  tout  ce  qu'on  lui 

iécouvrir,  parce  que  son  li-  ,,,«...     ^    „  „    ^  .     ,        ,., 

iverse  absolument  les  fon-  g^(4o)Reïig»on  de.  Hollaiida,s  ,£*««///,  po^. 

i  de  toutes  les  religions  ,  et  ^4, j  p^*^  n  ^^^  p^rU  tom.  XII,  pag,  459 ,  ci- 

été  condamné  par  un  décret  tation  (^)  de  VarticU  RAMoa. 


Entre   tons  les  théologiens      (43)  Pag.  i58. 
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j»  propoiCy  fût'-ce  Wùèmt  du  lard,  et  amitté*  de  Umr  devoir  ousi  iùgi, 

»  du  vio  qui  Yieodrait  de  la  cave  du  tes    théologieiu    de  HoUande;  5*J 

»  pape ,  saos  slnformer  i*il  est  Cas-  qn*on  pent^/Âôv  les  h^iiki  itprod^ 

»  <rAer  ou  JVésech,  U  est  Trai  qu'il  ne  a  M.  otoupp.  Pomnpuk  ne  fiH-ill 

»  i»it  pas  profession  d'aucune  autre,  pas  réfuté  lid-miéme?  4^  (^  Çue^ 

»  et  il  semble  être  fort  indifierent  lifndeSpiiioxamesipaspliupam-} 

»  pour  les  religions,  si  Dieu  ne  lui  eieux  que  U  sien  ;  carsituttenteigÊi\ 

»  touche  le  cœur.  S'il  soutient  tontes  t athéisme  ouveriemem, ,  l'ntn  k 

»  les  opinions  comme  Stoup|>  les  lui  Jiut  eouvenement.  L'un  waart  at 

»  attribue ,  ou  s'il  ne  les  soutient  pas  tant  ^indifférence  pour  la  n%iojir 

»  je   ne  le    rechercherai    pas  ;   et  que  t autre.  L'ennemi  caché  (pu nm 

»  Stonpp  se  serait  passé,  avec  plus  nent  attaquera  lasourdiae  et  m 

»  d'édification,  d'en  jMirler.  Il  sVn  apparence  d^ amitié ,  est  bujuaaf 

»  pourra  justifier  lui-même,   s'il  plus  dangeretix  que  edm  (fùiiou 

»  yeut.  Je  n'examinerai  pas  non  plus  attaque   ouvertement.  Il  faut  cnt 

»  s'il  est  l'auteur  du  livre  qui  a  pour  contre  l'ennemi  cad»é,pourentviTf 

»  titre   Tractatus    Theologico^PoU-  tir  un  chacun  ;  au  lieu  (petoutk 

»  ticus.  Au  moins  l'on  m'assure  qu'il  monde  est  sur  seseardei  eontnlen' 

»  ne  le  yeut  pas  reconnaître  pour  nemi  manifeste»  Cest  peut-étnp(nir 

u  son  fruit  ;  et  si  l'on  doit  croire  au  ce    sujet  que  lef  théoloffens^  tui 

«titre,  il  n'est  pas  imprimé  en  ces  SuissesqueHollandaiSfOntjugé(fîi 

»  proyinces ,  mais  à  Hambourg.  Mais  n'était  pas  nécessaire  dewfTtaff 


»  sa  naissance   et  l'ont  condamné  ,    tiy  a  rien  de  nouveau  dans  ce  Tm, 


»  Stoûpp  lui-même  le  confesse  en  la  grand  mal  à  Végûse.  5<>.  ({7)  Qoelin» 

j»  page  67.  Je  sais  bien  qu'il  s'est  Jean  Brun  ,  a  couché  plusim  n- 

»  yendu  en  Angleterre,  en  Allema-  marques  contre  ce  détesùblelff}^ 

»  gne ,  en  France,  et  même  en  Suis-  lejtapier,  qu'il  aurait  peut-^t«p8- 

»  se  ,   anssi'bien  qu'en   Hollande  ;  bliées  si  les  malheurs  delà gneireK 

»  mais  je  ne  sais  pas  s'il  a  été  dé-  Ten    ayaient  empêché.  Quoique  f 

n  fendu  en  ces  pays-là.  Messieurs  les  croie  néanmoins ,  continae-t-UjAMW' 

»  États ,  encore  présentement  que  j^e  employé  r^on  temps  plus  uft^n^** 

»  suis  occupé  à  écrire  ceci ,  témoi-  d'autres  ouvrages  ,  je  ne  f«  "jj* 

I»  ffnentleur  piété,  et  le  défendent  jamais  jugé  si  pernicieux  qiif'^^ 

»  de  nouyeau  ayec  plusieurs  autres  diffamatoiredeStoupp.&'.Wy*, 

»  de  cette  trempe.  »  Quant  aux  plain-  Jin  le  Traité  de  Spinoza  a  ^^f^ 

tes  et  aux  reproches  qu'on  n'eût  pas  par  un  exceUent  nomme j  en  aoli»^ 

réfuté  ce  Uyre ,  l'auteur  répond ,  i».  4?>  qui  était  très'bonthéohgi^f''^, 

(44)  que  puisqu'il  a  été  imprimé  à  bien  que  grand  philosophe,  ctAt 

Hambourg  J  au  moins  comme  porte  savoir  par  M-  MaïufeUt^pPjP^ 

le  titre ,  on  deyait  plutôt  se  plaindre  en  sa  vie,a  Utrecht,  CeUetéf^. 

des  tliéologiens  de  cette  vUle-la  que  sans  doute  aurait  parupm\fAi^\ 

des  Hollandais  ;  2°.  (45)  aue  ce  perni-  VatUeur  n'eûx^  été  prèveu  /»f  ■  1 

deux  écrit  tendant  a  ta  subversion  mort.  Et  je  m'assure  quU  o^^^a 

de  tout  le  christianisme ,  les  catho-  réfuté  long-temps  par  ^flwOWj*  j 

ligues  romains  t   et  les  luthériens  ,  Stoupp  avec  ses  complices ,pf  ^^ 

n'étaient  pas  moins  obligés  de  s'y  sanglante  guerre  ^  n'y  avau^'^ 

opposer  que  les  réformés  ;  et ,  entre  des  obstacles.   On   verra  ci-<l««* 

les  reformés ,  les  théologiens  de  VAl-  (49)  le  titre  de  quelques  aaties  w" 
lemagnCy  de  France  f  d'Angleterre 
et  de  Suisse ,  se  devraient  apoir  ac'      (4^)  ^''  même,  pag,  16». 

(47)  Là  mêfM  pag.  >63. 

(44)  ^«ff-  »6o.  <48)  Là  même,  pag,  164. 

(45)  Là  même ,  pag.  161.  (49)  Dans  la  rem^r^ue{VL). 
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faites  à  ce  liyre  de  Spino-    qa^on  peut  lire  dans  le  corps  de  cet 

article  ,  se  tire  de  la  préface  des  OÊu- 

rien  parle  pas  toujours  per-^  yres  posthumes  de  cet  auteur.  Fuit  ah 
?/tt.]  Ne  dit-il  pas  que,  selon   ineunte  œtate  lUteris  innutrUus  ,  et 

,  on  a  inrente  les  religions  in  adolescentid  per  multos  annos  in 
porter  les  hommes  à  s'appli-  Vieologid  se  extrcuit;  postquam  pcro 
m  vertu  ,  non  pas  à  cause  des  èo  œtatis  pertfenerat ,  in  qud  inge- 
enses  de  l'autre  monde ,  mais   nium  maturescit ,  et  ad  ret\im  natu- 

2ae  la  vertu  est  en  elle-même  rai  indaeandas  aptum  redtiitur ,  se 
Llente ,  et  qu'elle  est  avanta-  totum  philosophiœ  dédit  :  quum  au- 
endant  cette  vie  ?  N'est'il  pas  tem  nec  prœceptores  ,  nec  harum 
cfuecetathëe  n'a  jamais  pensé  scientiarum  auctotespro  uoto  dface- 
et  qu'il  n'eût  pu  raisonner  rent  satis ,  et  Ule  tamen  summo  scien^ 
Efts  se  rendre  ridicule  ?  Toutes  di  amore  arderet ,  quid  in  hisce  inge^ 
;ions  du  monde ,  tant  la  vraie   nii  vires  ualerent ,  experiri  decreuitm 


fausses ,  roulent  sur  ce  ffrand   Adhoc  propositwn  urgendum  scripta 
[u'il  jT  a  un  juge  invisible  qui  philosophica    nobilissimi    et    summi 


Ton  suppose  que  découle   la   et  negotiorum  curis ,  uentatis  inqui- 
ïle  utilité  de  la  religion  :  c'est   sitioni  magnd  ex  parte  qfficientibus  , 
ipal  motif  qui  eût  animé  cenx   liberdsset,  quo  miniis  a  Jamiliaribus , 
traient  inventée.  Il  est  assez   in   suis   turbaretur  meditationibus  y 
qu'en  cette  vie  les  bonnes   urbem  Amstelodamuni ,  in  qud  natus 
ne  Conduisent  pas  au  bien   et  edueatus  fuit ,  deseruit  y  atque  pri - 
2I,  et  que  les  mauvaises  sont   mb  Renoburgum^  deindè  f^oorbur^ 
»Q  le  plus  ordinaire  et  Je  plus   eum  ,  et  tandem  Hagam  comitis  ha- 
Wire  fortune  :  pour  empêcher  bitatum  coïicessit,  ubi  etiam  g  kalend, 
ise  l'homme  ne  se  plongeât    Martii  anno  suprh  1677 ,  ex  pthisi 
orime ,  et  pour  le  porter  à  la   hanc  vitam  reliauit ,  postquam  an- 
il  aurait  été  nécessaire  de  lui   nM*m  œtatis  quaaragesimum  quarlum 
ir  des  peines  et  des  récompen-   exoessisset.  Nec  tantàm  in  ue^itate 
^s  cette  vie.  Cest  la  ruse  que  perquirendd  totusfuH ,  sed  etiam  se 
i*its  forts  attribuent  à  ceux   speciatim  in  opticis    et   uitris ,   quœ 
»  rétendent  avoir  été  les  prc~    telescopiis  ac   nUcroscopUs  inseruire 
^teurs  de  la  religion.   C'est  possent  ,    tornandis  y   poUendisque 
Spinoza  a  dû  penser  ^  et  c'est   exercuit;  et  nisi  mors  eum  intempe»" 
^tjite  ce  qu'il  a  pensé  :  ainsi   tit^a  rapuisset  (  quid  enim  in  his  effi- 
^^ppne  l'a  point  compris  à  cet   cere  potuerity  satis   ostendit)  prœ- 
^t  l'a  entendu  tout  de  travers,    stantiora  ab  eo  fuissent  speranda. 
to-nne  qu'on  ait  laissé   cette   lÀcet  verb  se  totum  mundo  subduxe- 
^^vis  le  Sumilément  de  Moréri,    rit ,  et  latuerit ,  plurimis  tamen  doc' 
^ticle  qui  porte  le  nom^  de    trindy  et  honore  conspicuis  viris  ob 
^U.  Notez  que  ceux  qui  nient   eruditionem    solidam  ,    magnumque 
X'talité  de  Fârae  et  la  Provi-   ingenii  acumen  y  innotuit  :  uti  uiaere 
<    comme  faisaient  les  épicu-   est  ex  epistolis  ad  ipsurnscriptisyct  ip- 
sont    ceux  qui  soutiennent   siusadeasresponsionibus.Plurimùm 
^nt  s'attacher  à  la  vertu  â  cause   temporis  in  naturâ  rerum   perscru^ 
^  excellence ,  et  parce  qu'on    tandd ,  inuentis  in  ordinem  redigen- 
•  dans  cette  vie  assez  d'avantage    dis ,  et  amicis  eommunioandis ,  mini- 
't'atique  du  bien    moral  pour   minm  in  animo  recreando  insumpsit  .- 
Y  pas  sujet  de  se  plaindre.  C'est   quin  tantus  ueritatis  expiscandœ  in 
oate  la  doctrine  que  Spinoza    eo  ardor  exarsit  y  ut  y  testantibus  iis 
■  étalée  ,  s'il  avait  osé  dogmati-   apud  quos  habitabat ,  per  très  conti" 
ibliquement.  nuos  menses  in  publicum  non  prodie- 

il  se  sentit  une  si  forte  passion  rit;  quimmb,  ne  in  veritatis  indagine 
archer  la  vérité.']  La  preuve  de  tsirbaretury  sed  ex  voto  in  ed  proce- 
aroles,  et  de  plusieurs  autres    deret  ,    professoratum  in  académie 
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Uddetberçeruiy  ei  à  serenisMimo  elec-  et  qui  ne  haiisadt  pas  la  convenafioi 

tors palatmo  obtàtum f  modeste exeu'  des  esprits  forts,  souhaita  de toô 

sai^U ,  uti  ex  epistold  quinquagesimâ  Spiaoza,  et  loi  procura  les  passeporfi 

tertid  (5o)  et  quand  perspicitur  (5i).  nécessaires  pour  le  voyage  dUtrecit 

Par  cette  thëoloçe ,  qu'il  étudia  si  II  j  commandait  alors  les  troupes  et  1 

lonf^-temps  ,  il  faut  entendre  celle  France.  Pai  ouï  dire  quUl  fat  obligé  ' 

des  juifs.  Do  l'accuse  de  n^avoir  point  d'aller  visiter  un  poste  le  joargM 


tendait  mieux  la  langue  he1[>raïque  sorte  qu'il  ne  vit  point  l^e  vh 

(53)  que  la  langue  grecque  (54).  auteur  du  Tractatus  Theciogico-Po- 

(G)  Les  esprits  forts  accouraient  h  Uticus;    mais  il  avait  donne  ordre 

lui  de  toutes  parts.]  J'en  ai  nommé  qu'en    son  absence  on  fit  as  trà- 

un  ci-dessus  (ô5)  ;  je  laisse  les  autres,  oon  accueil  à  Spinoza ,  et  qa'oo  or 

et  je  me  contenterai  de  dire  que  le  laissât  point  partir  sans  ao  j»é- 

H.  le  prince  de  Coudé  *t  qui  était  ^t.  L'auteur  de  la  Réponse  à  la  k; 

presque  aussi  savant  que  courageux,  Hgion  des  Hollandais  parle  de  cta 

en  cette  manière  :  «  Avant  gaeae 

(5o)  M.  Tàbnciu» ,  professeur  en  AMagU  à  »  quitter  ce  chapitre ,  il  faut  (jne 

Heidelberg,  et  conseiller  de  l'éUetaurpaUUin ,  >  je    reconnaisse    l'étonnemeot  qoe 

écn¥it  cette  lettre  a  SpinoM),  par  ordre  de  son  ^  j'ai    de   Voir  qiie   StOUpP  ait  tUt 

."jf^r^tt^'ÎP'/t^irnTiK^  »  Voulu  déçlamïr  contre  ce  Sp.«. 

iiu'alors  il  était  connu  pour  l'auteur  du  Tnete-  »  et  qu'il  dise  f^u'll  J  en  a  beaUCOUP 

'    ""    •    •     ^^''  jp  gQ  ç^  pays-ici  qui  le  yisitent,  w 

-  qu'il  avait  fait  et  culliTé  une  a 


0 

fa 

m 


tne  Theologioo-Politiciu. 

(5()  Prmfat.  Oper.  poethamor*  B.  D.  S. 

(Sa)  Voje%  le  Supplément  de  Moréri  ,  au  mot 
Spînou. 

(53)  Voyez  a  la  fin  de  ses  Opéra  potthuma^/on 
Abrégé  de  la  Grammaire  hébraïque* 

(54)  Tarn  exOetam  lingtue  grœcœ  cognitionem 
non  habeoy  ut  hanc  provinciam  suscipere  au- 
deam,  Spinoia,  in  Tractatu  Theologioo-Politico, 
cap»  X,  subfin. ,  pag,  i36. 

(55)  Voje*  l'article  Hbjiaoit  ,  tonu  VIII^ 
pag.  I. 

*  Dans  la  première  édition  dn  Dictionnaire  de 
Bayle,  cette  remarque  était  la  6«.,  et  marquée  F  ; 
«Ile  était  conçue  ainsi  : 

«  Je  ne  nommerai  qu^un  poëte  français,  qui  est 
fort  loué  dans  le  Furetiériana,  Voici  ce  qu'un  lia* 
bile  bomme  m'en  a  écrit  :  «  M.  d'Hénault .  au- 

•  teur  du  Sonnet  sur  mademoiselle  de  Guercbi,et 

•  mattre  de  madame  Desbonliéres,  a  eu  assez  de 
■  réputation  à  Paris  de  son  vivant,  et  elle  subsiste 
»  encore ,  quoiqu'il  soit  mort  il  y  a  quatorze  ans. 
»  Il  est  vrai  que  son  mérite  n'étant  pas  imprimé, 
»  pour  parler  comme  M.  Ménage,  sa  réputation 
»  n'a  pu  s'étendre  comme  celle  de  bien  dTautres, 


» 
I» 


étroite  amitié  avec  loi  P 
qu'il  était  à  Utrecht.  Car  Ton  b'} 
assuré  que  le  prince  de  Conde,» 
sa  sollicitation,  l'a  fait  venir  de  li 


«l6 

kl 

ira 


en  Fores,  où  il  n'avait  pu  bien  bit  m ilbn^ 
Il  a  montré  à  madame  Deshonli^JJ^  ^ 
qu'il  savait  et  croyait  savoir  :  «Ff^î-  If* 
y  paraît  dans  les  ouvrages  de  cetie  ««^  §i^ 
vu,  entre  antres  remarques,  ces  vo*''''^ 
du  Ruisseau  :  _j_ 

»•  Courez ,  ruisseau  ,  coures ,  fny»  ''.'^"vL 
•  Vos  ondes  dans  le  sein  de»  mffïdooin" 


%i 


d, 

Kdie 


•  sortezi  . 

•  Tandis  que  pour  remplir  U  dnrt**** 
Oii  nous  sommes  assojettis, 


»  Nous  irons  reporter  la  vie  ioforti»*  ^^  W^c 
•  Dans  le  sein  du  néant  doat  flO»  ""*"  ItDj^^ 


sortis. 
Il  est  sur  qu'une  personne  (pi  J'^^v 


S 


u  «F"'  •''"  ?7]r""",\~™""'J'.*VT;.  "/''"    leurs  (voyez  l'article  Pi.oTiH,tom.  A";l^  IT^ïti 
raffinement,  et  débauche  avec  artetdelicatessei    „„».jpU/„otre  mort  notre  âme  ent«r  te -«Ij  |ij 


»  me  fût  capable  ;  il  se  piquait  d'atbéisme  et  (ai- 


»  gèrent  bien;  il  se  convertit,  et  voulait  porter        Cette  note  fait  double  emploi  avec  ^Jv? 
••  les  choses  à  l'excès  :  son  confesseur  fut  obligé    du  texte  de  l'article  Hkhaplt  .  too»'  ^"'jnL 
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^  à  Utrecht,  toat  exprés  pour  »  lui  imposât  en  même  temps  la  né- 
Tërer  a^eo  lui ,  et  que  Stoupp  »  cessit^  de  ne  point  dogmatiser  ; 
brt  lon^,  et  a  yëcn  fort  famihe-  »  car  puisque  le  fond  et  les  princi- 
^ent  avec -lui  f56).  »  »  pes  de  sa  philosophie  étaient  cela 
tétant  informe  plus  exactement  »  même  qui  établissait  ses  dogmes 
!Ue  affaire ,  j'ai  appris  que  le  »  impies ,  comment  aurait-il  pu  en* 
ie.de-  Condé  fut  de  retour  à  »  seigner  la  philosophie  sans  répan- 
:ht  ayant  que  Spinoza  en  parttt,  »  dre  absolument  son  yenin  ?  (Jette 
aHl  est  tres-yrai  qu'il  conféra  1»  yocation ,  jointe  à  la  loi  qu'on  lui 
cet  auteur.  »  imposait,  impliquait  une  espèce 
La  cour  palatine lui  fit  q/^  »  de  contradiction  (5q).  »  Il  est  cer- 
ne chaire  de  professeur  en  phi-  tain  que  cette  loi  ne  lui  fut  pas  iro<- 
^  h  Heidelberg,"]  M.  Cheyreau  posée,  et  que  M.  Cheyreau  s'est  abusé 
-dessus  une  chose  qui  a  besoin  en  cela.  Il  est  facile  de  le  prouyer 
corrigée.  «  Étant  à  la  cour  de  par  les  termes  de  la  lettre  de  yoca- 
cteur  palatin,  dit  il  ($7)  ,  je  tion.  M.  Fabrice,  qui  eut  ordre  de 
ai  fort  ayanta^eusement  de  l'écrire ,  promet  à  Spinoza  une  tràs* 
tojui,  quoique  je  ne  connusse  ample  liberté  de  philosopher,  de 
*re  ce  juif  protestant  que  par  laquelle,  ajoute-t-il  ,  M.  l'électeur 
première  (58)  et  la  deuxième  croit  que  yous  n'abuserez  pas  pour 
Le  de  la  Philosophie  de  M.  Des*^  troubler  la  religion  publiquement 
SB  ,  imprimées  à  Amsterdam  ,  établie.  Si  yous  yenez  ici,  yous  y  mô* 

Jean  Rieuwertz' ,   en    id63.  nerez  ayec  plaisir  une  yie  digne  d'un 

Oecteurayaitceliyre:  etaprés  philosophe.  Philo^ophandi  libektjl'^ 

■A  ayoir  lu  quelques  cnapitres,  tem  habebis  amplissimam  ,  qud  te  ad 

X'^solut  de  l'appeler  dans  son  publicè  stabilitam  religîonem  contur^ 

^mie  de  Heidelberg  pour  y  en-*   oandam  non  abusurum  crédit Hoe 

^9  la  philosophie,  a  condition  unum  addoy  te,  si  hùc  uenerisy  uitam 

'j:wint  dogmatiser,  M,  fahrice,  philosopha    dignam    cum   poluptate 

sseur  alors  en  théologie ,  eut  transacturum ,  nisi  prœter  spem  et 

'    du  maître  de  lui  écnre  ;    et  opiniànem  nostram  alia  omnia  acci-^ 

|«ae  Spinoza  ne  fût  pas  trop  aant  (60).  Spinoza  répondit  que  s'il 
«lans  ses  affaires,  il  ne  laissa,  ayait  jamais  souhaité^  une  chaire  de 

"G  refusercet  honnête  emploi,  professeur ,  il  n'aurait  pu  souhaiter 

^^rcha  les  raisons  de  ce  refus  ;  que  celle  qui  lui  était  ofllerte  au  Pal(k- 

■^  quelques  lettres  que  je  reçus  tinat ,  surtout  à  cause  de  la  liberté  de 

Haye  et  d'Amstermim  ,  je  philosopher  que  son  altesse  électorale 

^^urai  que  ces  mots  :  à  co/i-  l\i\3LCCordait:Siunquàmmîhideside'- 

^  4ie  ne  point  dogmatiser ,  lui  rium  fuisset  alicujus  facultatis  prO" 

^t  fait  peur.  »  M.  Cheyreau  fessionem   suscipiendi ,  hanc  solam 

^|>e  a  l'égard  de  la  condition  optare  potuissem  quœ  mihi  à  serenis^ 

^oint  dogmatiser,  et  M.  Ber-  simo  electore palatino  perte  offèrtur^ 

^erye  ayec  beaucoup  de  rai-  paJEsEaiiM  os    LiBBaiATEM    philoso- 

«  «'eût  été  se  contredire.  Rap-  phafdi  quamprineeps  clementissimus 

^    ses  paroles:    «    On  a  lien  concedere  dignatur  (61  )•  J'ayoue  , 

^  surpris  que  Spinoza  étant  qu'entre  autres  raisons  pour  lesquel- 

<^nnu  pour  ce  qu'il  était ,  on  les  il  déclare  qu'il  ne  se  sept  point 

^oula  lui  confier  des  jeunes  disposé  à  l'acceptation  de  cette  chaire 

ponr    les  instruire  dans  la  de  philosophie ,  il  allègue  qu'il  ne 

^Sophie,  et  encore  plus,  qu'on  sait  pas  dans  quelles  bornes  il  se  de- 

yrait  renfermer  afin  de  ne  point  pa- 

•«ui,TéritaMeR«Ugîoïide8HolUndaU,  y^ît^e  perturbateur  de  la  religion 

'•lin*,  «'«ri-uît  pu  dans  U  prmniif  publiquement  étoblie  :  Cogitodein- 

dé  j  me  nescire ,  quitus  unutibus  li- 

^olUinde,                •  r-»    w»        t  (Sg)  Noarelle»  de  U  Répobli<pie  de»  «Letrjw , 

^cur  ptuier  selon  U  langage  d'un  ordko-  '^Pf^r^JC^.'?*®»??*- ^?"*                   ,^     ^ 

«iil/ai<iiJiV«;iwi«e  que  jfltta  connais.  iM  %'«•  "Il  Spinota,  pag.  56%  Oper. 

^ra  ce  joif  pMrteiUnt  qve par  lUpremiè-  posthamor. 

('ù)  Ibidem ,  EpisU  I«j V. 
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bena*  i$ta  philosophandi  inUrcludi  Itieot  bien  être  ausn  ses  iliscipla,  3 
debeal  ne  uidear  pubiicè  stabilàam  ne  disait  rien  en  coDvenationçimM 
nligionem  peiturbarevelle  (6a).  Mau  fût  édifiant.  Il  n«  iurait  jamiis  ;  3 
cela  ne  prouve  point  qu'on  eût  exi|;é  ne  parlait  jamais  irnfrérerooieDt  ^ 
de  Uli  )a  condition  que  M.  CfacTreau  la  majesté  divine  ;  ii  assistait  qsd* 
rapporte.  Ceci  nous  montre  que  mé-  queldis  aux.  prëdicatioos,  et  il  énor- 
me les  bons  auteurs  sonjb  fort  sujets  à  tait  les  autres  â  être  assidus  m 
mal  raconter  un  fait.  M.  Chevreau  au-  temples  (64)-  Il  ne  se  souciait  sidt 
rait  dû  se  contenter  de  ceci,  qu'on  fit  vin ,  ni  de  bonne  chère,  ai  d'trgnt. 
entendre  adroitement  â6pinoza  qu'on  Ce  quUl  donnait  à  soo  hôte,^^ 
ne  trouverait  pas  bon  qu^  se  mêlât  de   ëtait  un  peintre  de  la  Hara,  îtiit 

'*     !.llisi«s- 


^éné-  meiiieure  partie 

raie  qui  enferme  la  dijfense  simple  e'tait  celle  cL'un  vrai  solitaire.  At^ 

et  nue  de  dogmatiser.  Pure  contra-  vrai  qu'il  ne  refusait  pas  innsto 

diction  dans  les  termes.  Je  ne  laisse  que  sa  réputation  I  ni  attirait.  II  fj^ 

pas  de  dire  que  la  clause  que  l'on  fit  encore  vrai  que  quelquefois  il  m^ 

glisser   dans   la  lettre   de  vocation  visite  à  des  personnes  (i^inporiiB0> 

parut  à  Spinoza  très  -  onéreuse  \  et  Ce  n'était  point  pour  s^entreteDlrdi 

c'est  ce  que  j'ai  voulu  exprimer  d'u-  bagatelles  ,   ou   pour  des  pariiaoi 

ne  fa.çon  générale ,  quand  j'ai  dit  plaisir  ;  c'était  pour  raiaoDwr  » 

qu'il  refusa  cette  chaire  d«  philoso<*  des  affaires  d'état.  Il  s'j  mvsad 

pfaie ,  comme  un  emploi  peu  compa»  sans  les  ^voir  maniées  y  et  ildens» 

tible  avec  le  désir  qu'il  avait  de  rs-  assez  juste  le  train  que  prendniet 

chercher  la  uérité  sans  interruption  ;  les  a0aires  générales  :  je  tue  tootoa 


Palatinat  lui  feraient  perdre  beau-  de  la  vie  de  Spinoza,  raeentii» 


coup  de  temps  a  justiffer  auprès  du  diimdoctis  et  principibus  viru^èr 

grince  ce  qu  il  dicterait  A  ses  éoô-  il  (G6) ,  quos  non  tam  tonvaà^fi^ 

ers,  ou  ce  qu'il  dirait  dans  ses  le*  adndsit^  ckmiisquederêmém^ 

çons.  Il  ^  aurait  trouvé  tantôt  une  sermones  instituiu  PolUià  wmW 

chose  qui  attaquait  directement  le  men  affectabat  ^  et  fulurd  wem^ 

catéchisme   du  pays  ,   tantôt    une  eogitatione    sagaciter  ptmpoàéi 

chose  qui  l'attaquait  indirectement,  qualiahospitibussuishaitdrtn^ 

C'était  un  champ  vaste  de  plaintes  et  aixit....  Se  prof essus  est  c&m(M 

d'accusations  :  il  n'en  voyait  pas  les  et  fel  reformatorum  vd  lnàeaf 

bornes  ,  et  ainsi  il  ne   pouvait  se  rum  ecetibus  non  modo  ifx  dfà 

promettre  aucune  tranquillité  ;   et  sed  et  aliis  auetor  sapènMéê 

quand  même  il  n'eût  pas  prévu  en  hovtatorextitii^  ut  templafn^^ 

cela  beaucoup  de  perte  de  temps  ,  ronty  domestieisque  verH  i 

il  savait  bien    que  l'obligation  de  divini  prœcones  maximopai 

monter   en    chaire    k  de  certaines  tUutit,  DTec  unquàm  jusjiam 

heures  réglées,  et  plusieurs  autres  petulans  de  De^ dictum  a 

fonctions  professorales  ,  interrom-  aoza  exiit  ;  née  lar^ioniami 

paient  extrêmement  ses  méditations,  ao,  et  saiis  duriter  vixiu  h 

Je  sonbaite  que  mes  lecteurs  joignent  hospiti   audvis  aaai  parte 

ceci  avec  l'éclaircissement  qui  a  paru  aureos  Belgioos  taatummoà 

dans  les  T7ouvelles  de  la  République  fft ,  f  t  ^ummum   CCCC  f 

des  Lettres  (63).  impendit,  Auro  plané  non  n 

(I)  Çr était  un  homme foH  réglé      (K)   Il  np  par^H  pes  a 

</An5'fe«  mceurr.]  Si  vous  exceptez  les       ^,   _ 

discour?  qu'il  popyait  tenir  en  con-      {^  f  Jf  •.  ^  ••"W'^  (^ 

fidence  à  ses  iSimes  amU  qui  vou-  ^^T^  £)£t::;,. 

(6a)  Epitt.  LIV  Spiiio..,  p«^.  563.  ,  %  Tr^tàtm  fSS>6mm\  JmLSm 

^3)  Ju  mois  d»  d/eêtmbr^  «700  ,  p.  6*9,  690.  tribus  Impostoribi 
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rsvasion.^   Au  contraire  ,   il  absolatè»  seà  tantiitn  stcundhm  leget 

it  dé|à  les  mêmes  ciioses  qui  naturœ  cogitantis    per  ideas    cetiô 

im  £ms  ses  ouvrages  postha*  modo  detemUnaîam   cogUationem  ; 

savoir  que   ndtre  âme  n^est  fuœ  necessario  dari  concluditur ,  lihi 

s  modification  de  la  substance  corpuyhumanum  existera  incipit.  Ex 

5u.  (?est  ce  que  Ton  peut  tnfé-  quâ  ^JintUone,  non  difficUe  demon^ 

&s-certainement  de  &  préface  stratu  esse  putat,  uolunuuem  ab  in- 

're ,  quand  on  sait  d^ailieurs  le  teilectu  non  distingui  ,  muUo  minas 

le  de  Spinoza.  Rapportons  Pen-  ed^  quam  UU   Curtesius  adscribiij 

ie  cette  préface  ou  Von  raconte  poUerc  libertmte;  quin  im6  ipsam  af^ 

uat  un  disciple  auquel  il  avait  fimtandi  et  ntgandijaculuoem  pror^ 

s    d'expliquer  la   philosophie  sus ^titiam  (67).  Il  paraît ,  par  une 

Sescartes ,  il  se  fit  un  scrupule  lettre  de  Spinoza  (60) ,  qu'il  voulut 

oarter  tant^soit  peu  des  senti-  oue  l'auteur  de  la  préface  eraplovàt 

île  ce  philosophe ,  quoiqu*il  les  ravertis8ementq[ue  Ton  vient  de  lire. 

>rouvât  en   divers  points ,  et  Vous  conclurez  de  là,  s'il  vous  platt^ 

it,  en  ce  qui  concerne  la  volonté  qu'un  ^éologien  qui  aurait  tiré  de 

ifccrté  iiumaioe  :  Citm  discipu"  cet  écrit  de  Spinoza  beaucoup  de  pen- 

«stm  Cartesii  philosophiam  do^  sées  et  beaucoup  de  phrases  ne  lais- 

^^misisset ,  reiigio  ipsi  fuit,  ah  serait  pas  d'être  orthodoxe  :  vovez  le 

'9^tentid  latum  unguem  disce-  livre  intitulé  Burmànnorum  Pietas 

^mt  quid^  qu6d  ejus  dogmati-  (69) ,  imprimé  à  Utrecht,  l'an  1700* 

^  non  responderet  f  aut  contra^  (L)  Des  gens,*..^.,  donnent  pour 

es^set  ,    dictare.     Quamobrem  précurseur,   ...   V écrit  pseudonyme 

nemo ,  Ulum  hic  ,  aut  sua  ,  tle   Jure  Ecdesiasticorum  ,   qui  fut 

'M^iim  eoy  quœ  probat,  docere»  imprimé  l'an  i665.]  M.  Dartis ,  insé* 

f^MS  enim  quœdam  verajudicety  rant  dans  son  Journal  quelques  ob- 
9wtdestiisadditafateaturi  mii/ra^' jections  contre  un  livre  de  M.  de  la 

<»ceurrunt ,  quœ  tanquhmfalsa  Placette  (jo)  y  dit  que  les  personnes 

«£  a  quibus  longé  diuersam  de  bonne  toi  qui  abaissent  l'autorité 

^^sntentiam.   Cujus  notœ  inter  ecclésiastique  y  et  qui  élèvent  en  mente 

*-M.  ex  multis  unum  tantiim  in  temps  d'autant ptuë  l'autorité  tempo^ 

»K  afferamy  suntyOuœde  uo^   retts  y ne  prennent  pas  garde 

'  ^Àe/itur.  Schol.  Prop.  i5.  i.  qu'Us  donnent  en  cela  dans  le  premier 

^€or.  «t  cap.   11 ,  part,  a  Ap-  panneau  que  Spinoza  a  tendu  pour 

»  ,  quanwis  satis  magno  moii'-  ouvrir  la  porte  à  ses  impiétés.  Cette 

'^^ue  apparatu  probeta  uidean^  conjecture  est  fondée  sur  la  date  de 

*^4]Mte  enim  eam  tlistinctam  ab  deux  ouvrages  que  cet  homme  perni^ 

o9Uy  muito  minits  tali  prœdi-  cieux  mit  au  jour  y  tun  en  i665,  et 

^••«  Ubertate  existtmaU  Etenim  l'autre  en  1670.  Le  premier  a  pour 

etsserendisy  iK  «x  Dissert,  de  titre:  Lucii  An  tistiiConstantis  de  Jure 

d.,  part.  4»  et  Méditât,  a.,  aliis^  Ecdesiasticorum    liber    singularis  , 

*cû  lioaety  tantitm  supponit  y  quo  docetur  :   quodcumc^ue   divin i 

'y>6at  Ùartesius  y  mentem  kuma^  faumaniqnejuris  ecclesiasticis  tribui- 

ea$e  S9d>stantiam  absolutè  vogi-  tur,  vel  ipsi  sibi  tribaunt ,  hoc  aut 

H.  Ciim  contra  author  noster  fals6  impieqae  illis  tribui ,  aut  non 

tatquidemy   in  rerum  naturd  aliundé  quam  à -suis,  hoc  est,   ej«s 

^ubstantiam  cogitantem  t  att^-  Reipubhcae  sive  civitatis  prodiis,'  âb 

iie^et  illam  eonstituere  essen*  qua  sunt  constitutif  aoeerosse'.  Z«  se* 

ntentis  humanœ  ;   sed  statuât  ^  cond  est  son  Tracta  tus  Theologtco- 

1  modo  y  quo  extensio  nullis  /<-  Politicus  qui  a  fait -beaucoup  plus  de 

u  determinata  est ,  cogitatio-  bruit  que  le  premier.  Le  style  et  les 

ttiam  nullis  limitibus  détermina'  principes  de  ces  deux  ouvrages  sont 
iêoquey  quemadmodùm  corpus 

num  non  est  absolutè ,  sed  Un-  (67)  LudovicM  Jfeyw,  prmfut,  RenaU  Descr- 

_.              >                 jy        1  tes.  etc.  PnoapLorummppegaoqMtnooXlCfiionstr* 

trio  modo  secundum  leges  na-  "  ;  Bened'iciui  de  Spino»" 

fxientœ  per  motum  et  quietem  ^  i^)CestlaIX; 

tinata  extensio  ;  sic  etiam  men-  (69)  Pag.  4x  et  seq. 

ff^e  animam  humanam  non  esse  (70)  Celm  à»  u  Conscience. 
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si  uHi/omtéJ ,  qu'a  ri  y  a  qv^h,  les  oon-   m  ,  afiw  de  trortper  k  pubUc ,  d 

«i»#iyuf«.i»  ,ï  tlf^iJ^^-»*  ^«»_    ^V1  11 <1ap  len  défenses  des  manstratfc 


crié  Us  droits  et  e autorité  ttes  ecciè"   ram<^  ,   ,      ^.  ,   ,    i  ••  • 

siasûques  dans  U  premier,  et  qu'il  Journal  des  SavansduSi  dcjajner 
n'a  e^eué  en  même  temps  celle  des  1689,  1^  Nouve  les  delà fiepablKpe 
rois  et  des  magistrats ,  que  pour  faire  des  Lettres ,  et  l'Histoire  des  OaTn- 
^ne  planche  aux  impiétés  qu'U  adé-  ges  des  Savans  de  la  même  m^. 
hit^s  dans  le  second  (71).  M.  van  TiK  ministre  de  Dort,  a  fait 


(M)  Tous  ceux  qui  ont  réfuté  le   de  bons  livres  en  8a>nguc,«mr 
Tractatus  Theologico  -  Politicus ,  /  maintenir  contre  cet  impie  la  dij- 

;rS.ei?. mais  personnel  nitë  et  FautorUé  de  TEcn ««(7J. 

les  a  développées  aussi  nettement  aue   U  passage  que  je  vais  citer  de  M.î«^ 
U^eurjJn'Brédenbour..^  J'ai^jà   ^e-s     ministre  de^U^^^^^^ 


•ocinien,   nommi  François  Cuner  ,   langue  T»  We  i  ^  «'"f  T  !? 
cfui  mourut  à  Roterdam  l'an  i&5 ,    gens  cuneux  et  amateurs  dwpwi^ 
fntitula  sa  réponse  à  ce  livre  de  Spi-  doxes  n  apprennent  par  ce  moy«« 
noza,  Arxaha.  AtheUnù  ir^uelata  ,   quM  vaudrait  mieuxquikj^»^ 
phUosophicè   et  paradoxe  r^futata.   sent  toute  leur  vie.  Ne^^à^^l 
t'est  un  in-quarto,  imprimé  à  Ro-   Qui  se  ahominandis ipsiiukff^ 
terdam .  16-*.  M.  Yvon ,  disciple  de   lus  (76)   ^^oce  calam^u,  op^ 
Labadie,  et  ministre  des  labadistes   runt.  Hosinterfuére^^^\ttm^ 
dans  leur  retraite  de  Wiewert  en   Mansveldius,  Cuperus,  M«M«us^te, 
Frise,  réfutaleméme  livre  de Spino-   qui  omnes  an  ^^^^fi^^J^^ 
xa,   par   un  ouvrage  qu'il  infitula   eumdecertârmt     non  sii^r^ 
r/m/tatecon..fli/icul,  et  qu'il  publia    qmbusdam    dubitatur  Hosu^ 
à  Amsterdam,  ,68,,i«-8o.LeSupplë-  postmodàm est Qui^^usl^jf^ 
nientdeMorérimarqueio.queM.fiuet,   Çi?8  (78),   ci«*  ^ordracemjf 
dans  sa    Demonstratio  Èuangelica,    idiomate  eUam  uernacvh  co^ 
et  M.   Simon,  dans  son  ouvrage  A»    tpsumlaboratHt  ;  ^« '»««^!* 
l'Inspiration  des  Uin^s  sacrés  ,  ont   consdzo  satis  tuto  ;  tum  qmd,^ 
rëfut^  le  système  impie  qui  a  paru   oppugnat,  ^""l^^^^'f^^ 
às^i\^rractatus  'Aeologico^Poli-   non  scnpsent.thmquèdpencido^ 
ticus  '  a».>Le  ce  Tractatus  a  aussi  été   careat  ^   ne  pestilentissmm  aj 
traduit  et  imprime  en  français  avec   ^«tiwitoi  novatoris  ^^enemm.f^ 
ce  litre  :  Réflexions  curieuses  d'un   *"*  ^'^W  latere  hacUnusj^ 
espntdésintéressé  sur  les  matières  les  poterat ,  sermone  *^^.^^ 
plus  importantes  au  salut  tant  pu-  ^^^  ^^^8^  »  P^'  ^"^^jffl 
ÎUc  que  particulier.  J'ajouteque  cette   '«*'»>  «t  in  paradoxo  procUt^rJ^ 
version  fimprimëe  l'an  1678 ,  i/i-ia,    ^^rpat  tandem  et  transeal  (7g). 
a  paru  sons  deux  autres  titres  (73),      ,«„..,       .     .  rtu^nim 

'^  ^^    1a    «.A«na*><Tii«    #rtt»f    KÎAn        (nu  n  éuiu  alors  vire  aelOratam'»*^ 

comme   on  le  remarque  tort  bien    r^^vrotestant  depuJce  tèn«s4k,      ^ 
dans  lé  CaUlogue  de  la  bibliothèque  "'  („S)  ror«iffistoiredeiO.Ti«|eitoSi*^ 
de  M.  l'archevêque  de  Reims ,  et  que   mow  de  mars  i6q(6,  art,  m. 
rorieinallatinaëtë  réimprimé  in-80.      (7^  Voyn  comment  d  vaAe  *•  T«*» 

menques ,  comme  U  a  plu  aux  librai-  u^'fut  Imprimé  à  Amsterdam,  iW,  ^ 

bre  1694,  P«g; ^33-  chrirti.Br  Yerîu.  âL\m  confirmU  fait,«M 

/««  impnmé à  Amsterdam,  16^4,  m-40.  •-  ^^gj  j^  ^^^  ^.,.,  ^  ^^.,  ^j,,^!» flbi 

(n3)  Sous  eehti  de  Tràiti  des  Cérémonies  su-    posthnmes ,  et  non  pas  cùntre  U  TiacB** 
peratitienscs  des  Jaifs  taat  anciens  cpie  moderaes,    logitM-Politicas. 
«I  MM  «'««  <*»  !•  Clef  du  SanctuaiM.  (^j  Saldenus  ,  «n  Oliis  Uieol«|iGi>rfV^ 
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anonyme  ,  qui  marqua  son  cessité  immuable  ,  iflëTiUb)e  et  îrré' 
garces  lettres  initiales.  J.  M.  vocable.  Il  observa  toute  la  mëtbode 
1  M.  ,  publia  une  lettre  à  des  géomètres ,  et  après  avoir  bâti 
bit,  l'an  1671 ,  contre  le  lYac-  sa  démonstration,^  ij  Fexamina  de 
2%eologico  -  PoHticus,  Cette  tous  les  côtés  ima^nables  ;  il  tâcba 
est  en  latin.  Quant  à  ceux  aui  d'en  trouver  le  faible  ,  et  ne  put  îa- 
séré  f  dan»  des  ouvrages  qu  ils  mais  inventer  aucun  moyen  de  la  aé- 
usaient  pas  exprès  contre  ce  truire ,  ni  même  de  l'airaiblir.  Gela 
9  de  Spinoza  ,  plusieurs  choses  lui  causa  un  véritable  chagrin ,  et  ^ 
réfutent  ses  principes,  je  ne  en  gémit,  il  en  soupira;  il  pestait 
8  les  nommer  tous  * ,  leur  nom-  contre  sa  raison  ,  et  il  priait  les  plu  9 
it.  presque  infinité  me  con-  habiles  de  ses  amis  de  le  secourir  dans 
«S'indiquer  deux  célèbres  pro-  la  recherche  du  défaut  de  cette  démon- 
rs  en  tnéologie ,  M.  Witzios  ,  stration.  Néanmoins  il  nVn  laissait 
Iflaius  ;  l'un  en  Hollande  ,  l'an-  point  tirer  de  copies  :  œ  fut  contre 
Allemagne  ;  et  M.  de  la  Mothe,  la  parole  donnée  que  François  Cuper 
mrt  français  à  Londres .  la  copia  furtivement  (81) .  Cet  homme, 

<3nsdu  sieur  Jean  Brédenbonrg;  rempli  peut-être  de  la  jalousie  d'au- 
un  bourgeois  de  Roterdan^ ,  teur  ,  car  il  avait  travaillé  contre 
E^ublia  un  livre,  l'an  1675,  inti-  Spinoza  avec  beaucoup  moins  de  suc- 
^JiannisBredenburgiiEneruatio  ces  que  Jean  Brédenbourg  ,  se  servit 
^tds  TheologicO'PoUtici ,  una  ^quelque  "temps  après  de  cette  copie 
^^monstràtione ,  f^eomelrico  or-  ponr  l'accuser  d'être  athée.  11  la  pu- 
^ispositd ,  Naturam  non  xsss  blia  en  flamand  avec  quelques  ré- 
»  eujua  effati  contrario  prcàdic  flexions  ;  -  l'accusé  se  défendit  en  la 
'^^iciatus  uiùch  innititur  (80).  Il  même  langue  :  il  parut  plusieurs 
'Vis  laderaière  évidence  ce  que  écritures  de  part  et  d'autres  que  je 
'•a  avait  tâché  d'envelopper  et  n'ai  point  lues,  car  je  n'entends  point 
î  «jiser ,  et  le  réfuta  solidement,  le  flamand.  Orobio  ,'  médecin  juif 
^1;  surpris  de  voir  qu'un  hom«  fort  habile  (83) ,  et  le'siéUt-'Aubert 
^i  ne  faisait  point  profession  de  Versé  (84) ,  se.  muèrent  de  eétte 
^'tres ,  et  qui  n'avait  que  fort  querelle ,  et  prirent  parti  pénk'^  Cn- 
^tude  (8t)  ,  eût  pu  pénétrer  si  per.  Ils  souttn^nt  ^ue  l'ttuteuy  'dé 
fanent  tous  les  principes  de  ta  démonstration 'était  spinoads te  ,  et 
-<Q,et  les  renverser  heureose-  par  conséquent  athée.  Autant  que 
»  après  les  avoir  réduits,  par  je  l'ai  pu  comprendre  par  ouï-dire  ,' 
^^yse  de  bonne  foi,  dans  Tétat  celui-ci  se  défendit  en  faisant  valoir 
pouvaient  le  mieux  paraître  la  distinction  ordinaire  de  la  foi  et 
i>« tes  leurs  forces.  J'ai  ouï  par^  de  la  raison.  Il  prétendit  que  com^ 
K«i  fait  assez  singulier  ;  on  m'a  me  les  catholiques  et  tes  protestans 
^  que  cet  auteur  ayant  réflé-^'  croient  le  mystère  de  la  frinité  ,  én- 
^e  infinité  de  fois  sur  sa  répon-  core  qu'il  soit  combattu  par  la  lu- 
ftur  les  principes  de  son  adver^  mière  naturelle  ,  il  croyait  le  frané 
trouva  enfin  qu'on  .pouvait  ré-^  arbitre,  quoique  la  raison  lui  four- 
ce  principe  en  démonstration.,  nitde  fortes  preuves* <|ue  totit  arrive 
^reprit  donc.de  prouver  qu'il-  par  la  nécessité  inévitable-,  et  par 
k  point  d'a«itre  cause  de  toutes  conséquent  qu'il  n'y  a  point  de  reli- 
ra qu'une  nature  qui  existe  né-   gion.  11  n'est  pas  aisé  de  forcer  un 

'       ^  .  C^')  ^*  ^^"^  d'of^nvndre  que  Cuper  a  toujouKs 

n  ponrrftit,  d^apr^  cette  expression ,  penser    nie  cela,  et  qu'il  a  toujours  j>rot9st^,  comme 
iyle  a  roula  nommer  tous  ceux  qui  ont  écrit    font  encore  ses  amis^  au* il  tromm  la  demonstra- 


I  Spinoxn;  mais  JoLr  dit  quUl  serait  tri»»,  tion  vamù  les  papiers  du  sieur. Nartigkt>^t>éhnt 
^augmenter  U  liste  aes  «drersaires  de  Spi-  (7  hérita, 

lonnée  par  Bayle  dans  ses  remaraues  (M)  (83)  J'ai  vu  le  Traite  Qu'il  pidilia  à  j4mster~ 

,  Il  cite,  par  exemple,  Alphonse  Turretin  datn^  l'an  i684,  intitule:  Gertamen  philôsopbi- 

Horcbius.  cnm  propnguatc  veritatis .  divin»-  ac  naturaiis , 

Cest  un  in-quarto  de  xoo  pages,  adversiis  J.  B.  principi*,  etc..  Il  est  en  latUi  et 

II  Ofoue  dans  sa  préface  4fue  »  r«  m  «»-  enjlanumd, 

as  ta  force  de  s'exprimer  en  latin,  il  avait  (84)  J'ai  vu  quelque  chose  de  ce  qu'il  publia 

téton  livre  en  flamand  ,  etpuis  l'avait  fait  en  la  mSme  année  ^  sous  le  nam  de  Latinus  Ser- 

fv  en  latin»  baltus  Sartenns.  C^a  est  en  Utin  et  enjiamttaj^ 
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pour  vrai  ce  qu'une  démonslratioii   qn'ëoouter  les  preuves  de  leotiiiMit, 


ffdomëtFic^ue  lui  fait  paraître  tr^  Iesin8tinotsdeiacoB6cieiice,lep«Ui 
taux  ;  mais  n'est-ce  point  s'ériger  en  àa  Téducation-,  etc.  ,  ils  sont  pff* 
juge  dans  an  cas  où  l'iiicompetence  snadës  d*one  religion ,  et  ibyco»* 
TOUS  pourra  être  obiectëePAvons-nQuà  forment,  leur  vie  ,  autant  que  Fil- 
droi(  de  d^ider  de  ce  qui  se  passe  firmitë  humaine  le  permet.  Cicérot 
d^fts  le  cQQUr  d'autrui  ?  Gonnaiesons-  en  était  là  ;.  on-  n'en  peut  gaère^  ^ 
nous  assez  Tâme   de  Theoime  pouit  ter  quand  on  compare  ses  sntm 

£  renoncer  que  tellea  où  telles  eom«^'  tirres  avec  ceux*  de  JYatard  De^ 
inaisoBS  de.sentimena  n'y  peu^  ns»,  oui  il  lait  triompher  Gottt» 
Tent  trouver  de  fond  ?  n'a-t-on  pas  tons  les  interlocubears  qoi  iOlrt^ 
bien  des  exemples  de  oombinaisoBâ  paient  qu'il  j  a  des  dieas. 
absurdes  ,  et  qui  approchent  bien  Ceux  qai  yeudront  bien  tamai^ 
plus  du  contradiotoite  oue  celle  les  replis  et  les  équivoques  ^^ 
que  Jean  Brédenbourg  ailégaait  ?  Spinoza  se  '  servsût  pour  ne  pas  as- 
car  il  faut  noter  qu'il  n'y  a  point  nsfester  pleinement  son  atiiéia>C| 
dQ  contradidioB  entre  ces-  deua  n^ont  qu'à  consulter  PoinTafle  « 
choses  :  io.  la  lumière  de  la  rat«  Chrétien  Kortholt ,  de  tribus  hç^ 
son  m'apprend- que  cela  est  faux;-  tmbus  tnagnis  (86),  imprimé il*| 
a®,  je  le  crois  poûrUint'^  parce  que  Fan*  1680,  in- 1^.  L'Auteur  ja nos"' 
je  suis  persuadé  mie  cette  lunueriJ^  plusieurs' passages  de  S}iino8a,et<H 
n'est  pas  iopifaiUible ,  et  parce  que  dév.eléppétontleTeninettoatl^rtn' 
j^aime  mieux  déférer  aux  preuves  de  ce.  Cen'esbpas  la  moins  curieinepir' 
sentiment,  et'<aux  irapressionis  de  1»  tte  de  l'histoire  et  du  oaraictèredec^ 
conscience,  en  un  mot  à  là  parole  dcf  athée.  On  cite  (87)  entre  aetrercw' 
Di^u  ^  q«'Àlin«  démonstration  meta-  ses»  sa  XIX«.  lettre  (88)yoà  ilsepM 
physiqii^.  Ce  Jl'^eti  peint  croir&et  ne  du  bruit  qui  courait  (89)  qu'il  tna 
pa$:  crjûre  fen  mém»  fiew^pa  une  mém^  itn  liyre  soQS  la  presse  pour  pronitf 
cl^osi^, .  Celte  <>ombinAis<>n  est  impos-   qu'il  ik'y  a  point  de  Diea. 

monstrueuse  kr^ 

diantétralemeHt  df 

^ —  ^ , j^  j Js  les  plus  évides»^ 

Sarle  a.  témoigné  que  les  sentîmdn»  de  notre  esprit.  ]  H  suppose  (90)  qa^ 
e  religiion^  e|  dei  respénance  d'unei  n'y  a  qu'une  substance  dansb  »- 
autre  yie^  aidaient  «tenu  ferme  dan»  tore,  et  que  cette  substance  saiqss 
soi^  âme  contre  sa  dénHMastration  ;  etr  est  douée  d'une  iirfinité  d'attribstii 
l'on  m'a  dit  que  les  signes  qn'il  en»  entre  autres^e  l'étendue  etdebpv* 
donna  durant  sa  demwre  maladie  y  sée.  Ensnite  de  quoi  il  assure  qoeto* 
ne  permettent  point  de  mettre  en*  les' corps  qui  se  troinrent  dans  Te»* 
doute  sa  sincérité»  M.  l'abbé  de  Dàn>*:  véns  sont  des  modifications  de  cette 
geau  (^)  parle  de  certaines  genr  substance ,  >en  tant  qu'étendue  ;  H 
qui  ontla  reliffioa  dans  l'esprit,»  maisr  que^  par  exemple,  les  jlmesdeske*' 
non  pas^  dans  le  coDur  ;i  ils  sont  ver-  mes  sont  des  modificaCioDs  de  eeis 
suadés  de*  sa*  vérité  sans  cpiu  leur  substance,  entant  quepcMée:* 
conscience  soit  touchée  de  Tamour  sorte  que  Dieu,  l'être  nécâwnr^^^ 
de  fi^éu .  Je  croîs  qa*on  peut  dire  q^'il  uniment  parfait ,  est  bien  la  cause* 
y  a  aussi  des  geps  qui  ont  la  religion      ^  Savoh  /  éa<ntsi4  HeA«rt  de  0  ^  ' 

dans>  le  CCSUV ,-  f et  non.  pas  dans    l'e»-  Thomafc  Hobbe*^  »  et  Bmolt  de  Sni«ea. 

prit.  Ils  la  perdent  de  vue  dés  au'ib  (•?)  ^'ï»^**»  Rortholt,  *e  tnhw  !■ 

lâcberchentparlesvoies  du  raison-  ^i^^tcHuhm&ÙMx^^.V^^}-    . 

nement  humam  :  elle  échappe  aux  ,89)  Çm  quidem  mmor,  «it, ipim*»*"^ 

subtilités-  et     aux  SOpfaismeS  de  leur    piebatur*  Undè  quidtun  tkmtli}gi  {kmvfi^^ 

meru  austorg»)  oteasiomem  ceftf»  de  mt*"^ 
(8S)  Vitje%  son  III*.  cUalogne,  à- "ta  fin  /ou    princip*  et mmgistratihtu  con^iterrmB. 
l'extrait  dans  Us  NoBTellca  de  la  RépaMiijne  dtfs        (jm)  ^o/m,  êAtre  set  OE«n«>  poflhMrt ,  « 
lettre»  ,  août  1664  %  «rC  VM^  ftag^  nh  6a5,    -         ^fuU  a  in( jcnie  Eihic», 
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les  ohoMfl  qui  exisleipt ,  mm  tii  vu  éitp  fini  dé  nen.  Il  et!  enooéa 

ImfTéit}  point  d^ellet.   Il  n'y  «  yinble  qu*une  subilaince/iim  ëtendnte' 

être'  et  qu'une  ncture,  et  cette  de  sa  natnro  ne  peut  jamais  devenir 

produit  en  elle-même,  et  mr  le  sujet  des  trois  dimensions  ^  cav 

i%aoD  immanente ,  tout  ce  qu  on  comment  sofrait-il  possible  de  les-pla*- 

9  créatures.  11  est  toutensera*  cersnr  un  point  madiëmatiquer£U 

9mt  et  patient,  cause  efficiente  les  sabsisteraiént  donc  sans  u» sujet; 

^4 }  il  ne  produit  rien  qai  ne  elles  seraient  donc  une  substance  t- 

K    propre  modification.  Voilà  de  sortf  c[ue  si  cet  auteur  admettait 

prpothese  qui  surpasse  Tentas-  une  distinctiott  réelle  entre  .1»  snb- 

b  de  toutes^  les  eztrayaganees  stance  de  Dieu  et  Fétendae  en  géntP 

puissent  dire.  €e  qae  les  poë*  rai,  il  serait  obliffé  de  dire-oim-Dieu 

a  «AS  bvk  ose  chanter  de  pkw  serait  composé  de  deux  suostances 

»   contre  Jupiter  et  contre  Yé-  distsnetes  tvBàé  de  Taulre  ;  savoir  de 

Jfe'pproelie  point  de  Fidée  faer^  son  être  nonr  éteodn  et  del^^teadoe, 

«ae  Spinoza  nousdonnede  Dieu jl  Le  ^oilà  donc  obligé  i  recombottre 

xmoins  les  poètes  n^altriliuaient  que  l'étendue  et  Dieu  ne  sonti  qa».  la 

kaaz  dieux  tous  les  crimes  qui  même  cbose;  et  comme  d^ailleun*  il 

a  mettent-  et  tootes  les  iqfirmi^  soutient  qu'il  n*y  a  qu'une*  subiitaiwé 

nonde  ;  mais ,  selon  Spinoza ,  dans  PmriYert,  il  faut  qu'tt  enseigne 

^  point  d'autre  agent  et  d'au»  que  l'étendoeiest  ira  étl>e  simple-^  et 

'^ient  que  Dieu ,  par  rapport  à  aussi  exempt  de  comppsition'  ouailè» 

*  €f  u'on  nomme  mal  de  peme  et  p^oints  m^tnéraatiqoes.  Mais  n  «siH3d 

'   «oulpe ,  mal  physique  et  mal  pas  se  moquer  du  monde  que  de  éca* 

TouchoBs  par  ordre  quelques^  tenir  ceiâ  ?  n'eslUoe-  j^nt  oeimbaitipw 

^«  absurdité  de  sim  système,  les  idébs'  fces  plus  distinctes  que*  Àwi 

«st  impossible  que  l'unirers  ayons  daÀs  Pesprit?  Est-il  •pèus  >évi« 

^^  sabstance  unique  ^  car  tout  dent  q<ue  le  nombre  oÉiiUeiiainf  C8| 

L     est  étendu  a  néçessairemevl  composé  dé  mille  unités ,  qu'il  n'est 

c^ies ,  et  tout  ce  qui  a  des  par^  évident  qu'an  cotps  do'cenli'-poàoeé 

t  «ompQsé^  éteomme  les  parties  est  composé  de  èentpatties'vétfleM 

tf-mduene  aiihsistèfnt  point  l'une  ment  distinctes  l'une  dé  Pautrty  qui 

^^tre^â  faut  nécessairement,  on  ont  chacune  l'étendue  d'on  potica  ?,  ' 
^%endue  en*  général  ne  soit  paa       Qt»'on  ne  vienive  point-  nom  ah\ér 

ft^etance,  ou  que  chaque  partie  guer  àsB  reproches  contre  nmàgin»^ 

^ndue  sait  une  substance  pa^'  tion  et  les  préjugés  des  setes  ;  oarlet 

^«  et  distincte  de  toutes  les  au-  nottons  les  plus  islellectuelles  et  ;  les 

^,  selon  Spilioza,- retendue  en  plus  imtnaitérielUs  nous  foui  voir > 

(^  est  l'attribut  d^one  sukstan»^  avec  la  dernière  évidence ,  qu'il  y  a 

«voue  aveo  tous   les  autres  une  distxoQtioB  tràs^réelle  entre  des 

^l^hies  que-l'aftnbut' d'dne  sub*  ehbses  doist   Pùne  possède  utie*qu»« 

'  ne  difiiève  peint  véel]pmeht€^  àité   que  iPautre  ne  possède  pasu  Les 

siibstaBsé  :   il  lÎMit  dtoe  qu'il  scoiastiqnes  ont   pairlsâtemenl  hien^ 

■t^isë  qù«  Pét«nidué  en  général  réussi  â  nous  manquer  les  caractères 

B«  substance ,  d^où  il  faut>.èoiM  et  les  signes  infaillibles  de  ladbtimeM 

qfae  chaque 'pal*tie  de  Pétendno  tion.  Quemd  on  ^eut  affismer!  d^iine 

Kùe  substance  parliouîière  ;  c6  ehose  ,  nous  dîsent«ilB  ,  ce  qu'on  wf 

^ueleééîonideilieBridetoiitleftjr»^  peut  pas  affiriner  de  Pantro ,  elles 

•^démet  autenv.  Dvn  saurait  duré  sont  distiitfctes:  les  choses  qui  peu^ 

k^étendos  en'  général  eSf^dÎBtilKte  vetet  être  séparées  les  unes  des  aut^s, 

^bstante  de  Dieu  $  éars'il  l^i>-  ou  à  l'égard  du  temps  y  ou  à  Pégard 

il  enseignerait  que  cette  siibstan*  du  Heu  y  sont  distinctes.  AppKqnsiiill 

t  en  elle-méino  non  étendue;  eUe  ées  caraotàres  aux  dou^e  pouciss  d'un 

t  pu  donc  jaiiiais  aoquéHr  les  pied  d'étendue ,  nous  trouvons  entre 

dimensions  qu'en  les  èréant,  eux    une  véritablo  distinetion^;  -Je 

p'il  est  visible  que  èVtendueive:  puis  aifirmer  du  cinquième  qu'il  est 

sortir  oiu  éminer  d'un  sujet  noià  éooHeu  au  sixicme^y  iet'?'j»<  k'-ppis 

lu  ,    que  par  voie  de  création,  nier  du  premier  et  dnr  second  ^  et r. 

jînoza  ne  croyait  poitfrt  que  riei^  Je  puis  transposer  le  '  sixièiçe  '  à  la 
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placQ  du  doasîème;  il  Matdono  faal  donc  nëceiiaireiagiit  que  lawlH' 
être  Mé^àré  du  cinqnîéiiie.  If  otez  que  sUnoe  modifiée  par  la  figate  eu» 
Spinoza  ne  aaurait  nier  que  les  ca-  rée  ne  soit  pas  la  même  sabstanoe 
ractéres  de  distinction  employés  par  que  celle  qui  est  modifiée  ptr  h  fi- 
les scolastiques  ne  soient  très-justes  ;  gure  ronde.  Ainsi  quand  je  Toisons 
car  c'est  à  ces  marques  qu'il  recon-  table  ronde    et    une  tame  came 


i-on ,  qu'il  y  a  quelque  différence  en-  tincte  de  l'étendue  qoi  eit  le  sojet  de 
tre  les  choses.  11  faut  bien  qu'il  l'autre  table:  caraatremeotilKnit 
l'aToue;  car  il  n'était  pas  assez  fou  certain  que  la  figure  carrée  et  laii- 

Sour  croire  qu'il  n'y  avait  point  de  gure  ronde  se  trouYeraieoteDméme 
îfférence  entre  lui  et  le  juîl  qui  lui  temps  dans  un  seul  et  m^  sojetj 
donna  un  coup  de  couteau  ,  ni  pour  or  cela  est  impossible.  LefieretreM, 
oser  dire  qu'A  tous  égard  son  lit  et  sa  leyin  et  le  bois ,  sont  iQcompatibtes, 
chambre  étaient  le  même  être  que  ils  demandent  donc  des  iojels  di»- 
Pemperénr  de  la  Chine,  (^ue  disait-il  tittcts«n  nombre.  Le  boatiofilnnr 
d#nc  ?  vous  allez  le  yoir  :  il  enseignait  d'un  pieu  fiché  dans  use  mikn 
non  pas  que  deux  arbres  fussent  deux  n'est  point  la  même  modalité  qw 
parties  de  l'étendue  ,  mais  deux  mo-  l'autre  bout  :  il  est  entouré  de  tenci 
difieatâons^  Vous  serezfsurpris  qu'il  ait  pendant  que  l'autre  est  eotoaréd'eaO) 
travaillé  tant  d'an  néesÀ  forger  un  noor  Us   reçoivent    donc  deax  attribob 


et  le  mot  modification,  A-t-il  bien  pour  le  moins  deux  substances;  or 
po  se  promettre  quelque  avantage  de  une  substance  unique  ne  peot  pas 
ce  changement  de  mot?  Qu'il  évite  être  tout  à  la  fois  modifiée  par  «■ 
tant  qu'il  voudra  le  nom  de  partie;  accident  entouré  d'eau,  etpara> 
qu'il  substitue  tant  qu'il  voudra  ce-  accident  qui  n'est  point  enteaiv 
lui  de  modalité  ou  de  modification  ;  d'eau.  Ceci  fait  voir  oue  l'eteadi* 
que  fait  cela  à  l'affaire  ?  Les  idées  est  composée  d'autant  de  >ab(t»K<* 
que  l'on  attache  au  mot  partie  s'effa-   distiiictes  aue  de  modificatiou. . 


ils  moins  réels  ou   moins  éridens  ,  bre  infini  de .  parties  ,  que  diroe** 

cjuand  on  divise  la  matière  en  mocii-  nous  quand  nous  songerons  qoeeot 

ucations  ,  que  quand  on  la  divise  en  le  rédfuire  à  ia  condition  deb*^ 

Sarties?  Visions  que  tout  cela.  L'idée  tiére ,  le  plus  vil  de  tous  les  ^i 

e  la  matière  demeure  toorjours  celle  et  celui  que  presque  tous  lesanôei 

d'un  être  composé ,  celle  d'un  amas  philosophes  «mt  mis  immédiateaa^ 

de   plusieurs   substances.   Voici  de  àu'-dessus  du  rienPQoi  ditltnan'' 

qttoi  bien  prouver  cela.  re  dit  le  théâtre    de  toutes  sorti 

Les  modalités  sont  des  êtres  qui  ne  de  changemens,  le  champ  de  bi^l 

peuvent  '  exister  sans  li^  substance  des   causes  eontraires,  le  ^i^j^J^ 

qu'elles  modifient;  il  fauttdonc  que  toutes  les  consuptions  et  de  toii 

la  substance  se  trouve  partout  où  il  y  les  générations  ,    en  un  mot  1'^ 

a  des  modalités  ;  il  fiiut  mêmcqu'elle  dont'  la  nature  est  la  plus  ineouf 

"         -  tible  avec  l'immutabitité  de  Di 


te  multiplie  à  proportion  que  les  mo 

dtficatîona  incompatibles  entre  elles  Les  spinozistes  soutiennent  pour 

se  multiplient  :  de  sorte  que  partout  qu'elle   ne  souffre    nulle  dma 

où  il  )r  a  cinq  ou  six  de  ces  modifies-  ils  soutiennent  cda  par  la  plasfri^ 

tiens,  il  y  aaussieinqou  six  substan-  et  par  la  plus  froide  chicanerie 

ces.  U  est  évident .  nul  spinoziste  ne  se  puisse  voir  ;  c'est  qu'ik  pré 

le  peut  nier,  que  la  figure  carrée  et  dent  qu'afin  que  la  matière  iât 

la  figure  circulaire  sont  incompati-  visée ^  U  faudrait  que  l'une  de 

hles  dans  le  même  morceau  de  cire.  Il  portions  fût  séparée  des  autres 
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îdet:  €e  qox  n'àr-  de  diangemens  intérieurs:  Je  dis  inté- 
est  bien  certain  que  rieurs  ,  caries  diifôren  tes  formes  sous 
.  définir  la  division,  lesquelles  elle  existe  ne  sont  point  sem- 
lussi  réellement  sépa«-  blaoles  aux  variëtës  d*habits  sous  les- 
s ,  lorsque  Pintenralle  quelles  les  comédiens  se  font  voir  sUr 
Te  est  occupé  par  d'au-  le  tbéâtre.  Le  corps  de  ces  comédiens 
anges  de  ule ,  que  s'il  peut  subsister  sans  aucune  sorte  de 
e  terre.  On  renverse  changement  ou  d'altération  sous  mil- 
es et  le  langage  quand  le  sortes  d'habits  ;  le  draç  et  la  toile , 
Q  t  que  la  matière  rédui-  la  soie  et  l'or,  ne  s'unissent  point 
ît  en  fumée  ne  souffre  avec  celui  qui  les  porte  ;  ce  sont 
ation.  Mais  que  gagne*  toujours  des  £orps  étrangers  et  des 
is  renoncions  à  lavan-  omemens  externes  ;  mais  les  formes 
donne  leur  fausse  ma-  qui  sont  produites  dans  la  matière  lui 
ir  le  divisible  ?  ne  nous  sont  unies  intérieurement  et  péné- 
is  assez  de  preuves  de  trativement  ;  elle  est  leur  sujet  d'in- 


entendent  par  ce  mot  qui  se  rencontre  entre  les  modes  et 

l'accfuiert  jamais  rien  la  chose  modifiée.   D'où   il  résulte 

qui  ne  peni  jamais  ce  que  le  dieu  des  spinozistes  est  une 

t  fois  f  qui  est  toujours  nature  actuellement  changeante  ,  et 

L  l'égard  de  sa  substan-  qui  passe  continuellement  par  divers 

rd  de  ses  façons  d'être,  états  qui  diffèrent  intérieurement  et 

ette  idée  fait  que  l'on  réellement  les  uns  des  autres.  Il  n'est 

listinctement    ce   que  donc    point    l'être    souverainement 

-e  muable  :  c'est  non-  parfait ,  dans  lequel  il  n'y  a  ni  om" 

nature  dont  l'existence  ore  de  changement^  ni  uariaiion  quel- 

cer  et  finir  >  mais  un«  conque  (gi)k  Notez  que  le  Prêtée  des 

l>sistan t  toujours  quant  poëtesy  leur  Thétia  et  leur  Vertumne, 

! ,  peut  acquérir  sucr  les  images  et  les  exemples  de  l'tncon- 

lusieurs  modification^,  atance  ,  et  le  fon^ment  des  j)rover- 

iccidens  ou  les  formes  bes   qui  désignaient  l'instabilité  la 

quelquefois.  Tous  les  plus    bizarre  du  cœur  de  l'homme 

isophes    ont    reconnu  (03),  auraient  été  des  dieux  immuables 

)  continuelle 'de  génér  si  celui  des  spinozistes  était  immua* 

corruptions  qui .  se  re-  ble  ;  car    jamais   on  n'a    prétendu 

e  monde,  ne  produit  qu'il  leur  arrivât  un  changement  de 

mcune  portion  fie  mar  substance  ,  mais  seulement  de  nou-* 

irient  qu'ils  ont  dit  que  velles  modalités»  Voyez  ci -dessous  la 

ingénérable  et  incor-  remarque  (GC).   Si  quelque  lecteur 

à  SSL  substance ,  encore  a  b««oiA  ici  d'un  entremets ,  qu'il  lise 

sujet  de  toutes  les  gér-  ce^  vers  de  Virgile,  touchant  Protée  : 
ie  toutes  les  corrup^  regim,  ubi  eompiwn  manibus;  vinclisifm 
e  matière    qui  est  du  t/etutbis, 

lUre    éUit  du  bois  aUr         Twn  varia,  iUudentweciesaUjueoraferanun: 
./^  .T*    .  ^        Fiet  enim  subitb  sus  horriâas ,  atnufue  Ugns , 

S    ses.  attributs    eSsen*-        Suuamùsusi/utdraeo.etfidvdcetviceUiBna: 

nt    les   mêmes    sous  lâ        jdut  aotemJLtmmm  ion/cAffi  dabit,  affue  ita 

i  et  sous  la  forme  de  vmcUs 

perd  donc  ,  elle  n'ac-  .  (91)  ÉptCre  de  saint  Jacques  «  chi^,  /,  m.  17. 
ne   des  accidens  et  des         (9a)  ^uo  Uineam  vultus  mutantem  Protea  nodo? 

lorsque  le  bois  est                  Horat. ,  epist.  I .  iift. /,  w.  90. 
,  le  pain  en  chair,  la       V  •  M ,;•  '  '  iT*  y?'"'    •      • 

f       Fil         *'""**  >  "*         Cum  tribus  anneUiSy  modo  UtvdPriscus  inani, 

f   etc.  tille  est  cepen-  yixit  inaqutdis^  clavum  ut  mutaretin  horas: 

le  plus  sensible  et  le         JEdibusex  magnis  subitb  se  conderet  y  undi 

ru'on     puisse    donnè)^         Mundiorexiret  vix  Ubertinus  honesti. 

^1  .'^..        .      ||i         Jatn  mœehus  Ronu»,  jeun  mallet  doctus  Athenu» 

Me ,  et  sujet  actuelle-         Viycm  Vertumnis^  quolquot  sunt nattu  iniquis, 

iortes  de  variations  et  idem ,  sat.  Vu ,  lib,  ll^  ».  8. 
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Snute  .•  mu  in  ^jm  Wnao  Mtifn,  Mttt.    «alwtaaca  tftOkdM,  BDime  «t 


Tanià,  ntut^  magb  «mutii»  ttitmeia  vinotm  t 
Doiuc  talis  erit  mutato  corpore,  quaUm 
yideritf  (neepto  tegeret  àun  Imninm  tom^ 
ito(93). 


fôttpirtôir|)liie« 
kâ  froide  ,  ailleiirs  chaodé ,  icifii^.k  a 
te ,  aîlleon  gaiie ,  ete.  Cela  wk  A  Iihi  < 
en  ]iat8aiit;  mazar  coBSidérei  iTecat>  Imi, 
tentioB  ce  ^e  je  vaif  aire.  S^il  ]f  1 1«  k 
A  1  égard  de  Thétis,  voyez  Ovide  qaelqoe  «Aose  de  certsdt  et  d'ioeoA*  lie  : 
(94)  j  voyez-le  aussi  toucbant  Ver-  testable  dans  les  eonnâissaito»  b^  liai 
tumnus  (95) ,  et  consultez  outre  cela  maines  ,  c'est  cette  proporitKHKt'  lifci 
L  •  •  "  Properce,  à  la  IK  OpposHa  aumtjuœneqwdtHtm^Ym 
élégie.  cem,  neiràe'  d&  éodém  tertiti  *ecuB&*  " 

UI.  Nous  allons  voir  des  absurdi^  ûfem,  aaide^,eodemmedoatqueiat 
tés   encore    plus   monstrueuses'  en  pore  Pérèàjffèrmafipk)sntrUi^).Gti^\ 
considérant  le  dieu  de  Spinoza  eoai'>-  A-dire ,  on  4e  peut  pas  afltrAer  Té(h  ' 
me  le  àujet  de  toutes  les  raodifica-  tablement   d^un-  ittéme  sujet,  nt 
tions   de  la  pensée.  Cest  d^â  une  mêmes  é^reb  et  en  même  tenw  < 
erande  difficulté  qoe  de  combiner  detfx  termes  c^i  sont  oj^posà.  nt 
rétendue  et  la  pensée  dans  une  senle   exemple, oift  ne  {>eutpasdirt  sài^aui^  | 
substance  {  car  il  ne  s^ant  point  ici   tir ,  Pierre  se  porte  bien,  Pierre 
d^utt  alliage  comme  celui  desmétamx,  fort  malade  ;  il  ^  cela  etiitiif^\ 
eu  comme  celui  de  Peau  etda  vins    me  :  bien   enftéttdu    que  les  teni#'| 
Cela         " 


té:   le    pensatit    et    Fétendu    sont  ne  sait  ptusoùih  pourront  prend 

deux  attrrbtits  identifiés  avec  la  sub*  caractère  de  l'a  vérité  ;  car  si  de  f 

stauee  ;.ils  sont  dono  identifiés  en*  propositions  étaient  faosses,!! 

tre  eux ,  par  la  régie  fondamentale  en  a  point  qu'on  pût  garantir  f 

et  esseniielle  du  raisonnement   bu*^  Traies.  Oa  ne  peut  donc  rien  se] 

main  (g6J.  Je  suis  sûr  que  si  Spinoza  mettre  d^une  dispute  avec  ein; 

arail  trouvé  un  tel  embarras  daMs  0'ilâ  soikt  capables  de  niereelt, 

une  antre  secte ,  il  Fatirait  yi^  iù-  nieroM  tèikte  autre  raison  (pi'ontl 

digne  de  son!  atteiktïoA  ;  mms'  il  ne  dra  leur  allégiier.  Hfontronsque' 

s'en  est  pas  fail^nne  atfaire  dans  sa  axiome  (i^)  est  trés-feax  dansî 

propre  cause,  tant  il    est  vrai  que  système,  et  posons  d^abordponro 

ceux  qui    oensorent  '  le  pkis  dédai-  me  roconteâtiable,  que  tons  les  ti( 

gnensement  les  pensées  de  lettr  pro-  cfoe  Fotidiinné^è'  un  sujet  pour  si 

ehain    sont  fort   indul^ens    enverd  ner  oti'ec qu'il  fait,  once qs^i 

eux-mêmes.  Il  scr  moKjuait  safns  doute  fte ,  cy>tivieniient  j^oprementei] 

du«  mystère  de  la  trinité ,  et  ri  admi-*  siquemehoft  à-  sa  substance  et  v* 

rait  qu'une  infinité  de  gens  osassent  à  ses  ecoidèns.  Quand  nous  ^ 

varier  d'une  nature  terminée  àetrtfi'i  fSBr  est  dur  j  lé  fer  est  pesant,  8J 

nypostasas^,  hd*  oui,  à  propvemenC  fbttce  dâtt^  l'eau  ,  il  fend  le 

parler  f  donne  â  la  nature    divtne  «onsneprétendons  point  dire  i 

atttatit  de  personnes .cniHl  ya.dégéns  dureté  est  duré  j  -que  sa  pes^ 

sur  la  terre.  Il  regardait  c'dmme  des  *^  ^sarité,  etc.,  ce  knigag^ 

fous  ceux  qui,admettant  la  transsiib-  trés-impert!iné*it  ;  nous  vodow 

stantiation  ,     disent  <|a'unv  bomme  que^  la  sul^stancte  étendue  qaik^ 

peut' être  tout  à  la  fors  en  pbrsîeàrs  Jtose  résiste^  qu'elle  pèse,  qnVBe^ 

lieux,  vivre  à   Paris,  être  mort  à  Oend  sous  l'eau  ,    qu'elle  divg 

Rome  y  etc.  ;  lui  qui  sbtitîent'  qiie  la  bois  ;  de  même ,  qnatnd  nous  < 

(93)  yirgil.  Geprg.,  lib.  IV,  .u  4o5.  Voyes,  T'^^  ^^f  ^  «^î®  '  ^^^l'-ïj 
aussi  Horace ,  sat.  l«  ,  lih,  It.  lU  ont  pris  cela  eareSSC  ,  loùe,  etC.  ,  nousfcisor 
«J'Homère,  Ody$>.,  /»*: /r. 

(94)  Ovid. ,  Metemorph. ,  lib,  XI,  fak»  VU,        («7)  Voyez  la  Logique  de  Cwâtobit,* 
▼s.  aai  et  8«qq.  3^  AmtotèÊ»  de  Pr^dkamentii ,  piy. *<. 

(95)  Idem,  ibidem  ,  lih.  XI V,  fab^  XVI,  vs,  çftU  de  Burg«ndyk,  Uk,  I^cap^SSIii 
G^^etseq,  m^  137. 

(^  Çuet  sunt  idem  uni  tertio ,  sunt  idem  inter        (98)  Cest-a-dire  la  définition  des  tei9»{ 

fe*  ir't,  rapportée  ci-dessus ,  ciiaùon  (g;)- 
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18  ces  attributs  sur  la  snbstafiice  quand  die  a  et  de  Pamoar  et.de  ]* 
âe  son  âme ,  et  non  pas  sur  set  haine  en  même  temps  pour  W  même 
^8y  en  tant  qu'elles  sont  des  ao-  olijet.  Un  cercle  carré  serait  un  cer- 
'  ou  des  modifications.  S^il  était  de ,  et  il  ne  le  serait  pas  :  Toila  une 
i^rai,  comme  le  prétend  Spino-  contradiction  dans  toutes  les  formes  : 
ue  les  hommes  fussent  des  mo-  il  le  serait  selon  la  supposition ,  et  il 
K  de  Dieu  ,  on  parlerait  fvusse-  ne  te  serait  pas ,  puisque  la  figure 
mwaâ  on  dirait ,  Pierre  niv  carrée  exclut  essentiellement  la  cir- 
u  veut  cela,  il  affinneone  telle  culaire.  J'en  dis  autant  oTune  snb- 
S  car  réellement  et  d'effet ,  se-  stance  qui  hait  et  qui  aime  la  même 
ft  système  ^e'est  Dieu  qui  nie  ^    chose  ;  elle  l'aime  et  ne  Faîme  pas  , 


eot,  qui 
^  tontes 


i  affirme,  et  par  consé-   rien  ne  manque  à  la  contradiction  ; 
les  dénominations  qui    elle  l'aime  ,  car  on  lé  suppose  ;  elle 


que  C'est  que 

tl  s'en  suit  que  Dieu  hait  et  aime,  tesse.  If  otre  homme  lie  poufrait  souf- 
^  affirme  les  mêmes  choses  en  frir  les  moindres  obscurités  ou  du 
^  temps,  et  selon  toutes  les  con^»  péripatétismé  ,  ou  du  judaïsme  ,  ou 
te  requise»  pour  faire  que  la  w  christianisme  ,  et  il  embrassait  de 
<{ue  j'ai  rapportée  touchanll  les  tout  son  cœur  une  hypothèse  qui  al- 
et  opposés  soit  fausse  ;  car  on  lie  ensemble  deux  termes  aussi  oppo- 
sait nier  que,  selon  to||Ptes  ces*  sér  que  la  figure  carrée  et  la  cirou- 
bions  prises  en<  toute  rigueur ,  laire ,  et  qui  fait  qu'une  infinité'  d'at* 
Ds  hommes  n'aiment  et-  n'affir-  tribut»  disoordans  et  incompatibles  , 
«e  que  d'autres  hommes  haiV  et  tonte  la  variété  et  l'antipathie  des 
t  nient.  Passons  pins  ayant:  les  pensées  du  genre  humain  se  -vérifient' 
8  contradictoires  youloir  et  ne-  tout  à  la  fois  d'une  seule  et  même 
ir  paa  coBTiennent  selon  toutes-  sobstance  très-simple  et  indivisible, 
nditions',  en  même  temps  à  dif-  On*  dit  ordinairement  <fu6t  oapiia  toi 
hommes  ;•  îi  faot  dOBc-  que  /  sen^us ,  antanf  de  sentimens  que  de 
n  sysirème  de  Spinoza ,'  Us  cen-  têtes  \  maie  selon  Spinoza  tous  lies  sen- 
»nt  â  cette  substance  unique  et  timens  de  tous  les  hommes  sont  dans 
kttÀe  qn'ils  nemment  Dieu  :  une  seule  tête.  Rapporter  simplement 
lonc  Bleu  qui-  en  méttie  temps  de  telles  choses,  c^est les  réfuter,  c^est. 
l'acte- de  vooloiv,  et  qui- ne  le  en  faire  voir  clairement  les  contra* 
jptBs  i  l'égard  du  même  objet,  dictions  j  cir  iè  est  infanifeste  ouqùe- 
xifie  dond  de  loi  deux  termes  rien  n'est  imposiBÎble ,  non  pas  même. 
tdictoires ,  ce  qui*  est  le  renver-  que  deux  et  deux  soient  douze  ,  ou 
Çdes  premiers  principes  de  mé-  qu'il  y  a  dans  Funiver»  autant  de 
>î<|ue  (99)'.  Je  sais  bien  qâe  dians  substances  ^e  de  sujets  qui  ne  peu- 
spntes  de  1«  transsubstantia-  vent  recevoir  en  même  temps  les  mê* 

00  se  sert  d'une  chicane  qni>  mes  dénominatitnis. 

lit  venir  au  secours  des  spino-       IV.  Mais  si  c'est  physiquement  par- 
(  on  dit  qve  si  Pierre  voûtait  à  lant  une  absurdité  prodigieuse  qu'on 

une  chose  qu'il  ne  voudrait  sujet  simple  et  unique  soit  modifié 
^aris  ,  les  termes  oontradictbi-  en  même  temps  par  les  pensées  de. 
laloir  et  ne  vouloir  pas  lie  se-   tous  les  hommes ,  c'est  une  abomina^ 

point  véritables  à  son  égard  ;  tion  exécrable  quaéd  on  considère 
QÎaqu'èn  supposé  qu'il  veut  à'  ceci  du  cêté  de  lia' morale.  Quoi  doVic! 
,  on  mentirait  en  dilmnt  qu'il'  Pfitre  infini,  l'Être  nécessaire ,  l'Être 
it  pas.  Laissons-leur  cette  vaine  souverainement  parfait,  ne  sera  point 
tte  ;  disons  seulement  que  com-   fbme ,  constant  et  immuable  r  Que 

1  cercle  carré  est  nne  contra-    dis-je  immuable  ?  il  ne  sera  pas  un 
Kl  ,    une  substance   l'est  aussi    Aioment  le  même  ;  ses  pensées  se  suc- 
céderont les  unes  aux  autres  sans  fin 

fuoeonuuJictorianonpossuntessesùnul    g^  g^ns  cesse  :  la  même  bigarrure  de 

•  quMibitt  re  verd  est  affinnaito  vel  netta-  .  ^   1    .  ^     .  ° 

res/iiMéuphTMqu«d'Ariitt)te,aiwcASp,   passions  et  de  sentimens  ne  se  verra 
f^iiu  lV*n  Uvn,  pas  deux  fois.  Cela  est  dur  à  digcrcr\ 
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sait  TMci  bicB  pis.  Celte  mobilité  dans  le  mlènie  de  Spinoa, 

continaelle  gardera  beaaooap  d'ani-  ceux  quiduentie»  AUmndsoiA 

formité  en  ce  sens  qne  toojoan  poar  thx  nalle  Turcs;  parlait  mal  et  &n«f] 

une  bonne  pens^  ifËtre  infini  en  au-  lement ,  à  moins  qu'ib  n'estendentf 

ra  mille  de  sottes ,  dVztraTaçantes ,  Dieu  modifié  en  AUenuuids  a  td 

d'impures  ,  d'abominables  ;  il  pro-  IHeu  modifié  en  dix  wiiUe  Tant;  é 

duira  en  lai-mtee  tontes  les  foUës ,  ainn  tootetf  les  plurasesparlesqnella 

tontes  les  réTeries,  tontes  les  saletés,  on  exprime  ce  qne  font  les  honiMi 

tontes  les  iniquités  du  genre  humain;  les  uns  contre  les  antres  nW  poàt 

il  en  sera  non-seulement  la  cause  ef-  d'antre  sens  Tëritable  qoe  celokit 

ficiente ,  mais  aussi  le  sujet  passif.  Dieu  se  hait  lm'méme;ilsedtmtk 

le  suhjeetum  inhœtionis  :  il  te  joindra  des  grâces  à  lui-même ,  et  te  la  »* 

arec  elles  par  Funion  la  plus  intime  Juse  ;  il  se  Denéeuie,  Useiaejilit 

qvà  se  puisse  conceroir  ;  car  c'est  une  mange  (loi)  ,  il  se  ealomme ,  il  s'or 

union  ^nëtratire  ,.  on  plutât  c'est  tnne  sur  Véchafaud ,  de.  Cela  serai 

une  Traie  identité  ,  puisque  le  mode  moins  inconcerable  si  Spioozas^ew 

n^est  point  distinct  réellement  de  la  représenté  Dieu  comme  ao  asio* 

substance  modifiée.  Plusieurs  grands  bla^e  de  plusieurs  parties  distiocttfi 

philosophes,  ne  pouTant  comprendre  mais  il  ra;  réduit  à  la  plos  P^i^  M 

qu'il  soit  compatible  avec  l'Être  sou-  simplicité ,  a  l'unité  de  sabtaiice|i|iBg 

verainement  parfait  de  souffrir  qne  l'indiTisibUité.IldâHtedonclesp 

l'homme  soit  si  méchant  et  si  mal-  infâmes  et  les  plus  furieuses  ^'^^^^ 

heureux  ,  ont  supposé  deux  princi-  pnces  qui  se  puissent  conceroiri  (|'fty 

pes,  l'un  bon  et  l'autre  mauyais  (loo);  infiniment  plus  ridicales  qae  wvlîi;  î 

et  voici  un  philosophe  qui  trouTC  bon  des  poètes  touchant  les  dieu  h^^' 

qne  Dieu  soit  lui-même  et  l'agent  et  ganisme.  Je  m'étonne  ou  qa'ila^' 

le  patient  de  tous  les  crimes  et  de  soit  pas  aperçu  ,  ou  que  les  ayant 

toutes  les  misères  de  l'homme.  Que  visagées  il  se  soit  opiniâtre  à  son  ^ 

les  hommes  se  haïssent  les  uns  les  cipe.  Un  bon  esprit  aimerait  W 

autres  ;  qu'ils   s'entr'assassinent  au  dâîricher  la  terre  avec  les  deob^t 

coin  d'un  bois;  qu'ils  s'assemblent  en  ongles,  que  de  cultiver  une 

corps  d'armée  pour  s'entre-tuer;  que  thèse  aussi  choquante  et  aussi 

les  vainqueurs  mangent  quelquefois  de  que  celle-là. 
lès  vaincus  ;  cela  se  comprend^  par-       V-  Encore  deux  objectioitt.  UJ 

ce  qu'on  suppose  qu'ils  sont  distincts  eu  des  philosophes  assez  impi^iM 

les  uns  des  autres,  et  que  le  tien  et  le  nier  qu'il  y  eut  un  Diea  \  dm 

mien  produisent  en  eux  des  -passions  n'ont  peint  poussé  leur  extrayaj 

contraires  ;  mais  que  les  hohimes  n'é--  jusques  à  dire  que,  s^ii  existât, 

tant  que  la  modification  du  même  serait  point  une  nature  parfaite 

être  ;  n'^  a^ant  par  conséquent  que  heureuse.  Les  plus  granas  scspti<| 

Dieu  qui  agisse^  et  le  même  Dieu  en  de  l'antiquité  ont  dit  qae  tff» 

nombre  qui  se  modifie  en  Turc  se  hommes  ont  une  idée  de  Diep  M 

modifiant  en  Hongrois ,  il  y  ait  des  laquelle  il  est  une  nature  Ti**| 

guerres  et  des -batailles;  c'est  ce  qui  heureuse,  incorruptible,  parfaite 

surpasse  tous  les  monstres  et  tous  les  la  félicité  et  non  susceptible  d'aï 

déréglemens   chimériques  des   plus  mal.  Kofy»y  ^fihM-\Ai  ix^um  ^'^T* 

folles  têtes  qu'on  ait  jamais  enfermées  Bjm'jrM  ^tfi  dtov,  xuQi*  h  fiAnifûi* 

dans- les  petites  maisons.  Remarquez  çSoy  ,ibtù  «L^AprùffUeiriMmiy 

bien,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  les  /Mon  a,  Ktù  ir  avtoc  ^mmv  «k*"' 

modes  ne  font  rien,  et  que  ce  senties  Communem  oHticipatam  honùui 

substances  seules  qui  agissent  et  qui  nés  hahent  de  Deo  notionemt  ^ 

souffrent.  Cette  phrase  ,   la  douceur  est  beatum  quoddam  animal  f 

du  miel  chatouille  la  langue ,  n'fist  teritu  aliénant ,  in  feliciUtte  j 

vraie  qu'en  tant  qu'elle  signifie  que  tum ,  in  quod  nullum  possii 

la  substance  étendue  dont  le  miel  est  cadere  (109).  Le  bonheur  était  U 


•; 


fc; 


composé,  chatouille  la  langue.  Ainsi , 

(100)  yoret  l«M  arlicUs  Màmichébiis  ,  tom}X, 
pag.  137 ,  MAACioifiTEa  ,  menw  tome^  pag.  222  , 
Paul  ICI  CXI ,  tom,  XT^  pag.  \'p. 


(loi)  LafabU  de  Saturne  dévorant  i 
enjfans  est  infiniment  moins  dérai*o» 
ce  qu'assure  Spinosa, 

(102)  Sexttts  Empiricua  advers.  MiU'*»*'' 
FUT,  seci,  IL 
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us  sdparable  que  Ton  Deum  esie  qui  exisûmeif  sedeundem 

son  idëe';  ceux  cfui  lui  non  securum  intèritds ,  non  œternum^ 

*ité  et  la  direction  du  inventas  est  ne  unus  quidem  homo,  ' 

saient  au  moins  la  féli-  Certè  qui  alhei  appellantur  qu6d  ne- 

iortel]eb^atitude(io3);  garent  esse  deos ,  Theodorus  y  Dia- 

isaient  sujet  à  la  mort  goras ,  Hippo ,  non  ausi  sunt  dicere 

le   moins  qu^il  était  Veum  esse  intentai  obnoxiam  ,  sed 

3  sa  vie.    C'était  sans  non  crediderunt  aliquid  esse  ab  inte- 

trayagance  qui  tenait  rita  immune  ,  ac  talem  naturam  ali- 

{ue^  de  ne  pas  réunir  qaam  esse  posse  negantes ,  notUiam 

e  divine  l'immortalité  de  Deo  reliquerunt  in  medio.  Chty^ 

Plutarque  réfute  très-  sippus  uerb  et  Cleanthes  ,  ciim  im^ 

nrdité  des  stoïques  j  je  pîeuissent  {ut  si  dicam)  suis  dictis  cœ- 

ïroles  un  peu  au  long,  lam  ,    terras  ,    aerem  ,   mare  diis  : 

qu'elles  prouvent  une  nullum  horum  ab  interitu  liberum  aut 

iTance  ci-dessus ,  que  sempiternum  statuerunt ,  solo  Jot^ç 

combattent  les  spino-  excepto ,  in  quem  reliquos  omnes  con- 

i  raisonnement  ne  peut  sumi  patant;  ut  jam  is  perdat  quod 

l'hypotbèse  que  Dieu  nihilo  est  quàm  perire  melius.  Est 

fiort  quant  à  ses  parties  enim  imbecilUtas  ut  pereundo  in  alium 

ités  ;  qu'il  soit  comme  transire  ,  ita  interitu  aliorum  in  se 

générations  et  des  cor-  transeuntium   nutriri  atque   sen^ari 

détruise  ses  modalités;  (io4).  Mais  quelque  folle  que  fût  cetr 

nnede  cette  ruine,  etc.  te  rêverie  des  stoïciens,  elle  n'6  tait 

>i  TIC  «!?  Ï9yi0i  0tt^CêiùoH  point  aux  dieux  leur  bonheur  pen- 

juùi  fwvot*  8iof  ih  yoMv  »  dant  la  vie.  Les  sçinozistes  sont  peut- 

«pTor  /uni'  àuiiof^  M^m^  être  les  seuls  qui  aient  réduit  la  di- 

i»i».  Oî  ywf  «tâtoi  ^po0w  vinité  â  la  misère^  (io5).  Or  quelle 


'nrA^Ptf  fjm  «tTroxcMrovTK,    se  pend  ;  il  se  précipite,  ne  pouvant 
9rpox«4(v  ^vXATTwrtf   plus  supporter  la   tristesse  affreuse 


VA  vmf  <ro0vvTMT  ài^Af-  me  n'est  qu'une  modification ,  il  ne 

à'jrùxtxohrttn  y  irhMf  /bt6-  fait  rien  :  ce  serait  une  phrase  im- 

:  S»  vàivràLc  xArttfàL>ja^  pertinente,  bouffonne,  burlesque  que 

>v('  âç't  Ktt)  rovTfli   Te  de  dire  la  joie  est  gaie  ,  la  tristesse 

,1  ftw  ^dii^iffditi  /uùi  î^i-  est  triste  ;  c'est  une  semblable  phrase 

iif  yûLfi  Tif »  mù  to  yui-  dans  le  svstéme  de  Spinoza  ,  que  d'af- 

rtfof  ^6iipfT«u ,  xêtl  TO  firmer  l'homme  pense  ,  l'homme  s'af' 

uro  ^Bttpo/jthwt  Tpt^jutt'  fiige  >  l'homme  se  pend ,  etc»  Toutes 

c  fieri  sanè  potest ,  ut  ces  propositions  doivent  être  dites 

in  homines  barbaros  et  de  la  substance  dont  l'homme  n'est 

messe  aullum patent;  que  le  mode.  Comment  a-t-on  pu 

s  imaginer  qu'une  nature  indépen- 

nper  M  divûm  natiira  Aêceu«  dante  ,  qui  existe  par  elle-même  et 

,mnuicumvacerruatur,  qui  possède  dcs  perfections  infinies  , 

srebus^sefuneùufuelongi;  soit  sinette  à  tous  les  malhcurs  du 

ore  amnif  prwata perieiis ^  genre  humain?  Si  qnelquc  autre  na- 

r  opibus ,  nihil  inaiga  nostri , 

itucapilur^nectangiturird,  j,^)    PluUrchu»    «drershs     Stoïcos  ,    pag. 

crctiu8,a*. /,  w.  57.  1075,^. 

imaient  mix  dieux  Unit  ce  ^.^sj  £„  andtnM  que  je  leur  donne  dans  la 

me  dans  ce$  paroles  si  souvent   première  remaniue  n^ontpus  approfondi  et  dr- 

K   B%Ot  AMI'CoyTtC,  Bcati  velopp^ ,  comme  Spino%a^  les  conséquences  de 

f,  leurprineipe. 
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tare  la  contiViignait  i  se  donner  du  ne  ^ont^Kle§  pat  des  réatît^s  tu. 

chagrin  ,  à  sentir  de  la  douleur ,  on  aëcessaûres  â  la  perfectioo  de  l'ai 

ne  trouverait  pas  û  étrange  qu'elle  Ters  que  toutes  ses  9^cdatioiB?i1l 

employât  son  activité  â  se  rendre  aanent-ellea  pas  de  la  cftuse 


^ apparemment  pour   éviter  on  notifier?  En  second  tiea,  oem 

plus  ffrand  mal  quWe  se  donne  la  teaid-il  pas  qnelanatiii«,dootflil«L'— 

'raveUe,  lacoliaue,  la  fièvre  chaodet  90tit  les  modalitës  ,  agit  nécessiûi^pea 

1  rage.  Mais  elle  est  seule  dans  l'u*  ment ,  qu'elle  va  toujours  soi  S^f^ 


f. 


éél 


la  porte  a  se  aonner  a  eiie-meme  ezceneuresie  l'arrêtera  lamais  m v 

en  certaines  circonstances  un  grand  la  redressera  ?  H  nV  a  oonc  m  4 

chagrin  et  une  douleur  très -vire,  idus  inutile  qne  les aeçoas^ ce pU^ 

Mais  ,  lui  répondrai-je  ,  ne  trouves*  tosophe  :  c'est  bien  à  lui,4[8ii'(i 

TOUS  pas  quelque  chose  de  monstnieuK  qa'nne  BM^dâficaftion  de  BdbsUiKie^ 

et  d^inconcevable  dans  une  telle  fa-  prescrire  è  l'Èlre  infini  ce  qu'il  ii 

talité  ?  iaire  I  Cet  Être  l'entendra-triiFct 

Les  raisons  très-fortes  qui  combat-  Tentendait ,  pourrait-il  en 

taient  la  doctrine  que  nos  âmes  sont  N'aeit-îl  pas  toujours  selon 

une  portion  de  Dieu  ont  encore  plus  tendue  de  ses  forces ,  sans  m 

de  solidité  contre  Spinoza.  On  objecte  où  il  va ,  ni  ce  qu'il  fait  ?  Ud 

à  Pythagoras ,  dans  un  ouvrage  de  ^comine  Spinoza  se  tiendrait 

Ciceron  ,  qu'il  résulte  de  cette  doc-  xepos  s'il  raisonnait  bien.  S'il 

trine  trois  faussetés  évidentes  :  i*.  que  ^*^®.  qu'un  tel  do^pnae  s'établ 

la  nature  divine  serait  décl^irée  en  «aut-il  »  la  niéeessité  de  la  saU. 

piècea  5   a*,  qu'elle  serait  malheu-  *aWire  sans  mon  ouvrage  ;  s'il  r 

reuse  autant  de  fois  que  les  hommes;  P^^  possible,  tous  mes  écrite Vji 

3®.  que  l'esprit  humain  n'ignorerait  roui  rien: 
aucune  chose  ,  puisqu'il  serait  Dieu.        (0)  ^^  veutùfment  ^u'or  lenri 

JVam  Pythagpras  qui  censuit ,  etc.  pleinement  les  d{jficuUé8  tots 

(io6),  queUes  Spinoza  «  suceomké] ^ 

VI.  Si  je  ne  me  souvenais  que  je  îf  *~»P«w  P", .  ce  me  se^^ 

ne  fais  pas'un  livre  contre  cet  homme,  }  **"  »«I^P?«  q"  ^  «»«  »'«*  ,3««.  * 

mais  seulement  quelques  petites  re-  **  Pr^cipioe    que  pour  sajoir  | 

marques  en  passant,  je  trouverais  cfmp«^»dre ,  m  que  la  inabeiel 

bien  d'autres  absurdités  dans  son  sys-  «teroeUe  et  difler^te  de  Diia, 

tème:  finissons  parcelle-ci.  Il  sW  "ï*,*^  ait  ele  produite  den« 

embarqué  dans  une  hypothèse  qui  5«  ««  ««Pf^f  «fini  et  souvenu»* 

rend  ndicule  tout  son  travail  :  et  je  li*>r«  »  «^?te«r  de  toutes  choseï, 

suis  bien  assuré  qu'à  chaque  page  de  P^  Produire  un  ouvrage  tel  J 

son  Éthique  on  peut  trouver  un  gali-  «o«4«-  ^°«  maUère  qoi  eu* 

matias  pitoyable.  Premièrement,  je  ^«wirwnent,  et  qui  néamsoiii^ 

voudrais  savoir  à  qui  il  en  veut  quand  d««;^*"^«  d  acUvite  et  sounuie  * 

il  rejette  certaines  doctrines  et  qu'il  P^i^^^nee  dun  autre  pnnape, 

en  propose  d'autres.  Veut-il  appren-  P«*««5t»jet  dont  la  raisoae" 

dre  des  vérités  ?  veut-il  réfuter  des  "°^®-  •"?"*  "*«  ^^T^"*'  «""/ 

erreurs?  Mais  est-ij  en  droit  de  dire  n*»ce  entre  ces  trois  qualité  i 

qu'il  y  a  des  erreurs?  Les  pensées  ?.«*«'•<*»'«  combat  une  telle  ai 

des  philosophes  ordinaires,  celjes  des  ^"^"^  '  ""'^  «»aUere  créée  de  mai 
juifs,  celles  des  ch  ''* 
elles^  pas  des  modes 

aussi-bien  que  celles  de  son  Éthique  i  »•  ,  ,s, 

-1  *4i*c  jjggg  ^^  ^j^  substance  réelle 

(io6)  Vous  trouverez  U  suite  de  ces  paroUs  de  ^'^'^^^  "«"*  auparavant.  Ce  fN 

ÇicéMm  danslaremarfue(0),  citation  («a)  de  ^^  anciens  ,  ex  nihilo  nihilMi 

l  articU  PrTHAoomA. ,  tom,  XII,  pag.  ,43.  ne  sefoit  de  îien ,  M  préseate  ' 


3Tlt 

lit  ^ ^ -._ . , ^„  „ 

Q  s  commence  de  conccToir  quel-  peut  faire,  il  faut  de  toute  n^easitë 

hose  dans  la  création  :  enfin ,  «uHl  j  ait  do  bien  et  du  mal  dana 

Dieu  infiniment  bon,inuninent  1  «nirers.  Pesez  ,  je  vous  prie  ,  dans 

infiniment  libre,  pouvant  fiiire  une  juste  balance,  les  trois  inconvë- 

éatures  toujours  saintes  et  tou-  niens  qu^ilavoulu  éviter,  et  les  suites 

tieureuses,  ait  mieux  aime  qu'el-  extravagantes  et  abominables  de  Vhy- 

sent  criminelles^  malbeufeuset  pothése  qu'il  a  suivie  ,  vous  trouve- 


1« , _  -_^ „_  „„„, 

rd  de  la  liberté  de  l'homme  le^  pis  que  l'on  puisse  dire  est  que  la 
avec  la  qualité  d'un  être  tiré  faiblesse  de  notre  raison  ne  nous 
ëant.  Or  sans  cet  accord  elle  permet  pas  de  connattre  clairement 
araît  comprendre  <^ue  l'bomme  qu'elles  soient  possibles  ;  et  il  en  em- 
e  mériter  aucune  peine  sous  une  brasse  d'autres  dont  l'impossibilité 
idence  libre ,  bonne ,  sainte  et  est  manifeste.  11  y  a  bien  de  la  diffé- 
»  Voilà  trois  inconvéniens  qui  rence  entre  ne  comprendre  pas  la 
gèrent  Spinoza  à  chercher  un  possibilité  d^un  objet  et  en  compren- 
eau  système  où  Dieu  ne  fût  pas  are  l'impossibilité.  Or,  voyez  l'înjus- 
ftgué  de  (a  matière ,  et  où  il  agtt  tice  des  lecteurs  ;  ils  veulent  que 
Mairemeut  et  selon  toute  l'éten-  tous  ceux  ^ui  écrivent  contre  Spinoza 
^  ses  forces  ,  non  pas  hors  de  soient  obligés  de  leur  mettre  sous  la 
^éme ,  mais  en  lui-même.  Il  ré-  main  ,  et  dans  la  dernière  clarté ,  les 


inua&«  OB  sa.  nature  ,  a  uu  sv    i»»  i^uasi.   nv  suuii-ii  pas  que  1  on 
Cer  selon  toutes  les  réalités  pos*  renverse  l'édifice  de  cet  athée  ?  Le 
i  de  sorte  que  les  erreurs  et  les  bon  sens  vent  que  la  coutume  soit 


^ers  a  dû  contenir  de  tout  ce-  que  leui^  pensées  ne  vaudraient  pas 

jiinoza  croyait  satisfaire  parce  mieux  que  les  établissemens  qui  jouis- 

XI  aux  objections  manichéennes  sent  de  ta  possession  ,  elles  mérite- 

e  l'unité  de  ce  principe  :  elles  raient  d'être^  rejetées  ,  quand  même 

de  force  que  dans  la  9upposi-  elles  ne  seraient  pas  plus  mauvaises 

|u'un  principe  unique  de  toutes  que  les  abus  qu^elles  combattraient, 

s  agit  par  cnoix  ,  et  qu'il  peut  soumettez-vous  à  la  coutume  ,  doit- 

ou  ne  pas  faire  ,  et  qu'il  limite  on  dire  à  ces  gens-là  ,  ou  donnez- 

(issance  selon  les  règles  de  la  nous  quelque  chose  de  meilleur  (109): 

r  et  jàe  l'équité ,  ou  selon  l'io-  à  plus  forte  raison  est-il  juste  de  re* 

:  de  la  malice.  Supposant  cela ,  j^^ter  le  système  des  spinozistes ,  puis- 

Mnande  :  Si  ce  principe  unique  qu'il  ne  se  dégage  de  quelques  diffi- 

>n  y  d'où  vient  le  mal  ?  s'il  est  cultes  que  pour  s'eneager  dans  des 

^«is  f  d'où  vient  le  bien  (108)  ?  embarras  plus  inexplicables.  Si  les 

difficultés  étaient  égales  de  part  et 

\  C*ett-4i^r«d0UUbert^J'indiff/rene0,  d'autre,  ce  serait  pour  le  système 

>  Détériora  veîU .  nostri  fuent  fortasti  de^    <«»^:i««:«.a  ^...^;1  r»..J i* ji_ 


%^/aniiliarium  auœsivii:  Si  ^uidem  Deiu  ^ 

est ,  unJi  mala  ?  bona  veto  undi^  si  non  (log)  Sin  meUus  ifuid  fuA«§,  tmette,  OMtt  im^ 
i>4itlûns^  de  Consolât,  philocopli.  y  lib,  /,  periumfer» 

^f^i  pag*  «•  la.  Worilîu»  ,  epist.  Y,  tih.  /,  w.  €.. 
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de  noas  promettre  de  grands  biens  ma  connaissance  Oti)'M.Velâi 

pour  Farenir,  et  de  noas  laisser  mille  (i  19)  publia  an  liyre  contre  Spi 

ressources  consolantes  dans  les  mal-  Fan  1080.  Il  a  pour  titre:  Tnâ 

heurs  de  cette  yie.  Quelle  consolation  àe  cuUu  naturuli ,  et  origine  m 

nVst-ce  pas  dans  ses  dbgrices  aue  tatis.   Quatre  ans  après  on  Tit 

de  se  flatter  que  les  prières  qu^on  lirre  du  sieur  Aabert  de  Versé  ( 

adresse^ Dieu serontezauc^es,etqa^en  intitula  :  l^ Impie  conuaincuy  oit 

tout  cas  il  nous  tiendra  compte  de  sertation  contre  Spinoza^  àaan 

notre  patience ,  et  noas  fournira  un  quelie  Von  réfute  les  fondemen 

magnifique  dédommagement!  C'est  son  athéisme  (ii3).  M.Poiretù 

une  grande  consolation  que  de  se  dans  la  seconde  éoition  de  ses 

poaroîr  flatter  que  les  autres  hom-  sëes  de  Deo,  Animé  y  etMaloi 

mes  déféreront  quelque  chose  à  Pin-  an  traite  qui  a  pour  titre:  Fi 

stinct  de  leur  conscience   et  à    la  menlaAt}ieismieuersa,$iveS^[ 

crainte  de  Dieu  ;  cela  veut  dire  que  absurditatis  Atheismi  Spi^^ 

l'hypothèse  ordinaire  est  en  même  On  vit  paraître  ,  Fan  iGqo,^^ 

temps  et  plus  yëritable  et  plus  com-  posthume  de  M.  Wittichm*?^^ 

mode  que  celle  de  Timpiété  (f  10).  11  Anti-Spinoza ,  jiVe  Examen 

suffisait  donc ,  pour  avoir  plein  droit  BenedicH  de  Spinoza ,  et  Cori 

de  rejeter  Phypothèse  de  Spinoza ,  rius  de  Deo  et  ejus  AttribvA^ 

de  pouvoir  dire ,  elle  n'est  pas  expo»  tez  à  tout  cela  un  écrit  â^< 

sée  h  de  moindres  objections  que  Vhy'  par  M.  Saldénus  (i  i5). 

pothèse  chrétienne.  Ainsi,  tout  ail-  Ajoutez-y  de  plus,  i^* 

teur  qui  montre  que  le  spinozisme  flamand  publié  par  le  f^^ 

est  obscur  et  faux  dans  ses  premières  çois  Cuper,  dont  j'ai  pa^^ 

propositions  ,  et  embarrasse  d'absur*  mencement  de  la  remsar^^ 

dites  impénétrables  et  contradictoi-  livre  flamand  n'est  autr^    < 

res  dans  les  suites  ,  doit  passer  pour  la  traduction  de  ce  qu'0^i 

l'avoir  bien  réfuté ,  encore  qu'il  ne  a  dit  en  latin  contre  SpxD< 

satisfit  point  clairement  a  toutes  ses  quelques  endroits  de  s^s 

objections.  Réduisons  tout  à  peu  de  Cela  parut  très-solide  à  Prai 

mots.  L'hypothèse  ordinaire  ,  com-  per  ,  quoique  son  Arca^na . 

parée  à  celle  des  spinozistes  en  ce  rei/e/ato  eût  été  traité  arec ie 


imprimer 

ont  d'obscur,  elle  parait  moins  op-  1696.   Il  a   pour   titre:  le  a 

S  osée   aux  lumières   naturelles  ;   et  Athéisme  renversé ,  ou  Réfuiaà 

'ailleurs  elle  nous  promet  un  bien  Système  de  Spinoza ,  tirk  jm 

infini  après  cette  vie,  et  nous  procure  plupart  de  la  connaissance  de  U 
mille  consolations  dans  celle-ci,  au 

lieu  que  l'autre  ne  nous  promet  rien  ^i"-!    nS*^"'^'*"'^^^!' fî!l^ 

,           A                      j         i           *^       •        j    1  t/"**  *"  OEuvres  posthumes  d«  Spiaw. 

hors  de  ce  monde,  et  nous  prive  de  la  \i  „)  Exhorté  à  cela  et  aid/jwfiu  M.I 

confiance  dans  nos  prières  et  dans  (dont  u  est  parlé  dans  ce  fiolum,M.ii)^* 

les  remords  de  notre  prochain  :  l'hy-  (")  '^.''^'**''*,^*'ÎÎ5»"V.  ^Ç"?  «S 

pothèse  ordinaire  est  Sonc  préférable  6e^ll2';Z!:ir^:St74'^ 

à  l'autre.  (ix4)  A  Amsterdam,  i685.  Vojn^* 

(P). .....  comme  Vont  fait  les  plus  "î-STji.T^S  SS£^^-« 

jaibles  mimes  de  ses  adversaires,  j  Je  dam ,  1715,  in-40.;  Poiietajoota.^tlo^ 

ne    m'érigerai    point  en    maître    des  dissertation  nooTelle  où  il  s'efforce  de  ■ 

cérémonies    pour   placer  ces   mes-  ffl?îS!?^P^^«*°^*î"^ï!l^^^ 

-,           r             11.  Desmajseaux,  Cite  par  JoiT,  «owicpe»' 

SieurS-la  ,  ou  aux   plus  hauts  rangs  ,  r.nîmositi  de  PoirS.  CetVomme.  çw/ft 

on  aux  plus  bas.  Je  me  contenterai  dévotion  la  plus  outrée.,,  i^x^in^^s 

de  nommer  ceux  qui  sont  venus  à  «f*»t»da2>»cÉionmii>e  AMtori^ii^rfc^ 

^  s  appli<iiiait ,  et  qm  regardaient  h  otri 

nette  Bonrignon. 

(110)  J'ai  déjà  ditdans  rarficZ* Sociw  (Fauste),  ("5)  Ci-dessua,  citation  (78).  i'»* 

dans  ce  voltune,  pag.  356,  remanfue  (I),  <fu'il  nom  Blyemberg  :  c'était  wi  marduai 

est  de  V intérêt  de  cmaque  particulier  que  tout  le»  drecht^  mort,  en  i6g6. 

autre»  soient  consciencieux  et  craignant  Dieu,  (ii6)  Oper.  Plnlosopli.,  font.  /,)Mj['' 
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^ homme.  Vous  en  troùverea   dent  <qQV>ii  ne  Ta  |>as  entenila.  Si 

•dans  le  Journal  des  -Sayans   tgiturpwedicti  philosopha  intentio  vet 
i  janvier  1697  C'^7)  »  ^^  tous-  opimo  fuit  naturam  eum  Deo  hoc  * 
&z  un  juste  ëloge  à  la  page   modo  tam  Jmdè  confundere ^  judico 
a  1I«.  partie  du  €!hei>rœunaA   Uium<ab-udifersariU' juste  impetituiH 

de  HoUande.  3^.  L'ouviiage  atquà  <eondemnatumj  im6  tt  mem&- 
r^quelot  (1 18)  fit  impriffier  à;  rurm  tfus  in  cmne  œ/nim  erecrandam 
'aod  169^.  Il  est  intitulé:  JDU»  essè  ;  aiimnwi  quia  de^licujus  inten^ 

^ur  L' LxisUnct  de  Dieu  ^  ok^  tione  solup -poPut  judèciare  intimus 
ontre  çeUe  irrité  par  l'Mis^  eowdium  penertétator  Deus ,  nobis 
it^erseUe  dé  la  première  Ant-  nihU  aliud  restât  nisi  ut  judiœmua  * 
£c  Mot^de,  paria  réfutation  dû'Opinioneqtueeomifietur  in  scriptiM 
^»»e  éTEpicure  et  de.Spino^ay  quœ  momoraHu  uir  in  lucem  emisif; 
(  en  trouverez  un  bon  extrait-  et  liôet  minier'  illius  aduersarios  ha- 
Lstoire  des  Ouvrages  des  Sa-  bèanfmr  etiam  perspicadssimi ,  puto 
>> .  4^.  y  ouvrage  que  AI  .^  Jens  tamen  eos  -.  horum  scriptorum  verum 

Z>oTt  Tan  1698.  En  voici  le  sensum^miniihè  assecutosjuisso  ^  quo* 
Kr«2m«n  Phiiosoplùcum  sextœ  nkan  in  iis.nihil r^erio  nisiid  quod 
'M.is  partis  I  £th*  Benodicti  abundS  satis  indicat  hune  uirum  m^• 
««y  sive  ProdromusAnimadr  nimè  eùnfundore  velle  Deum  et  natu» 
1S-  super  umco  yetet%tm  et  ne*  rant  ;  saiten»  ego  ita  judico  ex  ejus 
9m.  Alheorum  ArgunèenU^  ,  seriptis,  quœ  si  aUi  meUits  intelli" 
caa  substantia  ;  «1^  in/îrm<£a«  gant  y  quœ  dixi' indicta  sunto^  pa^ 
•s  argumenlorumpro  eâ  et^in-  trocinium  ilUus  honiinis  in  me  4usci^ 
^c^&nt  quœdam  necdumpro^  père  nolfi^peto  duntaxat  ut  quod  aliis 
IffumetUapro  t*erd  eristentid  Ucuit^  id  et,  mîhi  Uœatj  nempè  ut 
st:  un  ouvrage  de  66  pages  estpnmam  ^uem  puto  horum  scripio* 
!a.uteur  est  .me'decin  à  Dort ,  rum  genvinuni  sensum  esse  (123)% 
le  M.  Jens ,  qui  est  recteur  Ces  paroles ,  tirées  d^un  livre  de  ses 
ge  de  la  même  ville ,  et  un  partisans  imprimé  a  Utrecht  Pan 
humaniste,  et  un  bon  criti-     '^°'  /--on    j?__^  _  _•_  1  • 

^tnme  on  le  peut  a 

■Lectiones  Lucianeœ^   .  _ ,  ^ — 

a  Haye,  m-8^.,  Fan  1699.  Il  ne  reste  d'autre  moyen  de  leur  répliquer 


ipsiensium  {l'ioy  a u'on  le  suppose.  Voilà  à  quoi 
^crai  ci -dessous  (13 1)  d'un  auit  son  apologiste.  Afin  donc  qu^oa 
àxnand  qui  vient  de  paraître,  voie  que  personne  ne  saurait  dispu- 
trouverez  dans  tous  ces  ouvra-  ter  à  ses  adversaires  Tbonneur  du 
ea versement  des  principes  de  triomphe  ,    il   su£Glt   de   considéi«r 


propositions  :  ainsi  oit  miseraoïement,  et  na  su  ce  qu 

L  en  conclut  dans  la  suite  ne  voulait.  On  Taccuse  d'avoir  dit  que 

re  d'aucune  force.  On  peut  le  tousles  êtres  particuliers  sont  des  mo> 

courir  tant  qu'il  voudra  :  que  diûcationsdeDieu,  Il  est  manifeste  que 

faire  en  courant  beaucoup  ,  c'est  sa  doctrine,  puisque  sa  XIV*.  pro- 

;are  dés  les  premiers  pas  ?  No-  position  estcelle-ci  :  Prceter/^eumnii/- 

i  ses   plus  grands  admirateurs  (xm)  Aator  anonTmiu  Spcciminb  ArtM  ntioci- 

labsent  que  ,  s'il  avait  enseigné  nandi  nataraU»  et  artiCciaUs,  pag,  n3.   Notem 

pw.^-  Ar^SX  #%«  ro/«/«iicA     ;i  epr^it  9"'  depuis  la  première  éditiondeee  Dicdonnaire, 

;mes  dont  on  l  accuse ,  il  serait  t^  ^/;^  Spedmen  Arti.  ntiociiundi ,  etc.,  J2 

d'exécration  ;    mais  ils  preten-  ^^  nom  et  l'efigie  de  l'auteur,  Cest  M,  Knffe- 

A  la  vase  i^  de  l'édition  de  Hollande,  laer.  On  attnbue  ce  livre  à  Spinoia ,  mSme  dans 

n  a  d^ministre  de  l'égUse  de  Vassi  en  l'Hiitoria  ecclesiastîca  de  BficrKUns,  pag.  3360  , 

gne    et  l'est  présentement  à  la  Haye,  édition  de  1609.  Cetait  croire  faussement  t/u'il 

Mou  de  septembre  xGç£ ,  art.  HT,  vivait  encore  l  an  1^1^.    „      .       . 

A  la  paee-n^  et  suiv.  de  Vannée  i6g(6.  (ia3)  On  a  mis  au  t»«r»Hamburgi ,  comme  dans 

Dans  la  remarque  (BB).  l«  Tractatui  Theologico-PoUticus. 

TOME  XIH.  ^9 
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ladarinegueconcipipoteêtsubs^/anlM,:  n'estrâl  pas  ti^  individu  dâceUea- 
et({u^ila«8ure  dans  laXV". ,  amoquîd\  pèœ?  Voudrait-il  qaV>D  lûnatSit 
es^t ,  Cl»  Dço  «st-,  el-  nUUl  MineMeo  esse  ans  Benoît  Spinoza  «t  le  juif  qui  Im 
n^que  conoipi potest  :  ce  qvCil  prouvé  aonna  un. coup,  de  coateao ,  n^taieot 
par  la  raison  que  tout  est  oa. anode  pas  deux  modalités,  mais  une  wsk? 
ou  aub^tanc^y-  et  que  les .modea .  ne;.  Oi^  le  pourrait  inyinciblemeiit,»!! 
peuvent  niexister  ni  étreioonçui»  ma»  preuve  de  Tunité  de  labstoBce  éuit 
la  substance.  Quand  donc  un  apolo-  bonne;  mais  puisqu'elle  prouve  trop, 
giste  parle  de  cette  manière,  a^il  était  oàr  elle  prouve  qu'il  ne  poomUT 
vrai  que  Spinoza  eût  enseigné  qiM  avoir  dans  FuniTers  qu'une  Bodu- 
tous  les  êtres  part  iculiecrà  «ont  dea  cation,  il  faut  qu'il  soit  des  premitR 
raodçs  delà  substance  divine,  la  vi<H  à  la  rejeter.  Il  £aut  donc  qaHi sache 
toire  de  ses  adversaires^  serait  <comr  quelemot  û/em8i^ifiedeaxclio«|, 
plete,  et  je  ne  voudtrais- pas  laleUr.  où  identité,  ou  siniiHtiide.ODm, 
contester  ;  je  ne  leur  conteste  que  le  disons-nous ,  est  né  le  même  ^ 
fait,  je  ne  crois  pas  que- la  doctrine  que  son  père,  et  mort  le  mène  jour 
qu'ils  ont  très-bien  réfutée  soit  dans  que  sa  mère.  Â  IMgard  d^iiu  1><»"' 
son  livrai  quand,  dis-je,  un  «polo-  qui  serait  né  le  i^'.'de  mars  i63D,(t 
giste  parle,  d&.la  sorte,  que  lui  man-  mort  le  lo  de  février  liSS,  et  ont 
que-t-il  qu^un  aveu  formel  deia  àé-.  le  père  serait  né- le  i«r.demusi6iet 
laite  de  son  héros;  car  évidemment  et  la  mère  serait  morte  le  iode ir- 
le  dogme  en  question  >e»t  dans  la  vrier  i65$,  la  proposition  seiâtn' 
morale  de  Spinoi2a.(iii4)>  '  '  ritable  selon  les  deux  sens  du  aot 
a  faut  que  je  donne  ici  uû  exem^  ménie.  On  le  prendrait  tw»' *^ 
pie  delà  fausseté  de  ses  premières  pro-   blé  dans  la  première  partie  ^  «« 

Êositiona:  il ^rvira  à  montrer com-  proposition,  mais  non  Ça»  <"*"" 
ien  il  était  facile  de  renverser  son  seconde.  Pjtbagore  et  Anslotc,s*i 
système.  Sa  V«.  proposition  contient  le  système  de  Spinoza  (n5},  ettf» 
ces  paroles,  In  refum  naturd  non  deux  modalités  semblables.  Cha^ 
possuni  dan  duœ  aut  pluiies  suhstan-  avait  toute  la  nature  de  modalitt,» 
tiœ  ejusdem  natuPœ  seu  attributi  :  néanmoins  l'une  différait  de  last» 
voila  son  Achille,  c'est  la  base  la  Disons-en  autant  de  deuïsaiï8tetf«j 
plus  ferme  de  son  bâtiment  5  mais  en  chacune  possède  toute  la  salnrt  a 
mdme  temps  c'est  un  si  petit  sophis-  tous  les  attributs  de  la  suIisUimM 
me,  qu'il  n'y  a  point  d'écolier  qui  néanmoi  ns  elles  ne  sont  pas  ose  «r 
s'y  laissât  prendre ,  après  avoir  étrt-  stance ,  mais  deux.  Rapportois  « 
dié  ce  qu'on  nomme  parva  logicalia,  qn'a  dit  nn  Espagnoicontre  ^^Çi 
ou  les  cinq  voix  de  Porphyre.  Tous  par  un  sophisme  toutsemWableao* 
ceux  qui  régentent  la  philosophie  de  de  notre  Spinoza ,  s'étaientfigwcjf 
l'école  apprennent  d'abord  à  leurs  la  matièrejpreraière  ne  diflKraitPJ* 
auditeurs  ce  aue  c'est  que  genre,  de  Dieu.  Quis non obstupescaf''' 
qu'espèce,  qu'individu;  Il   ne   faut   ullotemporealiquosadeoi^fif^. 

Sue  cette  leçon ,  pour  arrêter  tout  et  in  elanssimd  luce  ca»»tia«w,f" 
'un  coup  la^  machine  de  Spihoisa.  Il   Deum  esse,  mateiiam  prima»  rf^* 
ne  faut  qu'un  petit  distinguo  conçu   stantèr  asset^erarent,  et  J^*'^ 


sunt  dariplures  substantiœ  ejusdent  {inquiunt)  non  sunt  idem,  erg» jg 

specie  naturœ  sit^e  attributi,  nego.  runt^interse;  quœcunauedata^ 

Que  pourrait   dire  Sjpinoza   contre  ferunt  ea  necesse  est  atiquo  afi^ 

cette  distinction  ?  nç  faut-il  pas  ^u'il  qtutre  composita  esse  oporutts^^ 

l'admette  par  rapport  aux  modalités  ?  quo  cont^eniunt  ,etexeoinfi9éff 

L'homme,  selon  lui,  n'est-ilpas  une  runt;  citm  igitur  née  inDto.sM* 

espèce  de  modification  ?  et  Socrate  ^^ 

(ia5)  Notez  en  passant  {[u*  far  ''f^ 
(134)  L'apologiste  que  j'ai  cil/^  savoir  M.  Knf-    Quae  sunt  idem,  uni  terUo ,  sont  M**''*^ 
U^et  ^  soutient  a  cor  et  h  cris^  dans  la  page    Spinouine  peut  nier  que  Pjtkagortti*^^ 
i4 1  qu'il  ne  peutj  avoir  qu'une  substance  dans    ne  fussent  un  seul  homme  :  eranl  «•«•• 
l'univers.  .  tertio ,  nemp«  sabsUntiat  Dei. 
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primé  uUa  sit  compesitio  »  parokt  de  m  fiuUe  ^  datée  dn  19  de 

t4)qMie  diffiBrerUia  inter  ea  esMû   décembre  i5i3.  Cum  éiebus  nostriâ 

^uare  neeesse  est  tsse  nnum   zizanu»  geminatùr  nonnuUospemi» 

Vido  qukan  lefi  argttmento  dosisMÙnos  errores  in  agro  DomùU 
^^rauem  errcftem  seu  potiUs   êemdiutresitausns^denatwrdprœser^ 
m  indtécti  suni,  non  imelli*   Hm  anima  rationalisa  qvod  videlkM. 
'iserimen  quod  est  inier  diffè^   mortaiis  sit  aut  unioa  in  cunctis  homi- 
^persum ,  quod  etiam  tradir  nihus;  et  nonnulii  temerè  philoso* 
^ristotele  a  iib,  Metaphjrs*  phantes  SecUndkm   saltem  pkUoso^ 
t.   DifferurA  enim  inter  se-,  phiam perum esse assei^erenti  Confira 
fsie  in  aliquo  conueniunt  et  in  noc ,  sacro  approbante  eoncUio ,  dWm- 
l^tinguanuirj  ut  homo  et  leo   ruvnns  et  réprobamus  omnes  assere»- 
int  m  eenertj  quia  utérque  tes^  ammam  inieUeetipam  morialem 
«s/ ,  el  aistinauuntur  per  pro»  esse  aut  unicam  in  eunetis  hominibiu^ 
firentias^  aUer  enim  est  ru-    auihoeindtdnumuettentesicUmUlà,* 
Tsrtieeps  ,  aiter  uerà  expers.   immortalisa  et  pro  corporum  quUfus 
^aatem  sunt  queeeunque  seip~  infuruHtar  multitudine  singuUtriter 
t^V»ntiir,  quoniam  sunt  svn^  fmdtipUcaMUs  et  multiplieata  et  muî* 
(a(i^).  Il  y  a  bien  peu  dl*   tt^iccaiviii  <si(.Cëtait couper  mie  gptos- 
s  notre  esprit  qui  soient  plus  te  branche  du  spinozisme.  Obserrona 
ne  celles  de  Yidentité.  On  la  qu'il  y  a  des  philosophes  qui  brouil- 
^  j'en  couTiens,  et  on  Tappli-  lent  mangeinent  Fioée  de  Videntàé! 
>mal  dans  le  laneage  ordinai-  car  ik  soutiennent  (199)  que  les  par* 
peuples,  les  £uTes,  etc.,  ties  du  continu  ne  sont  point  distinc- 
pour  les  mêmes  peuples  et   tes  avant  la  séparation  actuelle.  On 
es  fleuves ,  pendant  plusieurs  ne  peut  rien  dire  de  plus  absurde. 
le  corps  crun  homme  passe       (y)  Il  n*x  a  point  de  philosophe 
même  corps  pendant  souan-   qui  ait  moins  de  droit  de  nier  Fappa- 
a  plus  ;  mais  6es  expressions   rition  des  esprits.  ]  Je  l'ai  dit  ailleurs 
'es  et  abusives'  ne  nous  Atent   (t3o)  :  qruana  on  suppose  qu'un  esprit 
régie  BÛre  de  Yidentité;  elles  souverainement  parfait    a    tiré  les 
it  -point  de  notre  âme  cette   créatures  du  sein  du  néant,  sans  v 
ne  cè05ts  dont  on  peut  nier  ou   être  déterminé  par  sa  nature,  mais 
ee  qui  ne  peut  être  nLéôuaf-   fitar  un'  choix  libre  de  son  bon  plai- 
une  avtre  chose ,  est  di^nete  sir ,  on  peut  nier  qu'il  j  ait  des  aak" 
autre.  Lorsque  tous  lés  attri-   ges  (t3i).  Si  Vous  demandez  pour- 
^emps ,  dfe  lieu ,  etc. ,  qui  con-^  quoi  un  tel  créateitr  n'a  point  pro- 
t  h  une  chose ,  contiennent  duit  d'autres  esprits  que  l'âme  de* 
Une  autre  chose  j  elles  ne  sont   l'homme,  on  vous  répondra,  tel  a 
eut  être.  Mais  nonobstant  la    été  son  bon  plaisir ,  stat  pro  ratione 
eces  idées,  on  ne  saurait  dire    poluntas  :  vous*  ne  pourrez  opposer 
a  il  y  a  eu  de  grands  philoso-    rien  de  raisonnable  à  cette  réponse, 
i  ont  erré  1  A-dessus ,  et  qui  ont   à  moins  que  vous  ne  prouviez  le  £ait, 
k  l'unité  tdntés  les  âmes  et  tou-   c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  anges.  Mais 
ntblligenceS  (1^7) ,  quoiqu'ils   quand  on  suppose  que  le  Créateur 
issent   que  les  unes    étaient   n'a  point  agi  librement,  et  qu'il  a 

des  corps  auxquels  les  au>  épuisé  sans  choix  ni  règle  toute  l'é- 
taient pas  unies.  Ce  sentiment  tendue  de  sa  puissance ,  et  que  d'ail- 
toramnnenItalie,dansleXVl*.  leurs  la  pensée  est  l'un  de  ses  attri- 
que  le  pape  Léon  X  se  crut  buts  ,  on  est  ridicule  si  l'on  soutient 

le  le  condamner  ,    et  de  Sbn-    inhtÈrentes ,  veluti  damnatistimat  hmrêtes  Mini- 
à  de  griéves  peines  tous  ceux    T*»***»  PT  omniaja  d»UstahUe$  «C  tAorninabi- 

«.ipfer.ient  (.,8).  Voîci  les  j?i^.i;,:^';'pLiS±p&?::î: 

teaedictds   Pereriiu  ,  de  coamouilNU  {xvçf)  ié  chevaUet'Dif^  ^  si  je  né  me  trompe, 

,  iib,  V^  cm,  Xrif  jMtg,  m.  309.  te  soutient  autsi, 

'oye%  l'article  Gksa  Lrix,  remarque  (G),  (x3o)  Dans  l'article  Rvao&ti ,  tom,  XII ,  pag, 

HU.  xo ,   et  confère»  ce  (fui  est  dit  des  6to,  remarque  (D) ,  ou  troisième  alinia. 

£tns  l'artiele  Às4iakd  ,  tom,  I ,  pug.  (x3i)  Bifin  entendu  qu'on  mette  à  part  l'auto» 

^ue  (G).  rite  de  l'Ecriture  ,  et  qu'on  déclare  qu'en  ne  rmi"^ 

mnes  hu^usmùdi  errorit  adstrietionibus  sonne  que  pkiUuophiquemanL 
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qa*il  n'y  a  pas  de  démons.  On  dont  s'aller  placer  sor  le  siège  des  ] 

croirt  aoe  la  pensée  da  Créateur  Bien  ressorts  de  notre  cerrean 

s'est  modifiée  non-senlemenC  dans  le  y  ouvrir  des  valYoIes  dont  Tefièt 

corps  des  hommes,  mais  aossi  par»  rait  que  nooa  Tissions  des  fanto 

toat  runivers ,  et  qu'outre  les  ani-  et  entendissions  da  limit.etc.  (t 

maux  que  nous  connaissons ,  il  ]^  en  a  Si  les  médecins  €:<mnaissaient  les 

nne  inanité  que  nous  ne  connaissons  mières  fibres  et  les  premières  c 

point ,  et  qm  nous  surpassent  en  lu*  binaisons  des  parties  dans  les  y« 

miéres  et  en  malice,  autant  crue  nous  taux,   dans  les  minéraux,  dam 

surpassons  à  cet > égard  les  cniens  et  animaux-,  ils  connaîtraient  anss 

les  bœufs  :  car  ce  serait  la  chose  du  instrumens  propres  à  les  demi 

monde  la  moins  raisonnable,  que  d'al-  et  ils  pourraient  appliquer  ces 

1er  s'imaginer  crue  l'esprit  de  l'hom-  strumens  conime  il  serait  néce 

me  est  la  modincation  la  plus  par-  re ,  pour  produire  de  nouyeaox 

faite  qu'un  être  infini,  agissant  selon  rangemens    uni    convertiraiest 

tonte  l'étendue  de  ses  forces,  a  pu  bonnes  rianoes   en  poison,  et 

Ï»n9dttire.  "Nous  ne  concerons  nulle  poisons  en  bonnes  Tiandes.  De 

iaîson  naturelle  entre  l'entendement  médecins  seraient  sans  compara 

et  le  -cerveau-;  c'iest  pourquoi  nous  plus  habiles  qu'Hippocrate ;  et 

devons  croire  qu'une  créature  sans  étaient  assez  petits  pour  entrer  c 

cerveau  est  aussi  capable  de  penser  le  cerveau  et  dans  les  viscères 

qu'une   créature    organisée  -comme  guériraient  qui  ils  voudraient,  e 

nous  le  sommes.  Qu'est-ce  donc  qui  causeraient   aussi,    quand  ils  v 

a  pu  porter  Spinoza  à  nier  ce  que  draient,  les  plus  étranges  mala 
l'on  dit  des  esprits  (iSa)?  Pourquoi  -^ui  se  paissent  voir.  Tout  se  lék 

a-t-il  cru  qu'A  n'y  a  rien  dans  le  a   cette   question  :   Est  -  il  poss 

monde  qui  soit  capable  d'exciter  dans  qu'une  modification  inidsible  ait] 

notre  machine  la  vue  d'un  spectre  ,  de  lumières  que  V homme  j  etoliu 

de  faire  du  brait  dans  une  chambre ,  méchanceté?  Si  Spinoza  p^nd  k 

et  de  causer  tous  les   phénomènes  gative ,  il  ignore  les  conséquences 

magiques  dont  les  livres  font  men-  son  hypothèse ,  et  se  conduit  téo 

tion?  Est-ce  qu'il   a  cra  que  poar  rairement  et  sans  principes.  On  po 

tous 


>bjecboi 

démons  ne  pourraient  pas  subsister  Conférez  avec  ceci  ce  que  Ton  a  o 

dans  Tair ,  ni  entrer  dans  nos  mai-  serve  dans  l'article  de  Luci^ce  il^ 

sons,  ni  se  dérober  à  nos  jreux ?  Mab  et  dans  celui  d'Hobbes  (i35). 
cette  pensée  serait  ridicuïe  :  la  masse       (R)  La  dispute  des  spinozistes  su 

de  chair  dont  nous  sommes  composés  les  miracles  n'est  qu'un  jeu  de  mots.. 

est  moins  une  aide  qu'un   obstacle  L'opinion  ordinaire  des  théolo^ 

à  l'esprit  et  a  la  force.  J'entends  la  orthodoxes  est  que  Dieu  pn^duiti» 

£■ ^j:-*.^    —  1^  'iculté  d'appli-  miracles  immédiatement,  r*  '"^' 

s  plus  propres  se  serve  de  l'action  des  o 

grands  effets,  soit  qu'il  ne  s'en  serve  pas. 

C'est  <îe  cette  faculté  que  naissent  Jes  l'autre  de  ces  deux  moyens  sooti» 


comme  un  nain,  maigre,  pâle,  fait  autres  causes,  il  se  peut  passer  de^ 

plus  de  choses  que  n'en  feraient  deux       <,38)  JVbte,  enyassant  que  rien  n'tA^^ 
mille  sauvages  plus  forts  que  Mllon.    enuutdu  4fue  de  dUputer  si  les  aages(l»^ 

tJne machine ammëe, plus  petite  dix   ''«"""«  '^  forment  un  corps  huiMin,»i 
mUle  fois  qu'une  fourmi,  pourrait  ClïTi/^^fcîfjI^J^riSS! 

être   plus    capable    de    produire    de    et  acoustiques,  convme  les  meuvent  la\v^^^ 

erands  effets  qu'un   éle'phant  :   elle  ^'c^i*>  d'un  corps  hwnain^etl'airtfiài^'' 

"  _î»      1J •         1-^ »•  ?  boucha    d'un  tn^mm^  ^t,,  ■m^»Im 
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jamais  il  ne  le$  emploie  dans  TËcriture.  Us  en-nieroat  abso- 
iracle  ^  qu'après  les  ayoir'  lument  tout  ce  qu^ils  n*en  pourront 
de  leur  cours  :  il  fait  pas  attribuer  à  cruelque  tour  de  sou- 
qu'elles  dépendent  de  sa  plesse.  Laissons-leur  passer  le  frçnt 
{u'il  suspend  leur  force  d^airain  quHl  faut  avoir ,  pour  sHo- 
ui  plaît ,  ou  qu'il  Tappli-  scrire  en  faux  contre  des  faits  de  cette 
façon  dififérente  de  leur  nature  ;  attaquons-les  par  leurs  prin- 
:ion  ordinaire.  Les  carte-  cipes.  Ne  dites- vous  ^as  que  la  puis-^ 
le  font  la  cause  prochaine  sance  de  la  nature  est  infinie  ?  et  le 
ite  de  tous  les  effets  de  la  serait-elle  s'il  n'y  ayait  rien  dans  l'u- 
ipposent  que  quand  il  fait  nivers  qui  pût  redonner  la  vie  à  un 
les  il  n'observe  point  les  homme  mort  ?  le  serait-elle  s'il  n'y 
aies  q^u'il  a  ëtablies  ;  il  avait  qu'un  seul  moyen  de  former 
exception ,  et  il  applique  des  hommes ,  c'est  celui  de  la  gënë- 
3ut  autrement  qu'il  n'au-  ration  ordinaire  ?  Ne  dites-vous  pas. 
'il  avait  suivi  les  lois  gë-  que  la  connaissance  de  la  nature  est 
rdessus  ils  disent  que  s'il  infinie  ?  Vous  niez  cet  entendement 
es  lois  générales  parles-  divin  où,  selon  nous,  la  connaissance 
!U  se  fût  engagé  à  mouvoir  de  tous  les  êtres  possibles  est  réunie  ; 
elon  les  désirs  des  anges  ,  mais,  en  dispersant  la  connaissance , 
mge  eût  souhaité  que  les  vous  ne  niez  point  son  infinité.  Vous 
i  mer  Rouge  se  partageas-  devez  donc  dire  que  la  nature  con- 
issage  des  Israélites  ne  se-  naît  toutes  choses,  à  peu  prés  comme 
1  miracle  proprement  dit.  nous  disons  que  l'homme  entend 
léquence,  qui  émane  né-  toutes  les  langues^  un  seul  homme 
rnt  de  leur  principe,  em-  ne  les  entend  pas  toutes,  mais  les 
leur  définition  du  miracle  uns  entendent  celles-ci,  et  les  autres 
sles  commodités  qu'on  doit  celles-là.  Pouvez-vous  nier  que  l'u- 
:  il  vaudrait  donc  mieux  nivers  ne  contienne  rien  qui  con- 
snt  que  tous  les  eiSets  con-  naisse  la  construction  de  notre  corps? 
X  lois  générales  qui  nous  Si  cela  était,  vous  tomberiez  en  con- 
tes sont  des  miracles  ;  et  tradiction,  vous  ne  reconnattriez  plus 
iren  les  plaies  d'Egypte ,  et  que  la  connaissance  de  Dieu  fût  par- 
es actions  extraordinaires  tagée  en  une  infinité  de  manières  : 
I  dans  l'Écriture  seront  l'artifice  de  la  construction  de  nos 
[es  proprement  parlant.  Or  organes  ne  lui  serait  point  connu, 
voir  la  mauvaise  foi  et  les  Avouez  donc ,  si  vous  voulez  raison- 
dés  spinozistes  sur  cette  ner  conséquemment,  qu'il  y  a  quel- 
1  suffit  de  dire  que  quand  que  modification  q'ui  le  connaît  ; 
at  la  possibilité  des  mira-  avouez  qu'il  est  tres-possible  à  la 
lèguent  cette  raison.,  c'est  nature  de  ressusciter  un  mort; et  que 
et  la  nature  sont  le  même  votre  maître  confondait  lui-même 
sorte  qne  si  Dieu  faisait  ses  idées  »  et  ignorait  les  suites  de  son 
ihose  contré  les  lois  de  la  principe,  lorsqu'il  disait  (i36)  que 
ferait  quelque  chose  con-  s'il  eût  pu  se  persuader  la  résurrec- 
me;  ce  qui  est  impossible,  tion  de  Lazare,  il  aurait  brisé  en 
tement  et  sans  équivoque  ;  pièces  tout  son  système ,  il  aurait 
es  lois  de  la  nature  n'ayant  embrassé  sans  répugnance  la  foi  or- 
bes par  un  législateur  libre,  dinaire  des  chrétiens, 
mût  ce  qu'u  faisait,  mais  Cela  suffit  pour  prouver  à  ces  gens- 
ion  d'une  cause  aveugle  et  là  qu'ils  démentent  leurs  hypothèses 
,  rien  ne  peut  arriver  qui  lorsqu'ils  nient  la  possibilité  des  mi- 
aire  à  ces  lois.  Vous  allé-  racles:  je  veux  dire,  afin  d'ôter  toute- 
►rs  contre  les  miracles  vo-  équivoque,  la  nossibilité  des  événe- 
}  thèse  :  ce  sera  la  pétition  mens  racontés  dans  l'J^criture. 
ipe:  mais  au  moins  vous  (&)  Il  prit  des  précautions  pour  em- 
rondement.  Tirons-les  de  pécher  qu'en  cas  de  besoin  son  incon- 
îralité;  demandons-leur  ce  slance  ne  fût  reconnue  J\  Je  veux  dire 
sent  des  miracles  rapportes       (i  36)  On  m 'a  assuré  qW  H  disait  <ela  à  set  amis» 
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«f  ii*il  domui  bon  ordre ,  qu'en  cas  que  lemenft  «Tant  que  soa  h6te  t^i  de  re- 

rapproche  de  la  mort  oa  les  efiets  toar  »  et  il  n'y  eut  qu'un  médecu 

de  la  maladie  le  fissent  parler  contre  d'AmsterdaBi  qui  le  vit  mourir  (i4i)- 

son  sjstéme,  aucune  personne  suspecte  On  aTone,  quant  au  reste,  qo^ilafait 

n'en  fût  tiSmoin.  Voici  le  £sit ,  ou  du  en  un  dësir  extrême  d'immortaliser 

moins  voici  ce  qru'on  en  a  dit  dans  son  nom  ,  et  qu'il  eût  sacrifié  trés- 

un  ouvrage  imprimé  (  1 37)  :  Cest  peut-  volontiers  à  cette  gloire  la  vie  présestt, 

être  que  les  athées  «  ne  désirent  la  e^trû  fallu  être  mis  en  pièces  parmi 

n  louange  crue  faiblement.  Mais  que  peuple  mutiné.  Auro  plané  non  in- 

»  peut-on  raire  de  plus  que  ce  qui  niabat ,  aiioqui  delata  sibi  profeuorù 

9  fut  fait  par  Spinoza ,  un  peu  avant  ntnnera  aUquoties  non  rBspmsMet  &o* 

»  uue  de  mourir? La  chose  est  de  n»o  ghriœ  auUiior et  nimU  ambiliosus 

»  fraîche  date  (i38)  ,  et  je  la  tiens  ^iyel  eum  J§^iuUs  amieû  tuU  cm- 

»  d'un  grand  homme  qui  la  sait  de  Miter  dUaeemri  tublatiùs  optaunt, 

fora 


m  w»  ««<ML<ui.«.,  renonçante  tout  ce  qu^ —  .^«^..  ^^^  ^.««  u»«t«i«  »<»« 

»  quVn  appelle  plaisirs  et  vanités  du  point  l'ouvrage  de  Dieu,  et  qoHl  n'est 

»  monde ,  et  ne  s'occupant  que   de  point  dirige  par  une  nature  nmple , 

»  ces  abstruses  méditations.  Se  sen-  spirituelle ,  et  distincte  de  toi»  les 

9  tant  près  de  sa  fin  ,  il  fit  venir  son  corps  ;  il  faut  pour  le  naoins  que  Ton 

volontés, 

pouvoir; 

les  antres, 

»  rir  sans  dispute ,  et  qu'il  craignait  ^^\  leur  commandent  ceci  oa  œli , 
»  de  tomber  dans  quelque  fai Messe  ^^\  ^^^  châtient ,  qui  les  maltraitent 
»  de  sens  qui  lui  fît  dire  quelque  ^1"^  >c  vengent  sévèrement.  La  terre 
3»  chose  dont  on  tirât  avantage  con-  n'est-elle  pas  pleine  de  ces  sort»  de 
»  tre  ses  principes.  C'est-à-dire  qu'il  choses  ?  chaque  homme  ne  le  sait-il 
»  craignait  que  l'on  ne  débitât  aans    P^>  P^  expérience  ?  De   s'imaginer 


j»  et  renoncer  à  ses  sentimens.  Peut-    rawon  du  monde  ,  c'est  assurcœeBl 


passion  po  

y»  qu'on  s'est  faite  de  la  constance  ?  »  ^^"^  1*  terre  que   partout  ailleurs I 

Une  préface^quej'ai  citée  ci-dessus  Pourquoi  cela?  en  pourrait-on  bien 

(iSg) ,  et  qui  contient  quelques  cir-  donner  une  cause  bonne  ou  maurai- 

constances  de  la  mort  de  cet  athée  .  se  ?  je   ne  le  crois  point.  Nos  jeax 

ne  parle  point  de  cela.  Elle  m'apprend  '^o"*  portent  à   être  persuadés  qae 

au'il  dit  a  son  hôte ,  qui  s'en  anait  â  ^^^  espaces  immenses  que  nous  app^ 

réglise  ,  Quand  le  sermon  sera  fini  ,  ^on*  le  ciel ,  où  il  se  fait  des  mouT^ 

vous  reviendrez ,  Dieu  aidant,  parler  ™ens  si  rapides  et  si  actifs ,  sont  aas- 

â  moi  (i4o).  Mais  il  mourut  tranquil-  si  capables   que  la  terre  de  former 

(13;)  Pensée,  diverse»  sut  Ie>  Comètes,  num,  .  ^^^  hommeS  ,  et  aussî  dignes  queb    I  fj' 

i8i . Tpas.  565 ,  ^&,  roye% THistoire des Ourra-  terre  d'étrepartagés  en plusiears ^  \l^ 

'*?  ^!!l  r  *5'  '  "y^'  '^  '  w- «>•  ^  minations.  Nous  ne  savons  pas  ce  qui  ■  '^  * 

(i38)/>M  Pensées  sur  le»  Comète* /«rent  tm-  -t_  ,»«-«-     .«o;.»:-.^  ...liMit 

frùnUs  Van  i683.  .  '  /  Pf  *»«  \  mais  81  nous  ne  consultom 

{i^  Dans  la  remarque  1^,  qûe  la  raison ,  il  nous  faudra  crout  I  tit 

(i4o)  Ad  audiendutn  oratorem  sacrum  horU  qu'il  CSt  trés-probablc  ,   OU  du  nioi«»    I  /^ 

'^^^oiS:^i:tj^£:':Ù^%^t^  P-^^^We  .  qa^J  .>  trouve  d«  <U« 

tlioltus,  pnefat.   libri  de  trilms  Impostonbns  ^         (liSi) /«fem ,  ibidem* 
P^e  •  ^*  (14a)  Tdem  ,  ibidmtu 


H2 


^ 

w 


noire 
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»aBt  «qui  étendant  leur   empire  knorale  ;  elle  peat  fort  bieo  resiem- 
i  -  bien  que  leur    lumière   sur  bler  a  nos  Phalaris  et  à  nos  Néron  , 
monde.  Ce  que  nous  ne  les  sens  capables  de  laisser  leur  ennemi 
I  pas  n'est  point  une  preuve  dans  un  cachot  éternellement,  sUls 


quiëtu^^  .~w  «^ — ^w,  ««..„^  »  ^^  «^   ^—  g~ —   ^«-«.v.w  4,-«^ 

bon  moyen  de  ne  rien  craindre,  c'est  redoutables  que  Dieu  lui-même.  On 

de  croire  la  mortalité  de  Fàme.  On   se  peut  flatter  en  jetant  la  vue  sur 

échapperait  par-là  à  la  colère  de  ces   un   Dieu  qui  est  infiniment  bon  et 

esprits  ;   mais  autrement  ils  pour-  infiniment  parfait ,  et  on  peut  tout 

raient  être  plus  redoutables  que  Dieu   craindre  d'une  nature  imparfaite;  on 

liurméme.  Je  m'explique.  Il  j  a  des  ne  sait  si  sa  colère  ne  durera  point 

gens  qui  croient  un  Dieu  ,  un  para-  toujours.  Personne  n'ignore  le  choix 

dis  et  on  enfer ,  mais  ils  se  font  des   du  prophète  David  (i44}* 

illusions  en  90  figurant  que  la  bonté       Four  appliquer  tout  ceci  à  un  spi- 

infinie  de  l'Être  souverainement  par-   nosisle  ,    souvenons-nous   qu'il    est 

fait  ne  lui  permet  pas  de  tourmenter  obligé  par  son  principe  à  reconnaître 

éternellement  son   propre  ouvrage,  l'immortalité  de  l'âme  ;  car  il  se  re- 

11  est  le  père  de  tous  les  nommes ,  di-  garde  comme  la  modalité  d'un  être 

sent-ils  ;  il  châtie  donc  paternelle-  essentiellement  pensant.  Souvenons- 

ment  ceux  qui  lui  désobéissent  ;  et  nous  qu'il  ne  peut  nier  au'il  n'y  ait 

après  leur  avoir  fait  sentir  leur  faute,   des  modalités  f}ui  se  fâcnent  contre 

il  les  remet  en  grâce  auprès  de  lui.   les  autres  ,  qui  les  mettent  à  la  gêne 

(Test  de  la  sorte  qu'Origène  raison-   e^  à  la   question  ,  qui    font  durer 

nait.    D'autres  supposent  que  Dieu   leurs  tourmens  autant  qu'elles  peu- 

6tera  l'existence  aux  créatures  re~    ^ent ,  qui  les  envoient  aux  galères 

belles ,  et  qu'avec  un  pour  toute  leur  vie  ,  et  aui  feraient 

.  .  Çuem  dasjlnem  rex  magtu,  laborum  (x43),    ^"^^^  ^f  Supplice  éternellement  si  la 

-,       .  ,7;*     J  .        ti     ™*^^'  ^  y  mettait  ordre  de  part  ou 

on    1  apaisera,  on    1  attendrira.    Ils   d'autre.  Tibère,  Caligula,  cent  au- 

poussent    si    avant   leurs  illusions,  très  personnes,  sont  des  exemples  de 

qu'ils  s  imaginent  que  les  peines  éter-  ces  sortes  de  modalités.  Souvenons- 

nelles  dont  il  est  parle  dans  1  Ecritu-   nous  qu'un  spinoziste  se  rend  ridi- 

re  ne  sont  que  comminatoires.  Si  de   cule  ,  s'il  n'avoue  que  tout  l'univers 

telles  gens  ignoraient  qu'il  y  eût  un   est  rempli  de  modalités  ambitieuses. 

Dieu  ,  et  qu  en  raisonnant  sur  ce  qui   chagrines ,  jalouses  ,    cruelles:    car 

se  passe  dans  notre  monde  ils  se  per-   puisque  la  terre  en  est  pleine  ,  il  n'y 

suadassent  qu'ailleurs  il  y  a  des  ^tres  a  nulle  raison  de  s'ima^ner  qie  l'air 

qui  s  intéressent  au  genre  bu  main  ,   et  les  cieux  n'en  soient  pas  pleins. 

ils  ne  pourraient  en  mourant  se  déh-   Souvenons-nous  enfin  que  l'essence 

Vrer  d  inouïe tude  .   au  au  ca&  auMa    Ji->- -«-^j-u^^-    1 •__?^_  .  - 


vrer  d  inquiétude     qu'au  ca*  qu'ils   des  modalités  humaines*  ne  consiste 

crussent  la  mortalité  de  1  âme  ^  car  pas  à  porter  de 
g,..      ,  ...  .  „        .. 

le  pouvoir  de  quelque  mattre  farou- 


,.,      ,                •     ♦    •           *  11  '      1  P**  *  porter  de  grosses    pièces  de 

s'ils   la    croyaient    immortelle,    ils  chair.  Socrate  était  Socrate  le  jour 

pourraient  craindre  de  tomber  sous  Je  sa  conception ,  ou  peu  après  (i45): 

le  pouvoir  de  quelque  mattre  farou-  "^       '^      ^  •»  /> 

Che    qui    aurait   conçu    du      chagrin  (i44)  jéjrant  à  choisir  ou  d'Stn  veUneu  par  S0S 

contre  eux  à  cause  de  leurs  actions  :  «»"«««' 1  ?»  à'ftre  affligé  de  quelque  JUau  en- 

c'est  en  vain  au'ils  esnèreraient  d'en  «^^^^  ''••"'  *'  répondit  au  prophète  Gad  :  Je 

c  esi:  en  vain  qu  us  espéreraient  a  en  ^,  ^^^  ^^^  ^„  tomhioM  «ntre  li»  witu  de  l'É- 

etre  quittes  pour  quelques  années  de  temel  ;  c«r  ses  compassions  sont  en  grand  nombre; 


n' 
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UHilcaqo*SlavaileBeeteB|»-làwfift  à  ■■  philiMOjihf  *  ,  c'ot  qiK  ma 
sobnster  en  md  calier ,  «pm  qa^oae  ^léme  ipâ  aiait  la  dÎTiulé  i»  h 


mortelle  a  Cnt  cetier  Isi  cît'  ProTideâce,  allcgacBtdn  proboUi- 
cojatkm  âa  faog  et  le  mooveneat  té»  tast  pour  leur  came  que  contre 
da  cœar  dans  la  matifëre  dont  il  fl*é-  leon  advenaires.  l>eos  mmuuMtau 
tait  aarandi  ^  il  est  donc  après  ta  uhnegant  :  pfrwtrnu  dmbUart  se  ali 
mort  Ta  même  modalité  ^o'il  ^tak  an  sùu  uspimm,  diaau  :  aid  mbto  ezu- 
pendant  m  rie  ,  i  ne  coosidérer  que  tere,  "^9''^  hitmana  ^Êonant:  imm 
resfentiel  de  sa  personne;  il  n'échap-  aliipeHukeml ,  et  neèiu  itfteressenup- 
pe  donc  point  par  la  mort  àla  jostioe  tmiium  ,  et  terremms  mdministrun m- 
ou  au  caprice  de  ses  persécuteurs  in-  fioJies.  Càm  eijgo  hœe  ùa  sinifne^ 
TÎsibles.  m  penrent  le  suivre  partout  aliter  Jial ,  gain  sii  tatMtm  ex  otnnÙms 
ou  il  ira ,  et  le  maltraiter  sons  toutes  fenun^  pugnatu  tamen  ergumeaiit 
le»  formes  visibles  qn^il  pourra  ao-  -onuies ,  neque  singuUs  deest idj quoi 
qnërir.  probaiiliter  dtcanty  swe  eùmaui 

On  pourrait  se  serrir  de  ces  consi-  res  assenuu ,  m^  ckm  alienis  o/wii»- 
dërations  pour  porter  à  la  pratique  nibus  eafOndieunl  (i46).  S'il  ayik 
de  la  vertu  ceux  même  qui  croupi-  rai«>u ,  ce  serait  peut-être  princip»- 
raient  dans  les  impiétés  desemblables  lement  â  Fégard  de  ceux  qôi  sappo* 
sectes  ;  car  la  raison  veut  qu'ils  crai-  sent  un  grand  nombre  drames  oaBS 
gnent  principalement  d'avoir  violé  l'univers,  distinctes. les  onesdesat* 
des  lois  révélées  à  leur  conscience.  ^^  *  dont  chacune  existe  par  elle- 
•Cest  à  la  punition  de  ces  fautes  qu'il  même ,  et  agit  par  un  principe  inté- 
serait  plus  apparent  que  ces  êtres  in-  rieur  et  essentiel*  Elles  ont  ploi  de 
visibles  s'intéresseraient.  puissance  les  unes  «{ue  les  autres,  etc. 

(U)  Ses  amis  prétendent  que  par  vest  en  «luoi  consiste  l'athéisme  qm 
modestie  il  souhaita  de  ne  pas  don-  «**  "  généralement  répandu  parmi 
nerson  nom  a  une  secte.-]  Rapportons  ^*  Cliinois.  Voici  comment  oo  sim- 
les  termes  de  la  préface  de  ses  Opéra  S**"!  ^.  ^f  ®**^  obscurci  peu  â  peote 
posthuma  ,  let  n'en  retranchons  rien,  ^^a^e»  laees.  «  (1^7)  Dieu  ,  cetctrca 
JVomen  auctoris  in  libn  fronte,  et  *  pur  et  si  parfait,  est  devenu  tort 
alibi  lituris  duntaxat  initialibus  indi-  *  *»  pl^»  1  ^«Ç  matérielle  du  monde 
eatum,  non  alià  de  causa,  guhm  »  entier ,  ou  de  sa  plus  belle  partie, 
quia  paulb  ante  obitum  expresse  pe-  *  ^^\  «st  le  ciel.  Sa  providence  et  a 
tlit ,  ne  nomen  suum  EÛdcce ,  cujus  »  Puissance  n'ont  plus  été  qu  one 
impressionem  mandabat ,  prœjigere'  ""  puissance  et  une  providence  bor- 
tur;  cur  autem  prohibuerit,  nulla  *  nées ,  quoique  pourtant  beancoap  ^ 
alia,ut  quidem  uidetur ,  ratio  est,    »  plus  étendues  que  la  force  et  la  pro-     ~ 

quhm  quia  noluit,  ut  disciplina  ex    "  dence  des  hommes Ladoctnae 

ipsohaberetvocabulum.  Dicitetenim  »  des  Chinois  a  de  tout  temps  attn- 
in  appendice  quartœ  partis  Ethices,  »  o"e  des  esprits  aux  quatre  parbts 
eapite  uigesimo  quinto  ,  quod,  qui  »  ^^  monde,  aux  astres  ,  aux  mon- 
alios  consilio,  aut  re  juvare  cupiunt,  »  tagnes ,  aux  rivières  ,  aux  plantes, 
ut  simul  summo  fruàntur  bono,  mi-  »  ^"^  vUles  et  à  leurs  fosses ,  aai 
nimè  studebunt,  ut  disciplina  ex  »  maisons  et  a  leurs  foyers ,  et  en  on 
ipsis  habeat  vocabulum  j  sed  insuper  »  ™<?t  ^  toutes  choses.  Et  tous  Icses- 
intertid  Ethices  parte  ajffectuum  de-  »  P/^'s  ne  leur  paraissent  pas  bons  j 
finit.  XLir,  ubi  quid  sii  ambiUo  ex-  *»  "s  en  reconnaissent  de  méchaM, 
plicat,  eos,  qui  taie  quidpatrant,  non  »  V^^^  être  la  cause  immédiate  des 
obscure  i  ut  gloricB  cupidos ,  accusât.    »  maux  et  desastres  auxquels  la  ne 

(X)  Il  aurait  été  plus  redoutable,      «t     j.m  i-  .i^.».. 

».i..      .^      ^       ■>  ,,,.»        *  Le  père- Merkn  a  Tivement  censure  eetuR* 

s  d  auaitmts  toutes  ses  forces  a  éclair-  „aroueïm»  son  apologie  4'Jmobe  (Mènoi» 

eir  une  hypothèse  qui  est  fort  en    PO-    tfe  Trévoux^  1736,  avril,  partie  II,  ârtide^)' 
gue  parmi  les  Chinois."]  \]n  "père   de        (146)  Amobias  advenus  Gentes,{ti./^i  pif* 

ï'églaise  a  fait  un  aveu  que  peut-être  '"\^^\^    ,    ^      «  1  .•     j  c-      t^i 

n^*       ^  _.      j  ••       *         ^       jm.    •        (lû?)  La  l'Oubère,  Relalion  de  Siam,  •*••'» 

I  on  ne  pardonnerait  pas  aujourd  hui  cfutp.xxin,  num.\ ,  pag.  5o3, 5o4.  Voji», 

tout.  X,  pag.  170 ,  citation  (55)  <fc  l'arùdelLi' 
ta  setnence,  et  qu'ainsi  Socrate  était  Socrate  donat  ,  et  l'article  Sohxohacodok,  cHb>U| 
mvan%  ^tie  sa  n^tre  l'eût  conçu.  pag,  378 ,  remaniue  (A). 
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imaiae  e8t«ajette«..  (i4&>  Comme  fini  d'atomes:  car  sHl  peut  y  avoir 
me  rame  de  l'homme  était,  à  leur  deux  êtres  coetemels  et  indëpendans 
risyla  source  de  toutes  les  actions  quanta  rexistence  ,  il  y  en  peut  avoir 
ilales  de  l'homme ,  ainsi  ils  don-  cent  mille  millions  et  à  l'infini.  Ils 
lient  une  âme  au  soleil,  pour  être  doivent  même»  dire  qu'actuellement 
source  de  ses  qualités  et  de  ses  il  y  en  a  une  infinité;  car  la  matière, 
lOUTemens:  et  sur  ce  principe  les  quelque  petite  qu'elle  soit ,  contient 
aes  répandues  partout ,  causant  des  parties  distinctes.  Et  remarquez 
ina  tous  les  corps  les  actions  qui  bien  que  toute  l'antiquité  a  ignoré  la 
iraiss^ient  naturelles  à  ces  corps,  création  de  la  matière  ;  car  elle  ne 
n^en  fallait  pas  davantage  pour  s'est  jamais  départie  de  l'axiome,  ex 
cpliquer  dans  cette,  opinion  toute  nihilo  nihil  fit*  Elle  n'a  donc  point 
économie  de  la  nature,  et  pour  8up-  connu  qu'il  était  absurde  de  recon- 
léer  la  toute-puissance,  et  la  pro-  naître  une  infinité  de  substances  co- 
dence  infinie,  qu'ils  n'admettaient  éternelles  et  indépendantes  les  unes 
\  aucun  ■  esprit ,  non  pas  même  des  autres  quant  à  l'existence.  Quoi 
\  celui  du  ciel.  A  la  vérité  ,  com-  qu'il  en  soit  de  l'absurdité  de  cette 
e  il  semble  que  l'bomme,usant  des  hypothèse ,  elle  n'est  point  assujettie 
koses  naturelles  pour  sa  nourritu-  aux  inconvëniens  épouvantables  qui 
,  ou  pour  sa  commodité  ,  a  quel-  abtment  celle  de  Spinoza.  Elle  donne- 
te  pouvoir  sur  les  choses  naturel-  rait  raison  de  beaucoup  de  phénomé- 
s,  l'ancienne  opinion  des  Chinois,  nés ,  en  assignant  à  chaque  chose  un 
»nnant  à  proportion  un  semblable  principe  actif ,  aux  unes  plus  fort , 
»nvoir  à  toutes  les  âmes,supposait  plus  petit  aux  autres  ;  ou  si  elles 
ae  celle  du  ciel  pouvait  agir  sur  la  étaient  égales  en  force ,  il  faudrait 
ture  avecune  prudence  et  unefor^  dire  que  celles  qui  emportent  la  vie- 


temps  elle  recon-  socinien  'qqi  ait  dit  ou  cru  que 

lissait  dans  l'âme  de  chaque  cho-  de  l'homme ,  n'étant  point  sortie  du 

,  une   force   intérieure  ,   indé-  sein  du  néant ,  existe  et  agit  par  elle- 

ndantepar  sa  nature  du  pouvoir  même.  Sa  liberté  d'indifférence  cou- 

i   ciel,  et  qui  agissait  quelauefois  lerait  de  là  manifestement, 

^ntre  les  desseins  du  ciel.  Le  ciel  (T)  H  approuva  même  une  confes- 

uvernait  la  nature   comme  un   sion  dejbiquun amiluicommu- 

i.   puissant  ;  les  autres  âmes  lui  mqua,"}  Un  certain  Jarig  Jellis  ,  son 

paient  obéissance  ;  il  les  y  for-  intime  £^mi  ,  soupçonné  de  quelques 

it   presque  toujours  ;  mais  il  y  hétérodoxies  ,  crut  que  pour  se  jus- 

avait  qui  se  dispensaient  quel-  tifier  il  devait  mettre  en  lumière  une 

Lefois  de  lui  obéir.  »  J'avoue  qu^il  confession  de  foi.  L'ayant   dressée  , 

àfcl>surde   de   supposer  plusieurs  il  l'envoya  à  Spinoza  ,  et  'le  pria  de 

cternels ,  indépendans  les  uns  lui  en  écrire  son  sentiment.  Spinoza 

cotres  et  inégaux  en  force  les  uns  *lui  fit  réponse  qu'il  Pavait  lue  avec 

a  litres  {  mais   cette  supposition  plaisir,  et  qu'U  n'y  avait  rien  trouvé 

»£^s  laissé  de  paraître  vraie  à  Dé-  où  il  pût  faire  des  changeraens.  Do- 

'i-te  ,  a  Épicure  ,  et  à   plusieurs  mine  ac  amice  clarissime ,  scripta  tua 

•a  grands  philosophes.  Ils  admet-  ad  me  missa  cum  voluptate  perlegi  , 

t:   une  quantité  infinie  de  petits  taliainueni  ut  nihil  in  illis  mutarepos- 

^   de  différente  figure  ,  incréés ,  sim.  Cette  confession  de  foi  est  en  flar, 

>uvant  d'eux-mêmes ,  etc.  Cette  mand,  et  fut  imprimée  l'an  1684  (i5o). 

On  est  encore  fort  commune  dans  (Z)  Ce  qu'on  ait  de  lui  dans  la^  suite 

^ant(i49)«  Ceux  qui  admettent  du  Ménagiana  est  si  faux, "iVoxci  le 

^ité  delà  matière  ne  disent  rien  conte  :  «  J'ai  ouï  dire  que  Spinoza 

»lus    raisonnable   que    s^ils  ad-  »  était  mort   de  la  peur  qu'il  avait 

^i«nt  l'éternité  d'un  nombre  in-  »  eue  d'être  mis  a  la  Bastille.  Il  était 

>  I.»  Lottbire,  là  même,  num.  3,  pag,  i>  venu  en  France,  attiré  par  deux  per- 

.  ^oyet  le  livre  anonyme  ,vmrimé  l'an  (t5o)  A  Amsterdam.  Le  titre  r'vondà  ceci  : 

«»    Amsterdam,  et  inUtuU  :  PUilosophia  Confession  de  Foi  catholique  et  chrétienne jcon- 

s    rcfuUta.  teaae  dans  une  lettre  a  V.  N.  par  Jarig  Jelbs. 


i 
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•oonet  de  «paUlë  qm  aTaieiit  en-     Mmâm 


TÎe  de  le  Toir.  M.  de  Pomponne  en   J^^'^ 
fat  aTeiti  ;  et  comme  c'ett  on  mî-  7  *•!■•  w    -  . 

nktre  fort  lAé  poar  U  religion .  il  ^«*-  ^  cmctére  que  M. 
ne  jugea  pas  à  propos  de  soorrir  «*""*  ^*«»  **  pr^MC  da 
Spinoza  en  France ,  oà  il  était  ca-  tratiawwngt^  j^^  pajan 
pabie  de  faire  bien  du  désordre;  ▼«»«•  à  Benoit  Spinoza ,  qui 
et  poor  Pen  empêcher,  il  résolut  «»*"  ?€»«  P»™»  1«  \^ 
de  le  fidre  mettre  à  la  Bastille.  Spi-  *?»  V^^^  aawa  jeune ,  et  i] 
noza ,  qui  en  eut  aria ,  se  saoTa  en  ««««.contcstetions  qui  \\j\ 
habit  de  oordelier  ;  mais  je  ne  ga-  *>"  odieux.  Unieum  selegi  i 
rantis  pas  cette  dernière  cireon-  ^argumemlum  ,  dit  M.  Haet  ( 
stance.  Ce  qui  est  certain  ,  est  que  P^pn^^^ajun  everOu  confiai 
bien  des  personnes  qui  l'ont  va  ,  P^P^Ju.  hoc  opère ,  et  quo 
m'ont  assuré  qu'il  était  petit,  îau-  retMuidendam  judœi  agusd 
nâtre:  qu'il  arait  quelque  chose  de  ^"^'^^  *anèet  subiiUs ,  eont 
noir  dans  la  physionomie ,  et  qu'a  ■**"*  '**«»•  ^^^  «««»  «*'«"*  • 

Sortait  sur  son  visage  un  caractère  *"""  »  etjitdœorum,  quom 
eréprobation(i5i).»  La  dernière  «*«*"*»  locu  fnquentia, 
partie  de  ce  récit  peut  passer  pour  f^jr^t^riapemtiàs introspiser 
très-certaine  ;  car  outre  que  Spinoza  ^«««w  deducUu  sum ,  fia  1 
était  originairement  Portugais  ou  Es-  »**^  pentUsimus  ,  ac  toùus 
pagnol»  comme  son  nom  le  donne  ^ciplinœ  consuUissimus  h 
assez  à  entendre  ,  j'ai  ouï  dire  à  des  y°?«  T°3^«'  Jï^'îl  ?^^^  ^' 
personnes  qui  l'avaient  vu,  la  même  5*«^«  >  «*  ^u  plus  famea 
chose  que  l'on  assure  de  son  teint  d  Amsterdam:  et  notez  que 
dans  ce  passage  du  Ménagiana.  Mais  «âge  se  trouve  au  commcocei 
quant  à  la  première  parUe  du  conte ,  «^^  ^}^^  in-folio  ,  qui  p 
c'est  une  fausseté  pitoyable  ,  et  Ton  '^7?  (ï55)  ,  et  dont  la  con 
peut  juger  par-là  combien  U  se  débite  «*,  *  impression  durèrent  as 
de  mensonges  dans  les  assemblées  qui   E®^»-  j/F^*  ^"®  ",  *^™P* 


» 


»>  plutôt  l'athée  âof  t  parle  irf!  Huet  5*î*r^?P^°*;^*.  ^  ^"^  '  '^<^"»" 
âanslapréfacedesa  Démonstration   d^ja  dit ,naiamai8 tenu au( 

vangélique ,  sans  le  nommer ,  et  "^fi^'*^**  ^^°*>  'y°*?^ 

uisquelqui 
onne  que 


»  évangélique 

>»  qui  lui  a  donné  sujet  d'écrire  ce  ^  ^j*.^  i^  auteur  i 

»  docte  livre,  c'est  le  fameux  Benoît  "'^J^nmedep 

»  Spinoza  avec  qui   il  eut  de  fortes  V/^^  Ji-  °^  «f  ,^'        ,  -.^ 

w  conversations  à  Amsterdam  ,  tou-  àGJy.JY.PMifethes:U^ti 

»  chant  la  religion  (iSa).  »  Le  juif  «"▼''aS^  ^^F?^à  a  ceci  :y>« 

avec  qui  M.  Huet  conféra  à  Amster-  tuyn  de  U  faiblesse  de  l  Argx 

dam  est   le   même   qu'il   a  nommé  S pinoza,  touchant  la  substm 

dans  le  poème  latin  de  son  Voyage  de  f,\^^^^  ^'{fi^-  «  ^5>nne 

Suéde  '**'  certain  :   i».  que  le  fo 

'  sur  quoi  tout  le  spinozisme  i 

jiltera  lux  tpe*unnê  detlis  mfsttria  gentU  est   cette    proposition:    Qu 

Judm€B  duetorjudmw  et  ipse  Manasses,  qu'une  seule  substance,  et  <7I 

Ast  adducta  secans  airus  vrœputta  cuiter  «.^i^.      *-^*         n^J 

Dum  tenet  aUentum ,  et  sSUti  insania  ritus ,  absolument  infime  ;  tP  qOC  d 

Ecee  abaciy  ^uo  imferre  pii  ct»lestia  Stosis  (i53)  Petms  Daniel  Haëtius,  Poêa- 

Scripta  soient  j  smnmo  exêramum  limhum  petU  54  >  edit,  Ultraj. ,  1700. 

tango  (i54)  /<i> ,in  proffat*  Demonitr.  en» 

(i55)  La  prenùère  édition   du  Di 

(i5i)  Sttits  4a  Bfinagiaiu ,  pag,  iS  ,  édition  de  evaagcUca  d«  Jlf  .  Haet  /îti  en  reale 

Hollande,  quoique  le  titré  porte  l'an  16^ 

(i5a)Vigncul-Marnlle,  Mélangea,  tom.  //,  [,itlS)  Â  AmsUrdam^  chesBemarà 

pag,  3ao,  édition  de  Hollande,  1701. 
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Spinoza»  tiré  cette  consëquence,  lement»  mais  son  passage  d*un  ëtat 

tes  êtres  particuliers  ne  sont  que  à  un  autre  état ,  le  sujet  des  accidens 

fnodifications  de  cette  substance  qu*il  cesse  d^avoir  et  de  ceux  qu^il 

^^ument  infinie.  On  lui  soutient  commence  d'acquérir  demeurant  le 

ce  principe   étant  contesté  de  même.  Les  savans  et  le  peuple,  la  my- 

•  le  monde   devait   être  prouvé  thologie  et  la  philosopme,  les  poètes 

•  tout  le  soin  imaginable,  et  que  et  les  physiciens  ont  toujours  été  d'ac- 
A  moins  il  n'en  a  donné  aucune  cord  sur  cette  idée  et  sur  cette  locu- 
ste. Je  poi^rrais  donner  quelques  tion.  Les  métamorphoses  fabuleuses 
2iits  de  cet  imprimé ,  car  on  m'en  tant  chantées  par  Ovide,  et  les  sénéra- 
i.t  voir  une  traduction  française  tions  véritables  expliquées  paries  phi- 
i  uscrite  ^  mais  comme  l'ouvrage  losophes ,  supposaient  également  la 
-rés-court,  et  aue  selon  toutes  les  conservation  de  la  substance  et  la  re- 
iirences  il  s'en  fera  des  éditions  ou  tenaient  immuablement  comme  le  su- 
rancais  ou  en  latin,  avant  que  îetsuccessifde l'ancienne  forme  et  de 

Dictionnaire  paraisse ,  il  serait  la  nouvelle.  Il  n'y  a  que  les  malheu- 
c  inutile  de  m'étendre  davantage  reuses  disputes  des  théologiens  du 
sssus.  christianisme  qui  aient  brouillé  ces 
C)  Un  éclaircissement  sur  Voh-'  notions  :  encore  fant^-il  avouer  que 
9R  que  j'ai  empruntée  de  Vimmu'  les  missionnaires  les  plus  ignorans  se 
£téde  UieuJ\  Vous  trouverez  cette  remettent  dans  la  bonne  voie  dès  aus- 
stion  ci-dessus  ,  remarque  (N) ,  sitôt  qu'il  n'est  plus  question  de  l'eu- 
graphe  II.  Il  fiiut  la  fortifier,  charistie.Demandez-leur  en  tout  autre 
|[u'ii  y  a  des  personnes  qui  sou-  cas  ce  que  veut  dire  changer  une  chose 
icnt  que  pour  en  connaître  la  ®n  une  autre,  la  conversion,  la  trans* 
Cé  il  suffit  de  prendre  garde  qu'il  élémentation  ,  la  transsubstantiation 
"sve  jamais  aucun  changement  d'une  chose  en  une  autre  \  ils  vous  ré- 
i.«u  ae  Spinoza,  en  tant  qu'il  est  pondront.  Cela  veut  dire ,  par  exem- 
substance  infinie  ,  nécessaire ,  pie,  que  du  bois  on  fait  du  feu,  que  du 
Que  tout  l'univers  change  de  face  pain  on  fait  du  sang ,  que  du  sang  on 
L<{ue  moment,  que  la  terre  soit  tait  de  la  chair,  et  ainsi  du  reste.  Ils 
ite  en  poudre ,  que  le  soleil  soit  ne  songent  plus  au  langage  impropre 
arci  ,  que  la  mer  devienne  lu-  consacré  à  la  controverse  de  l'eucna- 
&,  il  n'y  aura  qu'un  changement  ristie ,  que  le  pain  est  converti  et 
odalite  :  la  substance  unique  sera  transsubstantié  au  corps  de  Kotre- 
urs  également  une  substance  in-  Seigneur.  Cette  façon  de  parler  ne 
»  étendue,  pesante,  et  ainsi  de  convient  aucunement  à  la  doctrine 
les  attributs  substantiels  ou  es-  qu'on  veut  expliquer  par-là  :  c'est 
ïls.  En  disant  cela ,  ils  n'allé-  comme  si  l'on  disait  que  l'air  d'un 
t  rien  que  l'on  n'ait  déjà  ruiné  tonneau  se  transforme ,  se  change,  se 
ivance(i57)^  mais,  pour  faire  convertit,  se  transsubstantié  au  vin 
plus  clairement  leur  illusion ,  il  .crue  l'on  verse  dans  le  tonneau.  L'air 
(^pie  je  dise  ici  qu'ils  disputent  s  en  va  ailleurs ,  le  vin  lui  succède  au 
^«.  ~.-»i  i:omme  s*  •'——--  — *" —  «.!«««  i;«..    11  .»>,.  — ^^:~»  ia.  1-.  _^:> 

ûnozalai 

produit 

'est  point  là  ce  que  j'objecte,  dans  le  mystère  <îe  l'euctiaristie  expii- 
d  je  dis  qu'il  la  soumet  au  chan-  que  à  la  romaine  :  le  pain  est  anéanti 
Ht ,  et  qu'il  la  dépouille  de  son  quant  à  sa  substance  :  le  eorps  de- 
itabilite.  Je  ne  bouleverse  point  Notre-Seigneur  se  met  à  la  place  du 
le  eux  l'idée  des  choses  et  la  si-  pain  ,  et  nrest  pas  le  sujet  dHnhérence 
talion  des  mots;  ce  que  j'entends  des  accidens  de  ce  pain  conservés- 
banger,  est  ce  que  toutle  monde  sans  leur  substance.  Mais  encore  un 
la  cfoe  ce  mot*là  signifie  depuis  coup,  c'est  le  seul  cas  ou  les  mission- 
raisonne  ;  j'entends,  dis-je,  non  naires  abusent  des  mots  chargement  y 
^€innihilation  d'une  chose ,  sa  conuersion  ,  ou  transélémentation 
iction  totale  ou  son  anéantis-   d'un  étreen  un  autre:  partout  ailleurs, 

*V«  fc  /**•  paragraphe  â»  la  renutr^  j^*  supposent  avec  le  reste  du  genre 

humain ,  i®.  qu  u  est  de  1  essence  des 
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trantfomatioDS,  que  le  sojetdes  for-  pauqoe,  par  exemple,  il  est  ta 

mes  dëtraites  tabsiste  sous  les  non-  et  tantôt  triste,  tantôt  il  ye 

▼elles  forme»;  V,  qae  cette  conser-  chose  et  tantôt  il  ne  la  Teat 

▼ation  du  sujet,  selon  tout  ce  anHl  a  n^est  point  changer,leiir  dini 

d^essentiel ,  n^empéche  |>as  qn  il  ne  il  n^est  pas  moins  homme  soa 

souffre   un  changement  intërienr  et  tesse  que  sous  la  joie  ;  les  : 
proprement  dit ,  et  incompatible  arec   essentiels  de  Thomme  demeii 


nouTeau  langage  ,  contraire  aux  no-  de  tous  les  hommes,  et  cek 
tions  de  tous  les  hommes.  S'ils  ont  pourrait  appliquer  avec  le 
quelaue  reste  de  bonne  foi ,  ils  con-  jastice  ces  vers  d'Horace, 
viendront  que  dans  leur  système  Diea  „  .     .  ^• 

est  sujet  à  toutes  les  vicissitudes  et  â        Çtukf  petUt ,  q,ernU  :  repetit,  fiio. 

toutes  les  révolutions  à  quoi  la  ma-  siu 

tiére  première  d'Aristote  est  assujet-      ^"«^»  •«^»*«  diuwwenitmdim 

tie  dins  le  système  des  përipatèti-      ''•""'  '  ^^^;  -"*-*  ^^ 

ciens.Or  que  pourrait-on  mre  de  plus 

absurde    ^ * — " ' 


posant 

tière-est  une  substance  qui 

jamais  aucun  changement  ?  Maù  l'homme  tans  arrit^  àmti 

Mais,  pour  bien  embarrasser  les  spi-  „  , .     fensée^ 

noxi.te.ril ne  faut  quele.orier  deâ.5-  i^^^T^t^r^-ir^: 

finir  ce  que  c  est  que  le  changement,  ras. 

Il  faudra    qu'ils    le     définissent  de  Ne  sait  ni  ce  qu'il  veut  «  te  « 

telle  sorte  qu'il  ne  sera  point  distinct  ^  ^  '..„^^1  u  ^aa«^  *„  r-» 

.,      •!.*.•         .»i*jï              •*.  Ce  qu  un  tour  u  abhorre ,  en  l  <a 

de  la  destruction  totale  dun  sujet,  ^       haite. 

ou  qu'il  conviendra  à  cette  substance      

unique  qu'ils  appellent  Dieu.  S'ils  le  ^oUk  l'homme  en  ejffkt.  n  w 

1  //»* .      ^.-ii'^'*'              •«                _•»«  noir. 

définissent  de  la  première  manière ,  ji  condamne  au  maùn  ses  semiau 

ils  se  rendront  encore  plus  ridicules  importuna  tout autre^ksoi-^iêm 

que  les  transsubstantiateurs  5  et  s'ils  ■''  change  à  tous  moment  àesft 

le  dëfînissent  de  la  seconde ,  ils  me  ^^  ^um^^Linâre  vent,  U  to, 

donneront  gain  de  cause.       ^  dm  choc. 

J'ajoute    que  la  raison    qu'ils    em-  Aujourd'hui  dans  un  catqur,  et 

ploient  pour  éluder  mes  objections  un  froc  (iSg). 

prouve  trop  ;  car  si  elle  ëtaitoonne ,  Supposons  à  plaisir  quel 

il  faudrait  qu'ils  enseignassent  qu'il  ait  fait  de  cœur  et  de  bouc 

ne  s'est  fait  et  qu'il  ne  se  fera  jamais  de  toutes  les  religions  en 

aucun  changement  dans  l'univers ,  et  deux  ans  ,   qui  ait  goûté 

3ue  tout  changement  est  impossible  conditions  de  la  vie  hamai 

epuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  la  profession  de  marchand 

Ï>etit.   Prouvons  cette  conséquence  :  à  celle  de  soldat ,  de  celle- 

a  raison  pourquoi ,  disent-ils ,  Ditiu  de  moine ,  et  puis  au  maria 

est  immuable ,  c'est  à  cause  qu'en  au  divorce ,  et  après  cela 

qualité  de   substance    et  d'étendue  aux  finances ,  au  petit  col 

il  ne  lui  arrive  jamais  et  il  ne  peut  et  que  les  spinozistes  lui  ai 

jamais    lui  arriver   aucun    change-  Vous  avez  été  bien  incons 

ment.  II  est  substance  étendue  sous  moi  !  leur  répondra-t-ii  ; 

la  forme  de  feu,  de  même  que  sous  la  moquez  ;  je  n  ai  jamais  cb 

forme  du  bois  qui  se  convertit  en  montagne  n'a  pas  continu 

feu,  et  ainsi  du   reste.  Je  vais  leur  yariablement  d'être  une  1 

prouver ,  par  cette  raison  ,  que   les  que  moi  d'être  un  homme 

modalités  mêmes  sont   immuables,  moment  de  ma  naissance. 

L'homme  est ,  selon  eux ,  unelmodi-  (,53)  Horat. ,  cpisi.  I ,  Ub.  /,  i 

tication  de  Dieu  ;    ils     avouent,   que  aussile  pastof^e  cité  ci-detsut ,  au 

l'homme  est  sujet  au  changement,  (i59)De5préattx,sat.  yni,rs. 
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t-Us  réoliquer  à  cet  argument  ad  zistes  n^oDt  pu  sVmpécher  de  ood  ve- 
nem?N  est-il  pas  très-évident  c|ue  nir  :  car  ils  n'osent  point  nier  que  les 
»  Tessence  de  Tespéce  humaine  modifications  de  la  substance  infinie 
^ste  dans  Thomme  ,  soit  qu'il  ne  soient  sujettes  à  la  corruption  et 
Ue  les  mêmes  .choses,  soit  qu'il  à  la  génération. 
»e  aujourd'hui  ce  qu'il  aimait  Demandons-leur  pour  un  moment 
..etqu  il  change  d'incrinaUoti  plus  le  dato  non  concesso  des  logiciens, 
-«nt  que  de  chemise  ?  c'est-à-dire  qu'ils  nous  accordent  que 

mons-nous  dun  exemple  qui  Socrate  est  une  substance.' Dés  lors  il 
iien  propre  a  un  pays  où  on  aie  fouira  qu'ils  disent  que  chaque  pen- 
L  marin.  Supposons  qu  un  spino-  3^^  particulière  de  Socrate  est  une 
t  revenu  de  Batavia  raconte  que  modalité  de  la  substance,  Maisn'est-il 
irojrage  a  dure  plus  que  de  cou-  pasrrai  que  Socrate,  passant  de  l'affir- 
c,  parce  que  les  vente  chan-  mation  à  la  négation,  change  de  pen- 
ent  presque  tous  les  lours.  Vous  g^^  ^  et  que  c'est  un  changement  réel, 
t  moquez,  lui  repondr^t-on  j  les  intérieur  et  proprement  dit  ?  Cepen- 


au\     

etc.  ;  mais  ils  retiennent  ton-  ^ig,  soit  qu'U  veuilïe ,  soH  qu'if  rc- 
si  essence  de  vent  5  ils  ne  chan-  jette  ceci  et  cela-  On  ne  peut  donc 
donc  cas  en  tant  que  vent,  et  ils  poi^t  conclure  qu'il  soit  immuable , 
aussi  immuables  que  votre  sub-  âe  ce  qu'en  tant  qu'homme  il  ne 
ce  unique  de  1  univers;  car  selon  change  point  ;  et  il  suffit  pour  pou- 
belle est  immuable  à  cause  quelle  voir  dire  qu'il  est  muable,  «t  qu'il 

'^-J?!Jl'î?*!i.!^^P.*/ f*P??!Î  change  actuellement,   que  ses  mo^ 
«  «    -  «— «.^  ,^  ^»  .         ^^  soient   pas    toujours 

Rendons  aux  spinoeistés 

-  .     j  —  ^ us  avaient  prête ,  et  ac- 

:  toujours  toute  la  nature ,  toute  cordons-leur  à  notre  tour ,  par  le  da- 
3nce  ;  il  est  donc  aussi  immuable  to  non  concesso ,  que  Socrate  n'est 
"▼olre  divinité.  qu'une  modification  de  la  substance 

Lssons  plus  avant ,  et  disons  que  àivine;  accordons,  dis-je,  que  sa  rela- 
le  quand  on  brûle  un  homme  tion  à  cette  substance  est  comme  dans 

vif ,  il  ne  lui  arrive  aucun  Popinion  ordinaire  la  relation  des 
i^ement.  Il  était  une  modifica-  pensées  de  Socrate  à  la  substance  de 
ae  la  nature  divine  quand  il  vi-  §ocrate.  Pui&  donc  que  le  change- 
,  ne  1  est-il  pas.  sous  la  flamme  n^gnt  de  ces  pensées  est  une  raison 
ius  la  forme  de  cendres  ?  A-t-il  yalable  de  soutenir  que  Socrate  n'est 
>erdre  les  attributs  qui  cpnsti-  ^^  ^^  être  immuabl« ,  mais  plutôt 
tla  modalité ?En  tant  que  moda-  ^^  ^tre  inconstant,  et  une  substance 

Vîr,^l  P?  80"^fir  aucun  change,  nj^bile ,  et  qui  varie  beaucoup,  U 
t  ?  S  il  changeait  a  cet  égard-là  ,  ^at  conclure  que  la  substance  (160) 
:audrait-U  pas  soutenir  que  la  ^^  Djeu  souffre  un  changement ,  et 
jne  n  est  pas  un  mode  de  1  eten-  ^^g  variation  proprement  dite,  toutes 

Spinoza  pouvait-il  le  soutenir  jes  fois  que  Socrate,  l'une  de  ses  mo- 
se  contredire  et  sans  ruiner  son  aifications,  change  d'état.  C'est  donc 

V"®  '...'  ^^*H  **^®^  P°"'.  ™^?"  «ne  thèse  d'une    vérité    évidente  , 

les  illusions  de  ceux  qui  pré-  g^'afin  qu'un  être  passe  actuellement 

ent  que  wnai  pas  bien  prouvé  et  réellement  d'uq  état  à  un  autre 

ce  ^système  assujettit  Dieu  au 

kgement.   On  ne  saurait  éluder     (160)  JVbcas  ^u'Amtote^  de  Pradicam. ,  c«p. 

Preuve  sans  établir  que  les  mo-  V  ,  a  mis  entre  Us  proprieU's  de  la  substance^  de 
tfSs    mêmes    sont    immuables  ,   et   àemew^r  lamêjna  en  no,nbre  sous  des  ^ualip^s 

i  n'arrive  jamais  aucun  change-  ^^J^^'  •'  ^^"^1-  f'  '^V  7"*'.'^^*'  -^" 
t  ni  dans  les  pensées  de  l'hom-  ku^^^^^o*  T*t,Tov  x*,  «  etp^Bf^t»  of , 
ii  dans  les  dispositions  des  corps,  ''Zl  «l'*»'^"»*  «»v*i<r.*Toxoy.  M.,i«,è  verà 

,  j       j         •  V        J  î   aubsUnlias    propnum  hoc   esse   vi  delur  ,    idbm 

tUl   est    du    dernier   absurde,    et   „»x,mqck  kbkbro  perni»nen»  contraiiorum  e?se 

•^aire  aux  dogmes  dont  les  spiuo*  fusceptîvum. 
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ëtat ,  il  suffit  qa*il  change  à  Véffkrâ  d'entendre  tout  comme  je  P»  vA 

de  les  modîficatiiniA  ;  et  ti  Ton  en  de-  doe  la  proposition  de  quoi  fl  t'a 

mandait  davantage,  c'est-à-dire  qu'il  raarone  évidente  que  Ton  tioDTe 

perdttses  attributs  essentiels,  on  con-  mal  fondée  leur  accusatimi. 


fondrait  grossièrement  l* annihilation       Mais  ,  ponr  dire  quelque  diMi 

on  la  destruction  totale  avec  Faite-  moins  général  ,  voici  ce  qoejer 

ration  ou  le  changement.  Vojrez  la  pose  dans  mes  objectiotis.  Paf  ' 

note  (i6i).  à  Spinoza  d'avoir  enseigne,  i" 

(DD  )  S'il  est  vrai  ^  comme  l'on  n'j  a  qu^nne  substance  dans  fô 

m'a  dit  que  plusieurs  personnes  le  vers;  4*>.  que  cette  substance  »tDi 

prétendent ,   tfue  Je  n'ai  nullement  3^.  que  tous  les-  êtres  particdi' 

compris  la  doctrine  de  Spinoza."}  Cela  Pétendue corporelle,  le  soleil,  la l 

m'est  retenu  de  divers  endroits,  mais  les  plantes,  les  bêtes,  les  honnnes,l 

personne  ne  m'a  pu  dire  sur  quoi  se  mouvemens,  leurs  idées ,  lean  il 

fondent  cens  qui  font  ce  jugement  de  einatiom^  leurs  dffsirs ,  sont  des  i 

ma  dispute.  Ainsi  je  ne  puis  ni  jes  aifica^mf:4d^I>iett.  Je  demande i 

réfuter  précisément  ni  examiner  si  je  senteiiièD^^aEàx.  -spînozbta ,  Vc 

dois  me  rendre  à  leurs  raisons ,  car  ittattré  a-t-à  enseigné  cela ,  on 

elles  me  sont  ineonnaes.  Je  puis  seu-  l'a4-il  pas  enseigné?  S'il  l'a  em{ 

lement  me  justifier  d'une  manière  on  ne  peut  |>oint  dire  qne  mes 


^. 


point  ma   tante.  Je^  pai 

moins  de  confiance  si  j'avais  écrit  un  ^attacrnent  que  sur  ce  pied-là.  Iti 

livre  contre  tout  le  système  de  Spi-  donc  nors  d'afiaire ,  et  Ton  se 


nosa  •  en  le  snitant 


deliite  que; 


'.  page  à  paee.  Il  toutes  les  fois  qu'on  d 
me  serait  arrivésansdoufe  plus  d'une  réfuté  ce  que  te  n'ai  pas 
fois  de  n'entendre  pas  ce  qu'il  vent  ^%k  si  vous  dites  que  Spinou^ 
dire;  et  il  n'y  a  nulle  af^parence  ^oint  enseigné  les  trois  doctn' 
qu'il  se  soit  bien  entendu  iui*-méme,  articulées  ci -^  dessus  ,  je  tous 
et  qu'étant  entré  dbns  un  grand  dé-  mande  pourquoi  donc  g'eijnni 
tail  il  ait  pu  rendre  intelligibles  tout  comme  ceux  qui  auraient  e 
toutes  les  conséquences  de  son.nypo»  plus  forte  passion  du  monde  de] 
thèse.  Mais  comme  je  me  suis  arrêté  suader  au  lecteur  qu'ils  enseû 
à  une  seule  proposition  (r69),qui  est  Ces  trois  choses?  Est-il  beanetl 
conçue  entrès-^eu  de  mots  qui  pa-  de  se  serrîr  du  strie  common,! 
raisseot  dairs  et  précis  ,  et  qui  est  le  attacher  aux  paroles  les  mémesH 
fbndement  de  tout  l'édiûce,  u  faut  on-  mie  les  autres  hommes ,  etsanssf 
que  je  l'aie  entendue  ou-  qu'elle  con*<  aii  sens  nouveau  auquel  on  lespr 
tienne  des  équivoques  toufr-ârfaît  in-*  Mais  ,  pour  discuter  on  pea  ' 
dignes  d'un  fondateur  de  système,  cherchons  où  peut  être  la  rok 
En  tout  cas ,  j'ai  de  quoi  me  conso^  Cen'estpâsàréçarddumotiS^^ 
1er,  tant  à  cause  que  le  sens  que  je  que  je  me  serais  abusé'  :  car  jt^ 
donne  k  cette  proposition  de  Spinoaa  point  combattu  le  sentiment  m\ 
est  le  même  que  celui  que  ses  autres  noza  sur  ce  point-là  ;  je  loi  n  ^ 
adversaires  lai  ont  donné  ,  que  parce  passer  ce  qu'il  suppose  ,  qne 
que  ses  sectateurs  n'ont  point  de  mériter  le  nom  de  substance  il 


nier  qui  a  écrit  contre  lui  (  164  )  j  aie  pu  m'abuser  en  lui  impnti 

.  «  »  ^  .    .      ,  ,        «  ,  dire  qu'il   n'y  a  aue  Dieu  qni' 

(161)  On  peut  vmr  dans  U  Janoa  Cttloram  re-  _ «i^,-?  A^  1.  «..u  *        ..    l*  JJmA 

MUi'pag.i^n  et  suivantes,  diverses  reman/ues  nature  de  la  substance.  Jc  CTOll* 

sur  ce  qui  siMrait  pour  conclure  la  géne'rabiliU  que    SU   y  avait  de  labaSOaOll 


et  la  eorrupubilité  de  la  nature  divine,  si  les  pè-    objectioUS  ,    il    consisterait  SI 
res  avaient  enseigné  ce^u'on  leur  impute.  ^g^,.  ^^  ^^  que  j'aurais  cntWlll| 

modalités,  modijications ,  iw^ 
que  Spinoza  n'a  point  voulu  ■»*■ 


(i6a)  Voyez  la  remarque  (P). 
(163)  Vojret  la  même  remarque, 
(iG4)  Vojet  lu  remarque  (BB). 
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;e8  mots-lA.  Mais  ,  encore  un  quHl  y  avait  de«  accidens  dont  la  dis* 
,  81  je  m^y  ëtais  abusd ,  ce  gérait  tinction  du  sujet  nVtait  pas  réelle , 
ite  :  j^ai  pris  ces  termes  comme  et  qui  ne  pouvaient  pas  subsister 
s  a  toujours  entendus,  on  du  hors  de  leur  sujet.  Ils  appelèrent 
s  conune  les  entendent  tous  les  modes  ces  accidens-Ià  (160).  Des- 
eaux philosophes  (i65) ,  et  jVi  cartes ,  Gassendi  ,  et  en  gênerai  tous 
croire  qu'il  les  prenait  en  ce  ceux  qui  ont  abandonne  la  philoso- 
e  sens ,  puisqu'il  n'avertissait  phie  scolastique ,  ont  nie  que  l'ac- 
«  monde  qu'il  les  prenait  dans  cident  fût  separable  de  son  sujet 
que  autre  signification.  La  doc-  en  telle  manière  qu'il  pût  subsister 
r  générale  des  philosophes  est  depuis  sa  séparation  ;  et  ils  ont 
Tidée  de  l'é£re  contient  sous  soi  donné  à  tous  les  accidens  la  nature 
^diatement  deux  espèces ,  la  sub-  de  ceux  qu'on  appelait  modes ',  et  se 
2e  et  l'accident ,  et  que  la  sub*  sont  servis  du  terme  de  mode ,  de 
26  subsiste  par  soi ,  ens  per  se  modalité  y  ou  de  modification ,  plutôt 
Ûste/M  y  et  que  l'accident  subsiste  que  de  celui  d'accident.  Or,  puisque 

UD  autre  être ,  ens  in  a/io.  Ils^  Spinoza  avait  été  crand  cartésien ,  la 

uent  que  subsister  par  soi  signifie  raiaon  veut  que  l'on  croie  qull  a 

Moent  ne  dépendre  pas  de  quel-  donné  â  ces  termes-lâ  le  méiae  sens 

sajet  d'inhésion  ;  et  comme  cela  que  M.   Descartes.   Si  cela  est ,  il 

sent  selon  eux  à  la  matière ,  aux  n'entend  par  modification  de  sub- 

B,  a  l'âme  àe  l'homme,  ils.ai^  stanee  qu>uiie  facoor  d'être  qui  a  la 

cint  dew^  sortes  de  sabstance ,.  même  relatio»  à  la  substance  que  la 

t  incréée ,  l'autre  créée  y  et  ils:  figure  ,  le  mouvement ,  le  repos ,  la 

ivisent  en  deux  espèces  la  sub-  situation  ,    la  matière ,  et  que  la 

«créée.  L'une  de  ces  deux  es-»  douleur,  l'affirmation,  l'amour,  etc., 

s  est  la  matière ,  l'autre  est  notre  à  l'âme  de  l'homme.  Car  voilà  ce  que 

Pour  ce  qui  regarde  l'accident ,  les  eartésiens^  appellent  modes.  Us 


aractère  sjpécifique  ^  c'était  par-  son  aujet ,  qu?il  ne  peut  |>a8  exister 

''il  différait  de  la  substance.  La  sans  son  sujet,  et  que  le  sujet  le  peut 

>ine    de  la    transsubstantiation  perdre  sans  préjudice  de  son  exis- 

ïi:sa  toute  cette  idée ,  et  obligea  tence-  (167)»  Tout  cela  convient  à  la 

iiîlosophes  à  dire  que  l'accident  rondeur,  au  moujvement ,  au  repos  , 

subsister  sans  sujet.  Il  ^  fallut  par  rapport  a  une  pierre  :  et  ne  con- 

qu'ils    le    dissent ,    puisqu'ils  vient  pas  moins  â  la  douleur,  a  l'af- 

deot  d'un  côté  qu'après  la  con^  fîrmation ,  par  rapport  à  l'âme  de 

tien  la  substance  du  pain  de  l'homme.  Si  notre  Spinoza  a  uni  la 

ïaristie  ne  subsistait  plus  ,    et  même  idée  à  ce  qu'il  nomme  modifia 

i  voyaient  de  l'autre  que  tous  cation  de  substance ,  il  est  certain 

accidens    du  pain    subsistaient  que  mes  objections  sont  justes  ;  je 

(&e    auparavant.    Ils    admirent  Pai  attaqué  directement  selon  la  vraie 

une  distinction  réelle  entre  la  signification  de  ses  paroles  ;  j'ai  bien 

Eince  et  ses  accidens  ,  et  une  se-  entendu  sa  doctrine  ,  et  je  l'ai  ré- 

milité  réciproque  entre  ces  deux  futée  dans  son  vrai  sens  ;  je  suis ,  en 

es  d'être ,  laquelle  séparabilité  un  mot,  à  couvert  de  l'accusation  que 

disait  ceci  ,  que  chacune  pou-  j^examine.   Mais  s'il  a  eu  la  même 
ubsister  sans  Vautre.  Mais  quel-         ««  „ ..         „    .       ...       ,     ,   , 

uns  d'eux  continuèrent  à  dire  »  W?^"*  '''  '""'°"'  ''^''^"'  la.  du,/e, 

l  uoiceiuon» 
t  Je  mê  sers  de  cette  restriction^  à  etuut       (167)  *Ev   i/woiefijulvû»    ^i    \%yn  0  h  Tiiri 

^S^Lr.^r';r:rsiJ*t:î;ï2  /«  «/.<,«.  »^i,A:«»:  ij«.««.  ;:«?«  .r- 

^nssemUstes.êU.,  sur  la  nature  des  atei-  Vflti  T0«  ev  a  tç-tv.  ^«7114»  id  in  subjecto  esse 

5vtte  dijffërencf  est  notable,  maù  tout  re-  dico  quod  in  aliquo  quidem  est  ;  et  non  uti  pars; 

la  même  chose  par  rapport  aux  objectioms  ut  sit  autem  seorsiun  ah  eo  in  quo  wiwf ,  /ien 

3pinoia.  nequîL  Ari8tot.f  de  Prsdicam. ,  eufi*  //« 


4^4 


SPINOZA 


Botkm  que  M.  Deteartei  de  la  ma-   et  qa^  n^a  ûuimi  catendo  pr 
tière  oa  de  Fëtendae  ,  et  de  rime    mot-là    m   être   qm  eàt  ks  f 
hamaine  ,  et  que  cependant  il  ii*aît    priélés  oa  la  natore  de  ce  qie 
pat  Toaln  dooner,  ni  à  rëtendne,  ni     appelons  sabstance  créée. 
à  notre  ime,  la  qnaKtë  de  sobstanee.       Ceux  qai  Tondrûeiit  à  tootefeiv] 
parée  quHl  croyait  qne  la  inblICanee   qae  je  me  fasse  mépris  poainr^ 
est  an  être  qoi  ne  di^pend  d'ancnne   supposer  qoe  Spinoza  ne  rejetait < 
cause ,  f  aTOoe  qae  je  Tai  mal  atta-   le  titre  de  substance ,  doaa^  à 
que  f  et  qoe  je  lui  attribue  une  opi-   êtres  dépendans  d^rae  latre  aai| 
mon  qaM  a^a^ait  pas.  Cest  ce  qui'  et  quant  à  leur  production,  etqvil 
me  reste  à  examiner.  à  leur  conserration  ,  et  qout  ai 

Ajrant  une  fois  posé  qoe  la  sob-  opëration  inJUri^intut^tiiM^. 
stance  est  ce  qoi  exule  de  soi-même ,  ravi  ,  comme  on  parle  dam  FéoMi 
aussi  indépendamment  de  toute  cause  Us  pourraient  dire  qo'en  reteun 
efficiente  que  de  tonte  cause  mate-  tonte  la  réalité  de  la  chose,  il olj 
rielie  ,  ou  de  tout  sujet  d*inhésion  «  é^ité  le  mot,  parce  qu'il  croyait  ({i^"^ 
il  n'a  pas  dû  dire  que  la  matière ,  ni  être  si  dépendant  de  sa  casse  ne^ 
que  les  âmes  des  hommes  lassent  des  Tait  pas  être  appelé  au  perte i 
substances  ;  et  puisque  selon  la  doc-  nstetu  ,  subsistant  par  m-ntM^^ 
trine  commune  il  ne  divisait  l'être  qui  est  la  définition  de  la  saUti 
qu'en  deux  espèces  ,  saToir  en  sab-  Je  leor  réponds  comme  ci-dessiu 
stance ,  et  en  modification  de  sub-  n'janra  donc  désormais  qa^aoe] 
stance  ,  il  a  dû  dire  qoe  la  matière  ,  losomacbie  ou  dispute  de  motr 
et  que  les  âmes  des  hommes  n'é-  lui  et  les  autres  pbilosojpbeSf  et  < 
taient  que  des  modifications  de  soh-  yec  le  plus  grand  plaisir  da  ^ 
stance»  Aucun  orthodoxe  ne  lui  con»  j'ayouerai  mon  erreur,  s'il  se 


substance  est  Dieu.  11  ne  sera  plus  du  mot  substance,  et  quetoatel 

question  qne  de  savoir  s'il  subdivise  piété  qu'on  lai  impute  ne  coi 

en  deux  espèce^  la  modification  de  que    dans    un    malentenda.  B 

substance,  fin  cas  qu'il  se  serve  de  voulu  dire  autre  chose ,  ajoatdi 


les    cartésiens  et  les  aucres  pmio-  mensite  ae  uieu  rempiu  le  c» 

sophes  du   christianisme  nomment  terre  ,  et  tous  les  espaces  inu 

substance  créée ,  et  que  l'autre  espèce  res  à  l'infini  (i68),  que  par 

soit  ce  qu'ils  nomment  accident  ou  quant  son  essence  pénètre  et 

mode ,  u  n'y  aura  plus  qu'une  dis-  ronne   localement    tous  les 

pute  de  mot  entre  lui  et  eux  ,  et  il  êtres  ,  de  sorte  que  c'est  ~~ 

sera  très-aisé  de  ramener  à  l'ortho-  nous  avons  la  vie  et  le 


en  Itdi 
molli 


doxie  tout  son  système ,  .et  de  faire 
évanouir  toute,  sa  secte  ;  car  on  ne 
▼eut    être    spinoziste     qu'à     cause 


matériel,  et  gouvernant  toutes  choses  d'exister  sans  lui ,  il  est  d 

avec  une  souveraine  liberté.    D'où  que  les  propriétés  des  modes 

nous  pouvons  conclure  ,  en  passant ,  siens  conviennent  à  ce  qu''** 

que  les  spinozistes  et  leurs  adversai-  me  substances  créées.  Ces  si 
res   s'accordent    parfaitement    bien      ^  ^^^  „  ,       ..,.., 

dans  le  sens  du   mot    modification      m  No^  ^"^Jf^^^fS 

aaus    i«    acuo    Mv»    M».  j  explmuent  ^une  autre  tmamert  ««■ 

de  substance.  Ils  croient  les  uns  et  ^r^-j 
les  autres  que  Spinoza  ne  s'en  est  scr-        g.  .^^  ^^^-  ^^^   Ç-^„  ^  mÙ 

vi  que  pour  désigner  un  être  oui  a  ^^q^  ^  ^  .^^„^  ^^  .  ^ 

la  même  nature  que  ce  <iue  les  pmlo-  ^novemur,  etsumm.  Act.  kv 
sophes  cartésiens  appellent  modes 


'movemur^  etnumu.  Act.  Apwtol*»^' 
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n  Dieu,  et  ii«peaYent  subsister  chat  de  s'être  fort  tourmente  pour 

le  lui  et  sans  lui.  Il  ne  faut  donc  embarrasser  une  doctrine  que  tout  le 

ouver  étrange' que  Spinoza  les  monde  savait,  et  pour  forger  un  nou- 

ommëes  modifications  ;    mais,  yeau  système  qui  n'était  bâti  que  sur 

-e  c6te ,  il   ne  niait  pas  qa'il  l'équivoque  d'un  mot.  Si  vous  dites 

^t  entre  elles  une  distinction  qu'il  a  prétendu  que  la  substance  di- 

,  et  que  chacune  ne  constituât  vine  est  le  sujet  d^nhérence  de  la  ma- 

incipe  particulier  ou  d'actions  tiére  et  de  toutes  les  diversités  de 


que  Ion    est  le  sujet 

e  de  l'autre  ,  cela  se  fait  selon   ment ,  et  l'âme  de  l'homme  est  le  su*- 

s^les  de  la  logique,  sans  que  per-  jet  d'inhérence  des  sensations  et  des 

puisse  objecter  à  Spinoza  qu'il   passions ,  j'ai  tout  ce  queîe  demande: 

it  de  ses   principes  que  deux    c'est  ainsi  que  j'ai  entendu  Spinoza  j 

(sitions  contradictoires   se  vé-   c'est  là-dessus  que  toutes  mes  objec- 

t  d'un   même  sujet  en   même  tions  sont  fondées. 

i.  Le  précis  de  tout  ceci  est  une  ques' 

118  ces  discours  ne  servent  de   tion  de  fait  touchant  le  vrai  sens  du 

et  si  l'on  veut  toucher  la  ques-   mot  modification  dans  le  système  de 

au  vif ,  l'on  doit  répondre  à  Spinoza.  Le  faut-il  prendre  pour  la 


au         ,  _ 

demande  précise  :  Le  vrai  et  le  même  chose  qui  est  nommée  commu- 
ire  caractère  de  la  modification  nément  substance  créée  ,  ou  le  faut- 
ient- 

•  ou 


il  à  la  matière  par  rapport  à   il   prendre  au  sens  qu'il  a  dans  le 
i  ne  lui  convient-il  point  ?   système  de  M.  Descartes  ?  Je  crois 


««  de  la  modification.  C'est  substance  divine  ,  et  qui  eussent  été 
'^  dans  un  sujet  de  la  manière  faites  ,  ou  de  rien ,  ou  d'une  maniè- 
re mouvement  est  dans  le  corps,  re  distincte  de  Dieu.  Or  il  serait  fa« 
pensée  dans  l'âme  de  l'homme ,  cile  de  prouver ,  par  nn  très-grand 
forme  d'écuelle  dans  le  vase  que  nombre  de  passages  de  ses  livres,  qu'il 
'appelons  une  écuelle.  Il  ne  suf-  n'admet  m  l'une  ni  l'autre  de  ces 
LS ,  pour  être  une  modification  deux  choses.  L'étendue,  selon  lui,  est 
.  suDstance  divine ,  de  subsister  un  attribut  de  Dieu  ;  il  s'ensuit  de 
l'immensité  de  Dieu  ,  d'en  être  U  que  Dieu  ,  essentiellement ,  éter- 
iré  ,  entouré  de  toutes  parts  ,  nellement ,  nécessairement ,  est  une 
Kter  par  la  vertu  de  Dieu  ,  de  ne  substance  étendue  ,  et  que  l'étendue 


commune,  l'âme  humaine  est  le   des  nêtes,  les  corps  des  hommes,  etc., 
cl'inhérence  du  sentiment  et  du   sont  en  Dieu  comme  les  philosophes 
;  IMtain  est  le  sujet  d'inhérence   de  l'école  supposent  qu'elles  sont  dans 
£orme  d'écuelle,  le  corps  est  le   la  matière  première.  Or,  si  ces  phi- 
d'inhérence  du  mouvement  et  losophes  supposaient  que  la  matière 
ïpos  ,  et  de  la  figure.  IVépondez  première  est  une  substance  simple  et 
ntement  \  et  si  vous  dites  que ,  parfaitement  unique,  ils  concluraient 
Spinoza,  la  substance  de  Dieu   que  le  soleil  et  la  terre  sont  réelle- 
pasr"  de  cette  manière  le  sujet   ment  la  même  substance.  Il  faut  donc 
erence  de  cette  étendue  ,  ni  du    que  Spinoza  conclue  la  même  chose. 
Peinent 


nllement  mérité  qu'on  Itiiftt  les  soleil  a  été  faite  de  rien  ;  mais  il  nie 

'tions  qu'on  lui  a  faites ,  et  qui  là  création  :  il  est  donc  obligé  de 

^ait  seulement  qu'on  lui  repro-  dire  que  la  substance  de  Dieu  est  la 
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cause  vudénehe  du  soleil ,  oe  qui  de  dieaddicr  daes  f 

compose  le  soleil ,  subjectum  ex  quo,  le  eonpose.  Le  loldl , 

et  par  coos^qoeot  que  le  soleil  n'est  arbres ,  en  tant   que,  oe 

£a»<Kstîngaë  de  Diea(i9o)y  qoe  c'est  choses  à  trots  dimensioBs 

Dieu  loi-méme  et  Dien  toat  entier,  IHen  comme  dans  la  came 

poisqae  selon  loi  Dien  n*est  point  un  dont  leur  étendue  est  coi      

être  composa  de  parties.  a  donc  idbntitë  entre  DieÎKm 

SopposoDs  pour  un  moment  qn*nne  leil,  etc.  Les  mêmes 

masse  d'or  ait  la  force  de  se  conrertir  qu'ils  ont  une  forme  qui  1» 

en  assiettes,  en  plats  ,  en  chandeliers ,  eue  d'une  pierre,  sont  en  Die 

en  Quelles,  etc. ,  elle  ne  sera  point  la  forme  de  chandelier  ot 

distincte  de  ces  assiettes  et  de  ces  tain.  Etre  chandelier  a 

plats  ^  et  si   l'on  ajoute  qu'elle  est  manière  d'être  de  l'ëtaîa. 

une  masse  simple  ,  et  non  comoosée  ment  des  corps  et  les 

de  parties  ,  il  sera  certain  qu'dUe  est  hommes  sont  en  Dieu 

toute  dans  cba<|ue  assiette  et  dams  cideni  des  përipatéticisiu  ^ 

chaque  chandelier:  car  si  elle   n'r  la  substance  crëëe;  ce  sont  ^^^ 

ëtait  jpoint  tonte,  elle  serait  ^rtagee  inhérentes  à  leur  sujet ,  eife^^^^y 

en  diverses  pièces ,  elle  serait  donc  font  point  partie.  YoTeslamiVtfU^ a  ^ 
«imposée  de  parties:  ce  qui  est  c<m~       Je  n'ignore  pas  qu'oaspc^/^^ 

tre  la  sui>position.  Alors  ces  pjroposi-  Spinoza  (17a)  soutient  qa^  ^/^ 

tions  réciproques  ou  couyertibles  se-  pue  n'attribue  point  à  Dieu  Véteadiit  i 

raient  véritables  ,  ^  c^iuie/ier  est  corporelle,  mais  senleneot  «00  Ai. 

la  masse  d'or ,  la  nuuse  dor  est  le  due   intelligible  ,  et  qui  rt^e^fàot 

ehandeUer,   Le  chandelier  est  toute  imaginable.    Mais    si  rétesdoe  da 

la  masse  d*or^  toute  la  masse  dor  est  oorps  que  nous  Tojons  et  qa«  «m 

le  chandelier.  Voilà  l'image  du  dieu  imaginons  n'est  point  l'^^w  *i 

de  Spinoza  ;  il  a  la  force  de  se  chan-  Dieu ,  d'où  est-elle  venue ,  conaal 

f;er  ou  de  se  modifier  en  terre  ,  en  a-t-elle  été  faite  ?  Si  elle  a  ^tén^ 

une ,  en  mer ,  en  arbre  ,  etc. ,  et  il  duite  de  rien,  Spinoza  est  orthow 

est  absolumeot  un  et  sans  nulle  00m-  son  nouveau  système  deriestiv. 

position  de  parties  ^  il  est  donc  vrai  elle  a  été  produite  de  rétendoe 

g  n'en  peut  assurer  que  la  terre  est  telligible  de  Dieu,  c'est  encore 

ieu ,  que  la  lune  est  Dieu  ,  que  la  vraie  création  ;  car  l'étendue in< 

terre  est  Dieu  tout  entier,  que  la  gible  n'étant  qu'une  idée,  et  m; 

lune  l'est  aussi,  que  Dieu  est  la  terre,  point  réellementles  trois  diness 

c^u'il  est  la  lune  ,  que  Dieu  tout  en-  ne  |>eut  point  fournir  l'étoffe  ot 

tier  est  la  terre,  que  Dieu  tout  entier  matière   de  l'étendue  formelle* 

est  la  lune.  existante  hors  de  l'entendcmeot| 

On  ne  peut  trouver  que  trois  ma-  ^re  que  si  l'on  distingae  dcnx  ^ 

niéres  selon  lesquelles  les  modifica-  d'étendue ,  l'une  intelUgiWcfi] 

tions  de  Spinoza  soient  en  Dieu,  mais  partienne  à  Dieu  ,  l'autre  iib4 

aucune  de  ces  manières  n'est  ce  que  I>le  qui  appartienne  au  oorp)Ui 

les  autres  philosophes  disent  de  la  <^ra  aussi  admettre  deux  sujetsdei 

substance  créée.  Elle  est  en  Dieu  ,      ^     ^  ^.  ,  ^.  Ui 

disent.ils     commp  dana  sa  caima  pffi-  .  t"'*)  Observer  cette  tLJfereaee.p*»* 

oiseni-us  ,  comme  aans  sa  cause  em-  j^^  des  peripau'ticiem  sont  distineu  tt6 

Ciente    et    transitive,   et  par  COnsé-  de  leur  sujet  d'inhésion,  et  que  S^m^^ 

quent  elle  est  distincte  de  Dieu  réel-  poine  aire  cela  des  modij/SeoUons  dtUn 

lement  et  totalement.  Mais,  selon  Spi-  «  JiZ"^J  t^ /  '"r/  '"  ''^^â^à 

t  #   ^  .TV       *  être  composées .  elles  seraient  faut  âtiff 

noza  ,  les  créatures  sont  en  Dieu  ou  rwM  l'avouerait:  il  ne  ehickneraitftit 

comme    l'effet   dans    sa    cause  maté-  Us  péripatetieienê  chicanent  quand ca^ 

rielle,  ou  comme  l'accideut  dans  son  "?.  ?"' /"  aeddens  seraiau  eréù  i*j 

«..:<..«.  i»:^u  '  •  11?  duUncU  de  la  substance,  Voreiifuuui* 

sujet  d  lohesiou  ,  ou  comme  la  forme  ^oax  .juin  1702 ,  pag.  480  fédu.  iAu 

(170)  La  matière^  comme  dU  Aristote ,  Phys.,        <*7»)  R«ffel«er ,  Specxm,  Arti$  »» 

lib.  I,  c«p.  IX,  demeuré  dans  Vejfet  qu'elle  pro-  Ef*'  "»'  '^*'**«  ^»  il  s  emportera» 

j  ••    >iI*.«.J     "*-.      »         '^       *  '  nUtmlhei%,qutavmt  du  queSmaaM^ 

du,t,  ^é>-.  W^c/Xy  T(»^/)«T0ir  yTTOKUfxt-  dI^  VéS^e  c-^rporeUeSf.^Zi^ 

»•»  •«6«tç-f  ff  Otf  ymrAt  TI  •irc/^flt/);toV'rof.  la  jfoge  a3o  et  suivanus,  U  rtjau  ?< 

JDmO  enim  materiam  ^uôd  rei  tujusque  subiee-  Adrian  Verwer ,  qui  avait  (ft>fMlp«<*'VU 

tum  estprimfom  e»  qvn  inejtisUnteJh  (Uiquid,  tre  te  sysÙmteMê  %mii0u.  ^[^ 


ni 

t 
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»8,  dittlnctes  Tan  de  l^abtre,  et  quelques- uns  veulent  soutenir  ^tre 
Knité  de  substance  est  renyer-  capables  de  receroir  deux  proposi- 
«it  IMdifice  de  Spinoza  s^en  va  tions  contradictoires ,  ce  serait  en- 
-«.  Disons  donc  que  sod  apolo-  tièrement  ruiner  la  philosophie  que 
^  résout  pas  la  difficulté  j  et  d'entreprendre  de  transporter  sur  les 
K  feit  naître  de  plus  grandes,  choses  naturelles  ce  que  la  rëvëlation 
pinozistes  peuvent  profiter  de  nous  apprend  de  la  nature  de  Dieu  ; 
■rine  de  là  transsubstantiation;  oarce  serait  ouvrir  le  chemin  à  prou- 
»  veulent  consulter  les  ëcnts  yer  qu'il  n'y  a  nulle  distinction  rëelU. 
t3lastiques  espagnols,  ils^  y  entre  les  créatures.  (174)  ^<^' ^x^^^ 
r*<Nit  un«  infînite  de  subtilités  ta ,  dari  distinctionem  t^irtualem  inter 
;  (>ondre  quelque  chose  aux  ar-  animaUtatemy  et  rationalitatem,  œqm- 
%  de  ceux  qui  disent  qu'un  %mlentem  reali^  quatenUs ,  etiarnsi  k 
:m  omme  ne  saurait  être  maho-  parte  rei  tint  iaem ,  una  tamen  potest 
^n  Turquie ,  et  chrétien   en    terminare  cognitmnem ,  altéra  uer6 

^  mftlaae  à  Rome  ,  et  sain  à    non ,  quod  est  eequwalere  duahus  re- 

^  mais  je  ne  sais  si  enfin  ils  ne  bas  aistinctis  ;  sicut ,  Hcet  essentia 
ont  pas  obligés  de  comparer  diuina  sit  idem  realiter  cum  paterm- 
jrstème  avec  le  mystère  de  la  ra<e,  temen  essentiœ  cont^enH  conp- 
9  a€n  de  se  délivrer  des  6b-  munieari  tribws  penonis ,  pttternitati 
s  de  eontradiction  dont  on  trer(>  non  com^emt  ea  communicatio. 
aiUe.  S^ils  ne  disent  pas  qne  Respondeo...,  eacplieare  res  creatas 
édifications  de  la  substance  di-    per  hoc  adeo  difficile  exemplum ,  est 

Platon,' Âristote,  ce  cheval,    resfacitesperdifficillinuisintettigere^ 
^e  ,  cet  arbre ,  cette  pierre  ,   prœterqukm  quod ,  si  ex  ditnnis  lice^ 
autant  de  personnalité  <iui  »    ret  argumentari  ad  creata^  etiam  pos- 
iVL^ identifiées  avec  la  même  sub'    set  injerri ,  animalitalem  passe  pro- 
^  ,   peuvent  être   chacune  un    dttei  y  quin  producatur  txttionaiitas.,. 
îpe  particulier,  et  déterminé ,  et    (175)   imo  etiawi  posset  inferri  res 
k€t  des  antres  modifications ,  ils    omnes  creatas  esse  idhn  reaïiter  inter 
(^nrront  jamais  'parer  le  coup    se ,  et  t»irtualiter  solum  distinctas , 
t  leur  porte  touchant  le  renver-   et  quanda  una  illarum  périt ,  altéra 
dt  de  ce  principe,  detix  termes  producitur  ,   una    movetur  ,  altéra 
"adictoires  ne  peuvent  pas  conue'   quiesoit ,  id  fieri  seeundiim  dit^ersas 
d-  même  sujet  enméme  temps. lis  êi'  formaiitatesejusdementitatis..,,  Citm 
E^Mt^étre  quelque  jour  que,  com-  ergb  Deus  ex  und parte  propter  swam 
is  trois  personnes  de  la  tnnité,sans   infinitatem  necessario  careat  compo- 
distinctes  de  l-a  substance  divine   sitione  physicé ,  et  ex  alid  parte  non 
i  les  théologiens  ,  et  sans  avoir  possit  natura  diuina  esse  multiplex  , 
n  attribut  absolu  qui  ne  soit  ?e    sed  unica  tantùm  in  tribus  personis, 
tt  en  nombre  dans  toutes  ,  ne    quœ  omnia  non  possunt  intelligi  sine 
ent  pas  chacune  d'avoir  des  pro-    i^irtuali  distinetione  in  ordine  ad  ea 
tés  que  l'on  peut  nier  des  autres,    duo  prœdicata  contmdietoria  ,  non 
n'empêche  que  Spinoza  n'ait  ad-    lieet  ponere  in  ereaturis  simHem  dis- 
dans  la  substance  divine  une  in-    tinctionem  ,  càm  neque  creaturarum 
é  de  modalités  ou  de  personna-   perfectio ,  neque  ulla   ratio   ejffieax 
dont  l'une  fait  une  chose  qne  les   possit  esse  ad!  ittam  ponendam  :  imo 
es  ne  font  pas.  Ce  ne  sera  pas   potiùs(utjamdtxi')  si semel ponere- 
véritable  contradiction  ,    puis-    tur^  non  esset  uHum  fundamentum 

tes  théologiens  reconnaissent  ad  distinguendas  inter  se  realiter 
dîstinétion  virtuelle  in  ordine  ad  creaturasy  et  consequenter  destruere- 
Ipienda  duo  prœdicata  contradic  tur  tota  philosophaa.  VoiU  Ict  belle 
E ,  par  rapport  â  la  susceptibilité  obligation  que  nous  avons  à  Spinoza: 
eux  termes  qui  se  contredisent,  il  nous  6te,  en  tant  qu'en  lui  est ,  le 
,  comme  le  subtil  Arriaga  le  re-      ..  .».../      ^     j.     t  ^ 

lue  3  udlCieusement   à  1  occasion     cowimt  qu'iU  ne  sont  point  distincts  10s  uns  des 
degrés  métaphysiques  (173)  que    attfnfs,maistmes*td»etnHSmêêHtit/nféll«m*nt. 

(174)  Arriaga,  Dispnl.  V  Logica,  sect,  11^  mun. 
))  Cest  ainsi  qu'on  mommu  Us  ttUribut»  :     99 ,  pag.  m.  83. 
mbatantia ,  eorpns ,  TÎreaf  ,  avinsal ,  ratio-      *  (175]  Tdem ,  ibidem ,  pag.  84* 
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plof  nëcetMÛre  de  tous  les  principes^  cèdent  *,  Yojem  les  mêmes  Non- 
car  »'0  notait  pas  certain  qu'une  mé-    yelles  (a) 

me  chose  ne  peut  pas  être  en  même  ^   '' 

temps  telle  ou  telle ,  et  ne  l'être  pu,  •  jo^  ^mw  Tarticfe  que  Ledm  a  damé 
il  serait  très-inutile  de  méditer  et  de    A  J.  Spon  dam  la  BibUoikéque  de  Eîdield, 

raisonner.  Yojez  ce  que  disait  ATer-  en  ^oatantqae  VHistoin  de  CeKève^yu 

roês  (176).  ?P^>^>  *  ^^é  râmprîmée  en  1780,  devxToL 

/i?i7\    ri      j^  'm       -  ^«    •»   *s ^^  î»-4"MpoqiiatreYol.  m-ia,aTee  des  nota ^ 

(lE)  L  endroit  par  ou  j  attaque..,  Gautier, 

est  celui  que  les  spinozûUs  te  sow  («)  ji  i^oU  de  février  1O86 ,  an.  11. 
oient  le  moins  de  défendre.']  Pai  atta- 

quëla  supposition  que  l'étendue  n'est  SPONDE  (Je  AH  DE),  en  latin 

pas  un  être  composé ,  mais  une  sub-  Spondonus ,  fils  d'an  conseiller 

stance  unique  en  nombre  ;  et  je  l'ai  ^  secrétaire  de  Jeanne  d'Albwt, 

attaque  plutôt  qu'aucun  autre  en-  -        i    mr                           •   .  v 

droit  du  système ,  parce  que  je  savais  ^eine  de  JNavarre ,  naqmt  a  Mio- 

que  les  spinozistes  témoignent  que  ce  lëon  de  Soûle  au  pays  des  Bas- 

n'est  point  là  en  ^uoi  consistent  les  que»,  Pan  i5Sn(a).  Il  fit  despro- 

leur  demande  comment  la  pensée  et  ^^^  ^e  promptitude  pouren- 

l'étendue  se  peuvent  unir  dans  une  treprendrede  commenter  l'Iliade 

même  substance.  Il  y  a  quelque  bi*  et  TOdyssée  d'Homère  à  l'àee  de 

zarrerielà-dedansicars'ilestçertain,  -      ^          ,^x    j,           j      ^ 

Ïwrles  notions  de  notre  esprit, que  o.,  ,  Vi               it     V^  '^•6« 

'étendue  et  la  pensée  n'ont  aucune  considérables  ,    celle  de   lieute- 

affinité  l'une  avec  l'autre ,  il  est  en-  nant  eënéral  au  présidial  de  la 

core  plus  évident  que  l'étendue  est  Rochelle,  et  puis  celle  de  maître 

composée  de  parties  distinctes  réelle-  des  requêtes  (au    roi  Henri  IV. 

ment  l'une  de  l'autre,  et  néanmoins  v^*»  \^*i**'^*'^'  "^    »^*      ,:  .       , 

ils  comprennent  mieux  la  première  II  abjura  en  lOûS  la  religion  rfr- 

difficulté  que  la  seconde ,  et  ils  trai-  formée ,  et  publia  tout  aussitôt 
tent  cell 
raison 


e-ci  de  bagatelle  en  compa-  la  déclaration  des  motifs  qui  Ta- 

^a^yiu  we  rautre.  Je  crus  donc  qu'il    „„,•«».   ^^«*  '    •     _       1       •* «„* 

fallait  leur  donner  Ueu  de  faire  ce  J^^"^  P^f  ^^  1  «^^  changement 
raisonnemeut  :  Si  notre  système  est  W'  y^  répandit  contre  lui  une 
si  malaisé  à  défendre  ]3ar  l'endroit  infinité  de  médisances  (Cj.  Il 
que  nous  pensions  n'avoir  pas  besoin  quitta  la  cour  un  peu  après  son 
d  être  secouru ,  comment  repousse-   A:  „««♦:««     ^*  «>  11  t     J««e 

rions-nous  les  attaques  aux  endroits   f  bjuration ,  et  S  alla  cacher  dans 

les  montagnes  de  Biscaye.  II J 

entrepritun  liyrede  controverse; 
mais ,  manquant  deplasîeu^ss^ 
cours,  il  se  transporta  à  Bor- 


r 

\k 

I  / 

J  ' 

k 


faibles  ? 

(i^  Qitojit  ut  meritb  dicat  Averroïs  hoc  loeo 
êine  hoe  pronunciato  non  modo  possibile  non  esse 
philosophan  ,  ted  ne  disputare  quidem  eutt  ratio^ 
ci/ian*.  ToMeca,  in  Metaphys*  Amtotel. ,  /.  If^, 
•ap.  ITTj  pag.  m.  655. 


II 

r 

k 

lu. 


deaux  ,  et  s'y  appliqua  de  toutes  l^ 

SPON    (  Charles) ,    médecin  f^*  /^,^^^*  ^  composer  cet  ouTf|-  Uk 
T  «    ^7  1     w        1     S^  W  7  quoique  le  mauvais  état  l  ^d 

Lyon  *    Voyez  les  Nouvel-  |e  sa  santé  le^dût  induire  à  in- 1:? 


ae 

les  de   la   République  des  Let- 
tres (a). 

*  Leclerc  dit  que  Gh.  Spon  a  un  lion  arti- 
cle dant  le  tome  II  des  Mémoires  de  Nice- 


terronipre  ce  travail.  II  mourut 
avant  que  de  le  finir.  Ce  fut  k 
18  de  mars  i6gS.  Il  fut  enterré 
à  Bordeaux  dans  l'église  cathé- 
drale de  Saint-André,  et  Y<» 

.    SPON    (Jacob),    médecin    de    ^^Ç«)Pe^r^.Fri.on.,mViUHeariciSr 
Lyon   et   antiquaire,  fils  du  pré-        (p)  Voyez  la  remarque  (D). 


ron. 


{a)  du  mois  de  j'uUlet  1684  *  «''<•  ^• 


«te 
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imparfait   ion    litre   de   le  dëdta  à  «on  Mécène ,  le  roi  de  N a- 

—1:  /n\    n«   ^  :r^;«»««;f  l»    ▼»"•« .  q"*  depuis  fut  roi  de  France. 

verse  (D).  Oa  y joigml  à   ^  ^^^'^^de  éAtion  lui  fat  aussi  dë- 

'     "  '  Pëtri,  li- 

Florimoud 


an  petit    livre  intitulé  ,   ^iée  par  S^astien-Henric 
lus  Joharmis  Spondani  y  braire  de  Baie  ,  Pan  1606. 


son 


il  a  passé  ses  années  m^ec  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Voici  ses  pa- 

up  de  fatisue  et  de  mi--   i^4«8-  ^^^^  »'«'»*'•  ^fi""/^  sonentre-- 

'^       ^      ^j^    j  *      «.   pnnse,  il  se  retira  au  dernier  bout  de 

et   en  ses  études  ,    et    en  ^  royaume  ,  dans  les  montaignes  de 

ses  autres  occupations  pu-    Bisquaye,  lieu  de  sa  naissance.  Lh, 

f ,  OU  privées;  et  {d)  que  parmjr  les  déserts  et  soàludes  y  porté 
on  d'Orléans  fut  la  qua-   ^^'^  incrorable  zèle ,  auHl  auoit  dt 

-..      1    .*' A.        *     jt     retirer  en  la  foye  de  salut  ceux  au  U 
que  Dieu  lui  eût  envojrée  ^^^ -^  ^^^^^^  au  chemin  de  perdition  , 

it  les  guerres  civiles.  11  Uentreprint  de  respondre  au  /tVre  que 
rère  aîné  de  Henri  de  Spow-  2%eo.  de  Beze  (  pour  le  dernier  coup 
li  a  continué  les  Annales  de  samain)  uenoUdepuhUersurUB 
i    «   ^v    »  ^  marques  de  V église.  Pour  cest  effêct' 

onius,  n  employa  les  heures  plus  sérieuses 

_      ,    ,   .  .         de  trois  ou  quatre  mois .  donnant  le» 

rrcditque  Sponde  était  poôle  fra^    ^^^,  ^^^^  se  jouer  h  para- 

qu^on  trouve  des  rers  de  sa  compo-       l  #         -  •! »     c  - 

^  les  recueUs  de  poésies  publies  ila  «*«^«''  layeTsion  de  Seneque ,  que  tu 
ri«.  et  au  commeucement  du  XTH«.    verras    bientost  au  jour ,  et  a  -newir 

son  Hésiode  et  Homère* y  que  ce  rare' 
n  Sponde ,  Dëclaralîon  des  Motifs ,    esprit  aiH)it  commenté  et  mis  en  lU^ 

g.  m.  aô.  miere  en  Vaage  de  dix^neufans  (3). 
t  même,  pag.  a8.                              ^-   Morëri  a   raison  de  dire  que  les 

commentaires  de  Jean  de  Sponde  sur 

ïl  fit  des  progrès assez    Homère  ne  sont  pas  fort  estimés  (^). 

ement  pour  entreprendre  de-  L^iuteur  qu'il  cite  n'en  parle  qu'avec- 
riter  l' Iliade  et  V  Odyssée, . . .  mépris  :  JVàtœ  nullius  momenti  , 
!  de  vingt  ans.l  C'est  ee  que-  quasque  Casaubonus  futiles  vocavit 
Frizon  observe  ^  et  qu'il  fut  (5).  Ilëanmoins  on  peut  admirer 
lier  qui  donna  ,  en  langue  la-  qu'un  si  jeune  auteur  eût  la  lecture 
un  semblable  commentaire,  et  la  science  qui  paraissent  dans  ce 
\es  Spondanus  summo  a  natu-    commentaire. 

ructus  ingenio  vir  litteratissi-       Notons  qa'il  ût  imprimer  à  Bâle  , 

gui  annos  natus  viginti,  Ilia-   en  i5d3,  m-8^t,  la  Logique  d'Aristo- 

Odysseam  Homeri...   latine    te  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes 

I  Mo&TALiuM  commentatus  (i).    marginalest  Le  texte  grec  fut  corrige  * 

entendait    par-là    qu'à    cet  en  quelques  endroits ,   et  la  version 

vingt  ans  il  fit  voir  le  jour    latine   qui  y   fut  jointe  était  non- 

>mmentaire,   l'on  se  trompe-   velle  (6). 

iar  la  première  édition  est  do        (B)  Il  publia  tout  aussitôt  la  décla" 


ditiou  en  personne  (a)  ,  et  il  ^^  Florimond  de  Rémond  (  ou  R«moiind'. 
lors  Vingt-SlX  anSj  mais  on  peut  comme  U  s'avpelU  h  la  tête  de  la  f  réface),  pré- 
qu'il  n'en  avaitpas  plus  de  vingt    f«ce  Je  la  RèponMiftt  sieur  de  âponde  au  Traité 

^il  commença  cet  ouvrage.  îl  ^fîK^'JS^     .ayB,y;,«  *• 

Henri  de  Sponde ,  évêque  de  Pamièrs.         ^ 
triv  Frispains ,  in  Yitâ  Heariei  Spoada-        (5)  Bibliog.  htstoric.  philologica  cnrioM,  fo- 
9.  lioD, 

sCm  Fmoniiu,    ubi  suprà  y   png.    3 ,        (6)  yojet  {'Éfvtome  de  la  Bibliotli.  de  Gesn.,^ 

pag,  ^. 
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oor*  <]u*il  ait  imité  ce  prince    en 
cliangeant  de  religion ,  il  n*a  point 
en  pour  but  cet  exemple-lÀ.  Û  ex- 
pose dans  sa  préface,  qu'il  se  retira 
de  la  cour  avant  que  son  livre  fût 
imprimé  ;  que.  Payant  mis  entre  les 
mains  de  l'imprimeur  de  Melun ,  il 
fallut  auHl  s'en  alMt  en  son  pays  i 
cause  du  décès  de  son  père,  et  pour 
tacher  défaire  prendre  une  meilleure 
roule  k  ses  afiaires.  Pendant  ce  temps* 
Uy  ^ù^^u^'^'i^  iï^X  écouté  les  bruits 
qu'on  faisoit  courir  de  moy.   L'un 
me  plaignoit  de  ce  que  je  meperdqr 
si  mal  a  propos^  me  reculant  de 
mon  avancement  auprès  du  roi.  U au- 
tre se  moquoit  de  mcnf  »  comme  si  la 
levée  de   bouclier  de  ma  conversion 
ne  m'eust  apporté  autre  advantage 
au  une  honteuse  retraieUx  •  •  •  •  Ceux 
là  m.' ont  plus  affligé  oui  puhlioyent 
que  je  voulois  aler  de   noveau  au 
change  et  reprendre    mes  premiers 
erreurs  »    que  la  Sorbonne  de  Paris 
atfoit  faiet  bruslerma  Déclaration  , 
pour  ee  qu'elle  contenoit  f  disoyent- 
Ht  ^  plusieurs  impiétés  turquesques , 
ei  ee  bruit  retentissoit  par  toutes  ces 
taontaignes.  Pourmoyje  s^uoyque 
les  plus  apparents  docteurs  de  ceste 
faculté  l'avoyent  veuë  et  approuvée 
de  leurs,  propres  mains  :  toutes  fois 
je  ne  laissoy  pas  de  souhaiter  quHl 
m'en  wripost   quelque     exemplaire 
pour  com^aincre  ces  impostures  avec 
plus  tt évidence  (7).   Il  en  recouvra 
on  enfin  ;  il  relut  Touvrage   et  le 
rhabiUaunpeu,  et  k  fit  réimprimer. 
L'édition  d^Anvers,.   chez   Àrnoult 
Coninx  ,  iSgS,  i/ï-8°.  ,  est  celle  dont 
je   m*  suis  servi.  J«  n'iai  point  tu 
celle  de  l'an   1597  (8).  Florimond  de 
Rémond    n'est  point  exact  lorsqu'il 
assure  que  le  sieur  de  Sponde,  après 
qu'il  eut  publié  les  raisons  de  sonneur 
veuse  conversion^  • .  prlnf,  ta  resolu- 
tion de  quitter  la  cour  (9). 

(C)  On  répandit  contre  lui  une  in- 
ûnké  de  médisances.  ]  Vous  n'avea 
qu'à  voir  l'épttre  dédicatoire  de  la 
Confession  de  Sanci ,  et  les  notes  que 
l'on  y  a  jointes  dans  Fédition  d*Amr 
sterdam  ,  1699  \  mais  comme  le  li->- 

(17)  Jfetti  de  Sponde ,  préface  d*  sa  Dédaratioo, 
^   jMff .  m.  7  et  9. 

(8)  L'auuur  des  Notes  sur  la  Confession  à? 
Sanci  en  parle,  pag.  *8,  édition  de  1699. 

(g)  Florimond  d«  Rémond  ,  préface  de  la  Ro- 
ponse  dn  «ieurde  Bfopàe,  an  Traité  des  JCarqaes 
3ie  rËglise^ 


u 


!#«:    UipVUtUC   y      JVOAS        9UM.         UVH*> 

c'est  un  grand  signe  du  conr- 
du  ciel  ,   lors  qu'il  retii^  de 


vre  que  je  vais  citer  est  infiniment 
plus  rare  que  celui-là  ,  j'en  rappoi^ 
terai  un  long  morceau.  «  Sa  fin  tant 
»  henrense  et  naisible  n*a  peu  esvi- 
».  ter  la  dent  ae  ceux  qui ,  portant 
»  impatiemment  sa  conversion  ,  ont 
N  ose  publier  qu'il  estoit  decede 
1»  misérable  et  désespéré  ,  et  que  la 
»  mort  qui  a  suivy  sa  conversion  est 
»  l'arrest  de  sa  oondemnation  et  un 
M  jugement  de  Dieu  sur  luy.  C'est 
»  entrer  bien  avant  dans  les  secrets 
»  du  'cabinet  de  Dieu. .  . .  (7est  à  la 
»  vérité  nn  jugement  de  Dieu  ,  non 
»  sur  de  Spondè ,  mais  sur  noos. 
Car  c' 
roux 

ceste  Inmiere  cenx  qui  nous  sont 
utiles  et  necsessaires  ,  et  qui  peo- 
Tent  servir  au  bien  et  profit  da 
»  public  Et  peut  estre  a-ce  esté  on 
»  traict  de  la  providence  céleste  de 
»  le  rappeler  d'icy  bas  avant  qn^ 
»  se  vist  enveloppé  dans  ces  torreiis 
»  d'injures  qu'on  amon'celoit  Je  ton- 
n  tes  parts  pour  verser  sur  Inv.  Car 
»  pour  bien  qu'on  se  trempe  d  aasec- 
i>  rance,  la  calomnie  bien  souvcaC 
»  faict  sa  &u<»ée  :  et  l'innocence 
»  mesmes  tresmousse  aux  approcha 
»  de  ce  monstre ,  qa'Apelle  repre- 
»  senta  si  naifvement  à  la  honte  da 
hl  calomniateur  Antiphile.  Pendsst 
»  qu'il  a  Yescu, catholique ,  il  a  tean 
»  à  mespris  toutes  ces  mes^sanoes  :  i 
i>  présent  qu'il  est  hoste  des  cîeox , 
»  n  a  pitié  et  compassion  de  i^ecx 
»  qui  en  sont  les  authenrs.  11  ne 
»  souvient  que  comme  un  joiir  qo^ 
»  qu'un  luy  fit  voir  à  dessdng  des 
»  lettres  diffiimatoires  ,  qu'on  escrt- 
»  Yoit  contre  luy,  Vrayement ,  dirt- 
»  il ,  en  soubs-riant ,  son  aotbeiv 
»  n'en  dict  pas  assez  selon  sa  coosta- 
»  me  ,  mais  bien  trop  selon  ma  sijn- 
»  cerité  :  son  naturel  est  de  mesdire 
1)  avec  animosiié ,  et  le  mien  de  por- 
»  ter  avec  patiance.  il  m'attacpii 
»  en  huguenot  avec  injures,  et  je 
»  deffenoray  en  catholique  avec  1 
»  destie  (lo).  » 

Il  y  a  un  grand  abus  dans  ces 
niéres  patioles  ;  tyet  c'était  présuppo- 
ser qne  l'esprit  de  modestie  élaat  k 
partage  des  catholiques  romains  ,  et 

aue  1  esprit  satirique  était  le  partage 
68  protestans.  Il  régnait  de  part  «i 

(10)  La  mime. 
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^*autr«.,  il  faut  l'aFouer,  une  cou>  ayaitilende  plut  propre  à  endurcir 
tome  cruelle  de  couvrir  d'ignominie  les  adversaires  dans  leurs  erreurs  , 
par  toutes  sortes  dHnjures  ceux  qui    que  ie  fiel  de  ces  satires  personnel- 


recoins  ae  lenianoe ,  on   ramassait  a  une    prévention  aveugle  et  au 

tous  les  pochés  de  leur  jeunesse,  on  les  opiniâtreté     passionnée  ^.     K'est- 

suivait  à  la  piste  dans  tous  leurs  dëpor-  pas  les  cbnftriAer  dans  ce  jugement  , 

temens,  et  Ton  accumulait  péie-méle,  que  de-  déchirer  la  réputation  d^un 

avec  des  bruits  vagues,  les  faits  qui  homme  qai  nous  a  quittés  ,  et  d^em- 

pouvaientavoir  quelquecertitude,  et  plojer  contre  lui,  non  pas  une  ré- 

"uxqui  pouvaient  recevoir  un  man*  ponse  modeste  ,  civile,   charitable  , 

is sens,  lorsque  des  esprits  pleins  de  aux  motifs  quHl  met  au  jour  ,  mais 


ceux 

vais 


conqnérans  d'un  prosélyte 

oité  de  satires  composées  de  cette  fa-  joutent   guère    de    foi  aux    contes 

çon.  Il  n'en  faut  point  demander  le  aue  l'on  publie  dontre  lui  de  la  part 

cui  bono  ;  car  il  est  assez  manifeste  ae  la  religion  qu'il  a  quittée  :   ils 

que  l'on  prétendait  tirer  de  là  deux  les  i^gardent  comme  des  calomnies 

on  trois  utilités  considérables.   On  atrbèes ,  et  cela  leur   persuade  de 

espérait  crue  personne  ne  serait  scan-  P^^^.  ^^  ^^us  qu'il  n'y  a  que  de  la 

dalisé  de  la  conduite  des  déserteurs ,  passion  ^Ide  Topiniâtreté ,  sans  au- 

pourvu  qu'on  les  dé peigntt  comme  cun    ÉaélSnge    de    l'esprit  évangeli- 

des  âmes  vendues  à  l'iniquité,  desti-  que  dans  ce  parti-là.  Il  est  sûr  qu'en 

tuées  et  d'honneur  et  de  conscience,  persécutant    p^ar    des    libelles    un 

Onvoulait  par-là  empêcher  de  croire  tï'ansfuge   de  religion,    on  l'aliène 

que   l'incertitude   des  dogmes   que  toût-à-iait.    Il  serait  revenu   peut- 

1  on  soutenait ,  et  les  raisons  de  l'au-  être  dans  le  "bercail,  si  on  lui  eût  fait 

tre  parti  ,  oussent  attiré  au  change-  coonattrè  sa  faute  doucement  et  bon- 

ment  ceux  qui  abjuraient  leur  reli-  nétément  ':    son    retour    serait    un 

gion.  Ou  voulait  aussi  rabattre   le  triomphe  que  l'on  opposerait    avec 

triomphe  des  adversaires ,   en  leuT  Avantagé  à  la  victoire  dont  l'ennemi 

soutenant  qu'ils  n'avaient  gagné  que  s'était  vanté.   On  se  prive  de  cela  , 

des  prosélytes  flétris  et  infinies.  En-  si  l'ôti  iil'ite  cette  brebis  égarée  :  il 

fin  ,   on    prétendait  inspirer    plus  n'iïst   pfesque  pas  possible   que  cet 

d^horrenr  pour  la  révolte,  en  expo*  bomilie  ne  se    s'ente    très-innocent 


y  ayant  quelque  apparence  que  des  opinion  de  ses  anciens  frères ,  et  du 
gens^ensibles  à  la  satire  n'oseraient  principe  qui  les  conduit.  Si  les  vé- 
point  s'y  exposer  par  tin  chan'^emedft    i^tés  qu'on  a  divulguées  le  fâchent. 


c^ue  leur  parti  s'était  mis  en  posses-  plit   4o  haine  contre  les  personnes 

«ion  de  cette  jtnenace  bien  exécutée,  ^ni  lo  disposent  à  haïr  leurs  sen- 

Qui,nsc,m»A^é{metih.nontangere,clamo)  5,'*îf°'i    ^^    ^"""^^^    VI    '''*^?°*   ^^^ 

FUbit,  etinngnii  touicanuibiti^urhe{ti).  d  abord  qu  un  proselyte  extérieur  , 

w  .      .  ,           /*.  ^    •.    .  .1 1     î  \\ .\e  devient  quant  à  Tintérieur.  La 

A^,?  ,    R"^' ^^*  ^«l^î«  ^«   ce  colère  produit  cet  effet.  Il  est  prdba- 

«Ôté4à ,  le  doiiinkage  ne  l'était  pâà  ble  que  Jean  de  Sponde  ,  rempli  de 

BiMns  pat  d  autres  endroits,  et  ainsi  cette  passion  à  canse  des    médisan- 

ron  pourrait  un  peu  s  étonner  que  ces  affreuses  qu'on  faisait  courir  con- 

la  prévisioB  des  liiauvaises  suites  ne  .  j,    ,      ^  - .       .                  „        .      , 

tnivAl^Ai  MLaJi  -l-L  ii-Lui fî \.t     n    «i'^.  L«ciÈrcet Joly, qui  troiiTenl excellentes l»re- 

modértt  pas  le  reSSentlmeht,    U    ny  acxionsqueBaylefilit,  dans  cette  rem««ine,.u. 

,    ^  _     -,       ,                       .                     _^  reaprit  de  parti ,  penaent  «|u*U  onbMcf  anelcMcfoia 

(il)  Confém  la  remarqua  de  l'article  Wbio-  U  censure  qu'il  en  fait  id. 

aUua,  tom.  XIV.  (x3)  On  j  fait  entrer  tes  ouï-dire^  le$  êonjec- 

(13)  Hornt»,  aat.  I ,  ^.  17,  vt,  45.  tares ,  les  broderies  des  eoHtmtr»  ,  Ste. 
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trelui  ,  chassait  toates  les  idëes  qui  On  ne  eonnatt  que  troplecréitdt 

eussent  pu  lui  recommander  sa  pre-  la  calomnie  :  le  Ûmoignaj^  delacos' 

miére  religion.  11  s'aOermissait  au  ca-  science  ne  rassure  pas  contre  li cré- 

tholicisme  par  ressentiment  contre  les  duUtë  humaine.  Mais  enfin ,  est-ce 

rëformes(i4)*Les  discours  de  du  Per-  un  profit  bien  considërable  qae  de' 

ron    étaient  moins  propres  que  cela  retenir  des  brebis  galeuses  dans  h 

à  IV  confirmer.  bercail  ?  et  ne  doit-on  pas  s^ima^ut 

Qu'on  m'objecte  tant  cpi'on  Toudra  que  la  peur  des  médisances  sennne 

ces  paroles  du  psalnùste ,  impie  fa-  faible  barrière   pour  des  gens  qae  * 

ciem  eorum  ignominid ,  quœrent  no-  d'autres  passions  aninientàhTéTO^ 

men     tuum.    Domine;    Seigneur,  te,  et  qui  peuvent  s'assurer  qa'onkt 

couvrez- les  d* ignominie  ,  et  Us  cher-  recevra  à  bras  ouverts  dans  Tantie 

c  fieront»  votre  nom  (i5)  :  je  répon-  parti,  et  qu'on  les  y  considèrencoii* 

drai  que  quand  on  fait  cette  pnére,  me  des  personnes  vertneasesetiodi' 

il  en    faut  laisser   l'exécution  à  la  gnement  calomniées  (iSjMecba- 

Providence,  et  non  pas  aux  plumes  gement  de   religion  est  unelenn^ 

des   écrivains  satiriques.  Ils  ne  sont  merveilleuse  auprès  des  conTertv* 

guère  propres  à  faire  rentrer  dans  seurs;  on  dirait  qu'ils  s'appropriestle 

le  bon  chemin  ceux  qu'ils  diffament  droit  de  promettre  ce  qae  meapioid* 

pour  s'en  être  détournés.  Ils  n'ont  dans  l'Écriture  :    Quand  vos  péAà 

eu  ère  coraprb  que  l'esprit  évangé'  seraient  comme  cramoisi,  Ht  tenâ 

fique  est  un  feu  qui  doit  éclairer  et  blanchis  comme  neige  ;  et  (pimà  h 

écnauffer,    mais  non   pa2^«brûler,  seraient  rouges  comme  venulkti 

calciner ,    stigmatiser.   Ofl,  en   doit  ils  deviendront  blancs  comme  kntf 

dire  ce  qu'un  auteur  espagnol  disait  (19).  Notez  que  pour  af&db^  kl 

du  feu  de  l'amour  honnête  ,  arde  y  nerîfs  des  satires  ,  les  adTersairesks 

Tia  quema  ;   alumbra  y  no  danna  ;  firent  passer  pour  une  ruse,  et  (p]i)i 

quema  y  no  consum»  ;  resplende  y  ont  enfin  prétendu  que  cette  nnse 

no  lastima  ;  purijica  y  no  abrasa  ;  éventée  ne   produisait  point  d*efiet 

Y  auncalienta  y  no  congoxa  {iQ) ,  Gtons  un  auteur  moderne. 

Pour  ce  qui  est  de  l'utilité  que  l'on       a  Cette  déclaration. . . .  n'est  p» 

prétendait  tirer  de  l'art  de  se  faire  i»  moins  inutile  au  dessein  qae  cet 

craindre  par  des  satires  ,,  c'est  une  »  auteur(3o)  s'est  proposé,  qui  est  de 

chose  où  il  y  a  du  pour  et  du  con*  »,  noircir  la  réputation  de  tons  ceax 
tre.  Je  ne  voudrais  pas  nier  que  des  »  qui  se  convertissent ,  afin  quePep* 
gens  qui  voient  que  l'on  supporte  »  préhension  d'être  compris  psi>i 
leurs  fautes  pendant  quHls  paraissent  «  des  gens  diffamés  empêche  leen- 
un  peu  zélés  pour  leur  religion ,  mais    »  très  de  se  faire  catholiques.  TaToie 

Sue  s'ils  la   quittent  elles  serviroi^it    »  que   lorsque    le    parti  protesUit 

ne 

ration  _ 

ces.  Un  satirique  peut 

terreur  à  ceux  qui  ne  se  senteat  pas 

innocens. 

JEiiic  veltUstriet»^  quoties  LueilUus  ardens 
It^reimùt^  rubet  auditor  aùjrigida  mens  tst 
CiritninibuSftacit4tudantprmeonlia  culpd{i'j)* 

11  peut  même  jeter  l'alarme  dans 
le  coeur  d'un  honnête  homme  qui 
est  sensible  à  la  belle   réputation» 


pour  être  retenus  par-là 
»  reur,  de  crainte  de  perdre  le* 
»  réputation.  Mais  cette  ruse  est  d» 
»  venue  entièrement  inutile,  psn 
»  que  tout  le  monde  sait  aujouiubi 
»  que  les  personne^- raisoonaUes 
»  tant  catholiques  que  prétendos  t 


(18)  yoje*  lMremaiytte{BS)  de  Vart  CiT« 
tom.  ly,  pdg,  997  ,  à  laj/ln ,  et  tês  pâi«i0 
M,  DaUlé  afi  père  AdAm.  Dis  tfve  eethm 

(i4)  FojeB  hs  Noii*«U«.  d.  U  République  de.    (.*•  9«''*?  '>"*  •^'*f  '^JTJllilL^!^^ 
,  \  .^^      :L.#--.A— .fiiifi    «M»  ,««A  depuis  quelques  années  daertmes  Us  vlai» 

Lettre. ,  septembre  .686 ,  pag:.  1096.  T^p^'senW  à  ,^as ,  H  a  éi/ ,^  khm 

(i5)  yojre»  là  rskème^février  i685,  art.  Il ,  p,     verts.  Il  est  devenu  en  un  moment  pUu  hUm* 
i5i  de  la  seconde  édition'  la  neige.  Daillé  ,  Réplique  au  père  Adaa,  Il 

part, 

(ig)  iMÎe ,  ehap.  I,  vs.  18. 
(10)  Cest-àrdire  M*  Jnriei|. 


(16)  Gnérar».    Voje%  la  préface  de  Scadéri , 
au  devant  du  poëme  <f*AUric. 


(17)  Jnrea. ,  sat.  I ,  ¥s,  i65. 


SPONDE. 


a 


n'ajoutoQt  pins  de  foi 
tes  de  calomnies ,  depuis 

sont  deyenues  générales, 
lies  n'épargnent  personne. 
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»  quand  tous  les  ministres  de  Mont- 
]>  pellier  m  e  faisaient  l'honneur  de 
»  venir  assez  souvent  passer  les 
»  jours  entiers  chez  moi'  à  la  ville 
it  dans  le  monde  qu'il  suffit  »  et  à  la  campagne  ;  quand  les  pro- 
loaveau  converti  pourper-  »  testans  de  Languedoc  me  con- 
z  les  protestans  la  qualité  i>  fiaient  leurs  plus  secrètes  ^et  leurs 
Ite  homme  ,  et  pour  n'être  »  plus  importantes  affaires  :  quand 
n  dans  leur  espnt  de  tout  ce  »  ils  me  députaient  à  Toulouse  et 
était  de  bon  auparavant  (ai).  »  à  leurs  synodes  ;  et  enfîn  quand 
eux  qui  s'amusent  à  décla-  »  ils  faisaient  traduire  et  imprimer 
V  ce  sujet  ont  le  malheur  j>  à  Genève  ,  à  Saumur  et  à  Am- 
re  écoutés  de  personne  ,  et    »  sterdam  ,  le  livre  que  je  composai 


fct  sur  eux«mémes  (aa).  »  s'étant  fait  de  la  religion  ,  se  vit 
^it  quelaue  chose  de  bizar-  diffamé  par  les  catholiques  (a6) ,  se 
*<8iffaire  dont  nous  parlons,  défendit  entre  autres  moyens  par  l'es* 
fct  qu'an  homme  abjurât ,  time  qu'on  lui  avait  toujours  té- 
xinait  des  marques  d'estime  moignée  dans  son  ordre.  Voyez  son 
'■  parti ,  et  on  le  diffamait  Menteur  confondu  ,  imprimé  à  Se- 
1  tre  ;  mais,  dès  qu'il  avait   «Jan  l'an  1689. 

5«choseschangeaientdeface.  (D)  /^>o„ publia  imparfaUson Uura 
fctmsé  par  les  anciens  frère»  ^  controi^erse.  ]  C'est  une  réponse 
usé  par  les  nouveaux.  Le  père    auTraUédes  Marquesde  H  Église  JaU 


tteuf  (a3)  :  il  lui  montra  que   les  soins  de  Rorimond  de  Rémond  , 
oliques  qui  avaient  diffamé,    q^j  y  ,nit  une  préface  dont  j'ai  déjà  ci- 
chansons  et  par  des  livres    té  des  morceaux.  En  voici  cPautres.  A 
h ,  le  ministre  Çottibi  (^4)  ,    pcy^e  l'auteur  estoii-it  à  my  chemin 
•ent  d'éloges  Cottibi  leur  néo-    «  qu'il  se  trouva  desnué  de  plusieurs 

»  bons  livres  qui  lui  estoyent  neces- 

•aeys  a  fait  une  observation    »  saires. Pourles recouvrer  etpouvoir 

ipporteà  celle  du  père  Adam.    »  communiquer  avec  les  doctes,  car 

me  justifierai  pas  ici ,  dit-il    »  il  n'avoit   là  autre  entretien  que 

des  reproches  que  me  fait    »  de  soy  mesme  ,  il  s'en  vint  en  cette 

e  ces  auteurs,  d'avoir  passé    »  ville  de  Bourdeaus.   Comme    iour 

»  etnuict  il  travaille  avec  une  ardeur 
»  merveilleuse  ,  et  plus  que  sa  santé 
»  ne  lui  pouvoit  permettre  (  car  il 
»  avoit  un  corps  foible  et  débile , 
i>  mais  un  esprit  fort  et  robuste  ,  la 
»  longueur  de  ses  veilles,  l'assiduité 


ma  vie  dans  les  jeux  et  dans 
bauche  ,  d'être  un  homme 
)iété  et  presque  sans  reli|{ion. 
s  que  messieurs  de  la  religion 
idToe  réformée  n'ont  pas  tou- 
eu  de  moi  ces  sentimens-là  ; 
>in8  ne  les  avaient-ils  point. 


fe%  dans  les  NoaTcUes  de  la  Réoubli- 
ittre»  t  août  1686,  /m^.  87^ ,  qu'a  a  re- 
te  remarque,  Voje»  aussi  la  RéiAicraie . 
,  pag,.  aog,  auo  ,  et  ee  que  M.  bauli 
î  dans  le  chapitre  XXlI  de  la  II*, 

mj% ,  RéftiUtîon  des  Réponses  fiàites  à 
m ,  pag.  99g,  3oo ,  édiuon  de  HoUan^ 

ilé ,   Réponse  à  Adam  et  à  Gottibr  . 
ehap,  IV,  VI  et  VII, 
mSme^pag.  i/^,i^. 
«je  ,  Réfntatioa  ,  eue. ,  pag,  3ta. 


sur  les  livres  parmyjles  rigueurs  et 
aspretés  inacoustumées  de  Thiver 
»  passé ,  luy  altérèrent  sa  santé  , 
]>  sans  que  pour  cela  pourtant  il 
»  quittast  son  entreprinse.  Et  com- 
»  me  ses  amis  luy  remonstroyentle 
»  préjudice  qu'il  se  faisoitd'estreain* 

(a6).  Vojre»  te  pire  Yéron ,  dans  le  livre  qu'il 
intitula  /'Apostat  videax. 

*  Lederc  dit  qu'elle  fat  réimprimée  à  Paris,  en 
x5g6,  i»-xa  de  430  peges,  et  croit  qn'an  lien  de 
317  jMkges  crue  Rayle  donne  à  Tédition  de  i5g5  ,  il 
faut  peut-ltte  Um  Zf]  fevillets. 
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»  si  clone  inceMammeat  sur  ks  livre»  gîëcle  *,  Il  fat  Pua  de  ceiaqoi 

»  et  dans  un  estude  froid  et  cathar-  travaillèrent  avec  le  plusdasDC- 

»  reus ,  ne  donnant  aucun  relascho  ,     .    >.  1 1-     •■         i    Vt  i         i 

»  au  corps,  non  plus  qu'à  l'esprit,  ces  à  établir  dam  la  Pologne  II 

»  n  faut  que  je  me  hâte  (  disoit-il)  religion  réformée.  Il  arait  ete 

a»  car  je  prevoy  que  le  soir  s'appro-  appelé  à  Cracovie  (A),  ipm  J 

»  che    qu'U  faut  meshuy,  que  je  enseigner  la  langue  hébraïque 

»  quitte  ma  garnison.  Si  je  meurs  ,  ,  x     °    .               t  ^          .      ^ 

»  ce  sera  hoSorablement  les  armes  («)^  ï»ais  qiiand  on  eut  renur- 

»  en  main  ,  commun  n    brave  cham-  que  qu'il  faisait  couler  dans  iei 

»  pion  chrestien  doit  faire.  Eniîn  son  Wons  les  dogmes  des  protesUos, 

n  mal  et  son   indisposition  redou-  ^^  j^  ^^£^^3  ^  ^^^a^^^^  j^  q^ 

»  blant  avec  son  travail,  il  fut  saisi  >    ,,.          •  1    •       '•/*•. 

»  d'une  pleurésie,  laquelle  eust  bien  Vie  (6) ,  qui  lui  avait  fait  avoii 

»  tost  aterrë  ce  corps  maigre  et  ex-  cette  charge  ,  et  qui ,  appraiint 

•  tenue »  Sa  maladie,,.,  ne/ust  que  c'était  xm  hérétrque  ,  ne 

que  de  neuf  jours.  Vers  la  fin  de  la  ^«-,«„^  ^^^  Â*^  î*««»^»^  ^n  «wî. 

préface  on  t^uve  ceci  :  «  Or  lecteur  «^a^q"*  paâ  de  1  envoyer  en  pn- 

•  tn  as  icjson  livre,  Uvre  à  la  veri-  son  (c).  Il  en  fut  tire  par  l  adrtai 
»  %é  imparfaict ,  qui  monstre  néant*  OU  par  le  crédit  de  quelques  sa* 
»  moins  la  perfection    de  son    ou-  gneurs  ,  et  il  trouva  un  bon  a$3e 

l  ^^hZ'^l^^^  ^^ZfJn^  dans  la  maison  de  Nicolas Ote- 

»  naît  neu  sa  fin  ,   et  que  ce  qui  ...      _               .,_                   1 

»  nous  reste    n'aye   sa    correction  mcki  {d) ,  gentilhomme  que  » 

•  dernière  ,  veu  que  ce  n'est  que  le  qualité,  le  mérite  et  le  coangl 
»  plan  de  ses  premières  conceptions,  concouraient  à  rendre  recom- 

»  qui  nous  promettoit  une  disposi-  JableCe).  Il  lui  proposa  de  fekl 

»  tion  en  trois  livres,  et  une  es-  ^«»*"*'VW«  **  *^*  ^mx^j^o^^* 

1»  tendue  d'arguments  plus  forts  et  cesser  le  culte  ramaia,  «d*» 

j»  mieux  rangez  :  affin  que  je  me  battre  les  images;  mais  Oiesni^ 

»  taise  du  langage ,  qui  est  la  par-  ti ,  ayant  consulté  ses  amis,  * 

»  tie  d  an  livre  ,  repolie  après  tou-  •„   ^*'_^  „  ,                  «_  «««irll 

»  tes  les  autres.  DÏeu  scaitsi  dô  )"gea  pas  a  propos  den  Temr» 

»  Sponde  ^en  eust  esté  chiche  ,  pour  tout  d  un  coup  (B)  :  il  se  €••• 

»  1  enrichissement  de  ce  qu'il  avoit  tenta  de  faire  la  cëne  dani  M 

»  entreprins  ,  luy  qui  sembloit  es-  châ  teau, selon  les  cérémonies  fJi 

«Ire  accomply    dé  tous  les   orne-  ^'^•a.\   c*«««««««  a^  «««W 

»  ments  d'une  éloquence  parfaicte  Pj«rait  ^  Stancarus  de  r^: 

»  comme  ses  escrits  tesmoignent ,  Quelque  temps  après  on  execw 

»  et  qui  avoit  une  merveilleuse  fa-  les  premières  vues  de  ce  rétv?- 

»cilitéà  desduire  naifvement  ses  amateur;   On  chassa   les  bm^j 

»  imaginations,  si  qu  à  peyne  a-on  _    •  j      ^  .  ^«  ^a  1» '_i-      j. il^J 

,  trouvé  trois  mots  trassez^a:)  dans  qui  desservaient  1  église  duliei^ 

»  trois  feuilles  de  tout  cest  ouvrage,  on  bnsa  les  images  ,  on  la  «j 

»  le  croy  qu'en  ceste  partie  il  estoit  duisit  en  cendres  { /")•  Olcaiid| 

]>  inimitable.  On   eust  bien  recon-  ^J 

»  gnu  tout  à  faict  sa  suffisance  au  li-  *  Pour  cet  article,  Joly  renToie  à  ï'^'jj 

1.  vre  de  Vidée  des  Religions  ,  qu'il  du  Pjrrthonisme ,  par  Crousas,  pV^I 

»  desseignoît;  mais  la  mort  a  rom-  ■^*^*                                                J 

9  pu  ce  projet  ,  et  plusieurs  autres  (^I^tus  Gonopeod,,  Hût.  n«ii«»,^ 

^  (c)  tdem ,  ibidem. 

{%<j^  Ctat-a-âir»  mtur^  cm  effaetfâ..  {À)  Staoùlaâs  Lubiemecûu,  Hirt 

(38)  Florimond  de  Rémond  ,  préface  de  la  R^  polODicsB  ,  lib.  /,  ca,p»  V^  ^4^-  3l. 

panse  de  Spowje  au  T«a)cé  de»  Mar<{««8  «de  l^É-  ^^^  j^^^  ^  ^^^^^  ^  ^^^  3,^ 

^      '  \f  )  Dekitic  moHochûs  cœnobio  et  »**J 

STANCAR  S(F«ANG<ois),  n^-  ^'^P^^^I'^^fi^l^J^^^f'^f'^ 

\i\  de Mantoue ,  a  vécu  au  AVI''.  poiom«ie ,  pag.  ^r. 
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I  une  église  réformée  à  Pîno   Pologne   furent    troublées   par 
,  Tan   i55oy   et   y  attira   cette  dispute  pendant  la  vie  de 

eurs  personnes  illustres  par  Stancarus  (F).  Apres  qu'il  fut 
piété  et  par  leur  savoir  (^).  mortàStobnitz,chez  Pierre  Zbo- 
c  Stancarus  y  ouvrit   une  rovr  (m) ,  on  ne  parla  plus  de 

école  {h)  I  et  dressa  cin^  cela  ;  mais  on  vit  que ,  par  acci- 
ite  règles  de  réformation  dent,  l'arianisme  en  avait  tiré  de 
'  les  églises  de  Pologne  (C).  nouvelles  forces  (G).  Cela  pour- 
Lt  envoyé  en  Prusse  quelque  rait  donner  lieu  à  beaucoup  de 
>8  après ,  et  il  ezerpa  dans  réflexions  (H).  Stancarus  perdit 
isberg  ,  pendant  une  année,  tout  le  mérite  de  ses  premières 
large  de  professeur  en  lan-  actions  par  les  troubles  qu'il  ex- 
iiébraîque  (i).  Il  s'éleva  de  cita  dans  la  suite,  ayant  donné 
nies  querelles  entre  lui  et  trop  d^essor  à  sa  vanité  et  à  sa 
ider,  et  cela  eut  des  suites  subtilité  (ra).  14  publia  divers  écrits 
»tes  à  l'orthodoxie.  Osiander  (T).  On  s'abuse  pitoyablement 
^uait  que  l'homme  est  jus««  sur  la  qualité  de  ses  opinions  9 
par  la  justice  essentielle  de  comme  je  le  ferai  voir  en  mar- 

>   et  que  Jésus-Christ  est  quant  les  fautes  de  M.  Moréri 
K  justice  selon  la  nature  di-   (K)«  Il  versait  des  torrens  d'in-  , 

Stancarus ,  un  peu  trop  jures  dans  les  écrits  qu'il  coin- 
E&t  à  contredire ,  et  s'éloi^   posait  contre  ses  antagonistes  ; 

I I  de  cette  erreur  avec  trop  de  et  il  s'excusait  de  c^a  sur  le  droit 
mence ,  passa  dans  l'extré-  de  représailles ,  et  sur  l'impor- 
''  opposée  ;  car  il  soutint  que  tance  des  hérésies  qu'il  croyait 
S'-Chnst  n'est  notre  média*-  combattre ,  et  même  sur  l'exem- 

que  selon  sa  nature  humai-  pie  des  apôtres  (o).  Il  se  glorifiait 

k).  On  dit  qu'il  puisa  cette  d'avoir  été  persécuté  et  condam- 

-rine  dans  Pierre  Lombard  ,  né  comme  le  fiit  saint  Athanase 

v!i\  admirait  cet  auteur  (D),  (L).    Je  sais  qu'il   enseigna  en 

^  voulut  établir  dans  la  Po-  Transylvanie,  mais  je  ne  sais  pas 

le  ;  mais  il  trouva  des  oppo-  en  quel  temps  (p).  Le  livre  inti- 

^ns  qu'il  ne  put  vaincre.  Elle  tule  Chimœra  {a) ,  que  Stanis- 

condamnée  dans    quelques  las  Onchovius   fit  contre  lui  , 

Mes(/)  (Ë),et  cette condam-  contient  beaucoup  de  raisons  et 

on  fut  confirmée  dans  celui  beaucoup  d'injures;  mais  pour 

kian ,  oii  se  trouvèrent  cin-  ce  qui  est  des  raisons ,  elles  ne 

:ite  ministres ,  et  la  plupart  tendent  qu'à  prouver  qu'il  faut 

grands  seigneurs   du  parti ,  que  sa  majesté  polonaise  exter-i 

beaucoup  de  noblesse ,  l'an  ^^^  j^    .^  .^^,^ 

3.  IieanmomS    les   églises  de        („)  ro^«  la  remarqua  (I). 

njmtm  Compen^,  ïiat.  unÏTeru^pag.    V^nse  aux  Théologiens  de  Zurich  et  He  Ge- 

licnelius,   Synlagm.   Hist.   eccles. ,         0>)  Stancarus ,  de  Trin itate  et  Medialore, 
»».  866  ,  870.  adversùs  Tigurin. ,    au  7%  feuilUl  de  U^ 

^dem ,  ibidetn ,  pag,  866.  feuiUe  F, 

^Ubina,  €omp«Bd,  Hist.  univers.,  pag.        (q)  H  fui  imprimé  à  Cologne ,  Van  i^SSi^ 

in-8«. 
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mine  cette   homme-là   et  tous  à  Stobnita,  le  1  a  de  novemlif 

ceux  qui  sèment  de  nôuYelles  1674,  à  Tâge  de  soixante  et  tié 

opinions  dans  le  royaume.  C'est  ze  ans.  François  Stancarus,sm 

ainsi  au'il  trouve  qu'il  faut  rë-  fils ,  né  le  2  d'octobre  i562,(bIJ 

futer  les  arsumens  des  sectaires,  ministre  de  l'église  d'Oxajuapa 

Il  avoue  qiril  avait  épousé  une  à  sa  mort ,  qui  arriva  leaOfc; 

femmependantsa  prêtrise;  mais  mars  1621  (j*). 

il  dissimule  la  révolte  que  Stan-     ^^  ^^  ^  .^^. 

carus  Im  reprochait  (M).  ,  ^     . . 

'^       '  '  iA)Il  acait  été  appeU  h  Cmom] 


■»  ' 


r 

7 


assure  que  FéTAjo»  ■*•  pS« 


ta 


Aioutons  quelque  chose  à  ce  .  (A)i/af< 
que]enaidejàdit.n  yadesau-  „^  j^  Crvovie  l'y  appelapoarli 
teurs  qui  disent  qu  il  était  a  Yil-   chaire  de  professeur  en  hébrea.  A 
lac  (r)  lorsque  l'évéquede  Graco-  Maeiejoffio  episcopo  Cracomàef^ 

vie  le  fit  venir  au  commencement  ^"^  «7*  "*  ^^""^^J'^ 
j    „         »        t-c     f-Krx  doceret  (i).  Mais  d'autres  (î)  ûm» 

de  1  année  i55o  (N),  pour  en-  «u'àyant  été  chasse  d'Italie  copae 

seigner  la  langue  sainte.  Ils  ra-  hérétique,  et  n'ayant  pu  s'établir  a 

content    qu'étant   échappé    des  Allemagne ,  U  s'en  aUa  en  Polopec* 

prbons  de  ce  prélat  (s) ,  il  se  re-  <>«  ^"i  r™\*  ^'^?^F!l  îatS 

f.      ,  fx  r        S.  t      Oa      •  1  sainte  dans  le  collège  de  iraco»^ 

Ura  a  pubreczko  ,  chez  Stanislas  pa^e  que  l'on  ignoraU  ce  qu'il  H 

Stadnizki,  et  qu'il  y  ouvrit  une  et  c^u'on  savait  seulement  qu'il ent» 

école  qui   fîit   assez    florissante  dait  cette  langue.  Comme  çeoija 

pendant  la  vie  de  ce  Stanislas;  disent  cela  •<>'^*.  ^°* ?,^^J^^ 

*    ,       ,     ,  .   ,  ^  .;    ncmisct  les.amw  delcveqoeoew»* 

qu  après  Ja  mort  de  ce  patron^  il   q^^i^  ^  n^  pourraient  avoir  ««PP™!^ 

se  relira  chez  Hiéràme    Philip-   quelque  ciYtionstance.  Je  crois  bM^ 

pow,  et  puis  à  Pinczovie  chez   moins  que  cet  ^TÔqu»  ne  k  fit  P»! 

Nicolas   Olesnicki      Nous   avons   ^«'*»^  dltalie  ,  et  qu'il  ne  le  mJJE 
nicoias  uiesnicki.    nous  avons     ^  ^  enseigner  la  langue aBfclJ! 

cite  (/)  un  écrivain  polonais  qui    qu'après  l'avoir  vu  en  Pologne.  Vojffri 
met  à  l'année  i55o  la  fondation   la  remarque  (H).  ,    ' 

de  l'église  réformée  de  Pinczo-       (B)  OUsnicki.,,  ne  jugea  pas  j^ 

vie;  mais  Régenvolscius  la  met  P?'  '''"'^ ''''?''./ ji '"'"^.ll^ 
s.  'i>  /Tir     /}\\     Ti     T.  Voyons  le  récit  d'un  cathoUqu««;^l 

àlan    1559  (O).    Ilohserveque    main  :  C«^i£erro7tjm(Suncara»)H 

Stancarus  fut  appelé  de  ce  lieu4à  stauram  ZwingUi,  in  idqueoff^ 

par   le    comte  d'Ostrorog  ,  pour    dare ,  ut  abduceret  OUsnùim'j 

réformer  les  églises  de  la  grande  ^^'^^  P'^'^'^^  ^'  ^^''r^fm 
Tî  I  .   °    >         1    .  ^         •      lisionem  extemam,   Cu)us  «  r 

Pologne,   et   quon    lui   associa   scriptum  imagines  èfanoU>lU,cf 

pour  compagnon  d'œuvre  Félix  pro  usitatd  pere^rinam  insiim^ 

Cruciger(t/).  Notez  que  Stancarus  cra  quœ  monachi  in  ejusoppi^l 

reçut  à  Bâle  le  doctorat  en  mé-  reUgionibus  ^^tis  ^à^^ 

decine,  et  queSiffismond  Augus-  adjunctd  monachorum  dom^i» 

te  lui  donna  l'indigénat  de  Polo-  ficentid  Sbignei  OlesnicU  open»^ 

gne,   l'an  i56q  (x).  Il  mourut  tructum  ac Jihemliter ditatum^f 

^                           i7   X    /  profanare  Stancarus  propera'^ 

(r)  raU  de  Carinthie^  ' -^^ "-  /^/-.-.W/.  iÀM 

(s)  Voyez  la  remarque  (O). 

(f  )  Dans  le  corps  de  l'article ,  ci-dessus , 
eiiation  {g). 

{v)  Tiré  de  Rëgenvolscius ,  Hist.  eccles. 
Slavon.  Provin., /la^.  I25,  126. 
(«)  Tdem ,  ibidem ,  pag.^il^. 


jus  consiUnTn  cîimOusniào ^ 
periculosum  esse  ,  ne  quid  i> 


(i)Jo.  Lctiu,  Compend.  HisU  m^n 
m.  389. 

(a)  Stanislaa»  Oriclumiu ,  in  Qiistit* 
4  0<  i3. 
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leeret ,  uocat  amicomein  eoft'  qull  parait  de  ta  personne.  Stanea^ 

adhihet ,  in  quo ,  uariatis  sen-  rus  ecclesias  a  papatu  rrfbrmauU. 

^  iïla  postrtmo  yicit  t  ut  imagi"  L  canones    instaurandarum    ecclc' 

4m  nouqud  supellectili  saluœ  in  siarum  conscripsit  (6).  Cette  preoye 

nanerent  ;  monachi  etiam  uete-  étant  trop  faiole  ,  ne  la  considérez 

îtuto  sacra  facerent^  quod  nihil  pas  ^  arrêtez-vous  à  celle-ci  :  S  tança- 

V  rerum  mutari  thmposset  im-  rus.,,,  ad  reformandas  ecclesias  ah 

adtsseregeminproximo,  epi'  anno  i55S,magno  studio  incubuerat: 

m  etiam. Cracovid  nondàmais"  in  quam  rem  hortatu  Jacobi  comitis 

fe  f  fore  hisce  rébus  mutandis  Ostrorogii  libros  eonseripserat.  Cian 

tempus  magis  idoneum,  Inprœ-  enim  ei ,  tiim  FeUci  Crucigero  et  aliis 

pùcere  cœnam  institut ,  idgue  piis  wirisy  motd  in  ditione  Cracoi^ien- 

in  arce  privatimy  noninjano  si  persecutione...  aliœ  sedes  quietœ 

réy  quod  in  oppido  subjectum  est  quctrendœ  essent,  in  majorem  Polo- 

^^cundàm  hanc  sententiam  per-  niam  concesserat  et  Ostrorogii  proteo* 

s2  Stancaro  nouœ  cœnœ  modum  tu  tutus  permanserat,  A  quo  anno 

wibere,  ac  illius  usumdocere{^).  i553  dimissus  in  minorem  Poloniam 

ut  connaître  par-là  le  tempéra-  eum  eodem  illo  Crucigero  reverterat 

cle  Stancarus.  S^il  n'eut  pas  le  et  reformandis  ah  idoU)latrid  ecclesiis 

e  persévérance,  ce  ne  fut  point  pro  tempore  operam  dederat  y  fauore 

e  de  sa  tiédeur  :  il  était  bouil-  Stanislai  Stadmcii^  Mieronymi  Phili- 

son  patron  ,  homme   d'épée ,  pot*ii ,  Nicolaï  Olesnicii  ,  et  aliorum 

e  l'eau  sur  ce  grand  feu  y  par  le  patronorum  uirorum  noUlissimorum 

I  des  laïques  qui  eKamiuérent  et  generosissimorumfretus  (7). 
iflaire.  Notez,  je  vous  prie,.une  ^d^  q„  j^  qu'iLpuisa  cette  doctri- 
encede  l'auteur  socinien  que  ne  dans  Pierri  Lombard,  et  qu'il  ad- 
té,  11  rapporte  tout  le  passage  ^,^.j  ^^,  auteur,^  Voici  ce  que  j'ai 
>ourprouver,par  le  témoignage  i„  ^^^^^^  long-temps  dans  Micrœ- 
innaliste  nolonais ,  que  Stanca-  y^^^  J^  ^^  ,^„j,.  f^^^^  magistrum 
b  chasser  les  moines  et  abattre  sententiarum,  ex  cujus  lacunis  hau- 
lages  5  et  cependant  le  passage  ,^^j  errorem  ,  ut  dicere  non  sit  wen- 
;  annaliste  nous  enseigne  que  ^^^  „„„„  Petrum  Lombardum  plus 
e  fut  point  fait  ;  où  est  donc  le  ^^^^e  quàm  C  Lutheros  ,  CCBfe- 
Lent    du    sieur    Lubieuietski?  ia^^l,y,J„ç,^CcC  Bnllingeros,  CCCC 

Sponde  lui  eût  pu  apprendre  Martyres  et  lo  Calvinos  :  ex  quibus 

II  eût  fallu  citer  (4).  ^^ï'erjuj  omnibus,  si  in  mortario  contunde- 
U-um produt  OnchowaRoxola"  ,^^4^, ^  „o„  exprimeretur  una  uncia 
^anslihellus  tuulo  Chimmra.,,  ^^^  theologi»  (8).  Florimond  de  Ré- 
e...  (5)  eum  Pinczouiam  Craco-  ^^^^  ^  ^  i  ^  rapporté  une  partie 
$  ntumcipu  oppidum  se  contulis--  ^^  ces  choses  et  auelques  autres, 
ique  pumco  incuatumfurore  m  ^-j^  l'Apologie  de  Stancarus  contre 
a  irruisse  ,  imagines  sanctonwi  ^^  théologiens  de  Zurich.  Je  l'aicon- 
Usse  ,  memonas  martjrrum  de-  j^j^^^    ^^  j.    ^j  ^o„^g  ^^o)  jeg  p^^. 

B  ,  altarta  et^ertisse  ,  sacra  pro--  y^^  ^^  Micrœlius.  Notez  que  l'auteur 
se    gazam  ecclesiasucam  din-   ^^  ^^^^  j,^^^,i^  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^ 

t  y  deniquesacerdotes  ex  oppido   ^  doctrine  ,  et   non  pas  de   Pierre 
mindsse.   Voyez    la   remarque   Lombard  ,  qui  n'a  fait ,  dit-il ,  que 

.'  _,    -  ^   t     j     recueillir  les  autorités  des  pères  el 

I  II  dressa  cinquante  règles  de   le.  dogmes  de  l'égUse. 

nation  pour  les  ceUses  de  Polo-        ,_,.  °       nt     /•  .         »     j 

On  lui  ferait  tort  si  l'on  suopo-       ® ^^^  /««  condamnée  dans 

ru'il  fut  un  réformateur  séden-        _^ ,        _         j    n- .  ..-»«.» 

*_.       f       am.      ».    y  ^i^j  (6)  Lctos  Compead. ,  But.  uuv. ,  p.  m.  38u. 

qui ,  s'arrétant  a  son   école  de       ^  ^^^^  LVlieniedu. ,  in  HUt,  Refor«Z 
ovie,  envoyait  de  toutes  parts  polon., /ii.//,c«p.  rr,pa^.  i «6,  «7. 

rdres  ou  ses  conseils.    Il  est   sûr        (8)MicrKliiu,  SynUgm.  Hist.  eoclet.,  p.  890. 
'richoTiiu  .  Aniud.  III ,  amkd  SUnUUam  .     (Sj  ^lo'.  Je  Rémond,  Hirtoiw  de  la  Nwwence 
û«ciam ,  mw.  Refoimat.  Polomc» ,  Ub,  I,    «»  P'««'*»  de  l'Héréwe ,  Uv,  II,  ehap.  XV,  pag, 
^  juta,  3i     à9i  "**  "'* 

ÎpoadaiMis'  ad  ann.  t55« ,  num,  aa,  P.  538.        (10)  ÂufiuiUel  I,  5,  ediL  Cracovitru. ,  i86a  , 
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quelques  synodes,]  JejUk  LkIim  (it)  blièrent  quelque  chofle  contre  m  d 

eo  nomme  trou,  celai  de  Seadomir ,  trine.  Le  premier  le  fit  avec  ' 

celai  de  Vladislavie  et  celui  de  Pinc^  coup  de  modëration  ,  sachant ,,_ 

zoTie.^  Hais  LubiéoieUki  aature  que  araU   affaire  à   un  emporte  [it]] 

Topinion  de  Stancarus  fut  tellement  Stancarus  ne  ae  soumit  point  au  if- 

discutée  (13)  dans  le  synode  de  Pinc*  nodes  qui  le  condamnèrent.  On  inil 

xovic ,  au  moi^  de  novembre  i558,  si  par  la  lettre  que  les  minisUwdefth 

bien  défendue  d'un  côté ,  si  bien  at*  logne  écrivirent  â  Téglise  deStm- 

taquée  de  l'autre ,  que  les  parties  se  bourg.  Fan  1 56i  (19) ,  qu'il  Iw  m- 

retirèrent  sans  rien  conclure  et  sans  sait  d'arianisme  ,  et  qu'il  intiodé- 

que  la  victoire  se  fût  déclarée.  jEquo  sait  une  espèce  de  sabelHanime.  II 

tune  Marte  ab  utrinque  discessum  ett^  demanda  instamment  une  soa?elie 

quoque  cum  sud  senientid  ad  sua  ^  conférence;  mais  elle  loi fntrefiis^ 

Siancaro  Duhietzcum  ad  patronum  et  ses  livres  furent  condaDoéi  et 

StanislaUm    Stadnicium     ret^rUn-  brûlés.    Pincoidenses ,  njeetd  am 

te  (i3).  Stanearo  ,  quam  multàm  exptUhâl, 

(F)  Les  égUses  de  Pologne  furent  disputatione^  in  dubium  vdiA&!f^ 

troublées  par  cette  dispute  pendant  tationem  trahi  communem  tcdajâ 

la  vie  de  otancarus»]  Nous  venons  de  sententiam  »  in  graûam  unius  in/jéA 

voir  qu'il  avait  des  partisans  dans  les  ^t    arrogantU    hominis  ,  isUps» 

synodes.  Il  ne  s'en  raut  pas  étonner  ;  existimantes ,  liiros  ejus  conJauii- 

c  était  un  homme  qui  savait  les  lan*  '^i  et  rradidisse  rogo ,  ^  W 

gués  et  les  pères ,  qui  avait  de  l'es-  Stanislaûm  Hosium  ,  in  ju£cjo^  * 

prit  :  qui  pouvait  parier,  qui  pou-  censura  HeidelbergenmmiOeTift 

yait  écrire,  aui  s'entêta  de  son  senti-  rinorum^  de  dogmatficontn  7Vûi> 

ment  ;^  et  il  disputait  sur  une  matière  tem^  in  Polonid  tkm  sDano  N'U 

très -difficile  ,  et  qui  ne  donne  qu'un  schisme  durait  encore  l'an  i568.Cbi 

trop  beau  jeu  à  l'audace  des  dialecti-  paratt  par  une  lettre  de  Tiiécdatk 

ciens.    U    serait    donc    surprenant  oèze,  ou  il  exhorte  les  scfaismatiqM^ 

Qu'il  n'eût  point  eu   de  ^disci^des.  et  nommément  Stancarus,  à  se  sot' 

Stancarus  ut  multd  erat  non  tantiim  mettre  à    la  confession ,  et  rofij^ 

Utiguarum  scientid  j  sed  eteruditione,  nant cela  il  se  persuade  an'onleorR* 

ex  scripturis  et  antiauitate  sententiam  donnerait  de  bon  cœur  la  main  dv* 


m 


suam    ratione  projectb  suffhigame  sociation.  Je  rapporterai  ses  parw 

{robabat  (i4).  Ni  Jean  Lascus,  ni  d'autant  plus  agréablement,  qvd''* 

ismanin  ,   ni  Gonézius ,  ni  Crovi-  tolou%   apprennent  une  c^"''?? 

çius  ,  ni  Blandrata ,  ni  plusieurs  au-  curieuse  ;  c'est  que  Stancarus  onv 

très  ne  purent  jamais  le  fiiire  chan-  des  formulaires  de  foi  pl^û"  <^^' 

fer  de  sentiment  (i5).  Les  églises  de  pressions  ambiguës.  Omnesimf 

*ologne  ,  alarmées  de  ces  divisions  à  vobis  discessionem fecenoA^VMf^ 

et  embarrassées  des  subtilités  de  cet  consequutis  malis  adiium  /MfçP* 

homme,  consultèrent  le  consistoire  de  ^^^^^  9  ipsumque  adeo  Stanc^t 

Genève  ,  qui  leur  fit  donner  par  Cal-  precor  et  obtestorper  viscera  «w** 

vin  une  courte  et  bonne  instructiott,  cordiœ  Dei  nostri ,  ut  et  sui  et  ff 

l'an   i56o  (16).  Il  la  fallut  soutenir  ccclesiarum  majorem  habeaiA  f^ 

par  un  autre  écrit  bien  raisonné  qui  ft^m,  istdque  objecta  in  àefinam 

se  trouve  parmi  les  lettres  de  Calvin  semel  arrepto  dogmaUperMoéx* 

(17).   Ou  y  ménage  la  personne  de  animum  inducant  cum  <cg*y^* 

Stancarus ,  quoiqu'on  se  plaigne  de  *'^^  Jratemam    gratiam ,  «•*' 

son   emportement   contre  Mélanch-  prioribus  omnibus  y  redire  f^^ 

ton.  CeluiK^i ,  et  Pierre  Martyr,  pu-  ^^^^  ^^^^^  ^  sta^ 


'P 
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(11)  Lfftiu,  Compend.  Hist.  univ.,  pag»  4zi. 
(i9)  Aeriter  dUeussa  fuit,  Stanislas  Labieni»- 

f.3)/Am,  ibidem,          '^     ^  l.ncht.,  epij. pÇCCIX    W./r,r^.»f  K 

(i4)  Idem]  ibidem,  ^'^  «'*  **»«^«  <*•  '  «>  «553.                         V 

(i5)  Idem ,  ibidem ,  pag,  xig.  (19)  EUm  mtt  U  frtm^re  prnm «^l'^L 

(16)  Elle  est  parmi  les  Opnscnles  de  CalTÎB ,  chinsb   Vojen  Hoornb««k  ,  îm  App«*H"^|  » 
pag,  m,  689.  trov.  sociaiMM»  ,  po^.  ag» 

(17)  Cest  la  leure  CCCLIT.  (,o)  Roonlieek ,  ibidtm. 
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<mnium  êccUsiarum  orÛu>doxa*  mérita  illam  âjrnodum  Pinczoyiœ  an- 

confessionibus  apertè  potihs  ac  no  i55S  celehratam  Andréas  Lubie^ 

9C9re ,  qukm  noifms  et  ambiguas  niecius  senior    in  MS.   de   srnodis 

r^iationum  formulas  scribendo  ,  magnum  ingressum  ad  demoliendum 

Monem  prœbere  ,  quasi  fucare   dogma   trinitatis  fecisse  dixit Et 

\ês  manifesté  defensos    errores  ,  certè  ex  his  ,  quœ  secuta  sunt  in  illd 

m  semel  abjecUs  iUiSf  veram  cum  Pinczot^iand  synodo  portam  ad  dis- 

ribus  coneordiam  inire  uelint,  id  eutiendauulg6recepta  dogmata  aper- 

si  fecerint  ,  non    dubito  quin  tam  esse  ,    nemo  non  videbit.    Hoc 

w^am  illis  ultro  prœbeatis  ,  exul"  enim  ipso  anno,  càm  venisset  Pinczo- 

in  eœUs    angeli  ,   applaudant  viam  nlandrata^  quem  inuidia  Calt^i- 

ss   eeclesÙB  (ai).  Nous  verrons  ni  Genevd  expulerat ,  habitis  Plnc 

eascas   (aa)  ce  qu'il  disait  des  zopiœ  cum  Lismanino  ^  multis  de  hoc 

iScutioDS  qu'il  avait  soufiërtes.  argumento    sermonibus  ,   et    pidens 

'  3  ^^f*  accident  Varianisme  en  Staneari  adversarios  ei  non  satisfe- 

r   tiré  de  nouvelles  forees.'\  La  cisse^  tantàm  ejffècit,  ut  et  ille  de  aog- 

csipale  iMtterie  de  Stancaras  ëtait  mate  trinitatis    dubiiare    incœperit, 

m  re  y  si  Jésus-Christ  a  étë  mëdia-  Hine    Lismaninus    in    suspicionem 

mn  tant  que  Dieu,  il  est  moindre  arianismi  apud  nùnistros  inolitis  er- 

>n  père  quant  à  la  nature  divine,  ronbus  tenaciiis  adhœrentes  'incidit 

^«st  donc  point   co-essentiel  à  (i3).  Calvin   avait    toujours    craint 

le  père  ;  ceux  donc  (fui  le  font  que  les  adversaires  de  Stancarus  ne 

â«teur  en  tant  que  Dieu  renou-  se  jetassent  dans  une  autre  extremi- 

^mxi  rhéfësie  des  ariens.  Il  pressait  të  ,  et  il  vit  avec  douleur 


que  sa 


[     conséquence    avec  toutes  les  crainte  n'avait  pas  ,e'té  sans  fonde- 

Llitës  que  son  esprit  et  la  nature  ment.  Voici  ce  cru'il  écrivit  aux  fré- 

t^jet  lui  purent  fournir.    Cela  res  de  ce  pays-Ia  :   Tabulam  nuper 

fe  ^  lieu  à  un  tiers  parti  :  il  J  eut  in  Polonid  editam  ,  quœ  Christum  et 

?^I8  qui  ,  ébranlés  d'un  côté  par  Spiritum  Sanctum  alios  a  Pâtre  deos 

Msons  ,  et  de  l'autre  par  les  ar-  facit ,.  non  sine  acerbissimo  mœrore 

&iis  de  ses  adversaires ,  établirent  inspexù  Pridem  me  hœc  cura  non  abs 

<JÀus-Chri8t   faisait  l'office   de  re  anxium   tenuit ,  nefratres  minus 

Lâteur,  et  à  l'égard  de  l'humanité  in   Scripturd    exercitatos   abriperet 

il  s'était  revêtu  au  sein  de  Ma-  Staneari  importunitas ,  ut    uitandœ 

^t  à  l'égard  d'une  nature  divine  unius  absurditatis  causa ,  in  aliam 

"îeure  à  celle  du  Père  Éternel,  fuidiorem  laberentur,  Accidit  .ergo , 

^rata  ,  et  quelques  autres  fugi-  quodtimuifOctristiexemplo  patefac 

l>^  Genève  pour  des  erreurs  qui  tumestquhmnoxiasitpestiscontentio^ 

^(>portaient  à  la  trinité,  se  pré-  ubi  magis  proposimm  est ,  aduersa- 

^ent  des  raisons  de  Stancarus  ;  rium  tfincere  ,  quàm  bonam  causam 

étendirent  que  ses  adversaires  simpUciter  tueri,  Crassuni  Staneari 

^9  pouvant  bien  résoudre  ,  il  fal'  delirium  meritb  hjratribus  polonicis 

c^heroher  un  autre  svstème.  Voilà  repudiatum  est,  Sed  dum  sibi  ab  und 

saauirent  les  trithéites  de  Po«  diaboli  astutid  cavent ,  obrepsit  al- 

^  ,  les  ariens ,   enfin   les  soci-  ter  impostor   Blandrata    Stancaro 

^.  Le  sieur  Lubiénietski  prétend  deterior  :  et  hdc  occcasione  abusus 

le  synode  de  Pinczovie ,  où  l'on  est  ad  errorem  non  minhs  detestabi' 

t^ta  profondément  la  cause   de  lem  spargendum  (a4)<  Tirons  d'une 

«a'rus ,  et  où  l'avantage  du  com-  autre   lettre  ,  qu'il    leur  écrivit  en 

^ut  égal,    ouvrit  la  porte  à   la  1 563,  un  très-beau  passage  qui  nous 

K^uction  de  la  doctrine  de  la  tri-  montre  les  mauvais  effets  de  la  dis- 

•  ffœc  mox  ,  ut  et  illa  Serueti  de  pute  ,  et  la   malédiction  que  Dieu 

^tninentid    patris  uiros  pios   et  répand  pour  l'ordinaire  sur  le  tra- 

oj  ad  hoc  argumentum  discutien'  vail    de   ceux  qui   disputent    bien 

t    haud    lefiter    incitat^iC,    Itaque  (33)Staai8l.  Lnbieniecius,   in  Hist.  Reform. 

Polon.,  p«tf.  Il 8. 

)  Tti«od.  Beia  ,  epist.  XXYIII,  pag,  a4it  («4)  GaWin.,  in  Admonîtione  ad  Fratres  polo- 
f^XI  OjMrum*  Elle  »st  datée  du  i*'.  d»  tt^    nos ,  ne  triplicem  in  Deo  assendam  pro  tribus 

■^  xSuD»  penonisimaginandotrcssil»  deos  fabricenf.  Juif .« 

0  Dans  la  rwiiian|ue  (L).  pag.  683  TracUlaum  iVoIogic. 


48o  STANGARUS. 

moiiM  afin  qD0  1*  petite  triomphe  ,  »  cherché  finement  rocoïkni  it 

qn^afin  qa*us    aient    le  plaisir    de  »  pooToir  sans   danger  mettre  n 

rouler  anx  pieds  lear  adversaire.  (aS)  »  avant  aux  simples  et  idiots  cette 

Porrif  teterrimui  hic  error ,  qui  apua  »  forcenerieezecnUe,hqiieUeiIte}' 

^t  grassaturf  favorem  obtinuit  ex  »  peroyent   leur  estre  agréable  H 

immodieo  eontentioniâfervore,  Nam,  »  plaisante  (17).  »  Théodore  deBeie 

citmStancaruê  imulsus  sophUta^  et  reconnaît  aussi  «[ne  letrithâimeet 

Tabula  improbUsimus  commenta  sua  Parianisme  ,    qui  se  renoaîelèrait 

ingèrent  f  Chrittum  mediatorem  dun-  dans  la  Pologne ,  tirèrent  leor  ori^- 

taxât  este ,  quatenks  homo  est  y  ideb-  ne  des  disputes  de  Stanctras(38]. 
que  apud  totam  trinitatem  intercède-        (H)    Cela  pourrait  donner  lia  k 

rv,  optimum  compendium  quidam  esse  beaucoup  de  réflexions.'^  Je  o'enfe- 

dttxerunty  si  responderent  solumpa^  rai  néanmoins  qu'an  petit  nombre, 

trem  uerè  et  propriè  esse  Deum.  Ita  et  je  commencerai  par  les  plabtti 

effugium  illud  nimis    cupide   multi  que  font  certaines  penonnes  ooatn  P' 

arripuerunt ,  quod  ita  putarent  nullo  les  sciences.  Ne  vaudrait-  il  pas  mien  m*^ 

negotio  refutari  Stancari  ineptias.  Sic  supprimer  les  académies  que  d'entre  '^ 

ut  feteri  proverbio  dicitur ,    nimiàm  tenir  tant  de  professears  en  toota 

aUercando Veritas  amissafuit,  Equi-  sortes  de  facultés?  Ce  sont eax oui 

dem  non  dubito  quosdam  inscitiauel  font  nattre  les  hérésies»  ou  qoielè* 

inconsideratd  facilitate  lapsos  esse  :  vent  ceux  qui  répandent  et  qai  ddI*  ^ 

t^eriim  conjicere  simul  licet ,  nonnul-  tipUent  Terreur.  Xe  peaple ,  c'est-i-   l| 

los  (76)  astutè  captasse  occasionem,  dire  tous  ceux  qui  ne  sont  poutap-  '' 

ut  execrabile  deurium ,  quod  plau-  pelés  à  expliquer  les  matières  dere- 

sibile  fore    sperabant ,    simpUcibus  ligion ,  conservent  sain  et  entier  toit 

impunè  obtruderent,  Cest-à-dire ,  se-  le  dépôt  de  la  foi  qu'on  leur  confie. 

Ion  la  version  française  des  Opuscu-  Apprenez -leur  une  fois  qu'il  ^^ 

les  de  Calvin  :  «  Au  reste  cest  erreur  croire  la  trinité  des  personnes, IV 

«pernicieux  et   exécrable,  qui  est  nité  de  la  nature  divine,  rinanur 

»  semé  par  votre  pays ,  a  obtenu  fa-  tiondu  Verbe,  sa  médiation, etc. t 

»  veur  et  crédit  par  le  moyen  d'une  ils  croiront  tous  ces  mystères  sans  jir 

»  trop  grande  ardeur  de  contention,  mais    en    altérer  la  pureté,  et sm 

M  Car  lors  que  Stancarus,  ce  sophiste  s'inauiéter  les  uns  les  antres.  Hiii 

M  et  criard  enragé ,  mettoit  en  avant  les  aocteurs  n'en  usent  pas  de  ortli 

»  ses  resveries  ,  à  savoir  que^  Jésus-  manière  :  les  uns  veulent  se  distit* 

»  Christ   est  seulement  médiateur  ,  guer  par  des  interprétation^  subtiks 

»  entant  oa'it  est  homme ,  et  pour-  et  les  autres  ne  veulent  pas  le  le* 

»  tant  c^u'il  intercède  envers  toute  permettre.  Cela  donne  lien  i  des  dii; 

D  la  trinité  ,  aucuns  estimèrent  que  putes  qui  troublent  la  sonroeetqn  ' 

»  le  meilleur  et  le  plus  expédient  fa  partagent  en  plusieurs-  ruisseau 

»  estoit  s'ils  respondoyent    que  le  bourbeux.   Le  premier  partage  e* 

û  père  seul  est  vrayement  et  propre-  bientôt  suivi  du  second ,  et  ainsi  di 

»  ment  Dieu.  Ainsi   plusieurs  s'ar-  suite  :  la  fécondité ,  ou  plutôt  la cfl»  , 

»  restèrent  par  trop   ardemment  à  tagion  en  ce  genre-là  est  suiyrenas*  ^ 

»  ce  subterfuge-la,    pource    (qu'ils  te.  Vous  n'entendez  plus  parler  bie^ 

»  pensoyent  ^ue  par  ce  moyen  Stan-  tôt   après   que  de  sectaires  ^Y^  , 

»  carus   seroit  aisément    rembarré  naristes,  ariens,  eutychiens,  iii«^  , 

i>  avec  toutes  ses  sottises.  Ainsi,  com-  doniens ,  monotLhélites,  nestoiiem^i . 

»  me  dit  le  proverbe  ancien ,  la  ve-  sabdliens ,  etc.  (ag).  Si  l'on  dresM* 

»  rite  a  esté  perdue  en  trop  deba-  Parbre  généalogique  des  hérésieSjCi  , 

»  tant.  Et  pour  vray  je    ne  doute  verrait  que  leur  filiation  est  fond»  j 
»  point  qu'aucuns  ne  soyent  tombez  lj-  .^  1 

»  lité  inconsidérée  :  mais  il  y  a  bien  Cenitve ,  i6ii. 

M  apparence  aussi  que  d'autres   ont       (,g)  bU«,  in  Apologîft  alterl  ad  Cbodii*^ 

Xaincte»,  pag.   345,  tom.  Il  O^»*™»'  J2 

(a5)  Calvin. ,  in  Admonit.  »d  Fntres  polono*  ,  aussi  ce  fu  il  dit  dans  la  Vi«  de  Gain»,  •  '  *■" 

pag,  686.  i56ù ,  pag,  38i  tomi  III  Opemm. 
{aè)  Il  entend  BlandraU  ,  Gentilis ,  Jean-Paal        (sg)  On  suit  l'ordre  aifkah/titpu  etimf^' 

▲tciat ,  ^u't'l  nonune  peu  apr^s,  thronologiipu. 
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élément  sur  cet  deux  causes:  sentiel^et  reyéta  de  notre  nature, 

lisputauftse  veulent  trop  ëloi-  était  notre  médiateur,  quant  à  la  na- 

leurs  adversaires ,  ce  qui  fait  tûre  humaine  et  quant  â  la  ttaturo 
assent  jusqri^à  Fautre  extré-  spirituelle  qu*il  avait  eue  avant  que 
o.  le  dâir  de  vaincre  les  en-  de  nattre.  Voilà  les  malheureux  fruits 
pousser  si  loin  leurs  objec>  des  disputes  théologiques  et  des  chai- 
fuselles  peuvent  ou  leur  être  res  professorales. 
^es  ou  favoriser  un  tiers  parti.  H  y  a  une  autre  chose  à  considérer. 
:-on  pour  remédier  à  cet  in-  Qu'un  professeur  avance  une  nou- 
ent? On  abandonne  le  terrain  veli^  pensée,  et  qu'il  donne  lieu  de 
le  peut  défendre  ,  et  Ton  se  croire  qu'il  le  fait  pour  s'acquérir  du 
de  quelque  nouvelle 'inven-  renom,  il  s'élé?e  tout  aussitôt  un  an-^ 
ala  produit  un  système  tout  tagoniste  qui  lui  soutient  que  cette 
•t ,  qu'un  autre  docteur  ré-  pensée  est  mauvaise.  Peu  a  peu  ils  > 
L  de  nouveau ,  ne  le  trouvant  s'échauffent ,  et  enfin  ils  s'entr.e-haïs- 
ez  arrondi  ;  et  ainsi  de  suite,  sent  tout  de  bon.  Pour  colorer  les 
re ,  s'imaginant  que  les  deux  mouvemens  qu'ils  se  donnent ,  si 
''ainquent  et  sont  vaincus  tour  semblables  aux   passions   humaines 

selon  qu'ils  agissent  offensi-  que  rien  plus ,  il  faut  que  l'agres- 

• ,  ou  qu  ils  se  tiennent  sur  la  seur  dise  qu'il  s'agit  d'une  anairo 

ve,  se  croit  obligé  de  choisir  très-importante  au  bien  de  l'église. 

UYelle  hypothèse.  On  a  vu  tous  L'attaqué  doit  dire  la  même  bhose  , 

ordres  dans  l'affaire  de  Stan-  et  faire  voir  que  l'opinion  qu'il  a 

11  se  brouilla  avec  Osiander  ,  changée  donnait  de  grands  avantages 

Uègue  dans  l'académie  de  Ko-  à  l'ennemi.  Après  cela ,  il  n'y  a  plus 


ure  divine.  Passant  de  Konigs-  Un  schisme  actuel  ou  un  schisme  vir- 

i  Francfort-sur-l'Oder  (3o),  il  y  tuel.  Rien  de  tout  cela  n'arriverait 

L  un  antagoniste  (3i)  qui  se  si  l'on  n'avait  pas  pour  ses  pensées 

ms  une  nouvelle  extrémité  pour  une  opinion  avantageuse.  Si  Stanca- 


teur  en  tant  que  Dieu  et  en  tant  fftt  pas  fait  un  point  d'honneur  de  Ja 
ume,  était  mort  selon  sa  na-  maintenir  ^  il  eût  gardé  le  silence  dès 
ivine.  Stancarus  ,  s'en  retour-  qu'il  eût  vu  qu'en,ia  soutenant,  il  eau- 
in  Pologne ,  y  soutint  si  chau-  sait  des  trouoles.  Combien  de  désor- 
.t  son  opinion ,  et  accusa  si  ar^  dres  eût-on  épargnés  au  monde  si 
ent  ses  adversaires  de  favoriser  l'on  se  fût  contenté  de  disputer  sur 
isme ,  qu'il  donna  lieu  a  plu-  les  choses  nécessaires  au  salut?  Osian- 
personnes  de  renouveler  la  sec-  der  et  Stancarus  n'eussent  pas  écrit 
ariens  y  et  puis  celle  des  samo-  deux  pages  en  ce  cas-là  l'un  contre 
rns.  Je  crois  qu'on  jugea,  l'autre  ;  car ,  en  bonne  foi  ,  y  a-t-il 
i  les  objections  des  autres  mi-  des  gens,  parmi  le  peuple,  qui  se  ré- 
prouvaient que  l'humanité  glent  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  dog- 
de  Jésus-Christ  n'était  point  mes,  quandils  mettent  leur  confiance 
nédiation;  a<>.  que  ses  objec-  dans  la  mort  de  Jésus- Christ  ?  Les 
prouvaient  qu'un  fils  de  I^ieu  docteurs  mêmes  qui  ont  le  plus  dis- 
xtiel  ne  pouvait  pas  être  mé*  pu  té  sur  ces  questions  ne  l'adorent- 
r.  On  prit  donc  un  milieu  en-  Us  pas  sans  songer  à  ces  distinctions 
extrémités.  Ce  fut  de  dire  que  de  na^uire  humaine  et  de  nature  di^ 
Christ,  fils  de  Dieu  non  coes-  vine? 

Voici    une    autre    considération. 

«Icli.  Adam.,  in  Yit,  theol.  Gemunor. ,  Dans  tous  les  pays  oû  il  y  a  bien  des 

Wn/  André  Mo«.ulus.  personnes  gagées  nour  expliquer  tout 

:*pl»Tl«.,  apud  Prtteolum,  voce  Sun-  "»  .««rps  de  théolo^e  ,  il  arrivera 

f.  458.  toujours  que  quelqu  un  aura  la  té- 

TOI^   XIll.  3l 
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mérité  de  remuer  des  questions  qtril  contente  àe  copier  ce  qui  suit  :  De 

vaudrait  mieux  laisser  en  repos  (33),  Trinitate  et  Mediator^t  Domina  nos- 

comme  des  bornes  qai  séparent  les  tro  Jesn  Christo ,  adtfenks  Htnnem. 

héritages.  Or  Pezemple   de  celui-là  BuUingenêm,  Petrum  Martyrmttl 

efit  fort  à  craindre;  car  chacun  se  Johannem  Calunnum^etreluptotTir 

croit  permis  ce  quHl  voit  faire  à  des  gurinœ  me  Genefensis  eeeUna  fà- 

f;ens  qui  n'ont  pas  plus  d'autoritë  que  nistros',  eeolesÙB  Dei  pertufhauatt. 

ui;  et  de  là  yient  que  les  nouvelles  De  Trinitate^  et  Uniiaie  Dei  y  deifue  K 

disputes  ne-  s'élèvent  jamais  plus  fa-  Incamatione  et  Mediatione  Domai 

cilement  que  lorsqu'elles  ont  été  pré-  naUri  Jesu  Christi  ad^ersù»  triihâ- 

cédées  depuis  peu  par  plusieurs  au*  tas ,  ariémos  »  eutyManos ,  numktr 

ires.  Ceci  tend  à  condamner  la  mul**  rianos  ,  eerimthianos  ,  ebiontUUftt 

titude  des  académies.  j^ûnianttan  Opus  notntm  de  Befsr- 

,  Répondons  en  peu  de  mots  à  tou-  matione   tùm  doeirirue   ehrittiana^ 

tes  ces  plaintes.  (?est  une  maxime  de  tian  verm  intelUgentiœ  sacramail»- 

la   dernière   certitude  ,  que  l'akas  rumy  cum  matund  coruidenOmed 


que  rétablissement  des  maîtres  pré-  Gesner,  que  le  livre  de  Stsacans 

posés  à.  celte  culture  est  bon  ,  u  ne  contre  les  ministres  de  Zurich  et  de 

faut  pas  l!abo]ir  sous  prétexte  aue  Genève  est  tout  plein  d'ioiiiRs ,  et 

quelques  savans  abusent  de  leurs  lu*-  que  Josias  Simler  te  réfuta.  Voirioie 

mières  pour  exciter  des  disputée  thé^  apostrophe  de  Staocarus  :  Conelusm 

logiques^   Ajoutons   à    cela  que  les  etty  â  CalvinOy  doctrinam  tjiumit 

maux  de  l'ignorance  sont  encore  plus  fiUo  Dei  esse  pianè  arianam ,  h  pi 

à  craindre.  Elle  n'âte  pas  les  divi-  reaiUa$  quam  primitm  te  on  eUfte 

sioBs;  sans  avoir  été  à  1  académie,  il  ohsecro ,  et  kas  hi^rese*  qmim  càîù 

se  trouverait  desfj^ns  moing  grossiers  Jieri  poiest  retractes,  et  libères  eede- 

que  d'autres  •  qui  auraient  l'audace  siam  Dei  ahistis  blasphemHs  qu3m  m^ 

et  la  vanité  de  semer  des  dogmes ,  et  eam  contamindsti  (36).  U  dit  adkors  i^ 

qui  les  établiraient  d'autant  pl«s  fa-  qu'il  a  démontré  que  les  enlises  qn^w  1^ 
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sotSé  eutjchiennes.  iJnutes  eeoUdœ  fW 

Finissons  par  déplorer  l'état  misé-  uos  appeUatis  rejbrmatas,  per£pt»- 

rable  du  genre  iMmain.  Il  ne  peut  geiium  JUii  Dei  y  arianœ  et  eu^dù- 

sortir  d'un  mal  que  par  un  autre  ;  mesunty  née  hoc  negari  ooutlt  "^ 

guérisset-lede  l'ignorance,  vous  l'ex*  s*Êprà  démonstrative  probûPt  Ô?)- 

posex  à  de»  disputes  scandaleuses ,  et  André  Jurgiewski ,  -chanoine  ^ntl* 

qui  4fiid«|uefois  ébranlent  et  reover^  na ,  allègue  ces  deux  paataees  ètu 

sent  même  le  gouvernement.  son  Belaan  quinti  Em»Jm{^\ 

(D/fp» '    "  " *'  '*         ^"^ 

Grammaire ».  *      , 

Une  Exposition  de  l'Épttre  de  saknt'  juves 

Jacques»  avec  k  Conciliatiom  de  quel"  d'être  un  Uaaphénateur  «t  an  jer* 

ques  passages  de  l'Écriture  ,  à  Bâle  ,  turbateur  de  Féglise  ;  et  si  Gaini 

1547.    ^^^   conciliation   fut    tirée  f  en. prenait  à  la  vanité  de  SUoiaA 

Sresque  mot  à  mot  des  Commentaires  je  ne  do«4e  ^>as  que  celni-ct  aeseiff' 

e  fiuUinger  (34).  On  pourra  donc  le  vH  du  même  reproche.  Estilludt» 

joindre  au  CaMogue  des  Plagiaires,  absardumi  modo,  \sed  exHiâU  i0^ 

De  decem  Capiiuitatibus  Judœorum;  menCnm,  ^sie  fir  iiiêfastu  tiaiffj» 

De  ifanguine  Zachariœy  et  plusieurs  e*  nofiiaiis  nimiiint  etwidas  9^ 

autres  traités  dont  vous  trouverez  le  doacœjidei  principia  UAefactattt 
titre  dans  l'Épitome  de  Gesner.  Je  nie      ^g  y,v  de  rEpitmne  de  G«n«r ,  i>i4» 

Âuiht»^.  Tigarino,,/o/io  118,  ia3,  i9»i«/ !«»«*«•• 

Né  nmé  Camannam,,mmotaenvn melior.  Ste-        ^3  j  jj       auem,  folio  q4  ,  q5,  ^'-4  I   ftg 

pbaii.B7Mnt.,  voce  HttfiAftm.  (3é)   Andréas    Jurgfewidw  '  ^1-  fl*|  >^ 

(34)  Epit*  BibUolh.  Getneti ,  peig.  ^/^S,  Evangelu ,  pag,  161 ,  169 ,  edii.  QtUm.,  ^  M    \^ 
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9tttus  esU  Dolendumsanè  est^  quod  tifîcationàrhumftmtfSdeJc^sus-Christ* 
hominem  qui  prodesse  alioqui  poterat  CommeDt  donc  a<-t-il  ose  dire  que 
mater  hœreseân  ambitio  aanacendum  Staocarus ,  s'opposant  à  Oïiander  j  us- 
àipulit,  Adeh  enanfrivoUe  aunt  quas  ques  à  tomber  dans  Pextrëmltë  con- 
obtenait  rationes ,  ut  aatis  apparent ,  traire ,  attaqua  la  divinité  du  Mes* 
tulùl  alÎMà  quant  aeuti  ingenii  famam   sic  ?  Car  la  suite  naturelle  de  Toppo- 

ab  aliis  dissendendo  captasse  (39) sition  diamétrale  que  M.  Moréri  sap- 

Utinam    his   moueatur  Stancarus  :  pose  entre  ces  deux  hommes  est  que 

quod  tune  demiim  ferè  sperandum   atancarus  ait  soutenu  rigidement  lea 

est  y   Mibi    ingenium  ,  quoi  sud  ua-   intérêts  de  la  natnre  divine  du  mé- 

nitate  ninùs  in  stiblime  elatum  est,  ad  diateur.  Il  le   fit  aussi.  V.  Enfin   les 

fnansuetudinem  et  modestiam  seflexe^  auteurs  qu*on  cite  disent  le  contraire 

rit  (4<*).  de  ce  qu^on  leur  attribue  touchant 

(  K  )  En-  marquant   les  fautes  de   l'erreur  d'Onandor.  Je  me  contente^ 

il/.  Hforéri.  ]  «c  11  dit  que  Stancarus   rai  de  prouver  cela  à  Pégard  du  père 

»  voulut  s'opposer  aux  erreurs  d*0-   Gaultier ,  qui  d'ailleurs  a  été  le  mau- 

j»  siander ,  que  l'humanité  de  Jésus-  vais  guide  d^  M.  Moréri.  Franciscus 

»  Christ  est  la  cause  de  notre  justifi-   Stancarus  Jffantuanus ,  dit-il  (4i)» 

»  cation  ;  et  dans  ce  dessein  il  tomba   tueri  cupiens ,  ut  Osiandro  (4a)  ob' 

»  dans  l'extrémité  contraire,  et  com-   sisteret ,  Jesu  Christi  humanitatem  , 

a»  battit  en  arien  la  divinité  du  fils   esse  nostrœ  justificationis  causam  y 

]»  de  Dieu.   »  11  cite  Florimond^  de  in  oppositum  extremum  eodem  ctm- 

Rémond  ,    Bellarmin ,    Onuphre  et   ter  tempore  se  prœcipitem  egit ,  Jesu 

Gatàiier,  I.  La  première  faute  est  de    Christi  nimirkm  diuinitatem  ariano^ 

Ïïrëtendrequ'Osiander  enseignait  que  non  more  impugnando  s  ^us  enim 
^hnnaanité  de  Jésus-Christ  est  la  eau-  erat  opinio ,  (Jhristum.  Dominuni  esse 
Be  de  notre  justification  ;  il  fallait  di-  justipcatorem  hostrum  secundiim  so- 
re  ,  au  contraire  ,  qu'il  enseignait  lam  humanitatemy  exclusd  dipinâ  na- 
que  la  justice  essentielle  de  Dieu,  et  turd.  Vous  votce  manifestement  dans 
queJésu8-Christ,entantqueDieu,sont  ces  paroles  la  troisième  faute  de 
notre  justification.  II.  La  deuxième  M.  Moréri,  et  une  autre  qui  n'est  gué- 
faute  ,  suite  inévitable  de  la  premiè-  re  moindre  que  la  quatrième.  Car  de 
rts ,  consiste  à  dire  que  Stancarus  en-  ce  qu'un  homme  soutient  que  Jésus- 
seigna  que  la  divinité  de  Jésus-Christ  Christ  est  notre  médiateur  et  notre 
est  la  cause  de  notre  justification,  justification,  en  tant  qu'homme  et 
Quel  renversement!  son  dogme  était  non  pas  en  tant  que  dieu  ,  il  ne 
diamétralement  opposé  à  celui-là.  s'ensuit  nullement  qu'il  soit  fau- 
DI-  Tant  s'en  faut  qu'il  combattit  en  teur  de  l'arianisme  :  ainsi  le  père 
arien  la  divinité  de  Jésus>Christ,  qu'au  Gaultier  s'est  servi  a  un  enim  très- 
contraire  il  ne  s'aheurta  à  son  doc-  indigne-  d'un  auteur  qui  se  piquait 
me  que  parce  qu'il  prétendit  que  Te  de  raisonner.  Le  comble  de  la  bévue 
sentiment  opposé  entratoait  néces-  est  dans  la  question  de  fait,  c'est-â- 
sairement  dans  l'arianisme.  Standius,  dire  en  ce  ^u'on  ignore  que  Stanca- 

Ïai  a  fourré  dans  le  Catalogue  des  rus  attachait  la  médiation  de  Jésus- 
ntitrinitaires  tout  autant  de  genç  Christ  â  l'humanité ,  parce  qu'il 
E^u'il  a  pu ,  et  quelquefois  sous  des  croyait  que  le  sentiment  contraire 
pr^textes.équivoques,n'ya  point  mis  favorisait  l'arianisme.  Si  l'on  avait 
Stancarus  ;  marque  évidente  que  ce  dit  qu'il  renouvelait  la  doctrine  de 
notait  pas  un  théologien  oui  eût  at-  Nestorius ,  on  se  serait  un  peu  mieux 
Laqué  le  moins  du  monde  la  divinité  couvert  de  quelque  ombre  de  vrai- 
c^oessentielle  de  Jésus-Christ,  M.  Mo-  «emblance,  et  l'on  aurait  été  un  peu 
r*ëri  erre  donc  grossièrement  quant  plus  fidèle  dans  sa  citation  j  car  Flo- 
E^u  fait.  IV.  Comptons-lui  pour  une   rimond  de  Rémond,  cité  par  le  jé- 

auatrième  faute  son  inconséquence,   suite  Gaultier,  touche  cette  corde  de 
avait  cru  faussement  que  le  do^me      (4,^  Gaalter.,in  Tab.  ctronogr.,  stBc.  xrt, 
liS'Osiander  attribuait  toute  notre  jus-  cftp,  XXI, pag,  m.  ^on.  licite  Prateoi.  y.  Sun- 

càriani  Florim. ,  lib.  11  deOrig.  Hares.  j  e.  XV, 
(39)  Calviniu,  înBespoam.adFntreipolonof,    n.  i. 
R»  Af .  663  TracUt.  Tbcolog.  (4^)  il  venait  de  rapporter  la  doctrine  if O- 

^o)  ïdem,  ibidem ,  pag.  683.  liandÂr. 
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ncstorianisiBe.  Hons  aroos  donc  ici  Becamu  in  BÊamM^^  Ub.  3  ,  cap.  i,  et 

UD  auteor  qui  établit  mal  le  £iit,  et  alii  assenatt.  (fuos  hie  SUoarmte- 

qni  tire  de  maaraises  conaéquenees ,  qmtnr  (45).  le  ▼iens  de  eonsalterb 

et  qai  ne  cite  pas  bien.  Sa  cîtatioD  de  aomme  de  Tliéoloeie  du  jésuite  Bé* 

Pratéolos  est  plas  fidèle  ;  car  ce  qu'il  can ,  et  j^  m  trouve  ces  paroles  :  Se- 

avance  se  troove  dans   Pratéoins  ;  ennda  concbuio.  Christau  seennJùm 

mais  comme  les  paroles  de  ce  dernier  humanitatem,  est  imediator ,  mm  te- 

sont  empruntées  de  Lindanns,  il  eût  cundiun  ditfinitaient.  Est  contra  h- 

mieux  valu  citer  Lindanus  ,  quoi-  therano»  et  caUnMuias  ,  qtd  dœeat 

qu*nn  trés-pauTre  garant,  <]^ni  n'avait  medàaonm  esse  seeandum  tOrampe 

nen  lu  de  stancarus ,  et  qui  ne  s'ap-  naUtram  (4^.  D  réfute  leurs  raÎBOos, 

puie  que  sur  le  témoignage  d'un  cer-  il  allègue  pour  loi  les  pères ,  et  il 

tain  Palladins  (43).  Pose  dire  qu'U  nous  ren¥oie  à  Vasquei  et  â  B^ar- 

nV  a  guère  d'ouvrages  qui  Êusent  min. 

plus  de  déshonneur  àVé^  romai-       On  me  demandera  peut-être  â  les 

ne  que  ceux  ou  1  on  a  donné  le  eau-  geutimcns  particuliers  de  Stancanis 

logue  des  hérésies  du  XVI*.  siècle  ♦'.  doivent  passer  pour  des  hérésies.  Ce 

Il  règne  deux  grands  défauts  dans  ces  n'est  pas  à  moi  à  faire  le  iogc  lihdes- 

catalogues  :  le  premier  est  au'on  y  a  «ng.  Je  dirai  seulement  que  pour  bien 

fourré  un  nombre  infini  de  sectes  qualifier  un  dogme,  il  faut  savoir  lc$ 

imagmaires  (44)  ;  le  second  est  que  principes  et  les  vues  de  l'auteur  :  vu 

les  auteurs  de  ces  hbeUes  se  copient  exemple ,  U  faut  demander  à  Stana- 

les  uns  les  autres ,  sans  qu  il  paraisse  ^5  .  ftiez-vous  la  médiation  de  Jési«- 

qu'aucun  deux  ait  lu  les  livrw  des  Christ  selon  la  nature  divine,  Ykiwc 

hérésiarques  dont  lU  parlent.  Mais ,  q^e  vous  ne  prétendez  pas  qu'il  soil 

quelque  absurde  oue  puisse  être  leur  ieu  et  homme  :  ou  U  niez-vous  par 

conduite  à  l'égard  des  autres  préten-  ce  que  vous  ne  voulez  admettre  an- 

du»  chefs  de  parti,  je  ne  pense  pas  gune  infériorité  dans  la  nature  diii- 

qn'iU  Ment  parlé  d  aucun  autre  avec  ^g  de  Jwus^hrist ,  et  que  vous  crai- 

plus  d'aveuglement  que  de  Stanca-  g^ez  que  ce  ne  sait  outot  la  portei 

rus,puismie  duncôté.ilsluiimpu-  farianisme?  S'il  aUègue  lapremàt 

tentune  hérésie  qu  il  faisait  profies-  ^ison,  U  est  samosatémen  et  soci- 
sion  de  combattre  **f  et  dont  il  se 


ae  1  autre,  *u|.*uiuup**L*uu*.«^  ^ui  divinité  coessentielle  et  consubstan- 

Ini  fit  des  ennemis  dans  le  parti  pro-  tigUe  de  Jésus-Christ:  et  son  erreur, 

testant  est  une  doctrine  'que  les  ca-  a„  pjg  ^Uer  ,   ne  consiste  qu'en  « 

tholiquesromains  soutiennent  contre  qa'i  suppose  que  la  médiation  en- 

lc8mini8tm.Li»BZ  ces  paroles  du  ce.  ferme  une  infériorité  incompadbk 

lebrc  M.  Turretan  :  An  Chnstus  sit  avec  la  divinité  du  Verbe.  Je  ne  sais 

mediator  secundhm  vtramquenaiw  gj  igg  circonstances  du  temps,  et  te 

rflm?affir.cont.pontificios  et  Stanca-  manières  impérieuses  de  ce  pcnon- 

rum.Oa^i«iofcdPCijo&«mterceA«cuiit  ^^ge,  ne  furent  pas  la  vraie  raison 

ponuficiis  ,  qui  ut  facilms  obtmeané  pourquoi  les  ministres  suisses  etceoi 

plunfs  dan  posse  medmtores  ,  per-  Jg  Genève  crièrent  tant  contre  lui. 


lendunt  Ckrtstum  mediatorem  fuisse  jj^^^  jgg  g-giige^  j^  Poloffae  étoit  fel 

secundàm  naturam  kumanam    tan-  ^lors .  que  rien  ne  lui  pouvait  Aie 

lum ,  ut  post  Lomban  lib.5,  dist.  q.  ^^^^  dommageable  qixe  cette  dispote. 

10/^9,  Thom,,p.5,q.  a6,ar«.Q;  gt  l'on  présumait  que  le  zelearait 

BeU,  contro.  1  ;  de  ChnstoUb,  5,  c.  3  ;  ^^^^^  j^  p^rt  que  la  vanité  à  la  m- 

(43)  Lîndcnus ,  in  DnbitantTo ,  dial»  ïl,  pag,  duite  de  Stancarus.  Aujourd'hui  peut 
m,  «7.  être  on  ne  trouverait  que  peu  Je  T^ 

*'  Joly  du  que  ces  trois  oa  quatre  ieriTaias  que 

blime  Bajie   n^ont  jamais  ite  autorisés  par  ré-  (^  Franciscn»  TaneitiBUs,  Instîtol.  TboLr 

glise  romaine  et  œ  peuvent  loi  faire  de  tort.  Elenctica&^/'arf.  //,  loco  XIV,  pag^^iiyt^ 

(44)  yojrn  Tortic/e  BâiAHiTES ,    tom,    III ^  Ge/ief.,  1682. 
pag.  391.  (46)  Afartians    Beeanns ,    Sumi»  Tbcsl^f^. 

*•  -  Eh  bien,  soit,  dît  Leclerc,  copié  par  JpLy  ;  part.  III,  cap,  XXI^  pag.  716,  e^  iW»i 

»  c'est  une  erreur  de  leur  part  et  rien  de  plus.  »  t634> 
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ans  sa  doctrine^  car  puisque  tHdeo  ex  rasporuione  3Ieianchthonis 

jections  des  sociniens  ont  obli-  de  controueniis  Stancari  scriptd  A. 

rlques  docteurs  protestans  à  dî-  mdliii,  atqueexîat  inter  Âfelanditho^ 

i  Jésus-Christ  irest  point  ado-  nis  Declamatiometytom.  ly.  Pesez biea 

en  tant  que  médiateur  (47),  ne  ces  paroles  de  Melchior  Adam  (5i)  , 

e-t-il  pas  qu^ils  croient  qu'il  ita  disseruit  (  Stancanis  )  de  duabus 


pas  médiateur  en  tant  un  dogme  quUl  n'enseignait  pas. 
ieu.  Quant  â  la  lettre  des  mi-  sembla  à  plusieurs  qu'il  serrait  les 
sdePologne  anxthëoloeiensde  deux  natures  de  Jésus-Chnst.  (Test 
•ourg  (48),  je  crois  qu\)n  doit  une  marque  qu'il  ne  faisait  pas  pro- 
re  garde  qu  elle  fut  écrite  par  fessioa  de  les  séparer,  et  ((iie  même 
trsonnes  qui  avaient  excommu-   il  ne  posait  pas  des  principes  d'où 


«séquences  ^e  Pon-  prétend  l'eussent  accusé  de  l'hérésie  de  Kes- 

sr  de  sa  doctrine ,  soit  qu'il  les  torius.  Disons  donc    que   Melchior 

,  soit  qu'il  ne  les  avoue  pas  ;  Adam^  parle  du  sens  que  plusieurs 

n  suppose  qu'il  les  désavoue  donnaient  aux  doctrines  de  Stanca- 

nleusement.  Ainsi  la  prudence  rus.  Or  il  n'j  a  rien  de  plus  trom- 

[ue  nous  jugions  de  la  doctrine  peur  que  de  luger  de  la  doctrine  d'un 

;  écrivain ,  non  par  cette  lettre,  nomme  par  les.  interprétations  de  ses 

par  ses  propres  écrits  :  je  ne  adversaires.  Pour  mieux  appuyer  ce> 

pas  qu'ils  contiennent  le  sabel-  ci,  je  m'en  vais  citer  Stancarus  mâme. 

me.  (isez  pourtant  ce  qui  suit  Les  théologuens  de  Zurich  s'étaient 

Neque  in  eo  solo  substilit  Stan»  servis  de  ces  paroles  :  Videat  Staa- 

Uempenesy  quod  doceret,  ChriS"  carus  qui  nostram    sententiam  vult 

èediatorem  esaejuxta  humanam  ^ravare  suspicione  kœreseos ,  ne  ipse 

n  naturam;  sed  ultra  progrès^  mterea  jure  convincatur  nestorianus, 

fuoque  ueram  penonarum  Tri'  à  quo  tam  pariim  abest  ut  difficilli- 

m suttulit ;  unum  Deum  cor^w  nuim  sit  eum  ab  illo  intemoscere'.  Il 

nitate  ,    apud  quem  Christus  leur  répond  :  Cum  Tigurini  non  af- 

mediatorem  ageret,  Trinormum  Jirment   me   esse  nestorianum  »  noa 

Sabellio  imaginons  ,  cœteras  opus  est  ut  me  defendam  ;  quod  si 

ias  ut  arianas  traduxit  :  quod  eUamajfftrmarent  y  cUmnonnrobent^ 

ex  èitteris    ministrorum  polo^  sed  simpliciter  accusent ,  iUis  docti 

if  è  synodo  Pincotdensi  script  ^"i  non  crederent ,  quia  ipsimet  Ti" 

MDLXii  ad  theologos  Argenti-  gurini  ignorant  prorsùs  quod  fueiit 

f  (  quœ  extat  prima  inter  epi-  aogma  JYestotii  ,   ut  jam  probabo. 

ZanchU  )....  (5o)  Prœterqtuim  ^oc  tamen  profiteor  et  coram  Deo  et 

o  et  Christo ,  etiam  alla  in  cce^  hotninibus  fatèor  me  nthil  negotii  ha- 

fidei  articules  mouit  Stancarus*  ^'V  cum  JVestorio  ,  et  Nestorii  dàc- 

ina,  de  justificationey  etc,  quod  trind  (Sa).  Cette  protestation  ne  doit- 

Tine  nota  tfwfstio  de  adoration»  Chnsd  ^'^  P^^  YOVi»  tenir  en  Carde? 

lM0m,  euxa  <fuam  in  partes  itwn  est,  Deûez-vous  principalement  d'Ori- 

irmantibus.aUU  neganubus,..  licetfa.  chovius,  qui  a  dit  qu'Arius,  Macé- 

raï;Jr;^J;rj?r.T;LX  ^^^^/^î^^j   Sestorîus  ,   Aërius     revi. 

iem,   de  qud  utnnque  èisputari  potest  raient  daos  StancaruS    (53).  ToUt  CC 

lei  comptée  ,  uni  et  nudtitm  logomachiœ 

.  Turrettin.,  Itistiu  tbeolog.  elenctîcK ,  (5 1)  Melchior.    Adam.,   in    Yîtâ   Bnllingeri, 

\  tfuœsu  XVtlt^  pae,  53o.  yo,Ye%  aussi  pag*  494* 

in ,  Eiamen  de  U  Théologie  de  M.  Jn-  (5a)  Steacarns ,  de  Triniute  et  Mediatore^  ad- 

g*  749.  ««'««•'•  versus  Tigarin.  et  Genevcnaes,  au  6«.  jeuilUt 

'^ojrez  la  remarque  (F).  verso  de  ta  feuille  F. 

oornbeck,  in  Appar.  ad  Dispnt.  Sorin. ,  (53)  Orichovius ,  in  Ghimaerâ  ,  apud  Sponda- 

,  oum,  ad  ann,  i55i.  Voyet  le  feuillet  78  de  ce 

fem ,  ibidem ,  pag,  îo,  livre  (/'Orichovius. 
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qa'il  lui  impute  à  Tégarâ  de  Peucha-  hypocrita  cum  suis  Pinozovianù.Aîii 

nstie  (54)  est  si  plein  d'extraragance,  tant  in  Germanidquhm  in  Hun§andy 

ou   même  de  contradiction,  qu*on  Transylvanidet  Poloniâimnoirimid'' 

doit  le  traiter  de  calomnie.  On  ne  tas  synodos  celebrauerunt  contm  me 

'  voit  pas  que  sur  cet  article  les  thëo-  et  fidem.  catholicam  de  trinitate  et 

logieps  de  Genève  ni  ceux  de  Zurich  mediatore ,  et  nuiltos  îihellos  plerm 

aient  crié  contre  Stancarus.  Nos  fai-  blasphemiis  arianis  et  eutjrchianis , 

seurs  de  catalogues  d^hérëtiques  (55)  eonviciis  et  horrendis  calumniis  edi' 

Taccusent  dWoir  enseigne  que  la  ce-  derunt,  ut  me  tandem  cumpurâdoc 

ne  nous  est  donnée  comme  une  arrhe  trind  catholicœ  fidei  perderenî  ;  ut 

do  corps  de  Notre-Seigneur.  Est-ce  nihil  facere  potuerunt  ,  sicut ,  nec 

un  sentiment  contraire  à  la  doctrine  poterunt.  Durunà  enim  est  contra  sti- 

de  Zuingle  ou  à  celle  de  Calyin  ?  Ils  fitulum,  unum  Deum  trinitatem  cal- 

ajoutent  quHI  e'tait  infecté  de  rabbi-  citrare.  Hoc  enitn  modo  Constantiui 

nisme.  Cette  accusation  n'était  fon-  imperator    Arianus    cum.    jirianis 

dée   que  sur  ce  qu'il  entendait  les  novem  concilia  cetebra^it  contra  D. 

rabbins  ,  et  qu'il  avait  quelquefois  Athanasium ,  quem  miris  modis  af- 

parlé  de  leurs  sentimens  (56).  Jiixerunt,  proscriptionibus,  exiWi,  et 

(L)  Il  se  glorifiait  d'ai^oir  été  per-  persecutionibus ,  sed  veritas  tandm 

sécuté  et  condamné    comme  le  fut  »""«?•  ^  ajoute  que  les  ministres  de 


ment;;  j'ai  dissimulé  leurs  erreurs  :  Matthieu  Stadnicki   lui  avait  donne 

fai  pris  le  biais  de  leur  demander  ""^^/^V?**®,  ^  Dubectz  (6i). 

s'ils  tenaient  encore  l'orthodoxie  à       W  Orichoidus avoue  quU 

l'égard  de  la  trinité,  et  de  l'incarna-  «*'««'  épousé  une  femme  pendant  u 

tion.  Ils  se  sont  tous  bandés  contre  prêtrise,  ]  Jusque-là   il  avoue  que  a 

moi.  Voyons  le  détail  de  ses  plainte?.  ^»"te  n'était  pas  moindre  que  celle 

(58)  Omnes  insurrexerunt  contra  me.  ^  ^^^^^^^^  »  *ï"i  s'était  aussi  mane 

Alii  enim  uitam  meam  quœsiuerunt  étant  prêtre  ;  mais  à  d'autres  égards 

utMelanehthon  {5q),  perJoachimum  "  «c  disculpe  du  péché  dont  il  acca- 

marchionem  Brandenburgensem    et  se  cet  adversaire.  II  se  fonde  sur  ce 

electorem  imperiL  Alii  carceres  prœ-  <ï"'»l  ^tait  demeuré  dans  le  giron  de 

parnuerunt  perpetuos  mihi,  nisi  ad-  1  église,  et  qu'il  s'était  abstena  des 

monitus  aufugissem  ,   ut  Odander.  fonctions   du   sacerdoce  depuis  soi 

Alii  expulerunt  me  è  domo  med  (6o)  mariage.  CéUit   se    soumettre  ain 

et  litteras  scripserunt  ad  omnes  no-  wints  canons ,  et  subir  la  pénitence 

biles  majoris  et  minoris  Poloniœ  et  ^^'H»  imposent  aux  prêtres  gui  « 

Russiœ,  ut  nemo  me  recipenst,  sed  marient  j  mais  Stancarus  s'était  ma- 

expellerety  ut  Fœlix  ille  impius  et  "^  »  ^t  avait  quitté  la  profession  de 

catholique.   (62)   Do  hoc  tibi ,  aum 

WOrichovin»,  iaChimwri.apwrf  Spouda-  concedo,  me  inter  sacerdotes  pM' 

nnm,  ad  ann.  i55i.  Fore»  aussi  Tlanaunui  à»  ^^^     *„„*;^*t^w  >^^— ;■£  ^--^    .^.mL^JH. 

Rémond,  lif.  II,  chap,  XK.  ^^'.  •  tantisper  socnficdsse ,  quoadbr 

(55)  Lindanus,Prateola8,  Gaultier.  CuU,   et  quoadfas  fuit  s    CiU»  autm 

(56)  L'un  de. ces  livres  est  intitulé:  de  Rabino-    Sacerdos  duxissent  ttjrorem  ,  tf  satnr 

?1**  ^kÎ^P^***?"  fai«  Opinione.  Un  autre  ^^10  me  funditUs   remotd  ,  et  qaoà 

€L  pour  titre  s  de  Lociutis,  ja&U  Scnptaram  et  •'  •    /    ^       •  '^"•^^*  %  ^    7 

Rabinos.  Voye%  Z'Epitome  de  Gesncr,  pag.  345.    eanon  jubet ,  in  oTdinem  redcgit  us 

(S-^Stancani»  de  Trinitete  et  Mediatore  adveI^.    unus    de    muUis  faetus  ,  offero  nuM 

siis   Ti^urinos,    au  p/nultième  feuillet  de   la     Deo    COr  COntritum   et    humiliatUl»t 

'^%)r^''n .  ibidem        .  T?"^  ne  despiciat  Deus,  supplexp^ 

(59)  Cela  est  si  éloigné  du  génie  de  Milancli.    be  m  medid  posco.  An  ego  te  imitânr 
thoa,  qu'il  ne  fautpasjr^jouterfoi,  arrogantem,  dtque  contumacem  ?esi 

(60)  Dans  l'épttre  dédicatoire  de  ce  même  livre,    parUm  crat  visum  mulierOSO  SacCT^ 
u  parle  atnsi  :  c.xpult8tis  me  pacptyticam  cum    ' 

familiâ  ex  domo  meA  (  non  omnes  damnp)  et  «x        (61)  Voyet  Vépttre  dédicatoire  deeeteinr'P' 
loto  regno  quantUm  in  Tol>is  fuît.  (6a)  Stanisl.  Orickovios  ,  in  Chimert;,/»/»^ 
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dttcen  ,  cum  qud  tibi  oonnur  en  divers  lieux  dqpais  sa  fuite,  avant 
lUer  non  erat,  nisi  si  a  saori^  <2ue  d'aller  à  Pinc^ovie  ,  nu  ne  voit 
t  à  sacris  adminisirandis  ab»  pas  quUl  ait  pu  être  chez  Olesnicki , 
:  ni  etiam  saeiilegio  statas  so*  Fan  i55o.  Il  semble  donc  qu^il  vaille 
lie  ceremonias  saoerdotU  pol*  mieux  dire  que  ce  fut  en  iSSg  qu'il 
atque  impiis  in  eccUaiam  in'  le  poussa  à  chasser  les  moines.  Ab 
j  sacris  ,  omtàa  sacra  uetera^  hoc  (^ieronymo  PhiUppovio  )  Pinc- 
nsacerdotiOf  ex  eecUsid  ex*   zoviam^  aa  Nicolaûm  Olesnicium  ^ 

l'es (63)  Uxorem  ego   qui  Pinczotnd ,  monackis  ejectis,  pu- 

s  f  contra  legem  duxi  :  sed  rdm  religionem  an.  i559 ,  induxit 
imen  ejus  ûgis  pœnam  sustir  (66).  Hais  ce  mémer  auteur  nous  met 
trogationem  nempè  saoerdoiii,  en  désordre ,  puisau^il  assure  en  un 
im  muleta  solasequiiurmeum  autre  endroit  qu'Olesnicki  chassa  les 
y  legis   atgue   oanonia  prœ^   moines  Tan  i55o ,  et  qu'on  lui  en  fit 

Càmjactum^  Stanoarej   un  crîme  auprès  du  roi,  comme  aussi 

ndd  uxoroy  par  sit  nosirum  9  de  la  retraite  qu'il  avait  donnée  à 
juam  ipsiusfacU  conditio  sii  Stancarus.  Voici  de  quelle  maniéré 
)j  dispar:  tibi  enim,  in  dissenr   il  raconte  l'élévation  de  ce  personna- 

ic  dissidio ,  per  summum  ec*   ^,  EpiscOpus  Cracouiensis 

tontemptum,  uxor  dueta  est  :    jîixinciscum  Stancarum trafU 

ro  y  summd  voluntate ,  acjur  jubet  in   eastellum  Lipouiec    ,    ubi 

fsius  ecclesiœ  1  h«ec  eadem  est  episcopalis  carcer  est  quinto  àb  urbe . 

•ata*  Quid  Ua  ?  quia  pœnam    Cracovid  milliari,  Sea  ex  eo ,  indus- 

islimu  :  et    quoi  obedientem   trid  Georgii  Nigrifamuli  sui ,  con- 

canonis  jussu  »  sacris  me  ro-   eûo  in  longas    fascias  ,  uno  atque 

tu  contra ,  et  pœnam  legis   ahero  linteo  ,  ïiberatus  ,  Stanislao 

nis  y  et  sacris  te  immisces.  Il   Lassocio   subcamerario  Lancicensi ,, 

pas  se  fier  à  tout  ce  qu'il  dit,    atque  Andréa  Triéesio,  delabentem 

.mule  et  il  supprime  ce  qu'il   exspectantibus  ,  exceptus ,  venit  in 

d'incommocLe  dans  l'accusa^    oppidum  Dubieczko ,  ad  Stanislaûm 

n'avoue  pas  qu'il  eût  pleine-   Stadniciuniy  indè  Pinczouiam  ad  Ni- 

'ompu  avec  l'église  romaine,    eo/aûm  0/e«n{cium(67).^  Il  nous  four- 

l  l'eût  combattue  assez  long-   nit  quelques  ouvertures  pour  dissiper 

Cela  est  pourtant  très  -  vrai   les  confusions  ;  car  il  observe  (  ^  ) 

rentra  ensuite  dans  sa  com-    qu'Olesnicki  se  laissa  enfin  persuader 

1 ,  et  ce  fut  une  rechute  qui   de  renvoyer  Stancarus ,  et  de  rappe- 

Stancarus  à  le  traiter  d'aço^    1er  les  moines  ,  à  condition  qu'ils  se 

a  esquive  ce  coup-là  sans  nen   comporteraient  bien  ,  ce  qu'ils  ne 

firent  point  :  ils  commirent  de  nou- 
H  était  a  p^illac  lorsque  iévé'   veaux  désordres ,  et  prirent  la  fuite, 
Creusovie  le  fit  yenir» ........   et  alors  leur  monastère  fut  converti 

3.3  Je  vous  donne  pour  garant  en  une  école.  On  peut  donc  admettre 
àit-là  Régenvolscius.  M>sente  deux  réformations  établies  en  divers 
tino  t  dit-il(65j,  Ule  idem  temps  dans  la  ville  de  Pinczoviej 
lusCracov.MaoiejoviuSyFrtuv  l'une  l'an  i55o  ,  l'autre  l'an  xSSp. 
Stancarum  Mantuanum  Ita^  L'historien  ne  laisse  paa  d'être  bli- 
»irum  doctum ,  yUlaco  evocaty  mable  d'avoir  mis  si  peu  de  clarté 
m»  i55o  ad  professjionem  Utte-  dans  ses  narrations. 
hebraicaruminacademid  Cru' 

5{.  (66)  Idem ,  ibidem  >lMf .  196. 

Régenvolscius   la  met  a  Van      {S^) Idem, ibidem, pag.^iS. 
I  cela  semble  plus  raisonnablej      C^)  ^««^«t  PV-  *»9- 

e„"em»t  deTaï  'sS^T^^êu       STELLINGUES  C'est  le  nom 

que  se  donnèrent  les  Saxons  à 
V~a^àï^-l-,."E.o,.««.  quiLothai«,  fils  de  Louis-le- 
onoram,  j»af  7*»  79"  Débonnairc  accorda  la  permis- 

^^;rna%:°IS"/;";?-xr!":f!*5:  sion  de  professer  le  paganisme 
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que   Charienuime  avait  oblieé  ■  combieaqae  pu- gonradcib 

Tilletiu-Ie  de  «la.  mai,  feau.  '  1".«.« ■>■•«■. ■■.""4--!» 
coup  ^us  brièvement  (h.)  qu'un 
auteur  qui  l'a  cité. 


(A)  Du  T^lUi  parU  de  ceia ,  tnaii 
beaucoup  plu*  briifomBnt  qu'un  au- 
teur qui  la  cité.  ]  ■  L'empereur  Lo- 

»  thaire ao  rendit  religieuE  i 

»  Prujm  ,  pour  faire  pdoiteaee  de 
»  aea  pëcb^i  :  mSmemeat  dei  déto- 
»  beusancei  faites  A  son  père ,  et  que 
»  pour  être  lecouru  eontraaei  frères, 

>  Loub  et  CharUa-le-ChauTo  ,  U 

>  avait  rendu  i  partie  dm   SaxoDi 


:  I,";, 


:  ili  le  bapteime  plu  pui 
par   derotioa.  Dodo;»  m 

)ns  après  avoir  obtïiiiiKi>i)- 
Bion  de  TiTre  en  liberti  «  !■■ 
science  ,  monstrerenl  bien  iptli 
religion  cbrestienne  ,  en  ii^^ 
ils  eatoyeat  entrez  comme  pu 
traincte  ,  n'estnit  plantée  m 
océan  ,  et  n'y  «Toit  peu  ptait 
racines.  Auan  adrint-ilquicgiui 
toutes  seelcB 


faits  cbrétiens   par   Charlemapie  >  prendre  nom  de  leur  antbtnr,  a 

■  son  aïeul,  leur  idolâtrie  j  i  laquel-  »  s'en  donner  un  elles  [Deina>" 

■  le  retourués  se  nommèrent  Stêllia-  u  sa  nommèrent  Steltiogtin  ,  <*  i^ 
»  {ues  ,  TÎYant  en   liberté  de  con-  ■  tournèrent  i  leur  precedratiii*' 

■  science  de  telle  relipon  que  cba-  »  latrie.  Depuis  l'empereiir'''''"'' 
»  enn  voulait  (i).  ■  Pont  allons  voir  ■  revenu  i  meilleur  advii.  (iil  l*" 
l'étendue  que  Pierre  de  Saint-Julieu  ■  cbë  d'un  remord  de  eonïia" 
donne  i  cela.  Il  venait  de  déclamer  »  (  tant  pour  !■  detobeintiEti* 

contre  la  liberté  de  conscience,  et  il  »  rigirureuses       ' J~<a"rf 

avait  dit  entre  autres  choses  (i)  que  n  usé   envers  .^^  y^.~  <  -i-'  ^ 

ceux  qui  la  demandent  abs<Jument  ■   s'estre   ingéré   de   dispeutr  " 

tmilint  ugirer  aux  privilèges  des  n  Saions  des  promesses  et  m"»^ 


Thélémites  de  RaboUL ,  , 

fait  mettre  au  frontispioe  de  leur 
temple  cet  écriteau  ,  Faù  ce  que  lu 
"""■'""-  ■  ■  Et^  ce  propos,  cor"-"-- - 


a  promesses  el 
II  cujL  faicts  en  leur 
a  baptearae  ,  que  d'aïoli» 


faicts  en  leur  lUJWfW 
poser  de  faict  de 


t-il  (3)  ,  je  suis  soubvenant  d'avoir 

leu  es  Recueils  du  sieur  Greffier  du 

Tillet ,  que  l'empereur  Lotaire  du 

nom ,  et  fila  de  Lojs  débonnaire  , 

se  trouvant  enveloppé  de  grands 

al]kires  (  à  cause  dea  guerres  qu'il        en  corn 

avoit  contre  ses  frères)  requist  les    de  Saint 


nue  a'estoit  de  la  iurnScûot, 

Suvoir  )  :  et,  abandonnant  1«  •* 
(auquel  il  avoit leieaBWi^ 
subiectir  àlacrsintedeDi«:« 
révérence  â  sas  parents)  ,«>«" 

parant  les  parolei  il« ''"J 
■  Julien   avec  eello  ii  * 


■  Saioaa  ses  subjects  de  le  secourir  Tillet,  on  ee  pourra  (aire  une 

■  de  gens  et  d'argent  ;  à  quoy  iœui  juste  de  la  liberté  que  preôiiw'''' 
»  Saiona  ne  voulurent  entendre  .  si-  infinité  d'écrivains  ,  "î""'"^ 
1  nonavecconditiouffu'il  leurserait  choaea  au   témoignage  des  «'^ 

■  permis  de  vivre  en  liberté  do  con-  qu'ils  <»tent.                           ^^. 

■  science,  Lotaire  (qui  avoit  plus  en  II  n'est  pas  nécessaire  it  rcB»* 
»  affection  la  victtàre  que  la  reli-  sur  les  maiimes  de  Pierre  de  i^l 
»  eioo  )  ne  pesa  lors  l'importance  de  Julien  (i)  :  les  tolérans  les  oui  n' 
»  la  demande   des  Saiooa  :  et  sans  tées  faille  et  mille  fois  (S). 

■  autrement  y  bien  penser  la  leur 
'"  accorda.  Or  estoyant  ces  Saxons 
»  adoncq'  ai  aSectionaei  au  paganis- 
K  me  ,  et  vénération  des  idoles  ,  que 


(fl/'o-BU™ 


(ODiTillu,  RmmàldB  RaliJi  F. 
le  Chun ,  s&sp.  yiI,fBUa  A  vj. 
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aire  ou  il  marquait  les  mille  bonnes  choses  de  Teuvrage; 
ectifs  duî  dérivaient  du  et ,  comme  il  ajoute  quelquefois 
>stantii  des  lieux  qui  du  sien ,  on  ne  saurait  dire  au 
à  désigner  les  habitans  vrai  si  Etienne  de  Bysance  faisait 
ux(A).Gela  était  accom-  profession  du  christianisme  (E)  : 
m  grand  nombre  d'ob-  car  qui  sait  si  les  passages  ou  il 
s  empruntées  de  la  my-  parait  parler  en  chrétien  sont 
et  de  Thistoire,  oui  de  lui?  M.  Moréri  mérite  d'être 
connaître  l'origine  des  censuré  (F).  Le  përe  Lubin  a 
es  colonies ,  leurs  chan-  raison  de  croire  qu'on  rendrait 
t  leurs  différences.  Cela  un  bon  service  aux  lecteurs ,  si 
également  l'exactitude  l'on  marquait  dans  les  dictioii- 
jre  de  l'auteur.  Il  ne  naires  géographiques  les  noms 
e  de  cet  ouvrage  qu'un  adjectifs  des  habitans  (G).  Si  j'en 
échant  abrégé  que  le  étais  cru ,  on  les  mettrait  dans 
rien  Hermolaiis  s'avisa  la  seconde  édition  du  Diction- 
î ,  et  qu'il  dédia  à  l'em-  naire  de  Furetière.  M.  Golomiés 
fustinien  (a).  Quelque  (c)  a  rapporté  quelques  paroles 
Le  soit  le  ravage  que  ce  de  Scaliger  qui  me  paraissent  fort 
re  a  souffert ,  par  le  peu  obscures  (H). 
len t  de  son  abréviateur     (c)  Bibiiothëriue  choisie ,  pag.  59. 

te  par  l'ignorance  des      ,..  -.                j.    ..^ 
1    *  °  ,      ^         ,   .         (A)  Les  noms  adjectifs  oui 

les  sayansn  ont  pas  lais-  servaient  à  désigner  les  Lbitans  de 
irer  bien  des  lumières  ,  ces  lieux.  ]  Le  titre  vipi  9roxt»v ,  de 
ire  qu'il  n'y  avait  point  ^'*'^«*»  qu'on  donne  ordinairement 

I  ouvrages  qui  méritas-  r..^fi  ,''"^'*?5%'  .°'***  ni  celui  que 
1  •  li.  jf*A  1  auteur,  m  celui  que  rabreviateur 
s  que  celui-là  d  être  y  avaient  mis.  Le  vëritable  titre  ëuit 
et  corrigés  par  les  soins  tOviit«t  :  et  de  U  Tint  qu^Hcrmolaiis 
tique.  Sigonius  >  Casau-  intitula  tBiutSf  imrofAii  l'abregë  qu'il 

aliger ,  Saumaise ,   etc.   *"'  J***?*  ^'*'''  ^^*'*^-  «  Mais  comme 

*°  '   î^  un     l  »  plusieurs  personnes  se  sont  avisées 

nt  exerces  à  I  illustrer  :   »  en  divers  temps  d'abréger  cet  abré- 

'a  paru  en  latin   qu'en  »  gé  ,  et  d'en  retrancher  jusques  au 

.  Cette  édition    qui  est  "  °®™  ^^  *  l'épttre  dédicatoirc  du 

Aam     fiif  eiiiVi'a  jÙ  ^/»1U  *  premier  abréviateur  ,   il  n'est  pas 

dam,  fut  suivie  de  celle  ^  Jt^ange  que  les  anciins  Utres^du 

^dix  ansa{>res.  Les  Hol-  »  livre  se  soient  perdus.  A  la  place 

Irent  courir  par  avance  »  de  ceux-là ,  c^uelques  demi-savans 

feuilles  de  ces  éditions^,  *  ®°*  substitue  celui  de  vîù  frù\%»^ , 

mpêch,  le  père  Lubin  :  ^rbuf^.' Kur'^^Jr.ri; 
ïr  cet  auteur,  sur  lequel  »  faire  un  ouvrage  de  géographie. 
>rt  travaillé  (G).  Lefrag-  »  Ils  se  sont  trompés,  car  il  n'avait 
Itienne  touchant  Dodo-  *  proprement  dessein  que  de  faire 

>  permet  pas  de  douter  ^  r^^îi-^/Lstl^S^d^Z 

olaus    n  ait    retranche  »  pies  ,  des  villes  et  des  provinces , 

,  in  'hpfAoXAoç,  *  comme    si  quelqu'un    expliquait 

i  la  BOiUothéque  choisie  de  Co-  ^  grammaticalement   les  termes  de 

.  46  et  suivantes  :  il  y  est  parlé  "  Parisien,  de  Français,  de  Flamand, 

auteurs  qui  ont  trat^ailte'  sur  »  de  Liégeois ,    etc. ,  et  montrait  la 

»  diversité  presque  iaûnie  qui  règne 
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»  dans  la  fonnation  de  ces  terraei        (B)  //  n'a  paru  en  latin  (jia 
»  dénuatifs  (i).  »  Ce$t  ainsi  que  Ton    1678.]  On  avait  trois  ë^itions  ern* 
rapporte,  dans  les  nouvelles  de  la  Be-   ques  ,  celle  d^Alde  Manuce,  celle  ^ 
publique  des  Lettres ,   le  sentiment  Junte ,  et  celle  de  Xylander  ;  inb 
de  ceux  qui  ont  publié  Etienne.  On    ouoiqoe  ce  dernier  se  fàt  enj^agéé 
aurait  pu  critiquer  ce  sentiment  ;  car   aonner  incessamment  sa  yershn  i» 
il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  des-   tine  «  et  que  celui  qui  a  contioBé  k 
sein  principal  de  ce  grammairien  ait  Bibliothèque  de  Gesner  ait  assar^  Il 
roulé  sur  Fexplication  de  ces  termes   public  ane  ce  livre  de  notre  Etienne 
dérivatifs.   Cétait   apparemment  la  fut  publié  par  Xylander ,  en  gree^ 
plus  petite  partie  de  son  projet,  et  latin.  Fan  i568,  il  est  sûr  néannoiiii 
un  accessoire  de  son  ouvrage.  J^avoue    qu'on  ne  Fa  vu  en    cette  manj^ 
qu'il  est  fort 
sortes  de  noms 
que  trés-péu  de  place 
son  des  faits  qu'il  rapporte  ,  et  des    traduction  latine  de  sa  faeoDt  et  m 
témoignages  qu'il  cite.  Et  que  serait-   commentaire  (4).  Au  bout  de  six  ans 
ce  si  nous  avions  tout  Fouvrage  ?   M.  Bijk,  professeur  à  Leyde, y pnlwï 
Nous  y  verrions  une  ou  deux  lignes   les  notes  de  Luc  Holstënias  sor  ff 
par  article  pour  Fexplication  du  nom   même  livre  d'Etienne ,  lesqadksi! 
adjectif  formé  du  nom  de  la  ville ,  et    ayait  eues  du  cardinal  François  Btfj 
nous  verrions  quelquefois  des  pa^s    bérin.  On  fit  dans  la  même  villede 
toutes  entières  dans  un  seul  artiâe.   Leyde  une  nouvelle  édition  dttieiioe, 
Je  crois,  sauf  meilleur  aris  ,  que  le   Fan  1688.  Elle  est  en  grec  et  en  la» 
titre  fdvijcÀ  se  rapporte  â   toutes  les    comme  de  Pinédo  :  la  tradactiontt' 
observations  qui  se  peuvent  faire  sur    tine  est  de  la  façon  de  Befkelias(S)' 
un  peuple,  sur  une  vil]e,sur  un  lieu.    Ce  traducteur  y'a  joint  un  ample  et 
en  tant  qu'on  se  borne  aux  origines,   savant  commentaire.  Ses  Remar({BS 
et  à  Fbistoire  géographique.  Voyez,    sur  les  dernières  lettres  sont  mo* 
dans  la  remarque(G)le  passage  du  père   étendues  et  moins  remplies  d en- 
Lubin.  «  (a)  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant ,   dition  :  c'est  qu'il  mourut  ayant «ç 
»  c'est  que  quand  on  cite  Fauteur  de   l'ouvrage  fût  achevé  d'imprimerJ- 
»  ce  livre  ,  on  Fappelle  Stephanus    Gronovuis  a  notablement  contnW 
»  de  Urbibuâ  :  d'où  est  venu  que    ^  rendre  meilleure  cette  édilioa. 
»  bien   des  gens  ont  pensé  que  de       ^q^  Ce  qui  empêcha  le  pèn  XwJ 
»  Urbibus  était  le  nom  de  famille  de   ^  publier  cet  auteur,  sur  kfài 
«  cet  auteur ,  et  que  pour  traduire  aidait  fort  travaillera  Ce  coirtre^teflj» 
»  son    nom  e;i  .français  ,    il  fallait   j^  chagrina,  et  le  contraignit  a  *B 
»  Fappeler^tie/i/te  des  Pailles.  Le    jjien  des  duretés  à  la  nation  hoMJ* 
»  père  Lubin  avait  envie  de  se  servir    j^ige^  Copions  ici  les  paroles  a* 
»  de  ces  termes  dans  ses  Tables  géo-    journaliste.    «    Puisque  noos  a^* 
»  graphiques  sur  Plutarque  5   mais  -J,       ^lé  du  père  Lubin,  n'oublifl* 
»  ayant  consulté  messieurs  de  FAca-    ^  ^^g  jg  dépit  qu'il  a  conçu  cm 


I 

Bel 


tiii 


demie  française  ,  il  ne  put  jamais 
»  leur  faire  goûter  son  dessein.  Il  se 
»  plaint  en  quelque  façon  de  leur 
»  dureté  dans  son  Mercure  géogra- 
»  phique(3).9  II  a  grand  tort  de  s'en 
plaindre  (*). 


» 
» 


toutV la  Hollande,  depuis qo^' 
su  qu'on  y  faisait  imprimer iJttr 
nus  de    C/"r*tfci« ,  traduit  en  W 

et  commenté.  On  verra  le  cl 
avec  lequel  il  en  parle  ,  si  on 
suite  la  page  63   de  son  Meï 


(i)  NouTelles  de  U  Répnbliqne  des  Lettres  , 
moi*  de  juillet  1684 ,  art.  IV^  pag,  485. 
(a)  Là  même.  pas.  486. 
(3)  Po^.  6a.   '^^ 


de 


jamais  sa  cçtte  dittiaction ,  on  du  im»»  * 

plu»  eu  lien  depuis  long-temps,  m»i«^"J 

née  1610  Panl  Ferri  8«  qualifiait  **««»  i* 

A\'u    "     .        ••  r-v..!..  ^*:...n*  <i:»    Dictionnaire,  arfic/«FBaai,to/ii.  n.pJJ' 

n  R«PPortons  ic»  ce  que  Charles  Euenne  dit  ^^  ^      ^.^   rajo«ieqiie;«J 

je  U  Tille  de  Meta ,  p«.  ,7  de  son  Gmâ^des  ^^  li;vcnUire  d«  deux  M 

^T«'r^''"^^.     •    •      ''              ir««;:  impriméemeSS,  appelle  indirére«««< 

en  i553.  C'est  que  le  territoire  s'en  appelle  pays  »™F                       '  1-  Jl««ii,  A»  Mets. Bi*** 

Messin .  et  le  plnplc  Métin,  Nicol  iVU  m'orne  "";»***'  ï»7''.  **  *•  P*"P*!  *%!L  Cdlii^ 

chose  dans  son^ifcor  de  la  Langue  française ,  (4)  ^?.r«  i«  l"*'*^"»  7»  «".&*  *^***     1 

et  de  même  Ménage ,  dans  ses  Orig.  fr. ,  dernière  sa  Bibliothèque  clioiaie  ,  pag,  «^ 

cditioD.  Hais  ou  peut-être  les  gens  du  pays  n'ont  (5)  //  était  recteur  du  coUegr  dt  imju 


STÉPHAMUS. 


ait  ce  aure-la  ;  u  en  avau  çomr  ehrutianisme,]  La  reaexion  d  un  jour- 
s  fautes  des  trois  éditions ,  à  la  naliste  me  paraît  propre  à  faire  sen- 
ur  des  deux  manuscrits  grecs  tir  aux  écrirains  ae  ces  derniers  sié- 
K  bibliothèque  du  roi ,  (fui  lui  clés  le  peu  de  pouvoir  quHIs  ont  sur 
entêté  très-obligeamment  prêtés  leurs  préjuges:  car  ils  ne  font  pres- 
J!^.  Carcaui  ;  il  aidait  fait  des  que  poini  de  livre ,  où  la  manière 
s  géographiques  dessus  y  rempli  malhonnête  dont  ils  parlent  des  au- 
'ides ,  et  conféré  toutes  les  au-  très  religions  ne  fasse  connaîtrec  elle 
^s  des  auteurs  cités  f  avec  Us  qu^ils  professent.  Voici  la  re'flexion. 
ùnaux  que  nous  aidons  ;  les  per^  «c  Au  reste  quoique  Lucas  Holsténius 
tes  qui  auaient  vu  son  manu-  »  ait  cru  qu  Etienne  de  Bysance  ëtait 
\  s* étonnaient  du  travail  ;  et  »  chrétien  ,  ce  n'est  pas  une  chose 
à  que  tout  d^un  coup  les  Hol-  »  hors  de  dispute.  On  est  dans  la  mê- 
lais répandirentpar  toute  FËu-  »  me  peine  à  Fégard  d'Àmmien  Mar- 
ï  les  premières  leuilles  de  leur  »  celhn  :  les  uns  disent  qu'il  était 
ion  .  afin  d'emnécherau'aucun  m  naïen .   les  autres  soutiennent  au'il 


i'ude  coup  pour  un  auteur  ,  et  »  nimentplus  passionnés  ou  plus  en- 
toipalement  pour  un  religieux  »  tétés  qu'on  ne  l'était  ancienne- 
int-Augustin ,  qui  allait  mon-    i,  ment.   Où  trouverait-on  des   die- 


^  partial 

>  en  avoir  des  preuves  parlantes.    »  ou  pour  ou  contre  l'église  romaine? 
it,  si  vrai  qu'on  est  de  difficile    »  On  ne  disputera  point  dans  les  siè- 


rance 
XI  aire 


e  sur    cela  ,   que  le  Die-  d  clés  à  venir  si  M.  Moréri ,  si  l'abbé 

■^ax.e  de  M.  l'abbé  Baudrand  »  Baudrand,  etc.,  étaient  catholi- 

txt  fait  savoir  que  Stephanus  de  y  ques  ou  réformes.  On  connaît  jus- 

«  A...  ««.«,;t  ^t^  traduit  et  orné  d  que  dans  des  rudimens  de  gram- 

lotes  par  le  R.  P.  Lu-  »  maire  la  secte  du  grammairien  (9).» 

Pinédo  écrivit  â  Paris  Si  j'avais  à  prononcer  ,   j'aimerais 

-     nnnr    Aavoîr    ce    OUI  wiÎaiiy  «lire»   rtiiA  .nnfi<A    KtiAnnA    f>taif 


*iSus  avait  été  traduit  et  orné  i>  que  dans  des  rudimens  de  gram- 

avantes  notes  par  le  R.  P.  Lu-  -  — -:-- >i-.™*-.  j..  ».»^».»;^a»  /^\  « 

>   le  sieur  Pinédo  écrivit  â  Parii^  ^.  ^ ^ ,   ^ 

ressèment  pour  savoir  ce  qui  mieux  dire  que  notre  Etienne  était 

^tait ,  et  eut  pour  réponse  que  chrétien  (10)  que   de  dire  avec   un 

asieur   r    ^  --^   --- *'  ^^^-^-^  "    ^  i  :*^  ^     _  v.  ...._.•__ 

i  infide 

Le  fragment  d  Etienne  tou»  '  les  opinions  ridicules  du  paganisme 

DodoneJi  U  fut  tiré ^  d'un  ma-  sans  les  critiquer,  ce  ne  serait  pas  un 

it  fort  ancien  qui  était  dans  la  crime. 


emier  ^ui  le  publia.  U  y  joignit  dit  rien  de  l'édition  de  Pinédo.  Lepère 

traduction  latine  avec  des  notes,  ji^gustin  de  Lubin  ,  dit-il ,  de  l'or- 

élius  en  ûi  une  seconde  édition  j^  ^  Saint- Augustin,  Va  traduit  en 

3 ai   contenait  une  traduction 

le  qu'il  en  avait  faite ,  et  quel-  (g)  nUe  est  in-Ao. 

remarques.  Pinédo  en  fit  une  (o)  NouveUe»  de  u  Répubiupic  de>  Lettres, 

ième  Tersion .   et  la  publia  à  la  /-g«  f4i:X^ir^ff;ae  B„«Hu. ,  U. 

^  son  StephanuSy  avec  des  notes.  g^drolU  aiuproucenc qu'Etienne  était  chrétien, 

"Tonovius  en  fît  une  édition    l'an  (n)  Nonestigitur  audîendus  Septimius  Flo- 

rens  ekrùtianus  ,  quem  non  puduît  Stephanum 

^ouYeUes  de  la  République  des   Lettres,  auctorem  ethnictun  appellare,  in  Conmentariis 

fc  1684 ,  art,  IV ^  ptig.  487.  suis  ad  Âristoph.  Irenam^  pa^.  77.  BerkéUus , 

^  Uyde ,  1674 ,  in-8*.  ihuienu 
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latiot  et  y  a  éboulé  des  remarques  très"  comme  de  Roma,  Romairas ,  dt  C 
sat^antes.  Voyez  sa  traduction,  T  a-  thago ,  Carthaginiensis.  Onkpo 
t-il  un  homme  au  monde  qui  osât  mit  faire  aussi  dans  notre  langue 
douter  après  la  lecture  de  ces  paroles,  cette  occupation  ne  seraàpas  tnsii 
que  le  dtëphanus  du  père  Lubin  ne  d*unhel  esprit^  deremamurm 
fût  actuellement  en  vente  ?  Je  croU  on  appelle  les  habitons  dé  nos  À 
que  M.  Morëri  ëtak  dans  la  bonne  et  de  nos  protnnces ,  que  Chabitani 
foi  ;  mais  cela  n'empêchait  point  c{u'il  la  Bretagne  est  appelé  Breton , 
ne  trompât  êe»  lecteurs.  Il  avait  la  /'Anjou,  Angevin, tfe Paris, Paria 
dans  M.  Baodrand  (li) ,  Qiao</(  opns  et  ainsi  des  autres:  la  lecture  ^dei 
Stephani)  nunclatinum  reddidit^  res-  histoàres  serait  plus  agréable  ^  A 
tituil^  et  notis  Ulustravit  doctissimis  netferraitpas  tant  de  fautes  enm 
P,  j4ugustinus  LuhinaugustirUanus;  langue  :  ces  mots  dérivés  ne  dem 
et  il  ne  douta  point,  après  un  tel  të-  pas  manqueraux  diotioniuaresdeg 
moignage  qu'if  ne  pût  parler  aussi  graphie. 
positivement  qu'il  parla.  M.  Baudrand  (B)  Quelques  paroles  dà  SaSi 
a  profite  de  la  réflexion  de  Pinède  qui  me  paraissent  fort  obscures.]' 
(i 3)  ;  il  a  fait  savoir  dans  sa  nouveUe  »  nëdon'a  point  marque'  àuttixf 
édition  que  l'ouvrage  du  père  Lubin  »  face  que  Nicolas  Sophianoi  (i 
n'est  pas  encore  imprime  (i4)*  On  ne  »  possëae'  un  Stéphanas entier.  P\ 
devrait  jamais  oublier  une  telle  clau-  »  ter  alios  codices  grœcos ,  ditSe 
se ,  quand  on  fait  mention  des  ou*  »  ger  dans  un€f  lettre  à  Oruttéi^ 
vragesnui  sont  encore  dans  le  cabi-  »  quos  Nie.  Sophianus  habA^i 
net  de  leur  auteur.  »  et  integer  Stephanus  oumlotol 


promis  ci-dessus.  On  y  trouvera  en-  K  et  L ,    est  une  énigme  pour 
tre  autres  choses  la  pensée  de  cet  au-  C'est  comme  si  l'on  disait  qa^an» 
teur,  touchant  le  dessein  d'Etienne,  me  a  lu  tout  le  Nouveau  testais 
Ze  dessein  de  Stephanus  de  Urbibus  avec  l'Évangile  de  ^aint  Jean  et 
était ,  dit-il  (i5) ,  é^ apprendre  l'his-  les  Actes  des  Apôtres  (^). 
toire  grecque  a  ses  écoliers  ,   et  afin      ,    .  ^  ,     . ,      ,  «.. ,.  »vi--.  ^ 

que  iians  La  lecture  us  ne  prissent  pas  _,>.  ^/ .  '^ 


les ,  a  en  ooseruer  «r*  i ai uca  ,  que  nous  »  »"•  "~~*  ~r"  ,    ,\  ^'  ""  .     i ' , 

pouvons  tradui,^  Us  »o».s  flmUiers  t^J^^I^^^^ST^,-^:: 

(lO)  ,  que  l  on  donne  a  ces  peuples  ,  être  moins  de  Scaliger  «{oe  des  conpilil 
dérivés  du  nom  de  la  ville  dont  ils  Scaligérana.  B.kk*  c*it. 
sont  hahitans  ;  comme  par  exemple  STÉVIN  CSlMON)  l'o^ 
;A,T.S;t.i*TiJ0,j>cà,'AvTioA:.cîc,'A&»m.  ^^jUg^^s  mathématiciens 
0  voxiTH  AQitfcuoç.  JYous  aidons  bien  ^vie  **  "^^^-".^ 
sujet  de  désirer  que  quelque  savant  XVI  .  Siècle,  était  de  15nig< 
homme  fasse  la  même  chose  des  noms  s'établit  en  Hollande)  et  ] 
latins  des  villes,  jr  ajoutant  le  nom  dé-  même  intendant  des  àisad 
ri^é  dont  on  nomme  leurs  habitans  ;   n  f^t  extrêmement  Conside 

.e^Av^c^^yj!?:^'^!;^^  Maurice  de  Nassau ,  prince 

^yir^f'*^.'  j.       ..    :.      .        rance ,  qui  aimait  et  qui  ei 

(i3)  Cum  nujas  scrntandi  gratia  ad  amicnm  t    '^  %      *•                    •»                .i.i, 

qaemdam  Utteras  dedissem,  illelepid&rescripit  dait    DCaUCOUp     leS    malûei 

illud  à  Micliaele  Antonio  Baudrand  dictum  fmsse  -_,,«„      T^^^    /vnvraffOQ    mifi  S 

inJtdevarentum.VmtA.o.inpra'fat.  ^}Xeii,    LieS     OUVrageS    qUC  u 

(i4)  jEjus  opus  notis  nondum  editis  illustravit    douna  aU  Dublic  fufenl  WW 
JP.  yéugttstinus   Lubin,  Baudrand ,  Geograph. ,  /  »  \     ii    •  .  _^  •«« 

.  if,pag.  444.  '      ^  *^   '  çus  (A).  Il  inventa  une  ma 


tom 


(i5)  Mercure  géographique,  pog-.  64.  ,  .xr  ^         k    a        t<w:««ï,    \^ 

(16)  Zc  terr/w  de  familier»  parait  ici  trbs-im-         (a)  Valer.   Andr.,  Biblioth.  Mfi- 
propre,  ol3. 
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tariots  à  voiles ,  qui  allaient   l"i-  H  était  mort  depuis  un  an  lors- 
vite  (B).  Ce  qu'il  a  fait  sur   T^^Jf  r*"7?*  ses  enfant  dédièrent 
.     ^    '  *      •      „  j      aux  états  généraux  les  œuvres  mathc- 

atique  passe  jour  1  une  de   matiques  de  Stéyin,  qu'il  avait  tra- 
neilleures  productions  (G).       duites ,  et  qui  furent  imprimées  (4) 

Pan  1634  )  comme  je  Fai  déjà  dit. 
Les  ouvrages  que  Sléinn  donna  ^gj  ^  ^^^^  ^^  manière  de  cKa- 
tbUefurenlbien  reça*.]  H. publia  ^^J^^  ^^^^  ^  allaient  fort  uite.^ 
Ant&métique  en  français,  l'an  Valère  André !en  parle  de  cette  façon. 
,  chez  Plantin,  à  Anvers,  in-b.  j^^^entor  fmt  curruum  ^^Uuolonim 
^niatum  Gi^metncorum  libnf^,  ^  ^  Batauos,  quos  ne  equus  quidem 
583,1/1-40  (,),  et  divers  autres  ([cet  celerUate  mgenU p^istails ,  Ion- 
(8  en  flamand  qui  ont  ét^  traduits  ^  ^  ^^^  œquarepossit.  Femnt  enim 
lUn,  la  plupart  par  WiUebrord  f^^^^^,  in  ejusmodi  curru  duarum 
tus  ;  mais  celui  de  1  Invention   ^orarum    svado   leucas    hollandieaa 


premier  contieni  1  a-  ^^  chariots, 
actiqae ,  c'est-a-dire /c*  com/ïtt-  ,n.  ^  ,.,  ^  •-  1  .  -• 
ns  dis  nombres  arUhmétiques  ou  (C)  Ce  qu  il  a  fait  sur  la  statique 
oins;  aussi  V  Algèbre  iuee  Us  P^^'J  pour  lune  de  ses  medleures 
iUons  des  cinq  quantités.  Les  six  productions.^  SwerUus  assure  que 
s»  d'Algèbre  de  Diophante  d'A-  Stevin  entendait  si  parfaitement  la 
Jadrie  dont  les  quatre  premiers  sc>e°c«  ^/s  poids ,  qu  on  n  aurait 
t  de  la  traduction  de  Simon  Stévin,  P,"  l^^  présenter  aucun  fardeau  qu  il 
^deux  derniers  sont  noui^ellement  ^«^1  pu  lever  avec  de^petites  for- 
tiitspar  Albert  Girard ,  Samie-  ces  et  avec  un  mstrumeot  facile  (8). 
^  Ifl  Pratique  d'ArUhméUque  de  Galère  André  se  sert  des  mêmes 
^n  Stévin  contenant  les  tables  Paro*®»  q»e  SwerUus  ;  mais  il  ajou- 
^rét ,  la  dtme  ;  item  un  traité  *«  que  cet  instrument  se  nommait 
hu:o7umensNrablesgrandeurs,ai'ec  pantocrator,  et  d  cite  Adnen  Ro- 
pUcation  du  dixième  Hure  d'Eu-'   ^^^  »  f  0™™^  ayant  rendu  ce  temoi- 


r^ 


triangle 

lomie.  Le  m*,  comprend  la  pra-  ,  .  «r  . 
le  de  géométrie.  Le  IV.  l'art  pon-  ?«  pancraUum.  Notons  une  grosse 
dre  oS  la  statique.  U  V*.  l'opti-  ^«"t®  ^^  Valere  André  :  d  a  dit  (1 1) 
.  Le  VI«.  la  àstramétation  ,  la  q"®  ^  manière  de  trouver  les  port» 
ificaUon  par  écluses  ,  et  la  forti-  est  ce  qu  on  nomme  la  staUque,  por- 
tion. Remarquez  que  le  II*.  ,  le  tion  très-noble  et  très-abstruse  des 
.,1e  IV*.  et  le  V*?  volume  sont  mathématiques,  et  bâtie  comme  de 

tulés  Mémoires  mathématiques  du  ,     .      .     „ 

ice   Maurice,    Grotius    (3)   fit    un  (^  fi  Lejde ,  chen  Bona^nmr$  et  Abmham 

3  poème  sur  cette  partie  des  ou  (5)  Vâier.  Andicu,  BîUiotb.  belg.,pay.  8i3. 

»es  de  Stévin.  L'auteur  de  la  tra-  (6)  Yosûm,  de  Sâenu  toathem. ,  cap.  Lyil, 

lion  française  se  nommait  Albert  ««»»•  »9  »  /»««•  î^y»                      ,     ,. . 

ird  :  a  reVit ,  et  il  corrigea  ,  et  il  J^^^  ^v»  Grou.  Poëmau ,  pag.  9>4 .  'àiuoms, 

DBenUles   éditions    précédentes:  [fl^Aâeàrtifonderariœventusfuit,  ut  nul 

peut  distinguer  ce   qui   vient  de  Imm  o/JUrri  iUi  postet  powLs ,  ifmmtwmàs  gra- 
ine, qmodnon  parvis  viribtu  acfacili  instrurnento 

"Vakr.  Andr. ,  Biblioth.  belg. ,  pag,  8 « 3.  mot^ere  potuisteU  Swert.  Athen.  belg. ,  f^ag .  67 : . 

Vo^rn  Voisius ,  de  Scient,  melbem. ,  pag,  fe)  ^aler.  Andréas ,  BibUotb.  belg. ,  pag,  8i3. 

»,  aB5.  (10)  YoMius ,  de  Scient,  nuthem. ,  c.  XLVII , 

^or«  le  II*.  livre  de  ses  Sylve«,  ptig.  6a  »«•»»•  »>.  P**g'  »*4  »  »85. 

«,  edit.  Poëmatum ,  1617.  (1 1)  Valer.  Andreasv  Biblioth.  belg.^ yM^.  8i3. 
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DooTMa  pw  StMn  ,  doot  l'ooTrage  b  diaire ,  le  garrotlèrenl,  eij 
•or  cela  ot  incomparable ,  et  ain  a    *    •  •        .    •  ^sr-„     > 

Grotiiis  a  rais  en  Utin  ce  qoe  Stë-  ■  accuser  d  impostnre,  et 

Tin  aTait  composa  en  flamand  sor  demander  quelque  dédomn 

Fart  de  tronver  les  portsj^maû  ce  ment.  On  dit  qne  lenn  prél 

n'est    nullement  nne  partie  de  la  «-        ^  i    '        1  •  .     /•  '^  . 

statique.    Slëvin  traite  de  cela  au  ^Y^^  ^  ^«°"  plaintes  fiirenK 

V«.  livre  de  sa  Géographie.  Ce  lirre,  darees  nnlles  ,  et  que  StiféIio,E; 

dans  la  traduction  française ,  est  in-  par  le  crédit  deLuther,  fiitrcM 

titulé  Ju  Trouye^Port ,  ou  ia  maniè^  Wi  dans  son  église.  Hanard  GtC 
re  de  trouver  le$  Havres  (la).  r  #.       °ii.        l'Pa 

'  meren  récite  cela  fort  plaisr' 

(13)  yoje%  tapage  170  des  OEiTm  matûtir  ment  dans  la  IX*.  éslogoe  dei 
-.ti^e.d«s.*T»./^ao«&z^rf.,.634.        BncoHques (fl).  TÎIman  BrAi 

STIFÉLIUS  (Michel ),  minis-  bach  la  rapporte  toute  e 

tre   luthérien    dans    le  yillage  {fi)  ,  après  avoir  donné  en 

d'HoItzdorff,  proche  deWittem-  cette  aventure.  Je  ne  mîkàAh 

berg,  au  XVP.  siècle ,  persuada  pas  trop  à  ces  deux  auteurs,  mu 

à  ses  auditeurs  que  la  fin  du  ]e  ne  la  voyais  rapportée  par  flil^ 

monde  arriverait  le  3  d'octobre  célèbre  théologien  protestaot(B).Iu 

i533 ,  à  dix  heures  du  matin.  Il  H  est  vrai  qu'il  ne  fait  ananel 

avait  fait  cette  belle  découverte  mention  de  Luther  ni  de  IWL' 

par  la  supputation  des  nombres  qui    réveilla    les  espérances  «L 

carrés  (A);  mais  il    la  débitait  1  auditoire.  M.  de Sponde i iflb 

comme   une  révélation  divine,  conté ,  avec  d'autres  circons**^*  ' 

Un  grand  nombre  de   paysans  ces  ,  cet  accident  (G).  Je  ne 

se  laissèrent  tellement  infatuer  pas  qu'il  faille  distinguer  ce 

de  cette  pensée,  qu'ils  abandon-  felius  de  celui  dont  les  oovi 

nèrent  le  travail  et  se  mirent  à  d'arithmétique  furent  fort  li 

dépenser  tout  leur  bien.  Le  jour  et  qui  mourut  l'an  iSô]  (D) 

marqué  étant    venu,    Stifélius  de  celui  à  qui  Luther  écrivit 

monta  en  chaire,  et  encouragea  lettres  dont  je  parle  ailleurs | 

ses  auditeurs  à  se  tenir  prêts ,  et  qui  était  ministre  à  EsHd^ 

puisque  le  moment  oii  ils  monte-  l'an  i525  (^f).  Il  fut  chasse' 

raient  au*  ciel  avec  les  habits  qu'ils  cette  église ,  et  se  retira  ea 

avaient  alors  allait  éclore.  L'heure  triche  oii  il  fut  prédicateur 

se  passa  sans  que  l'on   vit  rien  une  personne  de  qualité  («)& 

de  ce  que  l'on  attendait ,  et  Sti»  Luther  le  recommanda  o 
félius  lui-même  entrait  en  dou-  ,    . 

te  :  mais  tout  d'un  coup  il  s'éleva      ^''^  ^^if'"/  "^'^'^'^  P^^^'  tfM 

w^  y  «JL.....^  *v.«vju  MU  ^vTMj^  «■  0  «i^Tw    enseigne  la  langue  grecque  dansi'^ 

un  orage  qui  ranima  ses  espe-  cPingoistad.  y  oyez  /a;BibUot]iéipieMV 
rances ,  et  qui  le  fit  recommen-  ^^7*!^^  ^"^'f  »  ^*^-  ???•     .  nrlK! 

'        i*     X   *•  yy-    .    .  (ft)  ^<»«*  fo  chapitre  XXXH  é»  '^'Sl^ 

cer  ses  exhortations   :  p^oici  ,  ^  aacrarum  Coiiatiomun ,  f^^wt^ 

dit -il  •  le  prélude  du  dernier  iu"  ^'^  deiuiçueFionwaoi»À  de  RéBjj'»*Jfïi 

gemeru.  Cet  orage  dura  peu  ,  et  ~  vatir^  ^  .uu.n,     f 

les  paysans  assemblés  virent  bien-  (c)  Dans  tes  remarques  (6)  «  (H)  A  '' 

tôt  que  le  ciel  était  serein.  Ils  se  '*«'«  ^*«  '  <<"*•  ''^^  p^s-  ^  «**^', 

mirent  alors  en  colère  contre  ^^^fe?*"'"^"  ^"*'  ^"'**^  ' 

leur  ministre  :  ils  le  tirèrent  de  (e)  idem ,  ibidem,  pag.  84. 
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avait  été  moine  augustin  Rémalcus  réfuta  par  un  livre  îait 

icen  (h).  Il  fit  un  poëme  exprés.  Lorsque  Wendclin  faisait  ce 

''j     ^1            !• *:.^    1^  chapitre  ,  toute  rAilemagne  reten- 

md  sur  la  conformité  de  ^  J.^  de  prédictions  sur  la  fin  du 

trme  de  Luther  avec  celle  monde  ou  sur  le  dënoûment  des 

lUS-Christ  (£).  Au   reste  il  guerres  qui  troublaient  alors  l'Eu- 

iS  été  le  seul  qui  a  inspiré  la  ro^»  Si prœsenUum  temporum ,  dit- 

*     -^„t  ^»Â  il   (  3  ) ,  prophetias   de  fine  secuu 

;e  aux  paysans  ,  sous  pré-  /.^\^/ 'èi-anS/iare ,  ^olàmen    satis 

que  la  fin  du  monde  appro-  spùsum  laborhieabsumeret  :   Quod 

Brédenbach  assure  qu'un  emm  GermanUe  noêtrœ  est  antrum  , 

in    Campanus  fit    la  même  quod  de  fine  seeuli  ,  et  prœsentinm 

1         ^*  3X1*        fU'\  turbarumeventupattctnianonspiratr 

!  dans  le  pays  de  Juliers  (E>    ^  ^^^        ^^^^i,  ,^^3  ^„3  if  avait 

fdem  ,  ibid, ,  lib.  m,  pag.  «2.  fo.«>r«  divers  imçrimés   qui  promet- 

ip       b'dem  taientpour lannee  i6!i4  le  commen- 

l!Lm!in  Scholfi.  aa  I  indicem.    cernent  dj  sijxle  d'or.  Il  nomme  un 
^^       *  certain   Nagéhus,  qui  avait  prédit 

dèm    ibidem.  des  révolutions  surprenantes ,  et  qui 

*  *  avait  fait  paraître  tant  d'obstination, 

//  avait  fait  cette  belle  décou-  que  l'événement  le  plus  contraire  à 
par  la  supputation  des  nombres  ses  prophéties  ne  l'empêchait  pas  de 
K.  1  D'autres  disent  crue  ce  fat  soutenir  qu'elles  étaient  justes.  Il 
ta  lettres  numérales  d  un  passa-  se  sauvait  toujours  en  demandant  du 
t  l'Écriture.  £x  supputatione  àélai.  De  anno,  a uem  jam  tzgimus ,  à 
yitorum  numerorum  ,  tanquàm  Christo  nota  miilesimum  sexcentesi-- 
'vind  reuelatione ,  ^*f^  ^'^'  mum  tdcesimum  quartum ,  quot  quce^ 
mdievi  fuiMriini  prœdixitj  anno    ^q    p^r  orbem  ,    intra   triennii  spa- 

3  octob.  circa  lo  diei  hortim,,,  cium  ,  chariœ  uoUtàrunt,  quœ  aurd 
*tuu  nonou//i Stifelium  coUegis-'  i^^  eumseculiexordium  coniecerunt  ? 
ieiniumsuum  ex  (^erbisistis\l'  Jnter  prophetas  hoscefamtUam  ducit 
m  In  qVeM  transf  IXerVnt,  çiio-  Paulus  Nagelius,  qui  vaticinus  suis 
litterœ  numérales  continent  nu-  plané  propheticd  jiducid  promulga- 
m  i533  (i).  H!e8t-il  pas  bien  dé-  j^,  ^  multorum  arumos  hacteniis  sus- 
ble  que  l'es^irit  de  l'homme  soit  p^nsos  tenait ,   dum  insignium  mu- 

à  ae  pareil^les  illusions  ,  et  ^Uionum  momenta  in  calendariis  suis 
les  soient  si  contagieuses  ?  notat^it,  Scriptis  etiam  compluribus 

Si  je  ne  la  voyais  rapportée  par  neseio  quas  visiones  et  arcanorum 
élèbre  théologien  protestant,  J    apocalypses  prœdicat/it ,   tantd  ani- 

Marc  Frideric  Wendelin.  Il  la  jfàfiducid  ,  ut  ne  ab  eventu  quidem 
orte  dans  le  chapitre  XVI  de  contraria  monstrante ,  waticiniorum 
.  section  de  ses  Contemplations  guorum  veritatem  suspectant  debere 
làysique.  Ce  chapitre  est  intitulé  j<^ddi  contenderit,  Saxonicis  subindè 
Bwnpore  excidii  mundani ,  et  ^  fidem  impetrandam  dilationibus 
lent  une  longue  liste  de  fausses  gij,[indultis,  Mihi  quidem  ,  aliorum 
ositions  sur  le  temps  de  la  fin  ^xemplo  ,  virum  illum  exagitare 
loade.  Wendelin  ,  écrivant  cela    ^^^  ^^  animus  ;   in  quo  unum   hoc 

l6a4,  ne  pouvait  point  combn-  pj^f^  ^  quodserid  vitœ  nostrœemen- 
ffcar  févénemeut  tous  ceux  dont  ^atione  imminentes  pœnas  effugere 
iple.  Il  ne  pouvait  pas  ainsi  con-  p^n^us  pœnitentiœ  preecojuhet.  Ai- 
cre  de  fausseté  (a)  un  Philippe    ^amen  vitio ,    opinor ,  nemo  verUt  , 

^„    ,  ,.        ^    , si  majorem  illi  vel  in  arcanis  reue- 

IS'/SrSt^/t^"}.^'^^    '""^     *«p/e»/ù."..  -el  in  ignotU 

9^oYe%  Weiia«Un  ,    Contempl.  phyiic  >3n  /^„  ^    ibidem  ,  pag.  3a6  ,  Sa;. 
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reticeadU  prudentiam  exoptemU),  o  te  apaisée  ,  le  ciehpparuttelqm 
Voilà  de  quoi  faire  connattre  par  »  devant.  Les  misérables  paroissial 
occasioa  le  yisionnaire  Nagëlius  ^  et  »  apercevant  que  ce  curé  leur  en  anit 
de  quoi  persuader  que  le  conte  que  »  donné  d^une,  et  qa'â  sa  folle  pe^ 
Game'ren  a  mis  en  vers  a  du  fonde-  »  suasion  ils  avaient  tena tablcplas 
ment  y  puisque  Wendelin  le  rap-  »  lonsuementquHl  ne  fallait,  dépi- 
porte  parmi  beaucoup  d'autres  qui  »  tés  d'un  tel  affront  s'amassent  pour 
sont  très-certains.  »  lui    courir  sus,  en  intention  de 

Je  ne  doute  point  que  Philippe  »  draper  rudement  sar  lai  »  toik 
Camérarius ,  auteur  protestant,  n  ait  »  de  l'assommer  sar  la  place ,  sil 
voulu  parler  du  même  Stifélius  dans  »  ne  se  fût  sauvé  de  vitesse  :  etqae 
le  passage  que  l'on  va  lire.  «  On  sait,  »  quelques-uns  des  plus  rassis  nens- 
»  en  nos  quartiers  ,  de  quelles  rai-  »  sent  adouci  la  colère  de  ces  gens 
»  sons  un  curé  (5)  de  notre  temps,  »  (6).  »  Je  me  sers  de  la  traductioB 
»  homme  passablement  docte,  et  française  de  Simon  GouMetjemeis 
»  grand  arithméticien  se  servit ,  non  ici  une  note  marginale  V^*^^^' 
M  point  à  méchante  intention  comme  //  cuidait ,  dit-il ,  que  Ifi  ^^ 
»  je  pense,  mais  pour  la  trop  grande  fimrVan  i53a.l7/i  otttnf,  w«"*f' 
»  confiance  qu'il  avait  en  ses  nombres  d autres  compte*  fddU,  ca  awm 
»  et  calculs ,  fondés  sur  quatre  mots  passées  ,  que  ce  serait  eiwiron  f« 

»  d'un  des  saints  évangelistes  ,   ui-    -^--o  '' .-i^— f«rm/..wm/fl«t»- 

M  debunt  in  quem  pupugerurU  ,   sur 


f»> 


■c; 

ilsos-C 


''lUdli 
HoiLI] 


1698.  //  apris long  terme,pendmw 
quel  lui  et  sonanSimétùlueetseida» 


m 


poi 


»   u.  auuccs  ,     |iijut     laiAc     a«y>«rfi, \/ai  c    «■  leurS  jetOnS  y   Ct  jQUÛîA  —  t    ,  i, 

»  ses  paroissiens  en  un  sermon  d'à-  positions  sansfondementff^^^, 

»  rithmétique,    dont   il  les  entre-  tertniner  la  fin  du  rnow^  ""*"*  V^ 

»  tint,  que  la  fin  du  monde  était  Van  1696  (7).   L'événement  n«»»  IJ^, 


»  lui  ajoutèrent  toi;  teiiemenc  que,  Pan  T53a  ,  que  wenûeun,H1 

»  a  la  manière  accoutumée  des  fous  ,  Pan  1 533,  et;qui  suppose  qne  « 

»  avant  que  tout  pérît,  ils  délibé-  se  servait  de  transjixerunlj 

»  rèrent   galler   le  bon  temps  ,    et  «as  de  pupugerunt ,  dans  le  p«sff 

»  en  buvettes  et  chères  lies  fricas-  Je  Tévangéliste.  Je  réponds  qn»! 

»  sèrent  leur  reste Quand  la  a  des  gens  qui  assurent  que  Swo* 

»  journée  et  l'heure  par  lui  dési-  avait  adopté  l'un  et  Taotrc  «* 

»  gnée    fut  à  la    veille,  ceux  aui  deux  calculs.  Voyez  le  narré  de  i|» 

»  avaient  cru  ses  sermons  s'assemble-  Sponde  dans  la  remarque  suiw»» 
»  rent  dans  une  chapelle,  attendant         /qx  j^    ^    Sponde    a  w^ 

»  fort  dévotement  la  fin  du  monde,  ^^^^  d'autres  circonstances  M  ^^ 

»  pour  à  quoi  les  disposer  tant  plus,  ^entA  Michel  Stifélius,  dit-il  (5)' 

»  il  leur  fit  un  nouveau  sermon  ac-  ^oine  apostat ,  natif  d'Eslingen,p; 

»  commode  a  cette  sienne  fantaisie,  pjjg'ijsa  que  la  fin  du  monde  m 

I»  Ce  sermon  n'était  pas  achevé  que  ^^^.^jj  ^  ^^^^  d'octobre  '53î.  ! 

»  voici  s'élever  une  tempête  en  1  air  prenait  Luther  pour  cet  angedeWji 

»  avec  tonnerre  ,  éclairs  et  foudre ,  ^opalypse  qui  volait  au  milijlS 

»  qui  fut  une  partie  de  ses  predic-  j;.^,  ^^^  lî^vaneeliser  aux  bal»W| 
»  tions  ,   ce    qui  fit  penser 


ô.  '  pocaiypse  qui  voiaii  au  «"--7 
predic-  .  Jjgi  lo^^  d'évangeliser  aux  bal»* 
•    à    ces     11.  .      "...  j  1   •  :1mmI 


»  pauvres  gens 
H  nue.  Mais  tôt 


ui  fît  penser  a  ces  j^  j^  ^^^^e:  et  quant  à  lui,  il  sePj 
que  l'heure  était  ve-  ^^j^  ^^^^^  le  septième  angf  ^ 
après  cette  tourmen-   f-o^Dette  devait  annoncer  la  »< 


(4)  Wendelin,  Comtempl.  pliyf.  seet.  II ,  cap. 
XVI,iMig.  3a6,3a7. 

^S)Iljr  a  au  latin  quidam  parocnus.  Le  tra^ 
dueteur  ne  devait  point  dire  curé  ;  car  ce  mot 
ne  désigne  pas  en  général  le  pasteur  d'une  pa^ 
roisse^  soit  catholique ,  soit  protestante ,  cotmn» 
celui  de  parocliiu.  Il  est  aj(jficté  aux  papistes. 


trompette  devait  annoncer 

(6)  Camérarin» ,  Midîtetion*  W*>nÇ\,| 
/,  liv,  m.  chap.  /,  pae.  ao3  de  latrti^ 
Simon  Gonlart ,  édit.  de  Lfony  1610. 

(«j)  Là  même y'pag,  ao8. 

(8)  Spoiidan. ,  ad  ann»  ï533,  nie*  i5« 
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^).  Il  ne  se  portait  pas  to-  de  comme  ayant  appU^fué  ee  fait  à 
tm^nt  à  annoncer  cette  venue   l'an  i553. 

Christ  ;  mais  Tordre  de  Dieu  (  D  )  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille 
aignait.  .Ayant  communique  tUstinguer  ee  Michel  Siifêiius  tfe  ce* 
'es  à  Luther  ,  il  fit  un  livre  lui  dont  les  ouvrages  d  arithmétique 
Jara  qn*au  dixième  mois  de  furent  fort  loués,  et  qui  mourut  tan 
,  ,  au  deuxième  jour  de  la  1567.]  Quensted  parle  d'un  Michel 
—deuxième,  semaine  ,  à  huit  Stifëlins ,  natif  d'Esfingen  sur  le  Née* 
\M  matin,  Jësus-Christ  vien-   ker,  grand  arithméticien  et  pasteur 

la  terre. pour.  le  dernier  JU'   de  quelques  églises  ëvangélistes  :  eu- 
Il  fondait  son  calcul  anr  ces  jus  lihri  arithmetici  y  ajoute-t-il  ,  7*e- 

Jésus  Nazaeevus  ,  ebx  Ju*   eonditiore  numerorum  scientid  referti 
et  sur  celles-<;i,  Videbont    in  magno  ,  uti  debent ,  pretio  inter 

-TaANSFixEACHT.  Lcs  lettres  </oc<o«  Aa6efifMr(  10).  C08  paroles  sont 
3s  du  premier  passaee  don-  les  mêmes  que  celles  dont  M.  de 
&  ;  celles  du  second  aonnent  Thou  s'est  servi  en  parlant  de  la 
1:1  née  1 53a  étant  passée,  Sti-  mort  de  Michel  StiféJius  sons  l'an 
persuada  si  obstinément  aue  1667;  homme,  remarque-t-il ,  qui 
ït^ion  js'accomplirait  en  iSaS  ,  avait  été  long-temps  professeur  dans 
UTa  étrange  que  Luther  lui  la  Saxe  et  dans  la  Prusse ,  et  qui  dé- 
tt^  une  autre  pensée,  et  ne  vit   céda  à  lène  dans  la  Thuringe ,  a  l'âge 

chose  aussi  évidente.  Mais   de  quatre-vingts  ans  (11).  Il  y  mou- 


^aniène  très-positive,'  on  se  sure  qu'il  mourut  dans  ce  lieu- là 

^e  sa.' prédiction.  Cependant  le  19  d'avril  1667,  â  la  quatre- vingt- 

il  eût  été  emprisonne  à  Wit-  unième  année  de  son  âge,  après  avoir 

;  ,  il  rabroua  rudement  Lu-  été  ministre  en  divers  lieux  de  la 

t»i  Texhortait  &  être  plus  sage  Saxe  et  de  la  Prusse  (i3).  Je  crois  en 

i"otiter  de  l'expérience  deux  effet  qu'il  ne  fut  pas  professeur,  com- 

itérée  de  son  illusion  ,  et  il  me   M.    de  Thou  le  prétend  ,  mais 

-ra  toute  sa  vie  dans  la  vaine  simple  ministre.  Quoi  ({u'il  en  soit, 

tlon  de  changer  son  hypothèse  ses  ouvrages  d'arithinétique  sont  ap- 

superstitieuse  idée  des  nom«  pelés  très -exacts  par  le  même  Bu- 


l  mourut  en  v5€h  à  l'âge  de  cholcer.  Vous  trouverez  dans  Vossius 

■vingts  ans  (9).   Selneccérus  ,  (ï4)  »    i**-  que  Poswevin  a  remarqué 

»ista  â  sa  morf ,  assure  qu'il  la  que  l'Arithmétique  de  Stifélius  ,  im- 

avec  des  traits  de  moquerie,  primée  à  Nuremberg  avec  une  pré- 

'  y  qui  trouvait  fort  téméraire  face  de  M/élanchthon  ^  est  approuvée 

iféiius  marquât  un  certain  ter-  par  les  grands  hommes:  1^.  qu'au  ju- 


près  l'éqaiuoxe  du  printemps,  est  très-bonne.  Vossius  met  sous  l'an 

18  d'avril ,  environ  la  fête  de  1 544  l'édition  de  l'Arithmétique  par- 

y  lorsque   tous  les  êtres  .que  faite  de  Stifélius  ,  et  il  observe  que 

a  fait  moury:  reviennent  en  cet  auteur  a  publié  une  Arithmétique 

croyait  avoir,  des  raisons  de  selon  la  pratique  italienne  ^   et ,  en 

que  J^sus-Christ  reviendrait  allemand,  une  Algèbre  et  une  Suppu  - 

temps- là.  C'eft  le   récit  de  tation  ecclésiastique. 

Sponde  ^  il-  n'est  point  muni 

ition.   Il  y  a  une .  erreur  de  (io)Qmeii.i.,de  P»^i»illti»tr.,  p«ç.  174. 

dans  M.  Teissier  et  dans  le      {.,)  Vo5siu.,dcScJent.  .«aiSem.,p.m.  3.,.. 

;    on  .  y    a  .  cité    M^   de   Spon-        (i3)  Bucholc,  Index  chronol. ,  a*I  ofw.  iSé'} , 

fog,  Cao. 
'ftuinsie  usque  ad  vitœ  exitum  (qui  cohti-         ( 1 4)  Vossius  ,  de  Srient.  matbem»,  pag.  iin, 
Christi  iSo^  octogenario  )  in  suis  subin-     il  cite  PoMcvin  ,  Bibliotl».  sel. ,  Ub.  f  5,  cap.  i  , 
atis   fattAtaiièus' fx  mmnetvrum  vand    pag.  i8ï,  cdit.  Bom. 
lone.'ldeqi ,  ilùdem.  (i5)  In  Matbcmatîaonim  Clironol.^  pajf.  60. 
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VoiiB  remarqaerez  ^e  Wcadeliii ,    »  Sjrncote ,  auquel  on  derin  ayint 

1«    »  «t  que  la  fin  de  fta  TÎe  ëUit  pm- 


Spmide  y  etc.  ,  connennent  qoe 
Sf  ifëlios  qui  prédisait  la  fia  do  monde 
était  on  lort  bon  arithmëticien, 

RenouTelez  ici  la  réflexion  qae  j*ai 
faite  (16)  sur  la  longue  Tie  de  Comë- 
nius. 

(£)  Brédenba^  assure  qu'un  cer- 
tain Campanus  fit  ia  même  chose 
dans  le  pays  de  Julien.  ]  11  insinue 
u'un  fin 


-  pi^ 

cbe  y  pensant  qu^ainai  fut,  gaspilla 

tons  ses  biens  en  banquets,  apré  les 

Sarces  et  autres  telles  débaocWOD 
it  que  de  notre  temps  le  raénie 
est  avenu  à  un  riche  homme  ^ 
Lyon,  qui,  ajrant  fait  dresser  sa  m- 
tiTité  ,  et  pensant  que  les  prédic- 
tions de  sa  mort  fussent  assurées, 


au  un  un  matois  fomenta  les  rêveries   »  distribua  fort  légèrement  tom  sa 
u  personnage  ,  afin  d'acheter  à  bon   9  bienscomniea'ileûteudéiâraiid» 
marché  les  terres  de  ces  pajsans  cré- 


dules. Donnons  le  conte  tout  entier  , 
et  avertissons  qu'il  est  tiré  de  Lin- 
danus  ,  écrivain  peu  authentique. 
Petsuaserat  Johannes  Campanus  mi* 
seris  rusticis ,  non  longé  hnupio  rura 
degentibus  y  quod  yeï  hoaiè  res  ipsa 
loquitur  ^  et  testantur  vicini  ,  ne  am- 
pliàs  austeri  sese  /rangèrent  agrictU» 


pieds  dans  la  fosse ,  tellement  qn^il 
ne  se  laissa  rien  de  reste.  Hais, sé- 
duit par  Tastrologue  ,  il  fat  eoo- 
traint ,  pour  vivre ,  de  demander 
l'aumône  ,^  ajant  vécu  jusqu'en 
longue  vieillesse  et  beauooap  plus 
qu'A  ne  pensait  (^t).  » 

(11)  CMBérarins,  MéditetioiH  biMor.,  tm.1, 


turm  Uboribus  :  non  sese  frustra  dtt-  ^'  '^^  **^'  ^»  P^-  «>3. 


I 


omnia  inundaUonibus  aquarum  de^-  sophes  de  l'antiquité.  IlfbtdisCh 
lenda:  indulgerentgenio  igUur,  mol-  p|e  ou  d'Euclide  même,  on  (fa 
iiter  sese  tractarent,  suafius  t^if^erent,  îi:o«:«u«  J»i?  i*j  ^  -i  »  •• 
quod  misellœ  superenU  vitœ  mstica-  disciples  d  Euclide  ;  et  il  sacmnl 
nœ,  omnia  propè  diem  cerio  oerHus  une  telle  réputation  par  sonel»- 
peritura.  llli  stolidi  ac  deliro  pro"  quence  et  par  la  subtilité  de  son 
pheUBoreduU  suos  t^enduiU  ageUos ,  es^fH  que  Ton  quittait  en  fonlf 

Qui  Utos  emit  sensis  non  frustra  sese  ^*        *         »     ^  9       n     w^ 

illum  alwsse  propketam(i'j).  n  ra^  les  autres  ecoles  pour  S  cn  aller  F, 

porte  ensuite  une  épigramme  de  Mar-  a  Megare  profiter  de  ses  ^^hg. 
tial  sur  un  homme  qui  dépensa  en  {a).  Dans  un  voyage  qoUlit^JjL' 
moins  d'un  an  toutes  ses  grandes  ri-   Athènes ,  il    put  remarquer  0*  1^!^ 
chesses  ,   a   caine  qu  un   astrologue   1  ..  *^....        ,*     i\  ir^i  \ 

l'avait  menacé  de  mourir  bientôt.        ^f*  artisans  quittaient  Jeun  lia»- 1  ^^ 

tiques  pour  *        •    -»'  n  . 

meura  point 


Dixeratastrologuspênturutk  te  ehi>^  Muhna, 
Ntty  puto,  mentitus  dixerat  Me  titi. 

Nom  tu  dum  metuis ,  ne  ijidd  postfata  relin- 
quof  , 
ffatuisti  patiios  luxuriasiu  opes. 

Bisque  teatm  decie*  non  tota  tabtdt  annù  : 
DU 


leToir(*).IlKH|^ 
isans  réponse  î«fl)r(i^j 


on  voulut  faire  des  plaisantentfKj 
sur  cette  curiosité  (A).  Q*^|Uneo 

miki^non  hœ  ett,  Munna^perifeci'   queS'-UUS     prétendent    ^'^''^l lot  il 

^    ,,        '^^''^'.,       .,     ,  »a  femme  légitime  il  cutrtlirfjln^ . 

Conferezavec  ceci  les  suites  des  gran-  ^^^   r«aU,.*»cc°   .     ^o,'.  cclt  «---.  ? 


des  promesses  de  Goménius  (19)  ,  et 


Une  maîtresse  ;    mais 


ces  paroles  de  Camérarius  :  «  jutant  F»*  certain  (BJ.  Il  était  «  PI 
>»  en  fit  (30)  jadis  Niséus,  tyran  de  naturel  fort  adonné  aa  vin  et^ 

femmes ,    et    cependant  oo  ^\ 


(iQ  Dtuis  les  remarques  (I)  et  (K)  de  V article 
Cohériik,  tom.  V^pag.  ^6etsuiv, 

{ifQ  Bredtafaftebias  ,  Sacrorum  Colhtdoniim , 
lib.  XXXIII,  pag.  m,  «jn,  ex  Liïidano ,  lib,  i, 
ci^.  Q  dejugtendts  Idolis. 


s'enivrât 


>i  fil 

|»'ii  éta 

min 

)kl0Mlp 

!1)  I! 


Martial.,  epigr.  LXXXIV,  lib.  IX. 


voyait  pas     qu'a 

qu'il  vécût  impudiquemen^JJ^  f^ 

avait  corrigé  par  l'étude  à  Pl<i«en«s  ^ 


9nv» 


{ig)  f^ojret  la  remarqiu!  (K.)  de  l'artiele  Couh-    philoSOplue  leS  maUVaiSCS 


de 


11^ 

(3(^  CeHr^^ire  autant  que  les  paysans  dont        ^  v  jy.       j^^^^ .  W.  il,  Mlfl»  "*  1  ^  saUT 

It  venait  de  parler,  comme  en  l'a  vu  dans  la  rp-         ^  '  *^^o'  **^*  ""■  •  "**  "^  ""^  |  ^j  ••«* 
marque^).                                                          {b)  Idem ^  ibidsm ,  m»m  I19 
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STILPON.  c^gg 

nations  du  tempëmnent  (C).  La  auand  a  estTèmi  tfoelque  meikêâr 

crainte   des  tLieux  ne    lui   avait  <^'®""««^'"^îf!*ant.  Vous  vous  trom- 

point  rendu  ce  bon  office  ;  car  ^'  répondit-il  (i) ,  on  m'admire 

'^    1               *               .   1    ^^\r'^^  comme  un  liomme  vëritable.    Cfela 

on  le  compte  parmi  le^  athées  donnait,  dans  le  sens  delHogéne  1^ 

on   parmi   ces   philosophes  qni  «y»iq««»  9"'»  hi  !">*«««  A  la  main , 

n'avaient  guère  de  religion  (D).  cherchait  un  komme  dans  lefirHetfz 

Quelques-uns  donnent  pour  une  J,^^J\  ^S*'L*^  plus  de  ^ens.  C'est 

^    j             •       T;^*  ^^     1  9««  ^e»l»»«n*es  qu'il  voWit  n'avânt 

preuve  de.^qnimpiele  une  chose  .Ja.  ia  wSalité  él  la  p^ection^S- 

qui  lui  arriva  dans-  un  temple  -««ine  ,.  ne  lui  pai«i8sàient<  que  de 

(E) ,  et  peut-être  n'otiit-îb  point  '*^*"^  1w*i«wiî  «•  ^avwiwit  le  nom , 

de  tort.  Il  avait  une  eitrême  in-  ttlt^iî:?*:^^^ 

différence  pour  les  biens  de  la  et^S^et^fT^V^^^^^ 

fortune ,  et  il  ne  regardait  com^-  pour  un  animal  plus  «ire,  et  plusdi- 

me  son  bien  que  les  qualités  de  f^  d'admiration  et  de  faire  quitter 

sooâme  Celaparaîtpar  larépon-  fctX  ^^SlU,^"'*  î^: 

cequ  il  fit  après  la  ruine  de  sapa-  Indes  pussent  fournir.              • 

trie  (F).  Il  comptait  même  pour  (B)  (htei^es-uns  prétendent  guUl 

rien  Tinfamiede  sa  fille;  car  on  «'•«'«^■«t  u/te  maitrêêse  ;  mais  cela 

ne  put  jamais  lui  faire  .  avouer  *"  ^^  ««rfaw.J  Diogéne  Laêrce  nV 

--.,^^«  Va*    ^              j  '  L  vaoce  cela  que*  sur  la  fbi  d'un  antpiir 

4itte  ce  fût  ou  «n   deshonneur  de  petit  m^m.  k^  y^^J^r^X^o 

ou  une  infortune  pour  lui.  Il  y  a  ««}  ÎTarf^*  wg,  t^^upi^^ ,  rfç  ^„i^«J 

bien  d«s  safans  qui  auraient  be-  »*« 'QvitTt»/)  •  jfo  pYtetët axoirèm  qaam 

soin  de  ce  tour  d'espfît  (G).   On  *^«'*«»  Jyj^re9ê  etiam  petUce  ute- 

•a                   *^  1      '  batur  f  ut  Onetût*  ^tit  C2I    Sî   n#*t#^ 

ne  saurait  approuver  es  innova.  media4nceeùt «uqdXMement 

tions  de  sa  logique;  il  en  bannit  Atfcienëe  n'eût  pas  oublié  d'eA  faire' 

ies    universaux  (H)  j   et  quand  «"f^tion ,  lui  qui  preiid  â  tâcJbe  de 

même   on  supposerait  qu'il  ne  fr"^''  î??*  î?  "*i''**^^  ^^  ^*  ^^^^'-^^  • 

le  fitque  pou/^  moquer'des  so-  :!p^trr.."!5tS«^' or^^^^ 

pbistes ,  il  taudrail  blâmer   son  eontentvde  dite  que  Wioar<ate    eôur- 

«9Ùt  et  ses  fausses  subtilités.  *i»«i^e  illustre  par  sa  naissance' et  par 

.     An  lieu  defortifier  l'esprit  ou  2?S  ^f^"^  ?  ^î*  ^"*''  l^^  lecotis^  de 

rcîu^ement    elles  n*éiaîenf«ro-fiP"  *  "^^l^^*  P^  ajouté  •qu'telle 

"G  jugemeni,  eues  n  étaient pro-  fut  sa  ^jfjmcuHïie  ,  à'il  eût  cl-u  ce 

près  qttà  le  gâter.  Une  courtisa-  qu'Onetor  cohte?  Nutaûirh,  «f^  i  Mk- 

ne  Tcu  railla  (1) ,  pour  répondre  >*f'*  (^)  *«'«  4>^tt»ç  wt  «^a//)à  ,  dx^ài 

k  une  censufe  cm  à  une  raillerie  ;.*'*  ^*-*'  ;•*i^*'^^**'^'>y  i^tpctç-oc 

Jpnt  il  s'était  servrcontr.  elle.  VZuXTj;^i^^^^^ 

tt ,  nç  nsiut  pas  oublier  un  songe  scum  e»  ignobilis  mtretrix  fuit    sed 

iK*'  "      "    '     ""       ^ ' 

|U  1 

►>hilôsoi>her(K). 

•  C  A  T  /'*  /»c  demeura'  point  San^  t'a-  »«»«    ,£r«»    ^'m*  *«%  ^-/a  -.jI       •    û   / 

^y,*^  ^it^tnef  0/i  yùululjxttre  Je*  /ï/ai-  Jdmira»tmr  te  veluti  beUuam.  Mim.nTùl^uît 

4êi9leripS  *«r  C^ttC  crcno^C^e.]  Qn  s'em-  *f'*'  f*^'  •'*'««  Aomiwm  f^mm.  Diogenes  Laër- 

»re«se  de  voms  voir  *  lui  dit  quel-  *"*;;„*  '^'  '»'*«  "9- 

rti'ati  ,  on  votts  âdmîré  conime  «««  '{ M'^'n^ifùdem  ^Mm.  u4, . 

l.              '  {il  II  avaitoarl/  d'un^  ^,.t^ 


l^ttî 

iejiil:>le 


»le   à  celui   que   Ion   témoigne       (4)  Aih«.,  J,».  x///,^.SgB.        ^ 


5oo  SXILPON. 

ffiiage. .glorieux  que  Ton  a  renda.a  la  fit  non  pat  diisu  <,  frisant  distinOîM 

cibastètë  parfaite  de.  ce  philosophe.'       ^n^r?.  ^^^^  ^'  la  femelle.  Ce  (pi 

(C)  //  avait  cort'igé  parPétud^de    coniia  Théodorum  (g)  a  luidemaar 

la  philosophie  les  mauiaises  ituiùut-    àeP  du  partir  de  la  s  il  avait  vu  Pd- 

.^ioni  dit  tempérament.  ]    Tout  oeei   i^s   sàus  sa  jupe  ,  pàur  parler  n 

nou»  eat  appris  par  un  passage  de  €i-  \penineement  de.  son  sexe:  à  esHe 

^ér^n,,  Stilponem  Me^aricùmpMo'   qt^H  n'édita  pas  U  bannissement  or 

\^^um  ,   aiAitum  sanè  hondruènd  et    iuel  il  fut  condannné  pour  ceUe  fi- 

Brobatufiitemparibusëlismèoepimus.    oerté  (to),  Pour  contenter  tout  te 

'  i^/i0  :  sçr^nt  ipàtMU  fitmilia^S'tt   mondée,  je  rapporterai  la  chose  wk» 

.)0knoâum^i  et  muUerostànjuissm;  m>-  '>8  termqs.de  Poriginal.  IL^mt^» 

gfte.Ùic  ,^mhunt  vàupeiwiteà  i  edd  ith  i|?«'^^«fToc,  «#.  w  dw*  A:«if  w«  t« 

fipt^^ad  laùdem  :  tHtiéeam'èainLtia-   vpo<rièuin(n(n  xai  tuX^ttç  ,  ^*<ni  iww, 

,  ùirw^  Ab  eo  sic  edomitàm  y  ôt&om-  n^i  tov^wv  ps  UAta^^  amn,  «  »/•, 

.presflifm.esse  doetrind^'ut  hemo  Un-  wi^x*  jut*©?.  «ro  r  a^ojuù^iAtfm- 

^an%  fwofentum  illum  ,'nemo'in'eo  .ô«i»*'  «  Ôtw  w*w  »  ti^fîV , 

Maints  ^esUgium^  videra  (5)*  Nous       q^^  ^^.  ;     *  ^^^^^  j;^;,,»  r*w- 

yerrbns  ci-dowous  les  beaux  ëlopes  ',,^  ^.ItrCi^. 

crue  P]utorqafc  (6)  et  AthéBee  (7)  ont    _    ,       ^         .„        ^  j- 

donnés  à  sa  v«*Uv  ■  ^     C'wuw  rogâsset  Ulnnt  Croies  an  di 

•  (D>  Q/»/ocO(»l?t«panii«  Aï^aï^ces  precationihus    ac    diuinis   honorÛm 

ou  parmi  ces pbUosophesquin\avaient  gaudeant:  JYoli  me,  inquitJatut,iÈ 

\guère  de  reUsion.yf\  ÀécUn  se»  sen-  /'^  ^{«  ^^i^^  ^S^^  ^   ^^  «o^!«« 

Tiinen»  arealrop  dfrUbertë,  de  soNe   ^^^rsum.  ffocipsumet  BioneminUr- 

que  les  subterfuges  dont  il  «se  servît  ^gatum  ,  an  smt  da  ,  dtxisu  trf 

pour  re^^tifier  W/exprJassions  dans   "**'»'>  i  1 

râreopage  n'empdcbèrcnt  pas  quW   .  Tniie  «èiH»;  luifipim  à  Boèb  prapcii»» 
n<e  le  bannît.  Seryops-nousdea  paroles  ras  (1 1)7 

lof" 

itîqaitë  fasse  m* 

.plus  en  inain»i  eareevôyçàntinéerragé  «tion.  La  conformité  >de  sa.  pensée  «te 
hors  4e,  saison  par  Oratèf  j^  ai  nos   Qu'Ile  de  Stilpon  est  fort  dcsanit*- 


,  nj^uftde  à  Juirç  fin  pleine  .rùè't  mais  qu'jl^yeût  des  dieux  qu'au  cas  (^ 
i^}en,sf\d  h^euletdans  uti -cabinet,  j  l'on  eût  à  craindre  les  délateufstth 
qui  est  la  même  réponjfi^que  fil  Dic^   colère  au  peuple  (1  a),  des  gew-B 

.(Sj^^,q\unqutre  qui,, M  demandait  s*il  eussientfait  un  grand  cbangemetU 
y,  avait  yéritablenient4  des  dieux  ou  ■  ]a  mWxfime  que  Balzac  a  rapportés, 
noit\  etdontuse  aus^sifort  à  propos  .^divinis  etiam  yera  dicem  peixcât 
le  gratid  pontife  Coita  enaer^  Pel-  sum  e^(.(i3)j  ils  eussent  mis j}nictp<< 
léiusyqui  supposait  quiHétaUfaridif-gi^  îiéu  de  éuànî :  dans -ua  cerU» 
ficiie  de  mer  l'être  des'dimx  j  Credo  sens  Hs  eusfeeWt'  dit  vrai;  caria 
(flit-H)  si  in  concione  quasratur,  sed  ptrifeits  tue  souffraient  pas  "qu'on  sïk» 
ïnejqsrtodiserrooneetconsessu-facil-  stituât  aux- pernicieuses  et  lidicdsi 
Vimum.  Mais  ce  bffp  Stilpon  se  trouva 

une    aut^e  fois    bi^n  plusempéphé.,  '    (g)'tl fallait  dire  Théoioré.'  • 

cité   QU  il  fut  déliant,  les  atVOpaghs  t«e)*a!MoUie4»«V«yeT,  Dialogue  4e  U»^ 

p^ur^vôirdit  que  la  Miner.e  de  Phir  trnt  lfi^ji^;:^,^JtJ:' 

dias  n  était  pas  un  dieu ,  dont  il  se  („)  ^iog.  Laërt.,  Ub^H,  num,  xx-i.m-^ 

tira  néanmoins  avec  assez  de  sou^  '  (ia)Quafnturpritnwninea4iu0,stioMiw'f 

plesse-^    disant  qu'il  V estimait   déesse    éènaturd  deàtum^  sîntne  dit,  rieenenat?!^ 

eiUett  negarty  trtéo,  »i  in  eonewme  ^MPrtVS 
(5)  eicero ,  de  Fato ,  cap.  V,  *'^*  in  kigusoe^pdi  MfmM  «4  etnu^fi» 


(6)  roret'/a  remafyju^Ça)\  h  lajih,  ' '      '         Sc/A*'"" *  ^  ^-"^  Deocnm,  ». /, ^ 
■^  Voyez  la  remarque,  (E).  .  ^,3)  j.^^^  ,  .^  n,  ^  Ckupaa»,  IïkÎ, 

(8)  Ilftdlatt  dire  Bioa.  p^y.  m.  ai.    « 


j 


STILPON.  Sôr 

ïs  de  la  nafcure  divine  ^  les  idëeé  à  la  T^ritë,  en  tant  que  fille  de  Jupi-- 
l'unité  et  de  la simplieitë  souve**'  ter,  était  un  dieu  :  mais  que  cette, 
leiAent  parfaite  du  vrai  Dieu  (i4)*  pi^e  de  mëtal  dont  Phidias  avait  fait 
lous  allons  donner  une  preuve  de  une  statae  qui  avait  été  consacrée  à 
euglement  le  plus  grossier  du  pa-  Minerve  n^etait  point  un  dieu.  Cette 
isme.  Que  peutron  s'imaginer  de  apologie  ,  dis-je  ,  eût  éié  fort  bonne 
8  étrange  que  Topinion  ridicule  si  Ton  eût  plaidé  devant  d*autres 
Athéniens ,  nation  d'ailleurs  fort  gens  ,  mais  elle  ne  valait  rien  dans 
énieuse  et  fort  éclairée ,  que  To-  raréopage  ;  et  c'est  pour  cela  que 
ion ,  dis-je ,  ridicule  où  ils  étaient  Stilpon  ne  s'en  servit  point  :  il  n'igno- 
ichant  les  statues  des  dieux  ?  Ne  rait  pas  qu'on  était  persuadé  que  les 
oaginaient  7  ils  pas  que  l'ouvrage  dieux  s'incorporaient  dans  leurs  sta- 
se ulpteurs  devenait  un  dieu  des  tues  ,  et  qu'ainsi  les  statues  étaient 
il  était  consacré  à  quelque  dieu  ?  métamorphosées  en  dieux  par  la  force 
3royaient-ils  pas  que  la  Minerve  de  de  la  consécration, 
dias  était  la  déesse  même  qui  était  (£)  Une  chose  qui  lui  arriua  dans 
tie  de  la  tête  de  Jupiter?  ils  avaient  un  temple,"]  Il  était  défendu  à  tous 
s  doute  cette  folle ^  imagination  :  ceux  qui  avaient  mangé  de  l'ail  d'en- 
s'ils  ne  l'eussent  |>oint  eue  ,  il  trer  dans  le  temple  de  la  mère  des 
\t  pas  fallu  que  Stilpon  eût  re-  dieux.  Stilpon  se  soucia  si  peu  de 
ru  a  la  distinction  qu'il  employa  cette  défense  ,  que  non-seulement  il 
ir  se  défendre  contre  ses  accusa-  entra  au  temple  de  cette  déesse  après 
rs.  Voici  son  crime  :  11  demanda  avoir  bien  mangé  de  l'ail  ,  mais 
jour  si  Minerve ,  la  fille  de  Jupi-  qu'aussi  il  y  coucha.  11  crut  voir  en 
,  était  un  dieu.  On  lui  répondit  songe  la  déesse  qui  lui  disait  :  Stil' 
elle  l'était  ;  mais  ,  répliqua-t-il ,  pon  ,  t^us  qui  êtes  philosophe  ,  tdo- 
te  Minerve  est  l'ouvrage  de  Phi-  lez-uous  Mnsi  les  lois  saintes  ?■  Il  lui 


(  un  dieu  ,   mais  une  déesse  ;  car  philosophe  (17)  :  eifectiveinent  cela  a 

dieux  sont  mâles  (i5).  Il  est  clair  tout  l'air  d'un  homme  profane  qui  se 

e  si  les   païens  avaient  reconnu  moquait  et  de  la  loi  et  de  la  déesse. 

i  véritable  distinction  entre  les  Pavoue  qu'Athénée ,  qui  raconte  cet- 

aes.  et  les  dieux  à  qui  elles  étaient  te  aventure,  en  a  jugé  tout  autrement^ 

sacrées  ,  il  n'eût  point  fallu  que  caril  l'allègue  comme  une  marque  de 

^n  se  fût  défendu  par  la  difTé-  la  tempérance  de  Stilpon.  Stixtmv  ^* 

:e  de  dieu  mâle  et  de  dieu   fe-  où  x.a,rt7rKAyn  th   êyK^Atueiv  KctTA^tt» 

[e.  Cette  voie  de  justification  ne  ytHv  mfocT*  kai  jtaTAxoi/uitdfiç  it  t»  tHç 

ît:  rien  ,  puisque  le  mot  de  dtoc  ^««rpoc  t«v  BtS^t  Upi^  Àrufnra  ^  ra»  roù' 

rai  les  Grecs,   et  celui  de  deus  TMVTi;^fl^^ovTi/uMJIci9ifveti.  *£^iç'A0iic/I 

ai  les  latins  (16),  convenaient  très*  a.vr»  riç  BêoZ  vultÀ  towç  cÎwvowc,  iceti.f<- 

»x*ement  aux  déesses.  La  meilleure  ^ot/^c  on  <^ixo0^^oc  èir  £  St/x^mv  ^etp<tv 

ogie  eût  été  de  dire  que  Minerve ,  Cctivi k  tÀ  ïô/ju/uteL'  kaïtoi  ^xtîv  À^ojipivo" 

„  _,_  ,,     ,  ,  Bctt   KAtÀtoÙç   UVVOUÇ^  oÙ.^ifAOi    'TTAfiX* 

^rJ^^^Ut,  l'i^:  Kî"."  i'ârv  r  '*'''/^"  •i^'"'^--  ^"i™: 

•  t^ero  StUpo  sud  conjisus  temperantia, 

*JE^'  S  Ket)  tU  "Apiiov  n'éiyov   w-foc-   non  ideo  perterritus  est ,  qubd  cùm 

'VTa,  fAn   ÀpinTeLff^en  ,  ^Ao-Ktn  4*  allium,  comedisset  in  templo  mattis 

Sïu\ixB^'  •  fMi  yÀf  *iy(n  «ti/iii»  dedm  obdormierit,  Arcehatup  enim 

»      fltxxÀ  8«ecv'   Btoùç    /l    f?v«i  *roùt  deluhix)  qui  horum  quidquam  gustds- 

«tf.  Qudex  re  tfwtm  in  Ariumpa^um  per-  set.  Ei  poTTo  somnîum  capienii  ^adr 

'•^^fuisset^  nihUinficiatiunferuntfimà  rectè  stans    dea  cUfn  diceret  ,  PhilosophuS 

■*#i«/n  assttruisse  ;  non  enim  Jeuin  esse .  sed  "_-       «    .                        .                 r^        ^  • 

*    deos  quippe  mares  esse,  Diog.  Laërin. ,  (<7)  ^«•'«  ^^«^'P^"  F*'*"'  **"^'»  *'*''°''  "  "*- 

'»,  num,  116,  pag,  a48.  frequens  ,  imb  ût9«oc.    Narrât  Jthenœus  A,  5, 

^    il^oyet  les  Notes  de  M.  Bféaage  in  kunc  in  Ten^lo  ma^sdewn  allium,  etc.  Menagiuf , 

'   X^rûi^p^g,  198.  in  L^ërt. ,  lib.  //,  nwn.  w] ,  pag.  ip8.. 
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es,  â  SlàJLpoHf  et  sacras  tamen  Uges  et  qae  son  bien  ne  consistait  pas  en 

violas  ;  visum  sibi  fuisse  hœc  rospoif  des  ckoses  que  les  soldats  lui  pussent 

dere  in  somniSf   Prœbe  mihi  quod  prendre.  C^a  est  sans  doote  fort  gé- 

edam  ,  et  allio  non  ueacar  (iS).  nerenx.  Je  voudrais  qneSenequeii'fiét 


<F)  La  réponse  qu'il  Ht  apr^  la    point  supposa  que  Slilpoo  avait  pa*- 
lûne  de  sa  patrie  » }  Dânétrius  Po*    du  et        ' 


aurait  pris  fût  restitua.  Je- narre  lé    apparemment  une  fausse  close  de Sé> 
fait  comme  Dio^éne  Laé'rce  le  rappor-    nèque  ;  il  n'y  a  que  lui  qui  fasse  men- 
te (19).^  Si  j'avais  a  le  décrire  de  mon   tion  de  cette  perte  (ao).  Omm  «m 
chef,  j'y  ajouterais  quelque  chose  :    se  bonum  terminabit ,  et  dicet  <^ 
je  dirais  que  le  soldat  pilla  le  logis    StUponille  dixit,  Stilpon  queml^ 
de  Stilpon  sans  avoir  égard  aux  or-    curi  epistola  insequitur.   Hic  enta 
dres  de  D^métrius  \  mais  ce  n'est  pas    captd  patrid ,  amissis  Uheris ,  njùtu 
de  quoi  il  s'agit  :  la  question  est  que    uxore  ,  cùm  ex  ineendio  pnbiicoto- 
Démétrius  écrivit  k  otilpon  pour  lui    lus  ,  ei  tamen  beatus  exiret  y  ûiCemh 
demander  un  état  de  tout  ce  qu'il  ganti  Demetrio ,    oui   co^nomen  è 
avait  perdu  au  pillage  de  la  ville,    exitio  urbium  PoUorcetesfuit ,  If^ 
Stilpon  lui  répondit  qu'il  n'y  avait'  quid  perdidissâi  f  OmmoL^  iwfiAy 
rien  perdu ,   puisque    personne   ne  iona  mea  mecum.  sunt.  Ecce  virft^ 
lui  avait  enlevé  son  savoir  et  sa  rai-    tis  ac  strenuus  ,  ipsam  hostis  siù  <^ 
son.  Il  ajouta  plusieurs  conseils  pour   toriam  uicit.  NihU,  inquày  peffHdu 
lui   inspirer  Ùhumanité  et  la  noble    Dubitare  illum  coêgit ,    an  nàstd. 
envie  de  faire  du  bien  aux  hommes  ;    Qmnia  mea  mecum  sunt,  Jf^^ 
et  il  le  toucha  de  telle  aorte ,  que  ce    vertus ,  tentperantia  ,  prudenxm,  vc 
prince  se  conforma  à  cette  instruc-    Ipsum,  niïUl bonum putarsouodéf 
tion.  Je  crois  qu'il  y  a  de  bons  dévots  possit  (ai).  On  dit  {10)  que  Ftolonefi 
c|iû  en  feraient  bien  autant  *  f  mais    surnommé  Soter ,  ayant  pnslié{pi^ 
je  crois  aussi  qull  y  en  a  qui  se'  cou-    offrit  de  l'argent  à  Stilpon ,  et  lepn« 
duiraient  par  la  maxime,  chanté  bien   de  s'embarquer  avec  lui  Ce  phiKH»- 
ordonnée  commence  par  soi-^méme*    phe  accepta  un  peu  d'argent,  et i*" 
Si  un  prince  ,  après  le  pillage  d^une  fusa  Thonneur  de  suivre  ce  P*^^? 
ville ,  leur  promettait  ïa  restitution   Égyi>te.  Il  se  retira  dans  niejW 
de  tous  leurs  effets ,  ils  profiteraient  ne  ,  jusques  à  ce  que  Ptolomêe  ira 
assurément  de  cette  occasion  pour   fût  retourné  en  son  royaume.  Crf 
lui  inspirer  la  clémence ,  et  pour  lui   vtne  grande  marque  de  desintà^J* 
recommander  l'intérêt  des  peuples  j^    ment ,    quoiqu'elle  soit  bien  ao^ 
mais  ils  ne  s^oublieraient  pas  ;  ils  lui  sous  de  la  précédente, 
enverraient  une  liste  exacte  de  toutes       (G)  Il  comptait  même  pm^rn^ 
leurs  pertes;  ils  feraient  en  sorte  d'en    r  infamie  de  sa  fille...  Iljr  a  bien  ^ 
être  dédommagés  avec  quelque  usu*    sauans  qui  auraient  besoin  de  es  tt* 
re.  Mais  voici  un  philosophe  qui  n'é-   éP esprit,  1  H  la  maria  à  Simmiai  :  • 
tait  rien  moins  que  dévot ,  qui  ne  se    ne  dit  point  si  le  mari  de  cette  iflp*' 
sert  de  sa  faveur  auprès  d''un  prince   dique  supporta  trauquillemeat  ij 
victorieux ,  que  pour  le  porter  à  faire   déshonneur^  mais  on  assure  <ïp*** 
cesser  les  désordres  de  la  guerre  et  à   différence  du  père  fut  excesn*^ 


fert.  Sa  maison  a  été  pillée  ,  on  lui  ^^ 

offre    un    ample  dédommagement;   ^J^:èt}l^^^'Tr^ 

mais  il  repond  qu'd  n'a  nen  perdu ,    ^^^se  de  StUpon,  saw  «  ^'^J'JtZ 

(t8)  Athenieiu^  lib.  X,  eem,  V^  pag.  4m<  tionc  Puerorum ,  ptag.  5  ^  et  au  Trmitm 

(19)  Diog.  ijiërt.^  lib*  if^  nuau  ij5.  Tranqnilliutc  ,  pâ|r.  475. 

*  -  Bayle  ne  laisBc  échapper,  dit  Joïy ,  aucune        (ai)  Seneca,    epist.  lî,  "«*-  ••  ^ 

•  occasion  àe  décrier  la  pieté  :  qne  di»je  ?  U  cher-     rojret  aussi  le  même  Sén^i 

»  che  ces   occasions;   il  les  lait  naîtra  sops  sa  '|iMntis,  &tp'  P. 

»  plume.  •  (aa)  Diog.  Laërt. ,  lih.  /f 
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de  ternir  ma  réputation,  qae  lui  répondit-ii  *.  Paul  Manuoe  fat 
imbellir  la  sienne.  Tavtkc  ov  enrôle  dans  la  même  catégorie.  Il 
o)rof  ^oCffnç ,  tiTTf  tk  yrf oc  tôt  avait  mis  sa  fille  dans  un  couvent , 
'A,  flbC  »dtT«ua-;tvTM  MMTùi'  ô  /k ,  et  il  espérail  par-lâ  d^être  dëU?rë  du 
Kxoy  (  tTirt T }  «  «^fli  TAvriti  4.00^  soin  pénible  de  la  garder  ;  mais  après 
îc  dum  lascwiiis  uiueret ,  Stil-'  même  quMIe  eut  fait  ses  vœux  ,  elle 
ih  quodam  renuntiatum  esset  lui  écrivit  lettre  sur  lettre  pour  lui 
û  probro  esse  :  Non ,  inquii ,  déclarer  que  s'il  ne  la  retirait  de 
yori  nuhi  probro  est ,    quhm   cette  clôture ,  elle  la  romprait  furli- 

ornamento  (a3).  Voyez  dans  vement.  Le  pauvre  homme  fit  plu- 
[ue(a4)de  quelle  manière  il  sou-  sieurs  voyages  ,  et  employa  tant  de 
e  les  péchés  de  sa  fille  notaient  sollicitations ,  qu'il  obtint  à  la  cour 
[leur  qu^à  elle.  Heureux  les  gens  de  Rome  la  dispense  que  sa  fille  sou- 
ivent  ainsi  tourner  leur  âme  !  haitait.  La  voila  donc  dans  le  monde: 
1  eu  bien  des  savans  à  qui  une  elle  y  prit  bientôt  un  mari  ;  et,  quoi- 
différence  aurait  été  nécessai'  que  ce  fût  un  honnête  homme  ,  elle 
ir  le  repos  de  leur  viej  car  ne  laissa  point  de  se  déborder  dans 
nies  ou  leurs  femmes  ont  très-  toutes  sortes  de  dissolutions.  Son  père 
ui  :  et  je  crois  qu'un  pareil  dés-  ne  succomba  point  à  ce  chagrin  ,  ni 
n'est  pas  aujourd'hui  sans  aux  incommoaités  que  les  restes  d'une 
le.  Femel  (a5)  et  Drusius  (26)   maladie  vénérienne  lui  causaient  de 

dans  cette  catégorie.  Cuias  y  temps  en  temps  ;  mais  il  le  sentit  avec 
issi.  La  fille  de  ce  grand  nom-  beaucoup  d'inquiétude.  Lisez  ces  pa- 
ît d'un  tempérament  si  amou-  rôles  d'Impérialis  :  Sacris  in  elaus- 
ju  encore  que  monsieur  le  pré'  tris  jampridem  conjectd  filid  y  eo  dé" 
de  Thou ,  qui  sans  doute  ayaU  mentiœ,acfi*roris  ahrepta  est  impetu, 
rue  cette  raison  de  se  hâter,  lui  ut  indèseclam  egressuram  minaretur 
^uAfé  un  mari  dès  qu'elle  eut  misero  patri,  nisi  omni  studio  ipsam 
ans  y  il  ne  put  empêcher  quelle  extrahere  niteretu7\  QuhfactumyUt 
inçâtle  mariage»  JEit  depuis  ses  is  pluriumitinerum  t*exaîione,  moro- 
lie  continua  si  ouyertemerU  ses  sdque  apud  romanos  judicesprehen- 
'.ries  ,  que  son  mari ,  qui  était  satione  ,  œger  animo  ,  adjfficlusque 
néte  gentilhomme  ,  en  mourut  corpore,  tandem  hujusmodi  poculum, 
\rin,  jEUe  en  épousa  un  autre  y    licet  peramarum ,  tamen  justd  neces' 

de  mal  en  pis  (27).  L'auteur  sitate  quœsitum  exorbere  sit  coactiis  , 
emprunte  ces  paroles  venait  inusitato  exemplo  uirginem  pluribus 
I  que  les  écoliers  qui  allaient  annis  Deo  dicatam ,  mundanis  iterUm 
i*ec  elle  tout  ce  qu'ils  uoulaient  angustiis  det^ot»endi ,  qua?  eiimposteh 
ient  cela  commenter  les  OEii-  honesto  conjugi  nuptd  ,  prai*â  se  li- 
i  Cujas^  et  au  il  y  en  auait  qui,  hidinis  fœddrit  indole  ,  infeliciterque 
3  respect  dû  à  la  mémoire  du  peregerit,  intestino  is  mœrore  correp' 
B  sevraient  de  cet  infâme  com-   tus  ,  reUquum  uitœ  solicita  cogitatio- 

On  dit  qu'un  collègue  de  Cu-  ne  traduxit,  Quum  uerb  etiam  ci 
ut  point  cette  discrétion,  et  accesserint  t*etusta  luis gallicœ  inqui- 
âme  pendant  la  vie  du  père  il  namenta  ,  quibus  alternatim  f^el  tem- 
lit  de  trop  prés  la  fille.  (Jomme  porum  ,  i^el  locorum^  wel  uictuum 
celait  le  ôomte ,  il  répondit  par  lœdebatur  mutatione ,  deterrimam 
]uivoque  maligne  à  cette  de-  prorsiis  uitœ  conditionem  sortitus  yi- 
;  de  Cuj  as  :  f^ouf  Me/102  t'oir^ou-  deri  potuit ,  nisi  commoderato  sepi- 
la  fille ,  que  faites'uous  ensem-  per  f  infractoque  animo  ,  eam  seper- 
l^ous  faisons  de  petits  contes  ,  ferre  singulis  ostendisset  (28).  Il  y  a 

km^  ibidem ,  num,  114.  *  ^*  Berriat  S«iatrPrIx,  auteur  d^nne  Histoire 

^                ^                         *  '  ^  fuisM.  La  fille  de  Cujm  naquit  en  1587  >  ^  '^ 

/•          »     ..  1     »                   •      .       ««  V  Comte  iuit mort  dis  x5<77.  D^aiUenrt.  ooname  le 

Çojrn  l  article  FEa»tL  ,  ataUon  (3«),  ^^larque  Lecleix,  Cujii  éunt  mort  en  iSgo» 

^  PH*  4»9'                             •  lorsque  sa  fille  n^avait  que  trois  ans,   ne  peut 

ojre%rarUeleD%v»\v»f  tom.   Kl^-pag,  «^ir  kià  contemporain  des  caresses  données  à 

ar*iwi{0).  cette  fille. 

rouTcUet  de  la  RépuUiqnc  des  Lettres ,  (18)  Johannes  Imperialis  ,  in  llaiieo  Ustorico  , 

16 ,  ptig»  m«  ^aa.  fàg»  108. 
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eo  des  iaraos  qai  avaient  toat  a  la    est  fausse  '  et  contre  Tusage  \  la  se 

fois  une  femme  et  une  fille  ûnpudi-    ooode  est  yéritable ,  et  Foq  oe  se  sert 

ques.  Barnabe  Brisson  était  de  ceux*    guère  que  de  celle-là  ;  raaisles  Grecs 

là ,  si  Von  en  croit  Sealiger  (og).  Quel-    et  les  La|ins  se  seraient  senis  des  nié- 

ques  autres  ont  eu  tellement  la  moi-    mes  termes ,  s'ils  araieot  Toula  dire 

tié  de  cette  infortune,  qu'on  ne  parle    que  Pierre  est  Thomme,  et  que  Pierre 

iH>int  de  leurs  filles.  Tel  était  Paul    est  un  homme.  De  là  rieat  que  Stil- 

Pérusinus,    ce   savant    homme   que    pou  pouvait  supposer  que  s'il  denttn* 

Boccace  a  tant  loué ,  et  que  Robert ,    dait,en  montrant  un  chou,  Qu'esM 

roi  de  Naples,  aimait  beaucoup.  On    gue  cela  ,  on  loi  répondait,  CestU 

lui  fit  porter  des  cornes  ;   et  quand    chou^  Or  il  pouvait  répliquer  :  Fous 

il  fut  mort ,  ses  plus  beaux  écrits  pé*    tAous  trompez  ;  le  chou  existait  ilifa 

rirent  par  la  trahison  de  son  épouse    mille  ans  ;  il  n'est  donc  point  ce(pe 

(3o).  Je  pourrais  donner  iei  des  lis-  je  t^us  montre.  Cette  instance, cette 

tes  où,  sans  compter  les  savans  de  la    petite  ersoterie ,   serait  aujoardiuu 

chambre  basse ,  quos  fama  obscura    sans  nul  fondement ,  puisqu^pQ  r^ 

recondii ,  on  verrait  bien  de  grands    pondrait  â  la  demande  de  Stilpon , 

noms  ;  mais  il  faut  laisser  ce  soin  à    c'est  un  cAou,et  non  pas  c'est  le  <hi. 

celui  qui  prendra  la  peine  de  travail-    Ne  faut-il  donc  pas  prétendre  que» 

1er  sur  le  chapitre  que  Piérius  Vaié-    philosophe  n'avait  d'autre  rue  qu 

rianus  a  commencé  (3i).  Il  fera  bien    de  s'égajer  a  proposer  des  chicane- 

de  ranger  à  part ,   dans  une  classe  ,    ries ,   en  se  fondant  sur  le  toor  de 

ceux  qui  ont  été  malheureux  par  le    l'expression  ?  Je  ne  crois  point  qae 

mariage.   Tous  ces  gens-là   avaient    l'on  doive  en  demeurer-là:  je  crois 

besoin  de  l'indifférence  de  notre  Stil-    qu'il  avait  une  autre  pensée,  et^ou 

pon.  voulait  tout  de  bon  que  l'on  K\m 

(H)  Il  en  bannit  les  unit^ersaux,]   les  termes  universels ,  et  ce  qyi> 

Comme  il  était  un  disputeur  à  toute    appelle /^réc^ica^/esdansiesécolesdAr 

outrance  (3a),    il  chassa  m^me  les    ristote.  ILy  avait  quelque  chose» 

espèces.  Qui  dit  l'homme  ne  dit  rien    réel  dans  son  objection  ^  elle  passait 

ni  de  celui-ci  ni  de  celui-là;  il  ne    le  jeu  de  mots.  11  voulait  dire ,  « 

parle  pas  plutôt  de  l'un  que  de  l'au-    me  semble  ,  que  l'espèce  n'est  pt 

tre  ;  il  ne  dit  donc  rien  de  personne,    affirmée  des  individus ,  et  qa^ 

L'herbe  qu'on  me  montre  n'est  point    c'est  une  chimère  que  1«»  ®P^*. 

l'herbe;  car  l'herbe   existait  il  y  a    L'homme  n'est  point  plutôt cdM-û 

mille  ans  :  elle  n'est  donc  point  l'her-    que  celui-là  ;  il  ne  signifie  ^iw«i* 

be  que  vous   me  montrez.  Voilà  le    Jean  que  Pierre  ;  il  ne  signai*  **' 

raisonnement  de  Stilpon  (33).  On  s'i-    personne.  Nous  trouvons  plus  cu»«| 


équivoque  que  la  construction  nous  de  Plntarque  que 

grecque  des  termes  lui  fournissait  „  ma  violemment  contre  Stilpo», 

et  à  quoi  les  langues  vivantes  ne  sont  qu'il  l'accusa  de  bouleverser  U  ^ 

point  sujettes.  Il  y  a  une  grande  dif-  humaine  :  car  comment  F*"""^"* 

férence  en  français  entre  oes  deux  vivre,  disait  Colotès,  s  il  ne  b*** 

?  repositions  ,   Pierre  est  l'homme  ,  était  pas  permis  de  donner  le  no''  . 

^ierre  est  un  homme,  La  première  bon  ou  de  capitaine  à  un  boom' > 

,.,...  „.  s'il  faHait  dire  ^wmeciïAoBW»»,!^ 


Sn/.  rr»cr''"^  °''*  '    «û  i'itamtom.quhd  ^««''/.^ 
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inqait ,  tfiuemus  ,  si  non  dica-  et  par  le  secundàm  id  quod  impar-^ 

cptmnem  bonum  ,  kominem  itH"  tant  in  obtiqiîo  ,    ou  in  îveto  :  il  fau- 

r^mm ,  sed   hominem  hominem  drait  bien  ferrailler  sur  la  question 

rTs ,  bonum  bonum  ,  dueem  du--  utràm  uniyerscdè  maneat  in  actuafi 

%^)  ?   Par  cette   objection    de  pivsdieatione.  Ces  vétilles  si  mépri- 

9    on  connaît  crue  Stilpon  ne  sables  en  elles-mêmes ,  et  si  peu  ca- 

dait  point  que  1  on  affirmât  une  pables  d^embarrasser  un  esprit  soli- 

[3. ^u De  autre ,  mais  que  chaque  de  ,  pourraient  pousser  j usa ue  dans 

^C^i  affirmée  d'elle-même  ,  sans  le  spmozisme  un  esprit  mal  tait  :  Uœ 

raais  l'attribut  d'une  proposi-  nugàsseria  ducunt  in  mala  ;  car  ceux 

^"t  plus  d'étendue  que  le  sujet,  qui   nient    les    attributs   universels 

>C3n  fondement  :  afin  que  deux  ne  sauraient  admettre  des  individus 

soient  affirmées  l'une  de  Fau-  qui  se  ressemblent.  Il  faut  qu'ils  di- 

faut  qu'elles  aient  la  même  sent  que  deux  êtres  4ont  l'attribut  de 

^  car  dans  toute  proposition  substance   serait  affirmé    véritable- 

.^ive  et  véritable ,  1  attribut  et  ment  seraient   une   seule  et  même 

b  sont  réellement  le  même  être,  substance  ;  ce  qui  est  dire  en  termes 

»xiime  et  le  bon  ne  sont  pas  de  équivalens  qu'il  n'y  a  qu'une  sub- 

■rxature  :   la  définition  de  l'un  stance  dans  tout  1  univers^  Le  sens 

«ie  celle  de  l'autre:  on  ne  peut  commun  est  ici  d'accord  avec  les  no- 

»^s  joindre  ensemble  le  bon  et  tions  les  plus  évidentes  de  la  philo- 

cft  e ,  l'un  ne  peut  pas  être  affir-  sophie.  Un  pajsan  conçoit  clairement, 

à'^antre.  Pareillement  le  courir  et  sans  se  tromper,  que  toute  l'es- 

iX"ait  être  attribué  au  cheval  ;  senee  de  l'homme  convient  à  chaque 

■A  e  action  qui  est  définie  autre-  homme ,  et  doit  être  affirmée  de  cba- 

[mje  le  cheval.  De  plus  si  vous  que  homme  »  et  que  néanmoins  cha- 

cïz  d'un  homme  qu'il  est  bon  ,  que  homme  est  aistinct  de  tous  les 

5   cheval  qu'il  court ,   c'est-à-  autres.  Il   conçoit  donc  clairement 

i>   vous  affirmiez  que  le  bon  et  que  la  même  essence  qui  est  affirmée 

lEfte  sont  la  même  chose,  et  que  'de  Pierre  n'est  point  affirmée  de  Paul  ; 

•^Val  et  le  courir  sont  la  même  mais  que  l'essence  qui  est  affirmée  de 

[35),   comment  pourriez-vous  l'un  est  semblable  a  celle  que  l'on  af- 

tir  que  les  alimens  et  que  les  firme  de  l'autre.  Les  scotistes  se  sont 

^inens  sont  bons ,  que  les  lions  égarés  pitoyablement  là-dessus  avec 

'les  chiens  courent  ?  Voilà  des  \tMr  *uniuersale  Jormale  a  parte  rei, 

ti^  de   dialectique  qui  vont  à  Les  subtilités  les  plus  fatigantes  ne 

"erser  tout  le  langage,  et  qui  peuvent  rien  contre  ces  notions  dans 

a.ientle  genre 'humain,  pu  à  se  un  bon  esprit;  et  lors  même  qu'on 


donnerait  bien  de  la  peine  à    des  argumentans  tâcha  de  prouver 

'Versaires,  s'il  entreprenait  de    qu'il  n^v  avait  point  d'uni versaux.  Il 
*    -  -         --'^      -       -      3-. :Z  j **^ ^««:a«-   c';i  «  «« 


er  coup  par 

Ats  in  concreto  et  in  abstracto ,  possible  ;  car  une  esj^èce  ne  peut  pas 

Uuwli».  rfrersù.  Colotem,  p.  1.19,  C  différer  de  l'autre  :  je  le  prouve.  La 

«  /uhi  yâprAVTùi  iç-i  T»  *v86««-fli  différence  d'une  espèce  est  entierc- 

.Bhf  ,  x<ei  T«  îinr»  ^rà  TpU»'» ,  ^«c  »ent  semblable  à  la  différence  de 

«'ot;  K<ù  ^ÀffjLâxw  Tô  A-vetÔo»,  jtAÎ  l'autre  :  il  n'y  a  donc  pas  deux  espè- 

îTAMf  xloiToc  xAi  XI/TOC  To  Tol-  ces.  La  conséquence  est  bonne,  et  je 

xetTUT/opowyuffOf  r  ï'rf/)ov  ^  o(/x  0/»-  vais  montrer,  par  un  exemple  la  yé«- 

îpawoy  iyA^U  koj  iît^to?  T^l;t«»»  "i'^  ^®  l'antécédent.  Le  raisonnable  , 

r.  Nom  si  idem  sunthomo  et  bonum ,  et  différence  spécifique  de  1  homme,  no 

c  currere ,  quo  pacto  bonum  etiam  de  diffère  en   rien  de   l'irraisonnable  , 

n^icamento  dicetur?  rurmsque  currere  différence   spécifique    de  la  bête.  Le 

*J!i^J'  W  "°"  .'^'*  ^'*^"""'  ^  raisonnable  ne  défère  point  réelle- 

*»«  sinL  Ptuurcb.  ibid,  pag,  iiao,  A.  ment  de  l'âme  humaine^  il  est  donc 
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nue  lobilaiioe  ;  Fimitoiiiiable  (36)  ne  de  mîUt  <KIBf>nltAi  ttUémmoA  » 
diffère  point  réellemeal  de  la  béte,  barratsanles.  D  n'oaUie  voiot  cctti 
il  est  donc  une  snbfUnce.  Ainsi  le  objection ,  si  Fétre  et  I  onité  Mt 
raisonnable»  en  tant  que  substance  ,  quelque  chose ,  comment  y  aiin4il 
de  difiere  point  de  1  irraisonnabie.  plusieurs  êtres  oatre  cette  chose  ^ 
Gomment  donc  en  diff&re-t^il?  £st«ce  comment  j  anrs-t^il  plu  d^on  étic? 
quUl  y  a  en  lui  quelques  entités  ou   car  ce  qui  difiere  de  rètreo'atriea,!! 

3uelques  réalités  qui  ne  sont  point  ainsi  il  faudra  conclure  comme  Pv- 
ans  Firraisonnable  ?  Biais  ces  entités  ménide  que  tous  les  êtres  ne  loit 
sontr-elles  des  accidens  ou  des  sub*  qn^un ,  puisque  s^il  j  en  arail  plo- 
stance»?  Si  elles  sont  des  substances,  sieurs  ik  seraient  différens  de  T^i 
elles  ne  font  pas  que  le  raisonnable  c*est-â-<lire  qu'ils  ne  seraieBtnai. 
diffère  de  Firraisonnable.  Si  elles  sont  £î  /'  lr>  tî  «vto  h  imi  «vt»  h,  «'«y; 
des  accidens ,  elles  ont  Fessence  de  juûot  oôm?  «lârwv  fly^i  ta  *v  m<  n 
Fétre  :  or  Firraisonnable  Fa  aussi  ;  il  ».  où  yJtf  trsfif  <n  mIixi»  f**^; 
leur  ressemble  donc  parfaitement;  t«u,  «uxÀ'tartii  «vTA'iUxÀ/tifH) 
elles  ne  peuvent  donc  pas  être  cause  W*»  *n  «««r»  ô?  juiî  *intujtMttn- 
qu'il  diffère  du  raisonnable.  Dira-t  on   fia,  wmç  êça*  m  «r«f  «  tmt*  infn* 
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pas  que  Faccident  diffère  de  Fétre  ^  t«^T«  «if<u  rs  of.  Qi40(i  m  H^ 
et  si  Yous  me  réponde^  que  Fiubé<-  ipsumuntun^  et  ipsum  eru^w'*^ 
rence  enferme  quelque  autre  chosç  *ett ,  eorum  subttantiam  efse  "i'^ 
que  Fétre ,  je  renouvelle  mon  instan-  et  ens  s  non  aliquid  ûUftà  um^ 
ce  :  cette  autre  chose  contient  néces-  ter  prœdieatury  sed  eadenif^^ 
sairement  Fessence  de  Fétre,  elle  est  fero  si  quid  erit  iptum  «ai  ,^ ^ 
donc  semblable  à  Fétre ,  et  vous  au^  unum ,  magna  dubitaUoett,(pt^ 
rez  toujours  à  dos  cette  objection  ,  modo  aliquid  aliud  pratâf  m^  ^ 
quand  même  vous  supposeriez  à  Fin-  Dico  auiem  qmmodo  ^f^ 
fini  que  le  caractère  constitutif  de  plura  uno,  Quodenimoim^^ 
Fînhérence  contient  quelque  chose  ej£,  non  est.  Quare  secundmr^ 
qui  a  quelque  chose  de  plus  que  Fé-  menidis  rationemy  neeem  Mt*^  Jp 
tre.  Celte  objection  prouve  qued'étre  dere  omnia  entia ,  este  wwo»,  «^*f  p. 
'a  point  au-dessous  de  soi  la  substan-  eue  ens  (Sjy).  On  ne  voitpajIJ^IWt 
e  et  Faccident,  et  que  la  âubstance   ristote  ait  bien  pu  résoudre U ur  |%é 


11 
iode 


n 
ce 


rien  à  cette  difficulté;  son  président  tés  de  ce  philosophe  MPil^'r||^ 

ne  la  comprit  guère  mieui^.  La  com-  soudre  catégonquement ;  l  wjj**?  ||J 

pagnie  n'jr  comprit  rien  ,  et  pen^  qu'il  choisit  à  critiquer  ttoe<lfl<"J|J 

siffler  cdui  qui  argumentait*  (/était  ne  qui  n'avait  été  avaocée  q«« J"  ■« 

sans  doute  la  meilleure  voie  de  le  forme  de  jeu  d'esprit  (33),^!?^ 


qu'u  n'y  «  putuc  u»  »«..««  v»^»  ».«v.v    v«.  »,**v,*«.  xm.^  x.w*<^.^-  ^ -^ 

le  blanc  et  le  noir,  la  douleur  et  le  irrité  Plutarque  qu'il  t  «▼«"  T 

plaisir.  belles  choses  a  dire  eu  rhoonj** 

^i  nous  consultons  la  métaçhysi-  Stilpon; desquelles  Cololès  te  dï»W 

que  d'Aristote  à  l'endroit  où  il  ew  un  mot.  Vous  allez  voir  daii8ic*WT 

mine  ce   qui   concerne  l'unité   de  les  de  Plutarc{ue  qn^il  £dUit  qat"^ 

l'être ,  Fon  comprendra  ^ue  la  ques--  pon  fùl:  parfailemeotho»»^***^"*^ 

tion  des  univcrsaux  était  entourée  ,,  ,  .  .      ,    -..     ,       ti  m  cm^' 

{J6)  On  entend  ici  par  irraisonnabie  les  aUri-  fH  m,^l,C»                                 ^^ 

huu  positifs  qui  constituent  ta  bfte^  considérée  (39)  Ploivrcpe  S0tr9mf^pe^Hfr*^'^'^ 

tomme  wf^emx  peu  la/aetdté  de  raisonner»  ^ela. 
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f%  2«»^ccT)iT  M^i  IU«T«f«i  ^rfiOT-  fâohé  d«  ▼oîr  que   les  jeanersens 

cj  ZtiWmvi  ,  KAt  T<1  yuiT  «lxjidiy«l  n^apprissent  que  de  vaines  sabtuite'9 

*«A  xAi  To^c  xoT'Ovc  To&f  Ài^fU ,  chez  un  philosophe  ,  que  de  les  voir 

-of  T«  xeiTi xoffjuii  xAi  «TAT^'Jk  jtai  engages  dans  la  débauche  des  fem- 

xAi  rSf  0A9%ximy  tovc  vtft  au-  mes* 

>«*<r*<rAîT«^^ owTi  T^VpA^i,  ùùSk       (K)   CTn  jo/ife  qt/UJU gui 

<f/>èfiV«*  T»  4u;t«  iUitA^pf  6TIH  ^„|^  fl„c  m^me  en  «formant  il  sa- 

^•Tpiwr*9iiAc    n»  ^  »•«/?«?  »Ai  t/ait|,^/050DA€n  ]  PluUrque  me  four- 

o«  îrpoc  Touc   ^<fif«c  xo>«wi"»  nit  ici  le  commentaire  qu'il  me  faut  : 


._ ^  qu  u  ne  iui  avoit  pas 

1^0  oppugnatur,  Hujus  qui-  »  sacrifie  un  bœuf,  comme  avoient 
9wyi  décréta  et  sermones  ,  qui-  ^  accoustumë  de  faire  les  autres  pres- 
t^sum,  patriam ,  aimcos  reges-  »  ^res  pararant  lui  ,et  que  lui  ne  s'es- 
t£  operam  naPanUa  exornauU  ,  »  tant  pointestonnc  de  cette  vision  , 
tnim  elatiowsm  mansuetudim  ,  lui  respondit  :  Que  dis-tu,  sire  Nep- 
^tuum  mediocntati  conjunc-  ,  tune?  te  viens-1:u  ici  plaindre, 
r^clotes  non  retuUu  Quas  verb  ,  comme  un  enfant  qui  pleure  de  ce 
^Ue  sophistis  ndensqueobjecit  »  ^u^^n  ne  lui  a  pas  donne  assez 
ticlas  ,  harum  unam  allegansy  a  grande  part ,  de  ce  que  je  ne  me  suis 
B^ue  refellisset  neque  sol^nsset   «  p^g  endetté  d'argent  pris  i  usure  , 


-ot     y*     ,  .  A    ,  '  ''*"■"'  "  »  pu  avoir  de  ma  maison  r  ei  qu  u 

^^cc  Glycëra,  lui  fit  des  rcçro-  »  f^j  ^^^  ^dris  que  Neptune  se  prit  à 

«  ce  qu'elle  corrompait  les  jeu-  »  ^ire  de  ceste  response,et  qu'en  lui 

«is.  On  vous  accuse  de  la  môme  ,  tendant  la  main ,  il  lui  promit  que 

»      répondit-elle  ;    car   on    se  ^  ^^^^  année-là  il  envoyerait  grand 

•  *I"f  y,?"'  ""f .  6?***  *  **P"*^  »  foison  de  loches  de  mer  aux  Mega- 
«saubtilités sophistiques  etmu-  „  ^^^^  pour  l'amour  de  lui  (4i).  » 
C|ue  vous  leur    enseignez  ;  et 

EIJOUte  qu'il  importe  peu  de  (4i)  Plat. ,  d«  ProCaeln  VirtmU  ««ntlendOf  p«^. 
e    manière  ils    se    perdent,    ou    9:^:  j'emploie  la  tmdwtiand'hmjùU 

rJ:^^:!i:^.lT^'^,       STOFLER    (Je.«),   r-meux 

Co^jvoïc  M4  xMiSf  vhrxwm^ ,  <  mathématicien   et    astrologue  , 

^xo^^o  {;^y,  V  ÎTetip«tc.  iVï^i7>  naquit  à  Justinge  dans  la  Souabe, 

^yiferre  Ut  qui  sic  in  miserias  in-  Jg  jo  de  décembre  l452.  La  bas- 

^née  venait  de  dire  que  les  cour-  dia  point  de  6  avancer  dans  lei 
^es  tiraient  beaucoup  de  vanité  études  jusqu'à  se  faire  admirer, 
se  qu'elles  s'étaient  appliquées  jj  cultiva  son  esprit  selon  les  ta- 
Stude,  ce  qui  leur  avait  faitac-  1  »*i         *». 

rtr  l'art  des  pitimptes  réparties  *f  ^f  prmcipaux  qu  il  avait  reçus 
les  bons  mots  ;  mais  l'exemple  à€  la  nature;  car,  se  sentant  pro- 
1  rapporte  de  la  réponse  de  Gly-  pre  aux  mathématiques ,  il  s'y 
1  n'est  guère  çropre  à  montrer  appliqua  beaucoup  plus  qu'à  tou- 

leurs  ramenés  tussent  justes.  .**•    ?       1  tii  • 

:^  courtisane  se  défendit  en  avan-  te  autre  chose.  Il  les  enseigna  a 
fc  une  fausseté  ;  car  il  ne  faut  Tubinge  avec  Unt  d'habilele  >. 
U  s'imaginer  que  la  oorraption  qu'il  s'acquit  une  merveilleuse 
jamais  été  si  grand*  dans  l'an-  réputation.  Les  livres  qu'il  pu- 
ice  Grèce,  que  Ton  fût  autant  «i*    /.v        ..  ,    .      '         *,. 

'  ^  blia  (A)  soutinrent  et  ausmente-^ 

ï)  Pittt.,«4vei«àtCalot««,nM.  110,  C  «.11*  l  1     * 

OAUua.,  Ub.  xiir.pag.  sHT    ^  Tcnt  la  gloire  que  ses  leçons  llH^ 
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avaient  acqaise  (a)  :  mais  il  ne  ne  fut  finie  raelong-tmpsapmIkAc 
réussit  pas  dans   les  pronostics  sa  mort.  ^^ 

qu'il  eut  la  hardiesse  de  publier.       ,       ^     ,.  ,.,     ...  , .   Pr 

?l  av^tdénoncéungr.nSdéI»ge  c^^J^JTsoZiliti^.p 
pour  l  année  i5a4,  et  il  avait  jeté  j^^^  ^  rempereurMaximilien,fat  |oi^ 
la  terreur  dans   toute   l'Europe  imprime  (i)  l'an  i5i8.  Il  avait  feô 
(B)  :  l'événement   le  confondit,   imprimer  à  Tubinge  ses  Table»  A*. 

\i  .  1      ,      tronomiauesramieedauparaYaQLIl 

Nous  rapporterons  sur  cela  un  ^^j^ji^  ^^^^i  jutionem  cimpositim 

bon    nombre   de    particularités  Astrolabiorum;  CosmogmUmi^ 

qui  serviront  à  faire  connaître  quot  Descrintioncs  de  SpUrd  Cot^ 

qu'il  n'est  point  facile  de  décré-  mographied ,  hoc  est,  àeslffo- 

i-*       1  *     1  /r«\  -1  tm  artificiosd  structura;  de  dufiba 

diterdes  astrologues  (C)  ;  carils  "^^  p^lojectioneinplamnM^ 

ne  laissèrent  pas  de  trouver  en-  qud  ratione  commoaiùs  chana  eoi' 

suite    une    infinité     de     dupes,  mographicœ,  qua*  Mappas  mm 


Quelques-uns  disent  qu'il  annon-  t^ocant,  desi^nan  aueant-,  un  tor 

I  ^  /-      j  j  ^  i>  meataiie  latin  sur  la  sphère  de  ra- 

ça   la  fin  du  monde   pour   1  an  élus ,  et  un  Traite',  en  îllemaud.«ar 

i5oi.  Je  crois  qu  ils  se  trompent  la  dimension  par  rastrolabe,etpii 

(D)  ;  et  je  ne  sais  s'il  faut  croire  le  quart  de  cercle,  etlasnppabUoi 

ceux  qui  débitent  qu'il  avait  fait  des  conjonctions  et  des  opposiUoM, 

j        ^'j-  *•  i>         '      ffOQ  avec  la  censure  des  anciens  cycioi 

des  prédictions  sur  l'année  i588  ^^  ^^  prédiction  des  ëclipses  W.8« 

(E).    On   ne  s'accorde  point  sur  iphemërides  commencent,  selon V* 

les    circonstances  de  sa    mort:  sius,àran  143a,  etfinisseut  àl» 

les  uns  prétendent  (b)  qu'il  mou-  '?^5  (3)  -,  mais,  sejon^Melchiorm 

^i^^,T>i      1  1       c  elles  commencent  al  an  iMîî»»^ 

rut  de  peste  a  Blaubeurs  ,  le  i6  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  suiyantji. 

de  février  i53i  ;  les  autres  cou-  Vossius  est  plus  croyable  queMelchu» 

irut  d'une  blessure  Adam.  Cefui-ci  a  pris  ^}^l}^ 


m 


k 


tent  qu'il  mourut 

e  la  chute  d'une  planche  lui   pour  tout  Fouvrag^e^ce  qui 

t  à  la  tête  dans  son  cabinet.  On   ^"  ""^y?^'^  ^^'"f,  ^^' ,  „„  -„ndi(%l 

.      ,         ,.1         •*        '1  {^)  Il  aidait  dénonce  un  ^T^'^n 

ajoute  qu  il  avait  prévu  la  menace   i^J po^^  Vannée  i5a4,  tt  d  «»**' 
d'un  tel  péril  (F).    Il   eut   beau-  jeté  la  terreur  dans  toute  VEurapt. 


s 


sans  les  copies  qu'il  lui  avait  lais-  f  on  n'avait  rien  à  craindre  dec«] 

se  tirer  de  ses  écrits ,  ils  eussent  tendu  déluge.  Cùm  statim  a  p« 

été  perdus  pour  jamais ,  lorsque  ca;^  Joh.  Stoefleri  ^i'^'«J"f^S 

t     n'^  /-r      '  •     1  .  ..    ^  t'a    isUus    prœnuncia  ,    Augu^ 

le  feu  en  fit  périr  les  originaux  jf^p^ug  ^^  homines  a  graui  timotti 

(c).  Notez  qu  il   est  un    de   ceux  berarét,  auem  ipsa  omnibus  in^ 

qui  travaillèrent  à  réformer  le  bat,  Ubellum  suum  ^«A^f  jL 

calendrier  (G);  mai,  cette  affaire  £~^^„t!  eM?!' u'S:;^* 

(a)  Tiré  de  Melchior  Adam  ,  in  Viiis  Phi-  passée   du  peuple  jusques  aux  P» 

•*      '  ces,  et  même  jusqu'aux  savansM 


losophorum,  pag.  73  ,  74> 

{b)  Melch.  Adam. ,  in  Yitis  Philosoplio* 
rum ,  pag.  74. 

(c)  Omnibus  libvis  instrumentisque  StoJU' 
ri  incendia  fortui^o  Tubingat  consumptis  , 
nihil  iUarum  lucubratiûnum  evasisset ,  nisi 
multa  Munsterus  descripta  adseivâsset. 
Melch.  Adam. ,  ubi  suprà. 


(i)  A  Oppenheim,  ^  , 

(a)  Tif^A  Melchior  Adam ,  «n  Viti»  i 


phorum ,  jfog,  ^4* 
,   (3)  Vossiu» ,  dp 
)86. 


Sfsientiis  m*th««««»«i*  ' '^  ] 

(4)  Naut^iBu*,  ùi  Jwlicio  de  Angorti*»*»*'* 
pag.  48. 
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ontrîbua  sans  doute  Paccord  de  désordres.  Le  duc  d'Urbin  eat 

ntité  d'astrologues  à  divul|;uer  besoin   qu'un   bon    philoMphe    lui 

aenace,  parmi  lesquels  il  se  prouvât,  dans  un  écrit  impnmë,  que 

,  quelques  astronomes  des  plus  la  crainte  de  ce  déluge  ét^it  mal 

^.Cirvellus,  professeur  en  tnéo-  fondée.    Quod  rumor  iUe  non  per 

Complute,  publia  un  livre  en  Uiajmnias  modo,  sed  longé  latèque 

vulgaire  >  où ,  sans  condam*-  per .  Europani  disseminatus  fuerit , 

général  les  précautions  que  testent  iistere  possum  Petrum  Mar- 

enait  contre  le  déluge ,  il  se  tjrrem ,  qui  de  iilo  à  Caroli  V  magrh 

tait  de  condamner  en  pajrticu-  canceÛariopercunctatuSy  ipsihunein 

<!' 

P^  .  ^  ....... 

:xon  à  juste   piix.   Ceux   qui    etvigesimiprœdictisabastronomisin- 

^   leurs  maisons  procbe  de  la    terrogasy'verasforeconjnnGtionesillàs 

>u>des  rivières,  les  abandon^    omnium  planetarum ,  et  iisdem  locis 

,    et  vendaient  a  grosse  perte    scio ,  in  materiis  prœcipuè  dispositis, 

uamps  et  leurs  meubles.  Similo    et  partie ularib us  rcgionibus  aliquid 

ï^àjusniodi ,  et  extremœ  dentenr    ma^ni  parituras  arbitrer  ;  sed  neque 

'o^nosticis,  fuisse  illud   mihi    ausim  eorum  sententias  approbare, 

c/eo,  quo  non  t^ulgarium  Ephe^    qui  ore  aperto  absoluté  fore  allùviem 

'Cn  consarcinatores  dumtaxat ,    ita  generalem  vociferantur ,  ut  neque 

43.5tronomis  pentiores  mulU ,  mari ,  aut  ulli  terrarum  parti ,  sit 
«<zm  ex  Àmaginarid  quddam  ignoscendum,  quin  horrenda  sint 
K«,  cjunctis  mprtalibus  pemir  incommoda  perpessurae,  etc.  iVeçrue 
9tpe(idere  contendebant  ;  adeo'  t*er6  taniiun  cancellatius  Ule  se  ex 
\nioribus  istis ,  vulgarium  homir  eorum  numéro  esse,  ostendit ,  quos 
animas  peitet'ruerunt ,  ut  me^  $famssimus  dilui^ii  metus  percelteoat , 
a  m  ad  sapienHores  pervenerit,  sed  Urbini  dux  non  priiis  ab  eodem 
Petrus  Cirvellus  Hispanorum  liberan  potuit,  quam  Paulus  de  Mid- 
Km  sui  temporis  doctissimus ,  deburgo  Forosemproniensis  episco^ 
theologiie  ,  in  almo  Complu-^  pus ,  t^ariis  rationibus  matliematicis  , 
^ymnasio  leçtoris  munerefun-  et  philosophicis ,  quas  postea  tjrpis 
'■^r,  et  t^ero  multos ,  ut  ipsemet  commisit ,  et  liquiuo  demonstrdsseVy 
- ,  fluviis»,  vel  mari  finitimos  inanem  esse  prorsàs  metum  omnem, 
^«s,  jam  stupido  metu  percul-  quem  de  futuro  diluuio*  conceperat 
(  omicîlia  ac  sedes  mutare  vidis-  (6).  Guy  Rangon,  général  d'armée  à 
<;  prœdià ,  supellecUlem ,  bopar  Florence ,  apprébenda  que  les  raisons 
«nnla,  contra  ju&tufn  valorem  d'Augustin  Niphus  ne  rassurassent 
Lctione  distrahere ,  ac  alia  loca  Gharles^Quint ,  et  ne  le  portassent  à 
Ititudine ,  vol  siccitate  magis  négliger  les  précautions  nécessaires  ; 
^requirere,  suiofficii  esse  pu-    c'est  pourquoi  il  engagea  an  célèbre 

in  publicd  illd  consternatione  ^    médecin  à  écrire  contre  cet  ouvrage 

de  nihilo  excitari  persuasum  de  Niphus ,  afin  d'ol^liger  sa  majesté 
^behat^  c'onsilium  ,  vernaculo  impénale  à  pourvoir  à  sa  sûreté,  et  à 
iterno  idiomate  conscribere,  ut  iiommer  des  inspecteurs  qui  visitas- 
u  ab  omnibus  legeretur^  quo  sent  le  terrain  dans  les  provinces ,  et 
tis  modum  prœscriberet  impen-  qui  marquassent  les  .  endroits  où  les 
'  ejusmodi,calamiiatis  prœca--  bomm es  et  les  bétes  seraient  le  moins 
9  ;  atque^  adeo  ita  nsbus  suis  exposés  aux  eaux  du  déluge.  IVon 
iendi^  ut  minimum,  ab  illd  dam-  défait  Thomas  quidam  pKitolôgus 
'^ciperent  (5).  Le  grand  cban-   patrid  Ravennas  ^  et  ceUberrimœ  fa^ 

de  Charles-Quint  consulta  sur  jncs  medicus,  qui  è  t^estigio  libellum 
cïonsternation  Pierre  Martyr,  alium  de  vera  diluvii  prognostica- 
li  réponiiit  que  le  mal  ne  serait  tione  ad  eundem  imperatorem  misity 
i8si  luneste  qu'oo  le  craignait  j  cum  prtvfatione^  quam  istkuc  maxi- 
jue  sans  doute  ces  conjonctions  jud  parle  referre  ,  non  alienum  h 
'^nètes  produiraient  .beaucoup  proposito  duxerim.  Ne  ex  illo  oon« 
,  ibiiL^pag.  46,  47.  (6)  Ww»,  ibid.,  pag.  47  ,  48. 
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Tenta  tôt  «iderum  in  pÎMibas  ,  êAi-  »  vinst  ao  signe  des  poissom  Tni. 

fortunium  quodaiiam  patereris.  Gai-  »  d.  x  x  i  i  t  i  alors  que  toQS  les  iMn- 

do  RansonuB  ReirlorentànsB  armorum  »  logues  d'Asie ,  d'Afri({Qe ,  tX  A- 

genersuis  gubemator ,  me  monuit ,  et  »  rope  predisoyent  le  délage  oh» 

excitavit,  ut  de  futaro  diluvioanni  »  sel,  et  qu'il  se  troutast  plosen 

M  o  X  X 1 1 1 1  exactam  ad  te  ooiiiposi~  »  mescreans  qui  firent  des  mk 

tiooem  dirigeremas  ;  quatenùs  amoto  »  pour  se  sauver  :  et  mesmes  à  Tn- 

Suessani  pnilosophi,  jam  impresso  »  louse  le  prudent  Aariol,  quf 

errorc ,   locis   huic  maximo  diiuno  »  mi'on  leur  preschsst  la  prooM 

aubditis ,  et  ab  hoo  ipso  aiienis ,  dili-  »  ae  Dieu ,  et  son  serment  de  ne  lot 

Sentiùs  circumspectis ,  et  annotatis ,  >»  plus  périr  les  hommes  par  le  ddn- 

lumanum  genus  et  ceetera  viventia,  »  go  :  li  est  bien  vray  que  fluet 

vel  tu  ipse  ad  minus  (  nam  ubi  im-  »  apporta  de  grands  orages, et iaii- 

peratons  periculum,h\€proTiribu8,  »  dations  d'eaux  en  plasieon|tt: 

et  manu  ^   et  oorpore  ,   et  ingenio  »  si  est-ee  qu'il  n'adTint  point  de ^ 

utendum  )  ab  eo  difibrtunato  et  hoi^  >»  lu^.  »  Un  critique  de  Bodii  A 

ribili  aspectu  liberareris  (7).  Il  y  eut  le  fait  A  l'ëgard  d^Âuriol  ;  buïsyqU 

d*autres  ëcrivàins  qui  imitèrent  ce  ce  <|u'oa  répliqua  :«  Je  pense  nW 

médecin  (8).  La  terreur  fut  si  grande  »  nen  obmis ,  norsmis  quelques cb- 

en  France  y  que  plusieurs  personnes  »  ses  légères  et  frivoles,  et  qniiitt- 

en  pensèrent  perdre  l'espriU  In  Gmir  »  ritent  response.  Et  entit  asto 

lia  pariim  abfuil  qiàn  ad  iruaniam  »  quand  vous  dites  en  la  pigt{/ 

homines  non  pauoûs ,  periouli  metu  »  qu'Auriol  ne  fit  pas  un  batt» 

iàiluvinm)  adererit ,  auemadmodUm  »  pour  se  sauver  da  délogeai* 

4/7a<i/oAtfA/ieiitBockellum«enfptonsm  »  ~ 

JinnaUumAquUamœ;  Claudium  Du-  x 

retumcn^y.  XXF'lIUbridafluxuet  *  pour  pescber 

refltijcu  maris;  Spiritum  Aoterium  or-  »  dites  que  le  batteaû  est  sorip* 
ilinis  sancti  Domimci,  et  saerœapud  »  pilliers  :  ce  n'est  pas  laGOdMi 

Tolosates  fidei  quœsitottm^  in  refu-  »  de  poser  les  batteanx  sar  des  p 

tatione  docirinœ  eujusdam  astrohgi  ;  »  liers.  Mais  j'ay  leu  anlinteoÂr 
Augerium  Ferrerium  in  libro  quem  »  les  astrologues  com|)osé  pv  * 
êcripsit  adtfersiis  Rempuhlicam  Bo-    3»  îâcobin  nommé  Spiritos  M0j 

dirU:  Alherium  Pighium  ii»  Astrolo*-  m  inquisiteur  de  la  fojr,  Iwg 


muitosque  alios  uidore  est  (9).  LiseE  »  l'occasion  qu'il  phnt 

ces  paroles  de  Bodin  (10)  i  «  Dieu  a  )»  ce  livre  contre  unastrtJo^ 

»  promis  que  le  délnge  n'adviendroit  n  estoit  lors  àTolo2e,qaiseaa 

)»  plus,  et  a  tenu  sa  promesse  :  car  )»  de  devinef ,  et  dire  la  bosse ■ 

»  combien  que  la  grande  conjonction  )>  maie  adventure  par  les  ^* 

»  do  aatume,  Jupiter  et  mars   ad-  »  mais  en  ce  livre  il  escrit  aToif* 

(7)  N«tia«n«,  in  Judicîo  de  Aa|uiUno  Nîpbo ,  *  q««  Auriol  fit  foire  i  Tdj«* 

pàg.  48.  »  arche  pour  se  sanvcf  do  fl«v" 

(«Ô,  QuemadtnoSim  eontingit  aUÊum»th  utcm-  j,   \^  poUVoit  mieux  SCâVoir  q*^ 

eus  c^wn  ducat,  sic  nomi^  alii phOolof^um  ^      J  n'estieZ   aU  lieu  niM^ 
hutfc  licet  aherrmntem  sefjuutt  sitnt;  ex  quitus         *l"f       .    ,    ir  *  »  ^«-*1 

Mcoltib  PértttMttttt  vaticininm  de  vèrét  dilwii  »  d'Aunol.  tt  quant  a  ce  qv 

frt^Mutieatione  »  cimw  «l  imundmtiènaun  hiSÊorid,  j)  diteS  en  la  mesme  page  qK' 

Jncond  edidiuMMquéjM^ter*kind0T€ConU-  ^  ^  ^^  ^^^^    ^^^^^^^  eSCii 

gtt^  cuhudam  MiclMelis  de  Petra  sancU ,  oroi-  ^    o.   m       ..    ..-         «  «i.^ 

Ais  |krtedîc«lomm  dfeNAèerraiitifi ,  Mcr«  theolo- 
flÏK  doctorit ,  refealîft  Aadiî  te  conYentn  HiUM^ 
et  aMUpbyùcam  ki  èqmano  gjmauîo  profit 


tentU  libellam,'in  defensiontoip  ast^rologoram ,  ju- 
dirantium  ex  conjunctionibus  ^aaetarum  in  pi»- 
cibas  MDXXIV  dilvvtwn  faturum.  Htme  enini 
veluti  eonceptis  verbis ,  optri  sm>  tihtliuHjknt, 
Idem  ,  ibidem ,  pag,  /\q, 

(f))  Idem ,  ibiafm» 

(Îd)  Bddin ,  de  la  Répobliqne ,  2<V.  If^ ,  pttg, 
M.  55o. 


»  Auriol  estoit  président^^ 
I)  n^BStolt  que  docteur  teW 
»  droit  canon ,  que  vous  qs* 
»  homme  audacieux^  riche  <| 
»  vaut,  Bodin  a  failli  cl  wuf 
i  en  ce  lieu  (i  1).  »  Le  septci 


(11)  René  Herpin ,  Apolopc  |«*^ ' 
qac  de  Jcaa  Bodin ,  p<ifc  ^  ~ 
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ts  exempt  de  ces  alarmes  :  en    tnamque  aninùs ,  appardssent  napi- 
la  preuTe.  itfali  tsiiui  impeii'  gia,  aut  oon^fùttatiafatims,alttsque 
metum  ad  extpemum  usque   rébus  necessariis ,  petiissent  toca  edi- 
ttrionem  pervasisat  ,    testatur  tiora;  ûontiffisse  tamen ,  ut  totus  fo- 
%stè  Cornélius  Scepperus  iVeo-  bruarius  serenissimus ,  pufcherrimus" 
onsisy  ckm  inUr  causas  quibus'  que  exsUterit;  plané ,  ut  si  operd  datd 
owaspuUuSy  ut  Ubrum  adversiis   comparatus  Juissét  uaticinUs  astro- 
^4»gos  de  Signifieationibus  Con-   logorum  refellendis  (tiim  sit  alioquin 
lonum  superioruni  Planetarum   insolitum,  abirs  Jebruarium  implu" 
M  D  X  X I Y  conscnberet ,  eas  po-    inum  )  quod  ne  ipsis  quidem  Cardano 
iMsm  enumeraL.  Adde  me  neque    (*') ,  et  Origano  (^*)  eUssimulare  li- 
(trologiam  scribere,sed  in  eos   cuit;  dolentibus  Uiuddefuturo  dilur- 
lUk ,  qui  falsâ  praedictione  totum   iHOJudicium  fuisse  non  sine  tistrolo^ 
e    oroem   couyerterant.   Neque   aiceinfamiâaStoefleroprolatum{t^), 
L  solùm  yalgb  eam  rem  persuase-  PreDez  garde  que  Bodin ,  homme  crë- 
,  sed  summis  etiam  regibus,  et  dule,  et  infatué  d'astrologie,  répare 
eipibus.  Occurrunt  quai  hâc  de  le  mieux  quHi  peut  la  honte  de  Sto- 
àe  percunctatus  est  serenissimus   fier  ;  car  d'un  c6té  il  fait  entendre 
cepsD.  ChrLstiernus  Daniae,  Sue-   que  s'il  n'arrifa  pas  un  second  de- 
»    norvegiaeque^  rex,  occurrunt   luge  Pan  i534>  <^  f^^  ^  cause  qne 
'eWa  Tu)^  suspiria ,  tamdiù  malé   Pieu  l'empêcha  pour  ne  manquer  pas 
ominantis  :  quem   autem  homi-  à  sa  promesse  ;  et  dé  l'autre ,  il  étale 
1   Don  impelierent  hae  lacrymœ  ?  les  malheurs  dont  la  chrétienté  fut 
i^  non  permoveret  impostura  ^  affligée  après  cette  conjonction  des 
t^et  iniquitas  (iii)  ?  planètes  ;  et,  pour  trouver  mieux  son 

ous  avons  vu  que  Bodin  rapporte  compte ,  il  recourt  à  des  faussetés  ; 
les  pluies  et  inondations  firent  car  il  nous  parle  (i4)  de  la  guerre 
X'avage  en  divers  endroits  pen-  des  paysans  en  Allemagne ,  et  de  la 
t  l'année  de  ce  prétendu  déluge  \   ligue  contre  le  roi  de  rrance^quifut 


rapporter 
ps  de  la  conjonction  ^  c'était  le    cet  écrivain, 
kps  que   les  astrologues   avaient       (C)  Nous  rapporterons ......  un 

rqué  au   déluge;  de  sorte  qu'il   bon  nombre  de  particularités  qui  ser- 
jible  que  la  sécheresse  extraordi-    uiront  a  faire  connaître  quU  n^st 
ixt  de  ce  mois  de  février  arriva  point  facile  de  décréditer  les  astrolo' 
près  pour  la  confusion  de  ces  gens-  gués.  3   On  a  vu  dans  la  remarque 
.  Cardan  et  Origan  n'ont  nu  par-   précédente*  plusieurs  faits  touchant 
»Bner  a  Stofler  llnfamie  qu  il  attira   ta  prédiction  chimérique  de  ce  pré- 
ï  leur  métier  par  un  pronostic  si    tendu  déluge.  Ajoutons^y  ce  qui  suit: 
>iitraire   à   l'événement  :    laissons   te  Ladite  année  mil  cinq  cents  vingt 
irler  le  docte  Gassendi.  Memoinhile   n  trois ,  a  compter  a  la  manière  d'A- 
nè  est  y  quod  in  historiiSf   {*)  ac    »  quitaine,  qui  commance  l'année 
vnibus  penè  superioris  sœculi  libris    a  le  jour  de  l'annonciation  nostre 
Htur  ;    cùm   astrologi  ob  plureis   »  Dame  en  mars,  et  finist  a  sembla- 
j^unctiones  magnas ,  et  nonnullas    »  ble  jour ,  toutes  les  provinces  des 
iiiocreis  in  aqueis  signis  celebran-    »  Gaules  furent  en  une  merveilleuse 
i ,  prœdixissent  mense  februario    »  crainte  et  douhte ,   d'universâlle 
ni  MDXXlKfore  diluuium  ge-    »  inondation  d'eaues,  au  moyen  de 
rule  t  ac  stragem  tantatn ,  quanta    »  ce  que  les  astronomiens   avoient 
Isset  antè  id  tempus  inaudita  ;  adeb    d  pronostiqué  qu'on  moys  de  février 
nonpaucis  constematis  per  Gai- 
»  ,  Slspaniam,  Italiam,  Germa-       <:;'f^;.!'J.*Jr^'<- 

e»)  rr todKa» ,  »«  Jutfcio  de  Angustino  Nipho,  (ï3)  Gassetidttt ,  PhpÀcm  seau,  XI,  lié,  ^I, 

,  $o.  Op«T.,  tom.  /,  pag. .?«) ,  col,  i. 

■^  BockeU,,  inAniud.  Â^jmU,  Bodin.  4,  du  (i4)  Bodiu  ,    de   la    République  ,   liv,  IV , 

„  s.I>iirffC,  dt  Flux,  et  R^.  marche,  97,  *tc.  pag»  553. 
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»  de  ladite  annëe,  et  commancement  »  trois,  on  mois  denoTembRifii 

y  de  Tan  mil  cinq  cents  vingt- qua»  »  une  petite  gelée ,  qai  gelakplo»- 

»  tre ,  selon  leur  computation  (  car  »  part  des  fromens, choux,  et  po» 

»  ils  commancent  Je  premier  jour  de  »  miers  de  capendu.  Et  fat  ça»  k 

ï>  janvier  )  y  auroit  vingt  conjunc-  »  nombre   d^un  tas  de  petits  tn»- 

»  tions  grandes,  et  moyennes,  dont  m  riers,   par  lesquels  latioaoapd- 

»  en  y  avoit  seize  qui  possederotent  »  blicque  de  France  estoitcoDsosée, 

»  signes  aquatiques,  signifians  près-  »  dont  aucuns  par gaudisseriefeiiot 

n  que  a  Tuniversel  monde ,  et  aux  »  ce  dislicque. 
»  climats ,  règnes ,  provinces ,  états ,  „i.,«,/«-iir 

»  dignités,  et  a  toutes  créatures  ter-  ^  ^     ' 

n  restres ,  et  marines ,  indubitée  mu-      »  Le  éutux  d'jrm-HtreMuimtaatmf.* 

:  ^"^J^terelXr&t::  A  quoi  songe  cet  ecri..jpd..^ 

i)  trement.  Au  moyen  de  quoy  nom-  """"««»  i.»**j.v/x*^-.o  »i«*      .k-«. 

»  mes  et  femmes  "fureat  en 'grand'  ^f  ^T/Z-A  T^f^Z 

6  double.   Et  plusieurs  desloSerent  pl<=  ?  "  *^*"'4' P'^'oH". ?/S 

.  de  leur,  basse,  demourancesfchei-  îf?  K"X'/»i"."  uA  m^» 

«churent  haults  Ueui,  feirentpro-  1  égard  de  ce  te  gelée  du  mod*» 

*'    .  .         j     /.    .  ^       \  „.,*^^  «««  vembre  qu  il  nomme  petite,  qw- 

»  visions  de  tannes ,  et  autres  cas ,  ^  ,.1  i   •  ^  ^»  -v      j^JL^nid- 

;aDieu  avoir  pitië  de.  que  j'ai  deja  mis  en  avan  te  f» 

•  '>"^^'Tiihel    notbltqt'^rJ'ia.t* 

•  *.u^  <*»«'.  mais  au  contraire,  ledit      "  ,  "â,  ^  Vi  vi      1 '-.««» Pu 
'     TfA^^^                  .' ^         parlëd'une  semblable  gelée  sons  m 

i».,mois    de  tevner   tut  aussi  oeau   *..  o      .       ,.,  ,,  .^  ,    ^«««..rii* 
,:q„Vle  vitouc.etles  autres  mois   ;5fe^^^^^^^^ 

:  z'zr.oit':::.tr^_^7^  "-eut  ava^  .or^z.^.^ 

i>  avant.  En  < 
V  e^pj^rieuce 

»  :  pi^mie  n'esl;ciio&e  asseuree,  ei  quei-  r:"I-.":rj-,Y  '  ""lade  U  pAi» 

»  que  chose  que  demonstrent  et  pro-,  '«  rectorat.  "/.P^^la  de  u  pw««j 

H  2osticquent  les  astres  ,  Dieu%st  du  nouveau  cTelugede  Un  .5^^* 

«par  dessus  (,  5).  »  L'auteur  qui  me  «^  «>  ">oqua,  et  dit  ^e,  sd-^ 

foin.it  ce  passage  n'oublie  pas  les  témoignage  de  Louis  Vit«,«^ 

Y.           .     *^^  fi„  apf^lrtffiipc  allp-  une  année  aussi  sereine , aasfl "^ 

chuaneries  qm  les  Ytrologues^a^^^^^  abondanUqo.!'-» 

suèrent  pour  couvrir  leuraesnon-  a.  .  '     .          ,     v    v-  a.  «•  ift ■■ 

S,ur.°  Tputesfois,  dit-iV.C«6),  au-  •'*^' t"'?'"»  T"/'?)- ^"^^^«C 

»  cuns, astrologues  aispient  que  ces  pr|5cisement  tout  celaim^«P 

*  *^     .  *     ^.      o      .     «.'   .,  ««.?«^  r«-,  rôles  sont  encore  plus  capaDWT 
» .  conîunctions  avoien t  eu  cours  1  an-  *  , ,  "   j "  >-,      "  *  i*  "       r  „ 

«  ,coujttuoi.*  «n»pn  an-  ccllcs  de  Cuncus  de  marquerlenw 

».  née  précédente,  par  ce  qu  en  au-  j^  la  nrédiction  Voici  commet  1 

»  cuns  lieux  y   avoit  eu  plusieurs  ^,e  la  preaicuon.  ^oï«»^''ri^ 

«grands  inondations  d'eaues,   qui  «exprime:  //W  9^oq^J^^ 

«  fvoient  submergé  maisons  et  ter-  ^i^m  non  siderum  comm^ojd^ 

«res     Aultres   dfsoient   que   telles  ^'f-^^'"' f ''•f 'T'"^^^î 

.ic»     -x                    o«^fr;,./wAiit  Uiir  isu  (  astrologi  )  4o/i/a  tementaicm 

^  conjuBcUous  ne  «°^^™y«°t  1«"^  certum  honjfcopum  ,vducu»ld.<»» 

»  eilet  de  dix  ans,  pendant  lesquels  .,                       c    .    -,  ^  i^,nuMm 

»  on  verroit  advenir  plusieurs  gr\nd3  ^^^  orbis     ""' /""^'"it"^ 

l  choses,  espovantables ,  et  dommar  conUsuseferunlanno.^t^f^ 

»  geables  :  Jt  la.  vérité  a  esté  tejle  '« .  7"*  ««'"**  oriem>r  Conus-r 

»  comme  on  verra  cj  après.  Car  deç  (1^)  Rentan/ue  fà).                      ^ 

»  ladite  année  mil  cinq  cents  vingt-  (vS)  Les  imprimeurs mûmilSo^rO»j^ 

cette  fauU  dans  l'édition  deLetpat,  ^ 
(i5)  Jean  Bonchet,  Ânnnlea  d'AijuiUme . /ôtio        (ig^  Proditum  mémorisa Ladovicmt  ^«^^ 
m.  »i3.  Naudé  et  Gassendi  le  nomment  mal  Bo-    tor  «ertissimus ,  reliquat,  imUmm  •fjV^ 
rlieUas  dans  les  passages  cites  èi-^esus ,  citation    serenum  ,  nullwn  wquè  Jawutum ,  '"'"T^ 
(9)  «•  (*  3).  tftbilemjfuis^e.  Cnncns  ,  oraU  IV ,  ^'  !* 

(16)  £à  m#me.  ,    ^ipf'  t  iGgî» 
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'um  prœdictionibus  terruit ,    »  où  toutes  ces  choses  devaient  arri- 
dlus  annus  memorid  eorum   »  ver ,  fut  entièrement  sec  y  contre 
rent  aut  mitior  aut  serenior   »  l'ordinaire  de  la  saison  ,  à  la  honte 
aut  suis  omnibus  parUbus    »  de  l'astrologie.  lï'avait-il  pas  dit 
tnor?  Primum  in  tantd  ifa--    »  aussi -qu'en  Fannëe  i586y  après  une 
tamquû  incerUs  lis  qui  an-    »  éclipse  de  soleil  au  mois  de  mai  , 
nt&u/it,  quem  annumpossunt    »  et  la  conjonction  de  toutes  les  pla- 
atare  quo  diluuium  contige-    »  nètes,  le  monde  devait  finir  par  la 
K   non  elicunf  hoc  euenisse  ,    »  furie  des  vents  et  des  tempêtes ,  ce 
iratastrorumcoïtus  ;  sedquia    »  c^ui  se  trouva  ridicule  (9^)?»  Je 
'■^rity  talem  qffirmant fuisse >    crois  qu'on  pourrait  répondre  hardi- 
'o  non   est  ab  experimentis    ment  a  sa  seconae  demande  par  un 
s  colligere ,  sed  ad  tuendam    non ,  et  qu'il  est  faux  que  notre  Jean 
:em    assertionis    confingere   Stofler  ait  prédit  rien  de  semblable 
'pimenta-  P^eriim  irrisitistos   pour  l'année  i586.  En  premier  lieu  , 
^ui  quo  tempore  natatura  in   ses  Éphémérides  ne  s'étendent  pas  si 
niaeraiUminaii,  serenissinU   avant ^  en  second  lieu,  cette  année- 
^xc/o  anteafulserunt  solesy  et   la  n'a  point  pour  son  caractère  ni 
^wnnium  amotnissimum  (ao).    une  éclipse  de  soleil  au  mois  de  mai , 
e  Allemand   qui  a  fait  des    ni  la  conjonction  de  toutes  les  plané" 
*  les  Harangues  de  Cunéus ,    tes.  J'ai  découvert,  ce  me  semble,  ce 
t,é  ce  passage  de  Louis  Vives,    aui  a  trompé  cet  auteur  :  il  avait  lu 
£^ussi  que  Cardan  a  soutenu    dans  Gassendi ,  à  la  suite  de  ce  qui 
e  Jean  Stofler  s'était  trompé    concerne  la  prédiction  du  déluge,  le 
^oîrpas  été  assez  habile  dans   récit  d'une  prédiction  touchant  Pan- 
sue. Cardan  s'efforce  de  faire    née  1 186.  Se  fiant  trop  à  sa  mémoire, 
t    la  même  position  des  as-   quelque  temps  après ,  il  aura  cru  que 
i  ,  selon  Stofler ,  devait  pro-    Gassendi  reprocne  à  Stofler  une  se- 
s    inondations,  devait  ame-    conde  bévue,  et,  sur  cette  supposi- 
ez tivement  la  sérénité  (11)  j    tion,  il  aura  dû  mettre  1 586  au  lieu 

prétendues  justifications  de  de  1186.  Pour  confirmation  de  ma 
la  censure  de  ceux  qui  ne  conjecture ,  on  va  voir  que  l'an  1 1 86 
îxit  pas  bien ,  ne  méritent  pas  a  les  deux  marques  que  j'ai  rappor- 
:outées  dans  cette  occasion.  tées  :  une  éclipse  de  soleil  (aS),  et  la 
ttelques'uns  disent  qu'il  an-  conjonction  de  toutes  les  planètes  : 
'Jîn  du  monde  pour  l  an  i586.   citons  les  paroles  de  Gassendi.  Simi- 

qtCils  se  wmpent,  ']  J'ai  ici  le  vaticinium  fuit ,  quod  ex  Âigordo 
M.  Petit,  intendant  des  for-  Scaliger(*)  refert,  scribente  astrolo- 
ns.  Voici  ses  paroles  :  «  Sto-  gos  tantum.  portendisse  exitinm  ,  à 
*avait-il  pas  prédit  qu'en  Fan-  uentomm ,  tempestatumque  pehcmen- 
5a^  il  y  aurait  de  si  grandes  tid,  ob  planetas  tant  inferiores,quàin 
lations ,  que  si  le  monde  ne  superiores  coïturos  viense  septembri 
t  point  finir  par  le  feu  ,  il  y  anniMCLXXX P^fprœeante  soUs  de- 
t  pour  lors  un  déluge  uni  ver-  feotione  XI  haL  maii,  ut  f^rum  Ji- 
i  caase  des  grandes  conjonc-    nem  imminere  à  neniine  dubitaretur  ; 

des  planètes  qui  se  faisaient  chm  euentus  tamen  posleh  coarguent 
^es  signes  d'eau?  ce  qui  ioti-    ejusce  oracnii  uanitatem  (a4)'  Naudé 

tellement  toute  l'Europe,  que  observe  qu'il  fit  très-beau  temps  lors- 
aoup  de  gens  se  retirèrent  sur  que  Ton  devait  sentir  des  tempêtes 
Montagnes  avec  des  provisions  effroyables,  selon  les  menaces  des  as- 
iutes  choses.  D'autres  prépa-  trologucs.  l^ide  sodés  apnd  Rigor- 
it  des  barques  et  des  navires       ,,„.r._.-  11^.      j/- 

_  i_  ^„„  «.««- J«r,  <>»»«-.         (m)  Pet«t»  Dissertation  sur  la  Natare  des  Co- 

se  sauver  de  ces  grandes  eaux;    J  J  ^^]  33^ 

-pendant    le   mois  de  levner,  (a3)  iVb»  pas  au  mois  de   mai,  comme  dit 

M.  Petit,   mais  ic  ai  d'avril.  M.  Veux  ^  faute 

i»a.  Vi*e«,  de  Veritate  Fidei  cbrîstiaiias ,  d'attention^  ne  prit  point  garde  au  Kal.  de  Gat- 

p,  X,pag.  joo,  edit.  Basil.,  x5^.  sendi.       ..__., 

•rdan.Aphor.  Aslrol.,  ^e«m*.i<o    Fil,  {*)  Prœfat.  in  Manil. 

1.  XXXI V ,  apud  Aug.  Buchneram  in  (a4)  Gasaendus  ,  Oper. ,  tom.   /,  pag.  709, 

inci     natf.  m.  Î^S.  Col%  I. 


•uei ,  pag.  m.  3^5. 
TOME  XIH. 
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dom ,  quid  anno  Ckristi  mclxzix  a>-  ceux  qui  déhitem  qu'il  mvm 
'  '    '-    OrieniaUs  astniogi  omaes  ,  prédietians  sur  tmrmée  i^ 

que  toos  les  astrologues  ji 
ayanent,  dans  leurs  proec 
pelëe  la  mervâlleuse  ann 
qn'ib  ▼  prëTojaîent  si  gp 
bre  d^aecidens  éliaiigen 
de  Goofnsioi»  dans  les  lai 
relies  «  qaHls  araient  assi 
eUenerojait  la  fin  do  me 
en  Terrait  ao  moins  nn^ 
onÎTerselCsS).»  L*aatear< 


iiueris  per  toUtm  oihewi  mtsMts ,  Mm 
seeurè  quhm.  û  regio  dipiomaU  Tes 
ip$a  êoneka  fuiuet ,  edixerant ,  anno 
scptimo  poêtf  qui/iui  nchxxxwi,  plar 
neias  omnes  uun  inferiareSy  quàm  su- 
pericmes  j  in  unum  eoHuroê  ineunte 
tepttmèn  ,  seilieet  post  eclipsim  fac- 
tam  XI  kaiend,  maiL  Indèque  iantium 
ex  fentorum  et  tempesiatum  tdoiem- 

tid  pericMtli  êecuiurum  9  lUjènnè  r»-  ,--, «., 

bus  humanis  extremumfinem  inum-^  re  Gallo-BeJgiqae  assure  q 
nere  atsererent,  Quid  igitur  posteà  trooTa  anUnt  de  malheur 
factumestf  nisi  ut  mcrtales  ituutme-  pronostics  de  Tan  i588  qi 
rosy  qui  per  UHum  iUud  septenmumj  montanos  :  cVssl  tout  dire. 
idtamsibi  prœmetUf  et  periculormm  Regiomontamis  ,  mathemàt 
expectaiioae  acerhmm  putauermnt  ;  mus  ^  aUqumnt6  amequhm  1 
ineunu  termina  ab  astroiogis  iilis  no  à  partu  Flrginis  iLnS  a 
pneêùluto  ,  molles  potiiu  favortii^  (^in  idfis  esse  desiit/proi 
quhm  aquilones ,  et  bianda  sedmUtque  geu  t^aticinium  in  hancferè  s 
autumni  temperies^  quhm  nubila  vH  ^didit  : 
perturbata  exciperet  (a5)  ?  Bodin  a 

fait  ici  un  tour  de  filon;  il  a  soppo-      **«!»  "»u«  expieu» 4p«ta  Yirgîiu 
se  que  les  astrologues  n'ayaient  point      oJS.î2 Ji"ES"***  ™"H?.?  *" 

7*..   j  j  *  •     j    *  Uctoagesimiu  €>ctan»s  nurabihs  M! 

S  redit  de  grands  yents,  mais  de  gran-         ingnet,  ek  seeom  tristU  tes  tn 
es  rëyolutions  d^état.  11  a  voulu  par-       5>  »»  hoc  anao  totas  malè  concïdi 

là  sauTer  leur  honneur  ;  car  par  quel-      «  ^*  "**?  ***  nilûiiim  tana  fretmnqi 

1        ..         9  1)1. •«.    *^   j  ^nncu  tamen  mandi  aarsBm  ilMiit 

que  bout  qu on  prenne  Ihistoire  du  ^i^       ««* «uraum ««« 

monde,  on  y  trouve  des  révolutions         lapaû,  ctlnctv  uaàkpuBgnm 
dans  Fespace  de  quinze  ou  vingt  ans. 

«  Nous  trouvons  aussi  ,  dit-il  (a6) ,  ^^^J^  Johannes  Stoefflerus 

i>  que  l'an  m.  c.  lxxxvi,  au  mois  de  astrologus  :  et  nostro  seculo 

»  septembre,  les  hautes  et  basses  pJa-  fw«'»"j  "<ffr>s  HenHcus  Rai 

»  nettes  furent  conjointes;  alors  que  *?  ^^^  ^  «'««j  climacUricis 

»  Icsastrologues  d'Orient,  par  lettres  norum  penodis  liheUo  ,  w| 

»  cscrites  de    tous    costez ,   comme  "'  (ao).  Cet  auteur  imite  Boc 

»  Mi.  la  nhronmiift  de  Sainot  DAnvu.  PO»""  1  honneur  de  ces  astrok 

»  depuis  advindrent  :  vray  est  que  Y^)'     .     ...  . 

1.  l'historien  a  failli  en  ce  qu'U  dit  *?  servirai  ici  d'une  saillie  de 

»  qu'il  y  eut  aussi  éclipse  de  soleil  ,  *i*»  intendant  des  fortificalioi 

»  le  XI  avril  (  37  ) ,  et  le  v  du  mois  ^'«"f  semble-t-il  pas ,  dil-ii  M 

»  éclipse  de  lune,  impossible  par  na-  avoir  rapporte  les  quatre  de 

»  ture.  »  ^^^  "®  **  prophétie  de  Région 

(E)  Je  ne  sais  s'U  en  faut  croire  nus,que  c  est  le  même pronostia 

(a5)Naiiacus,  m  Jodicio  dé  A.  Niplio,  pag.        ,  o\  ni  'c  n-  .  •      j     n-«rUiu( 

serve  que  les  Arabes  d'Espagne  notifièrent  cette  P'^g*  "*•  9'* 

conjonction.  H\nc  prtedixerunt  :  Tantus^  inqnjant,  (ao)  Jansonius  Doccomeiuû  Frisiof,  c< 

erit  ventus ,  ut  pulvere  repletnrus  sit  arbores  et  rio  GftUo-Belgîco ,  ail  init.  ann  i58q,  ^ 

turres.  Inde  sequentur  haec  miracula  :  Veniet  vir  fium  ,  Lect.  memorabil. ,  tom.  Ii,  ff' 

sapiens  ^  if octor  veritatis.  Deindè  orietur  quidam  Voyes.^  tom.  /f^,  pag,  iBi ,  remMi^\ 

ex  Elam^  qui  magnas  strages  faciet.  S«d  nihil  rartzc/eBauscHivs. 

annotatum  est ,  quod  CTetwrit.  //  cite  Richardu,;  '     .3^  j^  •j^,^    ^  ^  eumdem  Wolfio»,^ 

U  voulait  dire  apparemmrnt^iaornMA.  \                 ^      ;,      .  ,    .    o  j   fi^Ur 

(26)   Bodin  /de    la    RépubUque  ,    Uv.   IF,  Ot)  Elle  fut  décapitée  le  S  de  fei^ff 

pag.  557.  •""*'  '^r'*. 

(37)  Apparemment  e'cst  une  erreur  du  copiste;  (Sa)  Discours  »i»rl'EclÎMedc»l«l*"| 
car  tous  les  auteurs  marquent  cette  éclipse  au  iG54 ,  imprimé  a  la  fin  de  la  Vitttf»^ 
ai  d'avril.  Comète»,  pag.  338. 
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idu  sieur  Anelréits(3i)f  Latrao  8«s  propositions  (S7).  Je- ne 
Régiomontan  n'est  pas  parle  point  de  Jean-Marie  de  Tholo- 
muaif  pour  t année ,  ni  sanîs  ,  jacobin  ,  dont  Fourrage  de 
U  à  soi-même  ?  Ce  fat  Emendatione  Calendani  Romani,  fut 
int  déterminément  que  àéàïé  an  concile  de  Trente.  Ce  moine 
ùra 

continent 
s  les 

t  tom}>eront  entre  les  celui  qu^on.  a  employé  dans  la  con- 
itfo$  ;  e'est^-dire  après  clusion  de  cette  afTaire.  PraterJokan. 
nie,  et  ^uand  il  n'y  au-  Maria  de  TTioiosanis  ardinis  jprœdi- 
'es  ni  gens,  Pldt  a  Dieu  catorum ,  de  emendatione  Caiendarii 
ermère^  et  le  dernier  fou  Romani  y  cap,  III,  adconcilium  Tn- 
ie.  dentinum  sic   scrihit  :  Circa  Imjus 

hlessure  tfue  la  chute».*,  «equinoctii  reformationem  reperiun- 
*U  M'ait  prétm,  la  menace  tur  Tariae  formulée  :  quarum  très  po- 
\,  3  On  troVT'e  cela  dans  nit  Joh.  Stoefflerus  in  suo  Caiendario , 
tiu8.  Jokan*  Stoeffierus  ,  propositione  XXXIX.  Prima  earum  in- 
ustingensis ,  malhemati--  ter  alias  potièsima  est  et  facillima  , 
certo  die  sUfi  periculum  -seconda  dilHcîKs  est ,  et  gignens  per- 
sil prœuiderat ,  et  quia  turbationem  magnam ,  et  dissidium 
tis  firmas  nouerat;  con-  in  ecclesiâ  Dei  per  orbem  dkîfusâ.Ul- 
tceum  suum  tiros  erudir  tima  absque  diffîcultate  servaiî  poa* 
consuetudine  et  sermonir  stt.  Hœc  ille,  Secundam  autem  jor- 
tur  :  Otta  inter  sobria  mulam  uocat  ,  quâ  nostri  temporis 
itatio  :  ad  eontroferaiam  correctores  usi.sunt,  10  dies  eximen- 
è  superiori  loco  librum  tes  ex  uno  mense  (3B). 
d  laxato  clavO  asser  ,  ùl  (S^)  Hcnricitt  Wolpbim,  uhi  infrà,  pag,  lai. 
Ubri  ,  in  caput  ejus  deci-  (38)  Henricws  Wd^Uv»,  in  Tncutu  de  Tern- 
ie uulnus  infelici  seni  in-    po"  ««  «i»»  mauiiomba*, pa^.  lag. 

0  mortuus  est  die  iGJebr.        STOUPPA  ou  STODPE  (Jean- 

porte  que  sur  là  foi  d'un  prolesseur  en   medeane  a  Baie , 

naquit  au  pays  des  GrisoDS  ^  le  1  r 

un 
rwer 
»n  eut 
onstance, 
ation  ,  il  y  eut  des  asfero-   doctorat  en  médecine.  Il  succé- 

n  métUlèreat  les  moyeM.    ^^  à  Hospînien  dans  la  charge 
besoin  de   nommer  ici    -  -   *  -      -  -^ 

om^aencérent  ;  je  di 

[ue  sous  le  pontificat 


îomv.encéreiit5  je  dirai  ,  <ï|  P/^^^^^f "j;,  f  ^^  'W^  ^'«° 
ntûicat  de    «575  ,  et  a  iheodore  Zwmger  , 


i-ciadressaauconcilede  te  et  dix -neuf  ans    (a).    Cest 

.    .  ,,       •     ,  n'f     j  àe  lui ,  si  îe  ne  me  trompe ,  dont 

urirj  a  l  occasion  de  l  rclipse  de  .1     5       •     j'  ■  j      17 

urs  en  allemand  et  en  français  »  il  S  agit  daUS  UUe  lettre  de  rraU- 

'ie'pZoi:ftL:!Ct:p'r'^^,  ÇoU  Hotman ,  et  cela  mérite  d'ê- 

iUon  de Uchaacellcrie  de  Menin^  l^^   rapporté    (A).  Ou    A  dc    lui  , 

i^ûm,  ad  aimum  x53i,  pag.  entre  autres  ouvrages  (B) ,  une 

.élus  sic  non  nemo,pen.squem  traduction  latiue   dc   l'Histoire 

in  addiu  lOtri  de  Scient,  me-  Napolitaine ,  composéc  cu  italien 


us 

D. 


fv/^ue  de  Fossombron»  en  Italie.         (a)  Tiré  du  Théâtre  de  Paul  Fréh.,  p  34^« 
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par  Pandolphe  Collénuccio.  Soiii  Hotman  dans  une  lettre  écrite  à  Ko- 
fils ,  Emmanuel  Stouppa  ,  docteur   dolphe  GualtWrus,  ministre  deZo- 

en  médedaejprononça  Poraison  Te^^rf.&'^iAKâït 
funèbre  de  GasparBauhin  *,  et  de  cette  dispute  dans  unelettKd» 
publia  le  Lexicon  Medicum  Cas^  ^7  de  septembre  pi^cëdent,  et  il  irait 
telli  aTCC  des  augmentations  ,  et  P^scrvé  que  son  adversaire  W 

les  A|»Bonsm«  l'Hippocrate  ar^  Satirquf  .r'c^'di^ 

ranges  et  illustres  d  une  nouvelle   un  grand  nombre  de  ministroaln- 
manière^  et  quelques  autres  ou*-  nistes.  (Jetaient  autant  de  conspin- 
vrafresfi).  Il  naquit  l'an  i587,   teurs,  disait  ce  Stupatn;. Il ayatai» 
,.  "  *  !•-     ^àa/  r  NT  •     une  préface  au  devant  d'un  liTrc,flO 

et  mourut  1  an  1664  (c).  Je  crois   f„t  P^^gi^e;  mdlon  laTenda?« 

Su'Ântome  Stouppa  ,  qui  a  fait  nul  cbangement  aux  pamsto Joi- 
es livres  ,  était  de  la  même  fa*   n^^in  la  communiqua  à  Gualthôv, 
mille  (Q.  *^?  ?®  ^"*  '^i'*  mieux  connaître  Ij 

^  religion  de  Stupanus.  DeeertûixftB 

*  Cette  oraison  t  ëlë,  dit  Joly,  réimprimée  aliquoties  cum  Stupano  tune  (î)  w 
au  tome  XIV  des  Amemtes  littéraires,  de  J.  ^^^  •  „  i,^^  ^^  ,^^  „  d« 
G.  Schelhom;  mais,  outre  les  ouvraees  de    _      -t-  gw^»*  *«/    v 

Stouppa  dont  parle  Bayle,  oji  lui  doit  une  PfP^^^^a  esset  blasphéma.  ÙH^ 
édition  ,  faite  en  i5<)9,  des  Vindicia  contra  ^àat  rectè  a  palatino  faetm,fm 
iyrannos  d'Etienne  Junius  Brntus.  tôt  conspiratores  (  ut  appeUabstja 

(b)  Vide  Ltndenium  renoTatum ,  p.  aSg,      tiitione  sud  expulisset.  Tandema^ 

(c)  Koni|(,  pag.  783.  modifuerit  meus  antagomsta^aè- 
.    (A)  C-est  de  lui »  dont  il  s'agit  clusdBJuspnefathnecognosces.lb' 

"^dans  une  letttv  de  Francis  hotman ,  tatum  tandem  fuit  JoUum.  Sedatti 
et  cela  mérite  détre  rapporté.']  H  pa-  apudpapistas  divenditur  (3).  flo|*> 
raît  par  cette  lettw,qu  un  professeur  raconte  qu^aussitôt  quHl  eutsni«B 
de'  Bafe,  *^ommë  Stupanus,  avait  été  paroles  de  Stupanus  si  indiflerolfi 
recteur  de  Tacadémie ,  l'an  1578 ,  et  sur  la  messe ,  il  fut  trouver  trois p»- 
qu'il  soutenait  qu'il  ne  savait  pas  si  fesseurs  afin  d'avoir  qaelqaesoo1e^ 
la  mess^  était  un  blasphème-,  et  que  tures  pour  lui  bien  laver  latéte<iii^ 
semblables' questions  fui  importaient  le  sénat  académique.  Ils  lai  rép»- 
•peu.Idem  ilte  bonus  tjrpogntphusPer-  dirent  d'une  mauâre  qui  ne  ioifx^ 
na^quitot^s  à'magistratu  obimpios  et  mit  dé  rien  espérer ,  ce  qui  rali^ 
execrandos  libelles  a  se  impressos  in  beaucoup.  Il  recommanda  à  Km» 
carceres  délrusus  fuit ,  aetestanda  vengeance  d'une  si  énorme  pn»* 
opéra  omnia  Mat^iiduelli  ab  eoderh  tion  ,  et  déplora  l'état  de  l'aâd«* 
itlo  Stupano  latine  conversa  hic  im~  oà  l'on  négligeait  ainsi  les  ioteréM 
primit.  Sois  illa  opéra  propter  tam  la  foi.  Quo  audito  aocessiadl'^ 
apertas  in  Mosem  et  Christum  blas-  rum,  Amerbachium,  Zwingtf^ 
phemias  ne  in  Italid  quidem  aut  di-    sperans  fore  ut  mihi  darttur  ' 

vendi  licere Mac  tafnen  blasphe-   ulum  (  Stupanum  )  apudcol 

mia  et  uerborum  portenta   Basileœ    objurgandi.  JVihU  addOj  quidi 
cum  magnifici  D,  rectofis  priuilegio    habuenm,  Ego  demisso  vuliu, 
et  auctoritate  promulgantur ,  latine   leensem  religionem  admirons 
convei^a  ab  eo  qui  biennio  ante  illam    ham  noua  propèobstupescens,^ 
magmficam  rectoris  personam  gessit^    domum  redii ,  et  tanta  prof^ 
dià  mendiculusi  pane  pauperum  et   (  ne  quid,  aceMus  dicam  )  ^ 
senatds  eleemosjrnd  educatus,  nunc    Deocommisi.Dfajnyquoâunw 
nuper  opulentœ  uxoris  secundœ  ma-   rare  arbitror,  simillima  est  elOf^ 
ritus  :  Qui  mihi  biennio  antè  rectora- 
tu  fungens  coram  D,  If^rstisio  dicere       (»)  ^'«*  ««'»«  qu'il  foMa  lin  y  et  r» 

^ii.cu.« #-.«/.  jt«  m>.c/.fm  n.n  nujss^  n^nixti^     f<>™'"*  'V"^'^'"  l'imprime';  car  Uj 


epiit. 

(i)  Francianis  Hotomamis,  epitt.  XGIX,  pag.    '    (4)  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  « 
i3g,  edit»  JmtteU ,  1700.  Zmagliwa,  cwnme  ilj  a  dww  l'i^tf- 
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rébus  ad  religionem  perti'  ditions  ad  Dispentatonum  ntedioa-- 
ézcademiœ  istius  ratio  :  ad  ntentorum  JYicolaï  Myrepsi^  impri- 
men  magistratus  omnia  quœ  mées  à  Lyon,  Tan  1 543.  Il  mit  en 
onem  pertinent,  referre  so-  meilleor  latin  Albohazen  Uali  filii 
^pud  jamilianes  meos  Zwin-  Abenragel  lihros  oeto  de  Judiciis  As' 
^merbaohium  non  cesso  tan"  trorum.  Cela  fut  imprimé  à  Bâle>.  l'an 
rz  profanitatem  execrari,  sed  i55i ,  in-foUo  (i  i). 
nihil  aliud  reforo  nisi  quod 
tia  non  ad  se ,  sed  adtheoUh-      (")  i^iàtm, 

'"^udqie^iTaprVi"-:  STRIGÉLIUS  (  V.CTOE.N ) ,  na- 
citation  des  députes  de  Zu-  quit  à  Kaufbeir  (a)  le  26  de  dé- 
fit quelques  procédures  à  cembre  \5%^.  Il  perdit  son  père 
:re  le  professeur  Stouppa  (6).  /^j  y^^  1627,  et  fut  envoyé  à 
5  point  quelles  en  turent  les   V,'.*  j    ^    1     n  .  ■',9 

'^       ^  Fribourg  dans  le  Bnsgau,  lan 

9,  a  de  lui  entre  autres  ouvra-  1 538  ,  pour  continuer  ses  étu- 
s  autres  ouvrages  sont  Ora-  des.  II  y  fît  son  cours  de  philo- 
î/ii  Secundi  Curionis  f^itd  -         —  -      -  - 


Wittemberg 

'ihendœ  legendœque  Histo-  il  s'attacha  beaucoup  à  s'instrui- 

et  de  quelques  traités  philo-  ^^  ^^  opinions' des  protestans. 

s  d'Alexandre  Piccoiommi  :  .,        .  ^  *  ,  •  S     ■»».     ^» 

le  l'Histoire  de  la  Guerre  de  ^^  assista  aux  leçons  de  Martin 

et  des  Vénitiens  (7).  Il  a  fait  Luther ,    et    plus   fréquemment . 

Holometrifabricd  et  usu  in*  encore  à  celles  de  Philippe  Mé- 

10  geometnco  oUm  ah  Ahele  Janchthon.  Ayant  reçu  le  degré 

>    xnvento^  nunc  vero  ipsius  -  *  '^    i  -i  u*         1?^ 

opeM  ,   sermoni  latino  ita  àe  maître  en   philosophie  ,    1  an 

o ,  ut  ad  omnis  generis  di-  i544  t  ^^  ^e  mit  à  faire  des  leçons 

(*5  int^estigandas ,  et  regiones  particulières    qui    lui  acquirent 

ndas  utiUssimum  simuljacd-  ^^e^^coixo  de  réputation  ,  et  qui 

ue  esse  gueat  ;  accessit  etiam  *;         ^-i       »            »     i* 

DelphintjucundissimaDispu'-  furent  tres-util es  a  ses  écoliers. 

s  œstu  maris  et  motu  octauce  II  continua  cet  exercice  jusques 

,  foUo,  Basdeœ,  perPetrum  ^  çg  q^g  \^  guerre  le  contraignît 

;«,i577(8),;etuneMeA^^^^^  de  sortir  de  Wittemberg  et  de 
^a,  imprimée  a  Bille,  lan  1014,        ,       n       %   t»»     j  v  ^    » 

et  fcmS  Epistolœ  Medicœ,  im-  s*en  aller  a  Magdebourg ,  et  puis 

à  Nuremberg,  l'an  i6a5,iVi-4°.,   à  Erfurt.  La  guerre  finie ,  il  s'en 
t  Cista  Medica  de  Jean  Hor-  g^lat  à  lëne ,  Tan  1 54B.  Il  s'y  ma- 

i^)*.  „  /•  ;,  ria  Tannée  suivante ,  et  se  trou- 

4ntoine  Stouppa  ,   qui  a  jait  v       ^  j     1 

es  y  était  de  la  même  famille.^  vant  veuf  au  bout  de*  deux  ans  , 
du  pays  des  Grisons ,  et  mé-  il  convola  en  secondes  noces , 
et  if  mourut  de  la  peste,  à  \*^j^  ,553.  \\  assista  à  la  confé- 
an  i55i  (10).  Il  a  fait  des  ad-  ^^^e d'Eisenach  ,  l'an  1 556  (A) , 
kmaniM,  epistoia  xcix,  pag,  iSg.        ç(  dîsputa  amiablcmeut  avec  Me- 

^gatu(ut,nihitfuidameonJ!rm^ùunt)  UlUS  SUr  UnC  qUCStlOn    qUl    dlVl- 

k  vestrorwn.  Idem  ,  ibidem  ,  png,  i38.  g^^Jj  \q^  théoIogicUS  ,  Ct    quî  COU- 

tpos/  J?n  italien  par  Jean  Pierre  Coula-  ^                         ■* 

wion  latine  fut  impritné*  À  BÂle ,  Van  ^^^  ^^^^  ^^^  ^.^^^  impériale  dans  la  Sua- 

Tdc  /Abrégé  Je  U  BibUalhéquc  de  Ces-    **  'j;'^^/'^'  "^'^  "^'P'"'  ^^^''^''  ^^i"^  '  *"  ^^ 
.  m,  477 ,  coZ.  t.  t»  Theologor.  gcrraan. ,  pag,  423. 

]anusreàovatu5,pâg.  65i.  {h)  H  était  de  Memmingcn  ,  et  médecin 

ilomc  BiblioUi.  Gesueri,  pag.  m.  68.        des  seigneurs  de  Fi-onsbev^'.  Idem.,  ibidem. 
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cernait  la  nécessité  des  bonnes   U  dialecti^e  et  la  morale.  Il 
œuvres.  II  réduisit  cette  contro-  avait  conduit  ses  Lieux  Gommans 
verse  à  sept  propositions  9  et  ce  jusques  à  l'article  de  l'eucharistie, 
fut  là  le  pivot  de  la  dispute*  L'is*  et  il  devait  l'entamer  au  mois  de 
sue  fut  que  Ménins  s'engaçeade-   février  1 567  ;  mais  on  lui  ferma 
vaut  rélecteur  de  Saxe  et  devant   la  porte  de  l'auditoire ,  et  on  loi 
toute  l'assemblée  à  ne  se  point   fit  dire  qu'il  cessât  de  faire  des 
départir  de  la  doctrine  contenue  leçons.  Il  se  pourvu t  devant  Féleo- 
dans  les  sept  propositions  qu^il   teur  de  Saxe,et,n'obtenantpoint 
reconnut  trës-conformes  à  la  pa-  la  justice  qu'il  en  attendait,  il 
rôle  de  Dieu.  Strieélius  dressa  céi&kVodium  theologicum  {dj, 
ensuite  par  l'ordre  du  prince  un  et  se  retira  au  Palatinat.  11  espé- 
formulaire  de  confession ,  à  quoi   ra  que  l'électeur  Palatin  aurait 
tous  les  théologiens  souscrivirent,   soin  de  lui,  et  il  ne  se  trompa 
Uannée  suivante  il  fut  attaqué  pas;  car  il  se  vit  appelé  à Heidel- 
par  II ly riens,  et  disputa  avec  lui  berg  pour  la  profession  en  mo- 
verbalement  à  Weimar  (B).  Les   raie ,  et  pour  d'autres  charges. 
actes  de  la  conférence  furent  pu*   Il  s'ea  acquitta  dignement  jos- 
bliés,  mais  non  pas  si  fidè]em.ent  qnes  à  sa  mort,  qui  arriva iea6 
qu'il  ne  se  plaignît  de  quelques  de  juin  iSSg ,  et  qui  selon  ses 
mutilations  (c).  On  l'eniprisonna  souhaits  ne  fut  précédée  qoed*!»- 
(G)  avec  deux  autres,  l'an  iSSg,   ne  courte  maladie  (e).  Ce  foian 
parce  qu'ils  avaient  désapprouvé  bon  philosophe  et  un  bon  théo- 
quelques doctrines  théologiques ,   logien ,  et  qui   avait  un  talent 
et  récrit  que  ceux  de  Weimar   incomparable  pour  instruire  la 
avaient  publié  contre   ceux  de  jeunesse.  Sa  vie  fut  accompagnée 
Wittemberg.il  recouvra  la  liber-   de  mille  chagrins  :  on  l'accDa 
té  au  bout  de  trois  ans ,  et  reprit  d'hérésie ,  on  le  diffama  le  plos 
le  train  ordinaire  de  ses  leçons  ;   que  l'on  put ,  ou  ranathématÎM, 
mais   comme    il  comprit  bien-   on  le  soumit    aux   lois  pénates 
tôt  qu'il  n'était  pas  dans  un  poste   (E).  Tout  cela  fut  cause  oue  pv 
oii  il  fût  en  sûreté  (D),  il  se  re-   les  mêmes  motifs  qui  obligèrent 
tira  d'iëne ,   et  n'écouta  point  Mélanchthon  à  souhaiter  Taotre 
les  remontrances  que  l'académie   monde,  il  pria  souvent  le  boa 
de  ce  nom  lui  écrivit  pour  l'en-  Dieu  de  le   retirer  de  celui-ci 
gager  à  revenir.  Il   s'en  alla  à   (f)  (F).  Je    ne  donnerai  point 
Leipsic ,  et  y  publia  des  notes  le  catalogue  des  ouvrages  qn'il 
sur  le  psautier.  Il  obtint  de  l'é-  publia  ;   vous  le  trouverez  dans 
lecteur  la   liberté  d'enseigner,  M.  Teissier(^).  Il  est  remarqua 
ou  dans  Tacadémie  de  Wittem-      ,.,^    ...      ,    ..   .,    »       ^vAk 
berç,  ou  dans  celle  de  Leipsic  ;   Adam..  wVitisThcolog.  germao.,r  4^3 
et  il  aima  mieux  demeurer  dans      (e)  consecutM  ^stquod  sœpè  in  voeu i^ 

celte  dernière  viiie.  u  y  commen-  ^^^  spiritum  edere  cogwntur.  Id.,  »-»" 

ca  ses   leçons  le    i    .    de    mars  pn^,  ^25. 

1 563 ,  et  non-seulement  il  y  ex-  ^  (/)  2'"«  rf*?  Melchior  Adam ,  «•  ^^ 

pliqua  la  théoWie,    mais  aussi  '/"NT^tlT*°'\'*/?.        \?f''.'     ««■  / 

I       A  o      »  (jf)  luissier  ,  AdUil.  aux.  Eloges.  lO"  ' 

(0  f^oj'j^  ci-dcsious,  ttUUion  '2^'.  poif.  J25. 
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le  qu'il  ne  se  faisait  pas  un  sera-  1'"»  des  chefs  des  synergistes ,  cW 
ic  ^u  11  uc  ac  &<uo»»  t-  à-dire  de  ceux  qui  reconnaissaient 

ule  de  se  servir  des  pensées  et  ^  yolontë  de  Phomme  coopère 

es  expressions  d'un  autre  ëcri-  ^yec  la  grâce.  Ce  fut  le  cinquième 
aîn  (G).   Je  compte  pour  une   schisme  des  luthériens  (ii).  Quen- 

.Kl*»  rP  nuft  l'on   a  dit     Qu'il  se   «tedt  nous  donne  Stngeli^us  pour  le 
ible  ce  que  1  on  a  ait ,  qu  ii  se  ^^^^^^^  ^^  1^  trompette  de 

etracU  en  mourant  (U;.  ^^  guerre ,  Belli  synergisUoi  ito/.«- 

(A)  Il  assista  a  la  conférence  d  Ai-   f^^^g  j'^^^  3^  la  conférence  de  Wei- 
î/mc,   ^fln  i556.  ]  George  Major ,    ^^^j. .  ^^^  infinité  d'auteurs  la  met- 
léologien  de  Wittemberg ,  se  décla-    ^^^^^  non  pas  à  l'an  i557  ,  comme 
à  assez  hautement  pourr//»«cnm  (i),    indchior  Adam  et  Hoombeeck  (i4) , 
t  pour  la  nhrase  que  l'on  y  avait  m-   ^^  ^  l'année  i56i,  comme  de  Spon- 
Irée  touchant  la  nécessité  des  bon-    j^  /^gv    ^^^^  ^  Pan  i5(6o.  Ils  ont  rai- 
es oeuvres  (a).  Amhsdorf  se  jeta  dans    ^^    ^^J.  y^j  ^^^^  „^es  yeux  les  actes 
ne  autre  extrémité;  car  il  soutint    j^  ^^^^  conférence,  imprimés  l'an 
uo  les  bonnes  œuvres  étaient  perni-    ^gg^    ^^  intitulés  de  cette  manière  : 
Leuses  au  salut  (3).  Ce  fut  le  quatriè-    j^p'^iatio  de  originali  Peccato  et  /«- 
le  schisme  des  luthériens  (4).  Voila    i,^^ j^^^no^inter  Maihiam Flacium 
5  sujet  de  la  conférence  d'Eisenac  ,    iiiyricum  et  Fictorinum  Strigelium 
lont  notre  Strigélius  fut  le  priuci-  ^n^^  JTimanœ  per  intégrant  heb- 
.al  personnage.  M,  de  Thou  (5)  con-  '^j^adam  ,    prœsentibus    illustriss. 
^nd  les  temps  et  les  lieux,  lorsquil   ^axoniœ principibus^  anno  i56o,  ini 
ai  attribue  d'avoir  assisté  à  la  con-    ^-^  j^nsis  augusti  habita.  C'est  un 
énence  d'Altembourg  (6),  l'an  i568   jj^^.^  ^^  3^^  pages  i^^o. 
}t  l'an  i56q.  Bochstadius  (7)  a  mon-        ,qk  q^  f  emprisonna."]  Étant  tom- 
jcé    il  y  a  long-temps  que  c'est  une    ^^  malade  dans  la  prison ,  on  lui  per- 
Brreur.  mit  d'être  porté  auprès  de  sa  femme^ 

(B)  Il  fut  attaqué  par  Illjrricus ,  j^^is  ce  fut  à  condition  qu'il  serait 
et  disputa  avec  lui  verbalement  a  ^hez  lui  en  qualité  de  captif.  Plu- 
fVeimar.]  Ils  étaient  tous  deuxpro-  gîgurs  princes,  et  l'empereur  même 
Fesseurs  dans  l'académie  que  l'on  ye-  MaximiÛen,  intercédèrent  pour  lui  . 
naît  de  fonder  à  lène  (8).  Leur  dis-  gj.  obtinrent  qu'il  pourrait  recevoir 
pute  roula  sur  deux  points  (  9  )  :  yisite  de  ses  amis  (16). 
!•.  Si  lorsque  Dieu  régénère  le  pé-        çj^^  ji  comprit...  qu'il  n'était  pas 

ivelle  substan-    j^^  „„  po^^g  ou  iljdt  en  sûreté.]  Il 


cheur,  il  crée  une  nou 


conscience  ,  sa  réputa- 


ce  ;    îï*-  si  la  grâce  du  Saint-Esprit   ^^^^  que  g^ 

laisse   à   l'homme   quelque   liberté.    ^Jq^  et  sa  yie  y  couraient  du  risque. 

Strigélius  embrassa  la  négative  sur  le    ji  y{i  qu'on  observait  mal  la  paix 

premier  chef,  et  l'affirmative  sur  le   ^q\\q  quelle  que  les  théologiens  d'Iène 

second  (10).  Notez  que  Flacius  Illy-    avaient  conclue  entre  lui  et  ses  en- 

licus  soutenait  à  la  rigueur  la  doc-   nemis  5  et  d'ailleurs  îl  fut  averti  par 

trine  de  Luther  de  seruo  arbitrio.  Stri-   ^^^^  personnes  dignes  de  foi  qu'il 

(^élius ,  au  contraire  ,  soutenait  les   devait  user  de  diligence  pour  se  ga- 

exprcssions  mitigées  de  Mélanchthonj    rantir  des  pièges  ,  ou  plutôt  de  la 

de  là  vient  qu'il  fut  regardé  comme    force  ouverte  qu'on  préparait  contre 

_rst    lui.  Ce  ne  fut  pas  sans  raison  qu'il 
(1)  Micr«Ui« ,  Syni.  Histor.  ecdes. ,  p.  m.  7G6.   ^^^  effrayé  :  car  il  savait  que  Salomon 

■  (3)  Idem ,  ibidem.  (n)  Miernl. ,  Synt. ,  ffist.  «cclea. ,  p.  m.  866. 

(4)  /dcm,  ibidem.  (la)  Queiuted ,  de  P«tm8  Viror.  iUnstr.^  pag. 

(5)  TbMB.,  lib,  XLn,  pag.  941.  i58.  ,,._,,, 

(G)  EUe  fiu  tenue  ver»  la  fin  ifc  x568 ,  et  au  (,3)  Dom  la  remarque  (C)  de  l  arUeU  Illt.i- 

coinlnenceinent  de  i56g.  ces  ,  torn.  K///,  pag.  ^g. 

f^)  y-oje»  les  l«ttr«  ifM  furent  écriUs  à  Gol-  (i4)  In  Summâ  Coatroversiarum ,  pag.  S»']  , 

atst ,  et  qui  ont  été  publiées  l'an  1688.  eJiU  i653. 

(8)  Henri  Alûag,  Theol.  Hist. ,  pag.  198.  («5)  Spoodan. ,  ad  ann.  i36o ,   nusn.  3»,  pag. 

(0)  Melch.  Ad.m.,  in Viti-Theolog.  «crm.«,  ,  60,               ^^^^^^                .„  ^aU  TbeoK 

pila.  a%o.  V'"'                   ,    , 

'^(10)  Alting,  ibide^n.  Scrman.,p.»*,'.  4-i. 
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nous  coBsdUe  de  ne  nous  Doint  fier  considërd  Thoroscope  de  Strigelios, 

à  un  ennemi,  et  de  nous  en  oien  ëloi-  dit  que  les  ëtoiles  le  menaçaieot  de 

Sner;  et  il  »e  souvenait  du  mot  de  toutes  sortes  d^attaques.  Z)e5cÂ«J7M& 
[ënandre  ,  que  les  réconciliations  ejus  genethlico  ,]  MelancbthoD ,  vk 
étaient  une  amitiéde  loup  (17).  Quand  id  considerâsset ,  ita  ex  siderum po- 
il répondit  à  la  lettre  de  Tacauémie  situ  ratioânatus  fuit;  fore  ut artks 
d^léne,  il  déclara  que  si  sa  retraite  innumeris  oppugnaretur;  non  aliter, 
n'était  pas  exempte  de  faute,  il  faUail  q^^  ^^^  ^^^^  „^^  ^^  pUmuféin). 
fi  en  prendre  aux  incommodités  des  .     .  1                        ,      1 
temps  et  des  lieux ,  et  aux  embliches  Je  ne  sais  si  le  personnage  nesoasdes 
des  faux  frères,  plutôt  qu'à  sa  vo-  constellations  si  malignes,  n  eipkua 
lonté  (18)  ,  et  qu'en  un  mot  il  aime-  point  cette  prédiction parcesyersd  Ho- 
rait  mieux  se  retirer  dans  la  plus  race,  quand  il  se  vit  exposeàdescoups 
affreuse  solitude  que  de  retourner  à  «e  langue  et  a  des  disputes  décote: 
lène.  «  (19)  Paucis  ut  dicarnus  ;  sum-      in^at fatum  mhitrisu,S<m 

3»   ma  p1X)p05Ul  tpsiUS  hœcfuit  :  noue  Çuodpuero  eectnit,  divindmtdcmvidt 

»  se  redire  lenam  5  sed  potiÙS  iturnm  ffunc  nequt  dira  venena,  necho$tiaumfinl 

»  quocunque  Deus  vocârit  :  etiamsi 
1»  in  ea  loca  migrandum  esset , 

softwis 
lura  : 


ensis 


-  .  .  .  Pigris  ubi  nuUa  et 
jtrbor  œsUvd  recreatur  aura 
Quod  latiÀS  rnundi  nebul/Bf  nudustfue 
Jupiter  urget  (ao).  • 


Nec  laterwn  dolor,  auttussis^nectarkfo- 

dagra, 
Gamtlus  hune  quando  consumttaa^'*'' 

quacesy 
Si  sapiat ,    fitet ,   simulattjue  edcltftta  t- 

tas  (aS). 


Il  est  bon  et  utile  de  jeter  les  yeux  ^^-^^       ,^i  ^^  ^^^  „8  }a  pen»- 

»ur  toutes  ces  choses  ,  afin  de  trou-  tlire  qu'il  a  faite  de  ses  angoisses(a}): 

ver  un  peu  moins  étrange  que  les  dis-  ^^  ^^-^  ,^^„^  çuidmulla attmtsdv 

putes  des  théologiens  soient  amour-  ^^^^ p  ^^^  „^^  ^^^.^^  ,„  ,^n  to 

d'hui  SI  scandaleuses  :  elles  1  étaient  ^jj^^^  hœream  ;  sed  etiam  flJnJi- 
encoreplusencesiecle^à.Notezque  molestias  accédât  mncata  A 

Strigéhus  fut  congédiépar  1  électeur,  J^^^n^^^  ^^^^i^  disputaùonisinlcrm 

a  cause  qu'il  avait  manqué  a  sa  pa-  ^^  f^orrUnem  barbarum  {i5)  agim, 

rôle  et  qu'il  avait  excité^  des  contes-  ^^  ^^.^^^^,  scriptorum]  quihus fcm 

tations  non   nécessaires  (ai).  Il  ré-  rneaatrocissimè,  apudeos^t^^^'' 

pondit  qull   n  avait  promis    d  être  et  mores  vteçs  non  peniés  pmpt^^ 

modeste  que  sauf  le  droit  de  la  ve-  ^^^       ^^^-^^^  ^^  deformur.M 

rite  et  de  la   conscience.   Stngelio  interreliquas  criminationesipsâmT- 

contra  ajffîrrnante  semodestiamqia^  ^^  acerhiores  tribuitiir  mOù  impiAtt 

demprorniisisse  ,  sed  duabus  adjectis  extrema  lei^Uas ,  t^anitas ,  incoiu^^ 

conditLombus,  salud  wentate  et  salua  ^.^     perMia  in  negotio  religiom^ 

conscientid.  Ces  deux  conàitions  me-  ^^  ^^^^^-^x  odium  ueritaiis.  Jàk^ 

ntent  sans  doute  d  être  ou  sous-en-  ^o/T^^icm ,  quorum  moîem  m  unii^ 

tendues  ,  ou  expressément  apposées  ^-^    ^^^^^"^    accedit  fulmen  injiiH' 

a  tout  traite  ;  mais  elles  ouvrent  une  ^ondemnationis  ,  quam  Paulus  ^ 

porte  large  au   renouvellement  des  cat  ^nathema  Maranatha.Wm^ 

querelles,  et  avec  ces  deux  prétextes  q^^encore  que  le  témoignage  Je  sa 

il  n'y  a  point  d  engagement  dont  on  conscience  lui  serve  d'un  bonbou- 

ne  rompre  les  liens.  _      ^  ^ligp  ^^^^^.^  j^^  ^^.^^^^  ^^  j^  calomnie, 
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,  .        ,     ,     ^  M, ,,       1-1  .  les  mains  liées,   c'est-à-dii*c -^ 

lois  pénales.  ]  Mélanchthon  ,  ayant  j^^  circonstances  du  temps  eta« 

(17)  r<>e  de  Melchior  Adam ,  in  Vitis  Theol.  Jieu  à  ne  lien  dire  ,  quoique  son  si- 

pag.  4ai,4aa. 


genuan 

(18)  Idem  ,  ibidem ,  pag,  4>3 

{iQ)Idem,  ibidem, 

{10)  Ces  vers  sont  d'Horace ,  od.  XXII ,  lib,  I. 

(ai)  Quod  violdsset  promissa  ,  ac  certamina 
movisset  non  necessaria,  Melchior  Adam  ,  in  Yi- 
tis  Theolog. ,  pag,  ^i^. 


(aa)  Idem^  ibidem,  P^'g*  4>7* 
(a  3)  Horatius  ,  sat.  IX  ,  lib.  /,  »•  SQ* 
'(a4)  Strigelins,  cpistolâ  ad  WolfganguaàKtt- 
teritx,  a;7U£/ Melchior.  Adamam,  ubisiipr*,fH' 
4ao.  Celte  lettre  fut  écrite  l'an  iSGa. 
(a5)  C'est-à-dire  Flacius  UlyTicui.. 
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STRIGÉLIUS.  5ai 

•e  rendtt  suspect  à  plusieurs   menaçante  ;  et  enfin  qu^il  fut  fou- 
aes.  Voila  le  destin  de  ceux    droyé  par  les  menaces  des  théologiens 

trouvent  persécutes  par  des  et  par  Tanathéme  des  prédicateurs 
5  dont  la  faction  est  supérieure  (ag).  Mais  pour  bien  connaître  latris- 
lisée  du  bras  séculier.  Ces  en-  tesse  de  son  sort ,  son  grand  mal- 
jublient  tout  ce  qui  leur  platt  heur  d^être  exposé  aux  injustices 
tent  impudemment ,  afin  de  d^une  faction  emportée  ,  son  plus 
aux  yeux  du  public  la  honte  grand  malheur  d^étre  trop  sensible 

artifices  et  de  leurs  iniquités,  aux  injures  qu'elle  lui  faisait ,  il  suf- 
:'ils  calomnient  ne  pourraient  fit  de  prendre  garde  à  la  prématu- 
ci<ffendre  sans  dire  des  choses  rite  de  sa  yieillesse.  Il  était  usé  ,  il 
eraient  leur  mattre  commun  était  cassé  de  corps  et  d'esprit  â  Tâge 
s  exposeraient  a  de  nouvelles  de  quarante -quatre  ans.  Voici  les 
:  ils  se  taisent  donc  ;  mais  complaintes  qu'il  en  fit  peti  de  mois 
ciduite  produit  un  mauvais  avant  sa  mort.  Cùm  ante  annos  de~ 
ennemi  en  triomphe  ;  mille  cent  et  corpore  et  animo  pigèrent  ; 
ïs  qui  précipitent  leur  juge-   nUric  tôt  calamitatibus  tum  rictus  tum 

donnent  une  sinistre  inter-  fractus  ,  uix  œgra  membra  traho  et 
rx.  Kien  n'est  plus  commode  ,  ammialacritatemsenescerecomperio» 
monde  ,  que  d'être  toujours  Quare  me  omni  curd  et  eogitatione 
xs  forte  cabale  ;  rien  au  con-  prœparo  ad  iter ,  quod  ducit  ex  hu^ 
est  plus  incommode  par  rap-  jus  uitœ  miseriis  adœtemam  tranquil- 
temporel,  que  d'être  du  bon  litatçm  (3o).  Un  vers  de  Virgile  ,  en 
fërieur  en  crédit  et  en  puis-  Y  faisant  quelque  chaneement ,  ne 
^ultis  eliam  ,  c'est  Strigélius  lui  convenait  que  trop  (3i^. 
le  ,  meum  silentium ,  quo  ?ias  (F)  Par  les  mêmes  motifs  que  Mé- 
ias  dissimulare  cogor ,  suspeo-  lanchthon...  il  pria  soutint  le  bon 

y  perindè  quasi  mihi  honesta  Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde.]  Je 
iesit  ad  has  lobes  et  maculas  souhaite  de  mourir,  disait  Mélane 
ndas,  Sed  boni  t*iri  ,  quibus  clithon  (32)  ,  premièrement  afin  de 
^  mea,  tîistis  sanè  et  luctuosa,  jouir  de  la  vision  béatifîque  :  secon- 
'St^non  ignorant  quibus  t^in-  dément  afin  d'être  délivre  de  la  haine 
f^trictus  impediar,  quo  minas  implacable  des  théologiens.  Ce  furent 
'"Sam  ipsam  explicare ,  pel  in-  aussi  les  dispositions  de  Strigélius  : 
3m  meam  à  morsibus  venena-   lisez  ce  passage  de  Melchior  Adam. 

hominum    vindicare   possim    A  Flacio  Illjrrico  ,  et  ejus  manipu- 

ne  me  reste  ,  continue-t-il ,  laribuSy  objectum  ei  est  crimen  hœre' 
adresser  à  la  justice  de  Dieu  seos  ;  quod  grauissimè  tulit  :  nomi" 
écrier  avec  le  prophète  David:  natim  accusatus  est  ;  quod  non  rectè 
tel ,  qui  es  le   Dieu  des  uen-   sentiret  et  doceret  de  ed  parte  doctri- 

,  poire  le  Dieu  fort  des  uen*  nœ  ,  quœ  appellatur  de  libero  arbi- 
trais reluire  ta  splendeur.  Toi,   trio.  Ab  aliis  vero  aliorum  insimula- 

la  terre  ,  élèue-toi  :  rends  la  tus  est^rrorum  ,  ut  vita  ejus  perpe- 
inse  aux  orgueilleux  ,  etc,  tua  fuerit  pucna  et  dimicatio.  itaque 
iind  il  donna  les  raisons  pour-  ut  Melanchtnon  ante  mortem  dixit  : 
'tait  sorti  de  Leipsic,  il  comp-    Cupio  ex  hdc  pitâ  migrare  propter 

la  primcîpale  l'injure  qu'on  duas  causas  :  primùm  ut  fruar  de- 
ite  ,  non  pas  tant  a  saper-  siderato  conspectuFiliiDEI  etcœles- 
u'à  la  vérité  ,  en  lui  défen-    tis  ec^clesiœ  ;  deindè  ut  libérer  ab  im- 

faire  mention  d'un  dogme  mambus  et  implacabilibus  odiis  theo- 
^tait  plus  cher  que  la  vie  (aS).      ,   .  . , ,  ■       .    » 

•  ,         *■     •           r  â.                        :-  (29)  '*'*  "*c  omnia  accesserunt  mtnte  theoloao- 

leme  raison  fut  que  personne  runCet  fulmina  anathetnatum  adve»a5  ipsum  il» 

^enU4IU  secours  de  son  inno-  concïonibu»  ediU.  /Jem,  ibidem, 

pprimée  ;  la   troisième  ,  qu'il  (3o)  Melch.  Adam. ,  in  Vili»  Theolog. ,  p.  4a5. 

eu    de    la   cour   une  réponse  {.^i)Lex\^*>.(lu  VI^AivredêVÉneides 

Invalidas  vires  ultra  sortcmque  scnecMe. 

?el. ,   apud  Melrh.   Adam. ,    in   Villa  Disotu  de  Strig/lius  : 

crman.*,  0<^.  431.  Invalidus  vires  infra  sortemque  juventie. 

ineXCIV,  va.  \.  (Sa)  Voyez,  tom.  X,  pag,  383,  remarque  {G) 

ih.  Adam. ,  in  Yitii  Theolog. ,  p.  4a4'  ^^  l'artidc  MkLAHCBxaov. 


5a2  STRIGÉLIUS. 

logorum  s  ita  ipse  easdem  causas  seepé  et  ipsi ,  qwB  de  eddem  Uld  ipsdnûla  mwmei 

inter  precand um  usurpare solitns fuit;  etiam  reeentions ,  et  qui  vimvA a^wà^  \ 

cùm  videret  se  hoc  fatonatum,  ut  hue ^  rectè  tradidissent ^  initMkm^fi^^ja 

omnibus  eorum  telis ,  qui  essent  aiv  uenirefU ,    non  pudertt  kae  ïUm 

guti  cives  sine  virtute  ,  TÎta  et  fama  t^rba  ab  lis  et  sententias  mtâan, 

sua  proposita  esset  (33).  Si  son  père  JVon  enim  hoc  dicebat placent 

et  sa  mère  eussent  vu  sa  destinée  ,  ils  liuerariuwij  sed  ingenuam  aiqite  w 

eussent  eu  une  cause  de  chagrin  bien  didam  doctis  atque  bonis  v'aisdigm 

différente  de  celle  qui  afil^eait  Isaac  Koiviifuty.  Et  faciat,  inqiùty  a%au 

et  Rébecca.  Ceux-ci  s'attristèrent  de  idem ,  si  se  cumfruotuhocpouiip^ 

la  concorde  qui  était  entre  leur  fils  rat ,  de  mets  quoque  (35). 
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liance  des  étrangers  faisait  sentir  à  rencontra  un  jour  Strigélios  du»  u 
la  mère  d'Ésau.  Voyez  la  note  (34).  rue,  et  lui  dit  :  Monsieur, il  n'jraqBe 
Notez  que  Téglise ,  très-bonne  mère,  ^^  d'années  que  vous  necroyidW 
se  console  un  peu  mieux  que  ne  fai-  ou  que  vous  n^enseigniezpssIoQ^ 
sait  Rébecca  ;  elle  s'afflige  de  la  guerre  trines  calvinistiques  ({ue  toos  n- 
de  se»  enfans  et  s'y  accoutume  si  bien,  geignez  présentement.  Tai  é\i  wlre 
qu'on  dirait  qu'elle  s'y  est  familia-  écolier  à  lène  ;  vous  y  donniez  d'air - 
risée.  Elle  supporte  prudemment ,  et   très  instructions  à  vos  disciples.  Stii' 

Ï»lus  ou  moins ,  selon  qu'on  sait  faire   g^Uus  ne  répondit  rien ,  et  se  ictin 
e  mauvais  çarçon.  Mais  ce  c^u'il  faut   chez  lui  ;  et  se  trouvant  fortmalade, 
le  plus  admirer,  c'est  la  patience  du   Q  supplia  très  humblement monsîtv 
peuple:  on  peut  dire  que,  comme   l'électeur  (36)  d'avoir  la  bonté  de  je    ^^ 
en  quelques  pays ,  c'est  un  vrai  che-    venir  voir  ;  il  lui  fit  entendre  qau  j| , 
val  de  bât  quant  aux  impôts  :  il  l'est   jui  communiquerait  des  choses  «P  V^^ 
partout  à  l'égard  des  controverses.       concernaient  le  salut.  Le  prinee  le  Ittrepns 
(G)  //  ne  se  faisait  point  scrupule   fut  trouver  accompagné  du  coi*  w^  ^ 
de  se  seruir  des  pensées  et  des  exprès^   George  de  Hundstructen.  Ce  ({ue  J«  1^^^ 
sions  d'autrui.]  A  cet  égard-là  il  sem-   enseigné  dans  Heidelberg  jusqo?*  |u 
ble  qu'il  approuvait  la  communauté    en  faveur  des  calvinistes ,  v&  i»  \^^ 
des  biens;  il  ne  croyait  pas  que  sa    Strigélius,  n'est  pas  bien confot»»» 
conduite  fût  celle  des  plagiaires  ,  et  la  parole  de  Dieu  ;  mais  les  doga* 
il  consentait  qu'on  en  usât  envers  ses    que  les  luthériens  ont  professé  j"^ 
livres  comme  il  en  usait  envers  les    qu'à  présent  sont trè8-TéritabIesl</ 
autres  auteurs.  Si  voua  y  trouvez  des   lecteur  ayant  ouï  ces  parolessci^ 
choses  qui  vous  accommodent,  ser-   tout  indigné.  Strigélius  ne  tarda  S>h^ 
vez-vous-en   librement  ;  tout  est  à    à  rendre  l'âme  en  gémissant  W'' 
votre  service ,  disait-il.   Ckm  f^icto-   cante  est  tiré  de  la  relatioa  a0 
rinus  noster  diU  multhmque  versatus   voyage  de  Constantinople ,  ^f^ 
esset  in  lectione  eorum  auiorum  qui   Gerlach.  Cest  à  cet  auteur  ^^ 
lihros  Aristotelis  quasi  in  suum  suc^   Charles  (38) ,  abbé  de  Saint-GeMf  » 
cum  convertissent ,  illorum  potiiis  ues'   qqus  renvoie  après  avoir  "Pf'JÎ 
tigia  uoluit ,  ubi  et  quantum  posset  y    qu'on  vient  de  lire.  Notez  qâ'j]'®'? 
consectari,  quam  novam  per  omnia   i}{\  y^ut  mieux  dire  qae  ^^f 
cudere  uersionem,  Ac  quidemUle  uir  Strigélius  était  inconstante ,  «P*  • 
etfactus  erat ,  et  natus  ,  ut  si  quâ  ei 

de  re  dicendum  esset  àut  scrihendum,       (35)  Jacob.  Moiuvins ,  prw/.  Nic*"*^ 

Arùtotelis,  cnm  venioae  «  argvaotu  (t^ 

(33)  Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Theolog.  german.  ,    Strigetii ,  ofntd  Thomuinm,  de  PUp»"*^^ 
fag,  4>7.  num.  ig4iP^*  8^* 

(34)  Ejfltt...  prit  à  femme  àeax  Héthienaes  ^ui        (36J  Cetait  Friderie  ITT. 
furent  en  amertume  tVesprit  h  Isaac  et  h  Rebec-        fi  \  ru    .  >.   . .  .^t^^,  VifU>rinaS^ 

in,  Genè«î ,  chap.  XX  fl,  w.  34 ,  35.  Et  Rébecca    , .  (3?)  ^«f  «»jf  "•  ^'TTJSt^ 
dit  h  Tuutc!  Je  suis  ennuyée  deyiyre,  à  cause  de    {"^co,istante,n  Aè««,  an  lnreUuf^m^ 
ces  llélhiennes.  Si  Jacob  prend  femme  de  ces  Hé^    duvexfcafa^.r  Andréa.  Carolu., 
thienncs...,  de  quoi  me  sert  la  vie?  Là  même,     "•*^-  ^"^^^  ^^"»  ^'^'  ^' 
ihap.  XXVII,  vs.  dernier.  (38)  Andr.  Carolu»^  ibidem. 
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STROZZI.  5a3 

nier  malheureuse  (Sg).  Il  Pa-  (^)  I^urs  sollicUations  h  la  cour  île 

jik  nomme  une  girouette  de  Ckaries-Quint.l  On  trouve  quelque 

I  y  un  faotenr  des  synergistes  chose  sur  cela  dans  les  ëpttres  de  na- 
iuingUens  (4o).  bêlais.  Les  cardinaux  Saluiati  et  Ro- 

c0^ewbvita,embU  nue  cela i^eutdir*  ^f^f^c  avèrent  à  Naples  avec  notre 

9trozzi,l  an  i536,  pour  engager  Pem- 
>9novarin$€t9er$ipêili*,tumtrnêrgù^  pereur  à  rétablir  dans  Florence  le 

ir-T»    ••  réussirent  pas.  «  Pentends  que  leuçs 

.OZZI   (Philippe),    d'une  »  affaires   n'ont  en  expédition    de 

ne  et  riche  famille  de  Flo-  "  l'empereur,  telle  comme  ils  espé- 

'<i2),  fat  rtin  de  ceux  qui  "  raient;  e«ç«c/'cm^ereiir /car  a  cit« 

,     '^        \   j      /v^r         *x1tt  *  peremptoirementqu'a  leur  requesle 

1^  mort  de   Uement  VU  „  et  instance,   ensemble  du  jeu  pape 

lèrent  le  plus  ardemment  »  Clément  ,11  auoit  constitué  Alexan- 

ttre  leur  patrie  en  liberté  "  ^^^  <*®  Medicis  duc  sur  les  terres 

Mcpulsion  d'Alexandre  de  "*  ^^  P^?J^^^  ^^  P\s6  i  ce  que  jamais 

^r\       "   r.     .^  *,  ^  n  auoit  pensé  faire  ^    et   ne  l'eust 

S,  Quand  il  vit  aue  leurs    ^fait.  Maintenant  le  déposer,   ce 
étions  à  la  cour  ae  Char-    »  serait  acte  de  batelleurs ,  qui  font 

înt   (A)  ne   servaient  de  *  '*  /^"  »  ^'  ^  deffait.  Pourtant 

II  recourut  à  une  méthode  "  Vi'^tZt^l^T'/'''  ^?  '""^PS^'" 

^  ,  •  •  11  *  *'^  comme  leur  duc  et  seigneur  , 
mrte  ,  et  plus  criminelle;  „  et  luy  obéissent  comme  uaslaux  et 
cle  faire  assassiner  l'usur-  »  sujets ,  et  qu'Us  ny  fissent  faute, 
prétendu  (B).  Il  engagea  *  ^^  ^gard  des  plaintes  qu'ils  fai- 
r^tn.^\r.¥  „«-*  .vo..<>/v»»^  ««;  »  soient  contre  ledit  duc ,  qu'il  en 
Dinplot  une  personne  qm  „  noistroitsurlelieu'd).  «Joi- 
ita  ;  mais  le  succès  de  cette  gnons  à  cela  ces  paroles  de  la  I«. 
mse  fut  plus  funeste  à  la  Utlve  {i)'.T entends  que  c' est  {V^  pour 
B  des  Florentins ,  que  ne  V affaire  de  Florence  ,  et  pour  le  dif- 
IXé  la  découverte  de  toute  férend  qui  est  entre  le  duc  Alexandre 
^  .  ^.  T  ^  j>A  de  Medicis ,  et  Philippes.  Strossi , 
ispiration.   La   mort  d  A-  ^^^^^  ^^^^^-^  ^^^.j  ^„ç  confisquer 

Ire  de  Medicis  fit  place  à  les  biens  qui  ne  sont  petits  :  car  aorès 
wCesseur  beaucoup  plus  pro-  les  Fourques  de  Auxbourg  en  Allè- 
ge lui  k  affermir  une  non-  magrw,ilest  estimé  le  plus  ridie 
a'  ti  .1.  &i*i  1  marchand  de  la  cnrestiente  ;  et  at*oit 
souveraineté.  Il  battit  les  mis  gens  en  cette  uiUe  pour  Vempoi' 
itens  :  StrOZZl  fut  fait  pn-  sonner  ou  tuerquoy  que  cefust.  De 
5r  y  et  ne  trouva  point  d  au-  •  laquelle  entreprise  adueni ,  impetra 

ïssource  que  de  se  tuer  lui-  ^"J'^P"'  ^^  Z'^'^^''  «"»**  \  *«  «'^^''^ 

,^.     ,,  *     ,-     »  »  /",!        ordinairement  accompagne  de  trente 

i  (C).  Il  avait   épouse  Cla-   ^^^j^^^  ^,-^„  ^^^^  ^  ^oi^,,  LedUduc 

e  Medicis ,  proche  parente    de  Florence,  comme  je  pense,  aduer- 
on  X,    de    laquelle    il   eut    ««   que  ledit  Strossi  avec  les   susdits 


e ,  dont  il  est  parlé  dans  le  seulement  commettre  gens  qui  infor- 

nnaire  de  Moréri   (6).    Il  massent  sur  la  tjrranme,  et  mescnan' 

pas  vrai  que    la    religieuse  crté  AidU  doc     parjit^  Florence , 

r.  .      -       I                      O ,     .  constitua  le  cardinal  Cybo  son  goû- 
tait des  hymnes  en   latin 

îUr  de  ce  maréchal  (D).  (O  Rabelais  ,  épUre  VIlI ,  pag  aq. 

(.s)  Idem ,  peig,  8  et  suif. 

ijez  la  r&narque  (A) ,  ii  la  fui,  (;^)  C'est-à-dire  fftw  les  cardinaux  Salviati  et 

i  y- fi/tflo  baron  Forfjueraiils  :  iVyii/-  Hothlphe  r'utient  allés  a  la   cour  de  Charles- 

le  Laroa  de  ForqttcVauls.  Quint  à  NapU's. 


on  à 

kg; 

ntiis 
)Qose  c 


m 
i 

'«de! 

'W 
'fruit  d, 

'èe,  e 
'ftligieu 


524  STROZZI. 

verneur,  etarriyaen  teste  ville  {^)  son  père  (10).  11  vint  trouyer  Fra  UMi 
le  lendemain  de  Dfoël,  Dans  la  lettre  cois  I«».  au  camp  de  MaroUes,  afcc  iHcia, 
XIll,Rabelais  raconte  (5)  que  ces  car-  une  compagnie  de  deax  cents  arque-  Itootre  L 
dinaux,  et  Strossi  auec  ses  escus  ,  busiers  à  cheval ,  qui  lui  ayait  coôié  luicread 
n'auoient  rien  fait  envers  l'empereur  ^us  de  cinquante  mille  écas  (11).  \\amX 
de  leur  entreprise ,  combien  qu  ils  luy  (7est  Brantôme  qui  me  l'apprend,  et 
eussent  voulu  livrer  ,  au  nom  de  tous  qui  ajoute(i3).//  at^oit  de  fort  grandi 
les  forestiers  et  bannis  de  Florence  ,  morens  ,  et  en  avoit  beaucoup  sauvé 
un  million  d'or  du  content ,  para-  h  Kenise  ,  ou  il  se  tint  (lueïpe 
chever  la  Rocqua,  commencée  en  umpSfetreutsonfiUM.itnar 
Florence  ,  et  l'entretenir  a  perpétuité  (,3).  ff^i^s  /  ce  brati  seigneur  a  bun 
aux  garnisons  compétentes  au  nom  brouillé  et  despendu  tous  ces  grands 
dudit  empereur  y  et  par  chacun  an  moyens  au  service  de  nos  roys:  car k 
lujr  payer  cent  mil  ducats  ,  pourveu  ^e  que  f  en  tiens  de  sonfiU,  et  de  ses 
et  en  condition  quilles  remist  en  anciens  serviteurs  ^  de  plus  de  gj^ 
leurs  biens,  terres  ,  et  liberté  prémie-  ^ents  mille  escus  y  au! U  avoit  vaSHant 
re.  Ensuite  l'auteur  nous  parle  des  quand  il  vint  au  ^iviœàimrofs, 
honneurs  qui  furent  faits  au  duc  de  ^7  ^^j  j^ort  n^arant  paslaissé'ason 
Florence  par  Charles-Quint.  Depuis,^  fiig  ^^aillant  vingt  milU  escus.  Cest 
aioute-t-il  (6) ,  les  susdits  cardinaux  ,  ''despenser,  cela, 
l  évéque  de Xaintes  ,  et  Strossi,  n'ont       «  •  .    1,  1    j  n—iA. 

cessé  de  solliciter.  L'empereur  les  a       Voici  d'autres  Paroles  de  Branto- 
remis  pour  resolution  finale  h  sa  ve-   ™e   ^"1  confirment  tres-ampleme^ 
nue  h  Florence...  Et  a  tantjînement  ^i^]?^'^^'  ^  '^/y^'*"/ r    1  ^ÎI 
procédéXeàvLC  en  sa  tyrannie,   que   !.V^i*_^^  ™?"*_^*'_^.^_*  ?^^^^^ 
lesFlorentins  ont 
munitatis    par 

qu'ils  ne  veulent  autre  seigneur  que  *-"*«"-«***'>   **,a«^..w  .- - 
luy.  rray'est'il  qu'il  a  bien  chastié  l  achat  de  Bressmre  eriPmm,&.c^^ 
les  forestiers  et  bannis,  «*««'  ««  ^"  {^  «  ;«'»f  "  /*""  ',.,  J  "     ^^ 

I^renez  garde  que  l'auteur  des  no-  son  père  ,  de  tant  de  huia  quUm  1^^ 
tes  sur  les  Énîtres  de  Rabelais  ne  veut  ««  France  et  a  son  wmce  ;  aff)^  ■  Wuç 
pas  croire  que  Philippe  Strozzi  fût  ouï  dire  a  plusieurs  ,  que krsi^^)  y^], 
un  marchand  (7).  Maison  ne  com-  ^^ntil  avoitun  million  d  or,  ^^^  |^ 
prend  guère  qu'en  ce  temps-U  une  banque,  ou  en  meubles  et jo^o»^^  f^w 
famille  de  Florence  eût  pu  acquérir  ou  en  argent  monnoye,)us(pia(t» 
tant  de  richesses  sans  le  négoce.  En  Hbrairie  (i4)' 
tout  cas,  s'il  n'e'tait  point  un  fameux  (B)  Ce  fut  de  faire  assassine  i^' 
banquier  ,  il  me'ritait  de  passer  pour  surpateur  prétendu.^  Je  serais  leçi'» 
tel.  Le  baron  de  Forquevauls  lui  hlâmable  de  tous  les  hommcj»^ 
donne  ce  titre.  Les  sieurs  Philippe  j'espe'rais  de  commenter  plus  éleg»»-  1"*"^ 
Estrosse,  dit- il  (8) ,  et  Bartholomé  ment  ce  texte  en  me  servant  3e  mes  l^p 
f^alori ,  meilleurs  BAJiQTJiEi^s*  que  ca-  paroles,  qu'eu  me  seryant  desex-  ■  «c 
pitaines  ,  se  laissèrent  forcer  a  Mon-  pressions  de  Balzac  \  c'est  pourq»»  ■  ^ 
temurlo.  Ses  richesses  pour  un  ci-  je  ne  change  rien  dans  la  preuyeqn» 
toyen,  ^oute-t-il  (9),  étaient  déme-  me  fournit  (i 5)  :  «  Philippe  Stroi».  •  «te 
surées.  Pierre  Estrosse  ,  nonobstant  »  mari  de  Clarice  de  Medicis,  s<»if  ■  *< 
ses  pertes  et  ses  dépenses  passées  ,  »  (16)  du  pape  Léon ,  ne  poura» 
avait  encore  quatre  cent  mille  écus 
aux  banques  de  p^enise  et  de  Lyon , 
du  reste  de  l'héritage  de  feu  Philippe 

<4)  Cesirhrdire  à  Borne.  (")  ^«  V^"»*  »  P«g-  '88.        ,    .  ,  ,  ^  /> 

5  Rabeki,  ,  Épttre.,  p«^.  55.  .  ('3)  PfùUppe  Stro^^i ,  colcn^g^^^^^ 

,4îxr-      ^  nk  fantene  frifnçaue,  yore%miatcn  et'*r". 

(b)  La  même  ,  pag,  56,  -^^j^^  ^^.  ■;  ^  ^^^^-^  y^^^^  ^„,i  Varti(^s»f- 

(7)  Observations  sur  les  Epttres  de  Rabelais,  ^j^j  ^^  ^^^^n^  BrantAmc,  Méinoires  J»^ 
PH'  ^»*  Uines  français,  tom.  IV^  pag.  m.  3 11,  3»' 

(8)  François  de  Pavic,  baron  de  Forquevauls,  (i5).Balïac,  entret.  XXXIV,  ckap'  ^^>^' 
Vies  de  plusieurs  grands  Capitames ,  pag,  379.  ,n,  330. 

(q)  Là  inime^  pag,  38a.  (16)  Il  fallait  dire  nièce. 
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(10)  La  même  ,  pag,  383. 

(  1 1)  Brantôme ,  Capitaine»  étrangen ,  «>*  ^'  ' 
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ÎT  le  règne  du  duc  Alexandre  »  afin  ,  dit-il ,  que  s'il  n'a  pu  avoir 
^icis ,  exhorta  Laurent  de  »  le  bonheur  de  mourir  dans  une 
is,  son  cousin  ,  de  conspirer  »  ville  libre,  il  puisse  jouir  de  cette 
5  la  vie  du  duc  Alexandre,  et  »  grâce  après  sa  mort ,  et  que  ses 
ndre  la  liberté  a  sa  patrie.  »  cendres  reposent  en  paix ,  hors  de 
M3t  lui  témoigna  toute  dispo-  »  la  domination  du  vainqueur.  Cela 
^  une  entreprise  si  dange-  »  fait,  il  grava  avec  la  même  pointe 
»  mais  il  appréhenda  que  »  du  poignard  dont  il  se  tua ,  sur  le 
^Ues  qu'il  avait  ne  courus-  »  manteau  delà  cheminée'de  lâcha m- 
•isque  de  leur  honneur,  à  »  bre  où  il  était  détenu ,  ce  vers  de 
-  de    la  confiscation  de   ses   >»  Virgile  , 

^  qui  était  assurée.  Philippe  »  Exoriare  atiquîs  nostns  ex  •ssihus  uLtor» 
«îit  à  cela  cjue  celte  appré-  >,  ce  que  ses  enfans  exécutèrent  fidè- 
»xi  ne  devait  pas  le  retenir,  i,  lement,  étant  venus  en  Franbe  , 
^uraque  quel  que  fût  le  suc-  »  au  service  de  roi ,  contre  l'empe- 
'  son  action  ,  il  ferait  épou-  >,  ^eur  Charles  -  Quint ,  qui  avait 
s- s  deux  filles  à  deux  de  ses  »  fondé  la  domination  des  Médicis 
!^^  qui  arriva ,  d'autant  que  „  ^  Florence.  Il  ne  faut  point  ou- 
■lat  n'ayant  su  recueillir  le  »  blier  que  le  même  Philippe  Stroz- 
du  meurtre  du   duc  Alexan-    »  zi ,   à  l'entrée  de  son  testament , 

«t  s'étant  sauvé  après  le  „  témoigne  avec  beaucoup  de  con- 
»  Philippe  voulut  s'acciuitter  „  fiance  d'espérer  de  la  miséricorde 
^  usement  de  sa  parole  ,^  et  „  ^q  Dieu  le  pardon  de  sa  mort , 
i.  Laodamie  de  Médicis  à  Pier-  „  puisqu'il  la  souffrait  en  homme 
c^ozzi ,  depuis  maréchal  de  „  d'honneur ,  pour  le  «outien  de  sa 
ï^  ,  son  fils  5  et  Madeleine ,  à  ,,  liberté  ,  après  la  perte  delaquel- 
c^t  Strozzi ,  mort  naguère  (17)  „  Je  il  croyait  qu'une  personne  li- 
if^c  »  »  bre   avait  le   congé    dp   mourir. 

JTi,  ne  trouva  point  d'autre  »  Mais  les  lois  de  l'Évangile  sont  con- 
'o«  que  de  se  tuer  lui'inémeJ]  j,  traires  à  cette  croyance  ,  et  la 
s-nous  encore  des  expressions  „  nouvelle  Rome  appelle  désespoir 
tac  (18).  «  Le  même  Philippe ,  „  ^e  que  l'ancienne  appelait  gran- 
•s  la  mort  du  duc  Alexandre  ,  ,,  deur  de  courage.  Elle  excommu- 
ita  à  rétablissenwnt  de  Cosme   „  ^ig  aujourd'hui  ce  qu'elle  eût  au- 

successeur,  premier  grand-  j,  trefois  déifié.  » 
•  de  Toscane.  Mais  ayant  perdu  Kotez  que  l'un  des  motifs  qui 
^tre  lui  la  bataille  de  Marone  ,  poussèrent  Strozzi  à  se  tuer  fut  la 
s  de  Florence  ,  il  fut  retenu  crainte  du  péril  à  quoi  il  exposerait 
^onnier;  et  ne  pouvant  souffrir  ggg  ^mis  par  les  aveux  qu'on  ex- 
tre  en  la  disposition  de  son  en-  torquerait  de  lui  dans  la  question 
ïii,  qu'il  croyait  le  devoir  faire  ^,g)^  Cela  paraît  par  l'écrit  qui  fut 
poisonner  ou  mourir  ignomi-  trouvé  dans  sa  chambre.  11  y  (.ao) 
i usement ,  se  résolut  de  se  tuer  y^proch 
ses  propres  mains  dans  la  pri-  ^^^  ^^ 
à.  Avant  que  d'exécuter  cette  sa  trop  ^ 
'ange  résolution,  il  fit  son  testa-  ^^\^  ^g  *^e  soûler  de  ce  sang  dont  il 
înt ,  dont  j'ai  vu  l'original  à  g' citait  montré  tant  altéré  ;  et  quant 
me ,  parmi  les  papiers  du  feu  ^  ^^^  ^  ajoutait-il  ,  puisque  je  n'ai 
Lgneur  Pompée  de  Frangipane  ,  p^^  aider  mes  amis  durant  ma  vie  ,je 
i  entre  autres   dispositions ,  cet    ^^  i^eux  point  leur   nuire  après  ma 

»mme  que  l'antiquité   eût  adoré   ^^j^^^ J^d  exemple  des  misères 

donne  et  prie  ses  enfans  de  vou-  humaines  ,  s'écrie  le  baron  de  For- 
ir  déterrer  ses  os  du  lieu  où  quevauls  ,  et  du  peu  de  certitude 
i  les  aura  mis  dans  Florence ,  et  Jes  choses  du  monde  !  Pliilippe  Es* 
s  vouloir  transporter  à  Venise  ,   irozze  ,  qui  fort  peu  de  mois  aupara- 

,^j,  v^  ..,   oant  était  l'un  des  hommes  d^ Italie 

^<f^r^?;lT«S'AX/^:^^r  •'        (.9)  yoy,.U  Uron  d.  Fo^««uU.  p.,.  38.. 

bX..;.ou«i..  XXXIV ,  .H^.  rr,  p.     (-)  ff^XT.'dKÎ'à^o'- 


) 
33 


526  STROZZI. 

des  plus  estimés   et  honorés  ,   non-  en  langae  grecque ,  à  Florence,  et 

seulement  pour  ses  richesses^  qui  pour  puis  professeur  à  Boulogne,  etenfi»! 

un  citoyen    étaient  démesurées  ^   w  a  Pise ,  fils  de  Zacharie  Strozzi ,  m  ' 

pour  Vantiquité  de  sa  race,  qui  avail  de    mêmes  ancêtres  qoe  notre  ?fai« 

honorablement  continué  depuis  plu-  lippe.   On  a  plus  de  raison  de  dire 

sieurs  centaines  d'années ,  miUs  aussi  que  la  femme  du  seigneur  Flaminio  ^^ 

par  son  agréable  conversation  ,  pour  (37)  était  sœur  de  Pierre  Strozzi, 

sa  magnificence  et  libéralité  ,  pour  maréchal  de  France.  Voici  ce  qoa 

sa  doctrine  (22) ,  et  pour  .la  pratique  dit  Brantôme,  a  Elle  eut  ium  m 

et  connaissance  qu  il  aidait  des  choses  »  autre  sœur,   la  segnore  HadelaÎM 

ilu  monde ,  est  contraint  de  devenir  »  Strozzy,  femme  tres-habile,  spiri-    f^l' 

captif  en  la  inlU  qu'il  a  $foulu  von-  »  tuelle  ,    hors  du  common  et  fort   len 

server  libre  ;  et  de  mourir  de  ses  pro-  »  belle  9  que  j'ai  veoe  de  mon  joue    ^y^ 

près  mains,  pour  effiler  la  cruauté  de  »  temps  a  Rome.  Elle  avoit  espoosé  ' 

celles  de  ses  ingrats  citoyens.  »  le  seigneur  Flaminio ,  comte  de 

(D)  //  n'est  pas  urai  que  la  reli-  »  TAnguilare,  quicommandoitàdes 

gieuse  qui  a  fait  des  hymnes fdt  sœur  »  galères  arec  le  priear  de  Capooe, 

de   ce    maréchal,  ]   JBrantôme ,  qui  »  son  beau  frère  :  lequel  comte  fat 

Passnre,  se  trompe.  //  eut  une  sœur  g  »  fils  de  ce  brave  comte  d^Angoila- 

dit-il  (a3),  religieuse  et  abesse  d'une  »  re  qui  fut  tue'  au  service  da  roj 

abbaye  en  Italie  ,   tres-honnéte  da-  »  François  premier.  »  Cette Uadelai- 

me,,   tres'scaifante  en  lettres  divines  ne  pourrait  bien  être  la  même  dont 

et   humaines  ,  et  surtout  en  poésie  il  est  parlé  dans  les  Préjaeés  lé^ti- 

latine.  Elle   fit  en  vers  latins  plu-  mes  contre  le  Papisme ,  à  l'occasioii 

sieurs  beaux  hymnes  et  cantiques  spi-  d^un  petit  opfire  d'acier  conteaant, 

rituels  ,   qui  se  sont  chantés  autre-  entre  autres  reliques,  le  prépuce  de 

fois  aux  églises  d'Italie  ,  par  grand  Kotre-Seâgneor.  La  commsâonfi 

admiration  et  dévotion  ;  encore  ai-je  donnée   h  une  dame  dévaU^  nmaà 

ouy  dire  qu'ils  se  chantent  en  aueu-  Madeleine   Strotia  (î8),  de  dévtlop-    '  "* 

nés   églises.  M.   Colomiés  n'a  point  per  ces  précieux  tréson ,  «*^*^  L^/ 

connu  cette  faute  de  Brantôme  ;  il  le  mettre  en  ordre.    Quand  eUe  tnfA 

cite  (24)  pour  confirmer  ce  qu'il  ve-  au  petit  sac  où.  était  le  prépuce,  t^ 

nait  de  citer  de  M.   de  Thou,  à   la  voulut  déHer  la  corde  du  sac,wai 

louange  de   Laurence  Strozzi ,   reli-  ses  doigts  jusqu'à  trois  fois  dmnfté 

gieuse    dominicaine,     qui    mourut  raides  et  sans  mouvement  ;  on  cw 

ran   iSgi,    âgée  de  soixante  et  dix-  miracle,   et  la  commission  i(0f^ 

sept  ans ,  et  dont  les  Hymnes  furent  le  petit  sac  fut  donnée  h  madetnois^ 

imprimés  à  Paris,  dix-sept  ans  après  Clarisse  ,jille  de  madame  StnHAf 

/^tC\     r» -,*••«    ..»i:<^».,«>.  _»'•.«:*   _-'-^j.  M,i^w%^^    -*  --..^-   i —  ««.II- nfliii«ii 
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mies  sur  la   parole  de   Brantôme   :  ce  prépuce    vierge  (09).   ^? 

elle  était  sœur  de  Kyriaque  Strozzi  suite  de  ce  passaee  dans  roriçiD^' 

(26),  professeur   en  philosophie  et  elle  est  d'un    vif  satiriqtie<îffl*J*' 

,   .  rt  *     '1^,-.         *  i7_^-_  ne  fort  plaisamment  en  ridicule  bit» 

{:x^)Oncon.u:runuaéuutsmant.Yo^m»,  d'autres  choses    ffue    IHmpTodeB» 

nt,  qui  ahcujus  desideru  potiuadi  spe  pnv«ti ,  "  ««m^c»    cuoses  ^   que     i """  ..  i 

it  CAlamiute  0|)pressi ,  laanus  sibi  mtalerant ,  de  CeUX  qui  CCrivent  Uttt  de  CjUB»' 

«luaUfl  pawcis  annia  antè  PbiKppus  Strossias  opi-  res  touchant   les  reliiiaeS. 
bus  norens ,  Ltteiis  non  memditns ,  caetera  fielix ,  '  _,  n^, 

si  sua  sorte  contentas,  partibas  adversis  non  fa-  ,  (^7)  ^  p^re  Anselme ,  Histoire  des  p**^ 

visaet*  Borarius  ^  'quod  arùmalia  bruta  ratione  <Âers,  ^ae.  387,  le  nomnttf  Flnninto^'AO'"' 
utantur  meluts  honùne^  P'*S*  '^*  ('^)  Il  fallait  dire  Stroni.  .^ 

(a3)  Brantôme ,  Capitaines  étrangen ,  tom.  iT,  .  (^9)  Jurieu ,  Préj  ugés  légitime»  «»«  " 

pag.  394.  pisme  ,  tom.  //,  pag.  227 ,  citant  JoUf-  » 

(a4)  Colomiés  \  Bibliothèque  choisie  ,  pag.  207.  ««^nm  Lac.  post.  annout.  3i. 

(a5)  Vojet  Téloge  de  celte  religieuse  dans  Hi-  STROZZI     f  PhILIPPE)»  P*''^* 

larion  de  Costc ,  tom.  11^  pag.  an  ctsuiv.  /«i      j  ^     #  1  xt         i-ahH» 

(36)  roje%  son  éloge  panni  ceux  de  Pajpyrc  »^^  ^^    précèdent.    VOUS  VO^^^ 

Masson,  tom.  II ,  pag.  17^  et  suivantes,  yorex  rCK   dan<l    TVforArî  n^n'i!   naO^t  ' 

««X5iilf.Teissicr,ÀdliUonsaaxÉlogefdeM:de  ^        ^"^    mOrCn  qU  H   n«i 
Thon ,  tom.  /,  pag.  375 ,  et  tom.  //,  pag.  188  ,        («)  Jl  était  Jils  de  Pierre  Stroait  ^ 

édition  de  i(k)6.  chai  de  Finance. 
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e ,  Tan  i54i  »  et  qu'il  fut  rwikre  de  Loire  huit  cents  filles 
dès  rdge  de  sept  ans  en  de  joie  *  qui  suis^aient  son  camp 
rc.  Il  y  fut  éles^é  enfant  (f).  Ses  discours  libres  sur  la 
leur  du  roi  François  II  ^  religion  firent  croire  qu'il  n'é- 
ait  alors  dauphin  »  et  com-  tait  guère  persuadé  des  vérités 
3  ses  premières  armes  en  évangéliques  ;  mais  Brantôme  as- 
ont  sous  le  maréchal  de  sure  qu'on  lui  faisait  tort  en 
ac(i).  Unirait  de  jeunesse  cela  ,  et  qu'au  reste  c'était  un 
rla  à  s'en  aller  en  Piémont  très^'homme  de  bien  {g)  (F).  Ce 
^n  rien  dire  à  son  përeé  témoignage,  venant  d'un  homme 
verrons  ci-dessous  les  par-  qui  reconnaît  d'autre  côté  (h) 
rites  de  cette  escapade  (Â)  >  que  Strozzi  lui  donna  le  coup  de 
us  parlerons  aussi  du  soin  pied  de  mulet ,  et  lui  fit  /e  tour 
[>n  eut  de  ses  études  (B).  Il  d^un  ami  ingratissime ,  et  qu'il 
cs-brave ,  et  il  témoigna  en  avait  la  réputation  de  nétre  ni 
surs  rencontres  la  dernière  mauvais  ennemi  ni  bon  ami  ^ 
>idité  (c).  On  lui  donna  la  est  de  grand  poids ,  car  les  per- 
e  de  colonel  général  de  l'in*  sonnes  offensées  par  un  endroit 


i;  lui  qui  arma  sêmen  i  in-  et  ne  aisentpas  que  celui-là  soit 

rie ,  et  qui /iii  iwrto  l^fit»  le  seul  (/).  On  assure  qu'il  eut 

«  l'usage  des  belles  arcfue^  beaucoup  de  crédulité  pour  l'as- 

en  calibre  (e).  Il  se  démit  trologie  judiciaire ,  et  que  cela 

tXà   charge    lorsqu'on    lui  lui  fut  extrêmement  préjudicia- 

ft.  le  commandement  de  l'ar*^  ble  dans  sa  dernière  expédition 

que    Ton    envoya  aux  îles  (G). 

res  pour  tacher   de  réta-  *  ^^^^^  y^^ju^,  ^^  j^  ^^^l     .  ^^^^ 

Ion    Antonio  y    roi   de  Por—    de  cette  historiette^  et  qa^aucua  iiislorien 
rC^     Cette   expédition    fut    con^^"'^P<>>^i°  °'^d  ^>*^  mention ,  Leclerc  la 

C^albeureUSe  ;  il  y  perdit  la    '  (/)  Varillas  ,  Histoirade  Henri  m,  /itre 
"^     .    ,  ■}  •  ie)  Brantôme,  Hommea  illustres,  tom,  iF". 

traite  par  les  ennemis  corn*   p^[  305. 
rfc.  infâme  écumeur  de  mer.      (*)  Là  méme.pag.  3 10. 

^  *•!  1-  .^  ^..:  t'*  ii)  Aussi  homme  de  bien  qt^ H  en  sortit  ia- 

ï  urs  çentilshomm^  qui  1  a-  J;^  ^^  ^^  ^^^^  „,.  ^^  ^^  ^^^  ^  Florence .- 

t;     suivi     furent    livres    au    Un^ai^oitçuecelademauvais^çuilestoitlc 
-«au   comme    des    brigands    plus  froid  amy  que  l'oni4tjamais3r»nt6mc, 

►mrataient  sans  commission      ^^^  ^^^  ^^^^         lesparUcu^ 

M\    fut   extraordinairement  tarités  de  cette  escapade.  "]  ^^'estant 

G",   et  cela   parut    lorsqu'il  »  que  fort  jeune  et  nourry  enfant 

ï^anda  qu'on  jetât  dans   la  >»  d^honneur  du  petit  roy  François  II 

^  ■'  »  estant  monsieur  le  dauphin,  oyant 

Vnselme,  Histoire  des  grands  OiEcicrs,  i>  dire  qu'en   Piedmont  se  faisoient 

•He.  »  de  belles  guerres ,  il  se  dérobe  avec 

'^«T-e» Brantôme, rfan5rEl0gcdcRI.de  „  Jeux  chevaux   seulement,  et  son 

2  '  *"?  ^'"•r  r^'"'^^/*  *"  ^i^TS?"^"  »  arquebuse  de  Milan  à  Tarcon  de  sa 

'Anselme.  Histoire  des  erandsOmciers,  A          •                 n          ^    -*    . 

i»6>V**««m Branlante. Mémoires,  >>  selle      s'y   en    alla,    ayant  pour 

tf^  pn^.  aTO.  ?>  gwide  le  bon  roii^pu    Jeau  d  fcst  , 

Uriuiôme  ,  là  même,  pag.  089.  »  Allemand  ,  quc  nous    avons    veu 
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»  tant  traîner  ea  France  ,  et  depuis 
»  peu  de  jours  pendu  à  Bloîs,  ayant 
»  eu  Tordre  de  Saint-Michel  qnel- 
»  qnes  années  beaucoup  devant,  qui' 
»  luy  conseilla  pour  faire  le  voyage 
»  de  df^rober  quelque  bassin  ,  coup- 
»  pe  et  esguiere  d^argent  à  madame 
M  lamareschallesaroere  :  ce  qu'ayant 
»  sceu  M.  le  mareschal  son  père  et  le 
».  sujet  pourquoy  il  l'avoit  fait,  dit 
»  que  si  c^eust  este  pour  autre  chose 
»  qtie  pour  cela  ,  qui  estoit  honora- 
»  oie  et  glorieux  ,  et  pour  voir  de 
»  la  guerre,  quUl  Teust  pendu,  mais 
M  quM  Uiy  pardonnoit  et  luy  parr 
»  aonneroit  quand  il  en  pourroit 
»  prendre  davantage  ,  mais  que  ce 
»  lust  pour  un  si  valeureux  sujet. 
»  Monsieur  de  Strozze  me  Pa  conte 
»  ainsi.  Après  quand  il  le  vit  luy^  en 
]>  fît  très-bonne  chère  et  s^en  mit  à 
»  rire  devant  sa  mère  ,  qui  en  desi- 
»  roit  bien  le  châtiment ,  encore 
»  quW  fust  fort  severe  de  son  natu^ 
»  rel  et  le  rabroua  fort  (i).  » 

(6)  ^ous  parlerons.  . .  du  soin  que 
l'on  eut  de  ses  études»  ]  a  Son  pcre 
»  fut  fort  curieux  de  le  faire  tres- 
«•  bien  nourrir,  et  sur  tout  très-bien 
»  instruire  aux  bonnes  lettres,  et 
»  desiroit  quUl  y  sceust  autant  que 
»  luy  ,  car  il  y  estoit  tres-parfait, 
»  mais  pourtant  son  fils  n'y  pouvoit 
»  approcher ,  si  en  scavoit-iî  assez. 
»  Je  luy  ay  ouy  conter  cju'un  jour 
»  venant  clonnerle  bonjour  à  son 
»  père,  il  luy  demanda  ce  qu'il  avoit 
»  fait  le  matin^Le'fils  luy  respondit 
>i  qu'il  avoit  monté  à  cheval  ,  joué 
»  à  la  paume ,  et  puis  ,  comme  de 
•>  besoin ,  qu'il  avoit  déjeuné.  Ah  ! 
»  malheureux ,  luv  dit-il  ,  faut-il 
»  que  ta  rassasies  le  corps  avant  l'es- 
»  prit  ?  Jamais  cela  ne  t'avienne  ; 
M  avant  toutes  -choses  rassasie  ton 
»  ame  et  ton  esprit  de  quelque  belle 
»  lecture  et  estude  ,  et  après  fais  de 
»  ton  corps  ce  que  tu  voudras.  Voilà 
»  les  bons  enseignemens  et  nourritu» 
»  res  que  donnoit  ce  sage  père  au 
M  fils,  dont  depuis  il  s  en  est  tres- 
»  bien  prévalu,  car  qui  sondoit  bien 
»  au  vif  le  fils ,  il  Teust  trouvé  aussi 
»  profond  en  discours  comme  en  vail- 
»  lance.  Encore  que  depuis  qu'il 
M  laissa  les  livres  pour  prendre  les 
»  armes,  jecroy  qu'en  sa  vie  il   n'y 

(i)  Brantôme,  Mémoires  des  CapitaÎDies  frail- 
çaifl ,  tom,  ly^  pag»  m.  3o3.  . 


»  a  pas  consume  anedemy-heuc^ 
»  jour  a  les  lire  (a).  » 

(G)  //  se  démit  de  cette  durge, 
lorsqu'on  lui  donna  U  comma^ 
ment  de  l'armée..,,.,  pour  tddurit 
rétablir  don  Antonio ,  roi  <fc  Ptr- 
tugal.  ]  M.  Varilks  s^esttibaséijuut 
aux  cirèonstances  de  ce  faiL  Sou 
le  montrerons  après  que  nous urou 
allégué  les  paroles  de  BrantôM 
»  Un  peu  avant  qu'il  enlreprut  « 
»  voyage  par  le  commandennit  de 
»  la  reyne  ,  il  fut  prijé  et  pressé  iese 
»  défaire  de  son  estât  de  Goloia> 
»  luy  alléguant  qu'il  ne  çoutoil  te- 
»  nir  les  deux  estais  de  gcnenl  a 
»  cette  armée  et  de  colonel  en  Frtf* 
»  ce.  Ce  fut ,  une  parole  qai  lo^  ^ 
1»  ennuyeuse  à  Fouir  et  aigre  i  b 
»  cracher.  Toutefois  le  roy  de$irn| 
»  faire  M,  d'Esperuon  grand  elle 
»  gratifier  de  cet  estât,  aaqadil*' 
»  piroitplusqu'àpasundelaFnitt, 

»  ledit  M.  de  Strozze  fut  contnialde 
»  le  laisser ,  à  son  très-grand  depla* 
»  sir ,  car  je  «cay  bien  ce  qu'il  ■• 
»  dit  alors ,  et  qu'il  mourroiti«<(f 
1)  entreprise ,   ou  bien  qu'il  «m 
»  un  estât  plus  grand  que  cclny^*» 
»  et  que  nul  n'oseroif  jamais  jw» 
»  de  luy  oster  ny  d'y  vouloir  ealW" 
»  prendre.  Le  roy  luy  donna  a>' 
»  quante  mille  escos  pooriec»*' 
»  pense  ,     lesquels  il  couTcrtiJ  • 
))  l'achat  de  Bressuire  en  Poiloo  ;>).» 
La  fin  de  ce  passage  nousmontit^ 
M.  Varillas  a  eu  tort  de  dire  one  rw 
lippe  Strozzi ,  allant  aux  lia  ^^ 
ceres  ,   n  avait  rien   a  perin  • 
France  ;  puisque  bien  loin  ^f  ••* 
fait  des  acquisitions  il  avait  aatff 
é£y  dissiper  Us  trois  miliiostf 
son  aïeul  avait  laissés  [\y(^l^ 
torien  est  d'autant  plus  ineicnsii*. 
qu'il  cite  l'éloge  que  Brantôme»» 
de  Philippe  Strozzi.  Voyons  sa» 
très  erreurs  :  «   La  cour  "^^j^ 
»  faire  à   Strozzi    l'injure  U  P 
»  éclatante  qu'il  était  capable  de  J 
»  cevoir,  puisque  le  roi  BennJ 
u  lui  avait  dté  sans  sujet, et  vf* 
»  sans  prétexte ,  sa  charge  de  «•► 
J»  nel  de  l'infanterie  française ,  ^ 
»  la  donner  au  duc    d'Épemon  ;  * 

(a)  Idem ,   ibidem ,  tom,  IF^fOi-'i^ 

(3)  Là  m£me ,  pag.  3ii. 

(4)  YanlUs ,  Histmi«  de  Heori  in>'  '' 
ptig,  m.  i34« 


>rëcedeas ,  ni  sous  celai  de 
III ,  avant  la  prodigieuse 
»   du  duc  d'Épernon  (5).  » 
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^   tous  ceux  qui  sont  disgra-  »  du  genou  ,  dont  il  ne  pourait  se 
viennent  méprisables,  quel>  »  soutenir  ;  et  qu'on  ne  laissa  pas  de 
îrite  qa'ils  aient  d^ailleurs,  »  le  porter  en  cet  état  de  vaut  lemar- 
ait  point  a  croire  que  les  »  quis  de  Sainte-Croix  ,  qui  tourna 
b  embarqués  sur  la   flotte  »  de'daigneusement  la  tête ,   afin  de 
reine  -  mère    eussent   assez  »  ne  le  pas  voir  j   quVn  lui  dit  que 
Le  pour   le  géne'ral  qu^elle  n  cVtait  là  le  général  de  la  flotte  de 
Tait  donné  ,  puisquMs  sa-  »  France ,  et  qu'il    répondit  qu'on 
que  la  cour  en  avait  fait  »  l'ôtât  de  là  ^  parce  qu'il  ne  faisait 
»eu  d'état  pour  lui  ôter  la  »  que    salir  et    qu'empuantir    son 
aportante  charge  de  la  guer-  »  vaisseau  ;  qu*un  soldat  espagnol  , 
LS  l'en  dédommager  en  quel-  »  pour    obéir    au   marquis ,    avait 
aniére  que  ce  lût  ;  ce  qui  »  achevé  de  tuer  Strozzi ,  en  lui  don- 
été  pratiqué  ,    ni  sous  les  »  nant  deux  coups  de  poignard  ,  et 
— f^yj —    ^:  -^ —  --.1.,:  j«  j^  qu'ensuite  on  ravait  jeté  dans  la 

»  mer.  D'autres  relations  ne  convien- 
D  nent  pas  de  ces  dernières  particu- 
le de  Brantôme  réfute  cela  s  laritcs  ,  et  quoiau'elles  avouent 
leux  articles  notables.  On  y  »  que  Strozzi  avait  été  blessé  dans  le 
a 'il  est  faux  que  l'on  eût  ôté  »  combat ,  de  sorte  qu^il  lui  aurait 
la  charge  de  colonel  sans  »'  été  impossible  d'en  guérir ,  et 
létexlCy  et  sans  Ven  dédom-  »  que  néanmoins  le  marquis  de 
s  quelque  manière  que  ce fiLu  »  Sainte-Croix  ne  laissa  pas  ae  com- 
xxtente  de  cette  cridque  et  »  mander  qu'on  Pachevât ,  elles 
ûs  la  pousser  plus  loin  ;  car  »  ajoutent  qu'il  en  carda  le  corps  , 
»  de  la  monarchie  française  »  pour  le  faire  penare  avec  les  au- 
urnir  sans  doute  quelque  »  très  prisonniers  qu'il  destinait  à 
de  ce  que  M.  Varulas  as-  »  ce  supplice ,  sous  prétexte  que 
on  n'y  avait  jamais  pratiqué»  »  c'étaient  des  gens  sans  aveu,  qui 
itte  expédition  fut  très-mal-  »  étaient  venus  faire  la  guerre  à 
e;  il  y  perdit  la  tfie.']  Le  mar-  »  l'Espagne  aux  îles  Tercèrcs ,  quoi- 
Sainte-Croix ,  qui  comman-  u  que  cette  monarchie  fût  en  paix 
lotte  d'Espagne,  remporta  une  »  avec  celle  de  France.  »  M.  Varil- 
5  complète  sur  les  Français  5  las  a  mal  fait  de  citer  Binvile  ;  car 
ternit  sa  gloire  par  la  barba-  cet  auteur  ne  dit  rien  en  particulier 
lI  exerça  sur  les  vaincus.  Le  touchant  Strozzi  ;  il  se  contente  de 
eses  cruautés  se  trouve  dans  dire  (10)  que  le  marquis  de  Sainte- 
rage  de  Varillas  (6)  :  je  n'en  Croix  le  traiU  barbarement ,  et  de 
i  ce  CI ui  concerne  notre  Stroz-  tous  les  faits  qu'il  rapporte  là-des- 
it  obligé  de  se  rendre  après  sus ,  il  n'y  en  a  point  qu'il  ap- 
éfendu  courageusement  (7);  puie  sur  le  témoignage  des  Français 
nvile ,  gentilhomme  de  Pi-  qui  revinrent  des  Tercères.  Il  îal- 
e,  qui  composa  cinquante  lait  citer  Brantôme,  qui  s'est  ex- 
près trois  volumes  des  Véri-  primé  de  cette  façon  (n)  :  «  Lors  que 
^ncaises  fo)  ,  pour  la  défense  »  M.  de  Strozze  vit  venir  à  soy 
ardinal  de  Richelieu  ,  avec  „  Tarmée  que  conduisoit  le  marquis 
d'éloquencQ  et  de  netteté  „  de  Sairite-Croix ,  il  eut  telle  envie 
_cun  autre  apologiste  de  ce  »  d'aller  à  luy  plustost  que  le  mar- 
ier ministre  ,  rapporte  sur  la  j,  quis  à  luy,  qu'estant  son  navire 
itiondes  Françaisauise  sau-  „  lourdetmauvais  voilier  (car  c'estoit 
t  de  l'expédition  des  Tercè-    „  une  grosse  hurque  de  Flandres  ), 

»  il  s'en  osta  et  se  mit  dans  un  vais- 
»  seau  plus  léger ,  où  estoit  M. 
»  de  Beaumont  ,  lieutenant  de  M. 
»  de  Brissac ,  et  avoit  esté  son  gou- 
»  verneur  ,  et  sans  autrement  tem- 


que  Strozzi  avait  été  blessé 
coup  d'arquebuse  au-dessus 


%Sm£ ,  jpag,  x35. 

fttoire  de  Henii  III. 

lias,  Ik  mfnMy  liv,  IV^  pag.  i45. 

kriy  sous  lé  moi  Barthélemi  (  Cbarlc*), 
ion  de  l'auteur  de  cet  ouvra^j  U  lui 
tudMde  sieur  d«  Bîenvills. 

TOME    Xlll. 


(10)  Vérités  françaises,  IF*,  part. ,  pa;r.  4o3  . 
/Al.  i/«  Pan*,  1643,  ii»-4o. 

(ik)  Brantôma,  Âléasuire»^  tom.  /f%pac«W\^ 
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»  poriser,  vint  cramponner  Pamiral  chrisUanUiimum  etcathoUeumrwt 
»  et  combattirent  main  à  main  Ion-  furatam  yiolâsseni  ;  Amonio  Otd 
»  guement  ;  mais  estant  blessi^  d^une  Priori  €id  classent  Indiwm  intmi- 
»  grande  mousquetade  à  la  cuisse  piendaminsidiassirMnîioperamM' 
»  et  assez  près  du  gienouil,  ses  gens  vâssent  ;  insulas  R.  ealhoUcif  wii 
»  s^en  efiraierent  et  se  mirent  a  ne  jam  ad  S»  Michaeîis  imuUmfeet- 
»  rendre  plus  de  combat:  si  bien  rant,  prœdatunvemsem;  consaU  ; 
»  que  ITspagool  entra  dedans  fort  pugnd  catholici  classem  appugnif 
1»  aisément  j  et  s^estant  saisi  de  luy  sfsnX,  Pmindè  tanquamjntDlicatna' 
n  le  menèrent  au  marquis  de  Sainte-  quUlitatis  aecommarc'dpertui%tun  ' 
»  Croix,  qui)  Tayant  Teu  en  si  pi-  erga  majef  totem  cathoUcam  perêmi' 
»  teux  estât  ,  dit  quUl  ne  feroit  les  ac  piralœ  infâmes  uDiusqui  v«- 
»  qu^enipescher  et  eqsaillir  le  navire  gis  bono ,  sic  Saniacrmi  sensam 
»  et  qn'on  le  parachevast:  ce  qu'on  jerebal ,  eriminalium  causammJB- 
]»  fit ,  en  luy  donnant  deux  coups  dici  caoîie  plectendi  traàuaiur  [iS], 
»  de  dague  et  en  le  jettant  dans  la  II  y  a  aes  relations  quiassareot^ 
»  mer.  »  Voyez  la  note  (i  a).  le  marquis,  ayant  fait  lucr  Philip 

(E)  I^fut  traité  comme  un  infime  Strozzi ,  en  garda  le  corps  pour  k 
écumeur  de  mer  :  pldsieurs  gentils-  faire  pendre  avec  les  autres  prisM' 
hommes  qui  Valaient  suiui  furent  niers  y  u*  il  destinait  ace  suppUni^ 
livrés  au  bourreau  comme  des  bn-  Henn  III  ne  tira  aucune  raw»^ 
gands  qui  pirataient  sans  commis-  cette  injure  sanglante  ;  et  il  fi^ 
sion.]  «Dès  que  le  marquis  de  Sainte-  mettre  cela  au  nombre  des  émr 
»  Croix    eut   débarque'    à    l'île  de    mens  les  plus  bonteux  de  mmh  irçit 

»  Saint-Michel  ,  il  fit  conduire  sur   L'historien  Coniestagio ?m«P* 

«  la  place  publique,  nommée  Ville-  fût  pensionnaire  d Espagne, — .« 
»  France  (i3)  ,  environ  trois  cents  laisse  pas  de  confesser  ?««'»*' 
»  prisonniers  français  qu'il  venait  de  Strozzi  était  avoué  de  Hem ul, 
»  de  faire ,  entre  lesquels  on  comp-  et  qu'il  avait  ses  lettres  patenia  et 
»  tait  cinquante-deux  gentilshom-  généralat  de  cetu  armée  {*l)>^ 
»  mes.  On  les  exposa  par  son-ordre  sur  tcur  dont  j'emprunte  ce$  pw» 
»  des  échafauds ,  à  la  vue ,  ou  pour  ajoute  que  la  noblesse  et  vavr 
»  mieux  dire,  à  la  rise'e  du  peuple  ;  dats  qui  suivirent  Stroinid*" 
»  et  ensuite  on  leur  prononça  la  engagés  en  ce  voyaee  Pfjf^ 
»  sentence  qui  les  condamnait  au  mandement  exprès  au  roi  f^^f*^ 
D  gibet,  en  qualité  d'ennenais  du  tien,  et  que  sa  majesté  oif ait  mè- 
«"commerce  et  du  repos  public,  de  clarer  au  pape  Grégoire  Xllfiff 
«''fauteurs  des  rebelles  et  de  cor-  son  même  ambassadeur,  «*  •  ^ 
j)  saires,qui  avaient  osé  sortir  de  lippe  II,  par  le  sieur  de  Saat'Gof^ 
»  France  ^n  corps  d'armée  ,  pour  depuis  marquis  de  Pisani ,  JJ»* 
»  servir  don  Antoine,  contre  Phi-  avouait  cette,  armée  de  mer,  es^ 
a  lippe  11,  second  roi  d'Espagne,  étarU  obligée,  par  les  anciens  ff^ 
»  légitime    héritier  du    Portugal,   k  la  protection  du  royaume  uf^ 


Tum  per  tubicinem  captivis  sistijus-  violé  le  droit  de  1»  guerre  en hp 

sit     ex     nurrtero    procerum  xxviii  sonne  de  ces  prisonniers,  «J^r 

numerati  suni,  ex  nobUitate  circiter  les  avait  punis  avec  tant  dipj 

L  ex  omni  numéro  ccc  ,  quos  omrieis  nie  ,  comme  des  ^^^rsaires vaffwj" 

aà   ntortem  damnavit  (Santacrucius)  et  sans  aveu.  Ceux  qui  malfa^*^ 

publicaio  elogio  ,   qubd  pacem  inter  prince,  à  cause  dntropgrandp^ 

^       j.*  V     '   H- .  •  Qu'il    accordait  à    ses  »▼««;•. 

ivenTlîT  eom. //,  Z.V.  r,  cftap?  XXf ,  ^o*.  sout    point   lujustesi    maB'" 


xx6o ,  un  récit  fort  différent  de  celui-ci.  ,  «  -n.            ti.    7  YXT  nte.m.^'t 

(x3)  Il  fallait  dire  .nr  1.  place  pi.bli«iae  de  xg  Tbu.u. ,  '**:/.^^'^^V, 

VilU-Franc.  Vill^Franca  rPestpas  le  nom  de  (xQ  ,^""""'  ^''^^J^^^ll^^ 

la  place  d'une  ville ,  mais  celui  de  la  tUlle  mgme,  pag.  146.  rojez  aussi  ^.  de  1 W». 

(x4)  VarlUa*  ,  HîsWire  de  Henri  III ,  ?.'.'.  ri ,  f^g»  4'3.                              t1*  uuL  n^ 
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\  dëolorer  encore  plus  la  faU  v  point  prendre  garde  ;  car  certes  il 
ciu^il  a^ait  de  consentir  à  tous  »  croyoït  l'enfer  ,  mais  non  pas  quUl 
rices  de  sa  mère ,  femme  am-  »  pensast  et  creust ,  disoit  il ,  un 
e  qui,  par  une  vanité  insup-  »  grand  dragon  représenté  par  les 
le,  prétendit  à  la  couronne  de  i>  peintres.  Pour  fin ,  il  disoit  force 
al.  Elle  se  fit  mettre  sur  la  »  choses  dont  il  s'en  fust  bien  passé  ; 
ïs  prétendons  (  1 8) ,  et  osa  pro-  »  mais  c'estoit  plus  par  jaserieet  gau- 
les droits  chimériques  et  ridi-  i>  disserie  ,  que  pour  autres  choses 
afin  de  donner  a  penser  au  »  de  mal.  Quant  a  rooy ,  je  Fay  pra- 
que  ses  ancêtres  avaient   été    »  tiqué  fort  familièrement  Tespace 

I  ustres  qu'on  ne  disait.  Ayant  »  de  trente  ans  ou  plus  ,  je  puis  dire 
te  démarche  par  unpurprinci-  »  qu'on  ne  luy  eust  sceu  rien  repro- 
v^anité  ,  elle  ut  faire  des  arme-  »  cher  de  grossière  foi  (19).  »  Bran- 
onsidérables  ,  dans  la  vue  de  tome  a  beau  mettre  des  emplâtres  sur 
^xir  le  Portugal  \  elle  envoya  la  plaie  ,  il  en  dit  assez  pour  fournir 
rcères  une  flotte  qui  eut  le  suc-  un  légitime  motif  de  dire  que  Strozzi 
e  l'on  a  vu  \  elle  eut  la  honte  avoit  infiniment  plus  de  vertu  mo- 
r  que  l'on  traita  comme  des    raie  que  de  religion. 

»    ceux  qui  agissaient  en   son        {0)  Onassure  au' il  eut  beaucoup  de 

it.  sous  laveu  de  son  fils;   et    crédulité  pour  l  astrologie, etque 

ut:  que  toute  la  France  laissât    cela  lui  fut  extrêmement  préjudicia- 

II  cet  affront  ignominieux.  Cet-    ble  dans  sa  dernière    expédition.  1 
i  e  ,  qui  se  piquait  de  tant  d'in-    Lisez    ces   paroles    de    M.    Varillas 

et  de  politique ,  avait  Tesprit    (20)   :    «  Les   François  pillèrent   et 
et  ne  servira  jamais  de  preuve    »  brûlèrent  le  bourg  de  l'Aguna,  et 

*  »  causèrent  une  telle  consternation 


»  dans  toute  l'île  de  Saint-Michel  , 
»  qu'iiss'en  fussent  rendus  maîtres  le 
»  même  jour ,  s'ils  eussent  poursuivi 
»  leur  victoire.Mais  Strozzi  avait  cette 
»  imperfection,  commune  avec  la  rei- 
»  ne-mère ,  sa  proche  parente,  d'être 


s  femmes  soient  propres  à  com- 
er.  Qu'y  avait-il  de  plus  im- 
sut  et  de  plus  impertinent ,  que 
îtigager  h  une  guerre  comme 
^la,  lorsque  le  royaume  était 
plein  de  factions  ,  et  travaillé 
c^aladies   presque   mortelles ,   à 

il  fallait  uniquement  prendre    »  trop  adonné  comme  elle  a  l'astrolo- 

e.  »  giejudiciaire.il  était  persuadé  qu'il 

)  Ses  discours  libres  sur  la  reli-    »  y  avait  des  jours  heureux  et  d'au- 

firent  croire  qu'il  n  était  guère    »  très  malheureux  pour  lui,  et  il  s'en 

ladé,...;  mais  Brantôme  assure    »  était  fait  une  espèce  de  calendrier 

D  qu'il  observait  avec  toute  l'exao- 
»  titude  qui  lui  était  possible.  Ce- 
»  lui  dans  lequel  il  venait  de  com- 
»  battre  y  étoit  marqué  avec  une  ta- 
che noire,    et  cela  seul  fit  plus 


n  lui  faisait  ton et  que 

it  un  très-homme  de  bien.  ]  Ces 

ières  paroles  sont  de  Brantôme  : 

'  voici  tout  ce  qu'il  ajoute  :  «  Il 

en  avoit  la  plus  grand'  part  qui 


tenoient  de  légère  foy  ;  ils  pou-    »  d'impression  sur  son    esprit   que 


it  pas  certainement  bigot,  hipo-    »  cipice  que  sa  mauvaise  étoile  lui 
•ite,  mangeur  d'images,  ny  grand    »  avait   préparé,  et  qu'elle  n'avait 


rande  créance ,  et  outre  cela  il    »  que  la  conjoncture  lui  fût  si  favo- 


*eust  pas  voulu  faire  tort  à  autre    »  rable,  que  les  bourgeois  des  deux 
our  tout  For  du  monde.  S'il  jasoit    »  principales  villes  de  l'île  de  Saint- 


t  causoit  quelquefois  qu'il  estoit 
c^  ses  goguettes ,  mesme  pour  le 
Urgatoire  et  l'enfer  ,  il  n'y  faloit 

ft)  Vo^a%  Méierû,  au  V*,  tome  de  l'àhrigè 
■iologuiae ,  pag*  m.  a38. 


h  Michel  les  avaient  laissées  déser- 

(19)  Brantôme ,  Hommes  illnatrea ,  tout.  IF^, 
pag,  3o5. 

(30)  VarillM,  Histoire  de  Henri  III,  liv,  FI, 
pag,  137. 
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»  tes,  pour  8*eafuir  dans  les  monta-  qaëe  à  Tan  1489-  Pai  mieux  aimé  suî- 

»  gnes ,  où  ils  croyaient  être  plas  en  vre  Tëpitaphe ,  aue  le  narre  de  cet 

M  sûreté.  »    ''^   11  n^j   a  personne  à  ëcrivain.On  a  dit  aans  le  Dictionnaire 

qui  importe  autant  qu'à   un  gënë-  deMorérique  notre  Jacques  Starmitu 

rai  d*armee   d^âtre   délîyrë   de  ces  naquit  a  Sleida  près  de  Cologne^  m- 

folles  superstitions.  Voyez  ci-dessus  uant  P^erheiden.  On  a  copie  cela  de 

(91)  ce  que  j*ai  dit  touchant   Përi-  M.  Teissier  (3)  ;  mais  il  est  sûr  que 

clèa  et  Nicias.  Yerheiden  ne  Va.  point  dit;  car  c'est 

« 

a  ai 

aasleteztedeVarticlc'  ""  Sier,  qUC  ^ 

(31)  Remanfuë  (B)  de  VarUcU  Pêkici.bi  ,  tom,  mencé  ses  études  à  Liège,  Us  COlér 

XI  f  pag,  589.  nua  k  PariSy  et  qu^il  eut  la  conduite 

crrrjD-krïïrrc  /x     ^       \         ^   l  de  racadëmie  de  Strasbourg  e/i  ^utf- 

STURMIUS  (Jacques),   ne  k  i^^  de  recteur,    est  une  suite  Je  U 

Strasbourg ,  Tan  z4^Q  (A) ,  était  première  me'prise  ^  tout  cela  yientde 

de  l'une  des  plus  nobles  familles  ^^  fausse  supposition  que  Verheidea 

de  ce   pays-là,  et    il   se  rendit  Pf^e  de  Jacques  Starmius.Ce  qui  soit 

^  ,     .„*  /         '  ,  .  ,.,  n  est  pas  meilleur. /Z  mourut  non p<u 

tres-illustre  par  les  services  qu  il  ^^  J^  ^^^^  .  ^,„^^  ^^\  ^^ 

rendit  à  sa  patrie.    Il  en  exerça  Kerheiden  Va  écrit ,  mais  dans  m 

les  charges  les  plus  considérables  année  dlmatérigue  (4).  Verhciden  n'a 

avec  beaucoup  de  capacité  et  de  P.°^°'  "^'"i®'  ^«**,*  censure  j  il  n'a  dit 

1  .^  f       ^    f        .^^'^     ,     .  sinon  que  Jean  aturmius  moùratiee 

probité ,  et  s  acquitta  ^loneuse-  ae  plus  de  quatre- vingts  ans  (5),rt 

ment  de   plusieurs  deputatîons  celaestvrai.M.de  Thousetrompeen 

tant  aux  diètes  de  l'empire ,  qu'à  disant  que  Jacques  Sturmius  moant 

la  cour  de  l'empereur ,  et  à  celle  f^ ^f'*  annéeclimatérique (6)  So« 

j, .       1   .  J\         .   :,        ,  epitaphe  (7)  porte  qu'il  mourut  dans 

d  Angleterre.  Il  contribua  beau-  sa  soixante  et  quatnème année.  Note» 

coup  au  changement  qui  fut  fait  aue  Pantalëon  (8),  citant  Sleidan,a 

dans  la  religion   à  Strasbourg  ,  "^hité  que  Jacques  Sturmius  moarot 

l'an    1628,    et    à    l'érection   du  dans  son  «inëe  cliinatëriuuc  soiian- 

„,  •        r  *.  *   j-  te  et  trois,  bleidan   ne  dit  pasce- 

college  qui  y  fut  ouvert  dix  ans  |a;  car  au  contraire  il  remarque  qa. 

après  (a)  ,  et  à'I'Histoire  deSlei-  Sturmius  a  vëcu  plus  de  soixante  et 

dan(B).  Il  mourut  à  Strasbourg  troisans.  Je  rapporte  tout  le  passage, 

le  3o  d'octobre  1 553  (3).  Il  avait  Pf^^^qu  il  contient  un  juste  éloge  de 

Ac^v^vv.         ^»   ^v^  v(^y '^  «v«^*'  la  personne  dont  il  s'agit  dans  cet  a^ 

passe  quelques  années  sans  com-  ticfe.  Octohris  die  penulUmo,  Jeeo- 

munier,    s'étant  scandalisé  des  bus  Sturmius  vir  longé  et  prudetaii- 

disputes  qui  régnaient  parmi  les  '^^fct  integerrimus,  ac plané  decus 

ministres  sur  le  sens  de  ces  paro-  '!,tf'^n!LFflT'^^.V  P'^P''''^ 

,  .  X  n^ias  ammi  dotes  et  doctnnam  ma- 
ies ,  ceci  est  mon  corps.  Voyez  gnem,  è  imitai  àecedit  ^rgentmù 
la  remarque  (D)  de  l'article  sui-  citm  exfebriquartandpertempusU- 
Y3i]|;^  niestre  decubuisset.    mtatb  annum 

excesserat   tertium  et  sexasesijnam 

(a)  rojrez  U  remarque  (B)  de  VaHicle  (g).  Voyez  combien  U  est  danseitox 

suivant»  ^         " 

•    tb)  Tiré  de  Melchior  Adam,  in  Vitis  Ju*      (5)  Teissier  ,   Additiona  anx  Éloges,  ft»  ^ 

(A)  //  était  né  a   Strasbourg  l'an        (5)  Vcrheiden ,  in  Iconibas ,  pag,  i38. 
1 489. 3  Melchior  Adam  a  mis  sa  nais-       (6)  Thaan. ,  apud  Teîasier  ,  tom.  /,  pag.  :» 
Sance  à  l'an    1400  (l)  j  mais  il  a  rap-       (7)  dpud  Mclch.  Adamam,  in  Vitis  J««* 

portësonëpitaphe(a)oùelleestmar-  "^^^^''^^y:^'  .   ^.       ,..     .      ,,^. 

(1)  Melch.   Adam. ,    in    Vitis  Jurisconsult. ,  «ctobr. ,  pag,  337. 
fog,  91.  (9)  Sleidanus ,  Histor. ,  lib.  XX^^/»* '.^ 

[1)  Ibidem^  pag.  gS.  n.d ann.  i553. 
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se  fier  aux  citation»  qu'on  n*a  pas   lui  beaucoup  d'amitié.  Il  dressa 
rifi^es  sur  l'original.  ^  une  imprimerie   avec    Budger 

-,..-..        .,     ,  -.._-..  -  ^^  langue 

sous  la  presse 


Uoquam  hausi,  ^el  audiUone  U^i ,   i529  (c)Jln  est  pas  Yrai, comme 
d  scribendi  materiam  mihi  suppe-  1  assure  Melchior  Adam  ,  qu  il  y 


uÉrunt  acta ,  quœ  studiosè  collegi ,  ait  eu  de  fort  grandes  liaisons ,  à 
guorumfide  nemo  dubitare possit.  Louvain,  entre  lui  et  Conrad  Go- 
t^p^enk  f'^r^^^J^J'f^XidlZ  clénius  (A).  Il  se  fit  fort  estimer 

iti  f^in ,  Jacobi  oturmii ,  subsiaium  ^/ 

opéra,  qui  per  annos  amplihs  tri-  à  Pans,  et  il  y  fit  des  leçons  pu- 

%ta  t'ersatus  in  publicis  et  arduis  bliques  sur  les  auteurs  grecs  et 

^^tiis ,  maximd  cum  laude ,  quum  latins  ,  et  sur  la   logique.   Il  s'y 

wt  et  hœrentem  aUquandh  in  uadis  sionnaires  en  fort  grand  nombre; 
fue  scopulis,  peritus  ipse  guber-  mais  comme  il  goùta  ce  qu'on 
tor  >    subindè  reduxit  in    uiam  appelait  les  nouvelles  opinions , 


rlegit,  et  quorum  opoHuit,  dili*  qu'il  déménagea,  et  qu'il  s'en  alla 
rueradmonmt{\o),  à   Strasbourg    l*an    i537,   afin 

ïo)  Joh.  Slddatitu,  episU  deâieat,  Histor.,        .  *    ,     ,  ,    D     "  *" 

ia  nu  a  t.  gistrats  lui  avaient  oiferte.  Il  y 

STURMIUS  (Jean),  naquit  à  «t  Tannée  suivante  l'ouverture 
eida  dans  l'Eifel  (a)  proche  de  d'^^e  école  qui  devint  célèbre 
>logne(*)lei*'.  d'octobre  1 507.  (B)>  et  qui  par  ses  soins  obtint 

étudia  premièrement  dans  sa  de  sa  majesté  impériale  Maximi- 
itrie,  avec  les  fils  du  comte  de  l^e^  "  '^  titre  d'académie,  l'an 
aiiderscbeid,dontsonpèreétait  >566.  Cétait  unhommequi  en- 
ceveur.  Ensuite  il  étudiaà  Liège  tendait  bien  les  humanités,  et 
ins  le  collège  de  Saint-Jérôme,  q«^  écrivait  en  latin  fort  pure- 

puis  il  s'en  alla  à  Louvain  l'an  ment,  et  qui  enseigna  avec  beau- 
Î24.  Ily passa  cinq  années,trois  coup  de  méthode.  Tout  cela  fit 
êtrein8truit,etdeuxàinstrui.  ^"^^  l®  collège  de  Strasbourg, 
.  ;  et  il  eut  pour  compagnons  de  ^^nt  il  était  le  recteur ,  devint  le 
s  études  Jean  SIeidan,Gonthier  P^»^^  florissant  de  1  Allemagne. 
ndemacChristophleMontîus,  Sestajensne  furent  pas  renfer- 
arthélemiLatomus,  André  Vé-  !?««,  ^^«!  1  enceinte  de  1  école; 
ilius,  Jacques  Omphalius,  et  l^  ^^^^  ?^^^^^  très-souvent  de 
uelques  autres  qui  devinrent  Réputations  en  Allemagne  et 
>rt  illustres,  et  qui  eurent  pour  ^^^  P«^»  étrangers,  et  il  s  ac- 
quit ta  de  ces  emplois  avec  toute 

Cd)  Vovez  son  épitt-e  dédicatoire  du  II*,  sorte  d'honneur  et  de  vigilauce. 

diurne  des  Oraûons  de  Gicëron .  t  1  *  '^^    '  __  _  „  „  ^     1,  « «;  » ^  fL  «« A.~«  « 

<A)M.ich.  Ad.m.,  in  Vil» Phiio«.p>.»r. ,  "  tem<»8"a  «ne  chante  extrême 

'£■  ^t•  (fi)  Idem,  ibidem. 
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aux  fngîtifs  pour  la  religion.  Il  tbulem  (.LovatiiU)  eiim  familùniur 

ne  se  contenta  pas  de  se  remuer  ""^"f^tf"  cum  Rodgero  Rescio  et 

pour   faire  que  ses  conseils  et  ^"?^?   Goclenio,  h^minU»,,  u- 

ses  rccommandaUons  remédias-  et  latinœ  Lot^anii  tUmjnifessîiibfu, 

seat  à  leur  infortune ,  il  s'endetta  etc,  (t).  Ces  phrases  ne  sont  point  a»- 

et  il  s'appauvrit  pour  eux  (C),  Il  »««  dégagées  ;  elles  semblent  signifier 

publia  quanlité£livres(^    et  &P^^^^  e^nX^gu.^^S 

vécut  jusqu  au  3  de  mars  iS»^,  en  langue  grecc{ue  aussi  -  bien  qoe 

c'est-à-dire  quatre-vingts  et  un  Rudgërus  Kescias  ;  mais  ce  nVuit 

ans,  cinq  mois  et   deux  jours,  point  cela.  Gocléniu s  n'était  profcs- 

11  avait  perdu  la  vue  ,  et  n'avait  '^"  *îf  "  ^^"^^""^  '**™,'  **  ^^^^f 

,  .  r;   j       "  '   .^  '        "-Tau.  ,^^  langue  grecque.  Les  paroles 

Eas  laisse  de  travailler  pour  le  q„e  je  Tais  citer  de  Jean  Stannioi 

ien  public  (e).  Il  fut  marie  trois  yont  nous  apprendre  cette  distinc- 

fois  (/),  et  ne  laissa  point  d'en-  *;®"»  ®*  "<>"»  7  verrons  aussi  que 

fans    Sa  .ie  fut  sujette  à  bien  'G^^^t:!  U  K??;„.KÛ:!! 

des  traverses,  dont  la  principale  ci.  Memini  ego  ^Hermanne  prxnetp 

fut  d'être  exposé   aux   persecu-  t//u«trû»me,  c'est  ainsi  aueStormioi 

lions  des  ministres  luthériens.  Il  K***®  *  l'archevêque  de  Cologne dasi 

avait  trouTé  à  Strasbourg  un  lu-  ot^L*o^.'*if  r^^^^      ^^  "/  ^^"?'  ^ 

.,  ,                        •  •    '  j      °»i     »  Uraisons de  Ciceron,cam Zo^aïuifliift 

theranisme   mitige  dont  il  sac-  annos  quindecim  essem,  pracUrm 

commoda  sans  beaucoup  de  pei—  ^  comité  Schauemburgio ,  qum  tt 

ne  ,  quoiqu'il  fût  dans  les  senti->  ^^^^^/^j'^^orematquesuccessonmeoop- 

«««Ane  <1«  7»;vi««1a    Po««  X  «va»    1«*  ^^^^^hSpemnobis  omnibus  datam eue. 

inens  de  Zumgle.  Peu  a  peu  les  ^^^iJi  iUe  thm  quotidiè  in  latiM 

ministres   luthériens  s  aigrirent  lingud  doctorem ,  disertum  hominem 

contre  ceux  qui  ne  croyaient  pas  Conradum  Godenium  ;  ciimegoRvir 

la   réalité    :   leurs   prédications  efpResciiproptergfXBcaslUieras,fM 

«r;AlA«,*^o  l«;  AÀ^U-^^^^*      -►    l'^«  *''^  omnium  optimè  tradebat ,  «sem 

Violentes  lui  déplurent ,   et    Ion  studiosus  :  obeamquecau^samnùm 

S  retend    qu  il    passa     beaucoup  ego  Conradofamiliaris  qui  k  Rutge- 

'années  sans  assister  aux  exer-  ^  dissenUebai.  Sed  de  SchauembuT' 

cices  publics  de  la  religion  (D).  S^^  consentienres  nostrisemûsema, 

n-.^   ,.:*     ^..^Â      ^i.  :i^  *  -.  maximum   aliquando    omamentam, 

se   vit  pousse,    et  il  fut  COn-  atque lumen  iLudrepubJaturum,^ 

tramt  de  se  déclarer ,  et  ne  fut  eum  cursum  studiorum ,  in  aao  tm 

pas  le  plus  fort,  car  on  lui  ôta  ^rat,  posset  conficere.  J'ai  fe  plw 

sa  charge  (E).  J'ai  rapporté  ail-  *^'4"f  ^f\  *I^  c*est  un  défaut  de  se 

1^     -.  i»"i             9'\  ct.  y  i>T     -•*  point  dater  les  ëpttres  dedicatoires 

leurs  1  éloge  qu  il  fit  de  l'Institu-  ^^  Xe,  préfaces ,  et^je  me  suis  confir- 

tion  de  Calvin  (F).  Je  marque*  mé  dans  cette  pensée  en  copisat  ce 

rai  quelques  fautes  de  M.  More-  passage  de  Sturmius  :  car  codow 

ri  /Q\  mon  édition,  qui   est  de  Strasbourg, 

^    ''  apudJosiam  Mibelium  i558  fUemu- 

(<f)  royez^en,  la  liste  dans  M.  Tcissier.  <ï"?  P^**"*  ^i  c'est  la  seconde ,  oa  la 

Additions  aux  Eloges ,  (orn.  TT,  p.  117,  118,  troisième,  ctc,  j'ai  dû  me  persuader 

édition  de  16^.  que  c'est  la  première.J'ai  dû  croireftf 

(e)  Tiré  de  Melcbior  Adam ,  in  Yitis  Phi-  conséquent  que  Sturmius  la  dédiai  U 

losophor. ,  pag,  14a  et  suivantes.  i558  ;  mais   si  j'avais  tiré  cette  coo- 

(/)  Voye%  la  remarque  (D).  clusion,  je  me  serais  abusé  cnpln- 

.  sieurs  choses  :  l'aurais  cru  très-M«»- 

(A)  Il  n  est  pas  vrai qu  dy  aii  sèment  qu'il  e'tudiait  à  Lourain  Fan 

eu  de  fort  grandes  liaisons entre 

lui  et  Conrad  GocléniusA  Voici  corn-  (,)  Melcl».  Ad«m  ,  ,„  Vitîi  Pbito«i*«-' 

ment  AleJcbtor  Adam  s  est  exprime  :  pag,  341. 
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w  543 ,  H  que  Conrad  GocWnius  était  ^15 ,  et  pacatd  grat>i  irtter  Carolum 
alors  j>leiû  de  iric.  11  a  fallu,  pourme  ^  Imperatorem  Rom.  et  Frandscum 
Rarantir  de  ces  erreur8,que  j'aie  cher-  /,  Galtiarum  regem,  discordid,  S.  P 
chë  la  Traie  date  de  la  première  ëdi-  Ç.  Argentin,  juuentuti  ChmsTiakjs 
faon  des  Harangues  de  Cicëron  pro-  reUgione  et  liheralibus  disciplinis  in- 
curée  par  Slurmius  et  fai  trou? é  stituendd  ludum  Htterarium  aperuit. 
cfu^elle  est  de  l'an  i54o.  N'est-il  pas  '^ 

bien  fâcheux  de  perdre  du  temps  par  Prœfeeto primario  Jacoho  Sturmio , 
•*   négligence  d'autrui  ?  Est-il  juste  redore  Johan.  Stumùo,  » 

que   des  omissions  d'une  cbose  qui    «.  .   ,. 

n'aurait  coûté  qu'un  coup  de  plume  c  *®"^  ^^  disent  (7)  que  Jacques 
(  a  )  exposent  beaucoup  de  lecteurs  gt»»*™!"»  a  ^t^  recteur  du  collège  de 
a  une  fatigue  tuut-a-falt  dësasréa-  ^^rasbprurc  (8)  avaient  lu  cetfe  in- 
ble  ?  8cription,ils  n'auraient  pas  confondu 

(B)  Il  fit  en  i638  Vouuerture  d'une  S®*  iHustrc  magistrat  avec  notre  Jean 
écoie  qui  det^Ua  célèbre.  ]  Cela  ne  ^turmius.  Cette  confusion  se  trouve 
▼eut  pas  dire  qu'avant  cette  année-  ®"  "-°  ®®"^  contraire  dans  le  Alemo^ 
■A  -^«  — ^^•-^_-^_   .  .    I     .  rabiliaecclesiastica  à*  André  Charleû. 

an  Sturmiùs  la  qua- 
sénateur  <;t-.de  sja- 
e  Strasbourg.  C'est  a 
«rvur.que  Capiton  expliquait  la  Bî-  ^'endroit  où  l'on  remarqué  que  Ta- 
ble ,  qu'Hédion  expliquait  les  Évbn-  cjdéinie  de  ce  lieu-là  n'obtint  qu'en 
E'iles ,  que  Jacques  Bédrot  enseignait  Jj^'  *5  droit  d'université  et  lé  privi- 
e  grec,  que  Michel  Délius  (3)  ensei-  '^8©  de  conférer  les  degrés,  ^inno 
gnait  rbebreu  ,  que  Cbristien  Berlin  ^^P^^oris  centurie  seaagesimo  oc- 
expliquait  £uclide,que Bucer,  occupé  ««»'<'. C9)»^ynjnasui m  litterariura  Ar- 
â  composer  volontairement  sa  Aétrac-  gentmense ,  a  Joharine  Sturtniofun- 
tation,éJté  corriger  ses  Commentaires  «<*'"'?*»  qui  primarium  senatorem  et 
sur  les  Évangiles,  expliquait  diez  lui  *r"f '<?f"»  ^oci  agebat,  gratid  Maxi- 
les  Paraphrases  de  Thémistius.et  que  """<"?*  secundi priuilegia  aeademica 
Jacques  Sturmiùs,  Nicolas  Cniepsius ,  '^^^fP^U  ^}  Sturmiùs,  qui  commodam 
et  Jacques  Meyer  étaient  scolarques ,  ^^^^^^*^  instituendœjuuentuiis  mons- 
ou  curateurs  de  l'école  (4).  Le  même  "'^*'*'^^'  perpetuus  rector  crealus 
Sturmiùs  raconte  qu'ayant  fait  un  *.*'' f*"^^«^«'»w'»«»»oius  Univer- 
▼oyage  de  Louvain  â  Strasbourg,  l'an  "'*'*^  *^'  Ferdinandus  II  impertiit , 
1 5aS,  il  y  trouva  une  école  déjà  éta-  ^^  P^testatem  confet^ndi  omnium  fa- 
blie  (5)  où  Bucer  faisait  des  leçons  Çl*{i^tum  gradus  honorarios  dédit. 
sur  les  Psaumes.  Mais  voici  ce  W  ^^<^rœl.  Hist.  eccles,  17a  (10).  Vous 
fut  faitlaniSSB.  Le  collège,  sous  les  ^®>:«=^  ?"  ««  cite  Micrœlius,  et  néan- 
statuts  qui  avaient  été  dressés  depuis  ™°*^8  "  »  «st  pas  complice  de  cette 
rarrivëe  de  Sturmiùs,  reçut  sa  forme  j^^^i  "  a  fort  bien  distingué  les 
authentique,  et  commença  d'être  ré-  °f"^  oturmius:  il  a  dit  que  Jacques, 
glé  solennellement  selon  U  distribu-  f  ^"^«««r  «t  syndic,  avait  fait  fonder 
tion  des  classes  et  des  fonctions  as-  *®  ^?*^®6«»  «*  <!»«  Jean  ,  qui  avait  in- 
signes à  chaque  régenrt  et  a  chaque  j'^uitles  écoliers,  avait  obtenu  le  re«- 
professeur.  Consultez  cette  inscnp-  V*^*'  P.°"'  *P"*^«  sa  vie.  Anno  i568 
tion  qu'on  voit  à  Strasbourg  (6)  :  uin-  -^geRtinensis  scholay  quamjam  ante 
no  post  millesimum  53S  depositis  ar-   ^^^  ^nnos  Jacobus  Sturmiùs,  se- 

nator  primarius  et  syndicus  ,  ador- 
*^^  .X.J..    ,    ,      -      .  naricurat^erat,  prit^ilesia  à  Maxi- 

(a^  Cest^i^rt  la  date  iTuAe  lettre.  '^  °  ^rj.axi 

(3)  Notexqu^il  était  marié  avec  Anne  Myclisne-  /  %  «r 

ra  ani  partait  fadlement  Utin.  Ahsgue  hmsiuiiio-  ,  C?)  ^OYetla  remarque  ^A)  de  l'ûrtiele  pr4ei~ 

M  laUn^  cum  domejiicit  toqiteru.  Joh.  Sturmiùs,  *"*'  **  **'  dernière  remarque  de  celui-nL 

In  p€irU  I  Anti-Pappi  cpiarti ,  pag.  m.  x;.  (8)  ^o/«  Melehtor  Adaài^  in  VMi»  Philocoph 

i4)ExSiuTwso,fbidem,pag.i'},ti8.  F«*- 343.                                                           »^    * 

(5)  2hm  tchola  etiam  cotistituta  erat.  Idem  ,  (9)  Selon  Melcliior  A4«m  ,  in  Viti»  PbHMOtth 
ibidem  ,  pag.  10.  pag.  344 ,  eefut  en  i56S.                                      * 

(6)  ^oreaNatan.  QiyttBus,  in  Itinemm  De-        (10)  Andr.  Carolus,  Memorab.  eccle».  ikcuU 
Ucus  ,  pag.  m.  43o-  XV II ,  <«/  ann.  x6« i ,  pag.  SiS. 
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nUliano  II  accepitt et  Johannes  Stur  verè potsitdicere  ; sedecimenimanm 
miuSy  qui  rationem  institue ndœ  ju-  et  eo  ampliits  in  hdc  misaidyerKfr: 
uentutis  monsiraiferat  ,  perpetuus  unum  creditorem  produc  ^  ((lù  vm 
rector  est  creatus.  IVostrd  aemiim  teruncU  ,  med  causd ,  et  meo  nmne 
œtate  A.  i6ai  jus  Unit^ersitatis  a  jacturam  Jecisse  jure  conçaffatar, 
Ferdinando  II  accepit  (ii).  tametsi  grat^issimis  usuriseitvmrit, 

iC)  Il  s'endetta  et  il  s'appauvrit  tot'jnm  annos  exhauriar{\6}.]\èé^ 
pûureux.'\  Lisez  ces  paroles  de  Mel-  clare  ensuite  qu'il  s'est  endettif  pour 
cliiorAdam  :  Càm  domus  illius  optimo  l'entretien  de  ses  frères  de  religion- 
cuique  dies  ac  noctes  pateret,  esset-  Cur  non  istud  potiùs  cogitayitinm- 
que  uelut  commune  quoddam  exulum  centia ,  et  caritas ,  et  simpUcUastua- 
Msflum,  peregrinorum  ac  pauperum  Hic  homo  horum  hoBiinim  ecclesias 
hospitium,  quos  omnesfouendo,  alen'  défendit ,  propter  quas  est  œn  et- 
do  fforiâ  domique  jui^ando ,  faculta-  no  oppressus ,  et  propter  quas  omne 
tes  haud  exiguas  ahsumsit  :  maxime  œs  suum,,jam  atienum  est^et  fu 
Gallorum  et*angelicorum  salutdm  propter  œs  alienum ,  in  extremam 
tuendo  ,  in  quant  omnes  suas  diuiiias  egestatem  dejectus  est  (i7)<  *^J^ 
impendit,  ipseque  cum  suis  egere  ma-  pense  pas  ^u'Osiander  fîtallusion  ace 
luit,  qnàm  communem  causant  de-  proverbe^  je  crois  qu'il  ne  se  serntds 
-serere  •:  animo  laudaJbili  et  per^e-  mot  uespertilio  que  pour  blâm» 
iud  gratitudine  digno  (la).  Sturmius  Sturmius  de  n'avoir  ét<f  ouvertement 
ayant  été  appelé  pe^/^erfi/to  chauve-  ni  luthérien  ni  calTiniste.  Oncon- 
'souris,  par  Osiander,  répondit  q[ue  prit  qu'il  pouvait  avoir  ce  desMia » 
peut-être  l'on  voulait  faire  allusion  et  l'on  se  justifia  à  cet  égard  (18). 
au  t^espenilio  du  proverbe,  pour  (D)  L'onprétenûjquilpassaheat- 
signifier  qu'il  était  fort  endetté  (i3).  coup  d'années  sans  assister  aux  ex^ 
Il  ne  nie  pas  qu'il  ne  le  fût  ;  mais  il  cices  publics  de  la  religion]  (hmm 
soutient  qu'il  ne  se  cacha  jamais  pour  l'accusa  de  n'avoir  jamais  élé  as  pi*- 
frustrer  ses  créanciers,  et  cjue  ses  che  pendant  les  vingt  dernières  10- 
dettcs  contractées  pour  des  sujets  ho-  nées.  Voici  ce  que  Sturmios  lui  w 
norables  ne  faisaient  tort  à  personne  pondit  (19)  :  Si  vous  prêchiez  â  Sbai- 
(i4);  qu'il  était  le  seul  qui  en  fût  in-  bourg  trente  ans,  je  n'irais  jamais 
commode  j  et  que  depuis  plus  de  vous  entendre.  Pendant  1«  t""** 
seize  ans  (i5)  qu'il  gémissait  sous  ce  dernières  années,  je  me  fusse  «m- 
joug,  et  qu'il  s'épuisait  à  payer  de  stamment abstenu  dtosteràw*'^ 
gros  intérêts  et  à  contracter  de  non-  mons ,  s'il  eût  fallu  que  je  metosse, 
Telles  dettes  pour  payer  les  vieilles  on  et  que  j'approuvasse  par  mon  silence 
ne  pourrait  produire  un  seul  créan-    vos  invectives  (ao).  Après  f^^^.^ 


titat^i  ?   wel  creditorem  nomina ,  vel  dire  quelque  chose  qui  le  po"''" 

indicem  produc ,  quimefraudationis  dégager  de  l'embarras  où  l'arg'*'"*"' 

causd  latitdsse  dicat,  aut  qui  dicat ,  tant  l'avait  mis ,  j'ai  eicit(i  «w^ 

me  latitdsse ,  et  quando  latitdrim ,  et  moi  une   tempête  qui  m'a  Î'^I'J 

quo  tempore  ,  et  propter  quem  credi-  renversé  ;  n'avez-vous  pas  boDoe  ç* 

torem.    Creditorem  unum  nomina,  ce,  après  cela,  de  me  taire  uBcni* 

qui  annos  jam  sedecim  uno  nummo  ^g  ce   que    pendant  vioej  ans  I* 

in  hoc  œre  aUeno  fraudatum  se  a  me  abandonné  vos  sermoûs?  î'  ""* 

(IX)  Mic«el.,  Hi.tor.  eccksiast.,  pag.  5,0,  i'f"    ^''5'''?''   "'""T'"  ^S** 

editAé^,  cwnes  ,  cum  una  disputatuiww^^^ 

(la)  RTclch.  Adam,  in  Viti»  PhUosopliornm ,  fix  inteifui^  me  prophperdm^' 

''Txinûu.,in/rAnU-PappI.part.///,  (x6)  Sturmia,.  ,„ /r  Aaû-P.ppi.F-^"^ 

(i4) Propterms alienumnemini naxiumvexar...  ('JÎ  îf"" '  -u-f"                 c. 

ob  tes  alienum  honestùsim4 de  causd eon/lattim^  (x8)  Idem,  ibidem,  pag.  i5o. 

Idem  ,  ibidem.  (19)  Idem ,  ibidem  ,  ptig.  i65. 

(i5)  //  parlait  ainsi  l'an  i58o,  (ao)  Idem^  ibidem ,  pag*  i^ 
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eue  ceux  qui  daus  la  primi-  rendre  témoignage  qu'il  ne  les  a  ja* 
Use  différaient  jusqu'au  der-  mais  repris  d'^avoir  été  au  sermon, 
oment  de  leur  Tie  de  recevoir  JusquHci  il  n'a  rien  dit  qui  contienne 
tême  j  ce  qui  prouve  qu'ils  un  aësaveu  formel  du  reproche  d'a- 
long-temps  sans  communier,  voir  été  vingt  anne'es  sans  aller  au 
llègue  Jacques  Sturmius  ,  qui  prêche  ;  mais  vous  allez  entendre  le 
asse  plusieurs  années  sans  faire  démenti  qu'il  donne  ensuite  sur  ce 
8,  et  qui  s'en  était  abstenu  à  sujet,  jit  wiginU  jam  annos  nullas 
He  la  controverse  que  les  mi-   conciones  c^uiivisti  ;  at  si  tu  ùtudt^i- 

avaient'  excitée  sur  l'eucha-  ginti  annos  tiffirnies ,  totos  viginti  an- 
ÇuisJacobo  Sturmio  fuit  dili-  nos  mentieris^  quod  pace  tud  dictum 
' ,  in  nostrœ  urbis  religione  y  et  uelîm.  Quamobrem ,  inquis ,  non  ue- 
r  autoritate  defendenad  ?  quant   nis  ?  tôt  jam  annis.  An  non  respon- 

annos  ille  vir  ad  mensam  Do-  di  ?  si  tu  tôt  annos  conciones  taies  ha- 
on  accessit  ?  Qitam  quœso  ob  beres,  cujusmodi  tu  et  Pappus  sœpè 
t.  aliam  ,  quant  propter  hoc  habetis  :  tôt  ego  te  etiam  deinceps,  au- 
orum  dissidiuni  r  îdcircone  dii'e  nequeam  ,  et  causant  quœris , 
£esiam  y  aut  senatds  autorita»  quant  tibi  jam  exposui  (a5)?  Pour 
witemsit  (ii)  ?  Les  autres  ré-   trouver   quelque  raison   dans  cette 

qu'il  fait  donnent  lieu  de  partie  de  sa  réponse ,  il  faut  supposer 
i^u'Osiander  l'accusa  d'empê-  qu'il  ne  fuyait  pas  en  général  toutes 
K.  femme ,  ses  domestiques  et  sortes  de  sermons ,  mais  seulement 
sionnaires  d'aller  au  sermon,  les  prédications  des  luthériens  rigi- 
^nt  que  c'est  une  -fausseté ,  et   des  comme  était  Pappus. 

son  adversaire  de  fournir  au-  Cependant,  il  est  certain  qu'un  au- 
aoin  de  l'accusation.  Il  y  a  tre  docteur  de  la  confession  d'Aus- 
s,  dit-il,  que  j'ai  épousé  ma  bourg  a  publié  que  Jean  Sturmius 
:^e  femme  ;  j'ai  vécu  vingt  ans  passa  plus  de  vingt  années  sans  aller 

première  (aa),  et  autant  avec  au  temple,  et  sans  participer  au  sa- 
lade (a3).  Il  n'y  a  personne  qui  crement  de  l'eucharistie;  et  que  sa 
iire  qu'il  ait  manqué  ou  qu'il  coutume  éuit  d'employer  au  jeu  des 
^  quelque  chose  à  leur  assi-  échecs  l'heure  du  sermon,  p^enerabi- 
-  «X  sermons  et  aux  commu-  le  ministerium  Argentoratertse  non 
■«i  a  leur  exactitude  à  donner  ignorât  ^  Stumtium  ultra  ^o  annos  nec 
fc  e.  Rapportons  en  latin  ce  qui  templum  fréquentasse ,  nec  sacra  cou- 
fc.e  les  domestiques.   Tôt  jam    nd  usum.  Retulit  mihi  M,  Frideric, 

tôt  scribas   et  famulos  ,  tôt   Rhodius ,  olim  superintendens  Arn- 

,  tantam  familiam  habui  :  stadiensis  in  Thuringid,  gravis  theo- 
t.jium  aliquem  bonum  compa-  logus ,  quique  multos  per  annos  Stur- 
■^dicat,  se  meo  jussu,aut  me  nui  fuerat  domesticus  con$^ictor,  se 
à  concionibus ,  et  h  sacra  iUum  t^idisse  nunquam  in  templo,  sed 
^yuw^e  (a4).  Il  nomme  quel-  pUrumque  ludo  scachorum  diebus 
»s  de  ses  pensionnaires,  et  en-  dominicis  sub  concionis  tempus  tri- 
•^s  deux  petits-fils  d'une  sœur  t^isse  (a6).  M.  Crénius ,  qui  me  four- 
-Xn  Lutiier  ;  il  les  nomme,  dis-  nitce  curieux  passage,  nren  va  four- 
"^me  des  gens  qui  pourront  nir  un  second  qui  nous  apprendra  ce 
!•*»!  ibidem.  ^"®  JesLU  Pappus  répondit  à  l'accusa- 

^^nna  Ponderia.  Tdem,  ibidem,  p.  167.  tion  de  ne  prier  jamais  Dicu  pour  les 
4*m ,  in  Vitis  Philosopher. ,  pag,  343  et  églises  réformées  de  France.  Comment 
^71^'B^:r,!:r^£xxVj:.T.  est-ce  répondit-il  que  Jean  Stm- 
^ornmerJeanne  le  Pois.  Meichior  Adam,    mius  m'aurait  OUI  faire  Cette  prière  r 

^tifu'elle /tait  Parisienne^  et  qu'elle    U  y  a  dix  aus  que  je    Sers    l'égUsC    et 

'^peu  d'années  après  létablissefnent  de  l'académie  de  Strasbourg ,  et  il  n'a 

«%  Strasbourg,  \Cela  ne  peut  pas  être ,  ^  ' 

^^  vécut  vingt  tms  avec  lui,  ,  ê^  rj         -fj 

»»^ariU  Wigaodia.  ElU  était filU  de  la  (^5)  Tdem  ,  ibidem, 

\    Jeaa  Sapidus,  collègue  de  Sturmius  :  (a6)  Gonradas  Schlusselborg^  in  extrema,  con- 

^ftte  quelle  lui  donna  mourutdans  l'ettf  stante  ,   christianâ  ,    necessaria    Responsione    et 

«Ichior  Adam  ,  ibidem.  Explicatione  ad  calumniosum  Script.  Christoph, 

'^Umias,  iB//^Auti-Pappi>  par*.  ///,  Pelarçi,  apud  Greniam ,  Animadvers.  philol.  et 

historic,  part.  f7,  p<^.  1 4a. 


STURMIUS, 


nêttso 


lement  pour  les  réformés  de  France  ,   se  en  certaines  cnoses,  il  faot  neaa- 

mais  aussi  pour  toutes    les   églises  moins  estimer  leurs  vertos  et  km 

persécutées.   C'est,  i».   que   les   er-  belles  qualités,  (si)  In  magnù  our 

reurs  que    leurs  ministres  leur  en-   tcni  uiiis  et  in  principibuSf  etimà. 

seignent  ne  leur  ^  soient   point  im-   aliqua  displiceant ,  tamen  virtuua 

putées  ;  a*,  que  Dieu  les  éclaire  de  la  magnœ  sunt  considerandœ yUtinSa- 

connaissance    des    yérités   qui   leur  doletOyBembo,  Julio  PhliMO,alas- 

manquent  ;  3».  qu'il  les  fortifie  dans   que  doctissimis  vins.  In  Carolo  F 

leurs  afflictions,    et  leur  donne  le  paur  tuas  (3a),  si  meministi,  <pùi 

courage  de  les  souffrir  patiemment ,   improbâiit,  nosU  :  lamnqtM  noUi 

et  de  ne  pas  retomber  dans  Tidolâ-   non  placebant  in  hoc  imperatoit,  ita 

trie  papistique  ;  4*.  qu'il  convertisse    non  placebant,  ut  illi  in  raiione  mi- 

uu  qu'il  réprime  leurs  persécuteurs.    Htari  gloriam ,  et  in  viciom  o^' 

Atqui  ego  quotidic ,  et  in  ecclesid  ,  et  tem ,  et  fortunam  non  adanera»»i- 

domi  Deuni  pt^cor ,  non  modo  pro   A  cet  exemple  de  Charles  Çuintil 

gaUicanis ,  sed  p  ro  omnibus  afflictis  j  oi  nt  cel  ui  de  messieurs  de  Guise,  dont 

et  persecutionem  patientibus   eccle-  H  prétend  que  les  réformes  de  France 

siis  :  et  ne  nescias  ,  hœc  ipsis  precor  :  ne  refusaient  point  de  recoanaître 

I».  ne  Dominus  ipsis  errores ,  quibus  la  valeur ,  l'esprit,  etc. llfanUTouer 

inscientes   imbuuntur  a  doctoribus  ,    que  ces  maximes  sont  très-raisonoi- 

imputety  etc.  (a8).  blés  ;  mais  on  les  pratique  fortP«» 

N'oublions  pas  que  l'on  accusa  Stur-  lorsaue  l'on  est  transporté  de  zèle  oi 

mius  de  flatter  les   catholiques  ro-   de  cnaleur  de  tempérameot.         iWi 

mains.  Si  l'on  se  fonda  sur  ce  qu'il       (g)  lise  t^it  poussé,...  et  ne  failfo  |iln 

n'écrivait  point  contre  eux  d'une  ma-   /^  „/„^  >^y.^.  ^^^  ^^  l^^l^la  samt^-i 


mm 

loea 
•  celar 

ta 


ne  demeura  point  sans  recompense  :  d'octobre  de  cette  année-là  (33)  l.»* 
car  il  y  eut  beaucoup  de  civilité  '^\  y.  expose  les  raisons  oui  l'avaieii 
dans  les  écrits  que  le  cardinal  Sado-  portéà  expliquer  saint  Chrysostooe, 
let  et  Jean  Cochlée  publièrent  con-  et  il  se  défend  de  ce  qu'on  hi replâ- 
tre lui  (29).  Il  demanda  (3o)  si  l  on  ^bait  d'être  semblable  à  un  liœaw" 
prétendait  apporter  en  preuve  une  qui  commençait  de  montrerlcsconw 
pièce  de  poésie  où  il  avait  félicite  de-  ^^^^i  ^^^^^  cachées  long-temps  m 
puis  peu  ré vêque  de  Strasbourg  sur  J  gj  connaître  nettement  ce  qu" 
son  entrée  dans  la  ville,  et  sur  son    pensait  sur  reucharistie,  et  ce  fui  « 

nt  des  p 
se  (35).  ] 

,  ,  ^    ,  «„...»  w«w- -»  querelle  —  ',».-. 

ce  prélat  et  les  magisfxats  était  un    j.^-  ailleurs  (36)  :  cela  lercadit* 
sujet  très-juste  de  congratulation;  et   ^^^^.^  beaucoup  plus  odieuï  i^  ^ 
il  ajoute  une  raison  particulière  ti- 
rée de  la  famille  de  ce  orélat.  C'était      (j,)  /rf^/n,  ihi<lem,  jjju^ 
un  comte  de  Manderscheid  ,  parent      (it)  Il  s'adresse  à  knètiO^^à'^»*'^^ 

de  Tubinge,  !,(. 

(a-)  Joh.  Papous ,  defens.  III  contra  Starmium,  (33)  EUe  est  parmi  celles  de  ZtncW»»' 

pael  ii8,  apud  Crenium  ,   Animadv.  pbilol.  et  vre  II,  pag.  aaS  etseq.                          -^ 

Storic,  part.  FI,  pag.  xAo.                       _  (34)  Innuit  me  Umaeem  f^'j^^Ta^ 

(a8)  Idem,  ibidem,  apud  Creuittm,   ibidem,  multos  tatuenm,  nune  démuni  fr^ 

pag,\t^t.  EpUt.Z«nchU,i»6. //.pag.iaS. 

(M)  Sturmius ,  in  parte  III  Anti-P«ppi  IV  ,  (35)  Ibidem,  pag.  aj.              .ji^-,),»» 

pag.iSa.  (36)  Dans  t'arUcle  ZkMcum  {'«^'' 

(3o)  i^m ,  ibidem ,  pag.  169.  ^  K- 
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I ,  et  il  troura  leur  procède  yiteur  de  Dieu ,  un  trés-brave  cham- 

nmode,qu*il  eut  envie  de  quit-  pion  ,  et  un  athlète  invincible  dans 

sbourg ,  et  de  s'en  aller  à  Zu-  la  guerre  spirituelle  pour  le  plus  pur 

e  trouve   cette  particularité  Évangile  (4')  >  ^  T^®  Sturmius  ne 

ie  lettre  qui  fut  écrite  par  fut  destitué  de  sa  charge  que  pour 

is  à  Henri  Bullinger.  i)'W^Vt/e/  avoir  excité  des  troubles.  Joh.  Pap- 

tius  quoque  me  sequaiiir,  wel  pus insignis  uérgentinensium 

^o  ipsum?  is  enim  constituit ,  athleta  adversùs  J.  Sturmium,  rectO' 

s  conjèrre  ,  et,  sijienpossity  rem  academiœ ,  rhetorem  caluiniano- 

*m  aliquod  sibi  apud  uos  com-  rum ,  et  ob  turbas  datas  tandem,  ab 

et   ibi  tanquam  in  quodam  qffîcio  remotum  (4^)*  ^^  ^^  ^^^^  ^^ 

r/ïo ,  totum  se  S,  litterarum  pour  émousser  la  pointe  du  trait,  et 

^nsecrare  ,  et  contra  adverse^  pour  ne  pas  accabler  ce  bon  vieillard, 

n  atylum  in  hdc  senectd  pro  on  n'évita  pas  le  terme  odieux  de 

ca-ercere,  Sed  hoc  cupit  inte"  destitution,  ou  de  cassation,  ou  d'ex- 

jrri ,  donec  videat   quem  eari'  pulsion  ,   et  si  l'on  ne  garda  pas  le 

itura  sit  causa.  Si  tgitur  y  ut  ménagement   de  lui  faire   entendre 

'*,  aliter  ca'^"*  -»-•'---  ->»-*—  — '^ J~  -~  -.i^^ii-^^^  -v.  ^^  j.;»_ 

»«  meretur', 

"»*  Sturmius 

*4vemus.  Si  vero  ità  contro-  se  sert  de  ce  détour ,  que  le  ciel  le 

^ostra  componatur ,  ut  nobis  déclara  emeiitus  l'an  i583.  Usque  ad 

diceat  ueritatem  tueri  ,  Stur"  annum  Chrisli  i583  quo  Deo  piacuit 

'idem  manebit,  ego  uero  fa-  eundem  l'ude  donare  (43) Existi- 

^od  tu  ipse  consultais  gloriœ  mo  autem  D.  Stumnum  nostrum,  ru- 

-^rum  judicaueris  (i*]).  L'affai-  de,  quo  diuinitiis  donatus  est,  con- 

-anchins  se  termina  de  telle  tentum,  etc.  (44)'  ^^  ^ire  ceci  d'une 

te  Sturmius  ne  se  vit  pas  dans  lettre  oiVil  y  a  un  fort  joli  parallè- 

Lion  de  se  retirer.  Mais  il  se  le   entre  Théophraste   et  Sturmius. 

l>eaucoup  plys  faible  en  cré-  Voyons  un  passage  qui  a  besoin  de 

^n  fortune  dans  les  diflérens  correction  :  «  Jean  Sturmius 

cvèrent  entre  lui  et  Pappus  ,  »  ayant  exercé  sa  charge  jusqu'à  l'âce 


acoup  d'ouvrages.  Vous  trou-  »  gneurs  de  Strasbourg  que  sa  place 

l-dessus  beaucoup  de  détails  »  lût  remplie  par  Melchior  Junius  , 

a  ^nti  de  M.  Baillet.  Enfin  »  son  disciple  {^5),  »  Il  est  faux  qu'il 

>  appuyé  de  l'autorité ,  eut  la  ait  exercé  sa  charge  jusqu'à  l'âge  de 

^ ,  et  fit  ôter  à  Sturmius  le  rec-  quatre-vingts  ans  et  au  delà;  il  la 

e  l'académie  ,  ,et  chasser  de  perdit  l'an  i583 ,  qui  était  le  soixante 

•ste  les  calvinistes.  Idem  (3g)  et  seizième  de  son  âge.  Il  ne  deman- 

aduersiis  Pappum  u4rgenti-  da  point  un  successeur  pour  s*étre 

theologum.  turbonem  i/eniis.  Senti  incapable  de  la  remplir:  on  la 

'*6d  loco  illo  moti  sint  nostri,  lui  6ta. 

tcto  a  wenerando  sene  Johan"       (F)  J'ai  rapporté  ailleurs  (46)  /'e- 

*nio ,  cœpit ,  probai*it  Michael  loge  qu'il  fit  de  l'Institution  de  Cal" 

%is ,  in  Declaratione  Agendas  i^in.  ]  Et  j'ai  dit  que  cet  éloge  con- 
5  Argentinensis  (4o).  Ces  iw-       ,,  ,  „  .  .   .    ^  „       .  .     ,. 

•».4-  Jf.,»   *\^Â^\^^  ^L   -^^-^—r-r  (4»)  àtrenuum  se  pntsUttt  m  bello  spintuuU 

Ht  d  un  théologien   reformé  ,  priVccUsia  puriore  LlUem  atque  athÙtam  ii- 

înt  FappuS  d  esprit  brouillon  victum,  Andr.  Carolus,  Memor.  ecclesiast.,  skc. 

5UX  ;  mais  les  luthériens  sou-  XVII,  adann.  1610,  pa^,  9a6. 

t  que  ce  fut  un  excellent  ser-      ^^^'^  Micr«Un«,  Synug.  Hi,t.  eccle8i««t.,  pag. 

•t.  Zanchu  ,  lib,  II,  pag.  .7.  p}i!\lu'  '*''**'*"'  ^"""''*  '  '^"'*  ^^  '  ^^'  ^' 
W;?i«umI  au  Palatinat,  l'an  iS^g  et       (44)  Ibidem,  pag,  i53. 

*  «   J-*  t     f        ».  .  (45,)-^.  de  Thoa  ,  apud  Teissier,  Addition» 

•t^^i^ireque  la  formuU  de  cofuorde  .u.  Eloges ,  tom.  II,  pdg.  1 16. 

auvent  changée  par  les  luthériens,  t/Ji\  r'^J  rir  ^^L^^i  -         re\  j   »*- 

,     i.    c  ^     ^  fm  \V*)  ■'^o"*» 'r^ptug,  iZàj  remarque  Cti  de  l  un- 

>nbeek ,  Sumina  Controv. ,  pag.  5o5.  ticle  Caiti»  ,  aup^mie^^Waé».  ^     ^ 


54o  STURMIUS- 

cerne  Fédition  de  Tan  i543,  aui  est  quoi  consiste  son  inflaence  turetHU 
la  troisième.  Je  me  suis  fonde  sur  histoire.  IV.  Il  est  faux  que  JeaaSta^ 
deux  raisons  :  l'une  qu^il  est  constant  mius  lui  ait  persuadé  de  trayailierl 
que  la  seconde  édition  est  celle  de  l'établissement  d'une  académie  dm 
lan  iSSg  (47)9  l'autre  que  ces  paro»  Strasbourg  :  il  ne  s'agissait  encore 
les  de  SturmiuSy   Irutitutio  christia-  que  d'un  collège ,  ou  de  ce  qa'oi 
nœ  religionis  quant  primo  inchoatam,  nomme  en  Hollande  et  en  Allenu^se 
deindè  locuptetatam  ^  hoc  uero  anno  une  école  illustre  (5o} ,  etgaeroo 
absolutam    edidit  ,  ne    conyiennent  distingue  trés^bien  d'une  académie^ 
qu'à  la  troisième  édition.  Mais  pour  mais  en  tout  cas  Jean  Sturmios  n'in* 
ne  rien  dissimuler ,  je  dois  dire  ici  spira  point  le  dessein  de  cet  établis- 
une  chose  que  j'ai  lue  dans  le  second  sèment  ;  car  on  ne  l'avait  appelé  de 


Anti-Pappus,  c'est  que  Calvin  étant  Paris  que^arce  qu'on  avait  déià 


hélium,  et  c^ue  Sturmius  mit  â  la  tête  Strasbourg,  et  dont  Jacques  Stumiai 

du  livre  le  jugement  qu'il  en  faisait,  était  l'un  des  curateurs,  les  règl^ 

JEgo  meam  sententiam  in  fronte  ejus  mens  et  les  méthodes  les  plus  capa- 

libii  de  Calt^ino  affixi  (^.S).  Cela  ne  blés  de  procurer  l'avancement  a» 

peut  point  convenir  à  la  troisième  études;  et  l'on  s'imagina  arec  raiion 

édition,  qui  est  celle  de  l'an  i543;  que  Jean  Sturmi us  serait  très-propit 

car  cette  année-ln  Calvin  nVtait  point  tant  à  enseigner  qu'à  présider  surtou- 

à  Strasbourg  :  il  était  retourné  à  Ge-  tes  les  classes.  V.  Il  ne  fallait  pas  (lire 
nève  au         "      "                 -          --  .         _ 

Voici    ma 


voyant  qu 

à  Strasbourg,  l'an  i543,ii'séra  dans  que  d'une  école.  VÏ.  Il  fallait doK 
son  jugement  quelques  paroles  qui  dire,  non  pas  que  Jean  Starmiusnt 
faisaient  connaître  que  c'était  la  troi-  confirmer  par  l'empereur  Maiintt* 
sième  édition.  Il  est  donc  vrai  que  lien  II  l'établissement  de  cette  aci* 
les  termes  de  ^turmius ,  c{ue  j'ai  cités  demie ,  mais  qu'il  obtint  de  ce  pnnce 
dans  Tarticle  Calvin,  citation  (27),  l'érection  de  cette  école  en  acaw^' 
se  rapportent  à  la  troisième  édition  ,  VII.  En  disant  que  depuis  l'an  i5G6, 
et  qu'ainsi  je  n'ai  rien  dit  qui  soit   Jean  Sturmius  s  acquitta..,  de  dii^ 

faux;  mais  apparemment  il  eût  fallu    ses  and?assades et  assista  a  pw* 

observer  que  Sturmius  avait  mis  le  sieurs  conféî^nces  ,  c'est  difclaitf 
m(^me  éloge  (49)  à  la  tête  de  la  se-  qu'avant  cela  il  n'avait  point  en  « 
conde  édition  iSSg.  C'est  à  ceux  qui  tels  emplois,  et  c'est  nous  tromper» 
ont  cette  seconde  édition  à  décider  car,  mettant  à  part  les  autres  dépolaj 
de  ma  conjecture.  tions  qui  précédèrent  l'an  i5w,  » 

(G)  Quelques  fautes  de  M.  Mo-  est  sûr  qu'en  i54o  il  fut  envovaoi 
réri.  ]  r.  Il  n'est  pas  vrai  que  Verhéi-  conférences  de  Worms  avec  Umn, 
den  dise  que  Jacques  Sturmius  naquit  Çapiton  et  Bucer  (5i).  VIII.  Il  neper; 
h  Sleida ,  près  de  Cologne,  Voyez  la  «it  pas  la  vue  après  avoir  cw«g» 
remarque  (A)  de  l'article  précédent,  l  espace  de  cinquante  et  un  ansj 
II.  Il  est  faux  que  ce  Sturmius  ait  Strasbourg,  Il  commença  d y  ensa- 
commencé  ses  études  h   Liéffe  ,    et   g."^'' ^^n  1 538,  et  il  fut  demis  de» 


I 


SI  jameux,    vojez,   aans    la   reniai-    "- — »  ';*•   ^•-~r'-~-   "t-* — •      riinlii» 
que  (B)  de  l'article  précédent,  en   aveugle,  il  n  aurait  point  faliao»^ 

tinguer  entre  le  temps  de  sa  mort» 

(47)  Cela  parait  par  une  petite  lettre  que  Cal-  /50J  jy^j^,  ^^^^  -„^  /^,  /coUs  iS«^'*  J 
vm  adresse  au  lecteur,et  qu'il  daUf  de  Strasbourg,  comprennent  pas  Ut  classes  où  l'on  fW«r"J 
te  i*',  d  août  i53g.  grammaire   et  la  rhétorique,  nuûs  l'ff' 

(48)  Sturmius,  in  Anti-Pappo  secuudo,  p,  m.     Strasbourg  eomprenait  aussi  eestiastes*^ 
(4q)  Excepté  les  mots  qui  signijicnt  que  c'est  la  '     (5 1  )  fVrex  le  second  Anti-Pappoi  d«  Sw* 

troisième  édition,  P'*8'  ^'^* 
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de  la  perte  de  ses  yeux  ;  car  l'an  gent  (/*).  Oq  croît  qu*il  fut  con- 

.  qui  est  celui  de  sa  mort,  selon  ^^i  j.^^  jg   j^^^^g  3          ,3^     jj 

n  et  selon  la  vente ,   concourt  ^  «^  i>       j           •      •          ^     ^   ^ 

celui  qui  est  le  cinquante  et  un  ^^^  ^  "»  ^es  principaux  comman- 

18  qu'il  commença  d'enseigner  dans  de$  troupes  de  l'empereur 

cette  ville.  X.  Il^ne  fallait  pas  Othon  (g)  ^  et  ne  soutint  point 

qu'il  mourut  âge  de   quatre-  ^^^^  ^^^^^           ^e  l'estime   oii  il 

s  ans:  car  on  avait  marque  qui  l  .     .^             °       .           ,,  ^ 

ttl'ani5o7,  et  qu'il  mourut  l'an  était  parvenu.  Les  soldats  mur- 

Jugez  si  M.  Morëri  avait  acquis  murèrent  hautement  de  sa  cou- 
de narrer:  admirez  la  nëgligen-  duite  (ft) ,  et  il  est  certain  que 
ec  laquelle  il  se  servait  de  Mel-  ^^^  maximes ,  qui  éuient  de  ne 

^dam.  Je  ne  dis  nen  de  la  qua-  .         ,  '  *    ,  ,        ^    , 

'ambassade  qu'il  donne  très-im-  "«n   donner   au  hasard  ,   et  de 

ement  aux  dëputations  de  Jac-  prendre  ses  mesures  avec  la  der- 

Starmius  et  a  celles  de  Jean  niëre     circonspection  |     furent 

lius.   Il   devait  savoir  qu'une  cause  qu'on  ne  profita  guère  des 
m  pénale  amen  des  agens,  des  .    ^^  ^*        11  ^^r^v 

ns  ,  des  envoyës  et  des  dëpu-  conjonctures  favorables  (C) ,   et 

lais  non  pas  des  ambassadeurs,  que  l'armée  ennemie  eut  le  temps 
point  su  c[ue  le  mot  latin  /c-  Je  pourvoir  à  ses  affaires.  Le  pis 
a  plus  d'ëtendue  que  chacun  f^       ,;,       jj  ,3  f^jj    j    •         j 

>ux  mots  français  ambassade  et  /         f    ,     i    .  i  r  •  -o     .       «-i 

aiion.  '  combatgeneraletdecisif,  etquil 

.^  se  fit  un  mérite  auprès  de  Vitel- 

^ETONE  PAULIN  (Caïus),  Hus  d'avoir  trahi  Othon  (D),  ce 
erneur  de  Numidie,  l'an  ^^i  apparemment  n'était  pas 
orne  794,  vainquit  les  Mau-  ^^ai;  mais  il  en  fut  cru  sur  sa 
usques  au  mont  Atlas  (a),  parole,  et  on  lui  sauva  la  vie- 
it  le  premier  des  capiUmes  Qn  a  dit  que  l'espérance  d'être 
^ins  qui  alla  au  delà  de  cette  créé  empereur  le  porta  à  con- 
cise montagne  (b).  Il  fit  une  seilier  de  faire  durer  la  guerre 
ion  de  cette  guerre  (c).  Ce  entre  Othon  et  Vitellius;  mais 
^n  des  plus  habiles^  guer-  Tacite  le  croit  trop  sage  pour 
de  son  temps,  et  l'on  ne  avoir  eu  de  telles  pensées  (E). 
Qit  point  de  dire  qu'il  dis-  ^^^5  verrons  ci-dessoi^B(/)  qu'on 
t  de  la  gloire  militaire  avec  ^  eu  tort  de  le  prendre  pour  le 
ulon  (d).  Il  fit  detrès-beaux  p^re  de  Suétone  l'historien,  et 

its  dans  la  Bretagne  (e)( A),  5e  dire  qu'il  a  composé  la  vie 
commanda  l'an  814  et  l'an  d'Othon. 
mais  ayant  vaincu  les  re- 
i  il  les  punit  trop   sévère-     î<)!?^*''«'Sr^"'^^\.^    , 

,  *  ^    -f  (if)  Tacitas ,  Hutoriarum  lio.  /,   cap. 

des   ravages  et  des  carna-  lxxxvïi. 
qu'ils  avaient    faits  ;     c'est     (A)  idem ,  ibidem , ,  Ub.  //,  cap,  xxrii , 
iuoion  lui  donna  un  suc-  **/''*^'*  ,...»_., 

•-  •    #.    •.        i  '11  (i)  Dans  la  remarque  (li)  de  V article  sut" 

?ur  qui  était   plus    indul-  ^^|.  '    ^ 

^lo  ^lib.LX,  (A)  Il  fit  de  très -beaux  exploits 

llnius,  lib.  y, cap.  I,  dans  la  BfYîte^nc.lL'ëmulation  l'ai- 

line,  ibidem,  en  rapporte  quelque  j^  beaucoup  j  car  il  tâchait  d'ëgaler 

^^ezlaremar^{k),  au  commen-  ^^  S^^i^'^  q««  Corbulon  avait  eue  de 
.  T     \  -'T  recouvrer  r Arménie.  4>cûî «uw  Pau/- 

*^t-à<lire  CAnglcterrr ,  selon  le  style  ^*'wi«  Suetonius  ohlinebat  Britannos , 
^9yt*hui.  scicniid  niilitiœ ,  et  rumore  popuU  , 
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gui  neminem  sine  œmulo  sinit ,  Cor-  trorùus  TurpilianuM  ianquam 

lulo.nit  concertator  :  receptœque  Ar-  bilipr ,  et  delictiê  hostium  mvi 

meniœ  decus  œquare  domitis  perduel-  que  pœmtentiœ  mitiàr  (7).  Ces  ] 

libus  eupiens  Çi).  Ayant  remarqua  de  Tacite  demandent  un  supp]( 

que  rtle  de  Mona  (a)  servait  de  re-  il  y  faut  joindre  la  narration  ( 

traite  aux  rebelles ,  il  résolut  de  la  donnée  dans  le  XlV^  lirre  de 

prendre  :  il  en  yint  à  bout  assez  ai-  oales.  Cest  là  qu'on  trouve  ce  < 

sèment,  quoique  d'abord  la  multitu-  passa  avant  que  Turpilieniu 

de  des  insulaires  qui  l'attendaient  au  a  Suétone  ;  c'est  là ,  ais-|e,  qo* 

rivage ,  et  leurs  femmes  habillées  en  trouve  que  Jules  CiassicieQ)  qi 

furies ,  et.  leurs  druides  levant  les  intendant  en  Bretagne  a^rès  la 

mains  vers  le  ciel ,  et  prononçant  des  toire  de  Suétone ,  se  broailia  ar 

imprécations ,  eussent  étonné  les  sol-  eénéral,  et  le  décria  le  plut  qu^ 

dats  romains  par  la  nouveauté  du  il  lui  attribuait  les  mauTiis  loc 

spectacle.  11  fit  couper  les  bois  sa-  et  il  lui  ôtait  les  bons,  afiodeia 

crés  où  les  habitans  immolaient  des  puter  à  la  fortune  de  la  réraU 

hommes  (3) ,  et  il  établit  des  garni-  romaine.  Il  faisait  coarir  le  li 

sons:  mais  pendant  qu'il  s'occupait  qu'il  viendrait  bientôt  an  génenl 

à  cela ,  il  apprit  que  les  Bretons,  sous  userait  de  clémence  eoTen  les  t 

la  conduite  de  la  veuve  de  Prasuta-  eus,  et  il  écrivait  à  la  coorqo* 

eus,  roi  desicéniens,  s'étaient  sou-  guerre  ne  finirait  point  si  Ton  ne  1 

levés  ,  et  qu'ils  faisaient  de  grand»  pelait  Suétone.  Julius  Qassiât 

désordres.  Il  repassa  promptement ,  succès tor  Cato  nUssiUj  el  SuOi 

et  prit  des  mesures  si  justes  pour  em-  discors,  bonum  pubUcumpn^ 

pâcher  les  progrés  des  rebelles,  qu'il  multatibus  impediebat:  dispew 

gagna  sur  eux  une  bataille  aussi  mé-  que    novum   legatam  opperiflu 

morable  que  celle  du  vieux  temps  (4).  esse ,  sine  hostifi  ira  el  soperbii 

On  dit  que  près  de  quatre  vingt  mil-  toris  clementer  deditis  consultar 

le  Bretons  furent  tués  en  cette  jour-  Simul  in  urbtm  mandabat^m 

née,  et  que  du  côté  des  Romains  le  prseliofinem  exspectarent,nisiw 

nombre  des  morts ,  un  peu  moindre  deretur  Suetonio  :  cujiu  edvtru 

que  celui  des  blessés  ,  n'alla  pas  à  t^itati  ipsius  ,  prospéra  ad  font 

quatre  cents.  Le  courage,  la  fermeté,  reipuh,  referebai  (8).  Néron,  i] 

1  expérience  et  la  prudence  de  Sué-  nant  ces  choses ,  envoja  ea  Brel 

tone  éclatèrent  beaucoup  dans  cette  Polyclète ,  l'un  de  ses  affranch 

rencontre.  Vous  trouverez  un  curieux  le  jugea  propre  à  mettre  tfaccc 

détail  sur  cela  dans  les  Annales  de  gouverneur  et  l'intendant  deu 

Tacite  (5),  et  dans  Xiphilin  (6j.  Le  vince,  et  à  faire  accepter  lapai 

vainqueur  traita  rigoureusement  les  rebelles.  Cet  afirancbi  parut avi 

vaincus,  et  cela  fut  cause  qu'un  grand  grande  pompe ,  et  il  fallait  qv 

nombre  de  rebelles  se  tinrent  armés  j  tone  lui  fit  sa  cour  (g)'!^ 

car  ils  redoutaient  les  suites  de  leur  pourtant  sa  charge  jusqu'à  c 

soumission.  Tenenlibus  arma  pleris-^  fut  jugé  à  propos  ae  la  coq' 

que,  quos  conscientia  defectionis,  et  Turpilien. 

propnus  ex   legato  timor  agitabat.  Si  pour  excuser  la  sévérité < 

Hic  citm  egregius  cetera  ,  arroganter  tone  quelqu'un  alléguait  les  bi 

in  deditos,  et  ut  suas  quoque  injuriœ  épouvantables  que  les  Breton! 

ultor,  duriiis  consuleret ;  niissus  Pe-  exercées  sur  les  Romains,  \ 

,^„.       .      t    tu  vTzr          -TT-r-r  pourrait  répondre  que  les  Br 

J'IIXZ'                             '^'  ^'é^^^?}  portés  àcetteinh 

(a)  On  croit  que  c'est  celle  qui  est  nommée  au-  qu'après  avoir  SOUflert  deS  « 

jourd'huiVîled'Anglesej.  gt    des  violences  prodirieu 

il)Excisiluci.stBvisswperstionibussaen.Ntun  .,,,»_•■;    1„    „Aw^Â-^S     ^^Z.»\^ 

crion»  captiva  àdolere  aras,  et  hominwn  Jibris  J"  ^insi    le    général     romaU 

wnsulere  deos  fas  habghant.  l^cWxA^  knoaA,,  être     molUâ     implacable     61 
Ub,Xiy,cap:XXX 

(4)  Clara  et  antiquis  vicloriispar  ed  die  latu  (7)  Tacitas  ,  in  ViU  Agricol* ,  eap 
parut.  Idem ,  ibidem,  cap,  XXXV II,  (8)  Idem,  Annal. ,  lib.   XtV,  e,  l 

(5)  Lib.  XIV,  cap.  XXIX  et  seq.  (9)  Mirabantur  (hostes)  quod  dux  • 

(6)  In  Epitome  Dionis ,  in  Nerone ,  pag.  m,  tanti  belli  confeetor  servitiis  obedùm 
173  et  seq.  dem  ,  cap.  XXXl  X. 
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iCQs;  car  il  y  a  une  extrême  difi'ë-  bellare  testabatar  ;  sed  tune  non  ut 

ce  entre  des  peuples  qui  se  sou*  tantis  majonhus    orlam    regnum  et 

înt  coutre    un    nouveau    mettre  çpes  ,  verum  ut  unam  è  vulgo ,  liher^ 

it  le  joug  est  fort  léger ,  et  des  tatem  amissam,  confectum  uerberibus 

pies  qui  secouent  une  nouvelle  corpus ,  contractatam  filiarum  pudi^ 

aination  la  plus  tyrannique   du  citiam  ulvisci  :  eo  provectas  Romano* 

ide.  Une  sédition   accompagnée  rum  cupidines  ut  non  corpora  ,  née 


juste  que  laclëmen-  ce  de  Suétone  favorisa  lentrepnse 
uccéde  bientôt  a  la  punition,  des  Bretons  ;  ils  firent  périr  soixante 
te  rapporte  (10)  cju''aprés  la  mort  et  dix  m  Aie  Romains  ou  alliés  des 
roi  breton  qui  avait  nommé  Romains  (i5)  ;  ils  ne  faisaient  nul 
>ereur  romain  pour  cohéritier  à  auartier  ;  ils  égorgeaient  ,  ou  pen- 
eux  iilles,  on  mit  au  pillage  sa  aaient,  ou  brûlaient,  ou  crucifiaient 
3X1  et  ses  états  ,  on  rouetta  sa  tous  ceux  quHls  prenaient.  JVeque 
B  y  on  viola  ses  deux  filles,  on  enim  capert,  aut  t^enundare  ^  aliud- 
a.  de  leurs  possessions  les  prin-  we  quod  belli  commercium  ,  sed  cob- 
■  x:  du  pays,  et  l'on  réduisit  à  la  des  ,  patibula,  ignés,  cruces ,  tan- 
ition  (Tesclavesles  parens  du  roi.  quam  reddituri  supplicium  ,  ac  prœ^ 
olonie  romaine.de  Camalodun,  repta  intérim  ultione  ,  festinabant 
>osée  de  vétérans,  s'emparaitdes  (16).  Ils  n'eurent  pas  moins  de.cruau- 
(  d'un  chacun ,  et  mettait  les  té  envers  les  femmes  les  plus  quali- 
liors  de  leurs  logis.  Les  soldats  fiées  et  les  plus  honnêtes  (17);  ils  les 
lIus'  les  favorisaient  en  cela,  par  pendaient  toutes  nues ,  et  leur  cou- 
France  de  jouir  un  jour  de  lamé-  paient  les  mamelles  ,  et  les  leur 
il>erté  de  piller  les  insulaires.  In  cousaient  à  la  bouche  ,  afin  qu'il 
^€im  Camalodunum  recens  re^  parût  qu'elles  les  mangeassent ,  et 
iy  pellebant  domibus  ,  exturba-  puis  ils  les  étendaient  tout  du  long 
•  ogris ,  captivos,  servoa  appel-  sur  de  petits  pieux  pointus  qui  se 
^o  :  fot^entibus  impotentiam  veter  fichaient  dans  leurs  corps.  Voilà  ce 
"^^Tum  mililibus  y  similitudine  vitœ,  cjue  l'on  gagne  en  abandonnant  à  la 
J)e  ejusdem  licentiœ  (il)»  Toutes  licence  du  soldat  les  nouveaux  su- 
choses  inspirèrent  aux  Bretoufs  jets  :  mais  d'autre  côté  cette  barbarie 
telle  haine  pour  les  Romains,  et  des  Bretons  leur  coûta  bien  cher;  car 
'  telle  passion  de  recouvrer  ou  de  Suétone  la  punit  cruellement.  Notez 
server  leur  liberté  ,  qu'il  se  fit  que  la  reine ,  qui  s'était  mise  à  leur 
^tôt  un  soulèvement  général  dont  tête ,  s'empoisonna  après  la  perte  de 
«ilëts  furent  san élans  et  barbares,  la  bataille  (18}. 
Veuve  (13)  du  roi  se  mit  â  la  tête  (B)  On  croit  qu'il  fut  consul  l'an 
Bretons  ,  les  harangua  de  la  ma-  de  Rome  819.  j  11  est  évident  par  un 
re  la  plus  ardente  qui  se  puisse  passage  de  rhne,  qu'il  a  été  consul 
r  (i3).  Elle  n'oublia  point  les  \ig)  \  cela  n'est  pas  moins  évident 
ips  de  fouet  qu'elle  avait  reçus ,  par  ces  paroles  de  Tacite  :  Atque  eo 
le  violement  de  ses  filles  \  elle  s'en  duces  Othonianos  spatium  an  moras 
vit  pour  encourager  davantage  à  suasisse  ;  prœcipuè  Paullinum  quod 
ouer  cette  dure  servitude.  Solitum  uetustissimus  consularium  ,  et  militid 
Idem  Rrilannis  J'eminarum  ductu  clarus ,  sloriam  nomenque  britanni- 

10)  Idem,  ibidem,  cap,  XXXI,  «"  expeditionibus  meriimet  (qo).  Vous 

11)  Idem,  {hidem.  ™®  dircz  qu  on  na  que  faire  de  ce 
a)  XipHUn  la  iiomme  Bw^^vIka  Bnndui-  passage  de  Tacite ,  et  qu'il  suffit  d'al- 

T«çiie ,  dans  les  Annales ,  lib.  XIV,  cap.        ^^^)  j^^^^^    Ann.1. ,  lit,  XI V,  cap,  XXXr, 

XI,  la  nominj.Bond.cea,  et  d,uis  la  Vie  d'A-       ^5)  j^„    ii,ij^       ^ap,  XXXIIl/ 

ola    cap.  XVI,  Voadica.  Ily  bien  apparence       ^,6)  j^em,  ibidem. 

i  l  avait  toujoun  nommée  de  la  mé,ne  façon,        /     j  XipbiUn. ,  ubi  supm,  pag.  173. 

me  les  existes  ont  gdU  l  original  déuis  tous       J,^)  Tacit. ,  Annal.,'  lib.  XIT ,  c.  XXX  VU  ; 

deux endroiU.  Je  crois  que  U  i^ubU nom  ,^      ,^i^„  Xipbilin  ,  ibidem,  pag.  i';S,eUe 

celui  qu  on  Iroufe  dans  Xipbilm.  ,^,^j  j^  maladie.  , 

t3)  Vojes  sa  Harangue  dans  XipbiUn,  ubi       fxp)  Plin.,  2i6.  V,  cap.  I, 

rn,  pag.  iSoetsuiv.  Vojre%aussiTaiCite,ibi'       (aô)  Tacit. ,  Histor. ,  lib.  II,  cap.  XXXVII p. 

I  ,  cap.  XXXV.  ad  ann.  Sa-i. 
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lëeuer  ces  mot«  du  chapitre  XIV  du 
XVI*.  livre  de  ses  Annales  :  C,  Sue- 
tonio  ,  L.  Telesino  eonsulihus  Anti" 

stius  Sosianus sibi  conciliât.'  Je 

rëçonds  que  ce  passage  des  Annales, 
qui  est  la  preuve  ordinaire  du  consu- 
lat de  Suétone ,  ne  paratt  pas  décisif 
quand  on  prend  garde  â  une  note  de 
M.  de  Tillemont  (ai).  Nous  avons  vu 
que  Suétone  était  le  plus  ancien  des 
consulaires ,  Fan  de  Aome  Saa.Or  Lu- 
cius  Piso  vivait  encore  (  aa  ) ,  et  il 
avait  été  consul  l'an  809.  Il  faut  donc 
oue   Suétone   ait   été  consul   avant 

I  année  809 ,  et  par  conséquent  il 
ne  s'agit  point  de  son  consulat  dans 
les  paroles  des  Annales  de  Tacite , 

{Puisqu'elles  regardent  l'an  819  ou 
'an  818.  M.  de  Tillemont  (a3)  con- 
jecture que  Caïus- Suétone,  qui  fut 
consul  avec  Lucius  Télésinus  Tan  66 
de  l'ère  chrétienne ,  c'est-à-dire  l'an 
818  ou  l'an  819  de  Rome,  était  fils 
du  Suétone  dont  je  donne  ici  l'arti- 
cle. Le  père  Hardouin  (24)  et.  tous 
les  autres  auteurs  que  j'ai  consultés 
ne  reconnaissent  pour  collègue  de 
Télésinus  que  notre  Suétone  Paulin. 
Vous  verrez  dans  Vossius  la  même 
opinion,  et  une  faute  de  chronologie; 
car  Vossius  suppose  que-  ce  consulat 
appartient  à  l'an  de  nome  811  (a5). 
Le  père  Hardouin  (a6)  le  met  au  der- 
nier an  de  la  vie  de  Néron,  et  allègue 
le  VK  livre  des  Annales  de  Tacite. 

II  fallait  citer  le  XVI*.,  et  se  souvenir 

3ue  Néron  mourut  la  deuxième  année 
'après  le  consulat  de  Suétone  et  de 
Télésin.  Au  reste ,  M.  de  Tillemont 
(a7)  suppose  comme  un  fait  indubi- 
table ,  que  Suétone  avait  été  consul 
avant  qu'on  l'envoyât  en  Bretagne  , 
et  il  se  fonde  sur  ce  que  tous  les  au- 
tres que  l'on  y  avait  envoyés  étaient 
consulaires.  Je  ne  sais  pas  s'il  a  raison 
dans  ce  dernier  point,  et  je  ne  trouve 


S 


1 


1 
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as  convaincante  la  preuve  qu'il  ûtt 
u   vetustissimus  consularium  ;  cv 

S  eut- ^tre  faut -il  entendre  par  00 
eux  mots  ,    que   Suétone  était  plv 
âgé  que  tous  les  antres  coasulaires, 
quoiqu'il  y  en  eût  dont  le  consolai 
avait  précédé  le  sien.  Je  ne  condasioe 
donc  pas  absolument  l'opinion  com- 
mune ,  ni  la  sienne  non  plas.  II  neat 
y  avoir  des  raisons  de  part  et  d'ao-, 
tre  ;  il  serait  un  peu  étrahgeqncTa' 
cite  n'eût  jamais  parlé  de  la  qaaKté 
de  consulaire ,  si  elle  eût  appartena 
a  Suétone  commandant  dans  la  BrC' 
tagne. 

(C)  Ses  maximes,  qui  étaient  de  ne 

rien  donner  au  hasard frmi 

cause  quon  ne  profita  guère  des  coif 
jonctures  favorables.  J  Caecina ,  eéné-  ^P 
rai  des  troupes  de  Viteliius ,  s^étail  *.« 
servi  d'un  stratagème  qui  ne  loiréns-  J*^ 
sit  pas ,  et  qui  pensa  lai  étrefanesle,  *^ 
parce  oue  les  généraux  d'Olhon ,  1*^ 
ayant  deviné  la   ruse,  entèrent  !•  ijo 

Î)iége ,  et  en  tendirent  un  autre  qnc 
'ennemi  ne  sut  pas  apercevoir.  Cda 
leur  fit  obtenir  un  avantage  consid^ 
rable  ,  mais  non  pas  tel  qu'il  eût  pa 
être,  si  Suétone  eût  été  moins  circon- 
spect et  plus  hardi.  Tacite  va  noiB 
le  peindre.  Signum  pugnœ  non  stt- 
tim  a  Suetonio  PaullinopeditidaWt* 
Cunctator  naturd,  et  cui  cautapotOt 
eonsilia  cum  ratione,  quam  prosptn 
ex  casu  placèrent  ;  coraplerifossa, 
aperiri  campum,  pandi  acicmjafc* 
bat ,  satis  cito  incipi  wictoriam  rotai 
ubi  profisum  foret  ne  tfincerenUiT. 
Ed  cunctatione ,  spatium  Vitelhaf^^ 
datum ,  in  uineas  nexu  traducum  i* 
peditas  refugiendi  :  et  modica  silvi 
adhœrebat  ;  undè  rursiis  ausi  pro^f 
tissimos  prœtorianorum  equitum  ra* 
terfecére  {^%).  Il  faisait  plus  de  ni 
d'opiner  selon  les  règles  de  la  P™' 


(ai)  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs ,  (ont. 
/,  pag.  m,  464. 


dence,  que  d'obtenir' des  avantagei 
)ur  coup  du  hasard.  S'iln'eB 


par  un  pur  coup 

pas  fait  sonner  la  retraite  cejonr-Iii 

,   ,  ^  ,         ,  .  toute  l'armée  de  Vitellius  eûtétctiil- 

iJ^^X^uyuTirnT  ''"^^^  ^  "^^"^  '"    ¥«  ^^  pièces  :  ce  fut  du  moinslcsej; 

tinaent  des  deux  partis.  On  ne  g»"» 

point  les  raisons  qu'il  donna  de» 
conduite  ,  et  je  crois  que  les  gens  J« 
guerre  changeraient  très-vofonlie» 
le  proverbe  trop  de  précaution  ff 
une  ruse,  en  celui-ci,  trop  à p^ 
caution  est    une  béuue.    Continoo» 


'         A  7 

(a3)  Tillemoiit,  Histoire  des  Empereurs ,  tom. 
I,  pag.  464. 

(a4)  Harduin.,  in  Plin.,  lib.  V,  cap.  /,  pqg, 

(a5)  Vossius,  de  Histor.  latinis,  lih.  I,  cap. 
XXri^  pag.  m,  i33.  ^ 

(!i6)  Harduin.,  in  Plin.,  lib.  V,  cap.  /,  pag. 
(>7)  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  Vom. 


(a8)  Tacitus ,  Histor. ,  Uh,  II,  cap.  XTf  ^ 
ann.  8ïa. 
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leudre  Tacite.  Ceterum  ea  uhi'  très-bonnes  Iroapea  en  un   lieu  de 

formido  fuit ,   apud  fugientea  ,  sûreté  {  cela  afiaiolit  Parmëe ,  et  dé- 

rsantes  ,  in  acie ,  pro   vallo ,  ut  couragea  les  soldats  (36)  ^  et,  depuis 

ri  cum  universo  exercitu  Cœci-  cette  retraite ,  Suëtone  et  Celsus  n'eu* 


vferebat,  tantùm  insuper  laboris  culus.  A  ne  faut  donc  pas  tant  sVton- 
c  itineris  ,  ne  Vitellianus  miles  ner ,  ni  de  ce  que  la  bataille  fut  per- 
as  é  castris  fessos  aggrederetur,  due ,  ni  de  ce  que  Suétone  se  sauva 
erculsis  nuUum  rétro  subsidium  sans  oser  rentrer  au  camp.  Mais  il 
;•  Apud  paucos  ea  ducis  ratio  est  tout-à-fait  inexcusable  à  IMgard 
ata  ,  in  i^ulgus  adverso  rumore  de  ce  que  je  rais  rapporter.  C'est  une 
Cag).  Mais  si  d'un  côté  la  circon-  véritable  infamie. 
Lion  de  Suétone  fut  quelquefois  (D)  //  se  fit  un  mérite  auprès  de 
MââiÀMe  au  parti  d'Othon ,  elle  p^itellius  dauoir  trahi  Othon.  ^  Les 
>u  d'autre  côté  prévenir  la  ruine  chefs  de  l'armée  victorieuse  et  ceux 
«a  témérité  des  autres  chefs  le  de  l'armée  vaincue  furent  trouver  ' 
i  pita.  Suétone  fut  d'avis  de  traî-  Vitellius  à  Lyon.  Il  fit  mourir  plu* 
La  guerre  en  longueur ,  et^  sc^n  sieurs  capitaines  du  parti  d'Othon  , 
■xnent,.  appuyé  sur  des  maximes  et  laissa  Suétone  et  Proculus  dans 
solides  (So) ,  fut  celui  de  Marius  l'incertitude  de  l'événement.  Enfinils 
Ks,  et  d'Annius  Gallus ,  ses  col-  furent  ouïs,  et  obtinrent  grâce,  parce 
^a  (  3i  ).  Mais  Titien ,  frère  d'O-  qu'ils  firent  accroire  qu'ils  avaient 
»  et  Proculus,  préfet  du  prétoire,  trahi  Othon  ,  et  ^u^ils  spécifièrent 
^lus  accrédité  de  tous  auprès  de  les  mesui^s  qu'ils  avaient  prises  pour 
empereur  (  3a  ) ,  opinèrent  tout  le  pejrdre.  Suetonium  Paullinum,  ac 
binent,  et  jetèrent  les  affaires  JUciniumProculumftristi  mord  squa- 
le ■précipice.  Voici  un  passage  lidostenuiti  donec auditif  necessarUs 
^ait  de  l'honnefir  à  Suétone   :    magis  defensionihus  ^  quhm  honestis 

>  consultavit ,  trahi  hélium ,  an  uterentur.\Proditionem  ultro  imputa- 
''9^am  experin placeret.  Tumoue'  hant  ;  spatium  longi  ante  praelium 
B^  PaulKnus ,  dignumfamd  sud  itineris  ,  fatigationem  Othonianorum 
»  ,  qud  nemo  illa  tempestàte  mi-  permixtum  vehiculis  agmen ,  ac  p^e- 
Ê.s  rie<  eallidior  habebatur,  de  toto  raque  fortuita ,  fraudi  su»  adsignan- 
>n0  belli  censere  ;  lestinationem  tes  :  et  Vïtellius  credidit  de  perfidid^ 
Jsus ,  moram  ipsis  utilem  <i(>je-    et  fidem  àbsolvit  (38).  Se  peut -il 

I33).' Otho  pronus  ad  decer-    rien  voir  de  plus  indigne  du  nom 

«cm  •  Jrater  ejus   ITitianus ,  et   romain  ? 

««fus  prœtorii  Proculus  ,  impe^        (E)  Tacite  le  croit  trop  sage  pour 

properantes ,  fortunam  et  deos    avoir  eu  de  telles  pensées»  3  H  avait 

tamen  Othonis  adesse  consiliis  ,    lu  dans  quelques  auteurs  que  Tarmée 

e    conatibus   testabantur  ,    neu    d'Othon  et  celle  de  Vitellius  ,    soit 

rtbviam  ire  sententiœ  auderet ,  qu'elles  craignissent  la  guerre ,  soit 
tduiationem  aoneesserant  (  34  ).  qu'elles  fussent  dégoûtées  de  l'un  et 
^  qu'il  eut  été  résolu  de  donner  de  l'autre  de  ces  deux  empereurs, 
îlle ,  on  délibéra  s'il  fallait  qu'O-    dont  les   infamies  se  découvraient 

s'y  trouvât,  et  il  fut  conclu  à  journellement ,  songèrent  à  s'accor- 
^fl^ative ,  Suétone  ni  Celsus  n'o-  der ,  et  à  élire  un  nouveau  maître , 
(>as  s*y  opposer  de  crainte  qu'on  ou  à  donner  au  sénat  le  soin  de  cette 
^s  accusât  d'exposer  le  prince  au  élection  ;  et  que  cela  fut  cause  que 
l  (35).  On  l'envoya  donc  avec  de   les  chefs  des  troupes  othoniennes ,  et 

►  ^dem,  ibidem,  eap,  XXVL  (36)  Mem ,  ibidem, 

)     Vojvb-les  dans   Tacite  ,   ibidem  ,  ct;^,  (3?)  P»^«'o  Brixelliun  Othong ,  honor  itnpe- 

•fj,  rii  pênes  Titianumfratrem  ,  vis  ac  potestas  pênes 

)  Ibidem^  eav,  XXXI,  Prqculum  prmfectum  Celsus  et  PaulUnus^  cum 

j  Mdem,  ibidem,  lib,  /,  eap.  LXXXVIt.  prudentid  eorunt  nemo  uteretur^  inani  nomine 

)   Mdem,  ibidem^  lib.  11^  eap.  XXXI.  ducum  ,  aliénée  culpeeprmtendebantur.  Tacitai , 

)  Mdem,  ibidem^  cap,  XXXI II,  Hist. ,  lib.  II,  cap.  XXXIX. 

)  Jdem  ,  ibidem,  (38)  Idem  ,  ibidem ,  cap.  LX. 
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surtout  Paulin .  conseillèrent  de  tirer  »  de  méchancetés,  et  oblige  i  li  re- 

la  guerre  en  longueur  (Sg).  Tacite  J)  connaissance    de    leurs    smi» 

yeut  bien  croire  quHl  jjr  avait  un  pe*  »  (4a).  » 
tit  nombre  de  gens  qui  souhaitaient 

en  leur  cœur  le  reno.  public  et  an  iJ^:'>^^:'j^p^^Z1^'''"^ 
bon  pnnce;  maisil  ne  peut  se  por-  '^^  ^"»  *       »    i 

suader  que  Suétone,  qui  avait  tant  SDÈTONE,  en  latin  Caioi 
de  prudence,  ait  espère  quet^dans  un    o.    .      •       rn  -tt        l-  i 

siècle  si  corrompu ,  les  soldats  qui  SUetomus  Tranquillm ,  histe- 
avaient  troublé  la  paix  pour  avoir  la  nen   romain ,  fib  de  SueUmm 

Î^uerre  abandonnassent  la  guerre  par  Lenîs  (A)  ,  a  fleuri  soos  rcn- 
e  désir  de  la  paix.  11  ne  saurait  non  pj^^  j^  x^aîan  et  sons  celuidli- 
S  lus  se  persuader  que  des  armées  si  s  .  ti      »       i-         i. 

ifférentes  en  mœurs  et  «n  langues  î*"fp-  ^^  s  apphqua  bwnowp 
eussent  pu  se  réunir  dans  une  telle  à  Tétude ,  et  Poo  peat  dire ,  01 
entreprise ,  ni  que  la  plupart  des  me  semble ,  qu'il  enseigH  il 
principaux  officiers,  connaissant  leur  grammaire  et  la  rhétoriffae(4 
luxe ,  leur  indigence ,  leurs  crimes  ,  v,       ^         ^  .  ,-i    >  *       i 

eussent  pu  souffrir  un  empereur  bon-  I*  ÇSt  certam  quilsoccojttè 
néte  homme ,  et  qui  ne  leur  fût  pas  plaider  des  causes  imaginées  k 
redevable  de  sa  dignité,  JYeque  Paul-  plaisir  ,  et  je  crois  qu'il  en  jWi 
linum,fiudprudentidfuit,sperdsse,  ^^^^  d'effectives  devant  les  j«- 
corruptissimo  seculo  ,  tantam  i^ulgi  > 

moderationem    reor,  ut  Qui   pacem  ges.  Plme ,  qui  le  met  au  M»- 
helUamore  turba,t^erant,  heUum  pO"   bre   de  ceux   que   ron  appe» 
cis  cantate  deponemnt;  neque  oui  schoîasticos  {fi)  y    geos   qui  * 
exercitusUnguismonbusque  dissonos,  faisaient   des  haranenes  et  *• 
in  hune  consensum  potuisse  coalesce^  -,        ^        n  J\ 

re.  aut  legatos  ac  duces  magnd  ex  plaidoyers  que  dans  une  saUeei 
parte  luxûs,  egestatisy  scelerum  sihi  par  forme  d'exercice  (c),â»* 
consciQs.nisipollutumobstrictumaue  dans    un  autre  endroit  (df)  ))* 


le  falsifie  d'une  manière  à  quoi  U  ^^^  causc  de  barreau.  Il  T  «* 

Vl^T^ot  r^.S'i:iVltZ  -e  longue  et  très^t«,ite  «« 
»  pas  aussi  qu'un  homme  si  avi-  entre  ces  deux  ecnvains  (ej,  • 
?>  se  que  PauUnus ,  se  promU  onc-  qui  ftit  aTantageose  à  SoétoiCt 
»  que  tant  de  modesUe  d'une  po-  ^^  pu^e  lui  rendit  àe  enté 

:  L^5re"eu","ï.rnW;S'X:  service,  Illui  avait p«««- 
a»  blé  la  paix  que  poui;  l'amour  de  la  charge  de  tnbun  (/) ,  et  p» 
»  guerre  y  s'en  désistassent  jamais  par  il  la  fit  donner  à  un  autre  à  b 


»  à  tel  consentement ,  ou  ^ue   les  stérile ,  le  jus  Uiwn  Ubowmt 


»  commodités  et  leurs,  vices  avaient  composés  par  Saétone. 

»  donné  naissance  à  la  guerre  ,  eus-      ^^^  Pliniu»,  epist.  XXIV,  lih.L 

»  sent  souffert  un  prince  si  entaché      ^c)  Idem ,  epist.  m,  lié.  IL 

(4o)  T«:itu. ,  Hiitor. ,  lib.  Il,  cap,  XXXKIL        !«>  (^?»  »  '»*•  ^.  «P-*-  ^^"^  •  * 
(40  JutMr  d'une  tratfucUon  française  de    «P*»**  ^^^ '       .       ,^,    . .    .^ 
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^à'-dire  les  privilèges  de  ceux  sent  avec  un  bon  commentaire  , 
avaient  trois  enfans.  On  ac-  on  qui  entendent  sur  cela  les  le- 
laitdifficilement  cette  faveur;  çons  d'un  savant  critique  ,  peu— 
line  ne  l'aurait  pas  obtenue  vent  apprendre  une  infinité  de 
r  son  ami,  s'il  n'avait  eu  belles  antiquités.  Il  y  a  des  gens 
Lcoup  de  crédit  à  la  cour  im-  qui  le  blâment  d'avoir  écrit  tant 
sde  9  et  s'il  n'avait  témoigné  de  choses  qui  font  connaître  le 
L  prenait  à  cœur  cette  aifai-  détail  des  actions  impures  et 
I  {g).  Il  était  alors  (h)  gou-  des  débauches  horribles  de  Ti- 
^ur  de  Bithynie  sous  l'em*  bëre,  de  Caligula,  de  Néron, 

de  Trajan.  La  fortune  de  etc.  (E).  On  ne  peut  nier  que  ses 
one  devint  assez  éclatante  recherches  là-dessus  n'aient  été 
»  la  suite  ;  car  il  fut  secré-  fort  singulières ,  et  qu'il  n'ait 
f  de  l'empereur  Hadrien  :  donné  à  sa  plume  beaucoup  de 
»  il  perdit  cette  charge  envi-  Ticence  4.  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
l'an  121,  lors  de  la  disgrâce  qu'il  avait  écrit  la  vie  des  empe- 
I  usieurs  personnes  qui  n'a-  reurs  avec  la  même  liberté  qirils 
1. 1  pas  eu  pour  l'impératrice  avaient  vécu.  C'était  néanmoins 
^ards  qu'elle  itnéritait  (B).  un  homme  de  très-bonnes  mœurs, 
"nposa  un  fort  grand  nom-*  et  d'une  vertu  insigne  {i).  Il  ne 
le  livres  (G)  qui  sont  presque  se  hâtait  pas  de  publier  ses  ou- 
perdus.  Il  ne  nous  reste  que  vrages,  et  il  fallait  l'exhorter 
Histoire  des  douze  premiers  à  les  tenir  moins  de  temps  sous 
^«reurs ,  et  une  partie  de  son  la  clôture  de  son  cabinet  (k).  Les 
té  des  illustres  Grammai-  meilleurs  commentaires  sur  cet 
i  et  Rhétoriciens.,  Cette  His«  écrivain  sont  ceux  de  Torrentius 
^  est  fort  louée  par  nos  plus  et  de  Casaubon.  On  les  a  mis 
es  humanistes  (D)  :  elle  s'at-*  tout  entiers ,  avec  les  notes  de 
e  beaucoup- moins  aux  af-  quelques  savans  critiques,  dans 
!6  de  l'empire  qu'à  la  per-  l'édition  d'Dtrecht,  1672  (/).  Je 
^e  des  empereurs  ;  et  l'on  ne  n'ai  point  vu  la  version  française 
ait  assez  admirer  la  diligence  de  Suétone  qui  fut  imprimée  à 

laquelle  il  ramassa  une  in-  Lyon  ,  l'an  i556,  in-4^.  (m).  Je 
é  de  particularités  sur  leurs  ne  saurais  donc  dire  si  George 
»ns  et  sur  leurs  inclinations,  de  la  Boulière ,  qui  en  est  l'au- 
k^observe  point  l'ordre  du  teur,  a  eu  les  mêmes  égards  que 
p*  ;  et  jamais  histoire  ne  fut  M.  Duteil  (n).  Celui-ci  a  sup- 

différente  des  annales  que  primé  des  chapitres  tout  entiers, 
-là.  Il  réduit  tout  à  certains 

e  ««^««^.A»-     A4-  »*^4  4»^<iAn»klA        w  "oyez  le  passage  de  Pline  dans  la  re* 

S  généraux ,  et  metensemble  ^^rçue  (L) ,  cuation  {3i). 

tli  se  rapporte  à  chaque  chef.  (A)  Foyez  la  remarque  (F) ,  citation  (5o), 
t  fort  serré  ,  et  touche  beau-       (')  Procura  par  M.   Graviiu.  Elle  fut 

►  de  coutumes  etd'ordonnan.  ''^Tm{D^yZÛ\...Vri...,  BiWioih. 

de  sorte  que  ceux  qui  le  ll-    franc., pa^.  446.  La  Croix  du  Mûae, pag. 

118  ,  ne  parle  que  de  Véditiùn  de  LYon\ 
^oyM/MlcltrcsXCVetXCVIrfuA:».    iSSg.       '^         ^  -^      * 

f[  Plin«»  (n)  ta  quatrième  édition  de  sa  Traduction 

^nuiron  Van  \o!\.  de  Suétone  est  d^ Amsterdam  ,  1699. 
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et  a  énervé  ea  plusieurs  rencon-  Vità  perhonorifùsammenthnm^ 

très  les  phrases  de  Suétone  *  ;  ""  W;  "/"'  »  I^**'°  «' »  '*'»'"* 

.,        '^ -^  T  •  ^1  sa  comectare,  quil  ne  ntaucuoei 

car  il  voyait  bienaue  notre  lan-  t^nUoi  aux  témoignages  de  Tao 

gae  ne  pouvait  souflfnr  la  vivacité  dont  il  se  seryait  :  car  s'il  les  eût  en 

et  la  force  des  portraits  que  Tau-  «idërc's  avec    quelque  réflexioo, 

teur  nous  donne  de  la  débauche  «Ût  connu  aisément  qu'ils  kdti 

,  -,         ^     j  salent  toute  sa  critique,  et  il  eût earJ 

Axi^  empereurs.  Il  ne  faudra  pas  ^lu  que  le  Suétone  àont  Tacite  *< 

oublier  les 'fautes  de  M.   Moré-<  lébré   les  exploiu  ne  pouvait  1 

ri  {V\  être  celui  qui  n'ayait  qae  la/ 

de  tribun  dans  la  guerre  de  Vit 

*  L'auteur  des  Observations  insérée;  dans  Joignez  à  cela  que  selon  le  même' 

U  BibliothéUme  française,  tom.  XXX >  dit  cite,  dans  un  ouyrage  (3)  qaeVfl 

que  la  BoaUère  (  c'est  ainsi  au'U  est  nommé  n^  c^g  p^g    Suétone  Paulin  était  F 

dans  l^îdition  ^'^f9j;.^4'-^j;^fj^^^  des  cheïs  des  troupes  d'Olhon  « 

privilefce  qui  estde  l555)f  et  non  U  Bou-  j      ,.       ^^  *    '      '^  ^jriL\ 

fière,  nVpas  eu  la  mén^  délicatesse  que  dant  cette  même  guerre. ce qai*j 

M.  Duteil ,  comme  on  peut  le  Toir  entre  au»  truit  de  fond  en  comble  la  conecnr 

très  par  les  chapitres  28  et  29  de  la  Vie  de  de  Muret.  Ce  sont  des  fautes  toot'i 

Néron ,  qui  sont  traduits  sans  ménagemept.  fait  étranges  j   et  que  néanmoiBlI 

Bernard  DuteU ,  avocat  au  parlement  de  Pa-  critique  né  doit  jamais  relcTer  aWj] 

ris,  mourut  k  la  fin  de  i(«3,  avant  U  Bon-  insulte,  mais  comme  une  chose  fl 

t.ère.  S«étone.vaU    duJo^^  ^^^^  j^j    ^^.  .^        1 

duit  par  Hicnel.de  jours,   Faru,  Idao ,  j      1     .  1   m  1  ^      ■.-  ' 

in-40.  ;  i53o ,  in^o.  ^®*  lecteurs  quand  il  lai  arme 

^  commettre  de  pareilles ,  comme 

(A)  Fils  de  SuetoniiM  Lenis.  ]  Cela  «st  inéviuble.  S'il  était  permi» 

se  prouye  par  un  passage  que  je  m'en  comparer  les  petits  aux  êrand»,j 

vais  copier  :  Interfuit  huic  hello  pa-  m'appliquerais  ici  la  conclusioi^ 

ter  meus  Suetonius  Lenis,  tertiœ  de-  ^"ste  Lipse  a  tirée  de  cette  m 

cimœ  legionis   tribunus   angusticla--  de  ^ixret  i^)  :  Quid  dicam?  m 

t^ius  (i).  On  yoit  aussi  là  que  le  père  sectoru,  uir  elegantisùme,  seà 

de  Suétone  était  tribun  de  la  treiziè-  fi^^  ^c  scrihis.  Erras  ninùs.^ 

me  légion,  et  qu'il  se  trouva  à  la  nius  ille  Le  KÎSy  tribunus  fuit; 

journcS  de  Bédriac ,  où  les  trounes  de  *c^«  ^"^'  ^^^  angusiielaviuSt  d 

Vitellius  vainquirent  celles  d'Othon.  nondiim  semitor,  sed  interefit 

Si  Muret  se  fût  exactement  souvenu  "'«  consularis ,   nec  tenue 

des  passages  de  Tacite  gu'il  allègue  ,  ^çstigium  confusionis  ejus  ( 

il  n'eût  point  employé  si  mal  sa  scien-  <''*•  ™^  ntihi  in  trantcursu 

ce  critique.  Il  avait  trouvé  linus  pré-  »<"»  ««  carpam  (  Fidem  iesw) 

cédé  d'un  petit  trou  dans  un  manu-  ««  ^^ro  sub  exemplo  docem 

scrit ,  et  là-dessus  il  s'imagina  aue  faj;l(^  hœc  critica  ,  et  ignou* 

trois  lettres  s'étaient  perdues;  qu  au  ^tiam  nobis  esse ,  si  labimurinU 

lieu  de  Linus  il  fallait  lire  Paulinus,  '«  proclitd  istd  uid. 
d'où  il  conclut  que  Suétone  Fhisto-       Quelqu'un  s'imaginera  peo^' 

rien  avait  pour  père  le  Suétone  Pau-  que  Suetonius  Lénis,  père  ^^ 

lin  dont  je  parle  dans  l'article  précé-  ne  l'historien,  était  Ûs  doS 

cèdent.  Kidi  ego  librum,  qui  carient  de  l'article  précédent;  mais  os 

et  tineas  senserat,  in  quo  post  nomen  une  fause  prétention  :  car  liSr 

Suetonius  foramen  erat  exiguum,  ;  eût  été  le  petit-fils  de  ce  gnnd 

deindè  sequebatur  linus  ,  et  suprh  rieretdece  consul  romain,  i 

aliâ  manu  emendatum  lenis  ;  omni-  point  parlé  de  son  aïeul  aussi f 

nb  autem  legendum  est  Paulinus  :  id  ment  qu'il  en   parle  :  yivu» 

enim  ei  verum  cosnomen  fuit.  Tes-  nan'antem  puer  audiebatUf  c» 
tem  in  eam  rem  laudabo  Tacitum , 
qui  foriis  viri  neque  nomen,  neque 
uirtutem  tacitam  esse  sivit.  Ejus  enim 
et  sœpè  in  Annalibus  et  in  Agricolœ 


(1)  Snetone^  in  Ôtlionc,  cap,  X, 


(ï)  Muret.  Yariamm  Lect.,  Uh-  ^^>*' 
pag.in.  xi44* 

(3)  Le  /".   et  U  II*,  livrt  Je  il»**' 
Tacite.  ' 

(4)  Lipsiuï,  in  Tacit.,  Hbtor.,  /*  ^^ 
m.  434. 
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ab  UUeriorihus  aulids  prodi"  tonius  Paullinus  sont  la  même  per- 
etc,  (5)7  11  est  trét-possible  sonne.  Voici  les  paroles  de  la  Pope- 
i  historien  soit  assez  modeste  linière  :  Suétone  iénis,  père  de  Tran- 
nMnsërer  pas  dans  son  ouyrage,  quille,  décrit  la  f^ie  de  L,  Othon,  em- 
Dcasion,  les  qualités  glQrieuses  pereur,et  unUure  des  Préteurs  {10). 
%  ancêtres  ;  maie  il  n^est  presque  Tout  cela  est  faux, 
ossible  qne-,  faisant  mention  de  Notez  que  Suëtone ,  prenant  le  sur- 
ère  ou  de  son  erand-pére ,  il  les-  nbm  de  Tranquillus ,  retint  tout  le 
cie  tout  simplement ,  et  sans  sens  du  surnom  Lenis ,  que  son  père 
er  la  charge  très- importante  avait  porté.  Maison  ne  saurait  dire 
ont  eue.  Notre  Suétone  n'a  car-  la  raison  qui  l'engagea  à  préférer  Tun- 
sablier  le  tribunat  de  son  père j  à  l'autre  :  il  ne  consulta  peut-être 
s  forte  raison  se  serait-il  soiive-  que  son  oreille  ,  que  Ttnnquillu» 
t  jgénéralat  de  son  grand^père  :  remplissait  mieux. 

ision  le  demandait  nécessaire-       (6)  Il  perdit  cette  charge lors 

9  car  c'est  à  propos  de  la  ba-  de  la  disgrâce  de  plusieurs  person- 
de  Bédriàc  qu'il  a  observé  que  nés  qui  n'avaient  pas  eu  pour  l*im^ 
are  commandait  une  légion  pen-  pératrice  les  égards  qu'elle  méritait,"} 
la  guerre  d'Othon  et  de  Vitel-  Nous  ne  sarons  cela  que  par  ce  pas- 
or  ce  fut  dans  cette  guerre  que  sage  de  Spartien  :  Septicio  Claro 
ne  Paulin  commanda  les  trou-  prœ/ecto pnetorii ,  et  Suetonio  Dran- 
*Othon.  .quUlo  epistolarunt  magistro<,  muUis- 
certain  Sicco  Polentonus  arait  que  alUs  qui  apud  Sabinam  uxorem^ 
rant  Muret,  que  Suétone  Paulin  mjussu  ejus  ,  familiariits  se  tuno 
3  père  de  Suétone  l'historien,  egerant  quant  reverentia  domds  auli' 
t  cela  il  le  fait  auteur  de  quel-  cas  postulubat ,  suocessores  eledit  (1 1). 
ouvrages  qui  ont  été  composés  Voici  dé  quelle  manière  M-,  de  TiUe- 
ielui^ci  ;  il  lui  donne  les  nvres  mont  a  représenté  le  sens  de  ces  pa- 
t^titutione  Ojffîciorum  ;  de  illus'  rôles  latines  :  «  Adrien  disgracia  en 
•  Scriptoribusydeque  Hisiorid Iw  »  Angleterre  beaucoup  de  personnes, 
.  C'est  dans  une  Vie  de  Suétone  »  pour  s'être  conduites  avec  un  peu 
^ighius  a  insérée  dans  ses  Anna-  »  trop  de  liberté ,  sans  son  ordre ,  à 
»^  y  et  qui  ne  vaut  rien*  Ce  Po-  »  l'égard  de  l'impératrice  Sabine ,  ce 
c&us  était  secrétaire  delà  ville  »  que  l'histoire  n'explique  pas  davan- 
3idoue ,  au  commencement  du  »  tage.  Suétonius  Tranquillus ,  qiii 
siècle  (71).  Vossius  (8)  assure  »  est  sans  doute  l'historien,  perdit 
choses  :  1°.  que  Gesner  prétend  »  sa  charge  de  secrétaire ,  etc  (la).  » 
uétone  Lénis  ne  diffère  point  de  Cela  est  tout-à-fait  judicieux  :  nous 


linière  débite  les  mêmes  faits,  mont, 
bliothéque  d»  Gesner,  citée  par  (C)  Il  composa  un  fort  grand  nom- 
us  ,  ne  contient  rien  de  sembla-  bre  de  livres,  ]  Servons-nous  encore 
maie  voici  ce  que  l'on  trouve  des  expressions  du   même  écrivain 

rAbrégéqued'au4res  ont  feit  de    (t3)   r  Suidas lui  attribue  di- 

Bi bliothéque  :  6 «eiomW  Ze/ii5,  »  vers  ouvrages  qui  regardent  cette 

>nii    Tranqmlli    pater- ^    LucU  »  profession  (i^).  H  remarque  outre 

#su  imperatoris  Vitam  descripsit;  »  cela  cru'il  avait  fait  un  livre  sur  les 

librumde  Institutione  obsetvatd ,  »  jeux  des  Grecs ,  deux  sur  les  spec- 

r^uïïH  Pnetorum  (g).  On  n'insinue  »  tacles  des  Romains ,  deux  sur  les 

là    qui  fasse   entendre  que  l'on  ^^^^  ^^  PopeUaiëre,   Histoire  de.  Histoire.  . 

»Kld  que  Suétonius  LéniS  et  bue-  U^,   yi  {et  non  pat  V ,  comnB  du  Yosùn.)  , 

|uctoo. ,  ««  Caliçiia  ,  cnv.  XTX.  ^'^[^^  ^;^  Spartian.,   in  Vitâ  Adri.ai,   cap. 

td  aitnmn%x%,Vt>jex  Vowm. ,  de  Hwtor.  j^  ^  ^   ^^^  {^^  j  m^Xavm  AugasU  Scriplor . 

^^  Voir«7?«A„.,  pa^.  804.  ,;")  TiUemont,  Histoire  des  Empereurs,  ioau 

^o«iu.,  ibidem,  pag,  i3?.  //pog.  m.  4x8,  a  t  onn., ai. 

^^tome  BibUoth.  Gesner»,  pag,  769,  ediu  («3)  ^«  "»*"»«  »  W-  486. 

(i4)  C'ejfr-à-<2irf  ceUe  de  grotnirutirifi*. 
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»  lois  et  les  coutumes  de  Rome ,  un  que    de    remarquer   qu'un 

»  sur  1a  TÎe  de  Gcéron  ou  sur  ses  aime  à  médire,  et  qu'il  rajipoi 

N  livres  de  la  République,  un  catalo-  mauraises  actions ,  non  pas  tu 

»  gue  des  hommes  illustres  de  Rome,  d'apprendre  ce  qui  s'est  passe, 

9  et  les  huit  livres  que  nous  avons  fin  de  nourrir  rhumearsatiriqi 

n  de  THistoire  des  Empereurs.  C')  1^  ^^  possède.  Une  infinité  de  k 

»  avait  encore  fait  trois  livras  des  se  soucient  peu  qu'un  historiea 

»  Rois ,  dont  saint  Paulin  a  aepuis  éclater  cette  humeur,  ou  tpà 

»  fait  un  abrégé  en  vers.  (**)  Le  livre  paraisse  exempt  ;  il  leur  suffit  i 

»  de  rinstitution  des  Offices  eité  par  médise  :  ces  gens-là  sans  doute  o 

»  Priscien  peut  être   Pouvrage  des  pas  le  cœur  bien  tourné,  et  oot 

»  lois  et  des  coutumes  de  Rome.  Le  prit  faux  :  mais  toutes  choses  è 

n  même  Priscien  cite  jusqu'à  huit  égales  d'ailleurs,  je  crois  qu'ils  û 

»  livres  de  lui  sur  les  préteurs.  On  raient  mieux  une  histoire  qui  | 

»  lui  attribue  un  livra  intitulé  ,  </e  gntt  ingénument  les  méchaosprii 

i»  Rehus  uariUy  oik  il  traitait  des  cho-  qu'une  histoira  que  la  maiigiiit^ 

»  ses  qui  regardent  la  grammaire.  Fauteur  rendit  suspecte.  Us  peoT 


»  célébras  parmi  les  Gracs  mêmes,  qui  a  trouvé  l'art  de  prérenir  sot 

»  (*"*)  Tertullien  cite  celui  des  Spec-  bonne  foi,  et  c'est  une  grande» 

n  tacles ,  (^^)  et  saint  Jérôme  celui  que    qu'il    écrivait   sans  pasO' 

»  des  hommes  illustres ,  â  l'exemple  Voyons  quelques-uns  des  ténunç 

»  duquel  il  a  fait  le  sien.  C'est  af>pa-  ges  qu'on  lui  a  rendus,  et  rooiBi 

»  remment  de  cet  ouvrage  que  vient  çons  par  celui  de  l'éloquent  Politif 

»  ce  qui  nous  reste  aujourd'hui  de  Hœc  singula  itaSuetoniusJàenti 

»  Suétone  sur  les  illustres  grammai-  perseciUus  in   sui  Hisiorid  ait 

»  riens ,    poètes ,  *  et  orateurs.   Il  y  prœter   explicandi  scientuM ,  j 

»  mêle  quelques  Gracs,  mais  qui  ont  mirificè  est  usus,  etwn^^^^ 

»  ense^é  à  Rome.  »  nobis ,  Jidemque ,  et  Uberlatem» 

(D)  &tte  Histoire  des  douze  pre-  plane  probaveriu  NullaiJif^^ 

miers  Empereurs  est  fort  louée  par  suspicio  estgratiœfnuUaii^!'^ 

nos  plus  doctes  humanistes,']  C'est  nihil  studio dictum,  nihili^P^, 

un  tissu  perpétuel  de  faits  choisis  et  metu ,  rébus  ipsis  data  otmô^j^ 

curieux ,  et  rapportés  d'une  manière  inprimis  seruitumestyVip^'^^ 

succincte,    sans   digressions  ^    sans  pareat  ad  perpétuant  ma^iip'^ 

réflexions,  sans  raisonnemens.  Il  y  nem  (ut  Uwcjrdides  at) (f^ 

régne  un  caractère  de  sincérité  qui  intuitum  hoc  opus ,  pugnêiip} 

fait  sentir  ,  sans  aucune  peine ,  que  sentent  comparatum  esl»  a^ 

Fauteur  ne  craignait  rien  et  n'espé>  aut  fœdis  assentatiomkm%  vA 

Fait  rien ,  et  que  la  haine  ni  la  nat^  lignis  obtrectatiunculis,  sapf*  j 

terie  ne  conduisaient  point  sa  plu-  res  ipsa  postulet ,  auasi servini 

me.   Il   représente   une   infinité   de  riamcogunt,  iimiki  haudnàj^ 

vices  selon  toute  leur  laideur  ;  mais  dehonestare  uidentur,  atqwu 

c'est  sans  faire  connaître  qu'il  aimât  Herculem  ipsum  depingant)  i 

la  médisance ,  et  sans  supprimer  ce  Omphalœ  in  muliebri  et  croctn 

qu'il  y  avait  de  bon  dans  les  person-   culdjamulantem  (i6) 

nés  dont  il  peintles  crimes  (  to)  •  Voilà  in  primis  eaptare  historkui  1 

de  grands  charmes  pour  les  lecteurs  dehet,  ut  libertate  usus  mai 

de  bon  goût  ;  pour  ces  lecteurs ,  dis-  scribendo  ,     ut    neque  assen 

je ,  que  rien  .ne  choque  davantage  quasi  obnoxius ,  neque  o^OV4 

quasi  offensus ,  sedjîdei  serv 

C')Awon.,ep.iQ,pag.^eS.  q^g  incQiTuptœ  verUaii  exui 

riS^Î.''"'*  "T  ^"^^''^  eoseruiU,neveii^ 

r*)2Vr«.5i»M    e  5  0  oa   d-  ligniusdeprehendatur,sic  uti 

n  Hier.  ..ULpraf, ,  w.'>6i ,  a.  COnditiOnibuS  SoUcitatUS ,  IK? 

{\S)  Fof  M  Bodin ,  ffoaf  ia  Métbode  de  mis-  (16)  PolUianus ,  prmfau  in  Satum 

t«ire ,  chàp^  IF",  fa§^ m»  65.  m.  h,  3. 
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<l  cuiquam  auciaraius  ,  sed  sui       II  ne  faut  pas  dissimuler  que  la' 
jufis  y  reclus ,  atque  intîvpidus   lecture  de  Suétone  dëplatt  beaucoup 
'aminpnrumprœpondertt{i'j),    a  ceux  qui  veulent  saroir  les  dates 
.    Tantiim  twest ,  ut  hic  noster  précises  des  événemens.    Cest  une 
tutm  uéi  metu ,  i^l  studio  ad'  chose  quHl  a  négligée  :  il  n^a  rien 
\s  y  rébus  ipsis  deiraxerit  y  ut  moins  observé  que  Tordre  chronolo- 
OB  etiatUy  Trajaniy  Adnaniqtn  gique  ;  cela  n'était  pas  de  son  plan  -^ 
9taiis  imperaiorum  vitas  tacere  et  notez  quHl  est  excusable  d'avoir 
^tat^erit ,  quàm  aut  perictUotè  choisi  une  méthode  qui  le  dispensait 
^ntihus  malè  sentire  y  aut  extol"  de  suivre  cet  ordre-la.  On  avait  assez 
j»otentiores  y  parkm  tnderi  U-  d^histoires  où  l'on  trouvait  tout  de 
1^).  Joignons  à  ce  bel  éloge  ce  suite  le  régne  des  empereurs,  selon 
;«  de  Juste  Lipse  :  Suetonium  le  temps  que  chaque  chose  était  arri- 
^uillum  non  injurié  commendo  vée.  C'est  pourquoi  il  ne  jugea  pas  à 
'  mi^entuti,  P^erba  uides  ?  Para ,   propos  de  faire  un  ouvrage  de  même 
proplia.  Filum  totum  oraiio^  nature  ;  il  aima  mieux  s^attacher  à 
^rwe  y  neruosum.  Rem  ipsam  ?  faire  connaître  la  vie  des  empereurs 
^ariter  et  jucunda  his%oria  est  :  et  leurs  personnalités  y  et^  rassembler 
m^od  mihi  caput,plena  moris  et  pour  cela  dans  un  chapitre  ce  qui 
9^œ  aniiquœ*    Quis ,   9bsecro  y  concernait  leurs  mariages ,  et  dans 
^ublieus  olim  privatusque  fwt ,  d'antres  chapitres  ce  qui  concernait 
mjelut  de  industrie  non  tangat  ?  leur  éducation ,  ou  leurs  amitiés ,  ou 
munus  y    quis    magistratus  ,  leurs  bâtimens,  etc.  C'était  choisir  ce 
non  Ubet  ?   Tangat  et  iibet ,  qu'il  y  a  de  plus  pénible  dans  les 
Von  enim  expUcet  :  quod  insti"  onctions  de  l'nistoire  ;  car  il  est  bien 
ejus  uetuit  et  ratio  scribendi.  plus  aisé  de  recueillir  les  matériaux 
'«am  tamen  latam  slemit  ad  in-  des  guerres ,   ou   des   autres  afTaires 
ft^iuin  :  et  apures  atque  animum  publiques ,  que  le  détail  du  palais  ; 
C  audiUone  aliqud ,  imo  cogni-  je  veux  dire  les  inclinations  et  les 
C 19)*  Encore  an  témoin  :  Sue-  actions  particulières  du  monarque  ; 
B^  ffitas aliquot  descripsit  Augus-  ce  qu*il  était  en  tant  que  mari,  que 
K  .  Fidem  si  spectes ,  nihU  certiusm  père ,  que  frère ,  que  mattre ,  qu'ami, 
*M.en  scrihentis  si  considères  <,  et  qu'amant  ^  quels  étaient  ses  dégoûts, 
9miamy  nihUacutiuSy  mhilpru-  ses  caprices,  ses  habits  et  ses  repas, 
tas.  yerbonany^qwuuuùm  salis  etc.  Je  suis  sftr  ^u'un  homme  (|ui 
B^dhibet;  copiam  autem  rejicit,  entreprendrait  aupurd'hui  l'histoire 
M.télasjbri  et  curiœ  omnes  seruat  des  papes,  ou  des  empereurs ,  ou  des 
^uenao.  Minjicus plané  vir,  et  rois  de  France ,  etc.,  selon  le  modèle 
u« ,  qui  ab  omnibus  ametur  et   ^e  Suétone  ,  en  remontant  comme 
tur  (ao).  Qui  voudra  voir  un  plus   lui  aux  cent  cinquante  dernières  an- 
rd  nombre  de  témoi^ages  n'au-  n^es  plus  ou  moins,  trouverait  de 
2in'â    lire   M.    Hanckius   au  !•'-  ^andes  difficultés ,  et  que  s'il  réus- 
■e  de  romanarum  Merum  Sorip'  sîssait  aussi  bien  que  suétone,  il  se 
bus  y  page  lia  et  II 3y  et  au  II*,  ferait    admirer,    et   qu'il  passerait 


pre 

]s  il  est  juste  que  l'on  voie  ici  ce  (£)  Il  y  a  des  gens  qui  le  blâment 
\  les  anciens  ont  reconnu  de  la  dtai*oir  écrit  tant  de  choses  qui  font 
deur  et  de  la  sincérité  de  Suétone,    connaître  le  détail  des  actions  impu- 

isultez  la  note  (ai).  res de  Tibère ,    etc.  ] 

.,.-       ri'  M.^  Muret  est  celui  qui  a  déclamé  avec 

I)  ?JZ *  tflZ\fl\>  b  t  *^  P^"«  d'éloquence  conh-e  Suétone,  à 

a)  Jostos  Lipsius,  Elector.,  lib.  II ,  cap*  tMCuit  ^  eontentus  eo  qwd  eos  eunhnyfwrMrinxê^ 
Ti  ,  pog'^  »»«•  811  »  tom.  I  Operum.  rat...  Et  de  Suetonio  non  miramur  cmJtuHiliare 

0)  Francbctts  Robortellus  «  in  Litteris  ad  Joh,  j^it  aman  brevitatem.  Yopiscus,  in  Firmo ,  pas. 
<t.  Campegiwn ,  tom.  /,  de  Popali  romani  Vir  m.  6^t ,  tom,  I  HiftoriK  An^.  Script.  ^ojet-Us 
;  Victa  prtmmstis.  .    aussi  in  Probo ,  pag,  63^ ,  ott  il  le  met  parmi  Ut 

i)  SueUmius  Tramimllus ,  emendatissimus  et  ^stonehs  qui  non  Um  diserte  qnàm  reri  memo- 
iiJissimus  seriptor  Jntonium    et  Findicem    rias  (re^fe^tw)  tradiderunt. 
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ecsnjei-U,  et  il  en  yint  jusqu'à  dire  parier  qu'en  général,  et  avec  dei 

2ae  la  lecture  de  cet  historien  est  aussi  marques  de.haine .  ^  Bodin  aTsdt  d^ 

craindre  pour  le»  jeunes  gens  que  fait  cette  observation  ,  pbar  mettre 

celle  des  vers  de  Catulle  et  de  Mar-  Tacite  au-dessus  de  Suétone,  qa'îl 

tial.  Rapportons  tout  cet  endroit  de  reconnaît  d'ailleurs  moins  blâmable 

la  haransue  quHl  prononça  dans  le  que  Lampridius  :  £i€w  fortassù  im- 

GoUëge  de  Rome ,  le  4  de  novembre  probari  poust  (  Suetonius  )  quhdfat- 

i$8o.  Ai  Suetonium  S*  Hieronjrmus  iUssimas  quasque  principtun  iibmna 

laudaU    Magnum  tettimonium  j    si  nimis    studiosè    conseetatur ,   fua 

laudat.  Non  enim  sanctkate  tantum  Corn»  Tacitus  omisit.  Sed  in  eo  gt- 

Uieronymut ,  $ed  et  eruditione  etju'  nere  longé  a  Lampridio  superatuTf  ù 

dicio  prœstitit,  Quomodo  igitur  tau^  enim  totportenta  noffarum  voluput 

dat  ?  Eddem  libertate  scripsisse  eum  tum  ah  beUogabalo  invecta  destn- 

ait  Cœsarum  f^itas,  qùd  ipsi  uixerunt*  bit ,  ut  non  nu»gis  ea  narrare ,  quàm 

JYon  magna  laus ,  ii  laus  est  :   sed  unicuique  ad  imitandum  proponen 

ego  lauaem  esse  non  puto.  Quid  enim  t^ideatur  (a3).    Mais  Bodin  et  Maret 
taudis  habet,  ciim  Cœsares  insummâ  n'oubliaiMit-ils  pas  la  diffërenoe  qui 


bris  operienda  pdtrarant,  ea  nudis  doit  toucher  que  légèrement  au  30" 

et  prœtextatis  verbii  in  lucem  et  in  mestique  du  prince  ;  il  ne  doit  goère 

aspectum  hominum  protulisse?  Ita-  parler  des  rois  qu'en  tant  qu'ils  in- 

que  hihil  apud  Suetonium  fréquent  fluent  dans  les  affaires  générales  <ie 

tiiis  legas,  quam  exoletos,  et  spintrias  l'état.    Mais    ceux    qui    composent 

et  cètlarios  ,   et    nubentem  Neroni  Fbistoire  de  la  personne  d'un  montf' 

Sporum ,  Dorjrphoro  JYeronem  ;  f o-  que  se  doivent    arrêter  principak- 

ces  etiam ,  quas  in  illis  flagitOs  mise'  ment   à    ses    actions    domestiqua» 

rint,  quasi  hœc  sciroy  posterorum  Voilà    poivqaoi    Suétone  s'est  en 

interesset  ;  quorum  commemoratione  eblngé,  phi» que  Tacite,  à  insister snr 

non  scriptorum  modo  y  sefi  ipsas  char-  ks  personnalités  des  «m^pereurs.  On- 

tas  erubescere  oportebai  :  eiim  hœe  tre  cela  l'on  peut  assurer  qu'il  n'est 

intérim  ita  subtititenac  pariiculatim  pas  vrai  que  Tacite  se  soitcondmt 

persequitur,  ut  docere  voluisse  videa-  de  la  manière  que  les  censeurs  deSué* 

tur.  in  Tacito  nHiil  simile  reperias.  tone  rapportent.  Il  exprime  en  te^ 

Tatiaautprœterityautitasignijicaty  mes  très-forts   les  impuretés  de  ce 

Ut  odisse  et  abhorrere  videos ,  non  y  ten^ps-là ,  et  je  ne  sais  st,  à  proportion 

ut  illum  alterum ,  cupide  in  eis  im-^  (^l)»  il  n'en   parle    pas  autant  qne 

morari.   Inter    p^opiscos  igitur,    et  l'autre^    Nous    en   pourrions  mien 

Spartianos ,  et  Lampridiosy  et  ejus^  jn^er,  si  nous  avions  toute  sonHis- 

modi  yilarum  scriptoves  Suetonius  toire  de  Caligula.  La  remarque  de 

emineatf  iltd  se  jactet  in  auld;  hoc  Muret,  que  le  public   n*à  qnefûre 

eeteris  melior ,  qu6d  œtatis  benefi-  de  savoir  tout  ce  détail  de  la  déban- 

dOy  meliUs  quam  illi  latine  loquitun  che  des  empereurs ,  prouve  trop; car 

ad  Taciti  quidem  gloriam  aspirare ,  on  lui  répondra  qu'il  n'importe  point 

aut  se  cum  eo  conferre  si  t^oluerit,  au  public  de  savoir  les  particolarités 

omnium  eruditorum  conuicio  impula-  que  Tacite   nous   raconte  toocbant 

bit.  JE  quidem  quod  ad  me  attinet ,  Agrippine ,  qui  provoquait  à  finc*»- 

SuetonU  lectionem  non  miniis  quam  te  son  propre  fils.  Qu'avons-nous  af- 

Catulli  aut  Martialis  adolescentibus  faire,  lui  dira-t>on,  du  Lascif  a  osttr 

perniciosam,  etiam  confirmatœ  œtatis  la  et  prœnuntias  fiagitu  blandiùai* 

viris  perioulosam  puto  (ia).  Prenez  gue  l'on  trouve   dans   Tacite  (i^? 

garde  ^u'il  fait  une  opposition  en-  Vous  devez ,  ou  condamner  ci^t  lus- 
tre Tacite  et  Suétone ,  afin  de  mon- 

trer  que  Tacite  n'a  point  mérité  de      (aS)  Bodin,  Method.  hûtor.^  o^.  /^«FV 

blâme  vu  sa  précaution ,  ou  de  sup-  »»•  65. 

primer  ces  impuretés,    ou  de  n'en  J^t^'Tf'^ '""  considérant  ^Jf^ 

w  ri  i  histoire  de  l  empire    romain ,  et  que  a»*""» 

(ïi)  Marelus .  orat.  XVII ,  voL  II,  pas.  ^A^ ,  écrivait  la  vie4es  empereurs. 
^ ,  edit.  lips. ,  i6-a  ,  in-8»^  (=5)  TacU. ,  Aniul.,  Kft.  TTY ,  cnp.  //• 
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torien,  ou  absoudre  Soétone,  et  re-  rais  allëgmr  peut  senrîr  ici  de  cou* 

Gonnattiie  que  leurs  fautes  ne  clifié-  firmation.  L^empereur  Commode  ez- 

rent  que  du  plus  au  moins.   Notez  posa  aux  bétes  un  bomme  qui  arait 

qu^Érasme,  dont  i^autoritë  doit  bien  lu  la  Vie  de  Caligul»  composée  par 

Taloir  celle  de  Muret ,  ne  juge  pas  Suétone  j  et  il  en  usa  ainsi  à  cause 

que  la  description  des  infamies  des  qu'il  était  né  le  même  jour  que  Ca- 

empereurs  dont  Suétone  a  écrit  This-  ligula  (27).  D*où  nous  pouvons  con- 

toire  soit  inutile  au  public    II  croit  dure  qu'il  prenait  plus  d'intérêt  à 


sentir  du  repos ,  s'il  considérait  que    quence  d'un  intérêt  dont  les  raisons 


sa    mémoire  serait   un   jour  ^  aussi  étaient  si  frivoles  il  exerça  tant  de 

exécrable  que  l'est  aujourd'hui  celle  cruauté  envers  un  lecteur ,  il  est  fa- 

d*un  Caligula  et  d'un  Néron.  Ce  fut  cile  de  comprendre  que,  pour  rien 

dans  la  vue  du  bien  public  qu'il  tra-  du  monde ,  i(  n'aurait  voulu  que  l'on 

Tailla  à  une  édition  de  Suétone  et  le  traitât  comme  Suétone  a   traité 

des  autres  historiens  qui  nous  ont  Caligula.  Il  est  donc  vrai  que  les  ty- 

laissé  le  détail  des  actions  abomina-  rans  ne  veulent  pas  que  leurs  infa- 

blés  des  empereurs  romains.  Citons  mies  soient  connues,  il  est  donc  vrai 

ses  paroles;  elles  représeinteront  sa  que  Suétone  les  peut  inquiéter,  et 

pensée  plus  amplement,  et  phis  for-  leur  faire  craindre  qu'un  jour  leur 

tement  que  je  ne  l'indique:  i&xfro/ia»  mémoire  ne  soit  aussi  exécrable  que 

fidei  seriptoribus  super  alias  în/iume-  celle  des  empereurs  dont  il  étale  les 

ras  y  hœc  prœcipua  eapitur  utilitas  y  déb'ordemens. 

guodnonaUaresœquèyi^lbonorum  PoHtien,  plusieurs  années  avant 
regwn  ammosad  res  cum  laude  ge-  Érasme ,  avait  soutenu  que  les  impu- 
rendas  accendit,  ueltjrrannomm  cw  çiiçi^és  et  les  cruautés  décrites  par 
piditates  eotùhet  ac  refrénât  y  dum  Suétone  pouvaient  servir  à  faire 
lUrique  cernunt  korum  UUens  suam  aimer  les  vertus  contraires,  et  il  allé- 
vUamommm,mox  in  totius  orbis  ,  gua  la  conduite  des  Lacédémoniens , 
imo  sectdorum  omnium  theatrum  ^^i  p^y^  ^^^^^^  j^^j,.  l'ivrognerie  à 
producendam,et  quidquid  nuncvel  leurs  enfans,les  régalaient  du  specta- 
in  abdito  patrant ,  uel  aseUo  fuao  cle  de  l'ivresse  de  leurs  esclaves.  Li- 
prœtexunt ,  t^el  metu  dissimulari  cd-  gg^  ses  paroles,  vous  j  trouverez  aussi 
gunt  uerihs  quàm  ignorari ,  paulh  ja  conduite  d'un  musicien ,  qui  pour 
postclanssimdmluce  subocultsom"  mieux  instruire  ses  disciples  leur 
nium  traducendum  ;  ciim  jam  metu  faisait  entendre  des  gens  qui  chan- 
pariterac  spe  libéra  posteritas ,  nec  tuent  très-maA  :  Sed  neâue  aut  ohsm 
uUo  corrupta  studio,  magno  consensu  cœnitatis  apudhunc  quisquam,  aut 
rectèfactisapplaudet,panque  liber-  crudelilatis  exempla  refomûdet.  Si- 
taie  kisdiuersa  explodet  exsAilabU-  quidem  et  Lacedœmonil{  ut  est  apud 
que.  Nec  enim  arbitror  quenquam  platarchum  )  soliti  etiam  sunt  per 
tyrannum  SIC  peniths  omnem  hDmims  j^^^q^  ^^^^  ^^^  ^0^0^  seruos  ^  atque 
sensum  exuisse,  ut  uitam  sibi  jucun-  ^^  ^^  paràm  sui  compotes  quos  illi 
dam  ducat,  si  norit  suum  nomen  eï^^ac  uocabant ,  ostendere  inter 
apr*d  posteras  omnium  œtatum  ae  conviuia^  atque  illo  pacto  dbcere 
nalionum  y  tam  ini^isum  et  execrabtle  adulescenteis ,    quantum   in  se  mali 

^orcy  quam  est  ISferonis  y  Caligalœ  y  ^rietascontinereuEtThebanusGis- 

Heliogabahy  Commodt,  ad  quorum  menias  (iS)  bonos  juxta  mfilosque  tibi- 

mentionem  y  ceu  portentorum  venus  cines  discipulis  ostendens ,  hoc  modo  y 

çuhm  principum ,  nemojam  non  des-  ^iebaty  canere  oportet ,  illo  non  opor- 

_puit,  non  abominatur  y  non  détesta-  tet.  P^uielicet  collatœ  vitUs  uirtutes  y 
tur  (26).  Un  exemple  que  je  m  en 

«..«.,  Spartiam,  C-Pitolio.,  L.mpndii ,  etc.  /£  A  ]^  continenUm  legerLt .feris  objici  jussil  , 

^dia  cetow^e  a  findenc   e-UcUur  de  Saxe  «                  ^.^^  ^^^^  hahuerat  quem'et  C»^ 

^5t»,  (38) /tyaMaU  «rt  Ismemaf. 
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magii  alujfuanto ,  quàm  si  seonàm  elle  est  digne ,  et  qu^il  crut  qae  celi 

insnexerii,  dilucescunt  (ag).  pourrait  réprimer   la  brutalité  nn 

M.  de  Tillemont  a  jugé  comme  jour  à  yenir.  Il  est  certain  que  lui  et 

Muret.  C^')  Oa 'TÎte  de  saint  Jérôme ,  Lampridius   inspirent   plus  d'arer- 

dit-il  (3o) ,  que  Suétone  «c  est  aussi  sion  et  plus  d'horreur  pour  les  piin- 

9  libre  et  aussi  infâme  dans  sa  nar-  ces  dont  ils  décriyent  les  déportemeoi 

»  ration  que  les  princes  dont  il  fait  abominables,  que  ne  le  font  les  histo- 

»  Phistoire  Tétaient  dans  leur  vie  :  en  riens  les  pins  prudes  et  les  plus  gni- 


»  quoi  il  dément  les  éloges  que  Pline  yes.  Disons  enfin  que  M.  de  f  iileinoDt 
»  lui  ayait  donnés  :  {**)  et  il  a  mérité  ne  s'est  pas  assez  servi  de  son  jage- 
V  qu'on  dise  de  lui  et  de  Lampride  ,   ment ,  lorsqu'il  a  youIu  combattre 


3»  qu'ils  apprennent  les  plus  grands  par  des  conséquences  Tagaes  et 
»  crimes  en  les  rapportant.  »  Je  ne  tout-à-fait  incertaines  le  témoigna- 
saurais  lui  passer  tqutes  les^  parties  &s  précis  et  formel  de  Pline  le  jeune. 
de  cet  arrêt  de  condamnation  ^  car  Tenons-nous  en  à  ce  témoignage  de 
je  suis  trés-persuadé  que  Suétone  a  l'un  des  plus  honnêtes  hommes  ae  ce 
pu  écrire  de  cette  manière ,  sans  dé*  siècle-la  ;  et  qu'on  ne  me  dise  pas 
mentir  les  éloges  que  Pline  lui  auait  nu'il  l'a  rendu  dans  une  lettre  oà  il 
donnés,  Pline  a  dit  que  plus  il  le  conr  demandait  une  grâce  pour  Saétooe. 
naissait^  plus  il  t aimait  h  cause  de  sa  Je  sais  bien  qu'en  telles  rencontres 
probité ,  de  son  honnêteté^  de  sa  bon"  on  use  de  flatterie  ;  mais  ne  Toit-oa 
ne  conduite ,  de  son  application  aux  pas  que  Pline  assure  dans  la  même 
lettres  et  de  son  érudition  (3i).  La  lettre  qu'il  y  ayait  fort  long-temps 
manière  dont  Suétone  a  particula-  que  Suétone  était  lié  arec  lui  d'une 
risé  les  débauches  des  empereurs  amitié  très^étroite  ?  Ce  n'était  pas 
n'est  nullement  une  preuve ,  ni  qu'il  un  menson^:  car  d'autres  lettres  de 
aimât  les  impuretés ,  ni  qu^il  se  ^lût  Pline  font  voir  que  cela  est  vrai.  Ce 
à  les  décrire ,  ni  qu'en  général  il  y  commerce  étroit ,  cette  familiaiité 
eût  rien  à  désirer  à  sa  probité  et  à  de  Suétone  et  de  Pline  n'aurait  ^ 
son  honnêteté.  Cela  fait  voir  seule-  duré,  si  Suétone  n'eût  pas  ^1^1  qoe 
ment  qu'il  était  fort  ingénu  et  fort  Pline  le  représente.  J'ajoute  qall  ne 
sincère,  et  qu'il  croyait  qu'un  histo-  reste  point  d'auteurs  qui  donnent li 
rien  doit  représenter  naïvement  et  moindre  atteinte  à  la  vertu  de  Soé- 
fidélement  tout  ce  qu'il  a  pu  déter-  tonè  ;  car  il  faut  conipter  pour  rien 
reP  de  véritable:  et  pour  peu  qu'on  ce  que  Domitius  Caldcrinus  ,  grand 
se  connaisse  à  deviner  le  caractère  hâbleur  (3a),  a  débité.  Lisez  ce  passa- 
des auteurs  par  leur  manière  d'écri-  ge  :  Sinisteriora  quœdam  deSueum 
re,  on  peut  juger  que  celui-ci  ne  moribas  consectatur,  Afarii^  netàs 
faisait  que  suivre  sa  sincérité  et  son  çujus ,  testimonium  citans,^,JVos  eAÀ 
ingénuité  naturelle ,  et  qu'il  ne  cher-  aaulescenteis  ipsum  meminimus  or 
chait  point  l'amusement  ou  le  di-  dire  Domitium^  càm.  diceret  hahfn 
vertissement  de  son  cœur.  On  doit  se  peculiarem  Afarii  Rustid  libran , 
même  présumât  qu'il  eut  en  vue  de  quem  cœteris  incognitum  secum  à 
punir  le  crime  autant  qu'un  histo-  Gallid  attulisset^  quitamencodex^nt 
rien  le  peut  punir,  et  de  châtier  la  extincto  quidem  illo,  nunquam  co»- 
mémoire  de  ces  monstres  d'hommes  pondu  Atque  ego  quidem  studio  iif 
en  la  transmettant  aux  siècles  futurs,  coeniti  miniscriptoris  incensus^e^ 
chargée  de   toute  l'exécration  dont   ad  ipsius  Domitii  parentis  BenadU- 

eus  accolas  accessi  ,  omnemque  éj*^ 
(39)PolitUna»,prflj/:inSuetomum,/oZ»o*5.    Ubrorum  suppellectilem   scrutam, 

C)  ross.  H.  lot.  1.1,  c,  3i  p.  i66.  Marium  ceriè  hune  rusUcum  iivt» 

^po)  TiUMBont,  Histoire  des  Empereurs  ,  tom.  ^usquam  (33). 

r)tuald'., ^.  Plut. ,  c.  a8 ,  p^.  5. ,  a.        *     ^ Mettons  ici  ia  réflexion  que  laM«- 

(3x)  TUlemont,  Ik  même,  pag.  486.  Les  para-   the-le-Vayer  a   faite  sur  Tinvechw 

tes  de  PUne ,  epistois  XCV,  lit.  X,  sont  :  Sue-    de  Muret  :  «  Il   serait  à  SOttOaiteTi 

toniam  TranqmUum  ,  probissimom  ,  lionestissi- 

mam ,  emditissimiun  vimm ,  et  mores  ejus  sequn-  (3*)  ';  oj'»  v  tom.  I V^  pfg»  3ii ,  i 

'tus  et  stndia  ,  jampridem  ,  domine,  in  contubeiv  ^  l'articte  Gn.DJiKiirusf'. 

uinm  «dsnmsi  :  tantbquc  magis  deligere   copi ,  (33)  Politianus  ,    in   prmjku  ad 

^uantb  hune  propiàs  in^exi»  folio  h  5* 
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»  ditMuret,  que  nous  n'eussions  point,  sures  qui  ont  fait  échouer  celle  des 
»  appris  tant  de  débauches  et  tant  Pazzi  et  plusieurs  autres. 
M  de  vices  honteux  qu'ont  pratiqués  (F)  //  ne  faudra  pas  oublier  les 
»  les  Tibère  ,  les  Néron  et  les  Cali-  fautes  de  M.  Morén.  ]  I.  Le  père  de 
»  gula.  Ce  sont  des  ordures  qui  font  Sue'tonenVtait  pas  tribun  de /a  froûiè- 
»  presque  rougir  le  papier  sur  le-   ?7ie /^^ion,  mais  de  la  treizième.  II. 


^uérc 

»  différence   entre  celui  qui  décrit  un    tel   emploi  ;  sa  charge  ressem- 

it  de  semblables  infamies  avec  soin  blait   sans  doute  à   celle    de  ceux 

»  et  celui  qui  les  enseigne,  à  grande  qu'on  nomme  aujourd'hui  sécrétai-^ 

1»  peine  pourrons-nous  excuser  Sué-  res  du  cabinet,   spartien    l'appelle 

»  tone  de  s'en  être  acquitté  de  la  fa-  magistrum  epistolarum  (87)  :  il  par> 

»  çon  qu'il  a  fait  (34).  ..*..-  Mais  la  ainsi  selon  le  style  de  son  temps  , 

comme  nous  avons  déjà  répondu  si  nous  en  croyons  le  docte  Gutné- 


ipire  d'Hadrien  (38). 

»  de  nom  qui  ne  soit  coupable ,  s'il  fallait  pas  dire  que  Suétone  perdit  sa 

»  lui  faut  imputer  à   crime  d'avoir  charge  a  cause  de  quelques  privautés 

»  représenté   les  méchantes  actions  qu'il  avait  auec  l'impératrice  Sabine, 

3»  qui  font  la  plus  grande  et  souvent  Cette  expression  insinue  trop  claire- 

»  la  plus  considéraoie  partie   de  sa  ment  je  ne  sais  quelles  idées  de  ga- 

»  narration  ?  L'Histoire   Sacrée  mè-  lanterie,  qui  ne  sont  point  contenues 

»  me  ne  nous  fait-elle  pas  voir  des  dans  les  paroles  latines  de  Spartien  , 

»  parricides  ,  des  incestes  ,  des  ido-  le  seul  auteur  qui  nous  apprenne  la 

>•  latries  et  mille  autres  profanations,  disgrâce    de  Suétone.   On  a  vu  ci- 

»  parmi  ses   meilleurs  exemples  et  dessus  (89)    comment  il    s'énonce. 

»  ses  plus  saintes  instructions  (35)?»  M.   Moréri  (4o)  le  cite  après    avoir 

11  est    difficile  de  bien  répliquer  à  del>ité     que     l'empereur    Hadrien 

cette  remarque  ,  et  je  voudrais  bien  découvrit   quelques  galanteries  que 

savoir  ce  qu'aurait  pu  dire  contre  Sabine  avait,  et  qu'il  la  fit  empoison^ 

cela  le  scrupuleux  TiUemont.  Il  au-  ner.  Il  est  faux   que  spartien   dise 

rait  sans  doute  allégué  des  choses  cela;  et  bien  loin  qu'il  fasse  enten- 

bien  spécieuses  ^  mais  dont  on  aurait  dre  que   ceux  qui    perdirent   leurs 


dira>t-on  ,  c'est  enseigner  indirecte-  fait  attention  â  ces  paroles  injussu 
ment  l'inceste  dans  des  circonstances  ejus  ,  qui  marquent  que  la  raison 
tout-à-fait    affreuses.   On  inférera'it   pour  laquelle  ces  gens-là  perdirent 


trop 

de  publier  dans  Paris  le  procès  de  la  dt   hauteur    et  de  familiarité  (40 • 

dame  de  Crinvilliers  ;  et  que  la  rela*  Si  le  ur  faute  avait  consiste  dans  quel- 
tion  des  conjurations  est  une  chose 

à    proscrire  ,   puisque   l'on   y  peut  (3'7)SpMti*nu»,  in  Adriano,  cap,  XT,  pag. 

Apprendre  l'art  de  former  des  con-  *"•  ""•     ,    .       .    /^le  ••   i\    a    »  —  • 

*^    ..          ^4.    jî  »   *t. 1^.  /"    ,.«^„  ^^  (38)  Gvtlienuii,  de  Officus  Domùs  Augiute^ 

8pirations,et  d'éviter  les  fausses  me-  ^^  jjj  ^^  ^^  ^.  ^  438. 

O  Parùm  «best  à  docente  qui  UUa  aamt.  (^9)  ^«"  la  ^marque  (B). 

t34)  La  Motbe-le-Vayer  ,  Jugement  sur  les  (4o)  ^u  moc  Sabine. 

princÎDaux]BisU)riens,  pag.  93o  du  III*.  tome  de  (4i)  Quiimpudieamfamiliaritatem  intelligwtij. 

ses  CÉmreSy  in-ia.  nm  Uli  tnullumftUluntur ,  ne  taie  qmcqwun  cogi- 

(35)  Le  même ,  ptig.  33i .  tarent ,  poterai  ver  illas  duos  voces  Jleri  injnsèi». 

(36)  ConfUren  ce  que  dessus,  remarque  (E)  de  qus,  si  diligenttiupaulb  attendissent,  Salnunos^ 
l'article  Sw  oaci  (CHalberine)  pag.  a^a.  in  Spart.  Adr. ,  eap,  XI ,  pag,  m,  10a. 
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ne  sans  qu^U  leleur  eût  commandé  ?  une  disgrâce.  £*autre  fait ,  (|ae  M- 
Ne  serait-on  pas  extravagant  si  Ton  Moréri  débite  sous  la  citation  de 
supposait  quVn  quelcrues  rencon-  Spartien  ,  se  trouve  rëellemeot  en 
ires  il  donna  de  pareils  ordres  ?  Ne  quelque  manière  dans  cet  auteur' , 
me  répondez  pas  que  d'autre  câié  Sabina  uxor  non  sine  fabulé,  veneni 
l'on  serait  extravagant  si  Ton  sup-   dati  ab  Adiiano  defuncla  est  (46) , 

S  osait  quHl  ordonna  quelquefois .  c'est-à-dire  Sabine  mourut ,  et  ce 
'être  incivil  envers  Sabine  :  cette  ne  fut  pas  sans  qu'il  courût  quelque 
supposition  est  très  -  bien  fondée.'  bruit  qu'elle  avait  été  empoisonnée 
Nous  savons  qu'il  traitait  sa  femme  par  Hadrien.  Mais  M.  Moreri  ne  lais- 
comme  une  servante  {^)  ;  d^où  il  se  pas  de  se  tromper  ;  car  il  veut 
est  aisé  de  conclure  qu'il  permettait  que  la  découverte  des  galanteries 
â  ses  oi&ciers  de  la  traiter  durement  ait  été  cause  de  l'empoisonnement  de 
et  très-incivilement.  Mais  il  y  aVait-  cette  dame  ;  et  cela  serait  très-faux, 
des  bornes  en  tout  cela  \  il  ne  le  quand  même  on  lui  passerait  'qa'au 
permettait  pas  toujours  ;    il  ne  le   temps  de  la  disgrâce   de  Suétone  oo 

Ïtermettait  qu'à  certaines  gens  ,  et  il  découvrit  des  galanteries.  Il  se  passa 
eur  marquait  jusqu'où  cette  per-   bien  seize  ans  entre  la  destitution  de 
mission  se  pouvait  étendre.  Les  per-  ce  sécréta 
sonnes  qui  perdirent  leur  emploi  ne   trice  (47)« 


ejus  y   qui  marque  la  véritable  rai-  sée  tf  écrire  pour  le  public ,  et  il  eont' 

son.  de  la  disgrâce,    et  qui  exclut  posa  la  F^ie  des  douze    Césars 

en  même  temps   tout  soupçon    de  Pline  le  jeune  le  pria  de  ne  tarder 

Î;alanterie.  M.  ae  Saumaise  (43)  déve»  plus    de  publier   cet  ouvrage  «  /w 

oppe  parfaitement  bien  ce  petit  mys-  allouant  qu'il  le  troutmit  si  achevé. 


son  à  laquelle  il  n'a  pas  pris  garde,  preuve  que^  la  disgrâce  de  Sae'tose 
Spartien  immédiatement  après  aiou-  lui  ait  inspiré  l'envie  de  travailler 
te  que  Sabiûe  aurait  été  répudiée  à  pour  le  puolic.  V.  Il  y  a  donc  beao- 
cause  de  sa  mauvaise  humeur ,  si  coup  de  témérité  à  marquer  préci- 
son  mari  eût  été  d'une  condition  sèment  qu'elle  le  détermina  à  tra- 
privée  ,  Ùxorem  etiam  ut  moro--  vailler  à  1  Histoire  des  douze  Empe* 
sam  et  asaeram  dimissurus  (  ut  ipse  reurs  ;  car  comme  il  a  fait  beaucoup 
dicebal)  si  priuatus  fuisset^  (44)  •  de  livres,  il  aurait  pu  composer 
pas  un  mot  d'infidélité  conjugale  ,  pendant  sa  disgrâce  ,  sans  que  noa» 
ni  d'aucune  galanterie  (4<'>)*  Inferons  pussions  conclure  qu'il  composa  un 
de  là  que  les  officiers  déposés  n'é-  tel  et  un  tel  ouvrage.  VI.  PersonM 
talent  coupables*  que  d'avoir  brus-  ne  sait  quels  sont  les  livres  que  Pli  ve 
que  Sabine  dans  ses  mauvaises  hu-  le  jeune  l'exhortait  à  publier.  Pour- 
,,  .  „  .  c  M^-     j.^  V        IL      quoi  donc  assure -t-on  qu'il  TexhorU 

(4a;  ffujus  uxor  bobina  dum  ffropè  serviuhus  ^                                                   '■ 

injuriisofficituradmortemvoluntariamcompidsa  (46)  Spartianas  ,    in    Adruiao,  cap,    XXI f, 

est,  ÂureliiM  Victor  ,  in  Âdriano. ,  pag.  204. 

(43)  SalmasJiu ,  in  Spart. ,  Adrc,  eap,  Xly  pag,  (47)  yojret  Tillemont ,  Histoire  des  Emperesn» 
m.  X01,  tom.  II,  pag.  418  et  45o. 

(44)  Sparljanns  ,  in  Adriano ,  ca;>.  XI  ^  p,  loa.        (48)  yoilà  w   il   mal  ^laeé.    On  dirMtff 
j&S)R(ffutei  par-là  les  fables  que  Brantôme  a    M.  Moréri  prétend  que  Pline  polissait  et  ^p^, 

débitées  contre  Sabine^au  I**,  toine  des  Daines  ga-    blissait  l'ouvrage^  de  Suétone.  Cette  faute  â  f>f 
laqtes  ,  pag^  ix8«  corrigée  dans  les  éditions  de  ffollandéx 
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à  publier  les  douze  Césars  ?  VU.  Il  s*unit  à  l'église   romaine.    Ceux 


3^ 
supposition  n'est  pas  nettement  con-  le  pape  Jules  III  Jui  confirma  le 

forme  à  ce  passage  :  Patere ,  me  ui-  patriarcat,  en  i552  (b).  Sulacha 

dmscHhi,  hgi^i^œnire  Jolumina  Tran-  fit  Sa  confession  de  fol  a  Rome, 
quilli  mei  (  49  ).  11  est  Trai  qu'il  qui  fut  traduite  en  latin  par  Ma- 
yenait  de  dire  ce  que  M.  More'ri  a  sius  ,  avec  la  lettre  que  ces  nés— 
cité:  Perfccium  opus  absolutumque  ariens  ^rivirent  à  Jules  III  , 
est  ;   nec  mm  splendescit  lima ,   sed  ,      •    .        ,     ^^„i:..«,«^  1»^ 

attenter,  ilais  que  sait-on  s'il  ne  POUf  Ic  prier  de  confirmer  1  e- 
disait  pas  cela  sur  un  préjugé  d'ami?  lection  quils  avaient  faite  de 
VIII.  En  tout  cas,  s'il  était  vrai  que  Sulacha ,  et  pour  lui  demander 
Suétone  n'eût  écrit  la  Vie  des  douze  ^  protection  contre  une  famille 
Césars  qu'après  sa  disgrâce ,  u  serait        f  «^  1        •   1 

tr^s-&ux  que  Pline  fe  jeune  eût  pu  q«i  conservait  depuis  lone-temps 


que  Fune  le  jeune  eot  pu 
se  _'  '    ' 
blier 
écrivit 


plaindre  de  sa  lenteur  à  la  pu-  le  patriarcat  (c).  Ce  fut  le  sujet 
ier  (5o)  f  car  sans  doute  il  lui  de  leur  division  :  plusieurs  d'en- 
rivit  cette  lettre  sous  l'empire  de  ♦«^  ^„^  ^^  «.,,-^A  .^..«r.;..  ^«^ 


de  Sicco  Polemon^   il  fallait  dire  famille  qui  en  avait  déjà  joui  plus 

Sicco  Polenton.  ^    ,     ,  „   de  deux   cente  ans    ne  voulait 

Quelques-unes  de  ces  fautes  de  M.        ...       -,        .  .      o.  01 

Moréri  ont  été  commises  par  la  Mo-  pomt  S  en  dessaisir.  Simon  Sula- 

the-le-Vayer,    dans  son   Jugement  cha ,  de  retour  en  Orient ,  éta- 
sur  les  principaux  Historiens  (5i).  Mît  son  sîége  patriarcal  à  Ca-^ 
J'en  suis  surpris  j  car  c'était  unhom-  -«.«.:»      ville   d^  MésonotAmie 
me   tout  autrement   docte  que  M.  ra™"  >   viuc  de    Mésopotamie, 

Moréri  ,  et  qui  avait  été  guidé  dans  et  prit  le  titre  de  patnarce  des 
cet  ouvrage  par  MM.  du  Puy ,  et  se-  Assyriens  ,  et  ordonna  plusieurs 
cK>uru  des  Hures  de  quatre  grandes  évéquesetarchevéques.  Les  Turcs 

hmothéques ,  Jf  ^^^^1"^^^^^^        ^X  le  firent  mourir  à  la  sollicitation 

Jn.  deihou  ^  la  leur  propre  {01),  et  ,         ,.          .            r\      *i   . 

celle  du  cardinal  Mazarin.  Avec  de  des  schismatiques.  On  élut  pour 

si  grands  secours  ,  il  aurait  dû  faire  son  successeur  un  moine  de  Saint- 


excellent  livre,  et  il  eût  pu  même  Pacôme ,  qui  se  nomoMitHébed- 
san.çela  se  garantir  des  quatre  fau-   j^^  (d).  J'en  ai  parlé  SOUS   ce 


un 
sat 
tes  où  il  est  tombé. 


nom-là ,  et  sous  celui  d'Abdissi  : 
(49)PUb.,  epistoiâ  xi;  Ub,  v,  i^yç2  recours  à  ces  articles.  Fra- 

(5o)  5iim  tf« ime  (n  ec/fnJb  JUfitalor,  cv  monf  «c     i      /    s  •       *  «... 

tamen  meam^fuomte  etmetationem  tarditaitmquê  FaOlO  {€)  inSinue  qUO  par  pOiltl- 

'''t^)L^:J^'ia  t^isame,  la  .ua^rân.  que  la  cour  de  Rome  fit  grand 

et  la  eifujuième.  Cestde  lui  ^ue  M,  Morèn  Us  a  brUlt  de  Cette  ambaSSadc  deS  Uet- 

'Ts^'L  MctbcHi^vv.yer,  préface  du  jugem.  toricns  ,  afin  de  souteuir  sa  ré- 

»ar  les  piincip.  Historiens.  -,.    ,, 

*  (b)  Petrus  Strotia,  de  Dogmate  Chaldœor. 

SULACHA  (a)  (  Simon)  ,    reli-   ^pud  Aubert.  Miraeum ,  PoUt.  ecdes. ,  Ub, 

gieux  nestorien    de    l^ordre   de  '^(c)KirMrHMtoire  critique  du  Levant, 
Saint-Pacôme )  se  retira  de  l'o-  parlesicurdeMony^c/wip.  f^//, 
bëissance  de  son  patriarche,  et      (<')Stro.ta,m>i«iMir«um,  Polit. ecel.. 

*  '  lUf,  il ,  cap*  r , 

(a)  y  oyez  la  rtmarçue  (A)  tte  l'article       (e)  Histoire  du  Concile  de  Trente ,  /iV.  ^, 
IIÉBBD-Jist ,  tom.  yil^  pag.  5i().  au  commencemeni. 
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putatipn  en  Europe  par  àe%  fan-  neur  insigne  lorsqu'il  fut  jugé  à 

tomes  \  Je  rapporterai  dans  une  propos  de  chercher  quelque  re- 

remarque  ce  que  dit  cet  histo-  mëde  aux  âéréglemens  impadi- 

rien  (A),         '  ques  que  Ton   remarqua  parmi 

-  LeclTC  ne  toU  U  qu'un,  réflexion  maU-  !««  5^™«  ^«  ^Ome;  Lc  mal  fat 

•  fine  de  cet  htitorieD,  passionné  contre  la  cour  )Ugé  SI  grand  ^  qae  1  On  reCOUrut 

de  Borne.  ^  Tassistauce   céleste,   et  aces 

(A)  Je  rapporterai ce  que  ressources  de  religion  qui  siip- 

iïit  cet  historien,]  On  trouve  dans  sota  pi^^^^  j^  j^f^^^  ^^  moyens  Lu-   ' 
ouvrage  (0 ,  que  le  pape  reçut  avec  *     .        n     j^m.  i.     •»     i- 
beaucoup   âe  m.gnVicence   le  pa-  mams.  On  fit  consulter  les  UtiW    I 
triarohe  qoe  toutes  les  églises  d'en-  de  la  Sibylle  ;  et ,  sur  le  rapport 
tre  l'Euphrate  et  les  Indes  lui  en-  des  consaltears  ,  il  fat   ordonné 
Toyaient:  «ju'il  le  fit  sacrer  érêque,  ^„  j^  5^^^^       ,„„  simalacre  se- 
et  au  il  lui  donna  le  palltum  de   sa  '^  ..                  »^.   ^*  r  -^«^     . 
propre  main,  dans  un  consistoire  se-  ^^}^  consacre  a  Venus  Ferucor- 
cret  ;  qu'il  le  renvoya  en  son  pays  ,  dia ,  c'est-à-dire,  comfertisseuse 
et   qu'il  le    fit  accompagner    par  des  cœurs  (A) ,  afin  que  les  fem- 
quelques  moines  qui  entendaient  le  ^gg  ^j  j^g  fiijg^  fassent  plus  fa- 
synaqne:   qua   nome  et  par  toute  .,            ^                   ,         .    1',. 
ritalie  Fon  ne  parlait  que  du  nom-  cUement   ramenées    de  l  impa- 
bre  immense  de  chrétiens  uni  étaient  dicité  à  la  chasteté.  On  destina  à 
en  ce  pays-là  ,  et  des  grandes  acqui-  une  femme  trës-vertueuse  l'hott- 
sitions  que  le  saint  siège  y  venait  de  ^^^  de  consacrer   celte  image 
faire:    que  Ton  s'entretenait  pnn-  j    ^r  '              ^    j .  i      %  «     ^^ 
cipalement  du  grand  nombre  dWli-  «^  ^enus  ,  et  d  abord  1  on  choi- 
ses   qui  ëtait  à  Muzal  (a),  ville,  si  t  cent  femme»  entre  toutes  les 
disait-oû.  qui  était  l'ancienne  As-  autres,   et  puis   diX'  entre  ces 
sur ,  située  sur  le  Tigre    au  voisi-  cent ,  et  on  les  vit  ^corder  loa- 
nage  de  mnive  :   qu'on  mettait  sous  .      ,'                   I  i.  j»  cw.wi  «'*»"' 
la  juridicUon  de  ce  patriarche  les  «^f»  à  nommer  Sulpicia  a  la  foflC- 
villes  du  plus  grand  renom ,  Baby-  tion  que  l'on  demandait.  Cette 
îone,  Tauris,  Arbelle  ,  où  Darius  dame  fut  donc  reconnue  pour  la 
fut  vaincu  par  Alexandre     Ecbata-  j^^  ^y^^^^  j      ^  (XNous 
ne  que  d'autres  nomment  Seleucie»  *     ,        ,                 *vp«i.co  ^w;»  a^w- 
et  Nisibe  ,  et  plusieurs  provinces  de  recliercherons  la  date  de  ce  fait- 
r Assyrie  et  de  la  Perse  ;•••••   que  là  (B)  :  les  auteurs  l'ont  trop  né- 
toutes  ces   choses  furent  imprimées  irliffée. 
et  lues  avec  beaucoup  de  curiosité. 

Il  y  avait   sans  doute  plus  de  faste  ^(f) J^»^**? Val.  Maxim.,  Ûp  WJ/.c*^. 

que  de  réalité  U-dedans  j  et  c'était  ^^.  ^w  «roi«^re«  ^,  parofc»  rf«i  to  * 
une  chose  bien  entendue  ,  selon  la        '^     ^  )• 

prudence    humaine  ,  aue  de   faire        (A)  //  fut  ordonné  par  le  ûnat 

'sonner  si  haut  le  nom  de  tant  de  fa-  qu'un    simulacre  serait   consacré  a 

menses  villes.  Vénus  Verticordia Converti*- 

i  \v    ti   1     n- .  '    y    t^     •ij.r     .  seusc  des  cœurs.  1    On  trouve  ce  fiiit 

(i)  Fr«-Paolo,  Histoire  du  Gonale  de  Ttentei  j^^.  «i.,«:«  ,«.  «    *  «•*""»^ 

fii».  r,  M  eonuilénbement,  daus  plusicurs  auteurs ,  mais  Valere 

(a)  La  eonfésnon  de  foi  de  ce  patriarche  en  Maxime    est   celuî    qui    l'a  le  mieax 

compte  dix-huit^  dont  quinze  étaient  tenues  par  cîrconstançié.      MeritOy     dît-il    (l)i 

Usnestoriens  ettroisparUMJacobiftes,rojreM  pirorum  càmmemoraUoni  Sulpiùa, 

M,  Amelot  de  la  Honasaye,  Traduction  de  Fra-  «.     n    ,^    f^t-       7%     U   f  .  /  sw 

Paolo,  i.V.  r,  oueomnJncemenL  '^f^'  PatereuUfiluS^   Q.  FuliniFlof 

ci  uxor,  adjicitur.    Ouœ.  ekmst- 

SULPICI AouSULPITIA,  natus  UbrisSibxUinisperdeeemtnrot 

dame  romaine  ,  fille   de  Sulpi-  ^^V^^tis  censuisset,  ut  reneris  Fef 

cius  Paterculus,   et  femme    de  ^^^^^ '^^^^hrum consecraret^. 

Julvius  Flaccus ,  obtint  un  bon-  Ji!  "[^v^^tS.*  ''''  "^"'^  ^'  ^' 
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qttio  /aeiUUa  wt^inum  rmiUerumque  néte  homme  se  reconnaisse   moins 

mentes  aMhidine  adpudieitiam  con-  honnête  homme  qu'un  autre ,  et  une 

sforterentur }  et  ex   omnibus  matro^  femme  d'honneur  moins    pudique 

nis   centum ,  et  centtan  autem  deeem  que  les  autres.  Cette  civilité  est  aussi 

sorte  ductœ ,  de  sanclissimd  fœminâ  rare   parmi   les  femmes  d'honneur 

judicium  facerent ,  cunctis  castUate  que  le  saurait  être  parmi  les   fem* 

pradata  est,  Pline  dit  la  même  chose  mes  galantes  de  reconnaître  la  supë- 

en  moins  de  mots  ,  hormis  qu'il  ne  riorité  de  beauté  d'une  rivale.  Mais, 

marque  pas  le  sujet  de  cette  consë-  en  tout   cas  ,  les  discours   de  ciyi- 

cration,  ni  l'épitnétede  Vénus.  Pu-  lité^,   et  le  langage  complimenteur, 

iUàssimafemina  semel^  ntatronarum  ne  tirent  pas^  à  conséquence'  pour  les 

sententid  ,  judicata  est  Sulpieia  Pa-  ayeux  juridiques   et  solennels  y  car 

terculi  jilia^    uxor  Fuluii  Flacei  •  s'il    s'agissait  de  choisir  pour   une 

electa  ex  centum  praeceptis  (3) ,  quœ  fonction  honorable  ordonnée  par  les 

.simulaerum  yeneris  ex  Sibyllinis  li'  magistrats ,'  ou  la  plus  honnête  fem- 

bris  dedicaret  (3).  Solin  a  copié  Pline  me ,  ou  le  plus  honnête  homme  de 

selon  sa  coutume <4).  Ovide  n'a  point  la  ville,  personne  ne  voudrait  souf- 

parlé   de  notre  Sulpieia  ,  et  au  lieu  frir  que  les  autres  se  prévalussent 


que 
nusi 

jet  de    cette    nouvelle    dévotion:  et  trouverait  foft  dur  de  reconnattrê 

il  marque   très  -  expressément  que  publiquement,  qu'il  est  moins  digne 

la    ruine     de    la    pudeur   en    fut  d'être  choisi  pour  la  fonction  ordon- 

cause.  née.  Il  fallait  donc  que  là  vertu   de 

«  .        ..  .^.^                          ,          ,  Sulpieia  fût  bien  éclatante ,  puisque 

ûâ^iom,  retires,  eonsiUuùSs  anulU  ^^^  ^amcs  romaïues  Opinèrent   en 

Templajubet  Venerifien  :  tfuibusordinaf»'  SSL  faveur  daus  une  rencontre  comme 

,_„*"»               ,         ,         ,^  celle-là»  Mais  peut-être  faut-il  sup- 

/mfi  remui^onominacordetenet{S).  poser  que  le  scuat  Ordonna  qu'au- 

II  est  blàmablede  n'avoir  point  ren-  ^^^^  dame  ne  pourrait  se  donner  â 


rent  inférieures  en  chasteté  à  celle-  choisir  au  sort  cent  dames  romaines , 

là.  C'est  un  aveu  aussi  glorieux  pour  et  qu'ensuite  sur  ces  cent-là  on  en 

elle,  que  le  serait  pour  un  brave  la  choisitdix  au  sort,  et  que  toutes  recon 

confession  que  cent  autres  braves  fe-  nurent  que  Sulnicia  méritait  de  con- 

raient  d'avoir  moins  de  cœur  que  sacrer  le  simulacre.  Cette  conduite 

lui.   Il  est  rare,  dit-on  ,  de  voir  des  m«  paraît  embarrassée;  car  pourauoi 

gens  qui  veuillent  céder  aux  autres  tirait-on  deux  fois  au  sort ,  si  l'on 

quant  à  l'esprit  (6).  Mais  parmi  les  voulait  recueillir  les  suffrages,  des 

fpens  de  guerre  il  est  encore  plus  ra-  ^^^^  dames?  J'aimerais  mieux  dire 

re  de  vouloir  céder  J^en  bravoure  ;  *I"®  d'abord  on  mit  à  part  cent  fem- 

les   complimens  mêmes  sont  là-des-  °^^^  dont  la  réputation  était  le  mieux 

sas  assez  rares;   et   en  général  on  établie,   et  qu après  cela  on  les  fit 

▼oit  peu  de  complimens  où  un  bon-  ^^^^  ^^  sort,  afin  que  dix  d'entre  el- 
les eussent  la  nomination  de  celle 

t'x)Cest^indire^ui  avaient  déjà  M  choisUs,  Il  qui  consacrerait    le  simulacre,   et 

-^;  T.rSIl^'Z  ?^jr£5J rSr  q»'»»  «%la  ^ue  pe„onne  ne  ..  ./om. 

maûe,  in  SoUnnm,  pag.  54,  et  U  pire  Hardoma,  serait  SOl-mime.  Amsi  SulpiCia,  par 

ia  PUn. ,  ftMiu  II,  pag.,56et  xa4.  le  suffrage  de  dix  dames,  aurait  ob- 

(3)  Piinias,  lib.  vn,  cap.  XXXV,  p,  m,  56.  tenu  la  préférence  sur  cent  des  plus 

^i^  S^Vr*  'J"^'  ''  ''%•  'Î'J'*      .  estimées  de  toute  la  ville  ,  et  nean- 

(5)OT.d.,F.,tor«m£i5./r,  w.  iS,.  ^oios  ^ucune  n'aurait  déclaré  for- 

'tfS)Aurum  et  opes  et  ruru  frequens  donabit  ^„ri«^««*     j^n     -  .«tw    »wi 

anùeus:  mellement   qu'elle  se  reconnaissait 

Çmyelitinremocedererarttaerit.  moins   chaste  que    Sulpicta.  Il  y  eût 

Mari.,  epigr.  XVIII,  lib^  Fllf,  eu  quelque  dureté  à  exiger  une  telle 
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recoonaissance   cUd8    une    pMville 
conjoncture. 

On  me  dira  peut*^tre  que  le  sénat 
ne  t'adressa  guère  bien{  car,  selon 
les  dogmes  du  paganisme ,  la  déesse 
Vénus  présidait  également  à  Tamour 
illégitime  et  à  Famour  léûtime  {  et 
c'était  elle  oui  ayait  produit  le  dé- 
bordement d'impudicité  qu'on  vou- 
lait faire  cesser^  Celte  objection  est 
nulle  :  le  sénat  savait  très-bien  ce 
-qu'il  faisait ,  et  par  la  raison  même 

Sue  Vénus  était  la  causée  ce  désor- 
ire  ,  il  fidlait  recourir  à  elle  ;  car, 
selon  la  maxime  de  Caton,  c'est  à 
ceux  qui  ont  causé  les  grands  maux 
â  les  faire  cesser  (>])*  On  pouvait  at- 
tendre que  Vénus,  fléchie  par.la  con- 
sécration de  ce  nouveau  simulacre  , 
et  reconnue  pour  la  maîtresse  des 
cœurs ,  ramènerait  le  beau  sexe 
dans  le  bon  chemin  ^  ou  en  cessant 
de  lui  donner  de  l'amour ,  ou  en  ap- 
pliquant de  l'amour  à  des  objets  lé- 
gitimes. Le  premier  moyen  n'est  pas 
m^Aivais  ;  car  combien  y  a-t-ii  de 
personnes  ^ui  peuvent  faire  la  plainte 
que  nous  lisons  dans  un  opéra  ? 

Mon  eaur  aurait  gard/  (*)  ta  premièn  inno- 
cence. 
S'il  n'avait  jauuUs  eu  famour. 

Le  second  moyen  est  très-bon  :  faites 
qu'elles  aiment,  pouvait-on  dire  à 
Vénus  ,  nous  le  voulons  bien  ;  mais 
faites  qu'elles  aiment  légitimement. 
Retirez-les  du  désordre ,  ramenez- 
les  dans  la  bonne  voie.  Elles  sont 
comme  des  rivières  qui  se  répandent 
hors  de  leur  lit  et  qui  inondent  *la 
campagne  :  faites  rentrer  dans  leur 
canal  naturel  ces  eaux  débordées  , 
c'est  ce  que  nous  vous  demandoné 
comme  à  la  déesse  VerUcordia  ,  cpit- 
t^rtisseuse  des  cœurs. 

Je  me  souviens  d'avoir  lu  dans 
Pausanias  ,  qu'Harmonia ,  femme  de 
Cadmus ,  consacra  dans  Thèbes 
trois  statues  de  Vénus  ,  la  première 
à  Vénus  Uranie ,  la  seconde  à  Vénus 
Pandemos  ,  et  la  troisième  à  Vénus 
Aposirophia  :  la  première  était  pour 
l'amour  spirituel,  la  seconde  pour  le 
corporel ,  et  la  troisième  avait  pour 

{l)  TSf  yàp  (lÔvSi  ufAi  Kcù  TTomi  «rcti 

flîyiXtt  Ktutcit  KAt  ^fll^iiv.  Nam  eorundem 
€ste  etjacerê  magna  mala ,  et  comprimere,  Plu- 
Urch. ,  in  Catone  minore  ,  pagm  x8i| ,  P. 

(*)  Quinaut  «  dit  mcor,  et  non  pat  gatdé, 
Rkm.  c&it. 


but  l'éloignement  des  eonjonctiont 
extravagantes  ,  comme  vous  -élûiei 
les  incestes  ,  etc.*'£df^o  A  «ra'A^poJt- 
Tif  TÀc  iurmfupua^  i  'A^/uot/a*  vif  ftm 
OJf «t?f A?  iiwi  êfmvt  MttMâtfm  tuù  dxnïXay- 

•m  T*#c  iM^%9i'  Tftrnw  éh  ' Aaroç-po^T , 
If  A  êmBvpuêLt  T%  ttTé{/uotf  xàù  tfymf  à?*- 
^f  iw9Cfi^n  To  yif^  «tm?  ifBfmh 
Cognomina  imposuie  Marmonia  Vra- 
nue ,  purum  ^  signifieans ,  et  corpo- 
rum  cupidààtc  faeantem  amoitm; 
Popularis  ,  ob  venerios  congressus  '• 
jam  uerojépostrophiœ  numencoli  in- 
stituit  (  id  est  aver8atri<;îs  )  quo  eh 
ex  l^e  cupiditate  et  incestis  stupris 
hominum  genus  at^rteret  (8).  Vous 
voyez  que  les  Romains  avaient  po 
apprendre  des  autres  nations  â  ho- 
norer Vénus  sous  le  titre  de  Ferû' 
cordia  ;  car  il  n'y  a  pas  nue  gnode 
différence  entre  ce  titre  et  celui 
tPApostrophia  ;  l'un  renferme  la  no- 
tion de  contfertisseuse  et  l'autre  ceik 
de  délourneusem 

(B)  Nous  rechercherons  la  dmàe 
cefait'lh,']  On  trouve  perpétudie- 
ment  les  occasions  de  se  plaindre  de 
la  négligence  chronologique  des  an- 
ciens auteurs.  Épluç^z  tant  aoHi 
vous  plaira  toutes  leTparoles  aO^ 
vide  et  de  Valère  Maxime,  et  de  Pli- 
ne ,  et  de  Sqlin ,  vous  n^y  trooTeiti 
quoi  crue  ce  soit  qui  vous  appiesse 
,  en  quel  temps  se  fit  la  <K>nsécratioiièe 
cette  image  de  Vénus.  On  peut  d^ 
terrer  ce  temps-là  par  le  moyen  de 
JttUus  Obséquens  ,  qoi  parle  (^  d^n 
certain  prodige  arrivé  sons  le  gmI' 
sulat  de  Marctis  Acilius  et  de  OSm 
Portius,  c'est-à-dire,  selon  les  fisttt 
de  Sigonius,  l'an  de  Rome639.  Lafilk 
d'un  chevalier  roniain  fut  frappa 
de  la  foudre,  et  l'on  trouva  qoetf 
langue  était  sortie  par  l'endroit  qo^oa 
ne  nomme  pas.  On  consulta  les  de- 
vins ,  et  ils  répondirent  que  les  fil* 
les  et  les  chevaliers  étaient  menaeéi 
d'infamie  (lo).  La  menace  eut  son  c^ 
fet;  car  on  punit  en  même  temps  tiwi 
vestales  qui  avaient  eu  ,âes  galante* 
ries  avec  quelques  ^evaliers  lO' 
mains.  Ce  fut  alors  qil4  Ton  fit  biltf 

(8)  P.MMI. ,  lib.  IX,  cftp.  XFI,  fog,  74* 

(9)  Jvlias  Obseqneia ,  in  libro  de  Prodi|iii|  >^ 
g^,p^.  5x. 

(10)  Il  faut  noter  ^ua  èeUe/UU  était  à  <^ 
lorsque  ta  foudre  tomba  sur  eUe^ 
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un  temple  à  Venus  Verticordia  (ii). 
Notez  que  depuis  Pan  689  de  Rome 
jtisques  au  temçs  aue  la  république 
passa  au  pouvoir  ae  Jules  César,  la 
corruption  des  mœurs ,  et  nomme- 
ment  la  luxure  ne  iirent  que  croître, 
et  ainsi  le  simulacre  que  la  chaste 
Sulpicia  avait  consacre  ne  produisit 
ri^  de  bon.  Voyez  la  note  (ia). 

(11)  Treâ  uno  temporê  virent  vesttdêê  ruAir 
Utsimm  y  cvun  aU^uot  tgmtimu  romanis ,  ineetti 
pmnas  jubiemnt,  ASdes  Ventri  VmrtieoréUm  foc- 
tOm  Idem,  ibidem. 

(xa)  Le  nud  s'augmenta  depuis  César ^  au  lieu. 
de  décroître.  P^oje%  ce  que  je  cite  de  Séaique 
dans  la  remarqué  (H)  de  l'article  Yatam  ,  font. 

xir. 

SULPITIUS  (Jean)  ,  surnom- 
mé J^érulanus  a  cause ,  si  je  ne 
me  trompe ,  qu'il  était  natif  de 
/^eni/um  (a),  YÎlle  de  la  Campa- 

Ee  de  Rome ,  s'attacha  aux  bel- 
-lettres  avec  assez  de  succès. 
11  florissait  vers  la  fin  du  XV*. 
siècle.  Son  commentaire  sur  la 
Pharsale  de  Lucain  n'était  pas 
mauvais  pour  ce  temps-là.  Il  fit 
imprimer  Yégëce  avec  deux  au- 
tres traités ,  de  re  Militari  (6). 
11  publia  quelques  vers  latins  de 
Moribus ,  et  Prœludia  gramma* 
iica.  Je  ne  crois  point  qu'il  le 
faille  distinguer  du  Sulpitius  qui 
easeignait  dans  le  collège  de  Ro- 
me, sous  le  pontificat  d'Innocent 
VIII,  etqui  commença  à  ré- 
tablir l'usage  de  la  musique  sur 
le  théâtre  (A),  de  sorte  qu'on  le 
peut  considérer  comme  le  pre- 
mier auteur  des  opéras,  if  est 
aussi  le  premier  qui  ait  publié 
Vitruve. 

Son  livre  de  Moribus  fut  tra- 
duit en  vers  français  par  Pierre 
Broé(c),  natif  de  Tournon  sur  le 
Rhône.  La  Croix  du  Maine  (d)\ 

(a)  Veroli  en  italien. 

(^  .£liani  et  Frontini.  Fo^m  la  Biblioth. 
^e  Geaoer, yb/io  467. 

(c)  Du  Verdier,  Biblioth.  franc.,  p*  1000, 
4e  momme  Brohe. 

{d)  Biblioth.  française ,  pa^.  388. 
TOHE  %HU 


qui  m'apprend  cela ,  m^t  à  l'an 
i555  l'impression  de  cette  ver- 
sion, chez  Macé  Bonhomme,  à 
Lyon ,  et  il  appelle  l'auteur  de 
l'original ,  JeanSulpice  de  Saint" 
Alhan^  di'/ Yérulanus. 

(A)  Qui  eommença  h  rétablir  l*U' 


vrage   da  jésaite  Mënestrier.  Voici 
tout  le  passage  (i)  :  <c  Ces  restes  de 
»  musique  dramatique,  qui  s'étaient 
»  conservés  daos  Teglise ,  servirent 
»  à  la  rétablir  y  a  deux  cents  ans;  et 
j»  Rome  y  qui  l'avait  comme  perdue, 
»  pour  donner  â  la  recitation  et  à 
»  la  déclamation  des  acteurs  ce  que 
s»  les  Grecs  donnaient  au  chant  et  à 
9  rharmonie ,  la  fit  paraître  sur  le 
»  théâtre  vers  l'an  1480,  comme  je 
n  l'apprends  de  Sulpitius,  en  l'épfitre 
j»  dédicatoire  de  ses  rtotes  sur  Vitruve 
»  qu'il  présenta  au  cardinal  Riari , 
j»  camerlingue  de  l'églisa ,  et  neveu 
»  dupape  SiitelV....  Sulpitius  louant 
»  la  magnificence  de  ce.  cardinal , 
»  qui  avait  fait  bâtir  dans  Rome  ,  et 
»  aux  environs  de  Rome ,  de  super- 
»  bes  palais  ,   le   sollicite  de  faire 
»  dresser  des  théâtres  publics  pour 
»  les  représentations     de    musique 
»  dont  aulpitius  se  dit  être  le  res- 
»  taurateur ,  ayant  fait  voir  â  Rome, 
»  depuis  peu  d'années,  ce  qu^elle 
»  n'avait  plus  en  usage  depuis  plu- 
M  sieurs  siècles.  Il  dit  â  ce  cardinal, 
»  dans  cette  épttre,  que  Rome  attend 
»  de  lui  un  théâtre  pour  ces  actions, 
V  parce  qu'il  en  a  déjà  donné  une 
»  lois  le  plaisir  au  peuple  ,  sur  un 
»  théâtre  mobile  dressé  au  milieu 
»  d'une  place,  et  d'autres  fois  dans 
»  le  château  Saint- Ange ,  pour  di- 
»  vertir  le  pape ,  et  dans  son  palais , 
»  pour  quelques  cardinaux.  Tuenim 
»  primus  tragœdiœ    quant  nos  ju- 
D  uentutem  excitandi  gratid  et  A  G  fC- 
»  RE  et  CANTAIŒ  *  primi  hoc 

(1)  Hénestrier,  des  ReprAsenUtionsen  muitîaae, 
pag,  i55 ,  i56.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Paris  l'an 
1681. 

*  L^anteur  des  Observations  insérées  dans  U 
BibHoAéque  Jrançaise,  XXX,  pense  que  ces  mots 
agere  et  caMare  ne  peuvent  raisonnablement  être 
expliqués  de  Taclion  entité  de  la  pièce ,  mais  scn- 
lement  dn  prologue,  des  chœurs  et  intermUc»  \ 
autrement  ce  n'aurait  pas  él^  \tL  ipT&^c^«  ««Aà««$A 
rétablie ,  mftis  un»  inV^ad^clÂou  uoun A\*. 
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1»  œuo  doeuimui  {ruun  ejuanodi  ac-  et  utiigando  Flirwno  posui,.,,  tam 
»  tionemjam  multU  sœculU  Borna  dedico  ampUtudini.  On  ToifcdaBih 
9  non  viderai  )>  in  medio  foro  pulpi-  suite  le  passage  qae  le  père  llënettiier 
y  tumadquinifuepedumaltUudinem  rapporte.  Cette  ëdition  de  YUnivi 
»  erectum  pulchnrifnè  'earor7i/(f£Ê..  oepeutpa&étre  deUaa  i4So;  cardr 
»  JEamdemque  postquam  in  Madria^  le  fut  donnée  sous  lanoceni  VU, 
it  ni  moUiiifO  Innocentia  spectante  <qui  siégea  depuis  Tan  i484  iatniW 
»  est  acta ,  rursùs  intm  tuos  pénates  i4ga.  Voici  (juelques  termes  de  réil- 
»  tanquam  in  medid  Ctmi  aaued  toto  tre  dëdicatoire,  qui  font  voir  qu'sBe 
»  coruessUf  unUtraculis  tecto  admisso  fat  écrite  yers  les  dernières  anaéei 
»  populo^  et  plunbus  tuiotdudssM<>.  de  ce  pontificat  :  Innocentau  imfo- 
3»  taums  honorifieè  -exoepisti.  Tu  •-.  sito  betiisjiw,  prcetoriq  suhviam 
n  tiam  primus  picturata  scenœ  fn'  peracto  ,  aguitatis  ceriamùnUm  f( 
»  ciemj  quum  Pomponiani  (a)  comfi^  equiuan  concursiambus  ,,  deuMhu' 
«  diam  agerenl  nostro  sœculo  ostenr  que  et  sumptuariis  legibus  mipcsr 
»  dàtitquavhteOheatrumnovumtioUi  tls,,..  Tùmprlorœ  campus  j  tiim  Gr- 


ouc^idpassagelatinesttiriderépître  Pertendo   et  magnifi.^ 

dëdicaioire  des  Notes  de  Sulpitins  {^quodutinam prœoccupdsse siiitnim 

«ur  Vitruve.  M.  du  Francastel ,  garde  quotidiana    omnium    disàpUnanm 

de  la  biblipihéque  Mazarine»   m^a  edunturspeetacula^prudentusimJt- 
fait  la.gràc«  de  m'enroyer  quelques.  Jorniatores  jam  inisre  consitmm  (fr 
éclaircusemens    touchant  1  ouvrage,      Concluons  de  toat  ceci,  qnekpèt 

où  se  trôuTe  cette  ëpître  dëdicatoire,  OCénestrier  ne  caractérise  pas  )àa  cd 

et  je  sais  par-là  que  c'est  un  Vitruve  ouvrage  de  Sulpitius  :  u  le  doase 

(3)  sans  auci^ne  note  sur  le  texte,  et  pour  des  Notes  sur  Vitruve  pobliéa 

sans  aucune  variété  de  leçons.  Il  ^t  vers  Pau  i48o  ♦. 
sans  chiffres  et  même  sans  signature.       Note;s  que  cette  édition  de  Viliaft 


„, ,  ,       _,  extraitdc 

oeiimpression,  nilenomde.rimpri'  la  lettre  que  M.  du  Francastel  a^ 

meur.  Vavb  au  lecteur  et  Pépltre  fait  Tkonneur  dem'ëcrir«.  Jel^nèft 

dédicatoire  sont  sans  date/<^et  avis  ici  avec  d^autant  plu9  de  plaisir,qai 

contient  ceci  entre  autres  choses  :  Jo,  je  suis  très-assuré  aue  ceux  qui  ai- 

Sulpitius  Lectori  talut^nu,.,  ColUuis  ment  Thistoire  des  livres  le  trafc- 

muitis  id  genui  Ubris  et  imprimis  uno  ront  très-curieux  :  «  Pour  approfet- 

nostrlDeUimanu  saiis  accuratkper-  u  dir  davantage  ce  point,  rainto»- 

scriptOj  eum  nuhi  laborem  assumpsk  »  tes  les  préfaces,  les  ëpttres  àA 

ut  quantkm  per  plurinuis  occupation  »  catoires,  et  autres  prolëgpmèBat 

lies  meas  fieripossetf  redderem  unum  »  qui  sont  à  la  tête  de  tons  lei  Y^ 

imprimendorwn    archfi^P^*^    ^>^,^  »  truves  de  la  bibliothèque  Hasm- 

emendatum^  ut  pajvus  tabor  cmvis  »  ne,  tant. des  textaairct  qne  ds 

alteri  ejusdem  rei  studioso  relinqu&r  »  commentés,  en  latin,  en  itali»« 

Tvfur.  Quod  sifidelk  ut  spero  lihra->  »  et  en  français-  Il  est  surproo^ 

riusfuerit  et  cum  his  impressis  seripti  »  au^l  n^j  est  fait  àucane  meatàm 

calamis    conferentur  ^  facile  Jiues  n  de  CfrJo.  Sulpitius  y  ni  de  son  é£- 

nostra  et  dUigentia  appforehit,*.,  Pri-  »  tion,  qui  doit  être  la  preiirteét 

mus  hoc  in  stadio  curro  et  ad  certa-  »  toutes^  La  plupart  mène  des  010- 

men  uidjam  liberaliterstratâ  reliques  »  mentateurs  ou  des  éditeurs  se  àmr 
inter  se  exoilo.  Voici  le  commence- 

mentde  l'épttre  dédicatoire  :  Raphaë-  J4)/«  «»'  redéHÊhUd» 

Il  Kiano  cardmah  sanctœque   Ito.  ^g^g^rine, 
Ecclesiœ  camerario  ,  Jo,   Sulpitius      .  L',„t^,  d„  ObsenmtùmM 


Jelleitatem.    Quiquid  CUrœ  ,     Studii^  prend  le  parti  da  père  Méaotrier.  narfftf*^ 

kHstiliarum^  et  operœ  in  emendando  uût  dont  il  parle  soit  ««i^enr  k  TcdÂtîM  «^ 

O  ^  r  ■  irave  pa^Snlpitins.  Il  le  rap^Mte  k  l*bnéc  >^ 

fa)  Ctst-i^-dire  Us  ecolien  â*  Vatad/mit  ou  du  et  Ton  ne*  prat  oier  4|«HI  ma  •■■inwr  •  T* 
ll^f  àê  Pamponiv»'LctM«. 
(3)  VntrU'-ftliin'folio, 


(a)  Cut-k^ire  U»  ecolùn  â*  Vatad/mi»  ou  du   et  Ton  ne  pcat  1 
collêgf  de  Pomponiv»-Lct«u.  tion,  puiaqn  il  «a  ctt  ^vcctioa  damé  f 


catoire. 
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»  nent  la  gloire  d>  avoir  travailla  quijusi  de  son  temps  entre  les 
>  1«  premiers.  M.  Perrault,  qui  dans  panhes }  et  au  re«»tc  en  gran^ 
»  la  préface  de  sa  traduction  Iran-     ,  .  r       w   j  «i 

»  çaise  du  Vitrave  rapporte  les  noms  oeurei  ùeauté  de  corps  il  ne 
»  de  ceux  qui  ont  donné,  traduit  cédait  à  nul  autre.  Quand  il 
m  OU  commente  cet  auteur,  ne  dit  marchoit  par  les  champs  avec 
»  rien  de  Sulpitius.  J'ai  TU  les  ëdi-  ^^^  ^^  seulement,  il  a^it 
.  »  tions  de  Jocundus ,  de  Pnilander  »    >  .      ^       .  'vr      l 

»  de  Daniel  Barbarus ,  de  CësarUno,  àien  tous f  ours  mille  chameaux  à 
»  et  de  Caporali,  outre  celle  de  M.  porter  son  bagage  y  et  deux  cents 
»  Perrault ,  lesquelles  sont  dans  no-  chariots  de  concubines ,  et  mille 
n  tre  Bibliothèque.  Pai  découvert  \i,ommeA  armez  de  toutes  pièces , 
»  encore  une  autre  chose  touchant         »     ^  «  ?    ?  ^ 

»  un  Uiero.  jidt^auis  Ambrosa  et  d  autres  armez  a  la  légère  en* 
9  JCtL  F.  C'est  dans  une  lettre  de  core  davantage  ^  de  sorte  qu*il 
V  Johannes  Britannicus  Brixianus,  î  faisoit  en  tout  de  ses  sujets  et 
»  cet  Adj^ocauu  ^  où  illui  parle  ^^^aux  plus  de  dix  mille  che^ 
»  amsi  :  recisU  tua  ifidustria ,  stu-  rt         '^  •      * 

Mdio.et  labore  ,  ut  ritruuius  ,  de  <*wf  •  f^ ovoit par successwn  he- 
»  arthiuctwrd ,  qui  jam  tôt  scecu-  reditaire  de  ses  ancestres  lepri- 
»  lis  in  iucem  caput  suum  proferre  vUege  de  mettre  le  premier  le 
»  non  audebat,  qui  ex  o^  parte  bandeau  rqyal  ou  diadème  à 
»  maneuSf  tacerus  »   mutilatum  se    ,,     ^         j    T  ^    ^    j  . 

»  sentiebat,  nunc  politus ,  purus ,  {  «'«^"^  ^  latestedu  rqjr,  quand 
m  integer  hue  et  illuc  gestiat  mea-  il  estait  déclaré  rojr^  et  outre 
p  re ,    omnibus  earus    occurrat  ,  *cela  il  avait  remis  en  son  rqrau^ 

:  Slïfkîu/Sp^rîveiu;  «;  fc  y  Orode,,  gui  ^^ii 

»  en  1493.  Après  avoir  vu  les  Vitru-  «*^r* ,  et  qui  eu  a^oit  esté  de- 

»  Tes,  sans  y  rien  trouver  qui  jpût  chassé  y  et  lui  avait  conquis  la 

9  faire  connattre  qui  était  ce  Jb.tyu/-  grande  cité  de  Seleucie^  avant 

*  C^^J'"  ""^  ?"'!?  ^''*°'  ^""^  esté  U  premier  qui  avait  monté 
«les  préfaces,  etc.  des  ouvrage  du  ,    '^  .,,  ^  •*'••*' 

»  Véruianus  qui  sont  dans  notre  bi-  'w  ^  murailles  ,  et  ^font  ren^ 

m  bliothéqne,  ]'j  pourrais  découvrir  versé  de  sa  propre  main  ceux  qui 

»  quelque  chose,  supposé  que  ce  fût  les  defendorent.    Et    quoigu^il 

^  lui  qui  eût  fait  les  Notes  en  ques-  ^'eustpas  encore  trente  ans,  si 

»  tion  :  mais  c  a  été  inutilement,  car  ^.^-^i^                   «        •*»»•• 

»  cet  auteur  n'en  fait  aucune  men-  esU>U-U  HenupouK  homme  tres^ 

0  tion  dans  sept  on  huit  ouvrages  sage  |  de  bon  sens  et  de  ion  conr 

»  que  j'ai  TUS  (5)  ».  seil,  qui  Jurent  les  moyens  par 

(5)  Lettre  de  Bf.  da  Francaftel,  écrit»  de  Parié  IcsqUcls  îl  défit  CraSSUS  j  leqUél 
Uixd.  décembre  1699.  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  OUtrtCUi- 

SURÉNA  y  géuëral  des  Parthes  dance  du  commencement^  et  de^ 
dans  la  guerre  coutre  les  Bo-  puis  par  la  crainte  et  VespoU" 
maius  commaudés  par  Grassu3  »  ventement  oit  le  réduisirent  ses 
Van  de  Rome  70 1 ,  était  le  second  malheurs ,  se  rendit fiicile  à  sur^ 
{a)  après  le  roy,  tant  en  nobles^  prendre  y  et  exposé  à  toutes  sor* 
se  qu'en  richesse  et  réputation;  tes  d'embuscaaes.  On  se  servit  de 
wnais  en  vaillance ,  suffisance  et  beaucoup  de  stratagèmes  contre 
escpérience  €ui  fait  des  armes ,  les  Romains ,  et  outre  cela  les 
il  était  le  prunier  personnage  Parthes  se  battirent  avec  beau- 

(a)PlaUrch.,  in  Cra»«o,pay.  556: /«m-  COUp   de    VÎgueur.     Mesmcmcnt 

ploie  dans  tout  te  texte  de  cet  article  la  tra^  (M  Surcna  ,  çui  eStoit  levlus  bel 

ducUan  irÂmyot ,  en  y  retouchant  quelque  ^   '                  '  *                       ' 

chose.  {h)  Là  mfme^  pag.  557* 
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komme  et  le  plu*  grand  de  tonte  "«««é  *  coange,  pomreem'a  'tftf 
Ymnée,  et  enimémuti  hardie  f»'* 'f  *î!f^*J  «*».*»'««*  f^ 

'  ...  ,  lant,  les  hommes  qm  se  piqiMiit  de 

aussi   vaiUant   de  sa  personne  bcaalc,  et  qai  recoarent  à  l'artifice 

'   miljr  en  eust point ^  encore  que  pour  relerer  Téclat  de  leor  teint,  et 

la  deUcaiesse  de  sa  beauté^  qui  ?û  consultent  beaacoap  leur  miroir 

tenoU  un  peu  de  r efféminé,  ne  '^'^  '^Ta\  ^^f^^"  de  fcond». 

,        r^  f>    >• M  j     veux  et  de  lear  frisa  re  soitplasca- 

promtstpas  une  telle  femusié  de  p^We  de  charmer  les  femmes,  ne  sont 

courage  j  pource  qu'il  se  fardait  point  propres  à  la  gaerre.  Ce  sont 

le  visage  (A)  ^  et  portait  les  che^  ^^  damerets  et  des  mignons  de  coo- 

t,m»e^  wm^*^w%^ww§im\nt  «tmhm»  A    />.   chettc  :  Ics  roellcs,  les  festins,  le 
veux  tnes'^pams  en  grève  a  ta  %  *       aii-  «-i  ii. 

.    ^.mjf  j  .       ^    .  ,       bal,  sontlesheaxoii  ilsse'ngBalest; 

gmse  des  Medois ,  quoique  les  le,  fatîgaes  de  Parmée  ne  leur  con- 

autres  Partîtes  laissassent  encore  viennent  point ,  elles  demandent  des 

croistre  leurs  cheveux  à  la  ma-  g«ns  qni  nc_  tsraignent  pas  lehile. 

nikreàeiScythei.sanslesagen-  la bniyoare inspire  pluiét la paaion 

^         ^  ^  de  faire  pear  ans  ennemis  par  OD  air 

cer  m  peigner  aucunement ,  pour  soldat ,  que  ceUc  de  plairt;  au  fem- 

en  estre  plus  effrqjrables  à  voir  mes  par  un  air  ma  guet.  Mais  nota 

à  leurs  ennemis.  Le  succès  de  la  «▼ons  ici  une  exception  à  cette  règle 

baUillclui  fui  glorieux,  mais  il   g^n«ral«-  Sa^»  se  montre  dans  le 

.        ..  ,   .   ^  ,  '    £,.      conuMit  un  très-Taillant  homme,  il 

ternit  sa  gloire  par  la  perfidie  «'acquitte  de  tous  les  devoirs  d'an  chef 

dont  il  se  servit  en  demandant  d^rm^e  avec  toute  la  vigaenr  et 

de  s'aboucher  avec  Crassus  pour  avec  toute  Ta^plication  ima^nable-, 

la  conclusion  d'un  traité  de  paix  f '.néanmoins  if  se  ferde   et  il  a  m 

/  \   Ti  /: ..  j      i-         **.*'!.  '  très-grand  soin  de  ses  cheveax.  LeJa 

(C).  Il  lit  des  honnêtetés  à  ce  ge-  me  fait  souvenir  d'un  lieu  comman 


les  Romains  y  et  qu'il  ne  s'agis-  douceurs  d'une  vie  délicieuse,  qae 
sait  plus  que  de  s'avancer  jusqu'à  c'est  le  moyen  de  les  énerver  et  de 
la  rivière  pour  le  mettre  par  ^«s  acoquiner  :  et  l'on  cite  entre  ao- 
Â^^é  r..«of.,a  »^.,l«..é  ^^^JL^^  très  exemples  la  faute  que  fit  Annflw 
ëcnt.Cras8US  voulant  envoyer  «p^és  la  liktaiUe  de  Cannes.  Il  donm 

chercher  un  cheval ,  dUrena  lui  Jes  quartiers  d'hiver  à  son  armée 
dit  que  cela  était  superflu  ,  puis^  dans  des  lieux  où  elle  s'accontami 
que  le  roi  Orodes  lui  en  donnait  f  «ne  vie  voluptueuse,  et  où  les  fins, 

^      ne» ^^4.^.  r»*.-.— ,-  « ^^  les  bains  ,  la  bonne  chère  et  Icsiein- 

un.  On  fit  monter  Crassus  sur  ce  ^^^^  ^^^^^       -^^  ,  ^^  ^^^^^  ^^ 

cheval ,  et  on  lui  coupa  la  tet-C  gueur  martiale  qui  les  avait  rendus 
fort  peu  après.  On  ajouta  l'in-  si  terribles.  Les  dâices  de  Capooefa- 

sulte  et  la  moquerie  à  cette  dé-  J5"<^  P^»*"  *?/  J^e  que  la  bateiUe  de 

1  M.'/-D\         •    c   — : : :*  Cannes  avait  été  pour  les  RomaiBS 

Joyaute(B);maisSurenaneiouit  ^^^    ^„  j^y^^^^  Sapuam  conccssU. 

par  fort  long-temps  du  plaisir  fbi partent  majoremhxemisexemuim 
de  la  victoire,  le  roi  des  Parth^S   in  tectis  habuit ,  ad^ersks  omnUhtr 
eu    fut  laloux,    et   le  fit  mou-  mana  mata  sœpè  ac  diUduranUMj 
.    /j\  bonis    mexpertum    atque    msuetam- 

rir  {aj.  Itaque  quos  ntUla  ntali  vicerat  w» 

(0  Plut. ,  in  Cr«»o ,  p-w-  5&.  563.  perâidâre  nima  bona   ac  i^lu,,t^ 

\d)  Idem ,  ibidem,  pag  565.  tmmodu:a,  :  et  eojmpensms,  r^ 

^  '         *  "^  **  dius  ex  insolentia  m  eas  se  unmene- 

(A)  Encore  que  la  délicatesse  de  sa  ^^^'  Somnus  enim  et  yùmm,  et  tf^ 
beauté ,  qui  tenoit  un  peu  deVeffe-  (,)  tUm  Livins ,  vbï  infrà,  pag,  3:6.  Hw»». 
miné ,  ne  promist  pas  une  telle  fer-  m.  II,  cap,  yi. 
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ite  y  et  scorta  balneaque ,  et  oliunt  pressantes ,  il  s'abandonnait  â  la  pa~ 
consuetudine  indies  liandius  ,  Ua  resse  et  aux  délices ,  comme  le  plus 
eneivat^erunt  corpora  animosque ,  ut  efféminé  de  tous  les  hommes.  C  M  OB' 
muLgU  deindè  prœteritœ  eos  uicloriœ  cenaSf  uir^  uhi  res  vigUiamexigfirel^ 
qiuan  prœsentes  tutarentur  uires  ;  sanè  exsomnU  ,  protndena  y  mtque 
nuùusqueidpeccatumducisapudpe'^  agendi  sciens;  simul  i»ero  aUquid-ex 
riios  artium  miUtatium  haoeretur  ,  negotio  remitti  posset ,  otio  ac  mollir 
quant  qubd  non  ex  Cannensi  acie  tis  penè  ultra  Jçminam  Jiuens  (5). 
protiniis  ad  urbem  Romam  duxisset.  Ce  que  le  même  bistorien  dit  de  Lu« 
JUa  enim  cunctatio  disiulisse  modo  ci  us  Pison  n'approche  pas  de  cela,  et 
pictoriam  videri  potuU  .*  hic  error  sert  néanmoins  d'exemple  jpour  le  ca- 
tfires,  udemisse  ad  vincendum.  Itaque  ractère  dont  je  parle  ici.  Ùe  quo  pîpo 
hereuU ,  t^elut  si  cum  alio  exercitu  à  hoc  omnibus  sentiendum  ac  priedican- 
Capud  exirety  nihil  usquàm  pristi-  dumeaty  esse  mores  ejus  yigore  ac 
nœ  disciplina  tenuit.  Nam.  et  redie-^  lenitatemixtissimoSfetvixquemquani 
runt  plerique  scoriis  implicitiet  ubi  repeririposse,  quiàuLotium  t*audiùs 
primian  sub  pellibus  haberi  cœpU  duigat,  autfacujuis  suffitÀat  negotio, 
sunt  y  viaque  et.alius  nûlitaris  lahor  etmagi^  quœ  agenda sunt^ curetiine 
excepit ,  tjrronum  modo  corporibus  ulld  ostentalione  agendi  (6).  Cest-à- 
animisque  dejiciebant  :  et  deindè  per  dijre ,  selmi  la  version  de  M-.  Doujat , 
omne  œstivorum  tempus  magna  pars  «.  Chacun  doit  être  persuadé ,  et  pu- 
sine  commeatibus  ab  signis  duabe"   »  blier  de   lui   qu'il   y   a  dan»  ses 


exemples  tut  négligée  par  Jules  Ce-  »  aime  plus  i 
sar,  et  il  n'eut  point  heu  de  se  re-  »  qui  soit  pli 
pentir  de  ne  l'avoir  pa3  suivie.  11    »  ter  sans  pei 


personne    qu] 
fortement  le  repos,  ni 
lus  capable  de  s'acquit- 
pentir  de  ne  l'avoir  pa3  suivie.  11    »  ter  sans  peine  des  grandes  affaires , 
permettait  à  ses  soldai»  ,  après  une   »  ou  qui  s'applique  avec  plus  d'ar- 

frande  victoire,  toutes  sortes  de  dé-  »  deiir  aux  cnoses  où  il  faut  agir , 
aucbes,  et  il  avait  accoutumé  de  ^  sans  toutefois  affecter  de  faire  pa- 
dire  qu'ils  pouvaient  se  battre  très-  »  raUre  qu'il  agisse.  »  11  dit  à  peu 
bien  lors  même  qu'ils  étaient  parfu-  prés  la  même  chose  de  Sentius  Sa- 
ines. Nonnunqukmpostmagnampu"  tttminu«  :  <c  C'était  un  homme  doué 
gnam  atque  uicioriam ,  remisso  âffi-  »  de    plusieurs  vertus  ,   laborieux , 


çiorum    munere ,  licentiam   omnem  »  dispos,  de  grande  prévoyance,  oui 

passim  lasciviendi  pemiittebal  :  jac-  n.  savait ,  et   qui  [supportait  égale- 

tare  solitus ,  milites  suos  etiam  un-  »  ment  les  devoirs  et-  les  fonctions 

guentatos  benè  pugnare  posse  (3).  »  militaires  \  mais  qui,  en  revanche. 

Je  crois  que  notre  Suréna  était  du  d  toutes  les  fois  que  les  affaires  lui 

nombre  de  ces  personnes  dont  j'ai  »  donnaient  un  peu  de  relâche ,  en 

donné  deux  exemples  dans  l'article  ^^  abusait  am^ement,  et  jusqu'à  Tex- 

d'Henri  IV  (4)  •  Us  s'abandonnent  aux  i,  ces-;  en  sorte  pourtant  qu'il  pouvait 

plaisirs,,  et  il  les  quittent  absolu-  i,  passer  plutôt  pour  magnifique  et 


ment,  selon  la   diversité   des  con-  »  de  bonne  humeur ,  que  pour  dé- 


croyons Velléius  Paterculus,  travail- 
lait extrêmement  lorsqu'il  le  fallait  ;      (5) 


mais  quand  les  affaires  n'étaient  point     (6)  {dem ,  ibidem  cap,  XcniT, 

*  fn^  rirum  mulupltcem  ii 


VeU.  Palerculu»,  lib.  //,  c.  LXXXVIIL 
Idem  ,  ibidem ,  cap»  XCVllI, 
(n)  Virum  multipticem  in  virtutibus ,  navum , 


(a)  Titvs 
yojen  auisi 

ses  soldats  par  la  coiûidération  de  la  lâcheté  que  ^       ..  i      •• .      -      ■ - 

tes  de'Uces  de  Capoue  waUnt  produite  dans  Us  abutentem;itatamenuteumspUn,hdumaeht- 

sQldats  d'Jnnibal.  '«'*'"  J^^'''  xS"^""  '«««^w'a»!  aul  des\detn  rfi- 

(3)  Sueum. ,  in  CxMre  ,  eap.  LXFTF.  ceres.  Idem  ,  ibidem ,  cap.  CV. 

(4)  Reinanfue  (A),  à  l'^Mulày  tomr  FIIL  ,.^    *     (8)  Licintus  Mucumiu, 
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tribs*  k  plot  i  faire  tomber  la  eoif  è  la  maâère  que  nous  tfaîtoM.  •  Ar- 

fooiM  ioqiémk  tnr  U  lélt  de  Vc»>  »  tazenee par  cflêt  nomln  km 

pagiMi.CéUilini  honpetropT^dnp»  »  claireiiwBt  qae  laoovardisecth»- 

toeiixd«BsWloifîr,el  fort  actif  drâs  »  ehetë  de  cœar  ne  procède  pont 

im  lenps  d'albiree  (9).  Yores  anni  ce  »  def  dâieee,  pompes  et  saperfimla 

que  dit  le  roêBc  Tacite,  cran  Crivpae  »  comme  aocoBS  estiment ,  croym 

âiUasIîiie ,  aa  chapitre  XXX  da  lu««  »  que  c'est  ce  €{in  amoUîtt  le  coiin- 

lirre  des  Annales.  U  n'j  a  pereonne  «  ^e  des  liommes  ,  aim  Tient  d'aïs 

qoi  ignore  la  disiolntion  dte  Dëmtf*  «  nasse ,  TÎie  et  maoTaise  natore  iiDi 

trios  f  elle  ^tait  do  plos  bant  defjrë  ,  „  s'attache  ordinairement  plnstort  à 

et  cependant  ce  fat  un  prince  qoi  en  ^  soirre  la  mairraise  opinion  qae  h 

tempi  de  goeire  renonçait  à  ses  plai-  9  bonne  ;  car  nj  les  jcjanx  d'or,  vf 

siriy  pour  s'appliquer  tout  entwr  â  ,  la  robbe  rojule ,  nj  les  antres  bs- 

ses  grandes  entreprises.  Entendeos  ^  gaes  et  omemens  que  ce  roj  aroît 

sur  cela  le  t^moi^age  de  Plotarque.  ,»  toosjonrs  â  Pentonr  delsa  penos- 

n  dit  (to)  qo'AntigOBUS  esfanl  det^'  »  ne  lusques  à  la  Taie  or  de  dams 

nu  inkahUe  aux  exereiaeê  ttyravaux  »  mille  talens  ,  comme  l'on  dit,  oe 

de  la  guerre  k  cause  de  sa  Tieillease,  »  Tempescfacnent  ]potnt  de  traTaOler 

et  de  la  grosseur  de  son  corps,  uêoit  ,  et  de  prendre  peine  lors  antaatqiK 

dBêonfUâ  en  son  lieu,  lefuel  taM  ,  le  moindre honame  de  son  osfccaril 

pouree  qi/U  eêtoit  heureux ,  comme  »  marcboit  lui-mesme  le  premier  i 

mtusi  pour  V expérience  qu'il  avoUjà  ^  pied,  portant  sa  trousse  en  escbtfpe 

acquise ,  conduisoU  bien  et  sagemem  »  «ur  les  espaules»  et  son  bonclieren 

ses  plus  grandes  affaires.  Et  nadof^  »  gon  bras,  et  chemînoit  à  tniTen 

fensoiz  point  son  pkrepour  les  insc*  ,  montagnes  rotdes  et  aspres^  dema-. 

ieneeSf  guferftwtez  de  despenwe  et  «  niére  qae  les  soldats  Tojans  le  oon- 

yifrongnenes  qu^il  Jaisoit  ordinaire^  1»  rage  et  la  peine  q«e  leroj  mesne 

meni  $  car  quand  il  y  avoUpaix^  il  j^  prenoit,  en  cheminoîent  si  légers- 

estoit  désordonné  en  tous  ces  uiees  lit:  ,,  ment ,  qa^il  sembloit  qui  eussent 

et  si  tost  comme  il  estoii  sorti  hors  ^qf^  «  <)es  aisles  ;  car  il  faisoit  par  chactm 

JéUres  f  U  s^abandonnoit  dissoluement  „  jour  douze  lieues  et   demie ,  et 

et  se  ùUssoit  aller  h  toutes  sortes  de  »  ping  (la).  »  Appliquons  ici  une  ré- 

êfoluptez;  maison  temps  de  guerre,il  flexion  qui  a  été  faite  sur  les  Ath^ 

estait  sobre  et  chaste  comme  ceux  ^ui  niens.  Un  auteur  qui  Tenait  de  fnn 

le  sont  naturellement •  Demetruu  Ja  description  de  leur  luxe  et  de  lenr 

s*adonnoil  totalement  à   une   seule  mollesse ,  ajoute  :  et  nëanmoios  ib 

chose  pour  un  temps  ,  tantost  àprenr  ont  gagne  la  bataille  de  Marathon  (1 3). 

dre  son  plaisir  f  tantost  aux  affaires  jffe  dirait -on  pas   que  les  anciens, 


toit  pour  cela  de  rien  moins  pnwident   q^e  cedx  qui  ne  semblent  propres 
à  faire  tous  appresU  et  toutes  propî--   qu'au  bal  et  qu'au  Jeu  d'amour,  ne 
sions  pour  la  guerre  ,  aine  s'il  estait   laissent  pas  de  se  montrer  brares  dans 
sage  et  uaillant  tapitaine  pour  bien    jes  combats. 
conduire  une  armée  ^  il  estoit  encore 
plus  soigneux  et  plus  dirigent  h  la 
préparer  et  mettre  sus  t  car  il  uouloit 
qu'il  y  eust  de  toutes  choses  neces-^ 
saireSfplus  qu'il  n'enfamdroit  quand 
ce  idenaroit  au  besoin  (11).  Joignons 
à  ceci  une  obserration  éd  même  au- 
teur, suivie  d*uu  fait  c^uî  se  rapporte 


Tu ,  àun  partnHs  régna  per  turdaxM 
Cbhors  Gigantum  sceutderetimpia^ 
Rhottum  retorsisti  leonis 

Unguilnu,  horribilique  nud^i 
Çuanufuam  choreis  aptior,  et  joeis, 
léudoque  dictus ,  non  sett  idonetu 
•Puenœferebaria  :  sed  idem 

Paeis  eras  ,  medius^ue  belU  (i4)> 


■Je  ne  yeux  point  mettre  le  graod 

(9)  tutuHd,  inâustrid,  comitate,  rmtUs  lo-    ^^^^^^1^*^  '"  A'*^*'^'  ^C-  «««4.  ^ 
nisque  arlibuM  mixtus  :  niitùa  votuptates  éUm  va-    **        ^  ^^  *        kv    *  \      .      »,^.^i»r- 

earet  :  quotient  expédierai  magna  virtutes.  Ta-        (»3)  Tmwto*   ^ê   OVTSC  T»f   f  V  M«^*S«»» 

cit.,  Hi»l.,  lib,  r,  cap,  X,                                          JUicLyilv  hUnTOify  eteftumodi  qmun  etswt  tr 
..•«,..       .     r*.       ^  •      A .   ' V    _    «- !•_    Me .!.__• -•— i r         I  ■■! 


(lo)  Plut. ,  in  Demetrio,  p€ig,  897  :  /«  me  sers 
de  la  version  «/'Amyot. 
(i|)  ZoMim  a  parti  dm  Thiodost  tut  ce  pied. 


men  à  prœlio  Marathonio  vietons  ^Rscesstrm^ 
jËLwnw,  Yar   Hitt. ,  lih.  IV  ^  cap.  JOIL 
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Scipion^rmi  les  exemples  desTO-  Ne  retranchons  rien  de  ses  paroles. 

luptueux  qui  ont  su  donner  ant  af"  P,  Scipio ,  ckm  in  Sicilid  oMigendo  , 

laires  importantes  toute  Tapplication  trajiciendoque  (9  Afritstatk  çxereitu 

qu'elles  demandaient.  Il  sumt  de  dire  oppcrtuman  quarendo  gradumy  Car- 

qa*il  mêlait  à  de  grands  soins  les  ré"  thaginis  ruinam  animo  uoliferet;  in- 

créations  et  les  divertissemens  hon*  tereonsilia  ac  molUiones  kujus  tantœ 

-     nétes.  Cela  paraissait  fort  condamna-  rei  operam  gymnasio  dédit  ^  paUio' 

«   ble  au  rigide  et  à  l'austère  Caton;  què^et  crepuUs  usus  est.  JVechdc  ro 

■3    mais  ce  Caton  jugeait  trop  sërérement  segniores  Phœnieis  exereitibus  manus 

c^     de  la  différence  qui  se  trouve  entre  ùUuUt  :  sed  nesdo  an  ideb  alacrio-: 

■   la  Tie  efféminée  et  la  gaieté.  Quoi  res ,  quia  uegeta  et  strenua  ingénia  , 

M    au^il  en  soit  »  il  murmura  hautement  quo  plus  recessus  sumuni  y  hoc  t^ehe- 

s*    de  la  conduite  de  Scipion,  qui^pen-  mentions  impetusedunu  Crediderim 

9    dant  les  préparatifs  de  Fexpédition  etiam  favorem  eum  soeiorum  uberio- 

fr    de  Carthage,  se  donnait  bien  du  bon  rem  se  adepturum  existimdsse ,    si 

s    temps  dans  la  Sicile.  Caton  devait  ifictum  eorum  et  soiennes  exereitatia- 

'    être  son  questeur;  mais  il  le  quitta  nés  comprohdsset  ;  Ad  quas  thm  ue* 

z:     dès  qu'U  eut  vu  que  ^es  remontran-  niehat^  oàm  mtUtiun  ac  diit  fatigàs* 

r     ces  ne  furent  pas  bien  reçues,  «c  II  set  humeras  ^  et  cetera  membra  mUi- 

m     »  s'en  retourna  tout  court  de  la  Si-  tari,  agitatione  firmitatem  suam  pro^ 

f     »  ciltf  à  Rome,  criant  avec  Fabius  bare  coëgisset^  consistebatque  in  bis 

^_     »  Maximns .  en  plein  sénat,  qu'il  fai-  laborefus^  iniUis remissia  laboris  (16). 

I»  soit  une  despense  infinie,  et  qu'il  La  fin  de  ce  passage  nous  montre  qu'il 

»  s*amusoit  à  faire  jouer  des  farces  et  n'y  avait  rien  d'efféminé  dans  la  con- 

^     »  comédies,  et.  i  voir  des  combats  de  duite  de  Scipion ,  mais  tout  au  plus 

p.     1t  Incteurs  ,  comme  si  on  l'eust  en-  un  inélange  d'exercices  récréatifs  , 

^     »  vo^ré  non  pour  faire  la  çuerre ,  parmi  les  travaux  et  les  soins  les  plus 

»  mais  pour  faire  jouer  des  jeux.  Si  importans.  Tous  les  grands  hommes 

»  firent  tant  par  leurs  crieries ,  que  ne  sont  pas  capablea  de  mâler  ainsi 

[     »  le  sénat  commit  et  députa  quel*  les  choses.  Le^  uns  ne  sont  pas  d'hu- 

..     »  ques-uns  des  tribuns  du   peuple  ineur  à  se  divertir  de  cett^  manière^ 

I     »  pour  aller  voir  sur  les  lieux ,  et  ils  méprbent  les  plais-irs  1  et  ils  ai- 

»  informer  si  les  charges  par  eux  al-  ment  une  gravité  non  interrompue  ; 

»  léguées  estoient  véritables  ,  et  si  Iqs  autres  ne  sanraient  suffire  à  cet^ 

L     ».  ainsi  estoit ,  pour  le  ramener  et  te  espèce  de  variation ,  a  la  bigarru- 

p     «  faire  retourner  à  Rome.  Mais  ,  an  re  d'un  faraud  dessein  et  de  la  dansf 

»  contraire  ,   Scipion   monstra  aux  ou  de  l'ivrognerie.  Flaminius  ,  l'un 

9  commissaires  qui  y  furent  envoyex  des  plus  illustres  personnages  de  l'an- 

3»  la  victoire  toute  évidente  et  asseu-  cienne  Rome,  ne  pouvait  compren- 

n  rée  en  l'appareil  et  en  la  provision  dre  que  l'on  put  se  bigarrer  de  cf  tte 

»  qu'il  dressoit  des  choses  necessai-  façon.  Voici  ce  cfue  Plutarque  ré<)ite: 

»  res  à  la  guerre,  et  que  bien  faisoit-  «  une  autre  fois,  à  Rome,  Dinoçra- 

»  il  bonne  chère  en  compagnie  pri-  »  tes  9  Messenien ,  après  avoir  bien 

j»  vée  avec  ses  amis ,  quand  les  affai-  »  beu  en  un  festin ,  se  desgnisa  en 

»  res  lui  en  donnoyent  le  loisir,  mais  »  habit  de  femme,  et  dansa  en  tel 

»  que  pour  quelque  libéralité  etgra-  1»  habit,  puis  le  lendemain  sVn  alla 

y  cieuseté  dont  il  usast  envers  les  n  devers  Titus  le  prier  qu'il  le  vou- 

»  gens  de  guerre ,  il  n'en  omettoit  »  lust  aider  à  conduire  son  entrepri- 

»  ni  ne  passoit  en  nonchaloir  chose  »  se  a  chef,  qui  estoit  de  retirer  la 

V  quelconque  de  son  devoir  ne  «rui  »  ville  de  Messine  de  ia  ligwe  des 

»  Ast  de  conséquence  (t5).  »  Valere  »  Achaeiens»  Titus  lui  fit  responée 

Maxime  a  parlé  de  ce  prétendu  relâ-  »  qu'il  y  penseroit.  Mais  je  m'esmer- 

chement  de  Scipion ,  et  il  a  dit  entre  »  veille ,  dit-il ,  de  toi ,  comment  ta 

autres  choses  que  les  grandes  âmes  »  peux  danser  en  habit  de  femme  , 

s'élancent  avec  d'autant  plus  d'im-  »  ni  chanter  en  un  festin,  ayant  en- 

pétuosité ,  qu'elles  se  sont  reposées.  »  trepris  de  si  grandes  choses  (17).  » 

(i5)  Plvt;*  m  Catone  majore,  pag,  338,  version        (i6)  Yàler.  Maximas,  tib,  III,  tap.  Kl ^  num, 

if'Amyot.  rojn  ausn  Tito  Utc,  lit,  XXIX,  z,  pag.  m,  398,  ogg. 
pag,  m.  53».  (17}  Plat. ,  in  Q.  FUwnxo  >  po^^  V^s 
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Montaigne  donne  de  très-belles  ob-  quand  il  OfoU  une  J'ois  ieeainrU 
senrations  sur  cette  capacité  d^âme  selle  ^  c' estait  le  plus  foillantetk 
qui  £ait  qu'on  se  tourne  alternative-  plus  soigneux  capitaine  qu'on  €uU 
ment  d'un  côté  et  d'autre,  et  qu'on   sceu  voir  (i^).  Il  j  a  bien  des  9 


»  cbe  qu'il  Teut  tantost  attaquer  )  se  re  et  que  leurs  repas  soient  longi; 

»  prestant  tout  entier  et  délivre  ,  à  leurs  ennemis  se  mécomptent  asseï 

3»  son  disxier ,  au  devis  ,  entre  ses  souvent  dans  les  conséquences  qu% 

»  amis  :  et  Brutus,  ayant  le  ciel  et  tirent  de  cette  qualité.    GranveUe, 

»  la  terre  conspirez  a  l'encontre  de  évéque  d'Arras  ,^ut  une  réponse  tics- 

»  luy  et  de  la  lioerté  romaine ,  dero-  imprudente,  comme  l'éyenemeDt  k 

»  ber  a  ses  rondes  quelque  beure  de  justifia.  On  (ao)  avait  représenté  à 

»  nuict  pour  lire  et  Breveter  Polj^be  Cbarles-ûuint  qu'il  fallait  se  défier 

»  en  toute  sécurité.  C'est  aux  petites  du  duc  l^aurice  :  Mais  GrruweUen- 

tt  âmes  ensevelies  du  poids  des  afiai-  pUqua  qu'il  ne  Jalluit  pas  soupçotf 

»  reSf  de  ne  s'en  sçavoir  purement  ner  ces  têtes  h  t^in^  parce  quàsut 

»  demesler ,  de  ne  sçavoir  et  laisser  toujours  chargées  de  t^apeun  ^m- 

»  et  reprendre*  »  ses^  elles  ne  voyaient  pas  assez  dtàr 

\i.^^      ,  pour  mener  loin  une  intrigue  dèUr 

:  if^-«;A-^'£rXSSL'««»,  <«««.(»}  )•  Maurice  fît  voir  qu'il  « 

•  Crat  ingtru  iurabùnm  mquar  (*)•  *  savait  plus  que  les  Itabens  et  les  ES' 

n  allègue  bien  des  exemples  sur  ce  P*^°J^-„„^  voluptueux  qui  considè- 

.  "il  est  fâcheux  qu'U  y  ail  tant  d'ex-  ^f  r«„VSr«^?nLÎ^Uh^^^  'tSîw 

cebtions  à  la  règle  générale  dont  il  Jf  f  ?^  plus  mcomgible,  et  sey 

»  *j1             1    r*..    ^>      •          1      '  se  a  de  erands  inconTeniens.  Le  pui 

s'agit;  car  cela  fait  qu'un  leune  hom-  „a^  ^  .  jL  „,;^«^  i„  ,a„i^^*  j-  JlZ 

i^^,li  •  Jt^  «-«.i^».  »At,  Jio  <.»4»»^  ^^^  ^*t  "^  suivre  la  régie ,  et  de  nese 

me  qui  a  des  talens  pour  la  guerre  ,  .  ^  g            exceptions. 

mais  qui  s'abandonne  an  vm ,  au  jeu  *^  /©v  rk       -    ^     Jf-       u      #  i   «*. 

et  aiil  femmes,  a  À.  qUoi  r^iKmàre  „J^>2'^°Tlnl^^^^JL^ 

A  ^^..^  ;«»î  -«l..!^»*  .iJ ^^,^^^^1.  ««  1^  quene  a  cette  déloyauté,!  onrena  m- 

à  ceot  qui  veulent  le  corriger  en  le  ^                  .          Maître  la  tête  et  U 

menaçant  des  mauvaises  suites  du  i,i^  de  cLsus,«  et  ^pendant  fit 

train  qu'il  mène.  V6ûs  ne  serez  ja-  "!;"  S"  1  *Î1.^V;. .„^;^ 

mais  cipable  de  commander  une  ir-  *  ^^!^^}^ bruit  jusquesen  lacitede 

mé^lui  dit-on, c'est  unemploiin-  *  Seleucie.qu^d  amenoit  C««sos  vi^ 

'  vt; ,           *      _      u  _»  •  »  ayant  dresse  un  eauipaee  de  moB»- 

çompatAle   arec  un   Mi^hant  m-  ,  tîe  qu'U  appeUoit ,  ^  mamere  de 

domptable  ver.  le.  votnpte..  Pour-  ^  ^^^^^^^ff^  triômphci  car  il  y 

quoi  ne  «srais-je  pasUB  jour  comme  ,  avoftentr^lesprisonier.unq.'« 

tant  tfautres ,  re,>ojidra-4-tl ,  qm  ont  „      Uoit  Caiu.  Patianus ,  quf  «- 

flâ  *"ÏÎIÏir»L^^»W  »sembloitfortâCras.u.,.auVeia« 

travail  rekmrétat  des  a»tres?  Sure-    ..  ,    .,, » u.  j_'r 1. -i. 


lia  ae  fiirdait  et  se  faisait  suivre  par 


»  baillèrent  une  robe  de  femme  à  la 


""^-Î^^JrJ^r ''::"«„«'?;  »  barbaresque ,  rayan.  accoostoaé 
un  grtnd  nombre  de  concubines.  En  ^  responàre  quaid  on  l'appdkit 
^tart-Uponrcelamoms  bon  général?      CrassSs  ouseimeurcapitaiiTrile 


„      ,.  -   . »    __   j.-„k^:i.  »  Crassus  ou  seigneur  capitaine  :sile 

Combien  trouve- 1- on  de  Pj»^  ,  menoyent  deslus  un  <^eval  ay»rt 

eremples  dan.  l'hirtbire  ancienne  et  Jevant  lui  force  trompette.  ,  Hà» 

dans  » hirtoire  moderne?  Mon^om-  ^^^j^^         ^  chinean 

'"*'Ur?.'".u  lîf  !.^v  /    -/       -  »  qufportoyent  devant  lui  des'ùi»- 

ao  XVI».  siècle    tatou  U  pUis  non-  ^J  j,  ^           y^           ^  ^ 

ttuOant  en  sa  <^>ve ,  't  aussi  peu  ^                   «  .^  j.          ^              ^. 

soucieux  qu  U  estou  possAU ,  car  il  j^|       J   ^         ,  et  de,  tertes  de 

aymMfort  ses  aiies  et  le  jeu;  mais  ^  jj^^^^  ^„„^,  '3^  j^^  ^  ^. 

(*)  O  ftrafw ,  7KÎ  ave*  souffert  tant  de  travaux  **;  «O'";  ^^;J  desVUmtnr^^mig.  m.  ^. 

«Wtfc  moi,  chassetk  maintenant  vos  soucis  par  le  -_^^}  ^\.  .  >. ,  '^'**  r«|irftreii«a  cete.   riirci 

vin  ;  nous  retenterons  demain  la  y€Ute  mer*  Hor. ,  Melvil ,  ubt  tnfra, 

od.  VII,  TSt  3o,  lib,  /.  (11)  MeiTÎl ,  Mémoires,  pag.  4o. 
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»  chées  aux  haches,  et  après  lui  mar-  donnaient  ;  car  il  nV  a  ^ae  des  bru* 

»  choyent  des  putains  ,  ^^ourtbanes  taux  et  des  peuples  destitués  de  cul- 

»  et  menestrieres  seleuciennes ,  qui  ture ,  et  incapables  de   civilité   et 

I*  alloyent  chantans  des  brocards  et  d'honnêteté ,  qui  puissent  traiter  de 

»  atteintes  de  moquerie  ,  par  grand  la  sorte  un  ennemi ,  et  encore  un  en- 

»  dérision  ,  sur  la  couardise  et  las-  nemi  que  Ton  n'a  vaincu  que  par  une 

1»  cheté    efféminée   de    Crassus.  ^  Et  infâme  trahison.  Notez  que  Plutar- 

«  quant  à  cela ,  qui  se  faisoit  ainsi  que  a  condamné  ce  Rustius,  qui  avait 

»  publiquement ,  tout  le  monde  le  porté  à  Tarmée  les  livres  impurs  d'A- 

»  pouvoit  voir  ;  mais  outre  cela  Su-  ristides.  On  ne  serait  point  aujour- 

»  rena  ayant  fait  assembler  le  sénat  d'hui  d'une  morale  si  sévère ,  et  si 

»  de  Seleucie ,  leur  produisit  les  li-  Ton  trouvait  dans  le  bagage  d'un  of- 

»  vres  impudiques  d'Aristides  ,  qui  ficier ,  ou  les  Nouvelles  de  Boccace , 

»  sont  intitulez  les  Milesîaques ,  qui  ou  les  Contes  de  La  Fontaine ,  on  n'y 

»  n'estoit  pas  chose  faussement  sup-  ferait  point  d'attention.  Je  ne  pense 

»  posée ,  car  ils  avoient  esté  trouvez  pas  que  les  nouvellistes  les  plus  mé- 

1»  et  pris  entre  le  bagage  d'un  Ro~  disans  et  les  çlus  buriësc|ues  en  tiraS' 

»  main  nommé  Rustius  ;  ce  qui  don-  sent  une  matière  de  critique.  Encore 

»  na  grand  matière  à  Surena  de  se  moins  censureraient-ils  ceux  qui  au- 

»  moquer  fort  outrageusement  et  vi-  raient  eu  un  miroir  parmi  leurs  har- 

»  lainement  des  mœurs  des  Romains,  des.  Mais  au  temps  de  Juvénal  on 


les  vilenies.  Si  sembla  bien  adonc  II  est  vrai  que  ce  miroir  appartenait 

»  aax  seigneurs  du  sénat  de  Seleucie  à  un  homme  qui  se  fardi^it,  et  par 

»  que  JEsope  avoit  esté  bien  sage  cette  circonstance  il  fournissait  une 

»  quand  il  dit  que  les  hommes  por-  meilleure  occasion  aux  railleries  et 

»  toyent  «chacun  à  leur  ool  une  be-  aux  insultes.  On  me  pardonnera ,  je 

»  sace,  et  que  dedans  la  poche  de  de-  m'assure  ,  d'avoir  observé  ce  fait , 

»  Tant  ils  mettoyent  les  fautes  d'au-  puisqu'il  nous  donne  un  Romain  qui 

»  trui,  et  dedans  celle  de  derrière  ressemblait  à  Suréna  dan»  cette  par- 

»  les  leurs  propres ,  quand  ils  consi-  tic  de  mollesse  efféminée,et  qui  a'ail- 

»  deroyent  que  Surena  avoit  mis  en  leurs  témoigna  beaucoup  de  coura- 

»  la  poche  de  devant  ce  livre  des  ge  ('2^)  ;  de  sorte  que  c'est  ici  un  nou- 

V  dissolutions  Milesiaques ,  et  en  cel-  vel  exemple  à  joindre  à  ceux  que  j'ai 

3»  le  de  derrière  une  longue  queue  alléeués(a5).  Juvénal  s'est  fort  récria 

»  de  délices  et  voluptez  parthienes  ,  sur  la  disparate  d'Othon  : 

»   qu'il  trainoit  après  soi  en  si  grand  Nimimmsummi  ducis  est  ocdden  Galbam, 

»  nombre  de  chariots  pleins  de  COn-  S*  ewrarecutem  ntmmi  constantia  eivis  s 

M   Cubines,  que  son    armée    ressem-  B^riaci  campo  n^olium  affectare  Palati , 

iiT  .           *   T         ;         j      j.                     .  Etpressuminjaciemdigitisextendere  panent, 

»  bloit,par  manière  de  dire,  aux  Vl-  ç^^J  ne«  in  Astjrio  phantrata  Semiramis 

»  pères  et  aux  musaraignes ,  pource  orbe,        ,  •,.                  ^  ^ 

»  que   le  devant,   et   ce   que   l'on  y  MœstanecJctiaeafecitCUt>patraearuUl(^, 


^«««w  que  ce  n'estoycnt  que  1.-1  j 

CCS,  javelines,  arcs  et  chevaux,  comme  une  femme,  de  séparer  et  de 
mais  tout  cela  se  finissoit  puis  après  se  farder.  Lisez  ces  paroles  de  Suéto- 
en  une  trainée  de  putains,  d'instru-  ne:  MuntUtiarum  uer6  penè  mulie- 
mens  de  musique,  danses,  chan-  brium:t'ulsocorpore,galenculocapi' 
sons  et  banquets  dissolus  ,  avec  tipropter  rarUatem  capiUorum  adap- 
courtisanes  toute  la  nuict  (aa).  »  tato  et  annexa,  ut  nemo  dignosce- 
Toutc  cette  conduite  de  Surena  reL  QuinetJkciemquoUdièrasitare, 
r?  marque  clairement  que  les  Parthes  (,3)  rojn,  tom.irypag,  9i3,  la  eitatioti 
-    méritaient  fort  bien  le  nom  de  barba-  (40  dejr«rticie  Apol*.. 

res  que  les  Grecs  et  les  Romains  leur  ^H^  ^;^7/«  Vie,  dans  S«eto«.  et  T.cte , 

la  version  d  Amyot.  ^    ' 


» 
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ae  pane  madido  iin»ré  contuetum  :  teun  de  la  catholicité  qui  ont  prit  â 

ieique  instUuitse  k  jprimd  lanugine  ,  tiche  de  décrier  Henri  IV  et  son  sac 

ne    barbatus   wuîquam    esset,  Saera  cesseur,  qu^ils  Tojraient  les  protec- 

etiam  Isidis  sœpè  in  linted  nUgiùsd-  teurs  des  protestans  en  Hollande  et 

que  ueste  propalam  célébrasse,  Per  >en  Allemagne  <K>Btre  la  maison  d'An- 

quœ  factum  putem  ut  mors  ejus  mi-  triche.  Les  libres  qai  ont  été  publiés 

nimè  congruens  uitœ ,  majori  miracu'  contre  l'alliance  de  la  France  arec 

lo  fuerivii'j)^  les  états  protestans  sont  sans  nombre, 

(a,)  Siietoii.,»nOtlioiie,Mp.»7i<mo,p.iit.64>.  «*  **  est  çcrUin  quHl  Y  aTai^beao- 

cTToriTC'D    /  17               \           1-  coup  de  bizarrerie  dans  le  procède  de 

ISUJlijitii   (URAWÇOISJ,    reli-  cette  couronne  ;  car  pendant  qu'elle 

gieax    dans    le    monastère     de  travaillait  à  extirper  les  haguenob 

Sainte-Croix,  à  Paris,  filtchâ-  ^^  »«»  états  ,  elle  soutenaU  aiUean 

tié  Tan  i5q5  ,  pour  avoir  prêche  }*'  °^"  catholiques ,  et  leur  donnait 

*,.  ?     •*^*'>i'^-»  -Tv«  I^E<ï^u«  j^^   moyens    non,«  seulement  de  se 

seditieusement.  Il  avait  rempli  maintenir,  mais  de  s'agrandir. J'ai 

d'invectives  un  de  sessermons,il  parlé  ailleurs  (i)  de  cette  contradio- 

avait  souvent  donné  à  la   reine  **<*»»  «*  j®  fortifie  cela  ici  par  oa 

Elisabeth  le  nom  de  Jésabel ,  et  P^^^f  ^^^°  «rouble.  Je  le  trouie . 

•    .           .  "    ,           Mi;o«i*^i,  cw  la  suite  d'une  observation  toochant 

y  avait  traite  de  sectaires  ceux  les  lettres  que  le  pape  Pie  V  écrint 

qui  étaient    dans    l'alliance  de  en  France  pour  condamner  les  traités 

cette  reine    (A).    Le  parlement  ?«  P?"  «^*r«  ^f «  cathoUques  cl  les 

de  Paris.  IW  fait  emprison-  ŒZ.Vi^^^'tr^ 

ner ,  le  condamna  à  retracter  à  troeinium   Genêt*,,    Undè  auetor  lib. 

genoux  et  tête  nue  ces  discours  Gesta  Imperiorum  (a)  per  Francos, 

témérairement  et   inconsidéré-  f-^- ,  aàedexcandescU,  etsecmpn- 

ment  p«»noncés,  et  à  en  deman-  SS^Ss^i  1»l2S°tr 

der  pardon  a  Dieu  ,  au  roi ,  et  à  niât  Genevae  protectio  et  patrodaiom 

la  justice.    Il  lui   défendit    de  susceptum  jam  ab  a.  milfesinio  quin- 

monter  en  chaire  îusques  à  ce  g«nte8imoseptHagesimonono,et8em- 

^1              ^^\i.*             *.  per  continuatum  ad  haec  usque  tem- 

aue  la  cour  en  eût  autrement  or-  ^ora.  Quod  monstrum ,  qao2  portea- 

donne,  et  lui  détendit,  sous  pei-  tum  ,  guse  chimaera?  qu«  con?eatio 

ne  de  la  vie,  de  répandre  des  dis-  l^cis  ad  tenebras?  quse  commanicatîo 


et  de  nen  dire  qm   tendît  à  se-  qnid  Cfaristo  cum  Beelzebab,  qaid, 
ditlon.  Cela  fut  fait  à  huit  clos  christianissimis  cum  Genevâ?  Tum 


dans  la  chambre  de  la  Tourneile ,  ff'^  GaUorum  Belgicum,  de  f« 

.  ,y  .  f  ^  '  laenif  pae,    lo.  Putabam  finn  m 

et  1  on  eut  ce  ménagement  pour  quidquam  posse  chrisUanissiim  no- 

lui ,  à  cause  de  sa  qualité  de  reli'>  mine  indigoias ,  nec  quidquani  chrn-^ 

gîeux  et  à  cause  de  la  mémoire  de  tiaaissimo  ezitialius,  quàm  Genen^ 

son  père,  qui  avait  enseigné  les  *"trfamctpatrocinium,utisupri(»-i 

T   -*•♦    *-J   J^        T>     •        Ç    j      ^  tensum  est  :  veruntamen  posteâ  coo- 

Institutes   dans   Pans,  et  dont  «derantiFœdus  HoUandicum,  quoi 

Elusieurs  membres  de  cettecham-  jam  pridem  Gallia  studiosissimé  ex- 

re  avaient  été  les  disciples  (a),  coluit ,  tant6  illud  pemiciosius  «» 

*  reiisioni  visum  est,  quanfcbpluresin 

{à)Tiréde M.  de  Thou,  Ub,  CXIF,  pag,  Statibus  illis  HoUandicis  incsse  Geoe 

m.  Toa .  arf  tmn.  i5^.  ^as  cemit  sentitque  increda>ili  w« 

(A)  //  auaii  trfUté  de  sectaires  ceux  (i)  Fo^n  la  remanue  ÇP)  êta)Se  r^ë* 

qui  étaient  dans  l  alliance  de  la  reine  F»Airçoi«  I«r.^  tonu  Vl,  ftag,  5^  et  jwr. 

Elisabeth.]  On  ne  peut  dicmement  i'')i^^';^^^!i'i}j»icifaat0èimprt^»jf 

décrire  les  emportemens  dlTTélL  ^^[^^'-/««•-"«'^««pi^nm^-.to.riit-- 


m- 
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•^O  f  ?«^*   ï^'  *  -^*  Jfquilone  pan^  ^  ^wntMun  tpuuufmam  lunmm  iniki  déficit 

V  detur  omne  malum,  Rouiviscunt  m  «iiinu  {^. 

»  ufio  Goihorum  et  Wandaîorum  re^  Ces  yen  notrs  montrent  miHI  eaMsi- 

T»  ge  {  quem  nune  Sueciœ  uocant  )  gna  les  benes-lettres  dans  la  Tille  do 

»  AUvnd  et  Genserici ,  orne  rur»jtf  Tarin.  Il  y  fut  enTorë  après  que  la 

i>  imperium  et  ecclesiam  Dei  miserri"  France  se  lat  empara  du  Piémont , 

»  mèdim>iunt,deforman^  lacérant;  Tan  i536.   li  ne  s'arrêta  pas  Ions- 
an 
^^          .                déjà 

i>  ni  justissimas  aederant;  sed  (  quis  recommencée  Fans  ses  leçons  pubh- 

»  credat  ?  )  a  Gallid  chrisUanissimd  ques  sur  l'Enéide.  On  Toit  cette  affi- 

»  animati  facto  foedere  cum  morta-  cne  au  feuillet  29. 

»  lium  furiosissimo  ,  consilio ,  pecU"  FixltabluUILiiteaamreTCn». 

='      »  nid,  armis  adjuti  (3).  »  ^«n««  «*  I*^^  Gatlùtym  redUau  oris 

■  «  Iluht  >  f II  I ,  MMn' nMUEvnM  CKTA  cA#ri* 

(3)  Hoonbeek  ,  Disput,  «4  BulUm  I&noce&Ui  q„,-  crat  doetihqui  repeteteompendia  vaûi, 

X^  fM^.  aCS.  UndàtibiJStuamdSrMadasquecatiiL. 

^          SUSSANNEAU  (a)  (  Hubert),  Il  observe  que  ,  pour  se  rendre  plus 

BT    naqnit  à  Soissons  l'an  i5i4  (A).  Pr«P~  *  "P!W"f  les  pensées  de 

•il       j-  *•             ^-.  -^  --»—  iT*;^.  Virgile,  il  avait  été  examiner  les  mo- 

=-    11  se  distmguapar  SCS  yers  latins,  nuiSens  de  Pancienne  Rome ,  et  hu- 

2    et  il  publia  quelques   traites  de  mer  l'air  de  Mantoue  (3). 

-]     eraUUnaiffe   (6)  qui   furent  assez  C)Sugs.wu»os^nMUu^€èimlmeserib€nt, 

bien   reçus.    Il    enseiirna    leshtt<>  {i)  Max  Mwtatwmlamti  sacra  Mantuaeefnt. 

•    »  *     .      m       •         "                      »"»t  FUnaque  rtrgilu  mens  novas  mente  fuit. 

c    manites   à^  Turin    avant   quil  Samn.  Liidor.,/i6.//,Ji/io93. 

cdt  de  la  barbe  (c).  Il  les  ensei-  SUTLIVIUS  ou  SUTCLIVIUS 

^    ma  aussi  à  Paris.  Il  se  qualifie  («)  (Mathieu),  théologien  pro- 

j    docteur  endroit  et  en  médecine,  testant,  Anglais  de  nation ,  flo^- 

B     .  («)  rojes  la  cuation  m  de  VarticU  t\s&2À\.  vers  la  fin  du  XYI*.  siëcle 

■    ^^'r^Tht^iJ^Z^u  Bibl.  de  G*-  et  au  commencement  du  XVIP. 

.    ner ,  /NTg-.  36a.  Il  publia  plusieurs  livres  de  con- 

ifi)^Y^i^'tm'^  troverse,  les  uns  en  laneue  la- 

•     (h)  Jlnaqmt  a  Swnons  Tan  \o\%.\  4«,_  .^  i^.  «„*«4»-  ««  «««i«;.     «♦ 

..    La  Croix  di  Maine,  qui  lui  donne  V  f  f ' '^'  autres,  en  anglais.,  et 

:;    cette  patrie  (i),  éuit  mieux  instruis  "  «  attacha  principalement  à  re- 

^    du  lieu  que  du  temps  de  s<  naissao-  futer  le  cardinal  Bellarmin.   Il 

_.    ce.  Il  veut  que  cet  homme  ait  fleuri  écrivit  aussi  quelque  chose  con- 

l    r^n  i5ao.  fcela  n'est  pas  vrai  3  car  le,  Presbytériens.  H  ne  mit 

.     Snssanneau  ne  se  donne  que  vingt-  .      *»  t""**  J            a.   *»   »«  u^ti. 

quatre  années  dans  un  livre  qu'il  fit  fo^t  son  nom  à  un  ouvrage  dont 

imprimer  l'Ai  1538*^.  Voici  comment  ]e   parlerai   ci-dessous,   et  qui 

il  parle  dans  son  poème  snr  le  siège  traite  de  la  conformité  du  pa- 

de  Péronne  (a)  j^^^  ^^  j^  turcisme  (A). 

Jtuistfite  et  legumjlorebat  :  ubi  impiger  artes  {à)  Son  nom  anglais  est  SutcUffe. 

lagenssas  docui  ,  musanun  graSus  alumni, ,  ^^j  ^^  ouurage...  qui    traite  de  la 

(i)  L«  Croix  du  Mwn*,  Bibliot.  «ranç.  p.  17»^  conformité  d»  papisme   et  du  tureis^ 

parla  de  .aa  TÎngtHqiLre  aSiV-nt  ité  compoii  "If •  J^  Il  jf    PaWw  ^  LondrCS  ,    I  an 

anwitAt  après  la  levèa da  si^a  da  P^ana,  qui  ae  ID04  ( I ).  C  est  U  refntahon  (l'un  livre 

fit  le  10  décaabve  i536 ,  la  aaiiaaace  de  ravtanr  imprimé  À  AnVCrs  Tan  i5q6  ,  et  d  Co- 

SiVrxf?r«  d.'«i«L^  L'Zf^l  log-o  i;»»  }^3 ,  sou.  le  Sue  d.  c-/- 

Siuaanneaa  :  il  Ta  tiri  de  les  ouTragas.  Sntsaaneaa  VWO-  J  uroismus  ,  id  est  ,  COlt^MlsUcœ 

vivait  encore  ea  15Â7,  et  pentrdtre  en  i55o.  Son  perfidies  Cum  Mahumeland  Collatio , 

dernier  ouvrage  est  dati  de  cette  damik«  année.  ^ 

(a)  Hubert,  Sussannsus,  in  Ludorum  Libris,  '  (ij  SoUivins  n«  eùMoissait  poini  cetU  édi- 

^olio  8 1 ,  ediU  Paris. ,  i538.  tion4à. 


5j!k  SDTLIVIUS. 

H  tUluûiàa  MUriuique  seetœ  eonfuta-  faneuses  de  la  lieue ,  et  arec  une 

'tio.  On  ne  peut  rien  Toirde  plus  rage  outrée  contre  Henri  III  »  et  con- 

emport<$quece  CalyinO'Turoismus*' ,  tre  le  roi  de  Navarre.  LVdition  dont 

aussi  était-ce  Pouvra^e  de  deux  An«  je  me  sers  est  celle  d'Anvers  apud 

glais  catholiques,  fugitifs  de  leur  pa-  Johannem  Keerber^iuniy  iSgi,  in^. 

trie  :  Tun  s'appelait  Guillaume  fiai-  Voici  le  titre  de  ce  livre  :  De  jusù 

nold ,    ou    Aeginaldus ,   et    l'autre  Reipub.  Christianœ  in  JUges  imp'm 

Guillaume  .Gifford.  Le  premier  mou-  et  nœreUeos  Authoritau  ;  justisùmâ' 

rut  **  en  le  composant  :  le  second  y  que  Catholicorum  ad  Henricum  JPfet- 

mit  la  dernière  main ,  et  le  publia  uarrœum  ,  et  quemcumque  hœreticum 

(a).  Celui-ci  était  un  prêtre  qui  avait  à  regno  Galhœ  repellendum  eonfo' 

animé  plus  d'une  fois  quelques  assas-  deratione»  G.   Gvllelmo  Rossceo  au- 

sins  â  oter  la  vie  à  la  reine  Elisabeth  thore,  Sutlivius  assure  (9)  que  Goil- 

(3) ,  et  qui  se  rendait  fort  agréable  laume    Rainoldus    a    composé  cet 

aux  Flamandes  (4).  H  s'était  réfugié  ouvrage.   M.  Moréri  (10)  le  dit  aussi 

à  Lisse.    Guillaume    Rainold    ayait  en  citant  Pitséus  y  et  il  dit  même  que 

été  autrefois  ministre  (5) ,  et  avait  c'est  l'un  des  beaux  (1 1)  outrages  6e 

témoigné  un  grand  zèle  pourlareli-  cet  écrivain.  Mais   d'autres  le  don- 

Sion   protestante.    Il  passa  ensuite  nent ,  ou  à  Guillaume  Gifibrd|Oaà 

ans  la  communion  de  Home.  Il  était  Jean  Boucher ,  ou  à  un  jésuite ,  00  â 

frère  de  ce  Jean  Rainoldus  (6)  qui  Génebrard  (la).  Le  plus  sûr  est  de  le 

fut  professeur  en  théologie  à  Oxford ,  donner  à  l'auteur  du  Calwino-Tunis- 

et  qui  composa  d'excellens  ouvrages  mut.  Ce  que  Boucher  fit  à  un  autre 

de  controverse  contre  les  catholiques  titre ,   comme  .on  l'a  vu  ci-dessus , 

romains.  J'ai  rapporté  ailleurs   (7)  tom.IV,  dans  la    remarque  (B)  de 

èe  que  l'on  conte  de  ces  deux  frères  ;'  l'article  BoncHEm. 

c'est  qu'ils  furent  élevés  hors  de  leur  Voici  comment  Sutlivius  a  intitula 

pays,  Jean   dans  l'église  romaine,  asiréfouse:  De  Turco-PapismOf hoc 


changèrent  tous  deux  de  parti.  Je  moribus  consensione  et  simiStudint , 

doute  fort  de  cela  (8).  Guillaume  fut  liber  unus,  Eidem  prœtereà  adjuneti 

}>rofesseur  en  théolog|ie  à  Reims ,  dans  sunt ,  de  TurcO'Papistanun  maledie' 

e  collège  des  Anglais.  On  le  fait  au-  tû  et  calumniis  ,   euit^ersiu  Golielai 

teur  d'un  livre   extraordinairement  Gifibrdi^mofc  Poraijicum  Rom,  d 

séditieux,  dédié  au  duc  de  Mayenne,  JebusUarum  supparasiuutri  volumen 

et  composé  selon  les  maximes  les  plus  illud  contumeliosissimum ,  quod  ih 

*<  Que  répondrait Bayle,  dit  Leclerc ,  à  on  ai-  Calvino-Turcismum    inscripsit ,  Uin 

tfaoliqae  qui  lui  dirait  :  on  ne  j»ettt  rien  voir  de  quatUOr»  Itl  quibus  non  taUtilBi  h^US 

&::3^^?ï/^4-'T„Sîrr  *"''  "^  ^nUms  U^UsinU  ,  sed  etiam  alioru» 

•»  Ce  fut ,  dit  Ledcrc ,  à  AnTert ,  le  34  août  impottuiussunorum  seumrum  adver- 

i594f  ^cinquante ans.  siif  oTthodoxam    Christi   eecUsuM 

(^)  rojetUprffaceduCehniM-ruTtuBuu.  continefUer  lotrontium  ^   malitia  ei 

\^s:SHfi^u::il2^^^^  Petulamia  reprimiiur,  hominu^^ 

twet  apud  mulieres  BAfiras  grationu,  Sntli-  piorumfamaob  eorum  cahUMtUWt- 

vins ,  in  pnejfl  Turco-Papumi.  dicatur. 

(5)  Idem ,  ibidem. 

(6)  Rivetui,  in  Jesnitft  vapnUnte,  eap,  XI,  (g^SudiTiui,  inpreef.  Torco-Papiami. 
num,  i4 1  p^'  53i ,  toni,  /// Operum.  (lo)  Sous  le  mot  Réginald. 

(7)  Dans  tes  Nouyelles  de  la  République  dea  (ii)  On  a  été  le  mot  beaux  dau  UséJSùamèi 
Lettre» ,  juillet  i66Sf  art,  VI^  pag.  76g.  Hollande, 

(8)  Cela  me  parait  incompatible  avec  une  leftre  (xa)  Voye%  Plaecins ,  de  Paeadoova.f /•  *49' 
que  Jean  Rainoldus  écrivit  a  son  frère,  et  qui  se  aSo ,  et  les  Nonvelles  de  U  RcpuU^ac  «>  h^ 
trouve  dans  la  Réponse  de  Wbitalîer  à  un  livre  de  très ,  juin  1884 ,  art,  III ,  et  Deckcrr.,  dcSoif'- 
GaiUajime  RAÎnoUns.  iulespotis,  pag,  33^  ,  38g,  édit,  1686. 

^0  -^  f>     X 
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